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A   M.    EDOUARD   RE  US  S. 


Mon  cher  ami, 


Tu  as  inscrit  naguère  mon  nom  en  tête  de  ton  Histoire  de  la 
Littérature  de  l'Ancien  Testaj?ient,  de  cette  oeuvre  capitale  que 
tu  viens  d'ajouter  à  tant  d'autres  hautement  appréciées  par  les 
hommes  de  science  de  tous  les  pa3^s  protestants.  J'ai  été  heureux 
et  fier  de  cette  marque  d'amitié.  Quand,  tout  jeune  encore,  je 
voulus  te  dédier  le  premier  essai  par  lequel  je  m'étais  aventuré 
dans  la  carrière  de  nos  mutuelles  études,  tu  crus  devoir  décliner 
cet  hommage.  Permets-moi  cependant  de  te  donner  un  témoignage 
de  la  reconnaissante  affection  qui  me  lie  à  toi  depuis  plus  d'un 
demi-siècle.  Je  n'ai  à  t'offrir  que  ces  volumes,  et  encore  ils  ne 
m'appartiennent  que  pour  une  part.  Notre  ami  commun,  Baiim, 
le  collègue  et  le  collaborateur  que  nous  ne  cesserons  de  regretter, 
avait  commencé  à  en  préparer  la  publication.  Il  ne  lui  a  pas  été 
donné  d'achever  ce  qu'il  avait  entrepris  avec  toute  l'ardeur  de  la 
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jeunesse,  et  quand  la  maladie  est  venue  le  paralyser,  il  restait  encore 
beaucoup  à  faire  avant  de  pouvoir  livrer  à  l'impression  cette 
nouvelle  édition  de  ïHistoire  Ecclésiastique,  telle  qu'il  l'avait 
projetée.  J'ai  cru  devoir  alors  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour 
réaliser  son  dessein,  car  je  pense  avec  lui  que  c'est  une  dette  qu'on 
a  trop  longtemps  tardé  à  acquitter  envers  le  Protestantisme 
français,  de  rendre  plus  accessible  la  source  la  plus  importante 
pour  la  connaissance  de  ses  origines,  de  ses  luttes  héroïques  et  de 
ses  premières  épreuves. 

Je  te  serre  la  main  avec   l'expression  d'une  vive  amitié  et  le 
sentiment  profond  de  tout  ce  que  je  te  dois. 

Ed.    CUNITZ. 

Strasbourg,  août  1882. 
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de  France,  en  laquelle  eft  defcrite  au  vray  la  renaifrance  & 
accroiflement  d'icelles  depuis  l'an  M.  D.  XX  I.  iufques 
en  l'année  M.  D.  LXIII.  leur  reiglement  ou  difcipline, 
Synodes,  perfecutions  tant  générales  que  particulières, 
noms  &  labeurs  de  ceux  qui  ont  heureufement  trauaille', 
villes  &  lieux  où  elles  ont  efté  drellees,  auec  le  difcours  des 
premiers  troubles  ou  guerres  ciuiles,  defquelles  la  vraye 
caufe  eft  aulTi  déclarée. 
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PREFACE. 


Xl/STANT  la  vie  des  hommes  û  courte,  &  la  plus  part  d'iceux 
tant  parelîeux  à  cognoirtre  &  remarquer  les  choies  plus  requifes 
&  mémorables,  ce  n'eil:  pas  fans  trefgrande  &  trefiufle  railbn 
que  les  hiftoriens  ont  elle  loués  entre  tous  ceux  qui  fe  font  meflés 
d'efcrire;  attendu  que  l'hilloire  ell  le  feul  mo3^en  par  lequel  la 
mémoire  des  chofes  paffées  eftant  confervée,  l'homme  peut 
cognoiftre  ce  qu'il  n'a  onques  veu  ni  ouy,  voire  fans  aucun  danger, 
&  trop  mieux,  bien  fouvent,  que  fi  luy-mefme  Tavoit  ouy  ou  veu; 
les  chofes  paifées  font  comme  remifes  en  eftre  :  le  temps  mefmes 
&  la  mort  font  comme  vaincus  &  domptés. 

Mais  une  trefgrande  faute,  entre  autres,  s'eft  commife  en  ceft 
endroit,  en  tant  qu'il  y  a  long-temps  qu'on  a  lailfé  le  principal  pour 
l'accelToire.  J'appelle  acceffoire,  l'eflat  des  affaires  qui  ne  paffent 
les  bornes  de  celle  vie  caduque  &  tranfitoire,  defquels  plufieurs 
nations  ont  efté  affés  foigneufes  de  conferver  la  mémoire.  J'appelle 
le  principal,  le  gouvernement  fpirituel,  auquel  reluit  Ibuveraine- 
ment  &  d'une  façon  particulière  la  providence,  fageffe,  puilfance 
&  bonté  infinie  de  Dieu,  pour  la  contemplation  defquelles  chofes 
tout  homme  de  bon  jugement  confeffera  que  les  hommes  ont  efté 
principalement  créés  &  formés. 

I.  I 


Il  Préface. 

Or  n'efl.-ce  pas  merveille  que  les  peuples  s'eftans  peu  à  peu 
deftournés  du  vray  Dieu  (horfmis  celuy  que  le  Seigneur  s'efloit 
refervé  leulj  fe  Ibient  du  tout  arreftés  à  leurs  affaires,  n'ayans  peu 
aulli  faire  droite  mention  de  ce  qu'ils  ignoroient;  &  s'il  y  en  a  eu  n 
qui  ayent  travaillé  à  faire  entendre  l'ellat  de  leur  faulfe  religion, 
nous  avons  de  quoy  louer  Dieu  que  la  plus  part  de  tout  cela  eil 
demeuré  mort  &  cnfeveli  avec  le  temps.  Mais  qui  pourra  suffifam- 
ment  excufer  tant  d'excellens  perfonnages  qui  ont  elle  en  l'Eglise 
Chreftienne  depuis  le  temps  des  Apoftres,  &  cependant  nous  ont 
fi  peu  lailie  des  tefmoignages  bien  couchés  &  bien  digérés,  par 
lefquels,  fuivant  le  fil  des  années,  l'ellat  d'icelle  fe  puiffe  entendre 
&  bien  cognoiflre  ?  Le  peuple  ancien  n'a  pas  ainfi  fait,  l'eflat 
duquel,  tant  fpirituel  que  temporel,  a  eflé  fi divinement  enregiflré 
depuis  la  création  du  monde  jufques  au  retour  de  la  captivité  de 
Babylone,  &  première  année  de  Cyrus  le  premier,  revenant  ceft 
efpace  de  temps  à  trois  mille  quatre  cens  vingt-cinq  ans.  Mais 
depuis  ce  temps-là  il  nous  faut  confelfer  que  l'hifloire  facrée  eft 
entrecoupée,  ne  s'en  pouvant  qu'avec  grande  difficulté  recueillir 
la  fuite  particulière  des  temps  d'année  en  année,  de  ce  qui  efl 
efcrit  es  livres  d'Efdras  &  Nehemie  authentiques',  &  des  Apo- 
cryphes appelés  les  Machabées,  &  de  ce  que  depuis  Jofephe  en  a 
ramalfé  d'ailleurs,  horfmis  qu'en  gênerai,  tout  ce  temps  c(l  réduit 
par  Daniel  à  feptante  feptantaines  d'années,  montant  quatre  cens 
nonante  ans  jufques  à  la  mort  de  noflre  Seigneur  Jefus  Chrift. 
Iceluy  donqucs  venu  au  monde,  S.  Luc  a  cotté  les  temps  depuis 
le  commencement  de  la  prédication  d'iceluy,  jufques  à  l'arrivée 
de  S.  Paul  à  Rome,  &  deux  ans  par  deffus. 

Mais  icy  finit,  à  la  vérité,  le  cours  de  l'hiiloire  Chreftienne, 
quant  à  la  réduire  en  un  corps;  de  forte  qu'il  pourroit  fembler  que 
l'Eglife,  au  lieu  qu'elle  eftoit  enclofe  dans  les  limites  d'une  feule 
nation,  s'eftant  defbordée  par  tout  le  monde,  comme  les  Pro- 
phètes avoient  prédit,  il  luy  en  a  pris  comme  à  une  petite  rivière 
cognue  de  pas  en  pas,  laquelle  ellant  devenue  une  mer,  n'a  plus 
aucune  marque  de  fa  courfe  &  navigation.  Or  combien  que  cela 
ne  foit  advenu  fans  la  providence  de  Dieu,  voulant  que  les  Chref- 

I.  Il  existe  encore,  outre  ces  deux  livres  canoniques,  une  compilation  apo- 
cryphe, connue  sous  le  nom  du  troisième  livre  d'Esdras. 
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tiens  s'arreftaffent  à  bien  méditer  les  livres  authentiques  contenans 
entièrement  la  doclrine  à  laquelle  il  le  faut  tenir,  pluftoft  qu'à 
faire  ni  efcrire  de  grands  regillres  :  &  qu'à  la  vérité  les  premiers 
III  &  meilleurs  Chreftiens  fe  foient  pluftoft  adonnés  à  bien  faire  qu'à 
efcrire,  fi  eft-ce  que  fi  la  mémoire  d'infinies  chofes,  advenues  en 
ces  premiers  temps-là,  euft  efté  plus  songneufement  confervée,  il 
faut  confefter  que  elle  euft  merveilleufement  fervi  &  ferviroit 
encores,  coupant  pour  le  moins  le  chemin  à  Satan,  n'ayant  pas 
dormi  cependant,  ni  eu  faute  de  faux  notaires,  nous  ayans  forgé 
des  contes  à  plaifir,  qui  ont  efté  puis  après  recueillis  &  baillés  de 
main  en  main  pour  véritables.  Tels  font  les  efcrits  publiés  fous  le 
noni  de  certains  Apoftres,  d'un  Hermas\  d'un  Papias'"^  d'un 
Abdias-\  d'un  Africa?ins*^  d'un  Clément  Romain'-^  &  autres 
Evefques  de  Rome  ;  dont  les  uns  n'ont  peu  eftre  amortis,  les  autres 
font  relfufcités  de  noftre  temps,  et  publiés  pour  bons,  quoyque 
de  long-temps  ils  ayent  efté  defavoués  et  Juftement  condamnés. 
Eiisebe  de  Cesarée^ ^  du  temps  de  Conftantin  le  Grand,  a  tafché 

1.  L'édition  originale,  par  suite  d'une  faute  d'impression,  donne  le  nom 
d'Hermès.  L'auteur  a  voulu  parler  du  livre  connu  sous  le  nom  du  Pasteur 
d'Hermas ,  que  l'on  a  compté  parmi  les  écrits  des  Pères  apostoliques.  Il  est 
assez  étonnant  que  l'auteur  cite  cet  écrit  apocalyptique  comme  prétendant  à 
un  caractère  historique  quelconque.  Hermœ  pastor  grcece .,  addita  versione 
latina  etc. ,  rec.  et  illustr.  O.  de  Gebhardt  et  Ad.  Harnack.  Patr-um  apostolicor. 
Opéra.  Fasc.  IIL  Lips.  1877. 

2.  Évêque  d'Hiérapolis,  auteur  d'un  livre  intitulé  Xo^îwv  xupiaxwv  ^.^rff/;(j[ç , 
dont  il  n'existe  plus  que  des  fragments.  Eiisebii  Hist.  ec^l.  îll,  36.  3g. 

3.  Soi-disant  disciple  des  apôtres  et  premier  évêque  de  Babylone ,  sous  le 
nom  duquel  il  existe  un  écrit  :  Historia  certaminis  apostolici  (Gesta  apost.) , 
qui  est  un  des  produits  les  plus  récents  de  la  littérature  apocryphe.  Fcibricii 
codex  apocryph.  Nov.  Test.  T.  II,  p.  388. 

4.  Julius  Africanus  fut  le  premier  chrétien  qui ,  au  3"  siècle ,  essaya  de  com- 
poser une  espèce  d'histoire  universelle,  Chronographia.  Il  n'en  reste  que  des 
fragments. 

5.  Entre  autres  écrits  attribués  à  cet  auteur  figure  une  espèce  de  roman, qui 
sous  la  forme  d'un  récit  des  luttes  de  l'apôtre  Pierre  contre  Simon  le  magi- 
cien, expose  un  système  particulier  d'une  doctrine  judéo-chrétienne.  Le  livre 
s'est  conservé  sous  deux  diflerentes  recensions  :  les  Homélies  Clémentines  et 
les  Recognitiones. 

6.  Il  ne  fut  pas  seulement  l'auteur  de  la  première  Histoire  ecclésiastique  qui 
se  soit  conservée  (en  10  livres),  mais  encore  d'une  Chronique  en  2  livres  et 
d'une  Vie  de  l'empereur  Constantin. 
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de  réduire  en  un  corps  d'hirtoire  ce  que  les  precedens  en  avoient 
efcrit,  &  feroit  ingrat  qui  ne  confelTeroit  que  la  pofterité  luy  en  eft 
grandement  redevable;  mais  j'eftime  que  tous  hommes  clairvoyans 
m'advoueront  que  cefte  hiftoire  le  relient  par  trop  du  peu  de  juge- 
ment &  de  fcience  qu'avoient  eu  ceux  delquels  Eufebe  s'eft  lervi  ; 
&  me  confelTeront  que  luy-mefme  n'y  a  pas  toufiours  veu  fi  clair 
qu'il  eull  cfté  de  befoin.  Car  c'eftoit  lors  qu'il  faloit  amplement  & 
bien  au  long  déclarer  les  fondemens  prétendus  par  les  anciens 
hérétiques,  qui  ont  esté  la  source  des  nouveaux,  avec  les  argu- 
mens  &  pallages  de  l'Eicriture  par  lelquels  ils  ont  elle  rembarrés; 
ce  que  toutesfois  nous  y  eft  defcrit  fort  Ibmmairement  &  comme 
par  efchantillons. 

Après  Eufebe  font  venus  Socrates^  So:{ommus ,  Theodoret  ',  & 
après  les  autres  Evagriiis-  &.  finalement  Nicephore  Calltste^  ayant 
ramaffé  tout  ce  qui  avoit  efté  dit  devant  luy,  autant  bon  que  mau- 
vais, &  faux  que  vray,  jufques  en  l'an  de  Jefus-Chrift  fix  cens 
vingt-cinq  &  la  mort  de  Phocas  ;  n'ayant  cependant  fait  aucune 
mention  des  dilferends  advenus  es  Eglifes  Occidentales  par  les 
Donatiftes  &  Pelagiens,  qu'il  faut  bien  recueillir  d'ailleurs; 
n'eftant  pas  moins  necelfaire  la  cognoiifance  de  ces  combats 
concernans  l'office  de  Jefus-Chrift,  que  ceux  qui  ont  efté  dreffés  en 
Orient  par  les  Samolateniens,  Ariens,  Neftoriens,  EutNxhiens, 
Macédoniens,  Monoph3^fites,  Monothelctes,  Tritheiftes  &  autres 
monftres,  s'eftans  drelfés  contre  la  perfonne  d'iceluy.  Depuis  ces 
temps-là  il  ny-?  eu  que  barbarie  &  confufion  horrible,  durant 
laquelle  fi  quelques-uns  fe  font  mis  à  efcrire ,  les  uns  le  font 
amufés  aux  matières  de  l'eftat  ci\i!,  ne  parlans  de  l'ecclefiaftique 

1 .  Les  continuateurs  d'Eusèbe.  Socrate  de  Constantinople  donna  en  sept 
livres  l'histoire  de  l'Eglise  de  3o6  à  439.  Sozomène,  également  de  Constanti- 
nople, écrivit  l'histoire  de  323  à  439.  Théodorète ,  d'Antioche ,  évêque  de 
Cyrus  ;  sa  continuation  de  l'ouvrage  d'Eusèbe  embrasse  le  temps  de  323  à  427. 

2.  Evagrius,  d'Antioche,  vécut  au  6^  siècle,  il  continua  l'œuvre  de  ses  prédé- 
cesseurs en  six  livres,  qui  vont  de43i  à  594. 

3.  Nicephore  Calliste ,  auteur  byzantin  du  14'^  siècle,  résuma  les  auteurs 
antérieurs  et  y  ajouta  l'histoire  des  temps  postérieurs  jusqu'à  la  mort  de  Phocas 
(arrivée,  non  pas  en  625,  mais  en  610),  en  18  hvres.  Il  existe  encore  un 
tableau  du  contenu  de  cinq  autres  livres ,  mais  le  texte  en  est  perdu  et  on 
ignore  même  s'il  allait  réellement  aussi  loin  que  ce  tableau  semble  l'indiquer, 
c.  à  d.  jusqu'en  911. 
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que  par  manière  d'acquit,  s'eftans  auffi  les  Evefques,  voire  mefmes 
les  moines,  tantoll  rendus  courtifans,  &  fe  contentans  d'enrichir 
leurs  reliques  des  threfors  des  Roys  &  Princes  avec  forces  Profes, 
Antiphones  &  Légendes;  de  forte  que  pour  avoir  quelque  vraye  & 
utile  cognoilfance  de  l'eftat  de  l'Eglise  depuis  mille  ans  &  plus, 
il  faut  feuilleter  &  recueillir  par  pièces  ce  qu'on  peut  des  livres  des 
bons  &  anciens  dodeurs  du  meilleur  temps  ,  avec  grand  jugement, 
&  de  ce  qu'il  nous  refte  des  anciens  &  plus  purs  Conciles. 

Et  pourtant  eft  grandement  à  louer  l'intention  de  ceux  qui  ont 
tafché  depuis  environ  vingt  ans,  en  Alemagne,  de  recueillir  de 
toutes  ces  pièces  un  corps  d'hilloire  Ecclefiastique  '  ;  mais  combien 
que  leur  labeur  ne  foit  inutile,  fi  eil-ce  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'ils  ayent  atteint  au  but  prétendu  ;  n'eftant  aufli  à  la  vérité  une 
telle  entreprife  convenable  à  quelque  peu  d'hommes  particuliers, 
mais  digne  pluftolt  de  quelque  grand  Monarque  y  employant  gens 
de  trefgrande  fcience,  &  de  trefbonne  confcience  tout  enfemble. 
Mais  ces  chofes  ellans  ainfi  palfées  jufques  à  noftre  temps,  qu'eft-il 
maintenant  de  faire?  Certainement  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  comme 
de  renouveler  le  monde  depuis  environ  soixante  ans ,  faifant  dere- 
chef fourdre   la  lumière  de  la  vérité,   belle  &  claire,  hors   des 


i.  Matthias  Flacius  Illyricus  conçut,  en  i552,  le  plan  d'une  grande  Histoire 
de  l'Eglise,  basée  sur  les  documents  et  les  sources,  et  écrite  au  point  de  vue 
du  Protestantisme.  Il  s'adjoignit  un  nombre  de  savants  comme  collaborateurs, 
parmi  lesquels  Marcus  Wagner  fut  un  des  plus  actifs  à  recueillir  les  matériaux. 
Le  conseiller  Gaspard  de  Nydbruck,  à  Vienne,  mit  à  leur  disposition  des 
fonds  et  sa  bibliothèque ,  des  princes  tels  que  l'électeur  palatin  Othon  Henri 
s'y  intéressèrent,  Jean  Wigand  et  Matth.  Judex,  pasteurs  à  Magdebourg, 
entrèrent  dans  le  comité  directeur,  d'autres  savants,  tels  que  Basil.  Faber, 
Andr.  Corvinus,  Thom.  Holzhuter,  Nie.  Gallus  et  un  nombre  d'autres 
aidèrent  Flacius  de  leurs  travaux  et  continuèrent  l'œuvre  après  lui.  Treize 
volumes  parurent  de  i559  à  1574,  in-fol.  Ce  fut  une  œuvre  dont  le  mérite, 
qui  revient  essentiellement  à  l'esprit  scientifique  de  la  Réforme,  ne  saurait 
être  estimé  trop  haut.  L'arrangement  des  matières  par  siècles  a  occasionné  la 
désignation  des  auteurs  sous  le  nom  des  «Centiiriatores  Magdeburgenses»  et 
de  leur  ouvrage  sous  celui  des  aCenturice  Magdebia-genses».  Le  pape,  ému 
du  succès  de  cette  production,  qui  avait  pour  objet  de  démontrer  par  les 
documents  authentiques  de  l'histoire  la  nouveauté  du  papisme,  de  ses  doc- 
trines et  de  ses  prétentions,  chargea  l'oratorien  César  Baronius  (cardinal 
depuis  1596)  d'en  paralyser  l'effet  par  un  ouvrage  semblable:  les  Annales 
ecclesiastici.  Rom.  1588-1607.  12  T.  fol. 
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abyfmes  de  l'ignorance  &  luperftition  elquelles  elle  avoit  elle  fi 
longtemps  plongée,  ce  seroit  une  trop  grande  lafcheté  de  tomber 
en  la  mefme  faute  de  nos  anceftres,  taifant  à  la  pofterité  les 
moyens  plus  qu'efmerveillables,  par  lefquels  l'Eternel  confiderant 
non  pas  ce  que  le  monde  meritoit,  mais  ce  qu'il  a  promis  à  Ion 
Eglife,  a  fait  un  fi  grand  œuvre  par  les  plus  petits  &  contemptibles 
du  monde;  l'opiniaftreté  de  ceux  qui  f'y  font  oppoies  et  fy 
opposent  encores,  &  au  contraire  la  confiance  invincible  de  ceux 
qui  ont  fi  courageufement  combattu  pour  la  vérité,  jufques  à  la  v 
feeller  par  leur  propre  fang. 

Et  pourtant  font  dignes  de  trefgrande  &  perpétuelle  louange, 
Jean    Sleidan  "  ,   Alemand  ,    Foxus  - ,    Anglois  ,    &   Jean  Cres- 

i.Jean  Sleidan  (Philippson)  était  né  à  Sleida  ,  dans  le  comté  de  Mander- 
scheid ,  compatriote  et  ami  de  Jean  Sturm,  qui  le  recommanda  au  cardinal 
du  Bellay.  Après  un  séjour  de  plusieurs  années  en  France,  il  se  fixa  à  Stras- 
bourg en  i544,  pour  s'y  occuper  à  recueillir  les  matériaux  de  son  Histoire, 
dont  il  avait  depuis  longtemps  conçu  le  plan.  A  cet  effet  ses  amis  de  Stras- 
bourg et  surtout  le  grand  homme  d'état  de  cette  république,  un  des  person- 
nages politiques  les  plus  éminents  du  siècle ,  Jacques  Sturm ,  lui  procurèrent 
un  subside  de  la  part  des  Etats  protestants  de  l'Allemagne ,  comme  historio- 
graphe des  alliés  de  Schmalcalde.  La  malheureuse  fin  de  cette  alliance  apporta 
de  sérieuses  entraves  aux  travaux  de  Sleidan.  Strasbourg  l'employa  à  son 
service.  Par  son  mariage  il  devint  allié  de  Gasp.  de  Nydbruck,  qui  s'était  déjà 
intéressé  à  l'œuvre  des  Centuriateurs.  Ce  ne  fut  qu'un  an  avant  sa  mort,  après 
de  nombreuses  difficuhés,  que  Sleidan  put  enfin  voir  paraître  son  ouvrage: 
Jo.  Sleidani,  de  statu  religionis  et  reipiiblicœ ,  Carolo  V.  Cœsare,  Commen- 
tarii.  Libb.  XXVI.  Argentor.  i555.  fol.  Le  succès  en  fut  extraordinaire,  les 
éditions  se  suivirent  de  près,  de  même  aussi  les  traductions  en  différentes 
langues.  V.  Herm.  Baumgarten ,  Ueber  Sleidans  Leben  iind  Briefwechsel. 
Strassb.  1878.  La  traduction  française,  par  Robert  le  Prévost,  dédiée  à 
Messieurs  de  Berne,  parut  en  i556.  Jean  Crespin  publia  plus  tard  ses  œuvres 
complètes  en  français.  Une  nouvelle  édition  de  la  traduction  franc,  de  l'His- 
toire fut  publiée  par  Le  Courrayer.  La  Haye  1767.  3  vol.  4^ 

2.  John  Foxe  étudia  la  théologie  à  Oxford,  embrassa  la  Réforme  et  fut  obligé, 
en  iSSg,  de  se  réfugier  à  Bâle,  où  il  fut  employé  comme  correcteur  par 
Oporin  et  prépara,  entre  autres,  son  Martyrologhim  en  trois  volumes  in-fol. 
Il  avait  déjà  publié  antérieurement  des  Commentarii  renim  in  ecclesia  ges- 
tarum  (Argent.  i554.  8».  Basil  i559.  fol.)  et  un  ouvrage  intitulé:  Acts  and 
monuments  of  the  church.  De  même  aussi  :  Christus  triumphans,  comœdia 
apocalyptica.  Basil  1  556.  8».  Locorum  communium  tituli  CL  ad  sérient  prcedi- 
camentorum  descripti.  Basil  i557.  8».  Après  qu'il  fut  revenu  en  Angleterre, 
Elisabethlui  donna  une  prébende  à  Salisbury.  Il  mourut  en  1587. 
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piîi  ' ,  d'Arras,  le  premier  defquels  a  fi  diligemment  elcrit  l'hiiloire 
de  la  reftauration  des  Eglifes  d'Alemagne  depuis  la  venue  de 
Luther,  qui  fut  en  l'an  lôiy,  jufques  en  Tan  i556;  eftant  une  chofe 
grandement  déplorable  qu'entre  tant  de  gens  dodes  en  un  fi 
grand  pays,  il  ne  fe  Ibit  depuis  trouvé  pas  un  qui  ait  pouriuivi  ceft 
ouvrage.  Les  deux  autres  nous  ont  laiile  par  elcrit  l'hiftoire  des 
Martyrs,  &  fur  tout  Crespin^  contenant  plufieurs  excellentes  dif- 
putes  &  confeffions  trefgrandement  utiles.  Mais  encores  n'eft  pas 
cela  fuffifant  pour  nous  informer  pleinement  de  la  renaiffance  & 
du  gouvernement  des  Eglifes  ainfi  renouvelées. 

Voyant  donc  ce  deffaut,  &  defirant  de  monilrer  pour  le  moins 
le  chemin  à  ceux  qui  pourront  trop  mieux  drelîer  cy  après  un  tel 
ouvrage,  en  ce  qui  concerne  la  nation  Françoife,  après  une  tref- 
diligente  recherche  des  chofes  les  plus  notables  advenues  au 
Royaume  de  France  pour  le  faicl  de  la  Religion,  depuis  l'an  i52i 
qu'elle  commença  d'y  élire  remife  fus,  jufques  à  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  civile  terminée  par  l'Edidl  du  1 3  de  Mars  i563,  fous 
les  Roys  François  premier,  Henry  deuxiefme,  François  deuxiefme 
&  Charles  neufiefme  :  j'ay  finalement  effayé  de  réduire  toutes  ces 

1 .  Fils  d'un  avocat,  JeanCrespin  étudia  lui-même  la  jurisprudence  à  Louvain 
et  à  Paris,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Théod.  de  Bèze  et  embrassa  les  idées  de 
la  Réforme.  Ses  nouvelles  convictions  l'engagèrent,  en  1548,  à  se  joindre  à 
Th.  de  Bèze  pour  se  réfugier  à  Genève.  Là  il  établit  une  imprimerie  dont  les 
productions  rivalisèrent  bientôt  avec  celles  des  Etienne.  Il  choisit  pour 
emblème  une  ancre  en  forme  de  croix,  enlacée  d'un  serpent.  Calvin  lui  confia 
l'impression  d'un  grand  nombre  de  ses  écrits,  dès  i55oet  i55i.  Homme  de 
lettres  qu'il  était,  il  imprima  aussi  un  nombre  d'ouvrages  sortis  de  sa  plume, 
des  études  de  droit,  des  éditions  d'anciens  auteurs  classiques,  un  lexique  de 
la  langue  grecque.  Mais  aucun  n'eut  un  mérite  plus  durable  que  son  Histoire 
des  Martyrs.  Il  fut  honoré  du  droit  de  bourgeoisie,  en  i555,  en  même  temps 
que  Laurent  de  Normandie,  Germain  Colladon ,  Claude  Baduel  et  autres. 
Son  gendre,  Eustache  Vignon ,  qui  prit  la  succession  de  son  imprimerie,  se 
montra  tout  aussi  actif  que  lui.  Crespin  mourut  de  la  peste  en  1572.  La  pre- 
mière édition  de  l'Histoire  des  Martyrs  parut  en  français  en  i554,  où  en 
fut  imprimée  la  traduction  latine  de  Cl.  Baduel ,  petit  vol.  in-S".  Une  nouvelle 
éd.  parut  dès  i  555,  d'autres,  de  plus  en  plus  augmentées,  suivirent,  la  dernière 
publiée  par  Crespin,  fut  de  iSyo,  in-fol.  Une  nouvelle  édition  publiée  par 
Simon  Goulart,  date  de  i582,  in-fol.,  réinipr.  Gen.  iSyy,  in-fol.  La  dernière 
contient  douze  livres.  Gen.  161 9,  fol.  C'est  celle  d'après  laquelle  nous 
citons.  J.  Bonnet.^  J.  Crespin  ou  le  mai'tyrologe  i-éformé.  Bulletin  du  Protes- 
tantisme français,  1880.  Ch.  Frossard,  le  Livre  des  Martyrs.  Notice 
bibliographique.  Ibid. 
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pièces'  en  un  corps,  par  le  meilleur  ordre  que  j'a3^peu;  regardant 
tellement  au  but  que  je  me  fuis  propofé  (qui  eft  l'eftat  de  la  Reli- 
gion) que  je  n'ay  rien  entremeflé  de  l'eftat  politique,  fmon  autant 
que  la  neceffité  m'y  a  contraint,  furtout  quand  je  fuis  parvenu  au 
miferable  temps,  auquel  ont  efté  contraints  ceux  de  la  Religion  de 
défendre  leur  droiil  par  la  force  des  armes,  comme  auparavant 
par  la  feule  patience.  Telle  a  efté  donc  mon  intention,  laquelle 
toutesfois  je  prevoye  ne  pouvoir  plaire  à  tous.  Car,  outre  ceux  qui 
s'oppofent  directement  à  ce  que  nous  appelons  vérité  &  l'Eglife, 
il  s'entend  aftes  qu'ils  voudroient  ou  que  cefte  hiftoire  fut  enfevelie, 
ou  bien  qu'on  en  efcrivit  félon  leurs  paifions,  les  uns  me  accufans 
comme  menteur ,  les  autres  me  chargeans  comme  partial  ;  sur 
quoy  s'il  leur  plaift  ouïr  mes  refponfes,  comme  je  les  en  prie,  vi 
voici  ce  que  je  réplique. 

C'eft  que  je  confelle  que  je  parle  en  cefte  hiftoire,  non  point 
comme  neutre,  ains  comme  eftant  du  cofté  de  la  Religion,  en 
quoy  ni  eux  ni  moy  n'avons  autre  juge  que  Dieu.  Mais,  au  refte, 
j'appelle  le  Dieu  de  vérité  en  tefmoin  que  je  n'ay  ici  rien  forgé  du 
mien,  je  n'ay  rien  mis  en  avant  que  bien  attelle,  je  n'ay  apporté 
en  ce  faid  ni  haine  contre  les  uns,  ni  amitié  des  autres,  qui  m'ait 
efbloui  pour  faire  du  noir  le  blanc,  ou  du  blanc  le  noir,  fuppor- 
tant  les  uns  pour  fouler  les  autres  ;  mais  qu'au  contraire  j'ay  fuivi 
la  fimple  vérité  de  mes  mémoires,  ioigneufement  recherchés,  & 
publiquement  attelles,  fans  m'efcarter  pour  faire  de  longs  difcours, 
&  fans  m'ellongner  du  ftile  d'une  fimple  &  nue  narrative,  ne  cher- 
chant aucun  embellissement  de  l'hilloire,  ains  comme  préparant 
la  matière  à  quiconque  eftant  plus  éloquent  que  moy,  pourra 
mettre  le  tout  en  telle  forme  qu'un  fi  faincl&  digne  fujet  le  mérite. 

1 .  Le  grand  nombre  de  documents  et  de  mémoires  réunis  par  l'auteur  pour 
la  composition  de  son  ouvrage  est  hors  de  doute,  seulement  on  peut  se 
demander  s'il  entend  aussi  parler  ici  de  publications  depuis  longtemps  impri- 
mées et  répandues  ,  telles  que  les  Commentaires  de  Y  Estât  de  la  religion  et 
république^  par  Pierre  de  la  Place,  imprimés  en  i565,  et  l'Histoire  de  l'Etat 
de  France  attribuée  à  Régnier  de  la  Planche,  qui  avait  paru  en  i  576,  et  dont 
on  trouve  une  si  grande  partie  insérée  ici,  sans  qu'il  en  soit  fait  autrement 
mention.  Peut-être  l'auteur  s'y  croyait-il  autorisé  par  la  remarque  qui  suit, 
qu'il  n'entend  s'occuper  que  des  choses  delà  religion,  tandis  que  l'Histoire 
en  question,  comme  le  déclare  déjà  le  titre,  veut  embrasser  l'Etat  de  France, 
tant  de  la  République  que  de  la  Religion. 
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Je  prefuppofe  qu'il  y  en  aura,  outre  ceux  que  delTus,  qui 
aimeroient  mieux  (pour  le  moins  en  ce  qui  concerne  la  guerre 
civile)  que  tout  cela  fuit  enfeveli  fousoubliance,  de  peur  de  rafraif- 
chir  les  pla3'es,  qu'il  vaudroit  mieux  coniblider  ;  aufquels  je 
refpond  qu'auffi  me  fuis-je  eftudié  autant  qu'il  m'a  efté  poffible  de 
ne  rien  enaigrir;  &  voudrois  pouvoir  racheter  de  plus  d'une  vie, 
fi  plus  j'en  avois,  plufieurs  chofes  trelmauvaifes  &  trefmalheu- 
reufes,  advenues  en  ces  guerres  de  part  &  d'autre  ;  mais  fi  pour 
tels  refpects  il  faloit  taire  les  merveilles  de  Dieu  en  la  conlervation 
des  fiens  &  en  les  julles  jugemens  exécutés  fur  fes  adverfaires,  & 
pour  efpargner  les  mauvais  priver  les  bons  de  leur  louange,  il 
faudroit  par  mefme  raifon  reprendre  les  hiftoires  facrées  du  vieil 
&  du  nouveau  Teftament,  ou  pluftoft  vouloir  eilre  plus  fage  que 
que  le  Sainct  Efprit  qui  les  a  dictées,  en  fpecifiant  les  temps, 
lieux,  &  perfonnes.  Et  de  faid,  nous  voyons  que  la  Loy,  que  les 
Grecs  ont  appelé  d'amneftie,  c'elt  à  dire  d'oubliance,  n'a  point 
empefché  que  les  guerres  civiles  des  Grecs  &  des  Romains  n'ayent 
elté  rédigées  par  efcrit  bien  au  long,  eltimans  les  plus  fages  à  bon 
VII  droicl,  que  cela  ne  pouvoit  que  grandement  profiter  à  la  pofterité, 
pour  apprendre  à  fuir  &  detelter  ce  qu'ils  auroient  cognu  avoir 
apporté  tant  de  maux  à  leur  patrie,  par  la  faute  de  leurs  anceftres. 

Suivant  donc  ces  erres,  j'ay  poursuivi  le  cours  de  cefte  hiftoire, 
dépeignant  mefmes  quelques-uns  ■  de  leurs  couleurs,  fans  toutes- 
fois  aucune  pafiion  particulière,  comme  dit  a  elté,  eftimant  outre 
ce  que  delTus,  quant  à  ceux  qui  persévèrent  en  la  mefme  volonté 
qu'eux  ou  leurs  pères  ont  eue  contre  ceux  de  la  Religion,  qu'ils 
ne  feront  mal  contens  qu'on  ait  publié  ce  qu'ils  eftiment  leur 
tourner  à  gloire  &  louange  ;  &  quant  à  ceux  aufquels  Dieu  aura 
changé  le  cœur,  ils  ne  trouveront  mauvais  aufii  que  celte  occafion 
leur  foit  offerte  de  tant  mieux  recognoiltre  la  grâce  du  Seigneur 
envers  eux,  fuivant  l'exemple  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu, 
S.  Paul,  lequel  a  bien  voulu  enregiltrer  en  fes  Epiitres  qu'il  avoit 
elté  blafphemateur  &  perfecuteur  de  l'Eglife,  voire  des  premiers 
pécheurs,  quoy  qu'il  n'eult  failli  que  par  ignorance;  ce  que  je 
puis  dire  aulH  de  nos  deux  premiers  R03AS,  à  lavoir  de   François 

I .  Il  va  sans  dire  que  l'auteur  songe  avant  tout  à  des  personnages  tels  que  le 
cardinal  de  Lorraine,  le  duc  François  de  Guise,  Antoine  de  Navarre,  et  tant 
d'autres. 
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premier  &  Henr}^  deuxiefme,  inexcufables  toutesfois  en  ce  qu'ils 
ne  fe  font  plus  fongneufement  enquis  de  ce  qui  touchoit  de  fi  près 
&  eux  &  leurs  pauvres  fujets.  Et  quant  aux  deux  autres,  à  favoir 
François  deuxiefme,  mort  au  dix-feptiefme  mois  de  son  règne, 
après  n'avoir  jamais  rien  veu  ni  ouy  que  par  les  yeux  &  les 
aureilles  de  deux  ou  trois  perfonnes,  &  Charles  neufiefme,  eftant 
encores  au  dedans  du  quatorziefme  an  de  fon  aage  à  la  fin  de  la 
première  guerre  civile,  leur  aage  les  defcharge  aifés  devant  les 
hommes,  lailfant  les  choies  cachées  au  jugement  de  Dieu. 

En  fomme,  mon  intention  ell,  quant  à  Dieu,  de  donner  occa- 

lion  à  chacun  de  recognoillrc  les  grandes  œuvres  qu'il  a  faites  de 

noilre  temps  pour  luy  en  rendre  l'honneur  qui  luy  en  appartient  ; 

&  quant  aux  autres,  de  mettre  devant  les  yeux  de  ceux  aufquels 

Dieu  les  a  ouverts,  ce  qui  les  peut  &  doit  infiniment  encourager 

à  ne  fe  laifer  point,  pour  aucune  difficulté,  de  fuivre  le  bon  chemin 

auquel  ils  font  entrés,  &  de  refveiller  ceux  qui  ont  eu  jufques  ici  les 

yeux  filliés  &  fermés  pour  ne  voir  une  fi  grande  clarté,  confi- 

derant  de  plus  près  ce  qu'ils  ont  tant  mefprifé  jufques  ici, 

ils  penfent  mieux  à  eux-mefmes,  &  à  celuy  contre 

lequel   ils    fe    drclfcnt  ;   ofant   bien   dire   qu'en 

celle  hifioire  fe  trouvera  autant  d'exemples 

finguliers  &:  trefmemorables  pour  l'un 

&   l'autre    de    ces    deux    effeds, 

qu'en  hiftoire  qui  ait  jamais 

elle   mife   en   avant, 

depuis  l'Eglife 

primitive. 
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reformées,  sous  F'rançois  premier,  Henry  second,  François 
second,  &  Charles  neufviefme. 

*  * 

PREMIER  LIVRE 
contenant  les  choses  advenues  sous  François  premier. 

JiLSTANT  arrivé  le  temps  que  Dieu  avoit  ordonné,  pour  retirer     L<-'s  études 
fes  eOeus  hors  des  luperltitions  furvenues  peu  à  peu  en  l'Eglife  ^^fcs'HwiT  ^* 
Romaine,  &  comme  pour  ramener  dereclief  la  fplendeur  de  la        nistes. 
vérité,  quoy  que  dés  un  fiecle   auparavant  &   plus,   elle  eufl  efté 
dechalfée  par  le  fer  &  le  feu ,  lors  que  Jean   Wiclef\  &.  après  luy 
Jean  Hus^  SiHierofme  de  Prague  l'avoient  apportée  &  présentée 
au  monde  :  il  fufcita  premièrement  en  AUemaigne  un  grand  per- 
fonnage  nommé /e^/z /?e//c/z//;z,  natif  de  la  ville  de  Pforzen  ' ,  au  Reuchlin. 
Marquilatde  Baden,  pour  redreiïer  la  cognoilfance  de  la  langue 
Hebraique  du  tout  abolie  entre  les  Chreftiens,  auquel  f'oppoferent 
de  toutes  leurs   forces  les  Théologiens   de   Cologne  &  de  Lou- 

I.  C'est  à  dire  Pforzheim.  Reuchlin  avait  e'tudié  le  droit,  mais  ses  connais- 
sances des  langues  classiques  le  firent  considérer  comme  chef  des  Humanistes 
de  l'Allemagne.  Gagné  aux  idées  du  Néo-Platonisme,  il  voulait  approfondir 
les  mystères  de  la  science  cabalistique  des  Juifs  et  étudia  à  cet  effet  l'hébreu , 
dont  il  chercha  ensuite  à  répandre  la  connaissance,  en  insistant  sur  l'impor- 
tance de  la  connaissance  de  cette  langue  pour  l'étude  de  l'Ancien  Testament. 
Pour  en  fournir  les  moyens,  il  publia  sous  le  titre  :  De  rudimentis  hebraicis 
libri  III.  Phorcae  i  5o6.  fol.,  une  grammaire  et  un  lexique  hébraïques.  Il  mourut 
en  i52i.  L.  Geiger,  Joli.  Reuchlin,  sein  Leben  und  seine  Werke.  Leipz.  1S71. 
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vain  '.  Mais  Dieu  rompit  tellement  ce  delfein  que  par  fentence  difi- 
nitive  donnée  à  Rome,  Reuchlin  fut  abfous,  &  l'eftude  de  la  langue 
Hébraïque  approuvée  :  monllrant  en  cela  le  Seigneur,  que  pour 
baftir  Ion  Eglife,  il  fe  Içait  bien  lervir  mefmes  des  principaux 
adverfaires  d'icelle. 

De    celle    efcole    de    Reuchlin    font   ylfus    depuis    ces    grans 

Pelhcan,      personnages  Allemans,  Coiward  Pellican'^  ^  Jean  Oecolampade''\ 

etc       ^   Sebajtian    Miui/îev^^    Jean    Capito^^    Paul    Fagius^^    &    une 

1 .  Un  juif  converti,  Jean  PJefferkorn,  sous  la  protection  des  Dominicains  de 
Cologne,  avait  entrepris  en  i  509  de  provoquer  une  nouvelle  agitation  contre 
les  Juifs,  et  proposa  entre  autres  de  brûler  tous  leurs  livres,  sous  le  prétexte 
qu'ils  étaient  remplis  de  blasphèmes  contre  le  Christianisme.  Reuchlin,  dans 
un  avis  que  l'empereur  lui  avait  fait  demander,  s'opposa  à  une  pareille  mesure, 
comme  attentatoire  à  la  science.  L'inquisiteur  Hogstraten  crut  alors  devoir 
s'en  mêler,  et  Reuchlin  se  vit  accusé  d'un  nombre  d'hérésies  tirées  de  ses  écrits. 
L'évêque  de  Spire,  en  sa  qualité  de  commissaire  du  pape,  décida  en  faveur 
du  savant,  mais  les  Dominicains  en  appelèrent  à  Rome,  où  l'on  n'osa  se 
décider  ni  pour  l'un  ni  pour  les  autres,  quoi  qu'en  dise  le  texte.  La  même 
erreur  se  trouve  répétée  à  l'article  de  Reuchlin  dans  les  Icônes  de  Bèze. 

2.  Pellican  [Knrschner]  ^  de  Ruffach,  en  Alsace,  né  en  1478,  ancien  Francis- 
cain, en  dernier  lieu  professeur  de  théologie  à  Zurich,  fut  un  des  hébraïsants 
les  plus  distingués  de  son  temps,  auteur  d'une  série  de  commentaires  sur  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  et  sur  les  épîtres  du  Nouveau  Testament,  ainsi 
que  d'une  grammaire  hébraïque.  Il  mourut  en  i555.  Bernh.  Riggenbach,  das 
Chronikon  des  Konr.  Pellikan.  Bas.  1877. 

3.  Oecolampade,  le  réformateur  de  Bàle,  mort  en  1  53 1  ;  parmi  ses  nombreux 
écrits  se  trouvent  aussi  des  commentaires  sur  plusieurs  livres  de  la  Bible. 
Her^^og,  das  Leben  Joh.  Oekolampads.  2  Bd.  Bas.  1843.  Hagenbach,  Joh. 
Oekolampad  u.  Osw.  Myconiiis,  die  Reformatoren  Basels.  Elberf.  i85y. 

4.  Séb.  Miinster,  professeur  à  Bâle,  après  avoir  été  moine,  se  distingua  non- 
seulement  par  ses  connaissances  hébraïques,  mais  surtout  aussi  par  la  grande 
Cosmographie  qu'il  publia. 

5.  Capiton,  non  pas  Jea»,  comme  le  dit,  par  suite  d'une  erreur  typographique, 
le  texte  original,  mais  ]\^ol/gang,  né  à  Haguenau,  un  des  réformateurs  de 
Strasbourg  et  collègue  de  AI.  Bucer,  mourut  en  1542.  Il  fut,  entre  autres, 
auteur  d'une  grammaire  hébraïque  [Institutionum  hebraicariim  libri  IL 
Argent.  i525)  et  de  commentaires  sur  quelques  prophètes.  Il  avait  aussi  pris 
part  à  la  querelle  de  Reuchlin  et  des  Dominicains.  Baum,  Capito  u.  Butler, 
Strassburgs  Reformatoren.  Elberf.  1860. 

G  Paul  Fagius  {Buchlin),  élève  et  plus  tard  collègue  de  Capiton  à  Strasbourg, 
d'où  il  suivit  Bucer  en  Angleterre ,  chassé  par  l'introduction  de  l'Intérim,  mourut 
à  Cambridge  en  1649.  ^  ^^^^^  ^^  ^^^  pl"^  savants  connaisseurs  de  l'hébreu  à 
cette  époque;  aussi  presque  toutes  ses  publications  se  rapportent  à  cette  étude. 
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infinité  d'autres.  D'autre  part  les  eftudes  commencèrent  de  fleurir 
à  Louvain  melmes,  &  de  là,  environ  ce  temps,  vint  à  Paris 
Erafme  àe.  Roterdam,  Holandois',  qui  remifl  fus  l'eftude  de  la  Erasme 
langue  Latine.  Et  à^iid.  Jaques  Fabri  de  Staples  %  en  Picardie,  ^J'^f^^^f^f 
Dodeur  de  Sorbonne,  mais  digne  d'une  meilleure  compagnie, 
voyant  l'Univerfité  de  Paris  du  tout  confite  en  une  horrible  bar- 
barie &  Sophifterie^,  redrelîoit  les  vrayes  eftudes  des  arts  4  :  tra- 
vaillant mefmes  à  monftrer  &  corriger  les  fautes  de  la  commune 
tranflation  Latine  du  nouveau  Teftament,  fur  le  Grec  original  -''  : 
ce  qui  defpleut  tellement  aux  barbares  Docteurs  de  Sorbonne, 
&   nommément  à  deux  grolfes   beftes,    à   favoir  Beda^ ^    &    de 

\.  Erasme,  après  avoir  d'abord  profité  de  l'instruction  qu'il _  avait  reçue  à 
l'école  des  Frères  de  la  vie  commune,  à  Deventer,  et  séjourné  pendant  plusieurs 
années  dans  un  couvent  de  Gouda ,  où  il  s'était  livré  avec  passion  à  l'étude 
des  auteurs  classiques,  accompagna  l'évêque  de  Cambrai,  pour  aller  à  Rome. 
En  1496,  celui-ci  lui  permit  de  se  rendre  à  Paris,  où  il  entra  au  collège  de 
Montaigu.  On  connaît  l'horrible  peinture  qu'il  fit  dans  un  de  ses  colloques 
(l'Ichthyophagie)  de  la  vie  qu'on  menait  dans  ces  murs  imprégnés  de  théo- 
logie scolastique.  En  i5o4,  quand  déjà  il  avait  acquis  une  grande  réputation , 
il  s'y  arrêta  pour  la  seconde  fois. 

2.  Le  Fèvre  (c'est  là  son  véritable  nom)  d'Etaples  (Stapulœ),  dans  le  Boulon- 
nais, ne  paraît  pas  avoir  été  Docteur  en  Sorbonne  ou  en  Théologie,  tous  ses 
contemporains  lui  donnent  le  titre  de  Magister  ou  Maître  ès-arts.  Graf,  Essai 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  J.  Lefèvi-e.  Strasb.  1  542. 

3.  Quant  à  l'enseignement  qui  se  faisait  à  l'université  de  Paris,  on  n'a  qu'à 
lire  la  plaisante  description  qu'en  donne  Valentin  Tschudi  dans  une  lettre 
écrite  de  Paris,  le  18  juin  i5i8,  à  Zwingle  :  Zwinglii  Opéra,  VII,  T.  I,  p.  46. 

4.  Ce  fut  comme  professeur  de  mathématiques  et  de  philosophie  au  collège 
Le  Moine  que  Le  Fèvre,  le  premier,  s'éleva  avec  force  contre  les  abus  de  la 
scolastique. 

5 .  En  I  5 1  3 ,  Le  Fèvre  publia  une  nouvelle  traduction  latine  avec  commentaire 
des  épîtres  de  Paul,  en  1 522  il  fit  suivre  un  travail  semblable  sur  les  évangiles, 
et  en  1527  sur  les  épîtres  catholiques.  Mais  un  service  bien  plus  éminent 
rendu  à  la  Réforme  par  Le  Fèvre,  ce  fut  la  publication  de  la  première  traduc- 
tion littérale  des  livres  de  la  Bible  en  langue  française  (en  i52  3  les  évangiles, 
en  i525  tout  le  Nouveau  Testament,  et  en  i53o  la  Bible  entière).  Il  est  assez 
étonnant  que  ces  travaux  si  importants  ne  soient  pas  mentionnés  ici.  Ils 
parurent  sans  le  nom  de  l'auteur,  mais  on  ne  pouvait  pas  les  ignorer  à  Genève. 

6.  Natalis  Beda  ou  plutôt  Noël  Bédier,  né  à  Mont-Saint-Michel,  succéda  à 
son  maître  Jean  Standom  comme  Principal  du  collège  de  Montaigu  et  obtint 
le  grade  de  Docteur  en  Sorbonne,  en  iSoy,  et  devint  bientôt  après  Syndic  de 
la  Faculté.  Il  attaqua  Le  Fèvre  surtout  à  propos  de  la  dissertation  de  Maria 
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Qiie7^cu\  qui  eftoient  lors  les  chefz  de  celle  Faculté,  que  jamais  ils 
ne  cefferent,  qu'ils  ne  l'eulfent  contraint  de  leur  quiter  la  place: 
comme  aussi  il  fallut  qxïErafme^  fy  eftant  tenu  quelque  temps,  f  en 
retirai!:  2.  Ce  neantmoins  la  barbarie  receut  un  fi  grand  coup  dellors 
en  France,  qu'elle  fut  grandement  efbranlée,  &  depuis  toufiours 
efl  allée  en  décadence.  Qui  plus  eft,  le  Pape  Leon^  dixiefme  de  ce 
nom,  authorifa  la  nouvelle  tranflation  Latine  du  nouveau  Tella- 
ment  faille  pur  E7\ifme^ ^  au  lieu  que  noz  Maiftres  de  Paris  le 
condamnoient  pour  Hérétique,  à  caufe  de  certains  Dialogues  latins 
appelles  ordinairement  Co//o^z/e^,efquels  il  reprenoitplufieursabus 
&  fuperflitions,  les  brocardant  avec   une  merveilleufe  dextérité*. 

Magdalena^  iSiy.  4'%  où  celui-ci  avait  osé  contredire  l'opinion,  admise  dans 
l'Église,  que  Marie-Madeleine,  Marie  sœur  de  Lazare,  et  la  femme  pécheresse, 
Luc  7,  étaient  une  seule  et  même  personne.  Un  arrêt  de  la  Sorbonne  déclara 
hérétique  quiconque  douterait  de  leur  identité.  Traduit  au  parlement  par 
Béda,  Le  Fèvre  ne  dut  son  salut  qu'à  la  protection  de  François  I'"'".  Néanmoins 
il  fut  obligé  de  se  retirer  d'abord  à  Meaux  et  plus  tard  à  Nérac,  où  Marguerite 
de  Valois  lui  offrit  un  refuge. 

i .  De  Qiiercu  ^  \e  père  Du  Chesne ^  curé  de  Saint-Jean-en-Grève  à  Paris. 
Calvin,  Traité  des  reliques.  (Calvini  Opéra  éd.  Baum,  Cunit^,  Reuss.,vo\.  VI, 
p.  43o.)  Guill.  Du  Chesne^  docteur  en  Sorbonne,  était  l'allié  de  Béda  dans  ses 
querelles  avec  Erasme. 

2.  Les  sources  ne  disent  rien  d'une  pareille  cause  qui  eût  obligé  Erasme  de 
quitter  Paris.  La  première  fois  il  partit  pour  remettre  sa  santé  qui  y  avait 
cruellement  souffert  ;  la  seconde  fois  il  dut  fuir  la  peste  qui  y  régnait.  Ses 
démêlés  avec  Béda  ne  commencèrent  qu'en  i  524. 

3.  Ce  n'était  pas  seulement  une  nouvelle  traduction,  mais  encore  la  première 
édition  du  texte  grec  du  Nouveau  Testament,  avec  des  annotations.  La  pre- 
mière édition  parut  à  Baie  en  i5i6,  in-fol.,  imprimée  ^b.v  Jean  Frobeniiis. 
Erasme  la  dédia  à  Léon  X ,  qui  l'en  remercia  dans  un  bref  très-flatteur  daté 
du  10  sept.  i5i8,  qui  se  trouve  imprimé  au  verso  du  titre  de  la  seconde  édit. 
iSig.  L'éloge,  il  est  vrai,  que  le  pape  adressa  à  Erasme  n'était  pas  très- 
mérité,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  le  soin  que  celui-ci  avait  mis  à  la 
publication  du  texte   original.   V.  Reiiss.,  Geschichte  der  h.  Schriften  N.  T. 

1874,  §400- 

4.  Les  Colloques  d'Erasme  avaient  trouvé  un  immense  succès,  surtout  à 
Paris,  24,000  exemplaires  en  avaient  été  rapidement  vendus.  Mais  N.  Béda, 
qui  avait  déjà  obtenu  de  la  Sorbonne  un  jugement  contre  la  Paraphrase 
qu'Erasme  avait  donnée  de  l'évangile  selon  Saint-Luc ,  se  prononça  encore  avec 
plus  d'animosité  contre  les  Colloques ,  dont  Erasme  venait  de  faire  paraître 
une  nouvelle  édition,  en  i52G.  La  Sorbonne  les  condamna  en  i528.  V.  les 
lettres  d'Erasme  à  Jérôme  Emser.,  Epist.  Erasm.  Lugd.  Bat.  1706.  fol.  n.  1923 
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Or  quelque  temps  auparavant ,  la  maiibn  de  Medicis  '  avoit  receu  Etude  du 
à  Florence,  comme  auffi  avoient  efté  receus  entre  autres  lieux  Grec. 
d'Italie ,  certains  grans  perlbnnages  fugitifs  de  Grèce ,  comme  entre 
autres  Arg/j^opyliis^- ,  Marcus  MuJurus-\  Demetrius  Chalcon- 
dilas^,  &  nommément  un  trefexcellent  perfonnage,  &  de  la 
famille  des  Empereurs  de  Conllantinople,  nommé  Jean  Laf- 
caris  ^ ,  qui  avoient  bien  fort  avancé  la  cognoilfance  de  la  langue 
Grecque  es  Univerfitez  d'Italie.  Là  fe  trouvèrent  auffi  pour  lors 
plufieurs  François,  lefquels  retournés  à  Paris,  encouragèrent  un 
3  chafcun  à  l'eftude  de  cefte  langue.  La  Sorbonne  foppofa  à  tout 
cela  avec  telle  furie,  que  fi  on  eull  voulu  croire  nos  Maiftres,  elfu- 
dier  en  Grec,  &  fe  méfier  tant  foit  peu  de  l'Hebrieu,  eftoit  une 
des  plus  grandes  herefies  du  monde  *".  Mais  Dieu  leur  oppofa  des 

p.  io55  et  à  Jean  Fabre  ib.  n.  1965  p.  1089.  Après  avoir  montré  à  Béda  une 
grande  déférence,  il  le  traita  depuis  avec  la  plus  grande  ironie.  Erasmi  in 
Nat.  Beddœ  censuras  erroneas  Elenchus.  Erasmi  supputatio  errorum  in 
censuris  Beddœ.  Erasmi  responsio  ad  notulas  Beddœ. 

1 .  Surtout  Cosme  et  Laurent  de  Médicis. 

2.  Jean  Aroyropylos  de  Constantinople,  accueilli  à  Florence  par  Cosme,  qui 
lui  confia  l'instruction  de  son  fils  Pierre  et  de  son  petit-fils  Laurent.  De  même 
qu'à  Florence,  il  fit  plus  tard  aussi  à  Rome  des  leçons  publiques  sur  les  clas- 
siques grecs.  Il  publia  une  traduction  de  la  Physique  et  de  la  Morale  d'Aristote 
et  mourut  en  i486.  Paul  Jovius  donne  s>s.\ied^ns  sqs.  Éloges  des  hommes 
célèbres. 

3.  Musurus  de  Crète  enseigna  vers  1453  à  Padoue,  et  mourut  à  Rome  en 
iSiy.  Il  publia  la  première  édition  du  texte  grec  d'Aristophane  et  d'Athénée. 

4.  Paul  Jove  dit  de  Chalcondylas  d'Athènes,  qu'il  fut  (^ grammaticus  dili- 
gens))  et  avir  utique  lenis  et  probus».  Il  donna  la  première  édition  d'Homère 
et  mourut  octogénaire  à  Milan  vers  i  5i  3. 

5.  Jean  ou  Janus  Lascaris.,  de  Constantinople,  fut  employé  par  Laurent  de 
Médicis  à  recueillir  en  Grèce  un  grand  nombre  de  précieux  manuscrits. 
Louis  XII  de  France  l'envoya  comme  ambassadeur  à  Venise,  il  en  revint  en 
i5i8  et  devint  conservateur  de  la  bibliothèque  que  le  roi  fonda  à  Fontaine- 
bleau. Léon  X  le  chargea  de  la  direction  d'un  collège  grec  à  Rome. 

6.  Henri  Estienne  dit  à  ce  sujet  dans  son  Apologie  pour  Hérodote  :  «Les 
langues  grecque  et  latine  de  longtemps  ont  estes  estimées  lutheranifiques  et 
heretifiques.  Tesmoin  nostre  maistre  Beda,  qui  en  la  présence  du  roy  Françoys 
premier  de  ce  nom,  objecta  à  feu  Guillaume  Budé .  .  .  que  l'Hebrieu  et  le 
Grec  seroyent  la  source  de  plusieurs  hérésies.»  (Ed.  1879  II,  p.  149).  Erasme 
raconta  une  anecdote  semblable  d'un  prédicateur  anglais  (Epist.  L.  VI,  ep.  2. 
éd.  Londin.).  Comp.  Neseni  epistola  de  niagistris  nostris  Lovaniensibus 
[Zwinglii  Opéra  VII,  p.  36). 
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perfonnages  de  telle  authorité ,  que  force  leur  fut  de  veoir  tout  le 
contraire  de  ce  qu'ils  defiroient.  Ces  perfonnages  furent  Eftieiine 
Po}icher\  Evefque  de  Paris,  Loj^s  Rii^é-^  Lieutenant  civil,  & 
François  de  Liiines ^  fous  l'aide  defquels  les  eftudes  des  langues 
commencèrent  à  fleurir,  eftant  mefnies  la  langue  Grecque  ensei- 
gnée publiquement  ^àv  Hierofme  Aleandei\  Italien  ^  qui  depuis  a 
efté  Cardinal,  Henry  Glarcan^  Suilfe  s  &  un  François furnommé 
Cheradamus^ ^  homme  bien  verfé  tant  es  letres  Hébraïques  que 
Grecques  :  combien  qu'il  fuft  d'efprit  fort  léger  &  de  petit  sens. 
Mais  entre  tous  les  dodes  de  France  es  langues  Grecque  et  Latine 
Guillaume  Budé  (iffu  d'une  des  anciennes  familles  de  Paris,  &  qui 
fut  depuis  Maiftre  des  Requeftes)  reluifoit  comme  un  soleil  entre 
les  eftoilles'%  auquel  perfonne  de  ces  ennemis  des  bonnes  letres  ne 


1 .  Il  avait  en  i  Soy  accompagné  le  duc  de  Valois,  plus  tard  François  I^ '",  dans 
un  voyage  en  Italie  et  avait  pris  là  le  goiàt  des  lettres.  Erasme  parle  de  lui 
avec  une  haute  estime.  Epistol.  p.  170,  181,  193,  335  ,  etc.  Il  mourut  arche- 
vêque de  Sens,  en  1624. 

2.  Louis  de  Rii^é  fut  nommé  conseiHer  au  Parlement  de  Paris  en  i  5 1 1  et  Lieu- 
tenant civil,  c'est-à-dire  juge  des  causes  civiles.  Il  était,  tout  comme  aussi 
François  de  Liiines  (Deloimis)^  un  des  présidents  du  Parlement  de  Paris, 
lié  d'amitié  avec  Guill.  Budé ,  qui  entre  autres  dit  de  lui  :  «  natiira  totiis 
ad  literas  amœniores  fertiir,  in  quitus  iauidiu  tirociniuni  posuit,  in  composi- 
tione  facilis  et  elegans.  »  Ils  étaient  tous  les  deux  en  correspondance  avec 
Erasme,  dans  les  lettres  duquel  il  est  souvent  parlé  d'eux. 

3.  Savant  helléniste  et  hébraïsant,  il  fut  appelé  par  Louis  XII  comme  pro- 
fesseur à  l'université  de  Paris ,  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  Léon  X  le 
créa  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  alla  plusieurs  fois  en  Allemagne,  comme 
nonce  et  comme  légat,  pour  y  intervenir  dans  les  affaires  de  la  Réforme.  C'est 
ainsi  qu'il  assista  à  la  dicte  de  Worms ,  où  il  parla  avec  véhémence  contre 
Luther.  Il  mourut  cardinal  en  1542. 

4.  Ou  H.  Loriti.  Il  vint  à  Paris  en  1  5oo,  à  l'âge  de  22  ans  Très-lié  d'amitié 
avec  Erasme,  il  fut  professeur  à  Bâle  et  plus  tard  à  Fribourg.  Homme  de 
vastes  connaissances,  il  publia  un  grand  nombre  de  livres  et  annota  un 
nombre  d'auteurs  classiques.  Il  fut  grand  adversaire  de  la  Réforme. 

5.  Jean  Cheradamus  écrivit  entre  autres  :  Prœfationes  in  IX  Aristophanis 
comœdias. 

6.  Calvini^  Senecœ  de  Clementia  comment.  i532  [Opéra  Calv.  vol.  5)  p.  54  : 
«  Gui.  Budœus,  primum  rei  literai-iœ  decus  et  columen,  cuius  benejicio  palmam 
eruditionis  hodie  sibi  vendicat  nostra  Gallia.  »  Ses  œuvres  furent  publiées  à 
Bâle  1557,  4  vol-  fol-  Il  mourut  en  1540.  Quant  à  ses  convictions  religieuses, 
il  paraît  avoir  partagé  la  manière  de  voir  d'Erasme.  Il  est  vrai,  que  pour  les 
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fofa  attacher  :  joint  pour  dire  ce  qui  en  eft,  que  ces  gens  doutes 
ne  se  mefloient  aucunement  de  la  Théologie  :  de  forte  qu'il  fe  peut 
dire  à  bondroid,  qu'ils  preparoient  un  chemin  aux  autres,  auquel 
eux  mefmes  ne  mettoient  pas  la  plante  de  leur  pied.  Pour  revenir 
à  Budé^  il  fut  fi  heureux  en  fon  érudition,  que  de  rencontrer  un 
Roy  d'excellemment  bon  efprit,  &  grandement  amateur  des  bonnes 
letres,  encores  qu'il  n'eullcognoiffance  que  de  fa  langue  maternelle, 
à  favoir  François  premier  du  nom,  auquel  aiant  dédié  ceft  excel- 
lent livre,  intitulé  les  Commentaires  de  la  langue  Grecque  ^^  il 
lu}^  perfuada  non  feulement  que  les  trois  langues,  &  les  bons  livres 
efcrits  en  icelles,  fe  dévoient  lire  es  Efcoles  &  Univerfités  de  fon 
Royaume,  mais  auffi  d'eftablir  certains  excellens  perfonnages,  qui 
luy  furent  nommés,  pour  enfeigner  à  Paris,  avec  bons&  honnefles 
gages;  en  intention  de  baftir  un  magnifique  Collège  de  trois 
langues,  avec  bon  revenu,  pour  y  entretenir  bon  nombre  de  Regens 
et  efcoliers  2.  Ce  neantmoins  le  baftiment  de  ce  Collège  ne  peut 
jamais  venir  à  effeci  :  mais  bien  furent  eftablis  plufîeurs  Profeffeurs, 
4  entre  lefquels  furent  les  plus  renommés,  pour  la  langue  Hébraïque 
Agathius^ ^  &  François  Vatable'^^  aufquels  fut  adjoint  puis  après 

caractériser,  on  cite  ordinairement  un  passage  de  son  livre  :  De  transitu 
Hellenismi  ad  Christianismum^  qu'il  de'dia  en  i535  à  François  !«'•,  où  il  osa 
louer  ce  prince  de  l'horrible  exécution  faite  à  la  suite  des  placards  contre  la 
la  messe,  affichés  à  Paris  en  i534.  La  veuve,  touchée  des  principes  évangé- 
liques,  pour  pouvoir  les  professer  ouvertement,  se  retira  à  Genève  en  1549, 
accompagnée  d'une  de  ses  filles  et  de  trois  de  ses  fils ,  Louis  ^  qui  se  voua  aux 
lettres,  Matthieu,  qui  plus  tard  remplit  la  chaire  de  professeur  d'hébreu,  et 
Jean,  seigneur  de  Vérace,  qui  devint  membre  des  conseils  de  la  république. 
i.  Commentaj'ii  linguœ  grœcœ.  Par.  1529  f.  Basil  i53o.  recogn.  et  aucti. 
Par.  1548.  fol. 

2.  L'ordonnance  concernant  la  construction  de  ce  collège  en  l'hôtel  de  Nesle 
(19  déc.  1539)  n'eut  pas  de  suite.  La  position  des  professeurs  fut  assurée  par 
une  autre  ordonnance  du  mois  de  mars  i545.  [Gallandii  Vita  Castellani.  Edit. 
Baluyii^  p.  i5o  s.)  Ce  furent  là  les  commencements  du  Collège  de  France. 

3.  Napolitain  d'origine,  il  enseigna  d'abord  à  Rome  avant  d'occuper  à  Paris 
une  chaire  de  grec  et  d'hébreu.  Il  laissa  des  commentaires  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  et  sur  les  Psaumes,  et  mourut  en  i  542. 

4.  Naquit  à  Gamaches  en  Picardie.  Robert  Etienne  profita,  dans  son  édition 
de  la  Bible  latine,  des  notes  recueillies  par  des  élèves  du  savant  professeur. 
Quelques-uns  rapportent  que  ce  fut  lui  qui  donna  à  Marot  l'idée  de  traduire 
en  vers  le  Psautier.  Il  paraît  effectivement  que  Marot  profita  de  la  traduction 
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Paul  Pat^adis  \  juif  de  nation;  pour  la  langue  Grecque,  Pierre 
Danés- ^  &  Jaques  Tujan^\  &  pour  les  Mathématiques  Oronce 
Finée^;  de  forte  qu'en  peu  de  temps  tout  le  Ro3^aume  de  France  fe 
fentit  d'un  tel  bien  :  aiant  rendu  la  mémoire  du  Roy  Fî^ançois pre- 
mier (i  recommandableà  la  pofterité  en  ceft  elgard,  que  d'un  tacite 
confentement  de  tous,  le  furnom  de  Grand''  luy  en  a  efté  attribué, 
pluftot  que  pour  aucun  autre  exploict. 
La  Ces  chofes  n'eftoient  que  preparatives  de   la  grande  bonté  & 

Réforme,    mifericorde  de  Dieu,  pour  une  grande  œuvre,  comme  il  apparut 
tantofl  :  non  pas  que  la  fapience  de  Dieu  manifeftée  par  la  faincte 


littérale  que  Vatable  lui  fournit  des  Psaumes,  Doiien,  Clément  Marot  et  le 
Psautier  Huguenot,  I,  p.  282.  Vatable  mourut  en  1547.  ^-  1  éloge  que  fait 
de  lui  De  Thou  dans  son  Histoire.  Trad.  franc.  Basle  1742,  T.  I ,  p.  274. 

1 .  Il  était  de  Venise  et  s'appelait  avant  sa  conversion  Salil  Canossa.  Il  tit 
imprimer  en  i  534  un  :  Dialogus  de  modo  legendi  hebraice.  V.  Wolfii  Biblioth. 
hebraica. 

2.  Gomp.  p.  48  et  852.  Il  était,  comme  tant  d'autres  humanistes,  très-indif- 
férent en  matière  de  religion.  Quoique  très-savant ,  il  n'a  presque  rien 
publié. 

3.  Tusan^de  Rheims,  disciple  de  Budé,  nommé  professeur  le  même  jour  que 
Vatable,  à  ce  que  rapporte  De  Thou  (1.  c.) ,  il  mourut  aussi  le  même  jour. 
De  Bè^e^i  dans  ses  Icônes^  rend  un  beau  témoignage  à  sa  science  et  à  son 
caractère. 

4.  Né  à  Briançon  en  Dauphiné,  Fine  parvint,  malgré  sa  pauvreté,  à  faire  la 
carrière  des  sciences,  et  exceptionnellement  doué,  il  réussit  à  relever  les  mathé- 
matiques de  l'état  d'enfance  dans  lequel  elles  se  trouvaient  alors.  Il  inventa 
un  nombre  de  nouveaux  instruments  de  physique  et  publia  des  ouvrages  sur 
presque  toutes  les  parties  de  la  science.  Néanmoins,  il  laissa  en  mourant 
(i555)  sa  famille  dans  la  pauvreté. 

5.  Malgré  certaines  brillantes  qualités  que  possédait  François,  la  postérité 
ne  confirma  pas  ce  surnom.  Paul  Jovius  le  nomme  bien  ,  il  est  vrai,  ina.vimus 
totius  orbis  re.r,  mais  il  ne  fait  pas  autorité,  tout  aussi  peu  que  Brantôme,  qui 
parle  de  lui  comme  du  «grand  roy  François»  et  dit  que  ce  nom  de  grand  lui 
fut  donné  :  «  pour  la  grandeur  de  ses  vertus,  valeurs,  beaux  faids  et  hauts 
mérites.  »  Il  cite,  du  reste,  en  même  temps,  un  livre,  dont  il  ne  connaît  pas 
l'auteur,  qui  en  parlant  de  François,  dit  de  lui  :  «  vrayment  grand,  car  il  avoit 
de  grandes  vertus  et  de  grands  vices  aussy.  »  [Hommes  ill.  et  grands  capit. 
franc.)  Bèze,  d'ailleurs,  tout  en  lui  consacrant  une  page  dans  ses  Icônes,  n'y 
maintient  pas  cette  qualification.  Bayle,  pour  ce  surnom,  ne  connaît  d'autre 
autorité  que  VHist.  eccl.  Gervinus  (ûber  historische  Grosse  :  Gesammelte  hist. 
Schriften)  paraît  même  ignorer  cet  essai  de  conférer  ce  surnom  à  François  I*"''. 


sons  Finançais  T.  Livre  I.  g 

Parolle  le  ferve  par  neceffité  des  fciences  humaines  :  mais  pource 
que,  la  barbarie  aiant  du  tout  enleveli  la  cognoilfance des  langues, 
elquelles  les  lecrets  de  Dieu  font  elcrits,  il  elloit  requis  ou  que 
Dieu  derechef  envoiaft  le  don  des  langues  fur  les  hommes  miracu- 
leufement,  comme  au  commencement  de  l'Eglife  primitive  fur  les 
Apoftres,  ou  bien  qu'il  remift  en  ufage  les  moiens  ordinaires  d'ap- 
prendre les  langues,  &  de  pouvoir  lire  derechef  l'efcriteau  mis  fur 
la  tefte  du  Seigneur  en  la  croix  :  Joint  que  ces  elludes  des  fciences 
libérales  réveillèrent  les  efprits  au  paravant  du  tout  endormis. 

Alors  doncques  furent  fufcités  de  Dieu  deux  perfonnages  d'efprit    Luther 
vraiement  héroïques,  &  en  mefme  temps  :  pour  defcouvrir  les  abus    „  ^}    . 
&  fuperllitions  de  l'Eglife  Romaine;  l'un  au  pays  de  Saxe,  à  favoir 
M^7'^zV/L//Mer,  Théologien,  de  l'ordre  des  Auguftins,  à  Wittenberg,    - 
ville  capitale   de  l'Eleciorat  de  Saxe  ;  &   Ulrich   Zn'ingle  ' ,  du 
Canton  de  Zurich  en  Suilfe;  les  faids  &  efcrits  defquels,  &  princi- 
palement de  Luther  (qui  fut  le  premier  des  deux  efcrivant)  -  refveil- 
lerent  en  peu  de  temps  tout  le  monde;  les  uns  approuvans  cefte 

1 .  Dans  un  remarquable  passage,  Zwin^le  touche  cette  question,  et  tout  en 
reconnaissant,  sans  le  moindre  sentiment  de  jalousie,  la  gloire  et  le  mérite 
éminent  de  Luther,  il  affirme  qu'indépendamment  de  celui-ci,  et  avant  de 
connaître  même  son  nom,  il  avait  reconnu  la  vérité  évangélique  et  avait  com- 
mencé à  l'annoncer  dans  ses  prédications,  dès  i5i6.  Zwingli,  Auslegung  der 
Schlussreden  der  ^fweiten  Disputation.  Ausfiihî'iing  des  20.  Art.  Opéra  I,  268. 
J.  M.  Schuler,  Huldr.  Zn'ingli,  Gesch.  seiner  Bildung  ^iim  Reformator, 
p.  i5o.  /.  J.  Hottinger,  Huldr.  Zwingli  u.  seine  Zeit.^  p.  82.  Moriko/er,  Ulr. 
Zwingli.,  I,  p.  34.  Il  y  avait  été  préparé  depuis  sa  jeunesse  par  l'enseignement 
franchement  éclairé  de  Thom.  Wyttenbach  de  Bienne  (i5o3).  Mais  Luther, 
par  suite  des  luttes  et  des  attaques  qu'il  eut  à  soutenir  et  par  l'effet  de  son 
caractère  plus  ardent  et  plus  passionné,  fut  amené  plus  tôt  à  des  actes  de  rup- 
ture avec  l'Eglise  de  Rome,  comme  en  i520,  quand  il  brilla  les  Décrétales  des 
papes.  Des  événements  indépendants  de  lui  entraînèrent  en  i52i  l'abolition 
de  la  messe.  A  Zurich  ce  ne  fut  qu'en  i523  qu'on  procéda  à  la  réforme  du 
culte  extérieur.  Hundeshagen,  Beitrdge  :;iir  Kirchenverfassungsgcschichte,  I, 
p.  141  ss.,  180.  H.  Bullinger ,  Reformationsgesch.  Frauenfeld  i838.  Bd.  I, 
160.  162.  /.  J.  Hottinger,  Gesch.  der  Eidgenossen  waehrend  der  Kirchen- 
trennung  I,  468  s.  Ruchat,  Hist.  de  la  Réformation  de  la  Suisse.  Ed.  Vullie- 
min  I,  247. 

2.  Dès  le  commencement  de  son  pontificat,  Léon  X,  suivant  l'exemple  de 
Jules  II,  publia  des  bulles  d'indulgence  (10  janv.  i5i4),  soit  pour  une  expédi- 
tion contre  les  Turcs,  soit  pour  la  reconstruction  de  la  basilique  deSt-Pierre; 
il  les  renouvela  à  plusieurs  reprises.  On  savait  combien  il  aimait  le  faste  et  les 
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dodrine,  les  autres  la  condamnans;  &  eux  au  contraire  fe  defen- 
dans  vaillamment  avec  le  glaive  de  la  parolle  de  Dieu  ,  quoy  que 
ce  combat,  aiant  elgard  au  nombre  &  à  la  qualité  des  contredifans, 
fuft  du  tout  inégal.  Car  outre  ce  que  tout  le  Clergé  de  l'Eglife 
Romaine  y  reûftoit  de  toutes  fes  forces,  les  trois  plus  grans 
Monarques  de  l'Europe,  à  savoir  Charles  cinqiiiefme^  Empereur, 
François  premier^  Roy  de  France,  &  Henry  huitiefme^  Roy 
d'Angleterre,  fe  bandèrent  tellement  pour  le  Pape,  qu'ils  n'ou- 
blièrent rien  qui  fuft  en  leur  puilfance,  à  exterminer  Luther  &  fes  5 
livres.  Mais  mon  intention  n'eft  pas  d'efcrire  ce  qui  en  advint  en 
Allemaigne,  Italie,  Efpagne,  ny  Angleterre;  ains  feulement  de 
faire  entendre  les  combats  fouftenus  en  France  à  cefte  occafion  par 
ceux  qui  lors  furent  appelles  Luthériens,  et  pourfuivis  à  toute 
outrance  comme  hérétiques. 

Luther  donc  aiant  commencé  d'efcrire  contre  les  Indulgences  de 
la  Croifade ,  fous  le  Pape  Léo//  dixiefme^  en  l'an  lôiy,  pourfuivit 
beaucoup  plus  outre,  mettant  en  lumière  fon  traidé  intitulé  de  la 
Captivité  Babj'lonique  \  Ce  qui  efmeut  la  Sorbonne  de  le 
condamner  comme  hérétique,  l'an  i52i%  &  d'efcrire  finalement 
contre  luy  un  livre  intitulé  Antiluther,  duquel  fut  autheur  un 
Docteur  nommé  Jojfe  Clitoree^  difciple  de  Jaques  Fabi^i^  mais 
non  pas  de  l'opinion  de  son  maiftre-^ 

prodigalités,  on  disait  qu'une  partie  de  ces  sommes  était  destinée  à  sa  sœur 
Madeleine,  princesse  de  Cibo  :  Giticciai-dini,  Storia  d'Italia,  éd.  de  Venise  i  592, 
p.  395.  Pallavicini  [Concilii  Tridentini  Hist.^  P.  I,  L.  I,  c.  3,  p.  5.  Colon. 
Agr.  ijig  s.)  cherche  à  le  contester,  mais  ses  preuves  sont  peu  concluantes. 

1 .  Le  livre  de  Luther  :  De  Captivitate  babylonica  ecclesiœ  Prœliidium,  un 
des  plus  décisifs  dans  la  cause  de  la  réformation  et  contre  les  abus  de  l'Eglise 
de  Rome,  parut  en  octobre  i52o. 

2.  Le  i5  avril  i52i  la  Sorbonne  prononça  cette  condamnation,  fondée  sur 
1 1  3  propositions  de  Luther  (cinq  en  étaient  tirées  du  livre  de  Captiv.  babyl.) 
censurées  par  le  Sorbonniste  Clictou.  {Berthier,  Hist.  de  l'Egl.  gallicane, 
T.  17,  p.  5o2.  Chevillier,  Origine  de  l'imprimerie  à  Paris,  p.  352,  420. 

3.  J.  Clictou  {Jodociis  Clichtoveiis).,  de  Nieuport  en  Flandre,  après  avoir 
commencé  ses  études  à  Louvain,  les  avait  continuées  au  collège  Lemoine  sous 
Lefèvre  d'Etaples,  auquel  il  s'était  attaché  avec  zèle.  Mais  devenu  docteur  en 
Sorbonne,  il  embrassa  avec  non  moins  d'ardeur  les  vues  de  ce  corps,  tout  en 
faisant  preuve  d'un  esprit  de  science  plus  sérieux  dans  ses  écrits  polémiques. 
Il  dirigea  les  études  du  jeune  éveque  de  Tournay,  Louis  Guillard,  au  collège 
de   Navarre  et  suivit  en    iSiy  son  élève  dans  son  évêché  de  Chartres,  où  il 
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Alors  eftoit  Evefque  de  Meaux  un  bon  personnage  natif  de  Commence- 
Paris,  nommé  Guillaume  Briconnet  ',  lequel  nonobftant  les  Cen-  '"^"^-^  ^^  ^^ 
fures  de  Sorbonne,  fut  eimeu  de  tel  zèle,  qu  il  n  elpargna  rien  qui      Meaux. 
fuft  en  fon  pouvoir  pour  advancer  la  Dodrine  de  vérité  en   fon  Briconnet. 
Diocefe,  conjoingnant  les  œuvres  de  Charité  avec  la  Dodrine  de 
vérité  ;  &  non  feulement   prefchant  luy  mefme  (ce  qui  eftoit  lors 
fort  nouveau),  mais  auffi  appellant  à  foy  beaucoup  de  gens  de  bien 

devint  chanoine.  Après  avoir  fait  paraître  une  série  d'autres  écrits,  il  publia 
en  I  524  son  Anti-Liitherus  dont  parle  le  texte  et  dont  voici  le  titre  caractéris- 
tique :  Anti-Luthenis  Jiidoci  Clichtovei  Neoporttiensis,  Doctoris  Theologi 
Academice  Parrhisiensis.  Très  libros  complectens.  Primus  contra  effreneni 
Vivendi  licentiam,  qiiam  falso  libertatem  christianam  ac  evangelicam  nominat 
Lutherus,  ostendit  ecclesiam  sanctani  et  eiiis  prœsides,  constituendariim  sanc- 
tionum  (qiiœ  obligent  populwn  christianum,  et  transgressores,  peccati  tnor- 
talis  reos  esse  dejiniant)  potestatem  habere.  Seciindiis  contra  abrogationem 
missce,  quam  inducere  molitiis  Lutherus,  demonstrat  distinctos  officiorum 
sradus,  ac  ordines  esse  in  ecclesia.  Non  omnes  itidem  Christianos  esse  sacer- 
dotes  et  sanctissinuni  Eucharistice  Sacramentuni,  qiiod  in  niissa  consecratur, 
esse  vere  sacrificium.  Tertius  contra  enervationeni  votorum  monasticorum, 
quam  invehere  contendit  Lutherus,  déclarât  religiosorum  vota,  etiam  per- 
pétua, atque  pro  toto  vitœ  curriculo,  recte  fieri,  idque  vivendi  in  monastica 
disciplina  institutum,  summopere  commendandum.  Insunt  et  primo  egregii 
liuius  operis  libro,  dissolutiones  qucedam  contra  Erasmum  Roterodamum,  de 
uno  aut  tribus  Dionysiis,  minus  bene  sentientem.  Anno  M.  C.  XXXIV  fol. 

I.  G.  Briconnet  ^  fils  du  cardinal  Briconnet,  qui  n'était  entré  dans  les  ordres 
qu'après  la  mort  de  sa  femme,  avait  suivi  les  leçons  de  Clictou  et  de  Le  Fèvre, 
l'ami  de  son  père.  D'abord  évêque  de  Lodève  et,  depuis  i5i6,  de  Meaux. 
Homme  pieux  et  sérieux,  il  reconnaissait  qu'il  existait  dans  l'Eglise  un  grand 
nombre  d'abus  dont  la  réforme  lui  paraissait  urgente  et  avait  cherché  à  y 
mettre  la  main  dans  son  diocèse,  autant  qu'il  en  possédait  les  moyens,  en 
forçant  les  curés  à  la  résidence  dans  leurs  paroisses,  en  opposant  un  frein  à 
la  dissolution  des  mœurs  du  clergé,  en  prenant  des  mesures  -pour  rendre 
l'instruction  religieuse  du  peuple  plus  sérieuse  et  en  visitant  en  personne  les 
paroisses  et  les-  couvents  de  son  diocèse.  Il  entreprit  même  d'éloigner  et  de 
rernplacer  un  grand  nombre  de  curés  et  de  vicaires  incapables  ou  indignes. 
Mais  tous  ses  efforts  finirent  par  se  briser  contre  l'opposition  qu'il  rencontra 
de  toutes  parts.  Il  n'était,  du  reste,  rien  moins  qu'un  esprit  énergique  et 
s'abandonnait  à  un  mysticisme  nébuleux  et  doucereux,  dont  sa  correspon- 
dance avec  Marguerite,  sœur  de  François  I<"',  contient  les  preuves.  Génin, 
Lettres  de  Marguerite  d'Angoulçme.  Par.  1841,  p.  124.  Nouvelles  Lettres. 
Par.  1842,  p.  273.  Herminjard,  Correspondance  des  Réformateurs  dans  les 
pays  de  langue  française.  T.  1.  Genève  1866.  Baum,  Origines  Evangelii 
in  Gallia  l'estaurati.  Argentor.  i838.  P.  II,  p.  36  ss. 
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Le  Fèvre     et  de  sçavoir,    tant    Dodeurs  qu'autres,  comme  Jaques  Fabri^ 
^Etaples.     (duquel  avons  parlé  cy  devant),  Guillaume  Farel  -  (eftant  lors  à 
Martial.       Paris,    régent   au    collège  du  Cardinal  le  Moine),   MartiaP ^  & 
Gérard       Girard  Ruffi^^  tous  deux  Docteurs,  qui  luy  alîifterent  grande- 
ment :  mais  non  pas  tous  avec  telle  perfeverance  qu'il  eftoit  requis. 
Car  eftant  bien  toft,  à  l'inllance  des  Cordeliers  de  Meaux,  efmeuë  la 
perfecution  contre  eux,  Maî'tial^  au  lieu  d'affermir  ceft  Evefque, 
luy  feit  perdre  courage.  Et  fut  telle  l'iffue  de  cefte  perfecution,  que 
l'Evefque  se  déporta  de  palfer  outre  ;  Martial  fe  defdit  publique- 
ment,    &  depuis  eft  mort  Chanoine   et  Pénitencier  de  Paris  5; 
Fabri  iux  retiré  à  Blois,  &  de  là  finalement  à  Nerac,  au  Duché 
d'Albret*',  par  la  faveur  de  la  feur  unique  du  Roy,  depuis  Royne  de 

1.  /.  Fabri,  c'est-à-dire  Le  Fèvre,  vint  à  Meaux  vers  la  fin  de  1320,  il  logea 
chez  l'évêque  et  fut  son  commensal.  Briçonnet  le  préposa  d'abord  (août  1  52  i) 
à  la  «  Le'proserie  »  et  en  i52  3  le  nomma  vicaire-général. 

2.  G.  Farel  naquit  près  de  Gap,  1489,  d'une  famille  noble.  Il  vint  à  Paris 
vers  I  5o9  et  y  devint  disciple  et  ami  de  Le  Fèvre.  Il  prit  le  grade  de  Maître-ès- 
arts  et  obtint,  sur  la  recommandation  de  Le  Fèvre,  une  place  de  régent  au 
collège  Le  Moine.  On  ne  possède  aucune  donnée  sur  le  temps  exact  quand  il 
vint  à  Meaux,  probablement  bientôt  après  son  précepteur;  de  même  qu'on 
n'a  pas  d'autres  renseignements  sur  son  séjour.  Herminjard,  1.  c,  I,  p.  178  s. 
Kirchhofer,  Das  Leben  \V.  Farcis.,  I,  p.  12  s. 

3.  Martial  Ma^iirier.,  natif  de  Limoges,  docteur  en  Théologie  depuis  ôog. 
Il  était  principal  du  Collège  St-Michel  à  Paris  quand  il  fut  appelé  à  Meaux. 
Mais  notre  auteur  se  trompe,  en  le  faisant  appeler  conjointement  avec  Le  Fèvre. 
Il  ne  le  fut  qu'à  la  tin  de  i523,  lorsque  Briçonnet  commença  déjà  à  s'effrayer 
du  caractère  d'opposition  contre  l'Eglise  romaine  qu'avait  pris  le  mouvement 
religieux,  et  à  être  intimidé  par  l'accusation  de  Luthéranisme,  que  la  Sorbonne 
et  le  Parlement  avaient  élevée  contre  lui  et  ses  aides.  Alors  il  fit  venir  d'autres 
prédicateurs  moins  suspects  d'hérésie,  quoique  également  appartenant  à 
l'école  de  Le  Fèvre. 

4.  Gérard  Rufus  (Rouf) ,  ou  plutôt  Roussel ,  était  compatriote  de  Le  Fèvre 
et  natif  de  Vaquerie  près  d'Amiens.  V.  plus  bas,  p.  14  s.,  22.  II,  p.  796. 
III,  p.  456.  Ch.  Scivnidt,  Gérard  Roussel,  prédicateur  de  la  Reine  Mar- 
guerite de  Navarre.  Strasb.  1845. 

5.  Il  se  lia  même  plus  tard  d'amitié  avec  Ignace  Loyola.  Néanmoins  il  eut  à 
se  justifier,  en  i  544,  devant  la  Sorbonne,  d'avoir  prêché  des  propositions  mal- 
sonnantes ,  et  la  même  année  son  :  Instruction  et  doctrine  à  se  bien  confesser 
et  prier  Dieu  pour  ses  péchés,  fut  censurée.  D' Argentré,  Collectio  judiciorum 
II,  I  38,  174. 

6.  Probablement  en  i53o.  V.  Herminjard,  II,  p.  25o. 
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Navarre,  Princeffe  d'excellent  entendement  • ,  &  pour  lors  lufcitée 
de  Dieu,  pour  rompre  autant  que  faire  fe  pouvoit,  les  cruels  def- 
6  {Q.ins  à' Aîitoine  du  Prat ^  Chancelier  de  France-,  &  des  autres, 
incitans  le  Roy  contre  ceux  qu'ils  appelloient  hérétiques.  Quant  à 
F^re/,  après  avoir  fubfifté  tant  qu'il  peut  à  Paris,  il  le  retira  en 
Suiffe^,  où  il  a  fait  depuis  un  merveilleux  fruid,  aiant  planté  le 
premier  l'Eglilede  Genève,  &  plufieurs  autres  es  pays  circonvoi- 
fms.  Touchant  Riiffi^  il  fut  auffi  lors  garanti  par  la  meime  Royne 
de  Navarre,  &  feit  auffi  depuis  quelquel  fruid,  mais  il  ne  feft 
jamais  pleinement  adjoint  aux  Eglises  reformées +. 

1.  V.  sur  cette  princesse  distinguée,  l'éloge  de  Bèze  dans  ses  Icônes  (Vrays 
pourtraicts) ,  et  Génin,  ouvr.  cité.  Née  en  1492,  également  douée  sous  le 
rapport  de  l'esprit  et  du  caractère,  elle  reçut  une  éducation  soignée,  par  la 
sollicitude  de  Louis  XII,  son  tuteur.  On  sait  combien  son  frère  François  I'''' 
estimait  ses  conseils  et  lui  était  attaché.  Il  sera  encore  souvent  question 
d'elle  dans  ce  volume. 

2.  Ant.  Du  Prat,  d'abord  premier  président  du  Parlement  de  Paris,  avait, 
après  la  mort  de  sa  femme,  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  avait  su,  par  la 
faveur  de  François  P''  et  de  Louise  de  Savoie,  la  mère  du  roi,  se  faire 
nommer  chancelier  de  France  et  cardinal ,  tout  en  se  faisant  généralement 
mépriser  et  détester  par  son  caractère  et  ses  actes  pendant  vingt  ans  qu'il 
était  à  la  tête  des  affaires.  Il  mourut  en  i535.  L'épitaphe  que  Th.  de  Bèze 
lui  composa  est  connue:  Antonio  Pratensi,  Cancellario  Galliarum,  inter 
obesos  obesissimo  :  Amplissimus  vir  hic  iacet.  Be^ce  Pœniata,  p.  94. 

3.  De  même  qu'on  n'a  que  des  renseignements  peu  précis  sur  le  séjour  de 
Fareî  à  Meaux,  ce  qu'on  sait  sur  le  temps  qui  s'écoula  jusqu'à  son  arrivée  à 
Bâle  est  tout  aussi  insuffisant.  Notre  texte  lui  fait  passer  tout  ce  temps  à 
Paris.  La  chronique  de  Froment  dit  qu'il  alla  prêcher  à  Gap  {Herminj., 
Correspond,  des  Ré/onn.,  I,  p.  180).  Cette  notice  est  répétée  par  Fréd.  Span- 
heim,  dans  son  discours  lors  de  la  première  fête  séculaire  de  la  Réformation 
à  Genève  [Geneva  restitiita.,  i635,  p.  39):  Farellus  hac  sede  eiectus  (c'est-à- 
dire  de  Meaux)  Vapincum  redit,  lit  se  civibus  suis  impenderet  et  agnitam 
patriœ  veritatem.  Cum  vero  illa  nihil  prceter  odiuni  et  turbas,  familiare  sibi 
malmn,  istic  loci  experiretur,  nec  Farelli  ^elus  suoriim  civium  stuporem  et 
ingratitudineni  ferret,  Vapinco  Basileam  concessit.  Mais  une  lettre  de 
Canaye,  du  i3  juillet  1524  [Herminj.,  l.  c.  conf..,  p.  240),  contient  encore  la 
donnée  positive,  qu'il  essaya  aussi  de  prêcher  l'évangile  en  Guyenne,  mais 
que  la  persécution  le  força  de  chercher  un  refuge  à  Bàle.  Ce  ne  fut  qvi'après 
une  série  d'autres  pérégrinations  qu'il  vint  pour  la  première  fois  à  Genève, 
au  commencement  d'octobre  i532. 

4.  Roussel  jouit  encore  de  la  protection  de  Briçonnet  à  Meaux  jusqu'en 
i525,  où  le  parlement  prit  des  mesures  plus  énergiques  contre  les  évangé- 
liques  de  Meaux.  Le  Fèvre,  Roussel  et  quelques  autres  parvinrent  à  se  sauver 
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Il  n'en  advint  pas  de  mefme  aux  brebis  qu'aux  Pafteurs  :  ains 
elles  demeurèrent  fi  fermes  qu'il  fe  peut  dire,  que  la  petite  troupe 
de  Meaux  (compofée  la  plus  part  de  gens  de  meflier  cardeurs  de 
laines,  &  drapiers  drapans)  non  feulement  a  fervy  d'exemple 
d'admirable  confiance  à  toutes  les  Eglifes  de  France,  mais  auffi  en 
a  engendré  plufieurs,  voire  des  plus  grandes  au  Seigneur.  Qui  plus 
eft,  elle  fe  peut  vanter  d'avoir  offert  à  Dieu  comme  les  prémices 
des  Martyrs,  depuis  cefle  reftauration  de  l'Evangile  en  France. 
Les  Le  premier  Martyr,  duquel  je  parle,  fut  Jean  le  Clerc^  lequel 

Martx7-s:  arrefté  prifonnier  à  Meaux,  l'an  1 523,  pour  avoir  attaché  certain 
Clerc.  cfcrit  au  grand  temple  du  lieu,  contre  quelques  pardons,  fut  très 
afprement  fuftigé  par  trois  divers  jours,  &  finalement  fleftri  au 
front;  la  mère  duquel,  qui  avoit  auffi  embraffé  l'Evangile,  non- 
obftant  qu'elle  eufl  un  mary  fort  adverfaire,  voiant  fuftiger  & 
fleftrir  fon  fils,  luy  donna  courage,  f'efcriant  tout  haut  &  difant, 
«  Vive  Jefus  Chrift  &  fes  enfeignes  » ,  fans  que  pas  un  des  ennemis 
luy  meifl  la  main  delfus.  Et  depuis  cela  le  Clerc  eftant  allé  pre- 
mièrement à  Rozay  en  Brie,  &  de  là  à  Metz  en  Lorraine,  travail- 
lant de  fon  meftierde  cardeur,  planta  les  premiers  feps  de  l'Eglife 
de  Metz  ;  &  finalement  l'arroufa  de  fon  fang,  un  an  après,  à  savoir 

Pavannes.  l'an  1624 '.  Un  autre  nommé  Jaques  Pavannes^  du  pays  de  Bou- 
lonnois,  qui  avoit  auffi  eflé  attiré  à  Meaux  par  l'Evefque,  jeune 
homme,  mais  letré,  &  de  grande  fyncerité,  eftant  emprifonné,  fut 
tellement  perfuadé  par  Martial^  qu'il  feit  amende  honorable  le 
lendemain  de  Noël  ;  de  quoy  fe  repentant  puis  après  avec  grans 
regrets  &  foufpirs,  il  fut  rempoigné  &,  comme  relaps,  bruflé  vif  à 
Paris  en  la  place  de  Grève,  l'an  1 525,  avec  une  finguliere  confiance-. 

L'Hennite  Pavannes  fut  J'iiivf ,    quelque  temps  après,  par  un  Jurnommé  7 

de  Livry.  /'Hermite  de  Livry,  qui  ejl  une  bourgade  fur  le  chemin  de  Meaux, 
lequel  fut  brujlé  vif  au  Parvis  nojlre  Dame,  avec  une  grande  cere- 

et  à  se  réfugier  à  Strasbourg.  Ils  y  restèrent  jusqu'à  ce  que  Marguerite  les 
rappela,  vers  le  milieu  de  i526,  et  leur  donna  un  asile  à  Blois.  Après  son 
mariage  avec  le  roi  de  Navarre,  en  1527,  Marguerite  attacha  Roussel  à  sa 
cour  comme  son  confesseur.  En  i53o,  elle  lui  fit  donner  l'abbaye  de  Clairac 
et  en  i53b  l'éveché  d'Ole'ron.  Schmidt,  Géi-ard  Roussel. 

i.V.  vol.  III,  p.  43i,comp.  Hist.  des  Martyrs,  édit.  1619,  f.  92.  Notre 
passage  y  a  été  presque  littéralement  puisé. 

2.  Hist.  des  Martyrs.,  fol.  99. 
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manie,  ejîant  fonnée  la  grojfe  cloche  du  temple  nojire  Dame  à 
grand  branjle^  pour  efmouvoir  le  peuple  de  toute  la  ville,  difans 
&  affermans  les  Doéîeurs  [qui  le  voyaient  perfeverer  avec  telle 
conjiancé)  que  cejîoit  un  homme  damné  qu'on  menait  au  feu 
d'Eîifer  ' . 

Ces  choies  fe  failbient  du  temps  de  la  prison  du  Roy  Français 
en  Efpagne,  lequel  eftant  de  retour,  &  entendant  que  la  dodrine, 
qu'on  appelloit  Luthérienne  &  hérétique,  favançoit  de  plus  en 
plus  (ce  qu'on  luy  perfuadoit  avoir  attiré  l'ire  de  Dieu  fur  luy  et  fur 
le  Royaume),  ordonna  fuivant  l'advis  d'Antoine  du  Prat^  Chance- 
lier, que  déformais  la  cognoilTance  de  l'accufation  des  Luthériens 
feroit  attribuée  en  première  inftance  aux  Juges  &  Magillrats  fecu- 
liers,  à  caufe,  dilbit  le  Chancelier,  que  le  crime  de  blafpheme  y 
eft  entremeflé  ^  Cela  fut  caufe  que  tous  les  Parlemens  commen- 
cèrent à  f  efchauffer  de  plus  en  plus,  &  notamment  celuy  de  Paris,  . 
à  la  folicitation  des  Dodtms  Beda  &  de  Quercu  avec  leur  fuitte;  & 
lors  fut  auffi  bruflé  vif,  en  la  ville  de  Meaux,  un  nommé  Denis  de  Denis  de 
Rieux,  natif  dudit  lieu  de  Rieux  en  Mulcien^  pour  avoir  dit  que  ^"''^" 
la  Meife  eftoit  un  vray  renoncement  de  la  mort  &  paillon  de  Jefus 
Chrift  :  ce  qu'il  mainteint  jufques  au  dernier  Ibufpir,  eftant  exécuté 
le  3  de  juillet  i528+. 

L'année  d'après,  à  favoir  l'an  1529,  un  gentilhomme  du  pays 
d'Artois,  nommé  Laj's  de  Berquin^^  homme  de  grandes  letres,  &  Loys  de 
d'efprit  fort  libre,  s'eftant  retiré  à  Paris,  dès  lors  que  ce  pa\^s  là  Berqmn. 
eftoit  encores  refpondant  à  ce  Parlement,  après  avoir  longuement 
fait  la  guerre  à  ceux  de  Sorbonne,  &  mefme  avoir  efté  délivré  de 
prifon,  non  oblfant  que  la  Sorbonne  le  pourfuivift  à  mort,  à  caufe 

1.  Ce  récit  est  littéralement  emprunté  à  YHist.  des  Mai-t.^  1.  c. 

2.  V.  Mémoires  de  Condé^  éd.  1743.  4».  T.  I,  p.  Sgi  :  estant  ennuyé  des 
longues  procédures  tenues  au  procez  de  Berquin.  Comp.  Henry  Estienne, 
Apologie  d'Hérodote^  Edit.  de  1879,  ^^1  P-  ^o*^  ^• 

3.  District  des  environs  de  Meaux,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne. 

4.  Hist.  des  Mart.^  fol.  102. 

5.  V.  sur  Berquin^  outre  les  livres  indiqués  dans  la  France  prot.^  éd.  Bor- 
dier,  T.  Il,  434,  surtout  les  Lettres  d'Erasme^  éd.  Le  Clerc,  n»*  940,  1188, 
1206    et   autres.   Be^ce,    Icônes    (Vrays    pourtraids).  D'Argentré,    Collectio 

jiidicior.  II ,  p.  1 1  s.  Biilœus,  Hist.  Univers.  Parisiens.  T.  VI,  f.  190,  217. 
Histor.  Eccles.  sœculi  XVI.  a  Joh.  Fechtio  édita..,  p.  874.  Baum,  Origines 
Evang.  in  Gallia  restaiir.,  II,  p.  67. 
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de  certains  articles  extraits  de  quelques  fiens  livres,  finalement 
eflant  accufé  derechef  par  eux,  fut  condamné  à  fe  defdire  voiant 
bruller  fes  livres,  &  à  tenir  prifon  perpétuelle,  refervé  le  bon  plaifir 
du  Roy  :  à  quoy  n'aiant  voulu  obéir,  quelques  remonftrances  que 
luy  feiifent  fes  amys,  il  fut  par  autre  Arrell  condamné  à  eftre 
pendu  &  eftranglé,  &  puis  brullé.  Ce  qu'il  fouftrit  en  la  place 
Maubert  avec  telle  confiance,  que  le  Docteur  Merlin^  alors  Péni- 
tencier de  Paris,  qui  l'avoit  conduit  au  fupplice,  fut  contraint  de 
dire  tout  haut  devant  le  peuple  après  fa  mort,  au  grand  regret 
de  fes  accufateurs  et  juges,  qu'il  y  avoit  peut  eftre  plus  de  cent 
ans,  qu'homme  n'eftoit  mort  meilleur  Chreftien  que  Berquin.  La 
nuid  fuivante  (qui  fut  la  veille  de  fainct  Martin)  les  bleds  gelèrent 
en  France,  dont  f'enfuivit  famine  &  pefte  en  plufieurs  endroits  '. 
Nonnay  Tandis  que  Satan  jouait  fes  tragédies  à  Paris,  Dieu  besongnoit 
«?«  quaji  par  tout  le  Royaume^  vérifiant  ce  qui  a  efté  trefbien  dit  par 
ivive-,.  ^^  ancien,  à  favoir  que  le  fang  des  Martyrs  fert  comme  de 
fumier  à  la  vigne  du  Seigneur,  pour  la  faire  tant  plus  fructifier. 
Cela  advint  entre  les  autres  villes,  à  celle  de  Nonnay ,  en  Vivare'^, 
du  Gouvernement  de  Languedoc ,  &  de  V Arcei>efché  de  Vienne. 
Une  Juperfîition^  entre  autres^  regnoit  alors  en  cejîe  ville  là,  digne 
d'e^ftre  ramentue,  pour  monjlrer  à  la  pojterité  combien  a  de 
crédit  la  vanité  en  l'efprit  de  l'homme  :  &  comme  d'autre  cojié  la 
mi/ericorde  de  Dieu  abonde  principalement  où  le  péché  a  le  plus 
abondé.  Il  faut  donq  entendre,  qu'il  y  avoit  en  cefte  ville  de 
Nonnay  ~  ujieChaJJé  appel lée  communément  «les  Saincies  vertus »\: 
estimant  le  peuple  qu'elle  fufi  pleine  de  certaines  treffainâes 
Reliques,  que  nul  ne  voioit  jamais,  pource  que  la  Chaffe  eftoit 
jufpendue  ordinairement  jufques  aux  voufies  du  temple,  &  don- 

1.  La  date  du  lo  novembre,  indiquée  dans  le  texte  comme  jour  du  martyre 
de  Berquin,  répétée  aussi  dans  les  Icônes  de  Bèze,  d'après  le  Livre  des  Mar- 
tyrs de  Crespin,  1619,  fol.  io3  verso.,  est  sans  doute  inexacte.  Erasme,  dans 
sa  lettre  à  Utenhove  du  i""''  juill.  1529  (n"  1206),  donne  le  22  avril,  mais  dans 
sa  lettre  à  Wilib.  Pirkheimer,  du  9  mai  1629,  où  il  donne  la  nouvelle  comme 
toute  fraîche,  il  désigne  le  17  avril,  d'accord  avec  le  Journal  d'un  bourgeois 
de  Paris^  p.  383  (comp.  la  pièce  communiquée  par  Génin,  Lettres  de  Mar- 
guerite, p.  219;  la  pièce  de  vers  qu'il  ajoute,  donne,  il  est  vrai,  le  24  avrill, 
et  c'est  ce  jour  qui  est  sans  doute  exact  (v.  Herminj.,  II,  i83). 

2.  Annonay,  dép.  Ardèche,  cant.  Tournon.  Tout  ce  passage  est  emprunté 
littéralement  de  VHist.  des  Martyrs  de  Crespin.,  1619,  fol.  102  b. 
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noient  à  entendre  les  Prestres,  que  quelqu'un  aiant  voulu  une 

fois  regarder  dedans,  ejîoit  devenu  perclus  &  aveugle.  Mais  le 

jour  de  l'AJcenfion  cejte  Chajfe  ejîoit  defcendue ,  &  portée  avec 

grandes  cérémonies  &  Juytte  d'hommes ,  femmes  &  en  fans ,  y 

accourans  de  toutes  parts  en  chemife,  tejte  nue  et  pieds  nuds, 

f'ejiimans  bien-heureux  ceux  qui  en  pouvoient  approcher  pour  la 

baifer,  ou  pajfer  par  dejjous.   Qui  plus  eft,   un  temps  fut,   que 

pajfant   cejîe  Chajfe  par   le  Chajteau,    tous  prijonniers  ejloient 

délivrés  de  quelque  crime   qu'ils  fujjent  attaints ,  excepté  ceux 

qu'on  appelloit  Luthériens.  Eftant  donc  ceJte  povre  ville  plongée 

en  telles  ténèbres,  Dieu  y  envoya,  l'an  i528,  un  certain  Dotteur 

en  Théologie,  Cordelier,  qui  avoit  pris  la  peine  d'ouir  Martin 

Luther  en perjonne,  au  pays  de  Saxe,  nommé  Eftienne  Macho-  MachopoHs. 

polis,   lequel   commença  de  prejcher  librement  en  public  &  en 

chambre  contre  cejl  abus  ,&  plufieur  s  autres  Juperftitions,  qui  Je 

dejcouvroient    de  Jour  en  Jour.     A   cejîui-ci   (qui  fut  tantojt 

contraint  de  defloger)  fucceda  un  autre  du  mejme  ordre,  nommé 

Eftienne  Renier,  qui  feit  encores  mieux  :  à  raifon  de  quoy  efant  Estienne 

emprijonné,  il  perjever a  Jusqu'à  la  fin ,  Jeellant  la  vérité  de  Jon  ^nartyr 

propre  Jang  à  Vienne,  oit   il  fut  brufié  vif,  avec  une  finguliere 

confiance.  Apres   luy  continua   le   maifire  des  EJcoles  du  lieu, 

nommé  Jonas,  homme  de  grande  érudition  &  pieté  lequel  aiant 

fait   en  prijon  bonne  &  entière  confefjîon,  en  fut  retiré  par  le 

moien  de  quelques  amis:  Dequoy  efiant  irrité  l'ArceveJque  feit 

Jaifir   &  conduire  à   J^ienne   environ   vingt-cinq  perjonnes ,    oh 

quelques    uns   moururent  de   langueur  &  mauvais  traittement, 

efians  les  autres  finalement  delivi^és  par  une  manière  de  grâce 

en  paiant  certaines  amendes. 

En  cefte  mefme  faifon  Dieu  commença  de  faire  retentir  fa  voix   Commence- 

à  Orléans,  Bourses  &  Tholofe,  trois  villes  aians  Univerfité,  &  des    ^''-'J^  '^^  ^'^ 
T-  1      •  r  •     r  Reforme  a 

prmcipales  de  rrance  :  de  lorte  que  ce  furent  trois  fontaines,  dont   Orléans. 

les  eaus  regorgèrent  par  tout  le  Royaume.  Quant  à  Orléans  '  (où 

lors  eftoit  Dodeur  Régent  en  droit  CïyW  Pierre  de  l'EfioUle^  avec 

un  trefgrand  auditoire,  pour  eftre  eftimé  le  plus  aigu  Jurifconfulte 

de  tous  les  Docteurs  de  France),  il  y  avoit  bien  defia  quelques  per- 

1.  L'Université  d'Orléans  possédait  le  privilège  d'enseigner  seule  le  droit 
civil.  Pierre  Taisan  de  l'Estoile  (f  iSSy)  y  enseignait  depuis  i5i2.  En  i532 
il  fut  nommé  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 


Bourges. 
André 
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fonnages   aians  cognoiffance  de  la  vérité,   comme  entre   autres 

François    François  Daniel^  advocat  ' ,  &  Nicolas  Du  Chemin  -  tenant  efcoliers 

Daniel  et    ^^  penfîon.  Mais  cela  &  rien  eftoit  tout  un,  julques  à  ce  que  Jean 

Chemin.     Calvin'^  ^  natif  de  Noyon  en  Picardie,  bien  jeune  homme  encores 

Jean  Calvin.   (^^  favoir  d'environ  vingt-trois  ans),  mais  choifi  dès  lors  pour  eftre 

inftrument  d'ellite  en  l'œuvre  du  Seigneur,  eftant  arrivée  Orléans 

pour  eftudier  en  Droit,  receut  cefte  grâce  de  Dieu  qu'il  employa 

fcs  meilleures  heures  à  l'eftude  de  Théologie,  en  laquelle  il  profita 

de  telle  forte  en  peu  de  temps,  qu'eflant  la  fcience  conjointe  avec 

fon  zèle,  il  advança  merveilleufement  le  Royaume  de  Dieu  en  plu- 

fieurs  familles,  enfeignant  la  vérité  non  point  avec  un   langage 

affetté,  dont  il  a  toufiours  eflé  ennemy,  mais  avec  telle  profondeur 

de  favoir,  &  telle  &  fi  folide  gravité  en  fon  langage,  qu'il  n'y  avoit 

dès  lors  homme  l'efcoutant,  qu'il  n'en  fufl  ravi  en  admiration. 

Au  mefme  temps  eftoit  aufli  Dodeur  Régent  en  l'Univerfité  de 

Âicïat.       Bourges  André  Alciat  ^  Milanois^,  eftimé  le  plus  docte  &  éloquent 

i.  François  Daniel,  natif  d'Orléans,  avait  étudié  à  Bourges,  sous  Alciat  ; 
s'étant  lié  d'amitié  avec  Calvin,  il  l'introduisit  dans  sa  famille  et  la  plupart 
des  lettres  qui  ont  été  conservées  du  temps  de  la  jeunesse  du  réformateur 
sont  adressées  à  lui.  Le  cardinal  Odet  Coligny  de  Châtillon  lui  accorda  sa 
confiance. 

2.  Nie.  Diichemin.,  disciple  et  admirateur  fervent  de  P.  de  l'Estoile,  en 
faveur  duquel  il  publia,  en  i53i,  une  Apologie  pour  repousser  les  attaques 
qu'un  partisan  d' Alciat  avait  dirigées  contre  lui.  Calvin,  qui  s'était  aussi  inti- 
mement attaché  à  lui  et  qui  appréciait  également  ses  connaissances  et  son 
caractère,  soigna  la  publication  de  cette  dissertation,  lors  de  son  séjour  à 
Paris.  Il  n'existe  plus  qu'une  seule  des  lettres  qu'ils  échangèrent. 

3.  La  date  qui  résulte  des  23  ans  de  Calvin  (né  le  lo  juillet  iSog)  ne  peut 
pas  être  exacte.  Elle  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  Bèze  {Vita  Calv.  0pp. 
Calv..,  XXI,  p.  122)  indique,  en  disant  qu'il  fut  rappelé  de  Bourges  à  Noyon 
par  la  mort  de  son  père  (26  mai  i53i)  et  que:  Inde  paulo  post  Lutetiam 
transiens  qinim  anmnn  ageret  24  egregiiim  illum  commentarium  scripsit  in 
Senecce  lib.  de  Clementia.  Il  signa  la  préface  de  cet  écrit  :  Pai-isiis  pridie 
nonas  apriles  (4  avr.)  i532.  Il  était  donc  alors  seulement  dans  sa  23™<^  année. 
Aussi  il  ne  peut  pas  être  allé  à  Bourges  pour  suivre  les  cours  d' Alciat  avant 
le  printemps  i52g,  puisque  le  célèbre  professeur  n'y  commença  à  enseigner 
qu'en  avril  1529.  Calvin  doit  être  venu  à  Orléans  vers  la  fin  de  1527  ou  au 
commencement  de  i528  au  plus  tard,  alors  qu'il  avait  18  à  19  ans. 

4.  Alciat,  né  à  Milan,  en  1492,  fut  appelé,  après  avoir  enseigné  avec  le  plus 
grand  succès  à  Avignon,  par  François  I'"'  à  Bourges,  en  1529,  d'où  il  alla 
cinq  ans  plus  tard  à  Pavie,  à  Bologne  et  à  Ferrare.  Il  mourut  à  Pavie 
en  i55o. 
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Jurifconfulte   de  fon    temps,    de  forte   que  de   toutes  parts    on 

accouroit  pour  l'ouir.  Cela  fut  caufe  que  Cahnii  auffi  y  arriva  • , 

y  trouvant  quelques  perfonnages  defia  inftruits  en  la  vérité,  entre 

lefquels  y  avoit  quelques  Moines,  Dodeurs  en  Théologie,  à  favoir 

un   nommé   Jean    Chaponneair- ^   moine   de   l'Abbaye   de   faind        Jean 

Ambroife ,  &  Jean  Michel,  de  l'ordre  faind  Michel  •' ,  prefchans  alfez   C^haponneau 

ru  ^  1  11  r,^        ^  -,    ■  Jean  Michel. 

librement  pour  le  temps.  Alors  aulli  refidoit  à  Bourges  un  Alle- 

mant  nommé   Melchior   Wolmar'^,  homme   de   grandes   letres ,   Melchior 

lequel  eftant  venu  de  Paris  à  Orléans,  avoit  efté  finalement  choify   ^^^olmar. 

1.  Calvin  doit  avoir  séjourné  à  Bourges  de  1529  à  i53o  (v.  page  précédente). 

2 .  Calvin  raconte  lui-même  qu'il  apprit  à  connaître  Chaponneau  (Capunculus) 
lors  de  son  séjour  à  Bourges,  mais  il  n'y  reçut  pas  une  impression  favorable  ni 
de  son  caractère  remuant,  ni  de  son  savoir  [Calv.  ministris  Neocomensibiis, 
28  mai  1543.  Opéra,  XI,  SSg).  Il  est  à  douter,  d'après  la  manière  dont 
il  parle  de  ce  temps,  qu'alors  déjcà  Chaponneau  ait  montré  des  tendances 
évangéliques  dans  sa  prédication.  Il  osa  même  attaquer  Alciat,  quand  celui-ci 
eût  parlé  avec  dédain  des  théologiens  de  Louvain  et  de  leur  scolastique. 
Notre  Histoire,  du  reste,  fixe  l'époque  où  Chaponneau  commença  à  accueillir 
les  idées  de  réforme,  à  l'an  i533  environ  (v.  p.  56).  Il  s'intéressa  aussi  à  la 
poésie  et  prêta  la  main  à  l'arrangement  d'un  mystère  des  Actes  des  Apôtres., 
pour  le  faire  représenter  à  Bourges,  i536  (v.  Em.  Picot,  Notice  sur  Jehan 
Chaponneau,  metteur  en  scène  du  mistère  des  Actes  d.  Ap.^  Par.  1879).  Il  ne 
doit  pas  avoir  quitté  longtemps  après  l'ordre  des  Augustins.  En  i538,  il 
était  déjà  pasteur  à  Neuchâtel,  où  plus  tard  il  se  brouilla  aussi  pour  quelque 
temps  avec  Calvin  sur  des  questions  de  théologie.  II  mourut  le  22  oct.  1545. 
[Calv.  0pp.,  XII,  2o3.) 

3.  Le  bénédictin  Jean  Michel  aussi  ne  commença  à  prêcher  la  vérité  qu'en 
i533  (v.  p.  56  s.)  ou  en  i534,  d'après  Crespin.,  f.  194,  c'est-à-dire  après  que 
Calvin  eût  quitté  Bourges.  Après  avoir  plus  tard  visité  les  Eglises  de  la 
Suisse,  où  il  s'affermit  dans  la  foi  évangélique,  de  retour  en  Berri,  il  fut 
arrêté  et  conduit  à  Paris,  où  il  souffrit  le  martyre.  Crespin,  161 9,  f  194  b. 
et  notre  if.  Eccl..,  59,  comp.  19. 

4.  Th.  de  Bè^e  avait  été  un  de  ces  jeunes  gens  qui,  admis  dans  la  maison 
de  M.  Wolmar,  i528,  profitèrent  de  sa  direction  et  de  son  enseignement,  à 
Orléans  dès  1  528  et  ensuite  à  Bourges  [Icônes).  Wolmar,  né  à  Rothweil  en  1496, 
reçut  son  instruction  chez  son  oncle  à  Berne,  il  y  fut  lui-même  ensuite  placé 
à  la  tête  d'une  école  latine,  i5i5,de  même  qu'à  Fribourg,  en  Suisse.  En 
i52i,ilalla  étudier  à  Paris  sous  Glareanus  et  sous  Nicolas  Berauld.  Vers 
1527,  il  alla  fonder  un  pensionnat  à  Orléans,  qu'il  transféra  à  Bourges, 
quand  il  y  fut  appelé  comme  professeur.  En  i535,  le  duc  Ulric  de  Wurtem- 
berg l'appela  à  Tubingue,  où  il  enseigna  le  Grec  et  le  Droit  civil.  Il  mourut 
à  Isny  en  i56i.  {Herminj.,  II,  280.) 
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par  la  Royne  de  Navarre  &  Duchelle  de  Berry,  pour  enfeigner  les 
letres  Grecques  &  Latines  en  fa  ville  :  Ce  qu'il  faifoit  avec  fingu- 
liere  dextérité,  aiant  auffi  en  charge  quelque  petit  nombre  de 
jeunes  enfans  de  maifon  qu'il  enfeignoit  tref heureusement,  non 
feulement&en  toutes  les  bonnes  difciplines,  mais  auffi  en  la  pieté, 
autant  que  le  temps  le  pouvoit  porter.  Calvin  '  donques  conféra 
avec  luy,  &  à  fa  folicitation  fadonna  à  la  congnoilfance  de  la 
langue  Grecque  :  ce  qui  lu}^  a  fervi  depuis  trefgrandement,  &  par 
confequent  à  toute  TEglife  de  Dieu:  auquel  melme  temps  non 
feulement  il  fortifia  le  petit  nombre  des  fidèles,  qui  efloient  en  la 
ville,  mais  auffi  feit  plufieurs  fermons  dehors,  en  quelques  Chaf- 
teaux&  Bourgades,  où  il  estoit  appelé,  &  nommément  à  Ligneres, 
eflant  receu  &  ouy  trefvolontiers  du  feigneur  &  de  la  dame  du  lieu. 
Thnlose.  Quant  à  la  ville  de  Tholofe,  il  y  a  toufiours  eu  deux  choies  qui 
l'ont  rendue  célèbre,  à  favoir  le  train  de  la  marchandife,  &  l'eflude 
du  Droicl  ;  mais  le  Parlement  qui  y  eft,  a  toufiours  eflé  taxé  d'eflre 
fanguinaire  ,  &  l'Univerfité  d'autre  coflé  d'avoir  efté  long  temps 
fans  le  foucier  beaucoup  de  l'eftude  des  langues  ny  des  bonnes 
letres;  &  en  gênerai,  toute  la  ville  d'eftre  fort  fuperftitieufe , 
comme  elle  eft  pleine  auffi  de  reliques  &  autres  inftruments  d'ido- 
lâtrie :  tellement  que  c'eftoit  allez  pour  eftre  condamné  hérétique, 
de  n'avoir  point  ofté  le  bonnet  devant  une  Image,  ou  de  n'avoir 
flefchy  le  genouil,  fonnant  la  cloche  qu'on  appelle  l'Ave  Maria,  ou 
d'avoir  tafté  un  feul  morceau  de  chair  en  un  jour  défendu.  Et  n'y  u 
avoit  homme  prenant  plaifir  es  langues,  ny  bonnes  letres,  qui  ne 
fufl:  elpié,  &  foupçonné  d'herefie.  La  venue  de  ce  grand  perfonnage 
de  l'Escale.   Jules  Cefar  de  l'Efcalle-^  ilfu  de  l'illuftre  &  ancienne  maifon  de 

1 .  Calvin^  tout  comme  Bè^e^  aima  toujours  reconnaître  l'impulsion  qu'il 
avait  reçue  de  Wolmar  pour  ses  études ,  surtout  du  Grec,  v.  sa  dédicace  de 
son  Comment,  de  la  deuxième  ép.  aux  Corinthiens  et  ses  lettres  {0pp. ^ 
XII,  364;  XIII,  4o3  et  passïjn.).  A  Bourges,  dans  la  maison  de  Wolmar, 
Bèze  dut  pour  la  première  fois  avoir  l'occasion  de  voir  son  futur  ami  et 
collègue,  âgé  de  dix  ans  de  plus  que  lui.  De  là  aussi  il  devait  être  à  même 
de  connaître  ces  détails  des  commencements  de  Calvin  dans  son  activité 
religieuse.  Baum,  Beja,  I,  p.  11.  Kampschiilte,  Calvin.,  I,  2'ii. 

2.  Jules  César  Scaliger.,  né  en  1484,  après  la  carrière  des  armes,  sous 
Maximilien  I'^''  et  sous  François  I<"',  embrassa  l'étude  de  la  médecine  et  des 
classiques  ;  ses  merveilleuses  capacités,  pour  lesquelles  il  fut  néanmoins 
encore  surpassé  par  son  fils  Joseph,  le  poussèrent  à  prétendre  à  la  première 
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l'Efcalle  (qui  a  long  temps  dominé  à  Vérone,  Vincence  &  autres 
villes  faifies  depuis  par  les  Vénitiens,  &  lequel  aiant  perdu  toute 
efperance  de  recouvrer  les  biens  de  fes  anceftres,  f  eftoit  en  ce  temps 
là  retiré  avec  Marc  Antoine  de  la  Romée,  Italien  &  Evefque  du 
lieu,  en  la  ville  d'Agen),  fervit  merveilleufement  à  refveiller  les  bons 
efpritsdupays,  aiant  véritablement  ce  perfonnage  rendu  la  mailbn 
encores  plus  illuftre  par  l'excellence  de  Ion  lavoir,  qu'elle  ne  fut 
jamais  durant  les  anceftres  par  Tadrelïe  &  grans  exploits  des  armes. 
Avec  Teftude  des  bonnes  letres  entra  aulFi  la  cognoiffance  de  la 
vérité  :  telmoing  entre  tous  autres  un  nommé  Jean  de  Caturce  ' ,  Jean  de 
natif  de  Limon x ,  &  licentier  en  Droid,  chargé  de  denx  poinâs ,  ^'^^"'"^^■ 
le  premier  d'avoir  fait  qnelqne  exhortation  Luthérienne ,  comme 
ils  difoient,  en  la  ville  de  Limoux ,  nn  Jour  de  Toujfainds;  l'antre, 
d'avoir  une  veille  des  Roy  s  fait  en  forte  en  une  compagnie ,  qu'au 
lieu  de  crier  «  le  Roj  boit  »,  on  avait  dit  «  Chrijt  règne  en  nos 
cœurs  »,  &  qu'au  lieu  des  danfes  &  dijfolutions  accouftumées  en  ce 
jour  là,  on  avoit  propofé  après  fouper  quelque  chofe  de  la  fainde 
EJcriture.  Ce^ftui  ci  eftant  emprifonné  monjlra  bien  que  Ja  langue 
n'ejîoit  pourtant  prifonniere ,  refpondant  pertinemment  &  avec 
grande  véhémence  à  tout  ce  qu'on  luy  demanda.  Ce  neantmoins 
il  avoit  des  amis ,  qui  ta/cher  eut  de  le  faire  fortir  en  fe  retraâant 
feulement  de  trois  poinds,  en  une  leçon  publique  qu'il  feroit  aux 
Efcoles.  Ce  que  n  aiant  voulu  accepter ,  il  récent  fentence  de 
mort,  après  avoir  ejîé  dégradé  premièrement  de  la  tonfure  Clé- 
ricale, puis  après  du  degré  de  Licence.  Cela  dura  près  de  trois 
heures,  durant  lef quelles  il  eut  tout  loijir  de  défendre  fa  caufe,  & 
d'inftruire  la  multitude  des  ajfiftans  en  tref grand  nombre,  en  la 
place  faind  EJliene.  Il  advint  en  cefte  dégradation  un  cas  tref- 
notable,  c'eft  qu'un  certain  Jacopin  qui  devoit  faire  le  sermon  à 
la  manière  accoujiumée ,  print  fon  thème  fur  ces  mots  de  l'ApoJire, 
de  la  première  à  Timothée  quatriefme  chapitre,  (d'Efprit  dit 
12  notamment  qu'es  derniers  temps  quelques  uns  fe  révolteront 
de  la  Fof ,  f  ami  fans  aux  efprits  abifeurs,  &  aux  Dodrines  des 

place  dans  le  monde  savant  et  à  s'attaquer  à  Erasme  et  à  Cardan.  Il  mourut 
à  Agen  en  i558;  v.  sa  biographie  par  son  fils,  /.  C.  Scaligeri  Vita.  Lngd. 
Bat.  1594.  4".  De  Thou,  Hist..,  e'd.  de  Bâle,  II,  622. 

I.  Ce  récit  est  le  résumé,   souvent  littéral,  de  celui  de  Crespin,  f.    loG  a. 
(Comp.  Be^œ  Icônes.) 
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Diables»;  &  coiippa  là  fon  texte  fans  pajfer  outre.  Ce  qu'enten- 
dant Caturce  cria  tout  haut,  Suive^,  fuire^  au  texte;  à  laquelle 
poix  le  Jacopin  demeura  muet ,  &  du  tout  ejîonné.  Caturce 
adjoujîa,  Si  vous  ne  voule:{  achever^  je  le  feray  ;  &  quant  & 
quant  pour fuivit ,  adjoujîant  ces  mots  de  l'ApoJlre,  «  enfeignans 
menfonge  en  hjpocrijie,  aians  leur  confcience  cauterifée,  defen- 
dans  de  Je  marier ,  &  commandans  de  f'ahjîenir  des  viandes  que 
Dieu  a  créées  pour  en  ufer  avec  aéîion  de  grâces,  aux  Jideles  & 
à  ceux  qui  ont  cogneu  la  vérité  »,  le/quelles  paroles  il  expo/a  tout 
au  long  aux  auditeurs.  De  là  ejiant  mené  aux  Palais,  oii  il 
receut  fon  Arrejl  de  mort,  il  dit  ces  mots  en  Latin  tout  haute- 
meîit,  en  fortant  pour  ejîre  mené  au  fupplice ,  «  o  Palais  d'ini- 
quité, &  fiege  d'injujiice»!  Et  ainji  fouffrit  la  mort,  ejiant 
bru  fié  vif,  avec  une  admirable  confiance  jufques  au  dernier 
foufpir,  au  commencement  du  mois  de  Juin  i532. 

Alors  faifoit  quelque  profellion  de  l'Evangile  celuy  qu'on  nom- 
moit  le  Protenotaire  d'A}vnignac\  favorifé  pour  cefte  caufe  & 
pour  quelque  favoir  qu'il  avoit,  par  la  Royne  de  Navarre  qui  luy 
feit  avoir  rEvefché  de  Rhodez,  eftant  devenu  depuis  des  grans 
Cardinaux,  &  plus  capitaux  ennemis  de  l'Evangile.  Alors  auffi 
efioit  à  Tholofe^  &  prefchoit  à  la  Dorade  ~^  im  Cordelier  nommé 
De  Nuptiis.  de  Nuptiis,  favorifé  auffi  de  la  mefne  Rojne,  qui  le  feit  fauver 
en  fa  inlle  de  Bourges,  efiant  recherché  à  Tholofe  par  le  Parle- 
ment, &  depuis  ne  feit  rien  qui  vaille;  comme  feit  encores  pis 
beaucoup  cefi  enragé  Capliard  nominé  Melchior  Flavin,  alors 
fugitif  auffi,  et  compagnon  de  de  Nuptiis,  combien  qu'il  fufi 
beaucoup  plus  jeune  d'aage.  Quelques  années  après  ceux-là,  vint 
Mardi,   aufjl  un  Cordelier  nommé  Marcii,  qui  feit   merveilles  de  pre- 

1 .  C'était  Georges  d'Armagnac,  fils  de  Pierre  Bâtard  d'Armagnac.  Il  était 
parent  de  la  reine  de  Navarre,  Jeanne  d'Albret.  V.  leur  correspondance  de 
i563,  Mém.  de  Condé.,  IV,  594  ss.  Jeanne  lui  écrit  entre  autres  :  «Quand 
vous  dites,  que  nous  laissons  l'ancienne  doctrine  pour  suivre  les  apostats, 
prenez-vous  par  le  nez,  vous  qui  avez  renoncé  et  rejeté  le  saint  lait  dont  feue 
Roine,  ma  mère  (Marguerite),  vous  avoit  nourri  avant  que  les  honneurs  de 
Rome  vous  eussent  oppilé  les  veines  de  l'entendement.  »  Il  fut  créé  cardinal 
en  i544,  ^t  mourut  en  i585.  V.  De  Thon,  Hist..,  VI,  543  s. 

2.  Ce  passage  est  emprunté  à  Crespin,  1619,  f.  106  t». 

3.  A  l'église  de  la  Daurade  se  trouve  une  statue  de  la  Vierge,  noire,  et  attri- 
buée par  le  peuple  à  St-Luc. 
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/cher  à  Caftres  d'Albigeois,  &  en  Ronergue  ;  &  depuis  fui  7nené 
prifonnier  à  Tholofe ,  ou  il  feella  heureufenient  de  fon  fang  la 
doârine  de  vérité  qu'il  avoit  annoncée. 

L'an  luivant,  à  lavoir  i533,  fut  entre  autres  bruilé  à  Paris  un    i533. 
Chirurgien,  natif  de  Manton  près  d'AnilTy  en  Savoye,  nommé  Jeaîi  P'^f'is- 
i3   Pointet\  décelé  &  accule  par  certains  Preflres,  aufquels  ainfi  qu'il   Pointet. 
les  guairiffoit  de  la  grolfe  veroUe,  il  avoit  remonflré  que  c'eftoit  le 
fruid  de  leur  malheureux  Célibat.  Il  fut  donques  emprilbnné,  & 
perfiftant  en  fa  pure  confeffion,  condamné  par  Arreft  de  Parlement 
premièrement  à  eftre  eftranglé ,  &  puis  bruilé  ;  &  depuis  encores, 
pource  qu'il  ne  feftoit  voulu  confelfer,  ny  agenouiller  devant  une 
Image  eftant  en  la  chapelle  de  la  Conciergerie,  où  l'on  met  les 
criminels,  condamné  d'abondant  à  avoir  la  langue  couppée,  &  cas 
advenant  qu'il  ne  le  defdit,  à  eftre  bruilé  vif:   ce  qu'il  endura  en 
trefgrande  conftance. 

En  ces  entrefaites,  Marguerite^  Royne  de  Navarre,  leur  unique   Marguerite 
du  Roy  François,  failbit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  pour  adoucir  le   ^^ ^'^^'■^^'^^'''^■ 
Roy  fon  frère  ,  en  quo}^  elle  ne  perdoit  du  tout  les  peines,  fe  fer- 
vant  de  Guillaume  Parvi^    Docteur   de   Sorbonne,    Evefque   de     - 
Senlis,  &  confelleur  du  Roy-;  lequel  pour  la  gratifier,  &  non 
pour  vra}' zèle,  qu'il  euft  à  la  Religion,  feit  imprimer  les  heures 
en  François -%  après  avoir  rogné  une  partie  de  ce  qui  eftoit  le  plus 
luperftitieux.  Apres  cefte  impreftîon,  elle  mefme  mift  en   lumière 
un  traidté  de  fon  ouvrage  en  ryme  Françoife,  intitulé  le  Miroir  de 
l'ame  pecherejfe^  ^  où  il  y  avoit  plufieurs  traits  non  accouftumez 

1.  Extrait  de  Crespin,  f.  107b. 

2.  Guillaume  Petit  (ou  Parvi),  normand,  dominicain,  inquisiteur  de  la  foi, 
confesseur  du  roi,  depuis  i5i8  évêque  de  Troyes,  depuis  i528évêquede 
Senlis,  mourut  en  i  536.  Ami  de  Budé  et  d'Erasme  (v.  les  lettres  de  ce  dernier, 
de  i5i6).  Grand  amateur  de  livres.  Il  publia  un  nombre  de  chroniques, 
les  oeuvres  d'Origène,  etc.,  il  écrivit  aussi  entre  autres  écrits  ascétiques  «La 
formation  de  l'homme  et  son  excellence  et  ce  qu'il  doibt  accomplir  pour  avoir 
paradis^!»  Paris  040,  8",  où  l'on  trouve  des  poésies  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
Il  montra  son  esprit  de  tolérance  dans  la  cause  de  Le  Fèvre  d'Etaples. 

3.  Heures  de  la  i-oyne  Marguerite.  Paris  i533.  C'était  surtout  un  nombre 
de  prières,  adressées  à  la  Vierge  et  aux  saints,  qu'elle  en  avait  fait  éliminer. 

4.  Il  avait  déjà  paru  sans  opposition  en  i53i  :  uLe  miroir  de  l'ame  péche- 
resse auquel  elle  recongnoist  ses  faultes  et  peche^,  aussi  ses  grâces  et  béné- 
fices à  elle  faite^  par  Jesuchrist  son  espoux.»  Alençon,  chez  maistre  Simon 

du  Bois,  i53i,  4".   Une  nouvelle  édition,  corrigée  et  augmentée  par  Margue- 
I.  '  3         ' 
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en  l'Eglife  Romaine,  n  y  eftant  fait  mention  aucune  de  Saincts  ny 
de  Sainctes,  ny  de  Mérites,  ny  d'autre  Purgatoire  que  le  fang  de 
Jefus  Chrift,  &  mefme  la  prière  ordinairement  appellée  le  Salve 
Regina^  y  eftoit  appliquée  en  François  à  la  perfonne  de  Jefus 
Chrift.  Ces  chofes  irritèrent  extrêmement  la  Sorbonne,  &  notam- 
ment Beda  &  autres  de  fon  humeur ,  de  forte  qu'ils  ne  fe  pou- 
voient  tenir  de  luy  bailler  des  atteintes  en  leurs  fermons.  Et 
notamment  fut  jouée  au  Collège  de  Navarre  une  Comédie,  en 
laquelle  on  la  tranfformoit  en  Furie  d'Enfer';  qui  plus  eft,  ils 
condamnèrent  fon  livre  ;  dequoy  feftant  plainte  au  Roy  fon  frère, 
quelques  uns  des  joueurs  de  cefte  Comédie  furent  emprifonnés  ;& 
voulant  favoir  le  Roy  fur  quelles  raifons  eftoit  fondée  la  condam- 
nation de  ce  livre,  l'Univerlité  de  laquelle  pour  lors  eftoit  Recteur 

Nicolas  Cop.  un  nommé  A^/co/<^5  Co/7 -,  defadvoua  exprelfement  la  cenfure  de 
Sorbonne,  ce  qui  ne  rabattit  aucunement  la  furie  de  nos  Maiftres, 
&  fortitia  grandement  le  petit  nombre  des  fidèles.   Pour  lors  auiîi    14 

Jean  Calvin.  Jean  Calvin^  au  retour  de  les  eftudes  de  Droict^,  fe  trouva  dedans 

rite  elle-même,  parut  à  Paris  en  i333,  chez  Antoine  Augereau,  8",  sans  nom 
d'auteur  et  sans  qu'on  eût  demandé  l'autorisation  de  la  faculté  {Schmidt, 
Géi'ard  Roussel.,  p.  96).  C'est  un  poème  religieux  dont  le  sujet  consiste 
essentiellement  dans  l'expression  du  sentiment  du  péché  et  de  l'espérance 
en  Christ  ;  ne  présentant  d'ailleurs  aucun  trait  particulièrement  saillant  ou 
caractéristique,  tout  en  respirant  une  piété  profonde. 

1 .  C'était  plutôt  l'aumônier  de  la  reine,  Gérard  Roussel,  qui  était  représenté 
comme  Mégère,  poussant  Marguerite  à  se  laisser  aller  à  des  actes  de  tyrannie 
et  de  persécution.  Cette  comédie  fut  représentée  le  i<"''  octobre  i533,  comme 
le  rapporte  Calvin  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  comme  témoin  même  de  ces 
faits:  Calvini  Opéra.,  X,  Part.  II,  p.  27.  Herniinjard,  Correspond,  des  Réfor- 
mateurs, III,  p.  106.  Comp.  une  lettre  de  Jean  Sturm  à  Bucer  de  la  même 
époque.  Schmidt,  Gér.  Roussel^  p.  217. 

2.  Nicolas  Cop.,  fils  de  Guillaume  Cop  de  Bàle,  premier  médecin  du  roi  et 
ami  d'Erasme.  Il  venait  d'être  élu  recteur  de  l'université  sur  ces  entrefaites, 
le  10  octobre.  La  lettre  citée  de  Calvin,  son  ami,  donne  un  récit  circonstancié 
de  tout  ces  événements. 

3.  Voy.  p.  9.  La  mort  de  son  père  (26  mai  i53i)  vint  interrompre  les  études 
de  Calvin  à  Bourges  et  le  décida  à  quitter  la  jurisprudence  (v.  la  dédicace  du 
Commentaire  de  la  11^  aux  Corinth.  Be^a^  Vita  Calvini,  p.  i23,  et  Colladon. 
Vie  de  Calvin,  0pp.  Calv.  XXI,  p.  56).  Bientôt  après,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  entra  au  collège  de  Fortet.  Les  lettres  de  cette  époque  montrent  qu'il  pro- 
longea son  séjour  à  Paris  jusqu'en  i533,  s'y  occupant  surtout  d'études  clas- 
siques, comme  le  prouve  la  publication  de  son  commentaire  du  traité  de 
Sénèque  de  Clenientia,  en  i532. 
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Paris,  où  il  accreut  grandement  l'œuvre  du  Seigneur  non  feule- 
ment enfeignant  la  vérité  • ,  mais  auiïi  s'oppoffant  aux  hérétiques , 
que  le  Diable  fefforçoit  dès  lors  de  fourrer  en  l'Eglife,  à  favoir  à 
ce  malheureux  monftre  Michel  Servet.  niant,  entre  autres  blaf-  ^^^^^^^^ 
phemes,  la  fainéle  Trinité,  &  l'Eternité  du  Fils  de  Dieu;  lequel 
Serj^et  aiant  accordé  de  difputer  avec  Calvin^  à  certain  jour  & 
heure,  n'y  ofa  toutefois  comparoir  2.  C'eft  lors  auffi  qu'il  rembarra 
premièrement  les  Libertins^ ^  efquels  de  noflre  temps  feft  renou-  ui^ertins 
vellée  l'abominable  Sed:e  des  Carpocratiens,  oftans  toute  différence 
entre  bien  &  mal.  Advint  en  ce  mefme  temps4,  qu'eftant  la  couf- 
tume  de  l'Univerfité  de  Paris  de  f'affembler  à  la  Touflfaincls  au 
Temple  des  Mathurins ,  &  d'ouir  haranguer  le  Recleur  :  Cop  duquel 
nous  avons  parlé,  prononça  une  oraifon,  qui  luy  avoit  efté  baftie 
par  Calvin  d'une  façon  tout  autre  que  la  couftume  n'eftoit-\  Cela 
eftant  raporté  au  Parlement,  le  Redeur  y  fut  appelle  en  intention 
de  le  retenir,  &  furent  auffi  envoyés  des  fergens  au  Collège  de 

1 .  L'époque  décisive  de  la  conversion  de  Calvin  paraît  devoir  être  assignée 
à  l'année  i532.  Il  dit  dans  sa  Préface  au  Comment,  sur  les  Psaumes  :  «Dieu 
par  une  conversion  subite  donta  et  rangea  à  docilité  mon  cœur. . .  .  Ayant 
doncques  receu  quelque  goust  et  cognoissance  de  la  vraye  pieté,  je  fus  incon- 
tinent enflambé  d'un  si  grand  désir  de  proufiter,  qu'encores  que  ie  ne 
quittasse  pas  du  tout  les  autres  estudes,  ie  m'y  employoye  toutesfois  plus 
laschement.  Or,  ie  fus  tout  esbahy  que  devant  que  l'an  passast.,  tous  ceux  qui 
avoyent  quelque  désir  de  la  pure  doctrine,  se  rangeoyent  à  moy  pour 
apprendre,  combien  ie  ne  feisse  quasi  que  commencer  moy  mesme.  « 

2.  C'est  par  erreur  que  ce  fait  est  rapporté  ici  comme  ayant  eu  lieu  en  i  533. 
Servet,  il  est  vrai,  se  trouvait  alors  à  Paris.  Mais  Calvin  lui-même  raconte 
qu'il  fut  prêt  à  accorder  cette  entrevue  au  danger  de  sa  vie  {Refutatio  errorum 
Serveti.  0pp.  VIII,  p.  460,  comp.  p.  481,  note  i),  ce  qui  ne  peut  se  rapporter 
qu'à  i534,  quand  il  revint  clandestinement  à  Paris  avant  de  quitter  la 
France.  Aussi  Bèje,  Vita  Calv.  et  Colladon  assignent-ils  le  fait  à  l'an  i534. 
Calvin,  du  reste,  se  trompe  aussi  en  disant  :  ante  annos  se.vdecim.,  ce  qui 
indiquerait  l'an  i538,  où  il  était  déjà  à  Genève. 

3.  C'étaient  les  Libertins  Quintin  et  Bertrand  des  Moulins.,  en  i  534.  Calvin., 
Contre  la  secte  des  Libertins  (0pp..,  VII,  p.  160,  comp.  ib.  Prolegom.  p.  XX). 

4.  Le  i"''  novembre  i533.  Ce  fait  se  rattache  étroitement  aux  événements 
rapportés  plus  haut.  Nie.  Cop  venait  d'être  élu  recteur,  v.  Bucerus  Blaurero, 
18  jan.  1534.  (Schmidt.,  Gér.  Roussel^  p.  221.)  Beja,  Vita  Calv..,  p.  i23. 
Colladon.,  Vie  de  Calv..,  p.  5j. 

5.  V.  ce  discours  Calv.  0pp..,  IX,  p.  873;  X,  p.  3o.  La  première  partie 
existe  encore  écrite  de  la  main  de  Calvin. 


26  H{fto{re  Ecclejîqftique 

Forteret  ' ,  où  Calvin  demeuroit  pour  lors.  Mais  les  advertiffemens 
de  quelques  amis  garentirent  l'un  &  l'autre.  Cop  fut  contraint  par 
ce  moien  de  le  retirer  à  Bafle^,  &  Calvin  en  Xaintonge-%  où  il  ne 
fut  oifif,  attendant  que  la  furie  eflant  palfée,  il  peufl:  fe  retirer  à 
Paris  :  comme  il  feit  auffi  l'année  fuivante,  après  avoir  conféré  à 
Nerac  avec  le  honhoruraç.  Jaques Fabri ^  que  la  Roynede  Navarre 
y  entretint  en  feurté  jufques  à  la  mort  d'iceluy,  qui  advint  l'an 
"15374. 

Cependant  la  Royne  de  Navarre  pourfuivant  fa  pointe,  avoit  fi 
bien  fait  que  Paris  eftoit  garni  de  trois  excellens  prefcheurs,  annon- 
çans  la  vérité  un  peu  plus  hardiment  qu'on  n'avoit  accouftumé, 

G.  Roussel,   à  favoir  Girard  Riiffi -,  Dodeur  de  Sorbonne%  duquel  nous  avons 

parlé  cy  dellus,  &  deux  Moines  de  l'ordre  des  Auguftins,  l'un 

Bertault      nommé  Berlanlt^  &  l'autre  CoHraiilt'\  Mais  cela  ne  dura  gueres, 

etCourault.  ^[.^^^  ^^j-,^.  £.^j|.  ^^^^^  j^^  Sorbonne  (&  notamment  le  Docleur  Beda  ^ 
&  un  autre  nommé  Picard^  Parifien  7,  jeune  pour  lors,  mais  d'un 
efprit  tempeftatif,  fil  y  en  eut  jamais,  &  qui  depuis  a  efté  tenu 

1.  Ou  Fortet,  rue  des  7  Voyes,  aux  environs  de  Ste-Geneviève,  v.  A.  Fran- 
klin, Etude  sur  le  plan  de  Paris  de  1S40.,  p.  106. 

2.  Bulceiis,  Hist.  universitatis  Parisiens.  W.,  239.  Crevier,  Hist.  de  l'unir, 
de  Paris,  V,  275. 

3.  Be^a.,  Vita  Calv..,  a.  i533,  p.  i23.  Colladon,  Vie  de  Calv.^  p.  56. 

4.  Ibid.  L'anne'e  i  537,  indiquée  ici,  est  ordinairement  désignée  comme  écant 
celle  de  la  mort  de  Le  Fèvre  d'Etaple.  Il  paraît  cependant  prouvé  par  une 
pièce  de  vers  d'Etienne  Dolet  (De  Eclipsi  solis  qiiœ  anno  a  Virgine  gravida 
i536  accidit  quo  Erasmus  Roterodamus  et  Faber  Stapulensis  e  vita  excesse- 
runt.  Ad.  Merlinuni  Sangelasium).,  imprimée  déjà  en  i538  {Stephani  Doleti 
Gain  Aurellii  Carmininn  libri  quatuor.  Lugd.  a.  1538,4",  p.  i  56),  qu'elle  eut 
lieu  en  i536;  v.  A'.  H.  Graf,  Jac.  Faber  Stapulensis:  Zeitschrift  fur  die 
hist.  Théologie.,  i852,  p.  209. 

5.  Jean  Sturm,  dans  une  lettre  écrite  à  l'évêque  de  Valence,  Jean  de  Montluc, 
rapporte  que  Gérard  Roussel  prêchait  déjà  dès  i533  et  i534  les  doctrines 
évangéliques  à  Paris  :  No\'i  te  anno  trigesimo  tertio  et  quarto,  quo  tempore 
Gerardus  Ru/us  Lutetiœ  in  aula  concionabatur  et  tanietsi  vox  tua  inter- 
quievit  aliquot  annis,  tanien  tum  sonuit  veritatem  Domini.  Msc.  des  Arch.  de 
St-Thomas  à  Strasbourg.  Comp.  Sturm  à  Bucer,  23  août  i533.  Schmidt. 
Gér.  Roussel,  p.  21  3. 

6.  Courault  prêchait  dans  l'église  de  Saint-Sauveur.  Schmidt,  p.  93. 

7.  François  le  Picart.,  «  Licentiandus  Theologus».  Bulœus,  H.  Univ.  Par. 
Schmidt.,  Roussel,  p.  86. 
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pour  un  des  principaux  pilliers  de  TEglife  Romaine)  que  la  chaire 
i5  leur  fut  interdite.  Voyans  cela  ils  convertirent  leur  prédication 
en  leçons  particulières  K  Ce  que  les  Docteurs  ne  pouvans  aucune- 
ment fouffrir,  eurent  fi  grand  crédit  que  Ruffi ////"  mis prifonnier 
&  Gourault  détenu  cJiCy  l'Evefque  de  Paris-.  Car  quand  à  Ber- 
/^<2z///^,  il  le  lauva  quant  au  corps,  &  depuis  le  perdit  quant  à 
l'ame,  eftant  mort  Apoftat  &:  Chanoine  en  l'Egliie  de  Belançon. 
L'iffue  toutesfois  du  procès  des  deux  prilbnniers  fut  toute  autre  que 
les  Dodeurs  n'attendoient,  lefquels  par  leurs  fermons  turbulens 
irritèrent  tellement  le  Ro3s  que  Beda  par  un  jufte  jugement  plus 
tofl  de  Dieu  que  des  hommes,  fut  confiné  au  mont  fainct  Michel , 
où  il  eil  mort  +  ,  &  Piccart  chaffé  de  Paris  pour  quelque  temps  ; 
eftans  délivrez  les  deux  prilbnniers,  avec  defenfe  toutesfois  de 
prefcher  ny  de  lire  -\  Ruffi  donc  fut  retiré  par  la  Royne  de  Navarre, 
&  fabatardit  peu  à  peu,  ne  faifant  confcience  d'accepter  TAbbaie 
de  Clerac,  &  finalement  l'Evefché  d'Oleron*'.  Mais  Courault  au 
contraire,  fuivant  l'exemple  de  Guillaume  Farel^  fe  retira  es  quar- 
tiers de  Suille  &  de  Savoie,  où  il  eft  mort  depuis,  eftant  Miniftre 
de  l'Eglife  de  Genève,  &  illuminant  les  âmes,  combien  qu'il  fuft 
devenu  aveugle  quant  au  corps  7.  L'ilTue  de  ceft  affaire  aiant  ainfi 


1 .  Crespin,  ï.  ni. 

2.  Ibid. 

3.  Couraud  et  Bertaut  subirent  la  censure  de  la  Sorbonne  le  26  nov. 
D'Argentré .  Collectio  iudicior.  t.  I,  Index.,  p.  VI,  t.  II,  p.  102. 

4.  L'exil  de  Beda  eut  déjà  lieu  au  mois  de  mai.  Stiinn.  Biicero.,  2  3  août  i  533 
(Schmidt,  Roussel,  p.  21  3)  :  Beda  septimo  Kal.  Jiinias  ctim  duobus  siii  ordinis 
theologis  in  exiliimi  coactus  est  proficisci. 

5.  Biila'us,  Hist.  Univers.  Paris..,  VI,  247.  Myconiiis  Bnllingero.  8  avril 
1534.  Herjuinjard,  III,  iGo. 

6.  La  reine  Marguerite  lui  avait  fait  donner  l'abbaye  de  Clairac  dès  i53o 
{Schmidt,  p.  79),  la  nomination  à  l'évêché  d'Oléron  paraît  avoir  eu  lieu  en 
i536  (ibid.,  p.  11  3).  A  cette  occasion,  Calvin  lui  adressa  la  deuxième  de  ses 
Épîtres  :  De  rébus  hoc  sœculo  cognitu  apprime  necessariis.  V.  0pp.  Calv..,  V, 
p.  279.  Proleg.,  p.  XXXIX. 

7.  Bè:;e,  dans  sa  première  esquisse  de  la  vie  de  Calvin  (1564),  dit  de  cet 
Elie  Courauld  :  «  bon  personnage .  . .  aveugle  des  yeux  corporels,  mais  clair- 
voyant des  yeux  de  l'esprit,  lequel  Calvin  avoit  attiré  (à  Genève)  de  Basle,  là 
où  il  s'estoit  retiré  à  cause  des  ardentes  persécutions  de  France.  »  Pendant  son 
séjour  à  Baie  déjà,  il  devint  aveugle.  {Discours  de  Calv.  aux  ministres.,  0pp. 
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efté  modérée,  fi  ceux  aufquels  Dieu  avoit  ouvert  les  yeux  à  Paris, 

fe  fuffent  contenus  en  attendant  mieux,  il  y  a  grande  apparence, 

que  peu  à  peu  le  Roy  mefmes  euft  commencé  de  goufter  quelque 

chofe  de  la  vérité,  aiant  efté  gaigné  jufqu'à  ce  poinct,  tant  par  la 

Royne  de  Navarre  fa  leur,  que  par  deux  frères  de  la  maifon  du 

Les  frères  ^e//^,  à  favoir  le  feigneur  de  Langey  ^  renommé  dès  lors  pour 

Du  Bellay.   Jgs  grans  fervices  par  luy  faits  en  diverfes  Ambalfades",   &  fon 

frère  l'Evefque  de  Paris,  tous  deux  grandement  chéris  du  Roy, 

pour  la  dextérité  de  leur  efprit,  &  grande  érudition  ;  aiant,  di-je,  le 

Roy  efté  gaigné  par  eux  jufques  à  ce  poincl,  qu'il  délibéra  de  faire 

venir  en  France,  &  d'ouir  en  prefence  ce  grand  &  renommé  per- 

fonnage  Philippe  Melanchthon .,  eftant  pour  lors  en  Saxe,  à  Witten- 

berg,  compagnon  de  Martin  Luther.,  mais  d'un  efprit  beaucoup 

plus  paifible  &  modéré  que  Luther-. 

Les  Mais  l'an  i534,  environ  le  mois  de  Novembre-^,  tout  cela  fut 

Placards,   rompu  par  le  zèle  indifcret  de  quelques  uns,  lefquels  aians  fait 

drelfer  &  imprimer  certains  articles  d'un  ftile  fort  aigre  &  violent    16 


IX,  p.  892.)  Il  paraît  être  arrivé  à  Genève  bientôt  après  Calvin,  encore  avant 
la  fin  de  i536  {Roget,  Hist.  de  Genève.  I,  p.  40),  pour  y  devenir  pasteur;  il 
s'y  distingua  par  son  zèle  ardent  et  fut  banni  en  même  temps  que  Calvin  et 
Farel,  en  avril  i538.  Il  se  retira  à  Lausanne  et  à  Thonon,  et  à  peine  placé 
comme  ministre  à  Orbe,  il  y  mourut  le  4  octobre  i538  [0pp.  Calvin.^  X,  P. 
II,  p.  239,  262,  268)  «entièrement  enviellyw,  comme  dit  Pierrejleur  dans 
ses  Mémoires.,  Laus.  i85G,  p.  184. 

1 .  Guillaume  du  Bellay^  seigneur  de  Langey,  habile  diplomate,  fut  employé 
par  François  Z*^''  à  des  missions  tant  en  Angleterre  qu'à  Rome,  en  Allemagne 
et  en  Suisse.  Jean.,  son  frère,  évêque  de  Paris,  fut  depuis  créé  cardinal  en 
i535.  Les  deux  frères  furent  protecteurs  de  Jean  Sturm  et  plus  tard  encore 
de  Jean  Sleidan^  pendant  leur  séjour  à  Paris. 

2.  Guillaume  du  Bellay.,  dans  l'intention  d'amener  une  réconciliation  entre 
les  protestants  et  les  catholiques,  engagea  i^rtTWço/5 /«'' à  demander  à  Me/a^c/z- 
thon  et  à  Bucer  leurs  avis  sur  la  réunion  des  deux  Eglises.  Un  jeune  savant 
d'Augsbourg,  Ulrich  Chélius.,  fut  chargé  de  cette  mission  en  i534.  Il  rapporta 
des  mémoires  des  réformateurs  sur  ce  sujet,  mais  depuis  les  dispositions 
pacifiques  du  roi  avaient  changé.  W .  Melanchthon.  Opéra,  dans  Bretschneider^ 
Corpus  Re/ormatorum.,  Il,  741.  Hermityard^  III,  198  et  passim.  5cA??2ii^  D/e 
Unions-Versuche  Fran:;  /,  dans  Zeitschrift  fur  hist.  Theol.  i85o,  etle  même, 
Melanchthons  Leben.,  p.  268  s. 

3.  Ou  plutôt  en  octobre,  comme  l'affirme  Jean  Sturm  (à  Mélanchthon  le 
6  mars  i535.  Herminjard,  III,  266),  qui  alors  se  trouvait  à  Paris. 
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contre  la  Mefle,  en  forme  de  Placart ,  à  Neufchaflel  en  Suiffe,  non 
feulement  les  plantèrent  &  femerent  par  les  Carrefours,  &  autres 
endroits  de  la  ville  de  Paris,  contre  Tadvisdes  plus  fages  ;  mais  en 
affichèrent  un  à  la  porte  de  la  chambre  du  Roy,  eflant  pour  lors 
à  Bloys  '.  Ce  qui  le  meit  en  telle  furie,  ne  lailfant  aulîi  palfer  cefle 
occafion  ceux  qui  Tefpioient  de  long  temps,  &  qui  avoient  fon 
oreille  (comme  entre  autres  le  grand  Maiftre,  depuis  Connertable-, 
&  le  Cardinal  de  Tournon)  qu'il  fe  délibéra  de  tout  exterminer,  ' 
fil  euft  efté  en  fa  puilfance.  Alors  eftoit  en  office  de  Lieutenant 
criminel  Jean  Morin^  auiîi  grand  adverfaire  de  la  Religion,  &  fort 
dilfolu  en  fa  vie,  &  renommé  entre  tous  les  Juges  de  fon  temps, 
pour  la  hardielfe  qu'il  avoit  à  faire  les  captures,  avec  la  fubtilité  à 
furprendre  les  criminels  en  leurs  refponfes.  Ceftuy-là  donques  aiant 
receu  commandement  du  Roy  de  procéder  à  informer,  &  à  mettre 
prifonniers  tous  ceux  qu'il  pouvoit  attraper,  ufa  de  toute  dili- 
gence, de  forte  qu'en  peu  de  temps  il  remplit  les  prifons  d'hommes 
&  de  femmes  de  toute  qualité,  fe  fervant  d'un  miferable  appelle 
ordinairement /e  G/mz'/nV/',  à  caufe  de  fon  meftier  ;  lequel  eflant 
preft  d'eftre  mis  au  feu,  racheta  fa  malheureufe  vie,  par  la  pro- 
meffe  qu'il  feit&  qu'il  tint  depuis,  de  mener  les  Sergens  de  maifon 
en  maifon,  pour  avoir  elté  advertilfeur  es  alfemblées  fecretes  qui 
fe  faifoient  feulement  pour  lire  quelques  paffages  de  l'Efcriture,  & 
pour  prier  Dieu -\  Ce  neantmoins  plufieurs  lu}^  efchaperent,  qui 
fefpandirent  ça  &  là  ;  &  nommément  plufieurs  Efcoliers  bien 
inftruits,  qui  fe  retirèrent  aux  Univerfités,  entre  lefquels  vindrent  Claude  des 
à  Bourges  Claude  des  FoJJes^  duquel  nous  parlerons  en  l'hifloire  jaques 
d'Iifoudun  en  Beny ,  Jaques  Canaj'e^  depuis  advocat  fameux  en  la     Canaye. 


1.  Ces  placards  contre  la  Messe  se  trouvent  réimprimés  dansCrespin,  Hist. 
des  Martyrs,  1619  f.  iii  s.  Haag\  France  protestante^  Pièces  just.  2.,  G. 
Guiffrey,  Chronique  du  Roy  Françoys  premier  de  ce  nom.  Par.  i86o.  p.  464, 
comp.  p.  iio  s.  Dès  alors  on  soupçonna  Farel  d'en  être  l'auteur  (Gessner. 
Bullingero  27  décb.  1534.  Herminj.,  III,  236.  Calv.  0pp.,  X,  6,  II,  42).  Mais 
il  est  plus  probable  que  ce  fut  Ant.  Marcourt,  de  Lyon,  alors  pasteur  à 
Neuchâtel  (v.  Herminj..,  III,  225). 

2.  Anne  de  Montmorency.  Grand-Maître  de  France  depuis  i526. 

3.  V.  les  lettres  de  Conrad  Gessner  et  de  Sturm,  Crespin,  et  le  Bulletin  du 
Protest,  franc.  X,  34,  XI,  253. 

4.  Voy.  p.  65. 
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Jaques    Court  de  Parlement  de  Paris,  &  Jaques  Amyot^  homme  de  fort 
Amjrot.   pg^^^  JJ^,^ ,  ^  1-,-iqJs   qui   avoit    dès    lors   fort   efludié   en   la   langue 
Grecque  ;  fi  qu'eftant,  par  le  moien  de  Mdchior  Wolmar^  profelfeur 
en  Grec  à  Bourges,  fait  Pédagogue  des  neveux  de  Jaques  Colin^ 
alors  Abbé  de  faincl:  Ambroife,  &  depuis  aiant  fuccedé  à  Wolmar 
en  la  profelllon  des  bonnes  letres-,  finalement  à  la  faveur  de  Bou- 
chetel^  Secrétaire  d'Eftat,  &  du  fieur  de  Morj'illier,  qui  avoient 
bon  crédit  envers  le  Roy,  fait  précepteur  du  Roy  Charles  neu- 
Jîefme^  a  acquis  à  bon  droit,  grande  louange  par  la  tradudion  des 
œuvres  de  Plutarque;  mais  a  grandement  fouillé  tous  les  beaux 
dons,  parce  que  non  seulement  il  a  oublié  Jefus  Chrift,  mais  qui 
plus  eft,  en  eft  devenu  trefmalheureux  perfecuteur,  après  avoir 
elle   fait  Abbé    de    Sainc1:e    Corneille -\    &    finalement    Evefque 
d'Auxerre, 
■^^^  Au  paravant  que  ces  chofes  advinlfent  à  Paris,  les  Cordeliers 

d'Orléans.  d'Orléans  jouèrent  une  tragédie  quafi  pareille  à  celle  des  Jacopins 
de  Berne,  dont  les  hiftioires  font  mention +,  &  paifa  la  chofe 
ainfi  que  fenfuit-^  Décédant  en  ce  temps  la  femme  du  Prevofl 
d'Orléans'',  de  trefbonne  &  ancienne  maifon,  foit  qu'elle  euft 
quelque  cognoilTance  de  la  vérité,  foit  pour  autre  raifon,  ordonna 
d'eftre  enterrée  au  Couvent  des  Cordeliers,  en  la  fepulture  des 
anceflres  de  la  maifon  de  fainct  Mefmin,  lans  aucune  pompe  ny 
defpenfe  accoutumée  en  tel  cas  ;  ce  qu'eftant  exécuté  par  fon  mary, 

1.  Comp.  p.  84.  Voy.  aussi  France  protest. .,  2<'  éd.,  I,  184. 

2.  Lorsque  Ulric,  duc  de  Wurtemberg,  appela  Wolmar  comme  professeur  à 
Tubingue,  en  i5'35.  Be'^œ.,  Icônes. 

3.  Dans  le  Bailliage  de  Dôle. 

4.  Arrivée  en  i  Sog.  Jo.  Henr.  Hottingeri,  Hist.  eccl.  sœc.  XV,  Tig.  i  655,  P.  V, 
^.  y}^.  Riichat,  Hist.  de  la  Réf.  de  la  S  ni  sse.,  éd.  WvAWemin  i835,T.  i,p.49i. 

5.  Comp.  Calvini  0pp.,  X,  P.  II,  3g.Sleidani  Commentarii  de  Statu  relig. 
éd.  Am  Ende.  Franco/.  1785,  I,  509. 

6.  M''<'  François  de  St.  Mesmin,  Escuyer,  Licentier  es  Lois,  seigneur  de  la 
Cloye,  garde  de  la  prevosté  d'Orléans,  i523.  En  i538  il  joint  à  ces  qualités 
celle  de  Conseiller  ordinaire  du  Roy  en  son  grand  Conseil.  Duquel  j'ai  rap- 
porté, au  petit  volume  des  Antiquitéz,  le  procez  criminel  qu'il  eut  contre  les 
Cordeliers  d'Orléans  au  privé  conseil  du  Roy,  qui  soustenoient  que  l'esprit 
de  la  Demoiselle  de  Mareau,  sa  femme,  inhumée  en  l'Eglise  des  Cordeliers, 
revenoit  et  les  troubloit.  Le  Maire,  Hist.  et  Antiquité':;  d'Orléans.  Orl.  1648 
fol.,  p.  2  58. 
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qui  ne  donna  aux  Cordeliers  que  fix  efcuz,  &  depuis  eftant  requis 
par  eux  de  leur  départir  de  quelques  boys,  qu'il  failbit  coupper  & 
vendre,  les  refufa  ;  ils  en  furent  tellement  indignés,  que  pour  le 
venger  ils  délibérèrent  de  faire  croire  au  monde,  que  la  Prevofte 
eftoit   damnée  éternellement.   Les  principaux  "  conduéîcnrs  des 
cejte  befogne  furent  Frère  Coliman,  Provincial,   &  de  grande 
réputation    entre    les    Cordeliers,    &   Frère   ElHene    d'Arras, 
Dodeur  en   Théologie,  &  tenu  pour  grand  pre/cheur.  Cejîui-cy 
pour  faire    Ventrée^  feit   quelques  fermons    d'une    tref grande 
affeBion,  parlant  fort  avant  de  Vejîat  des  âmes  en  Purgatoire, 
&  n  oubliant  rien  pour  faire  croire  que  les  ejprits  revenaient  en 
ce  monde.  Peu  après.,  ces  deux  aians  attire'  un  Jeune  novice,  le 
cachent  fur  la  voujîe  du  temple  lequel  lors  qu'on  disait  matines, 
feit  un  grand  tintamarre.  Coliman  comme  le  plus  courageux,  & 
bien  armé  de  toutes  les  armes  d'un  exorcijte ,  le  conjure,  mais 
il  ne  dit  mot  ;  commandemeiit  lui  ejî  fait  de  faire  quelque  ftgne, 
fil  ejl  efprit  muet,  derechef  il  fe  tempefte  &  fait  grand  bruit; 
c  eftoit  le  figne.    Cejîe  entrée  faite,   ils  s'adrefent  à  quelques 
citoiens  d'apparence,    qui   leur  portoient  faveur ,   &  leur  rap- 
portent qu'il  eft  advenu    un  piteux  cas  en  leur  Couvent ,  fans 
i8   rien  déclarer;  ils  les  prient  de  fe  trouver  à  leurs  matines  ;  ce  qu'ils 
font;  &  comme  ces  matines  fe  commejiçoient  ^  l' efprit  commença 
à  rabajîer  d'en  haut.  On  inter rogne  ce  qu'il  veut  &  qui  il  eft;  il 
fait  figne  qu'il  ne  luy  eftoit  permis  de  parler .  On  luj  commande 
donc  de  refpondre  par  fignes  aux  demandes.  Or  il  j  avoit  un 
pertuis  oii  il  mettoit  l'aiireille,  pour  eîitendre  la  voix  de  l'exor- 
cifte  qui  faifoit  les  conjurations.  Plus,  il  avoit  en  fa  rnain  un 
aix  qu'il  frappoit  eftant  interrogué,  de  forte  qu'on  le  pouvoit 
oiiir  d'embas.  Premièrement  on  luy  demande  fil  n  eftoit  point  de 
ceux  qui  font  là  enterre  y  ;  &  les  noms  de  plufieurs  recite'{  par 
ordre,  qui  eftoient  là  inhumCy,  finalement  on  vient  à  la  femme 
du  Prevoft;  là  il  donna  figne  qu'il  eftoit  fou  efprit.  Interrogué 
fil  eftoit  damné ,  &  pour  quel  démérite ,  fi  c'efioit  pour  paillardife, 
ou  orgueil,  ou  charité  non  exercée,  ou  pour  la  nouvelle  lierefie 
de  Luther;  davantage,  ce  qu'il  veut  dire  par  ce  tintamarre,  fi 


I .  A  partir  d'ici  le  récit  est  reproduit  littéralement  d'après  la  traduction 
franc,  de  Sleidan  de  i557,  p.  33 1. 
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cejî  que  fon  corps  foit  déterré ,  &  tranfporté  hors  de  terre  fainâte. 
A  toutes  ces  demandes  il  refpond  comme  on  Vapoit  appris,  par 
Jignes  négatif';  ou  affirmât  if :{,  félon  qu'il  frappoit  fur  fon  petit 
aix  deux  ou  trois  fois.  Entendu  donc  que  la  caufe  de  fa  damna- 
tion ejîoit  Vherefie  Luthérienne ,  &  qu'il  fgnifioit  que  le  corps 
fuft  déterré,  les  Cordeliers  requirent  les  Citoiens  qu'ils  ai^oieîit 
fait  venir ,  de  tefmoigner  des  chofes  qu'ils  avoient  ouiës,  et  de 
foujjîgner  aux  aéîes  faits  les  jours  precedens.  Ce  qu'ils  refuferent 
après  avoir  pris  confeil,  craignans  d'offenfer  le  Prevojî,  ou  d'en 
avoir  fâcherie.  Les  Cordeliers  nonobfîant  tranfportent  leur  hojîie 
[qu'ils  appellent  le  Corpus  Dominii  avec  toutes  les  Reliques  des 
fainds,  en  autre  lieu,  oii  ils  chantoient  leurs  Mejfes  :  ce  qui  fe 
fait  félon  les  Canons  des  Papes,  quand  quelque  lieu  ejlprofané,  & 
fe  doit  reconcilier.  Car  il  y  en  a  quelques  chapitres  en  leurs  lii'res. 
L' Officiai  adverti  de  ce,fe  tranfporta  fur  le  lieu  avec  quelques 
honnefes  gens,  pour  f'informer  plus  certainement  du  faid  & 
commanda  les  adjurations  fe  faire  en  fa  prefence.  Quant  &  quant 
il  requit  quelques  uns  efre  députe  y,  pour  monter  fur  la  voufle , 
&  veoir  fi  quelque  efprit  leur  apparoiftroit .  A  cela  Frère  Efticnne 
d'Arras  repugnoit  fort  &  ferme,  &  difoit  pour  fes  raifons,  qu'il 
ne  falloit  troubler  V efprit.  Et  combien  que  V Officiai  infijîaji  vive- 
ment pour  faire  faire  les  exorcifmes  &  adjurations,  toutesjois  il 
n'en  peut  efre  le  maiftre.  Cependant  le  Prevoft  après  avoir  j,^ 
admonneflé  les  autres  Juges  du  lieu  de  ce  qui  e/loit  à  faire,  alla 
par  devers  le  Roj'  &  luy  conta  le  faid.  Et  pource  que  les  (k)rde- 
liers  f'armoient  de  leurs  privilèges  &  Immunitei,  pour  n'entrer 
en  congnoijfance  de  caufe,  le  Roj'  donna  la  commiffion  à  certains 
Confeillers  du  Parlement  de  Paris  pour  juger  la  caufe  fans  oppo- 
fition  ou  appellation  quelquonque.  Antoine  du  Prat,  Chancel  er 
&  Légat  du  Pape  par  tout  le  Royaume  de  France ,  feit  le  pareil. 
Parquoy  les  Cordeliers  7ie  pouvans  plus  reculer,  n'y  tendre  afin 
de  non  refpondre ,  Jurent  menés  à  Paris;  mais  il  ne  fut  possible 
de  rien  tirer  d'eux.  On  les  avoit  feparés  en  divers  lieux,  pour  en 
faire  bonne  garde,  &  le  Novice  efioit  au  logis  du  Conseiller 
Fumée.  Iceluy  ejiant  fouvent  interrogué ,  ne  voulait  rien  con- 
fejfer,  craignant  que  les  Cordeliers  ne  le  tuajfent,  J'il  avoit  dif- 
famé l'ordre.  Mais  après  que  les  Juges  l'eurent  ajfeuré  qu'il  n' au- 
rait nid  mal,  &  qu'il  ne  retournerait  jamais  en  leur  fubjedion,  il 
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leur  de/chiffra  toute  la  menée,  &  ejiant  depuis  confronté  devant 
les  autres,  ne  varia  nullement.  Se  voians  convaincus  &  comme 
prins  fur  lefaiét,  toutes/ois  ils  reçu/oient  les  Juges,  &  J'armoiejit 
de  leurs  privilèges;  mais  cela  ne  leur  servit  de  rien.  Car  ils  furent 
condamnés  à  ejire  remenés  à  Orléans,  &  mis  en  prifon;  puis  à 
eftre  menés  devant  la  grande  Eglife,  &  de  là  en  la  place,  oit  on 
exécute  les  malfaiteurs,  pour  y  confejjer  publiquement  leur 
mefchanceté.  Mais  quoy  qu'on  feuft  faire,  encores  trouvèrent  ils 
tant  de  faveur,  qu'il  ne  fut  onques  pollible  d'exécuter  l'arreft; 
tellement  que  quelques  uns  d'eux  font  morts  en  prifon,  &  les  autres 
trouvèrent  moyen  d'efchapper. 

Cefte  mefme  année  '  la  ville  de  Sancerre-,  portant  titre  de  Conté, 
&  l'une  des  anciennes  villes  de  France,  encores  qu'elle  foit  petite, 
receut  la  femence  de  la  vraye  religion,  eftans  vifitez  &  prefchez 
fouvent  par  Jean  Michel.,  refident  ordinairement  à  Bourges-%  aians 
les  habitans  de  ce  lieu  grande  liberté,  tant  par  ce  que  les  Contes, 
leurs  Seigneurs,  n'y  faifoient  grande  demeurance,  qu'à  caufe  qu'il 
n'y  a  en  cefte  ville-là  beaucoup  de  Preftres  ny  Moines  &  Cha- 
noines ;  ains  une  feule  Paroiife,  dont  le  temple  efl:  fitué  hors  la 
ville,  &  un  Prieuré  fans  Moines,  dont  le  temple  fervoit  à  mettre 
du  vin.  On  ne  lailibit  toutesfois  de  les  menacer  ;  mais  combien  que 
fouvent  ils  fuffent  menacez,  cela  fe  paifoit  légèrement,  mefmes 
nonobftant  que  l'un  des  Confeillers  de  la  Court  du  Parlement  de 
Paris,  nommé  Bourgoin^  qui  eftoit  natif  de  S.  Pierre  le  Mouflier, 
ville  prochaine,  euft  délibéré  de  les  perfecuter,  fi  n'en  peut  il  venir 
à  bout.  Depuis  eflant  venu  à  Sancerre  Noftre  Maiflre  Oris  S 
célèbre  Inquifiteur  de  la  Foy,  il  fe  contenta  fi  fort  du  bon  vin 
qu'on  luy  donna  pour  l'apaifer,  qu'eftant  de  retour  à  Bourges,  il 
affeura  en  pleine  chaire,  qu'il  avoit  trouvé  les  habitans  de  San- 

1.  1534. 

2.  En  Berri. 

3.  Comp.  p.  10,  56  s.  et  Sg.  Crespin,  Martyrs,  194  1>. 

4.  Il  ne  paraît  pas  exact  qu'Ory  soit  nommé  ici,  dès  i534,  inquisiteur,  si 
ce  n'est  par  anticipation.  Les  Lettres  patentes  du  roi  portant  permission 
à  Ory  d'exercer  en  France  la  charge  d'inquisiteur  de  la  foi,  sont  donne'es  à 
Lyon,  le  3o  mai  i536.  Il  y  est  nomme'  Matthieu  Ory,  docteur  en  the'ologie 
et  prieur  du  couvent  des  frères  prescheurs  à  Paris.  Son  prédécesseur  en  cette 
charge  fut  Valentin  Lievin.  Isambert,  Recueil  général  des  anciennes  lois 
françaises.,  XII,  5o3. 
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cerre  fort  gens  de  bien.  Il  y  eut  aufïi  un  fubftitut  d'Oris,  nommé 
Rocheli^  Jacopin  de  Bourges ,  qui  fut  envoyé  les  perfecuter  ;  mais 
il  f  en  retourna  comme  fon  mailtre.  Dequo}'^  fe  plaignant  le  Lieu- 
tenant particulier  de  Bourges,  nommé  Y  Abbé  ^  homme  ignorant  & 
grand  perfecuteur,  difoit  fouvent  que  le  bon  vin  &  un  habit  tout 
neuf  ramenoit  tous  ces  Inquifiteurs  contens,  fans  luy  rapporter 
aucune  proye.  Finalement  ceRocheli^  qui  avoit  fait  tant  à  Bourges 
qu'à  Sancerre  plufieurs  prefches  autant  feditieux  qu'il  en  fufl 
onques,  pour  efmouvoir  le  peuple  à  tuer  Se  bruller,  par  le  moien 
d'un  qui  lu}-  remonftra  fa  mefchante  vie,  changea  de  façon  de 
prefcher,  édifiant  ce  qu'il  avoit  voulu  ruiner.  Cela  fut  caufe, 
qu'à  l'inftance  &  pourfuite  de  l'Archevefque  de  Bourges,  & 
de  Meiïire  Jean  Tranchant ^  Archepreftre  de  Sancerre,  plufieurs 
habitans  fe  rendirent  fugitifz,  &  entre  autres  furent  faits  trois  pri- 
fonniers,  deux  defquels,  après  longue  prifon,  en  furent  quittes 
D.  Brian  pour  une  amende  abitraire,  &  le  troifieme  nommé  Denis  Brion^ 

mary).  {^^^^j^j^^p^^  aiant  perfeveré  conftamment,  fut  bruflé  aux  grans  jours 
d'Angiers.  Ce  nonobftant  l'Eglife  f'entretint  heureufement  jufques 
aune  meilleure  faifon,  comme  il  fera  dit  cy  après. 

Pour  revenir  à  la  perfecution  de  Paris  ',  à  caufe  des  Placarts,  le 

Pans.       j^Qy  \)\q^  joieux  de  la  diligence  de  Jean  Morin.  vint  à  Paris  au 

1  VOCCSSlOil  ... 

et  supplices,  niois  de  Janvier  fuivant,  commençant  l'an  i535,  &  ordonna  le 
i535.  29  dudit  mois 2  une  proceffion  générale,  en  laquelle  il  fe  trouva  en 
perfonne  avec  fes  trois  enfans,  cheminans  à  pied,  tefte  nue,  avec 
cierges  de  cire  blanche  ardens  en  la  main  ;  pendant  laquelle  pro- 
ceffion es  principales  places  de  la  ville  furent  trefcruellement  21 
brufléz  vifs  fix  perfonnages,  avec  merveilleufes  huées  du  peuple 
tellement  efmeu,  que  peu  fen  falloit,  qu'ils  ne  les  arrachalfent  des 
mains  des  bourreaux  pour  les  defchirer.  Qui  plus  efl,  a^^ant  le 
Roy  difné  en  la  grande  fale  de  l'Evefché,  où  fe  trouva  toute  la 
Court  de  Parlement  en  robbes  rouges,   avec   grande   partie   du 

1.  V.  p.  16. 

2.  LeJoiii-ual  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  François  /'''',  publié  par  Lalanne, 
p.  442-444,  et  la  Chronique  inédite  du  roi  François  F''.,  publ.  par  G.  Guiffrej', 
p.  ii3-i32,  donnent  la  date  du  21  janvier.  Sturm  à  Mélanchthon,  6  mars 
i535.  [Herminj.  III,  p.  266)  et  Sleidan  (I,  p.  527)  qui  alors  aussi  se  trouvait 
à  Paris  (v.  Jo.  Wierii  de  prcestigiis  dœmomnn.  éd.  Basil.  i568,  p.  52  5)  ne 
précisent  pas  le  jour.  Comp.  Bulletin  du  Protestantisme  français, XI,  p.  256. 
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Clergé,  &  grande  nobleffe,  &  avec  les  Ambaffadeurs  de  plufieurs 
nations  eftranges,  protefta  devant  tous  avec  extrême  colère,  que 
fil  iiivoit  un  fien  membre  infeclé  de  cefte  dodrine,  il  l'arracheroit, 
de  peur  que  le  refte  n'en  fuft  corrompu.  Mais  fi  fa  fureur  eftoit 
grande,  la  confiance  des  Martyrs  fut  encores  plus  grande.  Entre 
lefquels  font  dignes  de  perpétuelle  mémoire  Barthelemi  Milon, 
perclus  de  fon  corps;  Nicolas  Valeton.  receveur  de  Nantes  en 
Bretaigne  ;  Jean  du  Bourg,  marchant  drapier  de  Paris  demeurant 
en  la  rue  faincl  Denis  à  l'enfeigne  du  cheval  noir  ;  EJîienne  de  la 
Forge,  de  Tournay,  mais  de  long  temps  habitué  à  Paris,  bien 
fort  riche  homme,  &  non  moins  charitable  ;  une  maiftreffe  d'efcole 
nommée  la  Catelle;  Antoine  Poille,  povre  maçon  d'auprès  de 
Meaux,  mais  benift  de  Dieu  pour  emporter  le  prix  entre  les  Mar- 
tyrs, pour  avoir  efté  le  plus  cruellement  traitté,  comme  plus  ample- 
ment il  eft  contenu  au  livre  des  Martyrs  '. 

Cefle  année  fut  merveilleufement  fanglante,  non  feulement  en 
France,  mais  auffi  es  Pays  bas,  &  en  Angleterre,  feftant  le  Roy 
Henrj  huiaieme  révolté  %  par  defpit  &  non  par  dévotion,  de  la 
fubjection,  &  non  pas  de  la  doctrine  de  la  Papauté;  &  grandement 
remarquable  pour  la  refiftence  que  feirent  les  Anabaptiftes  en  la  , 
ville  de  Munfter,  au  pays  de  Weftphale-\  Et  outre  ceux  qui  furent 
exécutés  en  France,  plufieurs  excellens  perfonnages  fen  bannirent 
volontairement  à  cefte  occafion,  defquels  im^m  Jean  Calvin  a,  &  Calvin 

1.  Crespin,  éd.  1619,  fol.  112  b.  Comp.  Bulletin  XI,  p.  255.  Ces  supplices 
eurent  heu  en  novembre  i534  jusqu'en  avril  i535.  Sur  Est.  de  la  Forge, 
l'ami  de  Farel  et  de  Calvin,  comp.  Farel,  25  avr.  i534  (Herminj.,  III,  166)! 
Calvim  0pp.  VII,  160. 

2.  Par  l'ëdit  du  9  juin  i  534,  abolissant  l'autorité  du  pape,  et  l'acte  de  supré- 
matie du  3  novembre,  instituant  le  roi  comme  chef  de  l'Eglise  d'Angleterre. 

3.  Depuis  févr.  i534  jusqu'au  24  juin  i535. 

4.  Obligé  de  quitter  Paris  en  i  533  (p.  14),  Calvin  s'était  retiré  à  Angoulème 
et  avait  entrepris  différents  voyages  en  France  [Préf.  des  Psaumes).  Il  revint 
à  Pans  vers  la  fin  de  i534,  où  il  se  rencontra  avec  les  Libertins,  probable- 
ment à  l'époque  des  Placards  (p.  14),  pour  quitter  la  France  encore  en  i534, 
avant  la  publication  de  la  liste  de  proscription  (25  janvier  i535).  Il  partit 
accompagné  de  son  ami  Louis  du  Tillet,  traversa  la  Lorraine  et  arriva  à 
Bâle  au  commencement  de  i535.  Préf.  des  Psaumes.  Beja,  Vita  Calv.  0pp. 
XXI,  p.  124,  et  Colladon,  Vie  de  Calv.,  ibid.,  p.  i-j.  Herminjard,  III,  p.  242. 
Kampschulte.  245-250. 
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et  Olivetan   avec  luy  un  autre,  trefdo6te  en  Hebrieu,  nommé  Pierre  Robert 

^"Fi-ance     OUvetaii^  defquels  Dieu  fe  vouloit  bien  fervir  ailleurs,  comme  il 

a  monftré  depuis  en  infinies  fortes,  &  notamment  en  la  tranflation 

Traduction   françoife  de  la  Bible,  premièrement  imprimée  à  Neufchaftel  en 

de  la    i    e.   gjjjfj-g^  j^  laquelle  la  France  eft  redevable  aufufdit  Olivetan.  Alors 

Caroli.     auffi  fortit  de  France  un  des  Docteurs  de  Sorbonne  nommé  Caroli  - , 

traînant  avec  foy  le  mefme  Efprit  d'ambition,  de  contradiclion  &  22 

de  paillardife;  de  forte  que  toute  fa  procédure  monflra  que  l'efprit 

de  Dieu  ne  Tavoit  pas  envoie,  mais  que  Satan  Tavoit  apofté  pour 

empefcher  l'œuvre  de  Dieu,  comme  il  fera  defduit  en  l'hiftoire  de 

Mets  3.  Ce  mefme  orage   bannit   aulli   premièrement  de  France 

Clément  Clément  Marot^  qui  fe  retira  en  Italie  vers  la  Duché  [fe  de  Ferrare  +. 

.  aiot.     jyj-^jg  jg  pj^g  grand  mal  fut,  que  la  plus  part  des  grans  commença 

lors  de  f 'accommoder  à  l'humeur  du  Ro3%  &  peu  à  peu  f'eflon- 

gnerent   tellement  de  l'eftude  des  faincles  lettres,  que  finalement 

Marguerite  j|^  ç^^^^  devenus  pires  que  tous  les  autres  ;  voire  mefme  la  Roj'ue 

Navarre,     de  Navarre  commença  de  fe  porter  tout  autrement,  fe  plongeant 

1 .  Olivetan  était  de  Noyon  et  parent  de  Calvin,  comme  celui-ci  l'affirme  lui- 
même  dans  sa  préface  à  la  Bible  d' Olivetan  \  comp.  Bèze  (p.  12)  et  Colladon 
(p.  54),  qui  disent  même  qu'Olivetan,  le  premier,  fit  connaître  à  son  cousin  les 
idées  évangéliques  et  l'engagea  à  la  lecture  des  S.  Ecritures.  En  i532  Olivetan 
visita  avec  Farel  et  Saunier  les  vallées  Vaudoises  [Herminj..,  II,  449  s.)  où  il 
reçut  la  charge  de  traduire  la  Bible.  L'impression  de  cette  traduction  par 
Pierre  de  Wingle,  à  Neuchâtel  (Serrières),  est  datée  du  4  juin  i535.  V.  Reuss, 
la  Bible  d'Olivetan.  Revue  de  Théol.  S""  série,  T.  III,  IV.  Herminj.  supra  et 
III,  44,  290.  0pp.  Calv.  X,  5i,  XII.  Proleg.  24,  46.  On  ne  connaît  d'autres 
renseignements  sur  ce  séjour  d'Olivetan  en  France,  ni  sur  sa  fuite. 

2.  Pierre  Caroli.,  chanoine  de  l'Eglise  de  Sens  et  curé  de  Frênes,  etc.  {Her- 
minjard.,  I,  172),  commença  dès  ibib  à  lire  l'évangile  en  français  à  S.  Paul  à 
Paris  et  fut  expulsé  de  la  Sorbonne  à  cause  de  ses  prédications,  rétracta  et 
subit  de  nouvelles  poursuites  [ib.  passim.]^  se  retira  à  Alençon  et  fut  nommé 
aumônier  par  Marguerite.  Son  nom  fut  mis  en  i534  sur  la  liste  des  suspects 
(Chronique  de  Franc.  /<"'■,  p.  i3o.  Bull,  de  l'hist.  du  Fret.  XI,  253).  Il  arriva 
à  Genève,  en  mai  i535  {Herminj..  III,  295,  337.  0pp.  Calvini,  VII,  293, 
3oi,  327,  etc.). 

3.  Vol.  III,  434  s. 

4.  Clétn.  Marot  figure  sur  les  mêmes  listes  de  proscription  ;  il  s'enfuit  à  la 
cour  de  la  reine  de  Navarre,  qu'il  dut  quitter  après  peu  de  mois  pour  se 
retirer  à  Ferrare,  sous  la  protection  de  la  duchesse  Renée,  où  il  arriva  vers 
septembre  i535.  Comp.  Douen,  Clém.  Marot  et  le  Psautier  Huguenot.  Par. 
1878,  I,  161-172. 
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aux  idolâtries  comme  les  autres,  non  pas  qu'elle  approuvafl  telles 
fuperftitions  en  fon  cœur,  mais  d'autant  que  Riiffi^^  &  autres 
femblables  luy  perfuadoyent  que  c'eftoient  chofes  indifférentes  : 
dont  l'iffue  fut  telle,  que  finalernent  l'efprit  d'erreur  l'aveugla  aucu- 
nement, aiant  fourré  en  fa  maifon  deux  malheureux  libertins,  l'un 
nommé  Qiiintin  &  l'autre  Pocqiies-^  les  blafphemes  &  erreurs  Quintin  et 
defquels,  avec  une  ample  réfutation,  fe  trouvent  es  œuvres  de  Jean  P^'^i^"^^- 
Cahnn. 

Cefte  perfecution  efmeut  les  Princes  Proteftans  Allemans  (de 
l'amitié  defquels  le  Roy  avoit  lors  à  faire)  de  fen  plaindre,  d'au- 
tant qu'ils  f'eflimoient  condamnés  es  perfonnes  qu'on  perfecutoit  ; 
envers  lefquels  le  Roy,  par  le  confeil  du  Seigneur  de  Langej'^ 
(devenu  pluftoft  ferviteur  du  Roy  que  de  Dieu),  fexcufa  difant,  que 
maugré  foy,  il  avoit  efté  contraint  d'ufer  de  cefte  rigueur,  feule- 
ment contre  certains  rebelles,  voulans  troubler  l'eftat  fous  umbre 
de  la  Religion.  Ce  qui  donna  occafion  à  Jean  Cali'in^  eftant  pour  Calvin  écrit 
lors  à  Bafle,  de  dreifer  ce  livre  incomparable  intitulé  VInftitiition  '  ^"•^'''"'"^"• 
de  la  religion  Chrejtienne ^  defdié  au  Roy  mefmes,  pour  luy  faire 
entendre  que  fauliement  &  calomnieufement  fes  plus  loyaux 
subjeds  eftoient  chargés  des  crimes  d'herefie,  &  de  rébellion  ;  de 
forte  que  Dieu  tira  en  ceft  efgard  une  grande  lumière  de  ces 
ténèbres  tant  efpelfes  1. 

1.  V.  p.  i5.  Environ  à  cette  époque,  Gerari/^oz/^^e/ fut  nommé  par  la  reine 
Marguerite  à  l'évêché  d'Oléron  et  Calvin  lui  adressa  sa  lettre  :  Sur  le  devoir 
de  l'homme  chrestien^  et  l'accusa  de  transiger  avec  l'idolâtrie  pour  s'assurer 
la  jouissance  des  bénéfices  ecclésiastiques.  Roussel  n'abandonna  pas  les  prin- 
cipes évangéliques,  mais  considérant  les  formes  extérieures  comme  indiffé- 
rentes, il  crut  pouvoir  en  même  temps  rester  dans  la  communion  romaine.  Un 
système  mystique  qu'il  se  forma  devait  excuser  ou  justifier  ce  que  Calvin 
taxait  de  duplicité  et  de  Nicodémitisme.  Schmidt,  Roussel^  p.  118  s. 

2.  V.  p.  14  et  p.  48.  Les  données  les  plus  authenthiques  sur  ces  chefs  de  la 
secte  des  Libertins  nous  sont  fournies  par  Ca/vnz  dans  son  Traité^  0pp.  ^Wll^ 
i^gpassim.  Comp.  les  Prolégom.^  p.  20.  Correspondance.,  0pp.,  X,  P.  i .  p.  2  i  5, 
XI,  712  et  en  général  v.  l'index  de  la  Corresp.  Sur  leur  accès  à  la  cour  de 
Marguerite,  v.  surtout  la  lettre  de  Calv.  0pp.  XII,  64.  Schmidt,  Roussel,  p.  i  2  3. 

3.  Guillaume  du  Bellay,  v.  supra  p.  i5.  Lettre  de  François  L^' aux  princes 
allem..,  i'''' févr.  i535.  Corp.  reform.  II,  828.  Envoi  de  G.  du  Bellay  à 
Schmalcade,  en  Nov.  et  Dec.  i535,  ibid..,  p.  1010. 

4.  U Institution  de  Calvin,  publiée  dans  les  premiers  volumes  des  Opéra. 
Comp.  Kôstlin,  Calvins  Instit.  nach  Form  und  Inhalt  dans  les  Theol.  Studien 
u.  Krit..,  i8b8,  et  Kampschulte.  Joh.  Calv.  I,  25 1  ss. 
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Mais  nonobftant  toutes  ces  choies,  on  ne  laiffoitde  persécuter  en 
plufieurs  endroits.  Entre  autres  Martyrs  n'eft  à  oublier  Alexandre 
Canus  ^  autrement  dit  Laurent  de  la  Croix ^  lequel  de  Jacopin 
eflant  devenu  Chreftien,  &  pris  à  Lyon,  où  il  avoit  prefché  quelques  2  3 
jours  à  quelques  orfèvres,  &  autres  de  la  ville,  &  de  là  mené  à 
Paris,  fut  tellement  torturé,  qu'une  des  jambes  luy  fut  rompue, 
&  finalement  fut  bruflé,  après  avoir  rendu  confeffion  de  fa  Foy '. 
Une  femme  auffi  entre  autres,  nommée  Marie  Becaudelle ^  aiant 
efté  inftruite  en  la  vérité,  en  la  ville  de  la  Rochelle,  pour  avoir 
repris  en  particulier  un  certain  Gordelier  prefchant  aux  Eifarts, 
lieu  de  fa  naiflfance,  en  Poitou,  y  fut  bruilée  avec  une  admirable 
conftance  ^. 

D'autre  part  en  la  ville  de  Mafcon  fut  auiïi  bruflé  Jean  Cornon^ 
du  Pays  de  Brelfe,  Ample  laboureur,  &  fans  letres,  mais  telle- 
ment exercé  en  la  parolle  de  Dieu,  qu'il  rendoit  eftonnés  tous  les 
adverfaires,  de  la  fentence  defquels  ne  voulant  appeller,  il  y  souf- 
frit la  mort  avec  admirable  conftance -\ 

Es  années  suivantes,  nonobftant  la  guerre  tresforte  avec  l'Empe- 
reur Charles^  &  généralement  tout  le  temps  du  Règne  du  Roy 
François  premier^  les  perfecutions  furent  continuées  par  tous  les 
Parlemens,  quelque  excufe  qu'on  en  feift  aux  Allemans.  Et  feroit 
bien  difficile  de  reciter  par  le  menu  les  cruautés  defquelles  on  usa, 
pource  nommément  qu'on  bruûoit  les  Procès  avec  les  perfonnes, 
&  couppoit  on  les  langues  à  plufieurs,  afin  qu'on  ne  peuft  rien 
apprendre,  ne  enregiftrer  de  leurs  affaires.  Mais  il  fuffira  de  reciter 
quelques  faicls  des  plus  notables  fommairement ,  renvoiant  les 
ledeurs  au  livre  des  Martyrs.  Ainfl  donc  l'an  i5?>6\qs  Fidèles 
des  valées  de  Piémont^  qui  de  tout  temps  ont  eu  en  horreur  le 
fiege  Romain,  et  toutesfois  par  fucceflion  de  temps  avoient  aucune- 
ment décliné  de  la  pieté,  &  de  la  docl:rine,  envolèrent  à  Genève 


1.  Hist.  des  Martyrs.,  p.  io6  h.  Icônes  et  Vrays  pom-traicts,  qui  fixent  i534 
comme  l'année  de  la  mort  de  Canus.  Toutes  ces  sources  disent  qu'il  était 
d'Evreux,  de  même  aussi  le  récit  catholique  de  la  mort  de  ce  Jacobin,  publié 
par  M.  Guiffrey,  Chronique  du  Roy  François  /'''•,  p.  i  i  i .  Par  contre  les 
Actiones  et  Monumenta  Martyrum,  i56o,  fol.  62  b,  l'appellent  Abrincensis, 
c'est-à-dire  d'Avranches,  ce  qui  doit  être  une  erreur. 

2.  Crespin,  f.  1 14  a,  qui  là  aussi  donne  l'année  i534. 

3.  Crespin,  1619,  fol.  114!',  où  l'année  i534  est  indiquée. 
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vers  Guillaume  Farel^  renommé  pour  fa  dodrine  &  pieté ,  deux  j.  Girard 
.    perfonnages,  l'un  nommé  Jean  Girard^  qui  depuis  a  efté  impri-    l'^npri- 
meur  en  ladite  ville',  &  l'autre,  appelle  Mat^tin  Gonin,  lequel     Martin 
aiant  efté  à  fon  retour  emprifonné   à  Grenoble,  y  fut  noyé  le      Gonin. 
26  d'Avril  fecretement  &  de  nuid  à  la  perfuafion  de  l'Inquifiteur, 
après  avoir  tellement  refifté  aux  adverfaires  de  vérité,  qu'ils  ne 
l'oferent  exécuter  de  jour  2. 

Philibert  Sarrafin  vint  à  Agen  ^,  pour  enfeigner   les   enfans,   Ph.  Sar- 
environ  cefte  année  1 53b,  lequel  pour  eftre  homme  doéle,  vertueux,    ^  '''^^"^ 
24  &  craignant  Dieu,  fut  des  principaux  amis  du  feigneur  Jz//e5  cie  ^    ^^"' 
/'E/c^/e,  cy  deffus  mentionné 4,  qui  luy  bailla  fon  fils  aifné  pour 
l'enfeigner   es    bonnes    letres,    avec    d'autres    enfans    de    bonne 
maifon.  Mais  dans  peu  de  temps  il  fut  foupçonné  de  Luthererie, 
comme  ils  appelloient,  &  en  danger  de  fa  perfonne,  fil  n'euft  cédé 
par  fon  abfence  à  la  furie  d'un  Inquifiteur  de  la  Foy,  Jacopin, 
nommé  Rochet^  qui  avoit  efté  envoyé  audit  Agen   par  le  Roy, 
environ  l'an   i538,  avec  Geoffroy  de  la  Chajfaigne ,  Confeiller  au 
Parlement  de   Bordeaux,  pour  cognoiftre  de  ce  faicl;  en  dernier 
reffort,  lefquels  aians  conftitué  prifonniers,  un  grand  nombre  de 
perfonnes  pour  légères  caufes,  les  condamnoient  à  faire  amande 
honorable  devant  le  grand  temple,  en  chemife,  la  torche  au  poing, 
où  ledit  Inquifiteur  faifoit  un  lermon  de  grande  parade,  &  leur 
faifoit   figner    leur  abjuration,   &  fe   trouvèrent   mefmes   en   ce 
nombre  d'efchaffaudez  deux  preftres.  De  VEfcale  auffi  prévenu        /.  de 
eftoit  chargé  de  tenir  quelques  livres  reprouvés,   &  d'eftre  amy  l'Escale^ dit 
familier  de  Sarrafin,  &  d'avoir  dit  le  Carefme  n'eftre  de  l'Inftitu-        '    ^  ^' 
tion  ny  de  Ghrift,  ny   des  Apoftres,   ny   la   Tranlîubftantiation 
article  de  foy,  finon  depuis  le  Concile  de  Latran,  &  finalement 
d'avoir  mangé  de  la  chair  en  temps  prohibé.  Sur  quoy  il  monftra 
fon  indifpofition  eftant  vexé  de  gouttes,  &  prouva  le  refte  par  les 

1.  Les  premières  impressions  connues  de  Jean  Gérard  à  Genève  sont  de 
iSSy.  Il  prit  la  succession  de  Pierre  de  Wingle  et  imprima  la  plupart  des 
premières  publications  de  Calvin  à  Genève.  Gaullieur,  Études  sur  la  Typo- 
graphie Genevoise,  Gen.  i855,  120  s.,  124. 

2.  Ibid.,  118  a.  Comp.  Herminjard,  IV,  129,  et  Arnaud,  Hist.  des  Prot. 
du  Dauphine\  I,  21. 

3.  E.  Gaullieur,  Hist.  du  collège  de  Guyenne,  Paris  1874,  p.  i55. 

4.  P.  12. 

I.  4 
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aftes  de  leurs  Conciles.  Bref,  aiant  la  Chajfaigne  favorable,  &  les 
principaux  de  la  Court  de  Parlement,  comme  Briant,  de  la  Valée 
»  &  Arnauld  Fei^ron,  gens  do6tes  &  d'authorité,   tant  f'en  falut 

qu'on  le  faichafl  davantage,  qu'au  contraire  on  receut  fon  tefmoi- 
gnage  pour  la  juftification  de  Jaques  Thoard^  Greffier  de  la  Sene- 
chauffée,  fort  homme  de  bien,  qui  eftoit  en  grand  danger  de  fa 
perfonne  ;  voire  mefmes  à  fa  folicitations  on  lailfa  en  paix  le  Thre- 
Godail.   forier  du  Roy,  nommé  Godail^  les  enfans  duquel  eftoient  avec 

R.  du  Luc.  ledit  Sarrafm  fugitif.  Pour  lors  auffi  Remond  du  Luc^  Confeiller 
en  la  Senechauiiee  d'Agen,  par  fentence  defdits  de  la  Chajfaigne^ 
&  Inquifiteur,  feit  dé'Hui61:  dedans  le  grand  temple  abjuration. 
Mais  peu  de  jours  après,  ceft  Inquifiteur  eflant  à  Tholofe,  fut 
conftitué  prifonnier,  &  condamné  par  la  Court  de  Parlement  à 
eftre  bruflé  comme  Sodomite  '.  Et  pour  mefme  caufe,  fon  vicaire 
nommé  Richard.,  fept  ou  huict  jours  après  fut  auffi  bruflé.  Voilà  2  5 
en  quelles  mains  tombe  la  caufe  des  enfans  de  Dieu. 

Hier.  Vin-  L'année  mefme  fut  mis  prifonnier  Hierofme  Vindocin ,  Jacopin  2, 
docin.  lequel  long  temps  au  paravant  venu  en  Gajcongne  avec  un  autre 
Jacopin  Inquifiteur  nommé  Fenario,  pour  Jon  bon  efprit  eut pe7^- 
mi£ion  du  Provincial  de  l'ordre,  de  régenter,  ce  qu  il  feit  avec 
Pierre  du  Pont,  natif  de  Tonneins  en  Agenois.  Quelques  années 
après  leur  vint  en  l'olonté  d'aller  veoir  lepaj's  de  Suijfe,  &  Genève  '^, 
auquel  lieu  du  Pont,  &  quelques  autres  J'arreflerent.  Mais  luf 
J'en  retourna  en  Gajcongne „  oii  il  fut  appréhendé  par  le  com- 
mandement de  cefi  Inquifiteur  Rochet,  &  conduit  aux  prijons  de 
l'EveJque  d'Agen,  là  oii  inter)^ogué  de  Ja  foj-,  par  Arnaud  de  la 

1.  Arrest  du  Parlem.  de  Toulouse  contre  Louis  de  Rocheto,  Inquisiteur, 
9,  10  sept.  i538,  dans  les  Preuves  des  liberté^  de  l'Eglise  Gallicane,  1639, 
I,  P-  799  s- 

2.  Ce  passage  est  copié  du  Livre  des  Mart.,  i26t).  On  trouve  à  propos  du 
martyre  de  Vindocin  dans  Florimond  de  Raemond,  La  Naissance,  Progrès 
et  Décadence  de  l'hérésie,  édit.  Rouen,  1623,  in-4,  p.  865,  l'aveu  naïf:  «l'ay 
souvent  ouy  faire  à  un  bon  père  que  j'avois,  bon  s'il  en  fut  jamais  et  homme 
fort  catholique  et  craignant  Dieu,  qui,  ayant  veu  brusler  en  sa  jeunesse  un 
Régent  sur  le  bord  de  la  rivière  de  la  ville  d'Agen,  nommé  Vindocin,  et  luy 
et  plusieurs  autres  restèrent  tous  esperdus  d'un  tel  spectacle  non  jamais  veu 
en  cette  ville  là  :  ne  pouvant  croire  que  cehiy  qui  mourant  ne  parloit  que  de 
Jesus-Christ,  n'invoquoit  que  Jesus-Christ.,  ne  fust  condamné  à  tort.» 

3.  A  Genève  il  fut  régent  au  collège  de  Rive.  Herminj..  V,  2o5. 
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Combe ,  Officiai,  homme  vraiement  digne  d'une  telle  charge,  & 
propre  à  perfecuter  VEglife,  ejtant  le  plus  grand  blafphemateur 
du  monde,  &  aiant  le  bruit  de  ne  payer  pas  deux  fois  fes  dettes, 
il  rejpondit  franchement ,  &  fans  fard.  Parquoj  il  fut  condamné 
à  ejîre  dégradé,  dequof  il  fe  porta  pour  appellant  à  la  Court  de 
Parlement.  Et  d'autant  qu'il  n'y  ai'oit  en  tout  le  pays  aucun 
Evejque  Volant^,  nommé  communément  Portatif,  le  mefme  de 
la  Combe  comme  minifîre  &  vicaire  de  l'Evefque  obtint  congé 
du  Métropolitain  {qui  ejî  V Arcevefque  de  Bordeaux) ,  avec  l'au- 
thorité  du  Parlement ,  qu'il  feroit  la  dégradation,  nonobfîant 
l'appel.  Cela  fait,  le  quatriefme  de  Février,  jour  qu'on  appelle 
vulgairenient  le  Samedy  gras,  iS3g,  il  fut  livré  félon  la  coujîume 
au  bras  feculier,  &  le  }nef77ie  Jour  par  JaquQsSeyin^  Juge  Mage, 
Pierre  Deflrades,  Lieutenant  criminel,  Nicole  Nadal,  Lieute- 
nant particulier  &  autres,  condamné  à  e/lre  brujié  :  ce  qui  fut 
exécuté  l'après  dinée  en  une  prairie  près  la  rivière  nommée  le 
Gravier,  hors  la  ville.  A  ce  speâacle,  comme  chofe  nouvelle,  fe 
trouvèrent  beaucoup  de  perfonnes  de  dehors,  &  n'y  ai^oit  homme 
en  la  compagnie,  qui  ne  luy  fouhaittafi  encores  pis,  combien  que 
fa  confiance  &  patience  ajfeurée  les  eftonnajî  merveilleufement. 
Il  fut  donc  bruflé  tout  vif,  luy  aiant  efé  baillés  quatre  Moines, 
à  favoir  un  de  chafque  Ordre  des  Mendians,  &  un  prefre  Fla- 
ment,  qui  lifoit  dans  la  ville  la  Philofophie,  nommé  Guillaume 
Lapidanus.  Mais  il  les  confondoit  tous.  C'efl  le  premier  qui 
26  fouifrit  mort  à  Agen  de  noftre  temps  pour  la  parolle  de  Dieu  2.  Ses 
livres  &  meubles  furent  donnés  à  Jean  Valéry^  allez  depuis  congnu 
pour  fa  beftife  et  perfecution. 

Ceux  de  Beaune,  ville  au  Duché  de  Bourgogne,   renommée  Persécution 
pour  les  bons  vins  qui  y  croillent,  furent  perfecutés  en  ce  mefme     '^  Beaune. 
temps  par  le  Parlement  de  Dijon,  tellement  que  dix  ou  douze 
furent  contraints  de  f'abfenter.  Et  de  auftre  cofté  à  Nonnay,  ville 
de  Vivarez,  là  où  on  avoit  de  long  temps  commencé  de  perfecuter,   Berthehn 
comme  il  a  efté  dit-\  un  nommé  André Berthelin  i\ithv\iM\\i^   Annonay. 

1.  Episcopi  vagantes,  portatiles.,  v.  Du  Gange,  Glossarium.  mediœ  et  infimœ 
latinitatis. 

2.  Calvin.  Epist.,  II,  32.  0pp.  Vol.  XI. 

3.  Voy.  supra  p.  8. 
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feulement  pour  ne  feflre  voulu  agenouiller  devant  une  image, 
eftant  fur  le  chemin,  luy  allant  à  la  foire  de  Lyon  '. 
i54o.  L'an  1540,  renommé  en  France  pour  le  paffage  de  l'Empereur 

^Bnm^  &  pour  l'extrême  chaleur,  un  fimple  laboureur  du  village  de 
martyr' en  Recortier,  aux  pays  de  Daulphiné,  diocefe  de  Gap,  nommé 
Dauphine.  ^jUcniie  Brun^^  n'aisint  jamais  fréquenté  les  efcoles,  receut  cefle 
grâce  de  Dieu,  non  feulement  de  favoir  lire  &  efcrire  en  langue 
Françoife,  à  force  de  fe  faire  lire  du  nouveau  Teftament,  &  tafchant 
de  foy-mefmes  à  imiter  les  letres,  mais  qui  plus  eft,  travailla 
tellement  à  conférer  le  Latin  fur  le  François  mot  à  mot,  qu'il 
pouvoit  entendre  &  alléguer  le  Latin  des  paffages  du  nouveau 
Teftament,  faifant  ordinairement  remonftrances  à  fa  famille,  & 
confutant  puiffamment  les  Preftres  du  village.  Surquoy  eftant 
emprifonné  l'an  i538  es  prifons  de  l'Evefque  d'Ambrun,  il  fut 
tellement  induit  qu'il  figna  une  adjuration  ^  cfcrite  en  Latin,  qu'il 
n'entendoit  qu'à  dcmy.  Mais  deux  ans  après  eftant  repris,  &  jugé 
hérétique  par  un  Cordelier  Inquifiteur  de  la  foy,  nommé  Domi- 
celli^  &  de  là  condamné  à  eftre  bruflé  vif,  (//)  fouffrit  la  mort  avec 
une  invincible  conftance,  aiant  efté  fi  longuement  attaché  au 
pofteau,  fans  que  la  flambe  fe  tournaft  vers  luy,  comme  eftant 
deftournée  par  l'impetuofité  du  vent,  que  le  Bourreau  luy  donnant 
fur  la  tefte  d'un  crochet,  il  luy  dit,  puis  que  je  fuis  condamné  à 
eftre  bruflé  vif,  pourquoy  me  veux-tu  affommer  ?  &  fur  cela  tranf- 
percé,  &  abbattu  de  plufieurs  coups  trefcruellement,  fut  jette 
mort  &  confumé  dans  le  feu,  avec  defenfes  à  cri  public,  que  per- 
fonne  n'euft  à  parler  de  fa  mort,  fous  peine  de  pareille  punition. 

Paris:         A  Paris  cefte  mefme  année  Claude  /e  Pe/;//re4,  natif  du  faux- 
^Pei'mre'''  bourg  Sainft  Marceau,  orfèvre  de  fon  meftier,  fut  aulTi  bruflé  vif 

martyr,     avec  une  conftance  qui  en  édifia  plufieurs,  aiant  enduré  le  feu 
jufques  à  la  mort,  fans  fe  remuer. 

^^y['  L'an   1541   à  Tonneins  en  Agenois  fur  la  rivière  de  Garonne, 

en  Agénois.  André  Mdanthon^  Allemand,   tenoit  les   Efcoles,   &  prefchoit, 

1.  Crespin,  f.  126  t>. 

2.  Ibid.  f.  124  a.  Arnaud,  Pt-ot.  du  Daiiph..,  I,  22. 

3.  Il  faut  évidemment  lire  abjuration,  quoique  la  même  faute  se  trouve  déjà 
dans  l'Hist.  des  Martyrs. 

4.  Crespin.  f.  126  b. 
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comme  auiïi  faifoit  Jean  Carvin^  natif  d'Artois,   à  Ville  neufve 
d'Agenois,  qui  depuis  a  exercé  le  miniftere  à  Montauban.  Le  fem- 
blable  auffi  faifoit  Ajmon  de  la   Voje',  natif  de  Picardie,  en  la     Martyre 
ville  de  Sainde  Foy,  fur  la  rivière  de  Dourdongne,  auffi  en  Age-     d'Aymon 
nois,  le  martyre  duquel  eft  remarquable  en  plufieurs  fortes.  En     ^  ^^  ^^•^^' 
premier  lieu  eftant  bien   adverty  d'une  prife  de  corps  décernée 
contre  luy  par  le  Parlement  de  Bordeaux  à  l'inftance  du  Curé  du 
lieu  &  de  quelques  Preftres,  &  mefme  de  la  venue  d'un  Huiffier 
pour  le  prendre,  au  lieu  de  f'en-fuir,  voyant  l'infirmité  de  fon 
trouppeau,  il  demeura  ferme,  attendant  ce  qui  plairoit  à  Dieu  : 
refpondant  à  quelques  amis  particuliers  qui  le  preiïoient  de  fortir, 
que  c'eftoit  à  faire  à  mercenaires,  &  faux  Prophètes,  &  que  fui- 
vant  l'exemple  de  faind  Paul,  il  eftoit  preft  d'eftre  non  feulement 
lié  à  Bordeaux,  mais  auffi  de  feeler  par  fon  fang  la  doctrine  qu'il 
avoit  prefchée;  &  fur  cela  comme  prevoiant  qu'il  ne  verroit  plus 
fon  trouppeau,   feit  en   trois  fermons  un   fommaire  de  toute  la 
dodrine  qu'il  avoit  prefchée,  exhortant  chacun  de  perfeverer  en  la 
confeffion  d'icelle;  au  dernier  defquels  fermons  voulant  l'Huiffiier 
exécuter  fon  mandement,  ceux  qui  le  vouloient  ofter  d'entre  les 
mains  de  l'Huiffier,  furent  afp rement  repris  par  luy,   de  forte 
qu'ils  fen  déportèrent.  Ce  neantmoins  les  Confuls  ne  permirent 
que  l'Huiffier  l'emmenaft,  mais  le  prindrent  en  leur  charge,  &  de 
fait  le  représentèrent  à  Bordeaux  environ  Noël.  Eftant  là,  quel- 
ques recufations  peremptoires  qu'on  alleguaft  contre  les  Prefidens 
Belcier,  premier,  &  Calvimont,  fécond,  &  Alix,  Confeiller;  fi 
eft-ce  qu'à  la  folicitation  du  feigneur  de  River ac,  homme  rioteux  & 
grand  plaideur,  &  qui,  f  eftant  rendu  comme  fa  partie ,  eftoit  toutes- 
fois  ouy  comme  tefmoing,  combien  qu'il  conftaft  qu'il  avoit  juré, 
qu'il  luy  coufteroit  mille  efcuz,  ou  il  le  feroit  brufler;  il  fouftrit 
28  toutes  fortes  d'indignitez,  &  de  cruel  traitement,  jufqu'au  2 1  d'Aouft 
1542,  c'eft  à  dire  environ  neuf  mois  durant;  auquel  jour  aiant 
efté  condamné,  &  la  queftion  extraordinaire  luy  eftant  baillée,  fi 
cruelle,  pour  decellerfes  compagnons,  qu'il  f'efvanouit;  ils  n'en 
peurent  jamais  tirer  autre  chofe,  finon   qu'il   leur  dit,  que  tous 
ceux,  qui  favoient  &  tafchoient  de  faire  la  volonté  de  Dieu  fon 
père,  eftoient  fes  compagnons,  &  qu'il  prioit  Dieu  qu'il  leur  par- 

I.  Ibid.^  f.  128b.  Comp.  Gaiillieur,  Hist.  du  coll.  de  Guyenne,  p.  160. 
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donnafl  le  mal  qu'ils  luy  faifoient  fans  raifon.  Plufieurs  Moines 
fur  cela  luy  furent  amenés,  lefquels  il  renvoia  tous,  ne  les  voulant 
aucunement  ouir,  hors  mis  un  jeune  Carme,  qu'il  apperceut  de 
meilleure  forte  que  les  autres,  avec  lequel  il  demeura  feul  longue- 
ment, &  feit  fi  bien  que  deflors  il  le  gaigna  à  la  congnoilfance 
de  Dieu.  Interrogué  confequemment  &  comme  de  nouveau  par  les 
Prefidens,  &  quelques  Confeillers  fur  quelques  poinds  de  la  Reli- 
gion, &  nommément  fur  la  Cène,  il  leur  en  parla  clairement  & 
magnifiquement,  comme  il  eft  amplement  contenu  en  Xliijîoire 
des  Alartyrs.  Et  finalement,  fortant  de  la  prifon,  chanta  le 
Pfeaume  114,  à  favoir.  Quand  Ifrael  hors  d'Egypte  fortit,  etc., 
continuant  en  cefle  confiance  admirable  jufques  à  ce  qu'il  fut 
eftranglé,  &  puis  bruflé. 

Le  lendemain  de  fon  martyre  quelques  efcoliers  demeurans  au 
devant  du  lieu  de  l'exécution  furent  pris,  eftans  soupçonnés 
d'avoir  faid;  un  placart,  qui  fut  trouvé  attaché  au  pofleau.  Mais 
ce  ne  fut  rien,  à  la  fin,  hors  mis  qu'un  povre  ferviteur  fut  baillé 
entre  les  mains  du  Principal  du  Collège,  André  de  Gopea^  Por- 
tugais, Docleur  de  la  Sorbonne  (furnommé  communément  Sina- 
pivoriis^  c'eft  à  dire  Avale  mouftarde)  ',  pour  eftre  chaftié,  &  avoir, 
comme  on  dit,  la  Sale. 
And7'é  André  Melanton  fut  auffi  pris  &  conduit  aux  prifons  de  l'Evefque 

Mélanton.  d'Agen,  &  depuis,  à  la  requefte  de  la  Royne  de  Navain^e^  amené  à 
la  Conciergerie  du  Palais  à  Bordeaux,  &  de  là  mis  au  Chafleau 
Trompette,  où  il  endura  beaucoup  2.  Mais  il  fut  délivré  puis  après 
par  l'aide  de  quelque  amy. 

1 .  Les  plus  amples  renseignements  sur  André  de  Gouvéa  se  trouvent  dans 
l'ouvrage  cité  de  Gaullieur,  p.  80  et  passim.  Le  surnom  de  Sinapivorus 
paraît  déjà  avoir  appartenu  à  Jacques  de  Gouvéa,  directeur  du  collège  de 
Sainte-Barbe  à  Paris,  l'oncle  d'André.  Qtiicherat,  Hist.  de  Sainte-Barbe^ 
T.  I,  p.  125. 

2.  «J'ai  leu  dans  le  registre  secret  de  nostre  Parlement,  dit  Florimond  de 
Rœmond  (la  Naiss.  de  l'hérésie,  p.  849),  qu'estant  entrée  en  la  Cour  comme 
gouvernante,  en  absence  du  Roy,  son  mari,  elle  (c'est-à-dire  Marguerite  de 
Navarre)  fit  une  instante  prière,  afin  que  la  cour  voulust  mettre  en  liberté 
un  nommé  André  Melanchthon,  accusé  d'heresie  et  prisonnier  en  la  Concier- 
gerie du  Palais,  dont  Philippe  Melanchthon,  disoit-elle.  Conseiller  du  duc 
de  Saxe,  l'avoit  fort  requise  par  ses  lettres.  Cet  André  fiit  celuy  qui,  sous 
prétexte  de  régenter,  vint  annoncer  la  doctrine  de  son  parent  en  l'Agenois, 
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Pour  lors,  le  Cardinal  de  Lorraine  gardoit  l'Evefché  d'Agen  pour 
un  enfant  du  fieur  Ce  far  Fregofe^^  &  fe  faifoit  tout  au  nom  du 
Cardinal.  En  ce  temps  auffi  fut  faid  Suffragant  de  ceft  Evefché  un 
29  nommé  Jean  Valeri^  les  faits  duquel  font  alîez  cogneus  en  toute 
la  Guienne.  Car  du  commencement  qu'il  fut  en  cefle  charge,  il 
devint  fi  orgueilleux,  pour  fe  veoir  la  tefte  mittrée,  qu'à  tous  pro- 
pos il  vouloit  faire  quelque  ade,  pour  fe  faire  cognoiftre  tel; 
il  excommunioit  tout  ce  qu'il  luy  venoit  à  contre  cœur;  fi  le  vin 
qu'on  luy  donnoit,  en  faifant  la  vifite  par  le  Diocefe,  n'eftoit 
bon,  il  l'excommunioit,  enfemble  la  vigne  qui  l'avoit  produit,  & 
le  muy  dans  lequel  il  eftoit;  s'il  trouvoit  une  charrette  qui  l'empef- 
chaft  de  pafler,  il  luy  donnoit  fa  maledidion;  en  faifant  fa  confir- 
mation, fi  on  luy  prefentoit  quelque  belle  fille,  il  oftoit  fa  Mittre 
de  la  tefte,  &  la  mettoit  fur  celle  de  la  fille,  luy  difant  en  riant 
qu'elle  feroit  belle  Evefquefle,  &  puis  la  baifoit;  au  refte  grand 
perfecuteur.  Nous  n'efcrivons  rien  qui  ne  foit  notoire  à  tout  le 
monde,  &  mefmes  en  a  efté  prévenu  par  ceux  de  l'Eglife  Romaine, 
qui  pour  ces  beaux  ades  luy  ont  voulu  faire  perdre  fes  bénéfices; 
mais  en  fin  fe  font  accordés  pour  mieux  tourmenter  ceux  de  la 
Religion.  Il  eftoit  Italien,  &  avoit  un  fils  baftard,  Confeiller  au  Siège 
prefidial  d'Agen,  affez  modefte,  mais  auffi  ignorant  que  fon  père. 

Belcier^  premier  prefident  à  Bordeaux,  mourut  environ  ce 
temps  au  mois  de  Décembre,  &  luy  fucceda  de  Lage,  homme 
fanguinaire  &  perfecuteur,  &  grand  amy  des  Cordeliers. 

Au  paravant  la  Rojne  de  Navarre  avoit  fait  fufpendre  le  Prefi- 
dent de  Calvimont  de  fon  eftat,  lequel  y  fut  réintégré  depuis,  après 
la  mort  du  Roy  François^  par  la  faveur  du  Conneftable. 

L'année  fuivante,  à  favoir  1642,  le  Parlement  de  Rouan,  fui- 
vant  l'exemple  des  autres,  condamna  au  feu  un  nommé  Conjîantin 
avec  trois  autres^,  fes  compagnons  en  confeffion  &  en  martyre; 

s'estant  arresté  en  la  ville  de  Tonneins.  »  —  On  trouve  une  épigramme  sur  la 
captivité  d'André  Mélanchthon  dans  Schelhorn  ^  Amœnitates  Hist.  Eccles., 
II,  192.  Elle  est  de  Jules  César  Scaliger. 

1.  César  Fregoso  de  Gènes,  au  service  du  roi  de  France,  fut  en  1541  assas- 
siné par  des  mercenaires  du  gouverneur  impérial  du  Milanais,  Alfonse 
d'Avalos,  marquis  de  Pescara,  en  descendant  le  Pô  pour  se  rendre  à  Cons- 
tantinople  comme  ambassadeur  de  François  Ici-.  Sleidan,  II,  23^.  Du  Bellay, 
Alémoires,  L.  IX. 

2.  Crespin,  f.  i  34  a. 
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lequel  montant  au  tombereau  acouflumé  à  mettre  les  immondices, 
félon  leur  façon  de  faire  à  l'endroit  de  ceux  de  la  Religion  qu'on 
mené  au  fupplice,  prononça  ces  mots  fort  notables  :  «  Vraiement, 
comme  dit  l'Apoftre,  nous  fommes  la  ballieure  du  monde,  & 
puons  maintenant  aux  hommes  de  ce  monde,  mais  refjouiflbns 
nous.  Car  l'odeur  de  noftre  mort  fera  plaifante  à  Dieu  &  fervira 
à  nos  frères.»  Ce  fut  une  parolle  vraiement  prophétique,  comme 
depuis  il  apparut. 
Perse-  Cefte   mefme  année,   le   Parlement  de   Paris  feit  trefeftroites   3o 

^%^arù  ^  defenfes  de  vendre  les  livres  cenfurez  par  la  Sorbonne,  &  nom- 
mément V Iiijlitiition  Chrejiienne  de  Jean  Calvin^.  Il  fut  aufli 
enjoint  à  la  requefle  de  l'Inquifiteur  à  tous  Curez  de  f'infor- 
mer  diligemment  des  fufpects,  avec  commandement  à  tous,  de 
révéler  tous  ceux  qu'ils  cognoiflroient  aucunement  mal  fentir  de 
la  foy,  dans  fix  jours,  à  certains  Dodeurs  Théologiens,  à  favoir 
Henri  Genmfi  2,  Nicolas  Clei^ici,  Pierre  Ricardi,  Robert  Buccin, 
Jean  Benot  &.  François  Picard^  ou  bien  à  Jean  Morin^  Lieute- 
nant, fous  peine  d'excommunication.  Et  furent  faites  procédions, 
&  quelques  uns  bruflez  parmy.  Ce  nonobftant,  une  tref belle  & 
trefgrande  occafion  d'avancer  le  Royaume  de  Dieu  fe  prefenta 
lors,  mais  elle  ne  fut  empoignée  par  celu}^ qui fembloit  eftre  choify 
de  Dieu,  pour  faire  un  chef  d'oeuvre.  Ce  perfonnage  f'appelloit 

F.  Landry  François  Landrj^^^  Curé  de  Saincte  Croix  en  la   Cité,   homme 
%-échent     aiant  plus  de   hardieffe  que  de  fcience,  &  toutesfois  pouffé  de 

librement,  quelque  zèle,  lequel  prefchant  librement  enfonprofne,  eut  une 
telle  preffe,  que  fes  profnes  furent  tantoft  convertiz  en  fermons, 
et  de  fa  paroilfe  fort  petite,  il  fut  appelle  à  faind  Barthelem}^  & 
en  quelques  autres  paroiffes  à  certains  jours  de  fefte,  avec  une 
merveilleufe  fuite.  Les  Dodeurs  de  Sorbonne  en  eurent  grand 

1 .  CalviniOpp.  Xl.Epist.  II,  5  i  3.  T>'Argentré,Collect.  denov.  errorib..,!!.,  i  33. 

2.  Ce  H.  Gervasi  paraît  avoir  été  le  même  que  Gervasius  Waine.,  docteur 
en  Sorbonne,  natif  de  Memmingen  en  Souabe,  qui  jouissait  de  la  confiance 
de  François  I^"".  Voy.  Schelhorn,  Ergot^lichkeiten  aus  der  Kirchenhistorie, 
I,  270  s.  —  François  Picard.^  doct.  en  Sorbonne,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  cordelier  de  même  nom,  dont  il  est  question  p.  730.  Duchat  dit  qu'il 
mourut  en  iSb'j  et  cite  de  lui  un  long  passage  d'une  Anatomie  de  la  Messe: 
Ducatiana,  I,  p.  75. 

3.  Crespin,  f.  i34t>.  Sleidan,  Comment..,  II,  274. 
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mal  au  cœur,  craingnans  que  leur  crédit  en  diminuafl,  &  qu'à  fon 
exemple  ils  eulTent  tantofl  plufieurs  adverfes  parties  ;  comme 
defaiâ;  il  y  eut  quelques  Bacheliers  en  Théologie  prefchans  le 
Carefme,  &  les  Ad  vents,  qui  prindrent  ce  mefme  ftyle,  comme 
François  Periicel^^  Cordelier  &  Inftrudeur  des  Novices  au  Cou- 
vent de  Paris,  &  depuis  renommé,  &  mort  miniftre  de  l'Evangile; 
Beguetti^  Jacopin%  depuis  fait  Dodeur  aux  defpens  du  Cardinal 
de  Chajîillon^  duquel  le  beau  commencement  en  la  Paroiffe  de 
faind  Germain  le  viel  eut  une  fin  vraiement  monachale;  Boii- 
cherat^  moine  de  l'ordre  de  Gifleaux-\  lequel  alors  accufé  d'herefie, 
f'en  eft  fi  bien  purgé,  qu'il  eft  devenu  chef  de  fon  Ordre.  Pour 
revenir  à  Landrjy,  le  bruit  en  vint  tel  jufques  aux  aureilles  du 
Roy  François^  qu'il  conclud  de  l'ouir,  quoy  que  ceux,  qui  au 
refte  le  poffedoient  (&  entre  autres  le  Cardinal  de  Tournon) 
3i  meiffent  toute  peine  de  l'en  defmouvoir,  mettans  en  avant  plu- 
fieurs poinds,  que  les  Sorbonniftes  avoient  recueillis  de  fes  fer- 
mons par  divers  efpions,  dont  ils  fe  fervoient  ordinairement.  Entre 
autres  chofes,  on  le  chargeoit  de  ce  qu'il  ne  difoit  point  la  Meffe, 
alléguant  comme  il  eftoit  vray,  que  naturellement  il  ne  beuvoit 
point  de  vin.  Mais  outre  cela,  on  l'accufoit  d'avoir  mal  parlé  du 
Purgatoire,  lequel,  à  la  vérité,  eftant  renverfé,  la  ruine  de  cefte 
religion  Romaine  f'enfuivroit  par  neceffité.  Le  Roy  f'en  eftoit  touf- 
jours  tenu  à  ce  qui  en  efloit  receu;  mais  comme  il  eftoit  Prince  de 
trefexcellent  jugement,  aiant  apperceu  pour  en  avoir  fait  difputer 
à  fes  repas,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  chofes,  que  les  fonde- 
mens,  fur  lefquels  il  eftoit  appuyé,  n'eftoient  gueres  fermes,  il 
déclara  tout  hautement  qu'il  vouloit  ouir  Landrj  fur  ce  poind, 
&  qu'il  en  feroit  puis  après  ce  qu'il  trouveroit  eftre  bien  prouvé. 
Ceux  de  l'Eglife  Romaine  furent  fort  empefchez  à  pourvoir  sur 
cefte  tant  eftrange  refolution  du  Roy.  Le  remède  fut  d'intimider 
tellement  Landiy  par  perfonnes  interpofées,  qu'il  n'euft  hardiefle 
de  maintenir  fa  caufe.  Et  de  faid  ainfi  qu'on  le  vouloit  présenter 
au  Roy,  l'an  1548,  eftant  à  fainél  Germain  en  Laye,  il  fut  adverty 

1.  Perucel  ou  Riveriiis^  plus  tard  ministre  à  Londres,  àWesel,à  Francfort 
et  chapelain  du  prince  de  Condé,  figure  souvent  dans  la  Correspondance  de 
Calvin. 

2.  Comp.  p.  34,  II,  398. 

3.  Comp.  p.  86. 
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comme  en  grand  fecret,  &  par  un  ami  (par  la  menée  toutesfois  du 
Cardinal  de  Toiirnon)  que  le  Roy  efloit  tellement  irrité  contre 
luy,  que  fans  autre  figure  de  procès,  il  feroit  jette  au  feuf  fil 
entreprenoit  de  maintenir  aucun  erreur  de  Luther.  Cela  intimida 
tellement  celt  homme,  aiant  à  la  vérité  trop  plus  de  hardieffe  que 
de  favoir,  &  qui  n'avoit  accouftumé  de  porter  la  face  des  grans, 
qu'il  fut  entièrement  muet  devant  le  Roy,  quelque  alfeurance  de 
parler  qu'il  luy  donnaft,  avec  toute  humanité  &  douceur.  L'yffue 
donc  en  fut  telle  que  le  Roy,  encore  qu'il  fuft  indigné  de  ce  qu'il 
n'avoit  rien  moins  trouvé  en  ce  perfonnage,  que  ce  qu'on  luy  en 
avoit  fait  efperer,  n'ufa  toutefois  de  rigueur,  mais  fe  contenta 
d'ordonner  que  s'il  avoit  mal  prefché,  on  le  feift  defdire,  &  que 
déformais  il  fe  contentaft  de  faire  fon  profne  feulement  en  fa 
Paroilfe.  Suivant  cela,  il  fe  defdit  comme  on  voulut,  en  la  pre- 
fence  de  la  Court  de  Parlement,  le  29  d'Avril  audit  an,  n'eftant 
agréable  aux  uns  ny  aux  autres'.  Or,  il  advint  une  chofe  en  fa 
mort,  qui  eft  bien  remarquable,  c'eft  qu'environ  quatorze  ans  32 
après  ce  temps  là,  comme  defià  il  y  avoit  une  Eglife  fecrette  à 
Paris,  Landry  eut  envie  de  veoir  quelque  miniftre  d'icelle,  &  de 
communiquer  avec  luy;  ce  qu'il  obtint  par  le  moien  de  quelques 
perfonnages  fes  amys,  qui  s'efloient  rengez  à  l'Eglife.  Partant,  fe 
trouvant  en  fon  logis  propre  pour  ceft  effed;!;  avec  un  qui  efloit  lors 
miniflre  en  cefle  Eglife  là,  furnommé  la  Roche -^  ils  communi- 
quèrent d'un  poind;  qui  eftoit  pour  lors  merveilleufement  agité,  à 
favoir  fil  eftoit  licite  de  temporifer,  &  f 'accommoder  aux  fuperfti- 
tions  de  l'Eglife  Romaine;  ce  que  Landry  maintenoit  tellement, 
que  par  mefme  moien  il  excufoit  lefdites  fuperftitions  le  plus  qu'il 
luy  eftoit  poffible.  Après  donc  que  la  Roche  lu}/^  eut  remonftré, 
qu'il  voioit  bien  par  là,  que  le  temporifement  n'eftoit  autre  chofe, 
qu'une  excufe  de  la  Papauté,  &  comme  il  eft  dit  au  Pfeaume,  «  que 
ceux  qui  vont  par  des  chemins  obliques,  en  tin  font  traînez  avec 
ceux  qui  manifeftement  font  tenus  pour  ouvriers  d'iniquité;  «  avec 
autres  femblables  difcours,  par  lefquels  le  jugement  de  Dieu  eftoit 
reprefenté  à  Landry^  il  fe  defpart  tout  rechigné.  Mais  quelques 
mois  après  eftant  tombé  malade,  &  viftté  de  plufieursde  fes  amys, 

1.  Sleidan^  II,  3o6,  donne  de  curieux  de'tails  sur  cette  rétractation. 

2.  Rochceus,  de  la  Roche  Chandieu,  ministre  de  Paris  vers  i555. 
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entre  autres  d'une  femme  honorable,  inflruite  en  la  congnoiffance 
de  Dieu,  il  luy  dit,  qu'avant  que  mourir  il  luy  vouloit  déclarer 
quelque  chofe,  qu'il  n'avoit  jamais  dite  à  perfonne,  &  que  fa 
maladie  fe  rengregeoit,  pource  qu'il  ne  f'eftoit  hafté  d'accomplir 
ce  qu'il  avoit  promis.  Finalement  eftant  requis  de  ce  faire,  il  luy 
affigna  une  heure  certaine  pour  ouir  de  luy  ce  que  deffus.  Mais 
lors  comme  il  fe  cuida  mettre  en  propos,  il  perdit  la  parole,  & 
mourut  ainfi  bien  toft  après.  Voilà  comment  celuy  qui  n'avoit 
voulu  parler  devant  les  grans  de  ce  monde  quand  il  le  devoit  faire, 
ne  peut  parler  devant  une  femme  lors  qu'il  l'eufl  bien  voulu  ;  c'efl 
ce  qui  advint  à  Landiy  à  la  fin  de  fes  jours. 

Claude  De/pence  ' ,  gentilhomme  &  Docleur  de  Sorbonne,  homme  Claude 
de  trefgrande  ledure ,  mais  fort  peu  refolu ,  prefchoit  auffi  deflors  d'Espence. 
.  à  Paris  en  grand  auditoire  un  peu  plus  librement  que  les  autres 
prefcheurs.  Et  pource  qu'un  jour  il  luy  eftoit  advenu,  parlant  de 
33  la  Légende  dorée,  qu'on  appelle,  de  l'appeler  la  Légende  ferrée, 
il  en  fut  cenfuré  fi  avant  par  la  Sorbonne,  qu'il  fut  contraint  de 
fen  defdire  bien  amplement,  &  onques  depuis  ne  feitgueres  chofe 
qui  vaille. 

Cefte  mefme  année  remarquable  par  le  fiege  de  Perpignan  ^ , 
fedition  pour   les  falines,  &  par  la  guerre  trefafpre  renouvellée 
entre  l'Empereur  Chatoies  &  le  Roy^,  les  Parlemens  ne  laiiferent 
pour  cela  procéder  contre  ceux  de  la  Religion  de  toutes  pars.  Cela 
fut  caufe  que  plufieurs  fe  retirèrent  hors  du  Royaume  ;  l'un  def- 
quels  fut  Clément  Marot-^^  lequel  depuis  fon  retour  d'Italie  à  la     clément 
Cour,  eftoit  fort  mal  voulu  de  la  Sorbonne,  pour  avoir  traduit      Marot, 
trefheureufement  en  langue  Françoife  trente  Pfeamnes  de  Dai'id^      ' de  5o 
dédiés  au  Roy,  qui  les  trouva  fi  bons,  qu'ils  furent  imprimez 5.   Psaumes. 
Mais  fi  fut  il  contraint  de  fe  faulver,  &  feit  fa  retraitte  à  Genève, 


1.  Comp.  Crespin^  134  b.  Voy.  la  caractéristique  de  d'Espence  dans  la  43» 
des  Épîtres  de  The'od.  de  Bèze:  Tract.  Theol..^  III,  p.  253.  Il  mourut  le 
5  oct.  iSyi. 

2.  Voy.  sur  ce  siège  Cliron.  de  François  /«'",  p.  386. 

3.  A  cause  de  l'assassinat  des  ambassadeurs  du  roi,  Frégose  et  Rincon., 
supr.  p.  28. 

4.  Crespin,  134  b.  Douen,  Clém.  Marot,  I,  388.  Sleidan,  II,  307. 

5.  Douen,  1.  c,  I,  281  et  3oo. 
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où  il  en  traduit  encores  vingt'.  Mais  aiant  efté  toufiours  nourry 
en  une  trefmauvaife  efcole,  &  ne  pouvant  affubiedir  fa  vie  à  la 
reformation  de  l'Evangile,  il  f'en  alla  paffer  le  refte  de  fes  jours  en 
Piémont,  alors  poffedé  par  le  Roy,  où  il  ufa  fa  vie  en  quelque 
feureté  fous  la  faveur  des  Gouverneurs  2. 
Calvin  Ce  fut  auffi  en  cefte  année ,  que  ceux  de  Sorbonne  par  la  conni- 

conu-ela  ^ence  des  Evefques  (aufquels  pluftoft  faifans  leur  office  apartien- 
Sorbonne.  droit  la  cognoilfance  de  la  dodrine  en  leurs  Diocefes)  ufurperent 
l'authorité  de  faire  des  Articles  de  foy ,  fur  les  controverfes  efmeuës 
de  noflre  temps  en  la  Religion  ^  ;  aufquels  il  fut  refpondu  en  deux 
fortes  par  Jean  Calvin^  à  favoir  l'une  félon  leur  jargon,  pour  faire 
apparoir  à  tous  leur  beftife  ;  &  puis  après  trefdoctement  &  par  la 
parolle  de  Dieu;  tellement  qu'il  n'y  eut  homme  d'efprit  qui  ne  fe 
mocquafl  de  leur  afnerie  +.  Ce  neantmoins  le  Roy  ne  lailfa  de  les 
authorifer  par  edit,  à  la  pourfuite  de  Pievj^e  Lifet^  premier  Prefi- 
dent,  ennemi  capital  de  ceux  de  la  Religion,  &  de  toute  vertu ■'';&; 
depuis  ont  efté  lefdits  Articles  acceptez  pour  confeiïion  de  foy, 
comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  des  premières  guerres  civiles  fous  le 
Roy  Charles  neufviefme  ^. 


1.  Ibid.^  p.  394  et  447. 

2.  Ibid.,  414  et  427. 

3.  Voy.  Opp.Calv.^VW.  Proles^.^p.  g.  Ces  articles  arrêtés  le  10  mars  i543, 
se  trouvent  inse'rés  dans  l'édit  du  2  3  juillet,  dont  il  est  immédiatement  ques- 
tion et  qui  fut  enregistré  le  3i  juillet  et  proclamé  le  i"""  août.  Isambert. 
Recueil  gén.  des  anc.  lois  franc. ^  XII,  820,  comp.  Sleidan.,  II,  320.  Floquet, 
Hist.  du  Parlem.  de  Normandie.  Rouen  1840,  II,  270. 

4.  Articuli  a  Faciiltate  theol.  Paris,  determinati.  Cum  Antidoto,  1544. 
0pp.  Calv.,  VII,  I  ss.  Comp.  Ci-espin,  i35  a. 

5.  Il  devint  plus  tard  le  principal  promoteur  de  l'institution  de  la  fameuse 
Chambre  ardente,  mais  l'inimitié  qu'il  s'attira  de  la  part  du  Cardinal  de  Lor- 
raine lui  fit  perdre  sa  dignité  dans  un  âge  avancé.  Mais  ce  qui  servit  avant 
tout  à  transmettre  son  nom  à  la  postérité,  fut  la  fameuse  satyre  que  Théod. 
de  Bèze  dirigea  contre  lui  à  propos  de  ses  écrits  polémiques  publiés  contre 
les  protestants  :  Epistola  Magistri  Benedicti  Passavantii  responsiva  ad  com- 
missionem  sibi  datam  a  ven.  D.  Petro  Li^eto,  i553,  réimpr.  et  trad.  par 
Isid.  Liseux.  Par.  1875,  et  surtout  la  complainte  de  Messire  P.  Lizet  sur  le 
trespas  de  son  feu  Nez.  V.  Baum,  Théod.  Be^a.,  I,  192  s. 

6.  II,  63o. 
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L'an  i544,  Pierre  Bonpain  de  Meaiix^  cotîtraint  de  Je  retirer  à  1544. 
Aiibigny  [là  oii^  ainfi  quà  Meaux^  il  y  a  grande  manufadure  de  Bonpain^ 
34  draperie)-  advança  grandeiiient  le  Rojaimie  de  Dieu,  de  forte  que  Aubigny. 
plujîeurs  des  plus  riches  marchans  J'adjoingnirerit  à  l'ajfemblée, 
oii  Je  faijoient  Jeidement  quelques  leéîures  des  fainâes  EJcritures 
avec  les  prières.  Mais  il  ne  peut  longuemejit  continuer,  aiant  ejîé 
Jaify,  puis  mené'  &  brujlé  vif  à  Paris,  à  la  pourfuite  dufieur  (i'Au- 
bigny,  Efcoffois,  homme  d' ef prit  fort  farouche ,  &  ne  demandant 
pas  mieux,  que  de  f  enrichir  de  la  coyififcation  des  plus  riches  de  fa 
ville.  Mais  Dieu  l'en  punit  bien  tofî  après,  efiant  advenu  que  le 
Conte  de  Lenos  ^ .,  f  on  frej^e  aifné,  aiant  efîé  envoie  par  le  Roy  en 
Efcoffe,  pour  affeurer  l'eftat  du  pays  après  la  mort  du  Roy  Jaques 
cinquiefme  4-,  au  lieu  de  faire  les  affaires  du  Roy  f  on  maifîre, 
f'eftoit  laissé  pratiquer  par  le  Roy  Henry  huitiefme  d'Angleterre, 
prenant  la  nièce  d'iceluy  ^  en  mariage;  de  laquelle  lafcheté  enflant 
le  Roy  irrité,  feifî  mettre  cefieur  d' Aubigny ,  frère puif né  d'iceluy, 
en  pr  if  on,  oii  il  demeura  longuement ,  donnant  maugréfoy  autant 
de  loifir  aux  habitans  d'Aubigny  de  reprendi^e  aleine,  &  de  fe 
fortifier  de  jour  en  jour. 

La  mefme  année,  en  la  ville  de  Sens,  ville  archiepifcopale,  un  Beo-neti 
petit  nombre  de  fidèles  commencèrent  à  f'alfembler,  qui  furent  persécuteur 
tantofl  defcouvers,  &  furent  les  uns  mis  prifonniers,  les  autres 
contraints  de  fenfuir.  Entre  les  prifonniers  fe  rencontra  un  Jacopin 
nommé  Begueti^ ^  qui  avoit  efté  efcolier  en  Sorbonne,  &  pris  fon 
degré  aux  defpens  du  Cardinal  de  Chafillon^  &  qui  avoit  acquis 
réputation  de  prefcher  aflez  purement  en  la  paroiffe  de  fain6l  Ger- 

1.  Tout  ce  passage  est  copié  de  V Histoire  des  Martyrs^  f.  i85  a,  seulement  il 
paraît  y  avoir  une  erreur  dans  l'indication  de  l'année  i  544,  sous  laquelle  est 
rapportée  ici  la  mort  de  Bonpain.  h'Hist.  des  Alart.^  comme  déjà  les 
Actiones  et  Monimenta  Martyrum,  i5Go,  f.  119  a,  donnent  l'année  1546  et 
rattachent  le  fait  à  la  persécution  de  Meaux,  qui  eut  lieu  en  sept.  1 546  ; 
voy.  p.  49.  Crespin,  f.  182  b. 

2.  Aubigny  sur  la  Nerre  en  Berri  (dép.  du  Cher).  Charles  VII  l'avait  donné 
à  Jean  Stuart,  connétable  d'Ecosse,  pour  ses  services  rendus  à  la  France. 

3.  Matthieu  Stuart,  comte  de  Lenox. 

4.  Le  14  décembre  1542. 

5.  Marguerite  Douglas,  sœur  du  roi  Jacques  et  fille  du  comte  d'Angus  et 
de  la  sœur  de  Henri  VIII  d'Angleterre. 

6.  Comp.  p.  3o. 


Rouen  : 
H  II  s  son 
martyr. 
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main  le  vieil  à  Paris,  mais  le  ventre  emporta  la  tefle.  Car  non 
feulement  il  abjura  quelques  propofitions  qu'on  difoit  avoir  efté 
par  luy  tenues  en  chaire,  mais  qui  plus  eft  devint  perfecuteur  &  des 
plus  feditieux  de  fon  ordre. 

D'autre  part  par  Arreft  du  Parlement  de  Rouan  un  apoticaire 
de  Blois  nommé  Gui llaimie  Hiijfon^  fut  brullé  vif,  pour  avoir  femé 
quelques  livrets  à  la  levée  de  la  Court  de  Parlement,  mourant  en 
telle  confiance,  qu'eftant  guindé  en  l'air,  &  tenant  toufiours  fes 
yeux  fichez  au  ciel,  il  ne  fut  veu  fe  remuer,  horfmis  que  rendant 
l'efprit  il  baiffa  la  teite.  Celle  confiance  fut  caufe,  que  plufieurs 
furent  efmeus  de  f'enquerir  de  la  Religion,  &  par  ce  moyen  furent 
gaignez  à  l'Eglife.  Mais  il  eft  temps  que  nous  venions  à  une  perfe- 
cution  faide  en  ce  temps  des  plus  eftranges  &  cruelles  qui  foient  35 
jamais  advenues  en  l'Eglife  de  Dieu.  Ce  que  nous  reprendrons  de 
bien  haut,  afin  que  le  tout  foit  tant  mieux  entendu. 

Les  Vaudois  ^'^  qu'on  appelle,  de  temps  immémorial  feftans 
oppofez  aux  abus  de  l'Eglife  Romaine,  ont  efté  tellement  pour- 
fuivis,  non  point  par  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu,  mais  par  toute 
efpece  de  violence  &  cruauté,  jointes  à  un  million  de  calomnies  & 
fauffes  accufations,  que  force  leur  a  efté  de  f'efpandre  par  tout  où 
ils  ont  peu,  errans  par  les  deferts  comme  pauvres  beftes  fauvages; 
aiant  toutesfois  le  Seigneur  tellement  confervé  les  demeurans, 
que  nonobftant  la  rage  de  tout  le  monde,  ils  fe  font  maintenus, 
comme  ils  fe  maintienent  encores  en  trois  contrées  bien  efloignées 
les  unes  des  autres,  eftans  les  uns  en  Calabre,  les  autres  en 
Boefme  &  pays  circonvoifins,  les  autres  es  vallées  de  Piémont, 
dont  ils  fe  font  efpars  es  quartiers  de  Provence,  depuis  environ 
deux  cens  feptante  ans,  principalement  à  Merindol,  Cabrieres, 
Lormarin  &  quartiers  d'alentour.  Et  combien  que  les  lieux  où  ils 
fe  retirèrent,  fufl^ent  tous  deferts  tant  à  caufe  des  guerres,  que  pour 
l'afpreté  du  pays,  fi  eft-ce  que  Dieu  3^  a  tellement  bénit  leur  labeur 
aftiduel,  qu'ils  les  ont  rendus  abondans  en  bleds,  vins,  huiles, 
miel,  amandes,  &  grand  beftail,  jufques  à  en  foulager  tout  le  pays. 


1.  Crespin,  f.  i  55  b. 

2.  Crespin,  f.  141  a,  d'où  le  récit  qui  suit  est  extrait.  Comp.  Histoire  mémo- 
rable de  la  persécution  et  saccagement  du  peuple  de  Merindol,  Cabrieres  et 
autres  circonvoisins,  i555,  in-32.  La  Popelinière,  VHist.  de  France,  éd. 
I  58i,  in-fol.  T.  I,  24  s. 
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Leur  vie  par  l'atteflation  &  voix  publique  a  toufiours  efté  paifible. 
Ce  qui  les  a  rendus  agréables  à  leurs  voifms,  aians  acquis  la  répu- 
tation d'eftre  gens  loyaux,  charitables  à  merveilles,  palans  leurs 
debtes  fans  plaidoier,  &  en  gênerai  ennemis  des  vices.  Quant  à  la 
Religion,  ils  n'ont  jamais  adhéré  aux  fuperftitions  Papales,  mais 
par  longue  fucceflion  de  temps  la  pureté  de  la  dodrine  f'eftoit 
grandement  abaftardie  entre  leurs  miniftres,  qu'ils  appellent  en 
leur  langage,  Barbes^  qui  vaut  autant  à  dire  que  Oncles,  ainfi 
comme  en  TEglife  Romaine  on  appelle  les  Pères  &  Beauperes.  A 
cefte  occafion  ils  ont  efté  toufiours  haraffez  par  les  Evefques  & 
inquifiteurs,  abufans  du  bras  de  la  juftice  feculiere,  de  forte  que 
c'eft  un  évident  miracle  de  Dieu,  qu'ils  aient  ainfi  peu  fubfifter. 
Ce  qui  eft  fouvent  apparu  auffi  par  horribles  jugemens  de  Dieu, 
exécutez  fur  leurs  perfecuteurs ,  entre  lefquels  n'eft  à  oublier  un 
36  certain  Jacopin  Inquifiteur  nommé  De  Roma^  lequel  outre  les  De  Ronia, 
extorfions  &  pilleries  exercées  contre  ce  pauvre  peuple  %  vint  «"^"'5'^^"''- 
jufques  là,  qu'il  faifoit  emplir  des  bottines  de  grailTe  toute  bouil- 
lante, qu'il  faifoit  chauffer  à  ceux  qu'il  vouloit  tourmenter;  dequoy 
adverti,  le  Roy,  quelque  adverfaire  qu'il  fuft  de  ceux  qui  tenoient 
autre  religion  que  luy,  commanda  qu'en  toute  diligence  il  fuft 
appréhendé.  Mais  le  moine  advertyde  bonne  heure,  fe  fauva  dans 
Avignon,  là  où  aiant  efchappé  la  main  des  hommes,  il  tomba 
entre  les  mains  de  Dieu  vivant,  qui  en  feit  une  terrible  juftice  au 
veu  &  fceu  d'un  chacun.  Car  toft  après  il  fut  privé  de  toutes  fes 
pilleries  par  un  autre  larron,  &  frappé  en  fon  corps  d'une  maladie 
fi  horrible  &  fi  puante,  que  nul  ne  pouvoit  approcher  de  luy,  & 
finalement  mené  à  l'hofpital  finit  fes  jours  en  une  horrible  deftreffe, 
eftant  pourry  tout  vif  en  tous  fes  membres,  grinçant  les  dents,  & 
criant  que  quelqu'un  le  tuaft,  après  qu'en  vain  il  eut  effayé  de  fe 
tuer  foymefmes. 

Or,  pour  revenir  maintenant  à  noftre  hiftoire,  aians  les  deffuf-  Députation 
dits  entendu  la  grâce  que  Dieu  faifoit  en  quelques  villes  d'Aile-  ^^^J^p^^l^ 
magne  &  de  Suiffe,  y  envolèrent  de  leur  part  Georges  Morel  de      mateurs. 
Freiffiniere  en  Dauphiné,  miniftre,  que  eux  mefmes  avoient  entre- 
tenu aux  efcoles,  &  un  nommé  Pierre  Majfon  àtBouvgon^nç.^ 
lefquels  conférèrent  diligemment  de  tous  les  poinèls  de  la  dodrine, 

I .  De  i52i  à  I  532. 
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tant  à  Bafle  avec  Jean  Oecolampade^  qu'à  Strafbourg  avec  Capito 

&  Martin  Bucer^  &   à   Berne   avec  Berthold  Haller^   premier 

miniftre  de  ladite  Eglife'.  Par  le  rapport  defquels,  aians  entendu 

comme  peu  à  peu  la  pureté  de  la  dodrine  n'eftoit  demeurée  entre 

eux,  ils  donnèrent  ordre,  envoians  jufques  en  Calabre  vers  leurs 

frères,  que  tout  fuft  remis  en  meillieur  eftat,  &  depuis  l'an   i635 

feirent  imprimer  à  leur  defpens,  à  Neufchaflel  en  SuifTe,  la  pre- 

Traduction  miere   Bible  Françoije  imprimée   de  noftre  temps,  traduite  de 

de  la  Bible  p  j^g^pigu  p^r  Pierre  Robert  Olivetan  -^  avec  l'aide  de  Jean  Calvin^ 

Olivetan.     qui  l'a  depuis  Ibuventesfois  amendée  en  quelques  palfages.  Car, 

quant  à  la  tradudion  des  Bibles  Françoifes  au  paravant  imprimées 

durant  les   ténèbres   de  l'ignorance,   ce   n'eftoit  que    fausseté   et 

barbarie. 

Ces  chofes  irritèrent  merveilleufement  leurs  adverfaires  tel- 
lement, que  dès  lors  ils  furent  en  extrême  danger.  Mais,  aians  37 
eu  refuge  à  la  Cour,  le  Roy  feit  celTer  la  pourfuite  du  Parlement 
par  letres  de  l'an  i535,  le  i(3  de  Juillet^,  &  i536,  dernier  de  May, 
leur  faifant  grâce,  en  abjurant,  six  mois  après  la  publication  def- 
dites  letres,  dont  ils  fe  fervirent  non  pour  abjurer,  mais  pour 
refréner  la  furie  de  leurs  adverfaires.  Et  de  faid  combien  que 
quelques  uns,  adjournez  &  comparoilfans  au  Parlement  d'Aix, 
aient  efté  les  uns  exécutez  à  mort,  les  autres  fleftris  au  front, 
autres  privez  de  leurs  biens  ;  fi  eft  ce  que  le  corps  du  peuple  en 
gênerai  ne  fut  point  affailli  jufques  en  l'an  1640,  auquel  an  les 
Persécution  habitans  de  Merindol,  aians  efté  adjournés  en  la  perfonne  de 
deMérmdol  qy^^ze  OU  feize  des  principaux,  à  l'inftance  du  procureur  du  Roy 
Cabrières.  au  Parlement  d'Aix,  &  folicitation  de  l'Arcevefque  d'Arles,  Evefque 
d'Aix,  &  autres  Ecclefiaftiques,  arreft  fut  donné  contre  eux  le  plus 
exorbitant,  cruel  &  inhumain,  qui  fut  jamais  donné  en  aucun 
Parlement,  &  quand  tout  fera  dit,  femblable  en  tout  &  par  tout  à 
l'Edit  du  Roy  Aifuerus,  donné  à  l'inftance  d'Aman  contre  le 

1 .  Cette  mission  des  deux  ministres  Vaudois  auprès  des  réformateurs  de  la 
Suisse  et  de  Strasbourg  eut  lieu  en  i  53o.  Voy.  Herfo^,  die  romanischen  Wal- 
denser.  Halle  i853,  p.  335  ss.  Maurel  e'tait  proprement  de  Chanteloube. 
Arnaud,  H.  des  Prot.  du  Dauphiné,  I,  18. 

2.  Voy.  supra  p.  2  i. 

3.  Voy.  cet  Edit  à?ins Papon^  Recueil  d'Arrests  notables  des  Cours  soiiv.  de 
France.  Pont-à-Mousson  1608,  p.  19. 
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peuple  de  Dieu,  comme  il  eft  recité  en  Thiftoire  d'Efter.  Car  outre 
ce  que  par  contumace  les  adjournez,  hommes  &  femmes,  font 
condamnés  à  eftre  bruflés  vifs  par  ledit  arrefl,  leurs  enfans,  fervi- 
teurs  &  famille  défiées  &  profcrites,  il  eft  dit,  que  le  lieu  de 
Merindol  fera  du  tout  rendu  inhabitable,  les  bois  couppés  & 
abbattus  deux  cens  pas  à  l'entour,  le  tout  fans  avoir  jamais  ouï  les 
delfufdits".  Ceft  arreft  fut  trouvé  fi  eftrange,  que  le  premier  Prefi- 
dent  mefmes,  nommé  Barthélémy  Chajfanée^  &  plufieurs  Con- 
feillers  n'en  trouvèrent  bonne  l'exécution.  Qui  fut  caufe  finale- 
ment que  lefdits  Arcevefque  d'Arles  &  Evefque  d'Aix,  avec 
quelques  Abbés,  Prieurs  &  Chanoines  f  eftans  affemblez  en  Avi- 
gnon, feirent  conclufion  de  folliciter  à  communs  frais  l'exécution 
de  l'arreft  envers  les  Prefîdens  &  Confeillers  de  la  Cour,  f  offrans 
de  foudoier  gens  de  guerre,  pour  y  aller  avec  enfeignes  defployées 
&  artillerie.  Suivant  cefte  refolution,  combien  que  le  fufdit  Prefi- 
dent  remonftraft  que  ceft  arreft  n'eftoit  proprement  définitif,  & 
que  partant  les  lois  &  ordonnances  du  Royaume  n'en  permettoient 
38  l'exécution  fans  autre  procédure,  joint  qu'il  pourroit  advenir  de 
grans  maux  d'une  telle  exécution,  outre  le  mefcontentement  qu'en 
auroit  le  Roy;  ce  neantmoins  par  authoritéde  la  Cour,  le  tabourin 
fonna  en  Provence,  &  furent  ordonnés  capitaines  avec  nombre  de 
gens  de  pied  &  de  cheval,  qui  commençoient  à  marcher  tous  armés 
&  equippés,  quand  le  fieur  à.' Aliène^  muny  de  la  cognoilTance  du 
droict  divin  &  humain,  ufa  de  telles  &  fi  vifves  remonftrances 
envers  ledit  Prefident,  que  foudain  il  révoqua  la  commiftion,  & 
fut  cefte  entreprise  rompue-. 

Ceux  de  Merindol  cependant,  fans  fe  préparer  à  aucune 
refiftence ,  hommes  &  femmes ,  enfans ,  maiftres  &  ferviteurs 
n'attendans  que  d'eftre  menés  comme  brebis  à  la  boucherie, 
crioient  à  Dieu,  lequel  toucha  tellement  le  cœur  du  Roy,  que 
aiant  ouy  le  bruit  de  cefte  affaire,  au  lieu  de  le  trouver  bon,  il 

1.  Le  texte  de  ce  jugement  du  i8  nov.  1540  est  donné  par  Crespin,  f.  141b, 
comp.  La  Popelinière^  i58i,  in-fol.  I,  24b. 

2.  On  raconte  que  Nicolas  d'Allenc  avait  fait  naître  ces  scrupules  chez 
Chassanée  à  propos  de  ce  jugement,  en  lui  rappelant  son  plaidoyer  en  faveur 
des  rats  excommunie's  par  suite  des  dévastations  des  champs  qu'ils  avaient 
causées,  comme  il  le  rapporte  lui-même  dans  son  Catalogus  gloriœ  mundi, 
L.  XII.  Crespin,  f.  145a.  Popelinière^  f.  25a.  De  Thoii^  I,  536. 
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manda  letres  au  fieur  de  Lange/^  fon  Lieutenant ,  pour  lors  au 
pays  de  Piémont,  de  f  enquérir  diligemment  &  au  vray  de  tout 
ce  faièt,  Obeïffant  donc  à  ce  commandement,  le  fieur  de  Langej^ 
après  f'eftre  diligemment  informé  des  mœurs  &  façons  de  ce 
peuple,  enfemble  de  la  vérité  de  ce  qui  leur  eftoit  impofé  par  leurs 
ennemis,  en  feit  tel  rapport  au  Roy,  que  le  8  de  F'evrier  audit  an 
1640,  il  envoia  letres  de  grâce  non  feulement  pour  les  condamnez 
sur  défauts  &  contumace,  mais  auffi  pour  tous  autres  du  pays  de 
Provence,  mandant  exprelfement  au  Parlement,  que  dorefenavant 
ils  n'eulfent  en  tel  cas  à  procéder  fi  rigoureufement  qu'ils  avoient 
fait  par  le  pafTé,  enjoignant  toutesfois  aux  deffufdits  de  faire  dans 
trois  mois  après  l'infmuation  desfufdites  letres folenelle  abjuration 
des  erreurs,  efquels  ils  feroient  tombés'.  Ces  letres  furent  fuppri- 
mées  jufques  à  ce  que  par  importunité,  &  après  plufieurs  requeftes 
le  Parlement  en  feift  la  publication,  adjouflant  que  tous  ceux,  tant 
hommes,  femmes,  qu'enfans,  qui  feroient  foufpeçonnés  d'eftre 
Luthériens,  eulfent  à  fe  reprefenter  par  devers  ladite  Cour  :  excepté 
ceux  contre  lefquels  le  Procureur  du  Roy  prendroit  conclufion, 
&  qui  feroient  fpecialement  demandés  pour  refpondre  fur  les 
charges  &  informations  contre  eux  faites.  Ceux  de  Merindol  fur 
cela  aians  remonftrépar  requefle  quel  travail  &  coud  ce  leur  feroit 
de  venir  tous  en  perfonne,  obtindrent  qu'ils  feroient  cela  par  pro-  3^ 
cureur  ;  &  de  faid  huit  jours  après  François  Chay  &  Guillaume 
Armant^  faifans  foy  de  leur  procuration,  comparurent,  requerans 
qu'on  leur  feift  apparoir  de  leurs  erreurs  &  herefies,  pour,  après 
en  eftre  convaincus  par  la  parole  de  Dieu,  les  abjurer  félon  l'inten- 
tion du  Roy.  Or,  n'avoient  jamais  peu  obtenir  ces  pauvres  gens 
copie  ny  double  d'aucun  ade  ny  procédures  faicles  contre  eux, 
mefmes  avoient  efté  defenfes  faicles  à  tous  Greffiers,  Notaires, 
Sergens  &  tous  Officiers,  de  ne  recevoir  aucun  acte,  oppofition  ou 
proteftation ,  ny  de  leur  expédier  doubles  de  leurs  exécutions,  de 
forte  qu'ils  furent  contraints  d'avoir  recours  au  Roy,  lequel  com- 
manda leur  eftre  baillé  le  double  de  toutes  les  procédures,  avec 
mandement  à  tous  Notaires  &  Officiers  d'exécuter  tous  actes, 
nonobftant  l'arreft  de  la  Cour  donné  au  contraire,  lequel  en  cefl 

I .  Les  lettres  de  grâce  du  Roi  provoque'es  par  l'enquête  de  Guillaume  Du 
Bellay,  alors  Gouverneur  du  Piémont,  se  trouvent  dans  Cre^/'J»,  f.  1451». 
Popelinière^  f.  2  51^. 
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endroit  eftoit  révoqué.  Suivant  donc  ce  mandement,  aians  obtenu 
un  Notaire  au  lieu  de  Mallemort,  ils  couchèrent  par  aéle  publique 
en  bonne  forme  la  doctrine  à  eux  enfeignée  comme  de  père  en  fils, 
voire  depuis  l'an  120  après  la  Nativité  de  Jefus  Christ,  comme  ils 
avoient  toufiours  entendu  par  leurs  anciens  &  anceftres,  dont  s'en- 
fuit le  fommaire. 

«Treshonorés  Seigneurs,  les  grandes  fafcheries,  travaux,  pertes   Confession 
&  tormens,  tant  à  nos  biens,  noftre  honneur,  qu'à  nos  perfonnes,       de  foi 
qu'avons  enduré  &  fouffert  depuis  l'an  i53i   jufqu'en  la  prefente    Vaudois  de 
40  année  1541,  pour  les  faux  rapports  &  accufations  qu'on  a  fait  à    Mérmdol 
rencontre  de  nous,   nous   incitent   &   par  necelîité  contraignent  Cabrières. 
derechef  vous  fupplier,  combien  que  par  plufieurs  fois  avons  efté 
efconduits,  que  voftre  bon  plaifir  foit,  pour  l'honneur  de  Dieu, 
benignement  efcouter  noftre  humble  &  Chreftienne  requefte ,  avec 
certain  &  véritable  advertiifement  que  nous  vous  ferons  en  faine 
confcience,  prenans  Dieu,  qui  veoit  &  cognoifl  toutes  chofes,  en 
tefmoin,  à  celle  fin  que  dorefenavant  vous  nous  mainteniez  en  droit 
&  équité,   comme   ceux   qui   doivent   adminiftrer  Juflice  tant  à 
pauvres,  qu'à  riches,  fans  faveur. 

Premièrement,  pource  que  toutes  les  moleftes  &  perfecutions 
qu'on  a  faict  à  l'encontre  de  nous,  viennent  à  caufe  de  la  Religion, 
Nous  confeflbns  devant  Dieu  &  devant  vous,  &  tous  Princes 
Chreftiens,  en  quelle  foy  &  doctrine  nous  fommes  &  voulons 
vivre.  Et  premièrement  en  la  fentence  &  opinion  de  la  Religion  & 
Eglife  Chreftienne  nous  nous  accordons  totalement.  Car  pour  la 
règle  feule  de  noftre  foy,  nous  avons  les  articles  qui  font  contenus 
au  Symbole  des  Apoftres.  Nous  ne  fommes  point  enveloppés  ny 
voudrions  eftre  d'aucuns  erreurs,  ou  herefies  condamnées  par 
l'ancienne  Eglife,  &  tenons  les  enfeignemens,  qui  ont  efté 
approuvés  par  la  vraye  foy.  Nous  nous  reputons  eftre  corrompus 
&  perdus  par  le  péché  originel,  &  que  de  nous  mefmes  nous  ne 
pouvons  faire  aucune  chofe  que  péché.  A  quoy  nous  vous  difons 
&  confellons  que  le  premier  &  principal  fondement  de  tout  bien 
en  l'homme,  eft  régénération  d'esprit,  laquelle  Dieu  par  fa  bonté 
&  grâce  baille  à  fes  elleus.  Et  à  caufe  que  tous  les  hommes  de  leur 
nature  font  totalement  pécheurs,  nous  les  eftimons  eftre  en  con- 
damnation &  ire  de  Dieu,  finon  ceux  que  par  fa  mifericorde  a 
refervés. 


58  Hijîoire  Ecclejîajiique 

Or  la  manière  de  la  délivrance  eft  telle.  Il  faut  recevoir  Jefus 
Christ  en  la  façon  qu'il  nous  eft  prefché  en  l'Evangile,  c'est  à 
dire  qu'il  efl  noftre  rédemption,  jurtice  &  fandification.  Parquoy 
nous  croions  que  par  la  feule  foy  ouvrante  par  charité  nous 
fommes  juflifiés,  nous  deffians  de  nos  propres  œuvres,  nous  ren- 
dans  du  tout  à  la  justice  de  Chrift.  De  la  régénération,  nous 
tenons  que  l'homme  de  fa  nativité  eft  aveugle  d'intelligence, 
dépravé  en  volonté,  &  afin  qu'il  puille  avoir  vraie  &  falutaire 
cognoiifance  de  Dieu  &  de  fon  Fils  Jefus  Chrift,  il  eft  illuminé  du 
Saind  Efprit,  &  après  eft  fancfifié  en  bonnes  œuvres,  afin  que  luy 
aiant  la  Loy  de  Dieu  efcrite  dedans  fon  cœur,  il  renonce  à  tous 
defirs  charnels  ;  à  caufe  dequoy  Remillion  de  péché  nous  eft 
touftours  neceffaire,  fans  laquelle  nul  ne  peut  avoir  Dieu  propice. 

Au  nom  feul  de  Jefus  Chrift,  feul  Médiateur,  nous  invoquons 
Dieu  le  Père,  &  n'ufons  d'autres  oraifons,  que  celles  qui  font  en 
l'Efcriture  fainde  ou  à  icelles  concordantes  en  fentence.  Nous  ne 
retenons  aucunes  doClrines  humaines  contrevenantes  à  la  parole 
de  Dieu,  comme  fatisfadion  des  péchés  par  nos  œuvres,  les  confti-  41 
tutions  commandées  fans  icelle  parolle  de  Dieu,  avec  une  mauvaife 
opinion  d'obligation  &  mérite,  &  toutes  couilumes  fuperftitieufes, 
comme  adoration  d'images,  pèlerinages  &  chofes  femblables. 

Nous  avons  les  Sacremens  en  honneur,  &  croions  qu'ils  font 
tefmoignages  &  fignes,  par  lefquels  la  grâce  de  Dieu  eft  confermée 
&  alfeurée  en  nos  confciences:  à  caufe  dequo3^nous  croions  que  le 
Baptefme  eft  figne,  par  lequel  la  purgation  qu'obtenons  par  le 
fang  de  Jefus  Chrift  eft  en  nous  corroborée  en  telle  façon],  que 
c'eft  le  vray  lavement  de  régénération  &  rénovation.  La  Cène  du 
Seigneur  Jefus  eft  le  figne  fous  lequel  la  vraie  communion  du 
corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift  nous  eft  baillée. 

Touchant  du  Magiftrat,  comme  les  Princes  &  Seigneurs,  & 
toutes  gens  de  Juftice,  nous  les  tenons  eftre  ordonnés  de  Dieu,  & 
voulons  obéir  à  leurs  loix  &  conftitutions,  qui  concernent  les  biens 
&  corps,  aufquels  loyaument  voulons  payer  tributs  &  impofts, 
difmes,  cenfes,  &  toute  chofe  qui  leur  appartiendra,  en  leur  por- 
tant honneur  &  obeilfance  en  toutes  chofes  qui  ne  font  contre  Dieu.  » 

Au  refte  de  ceft  efcrit,  ils  refpondent  à  quelques  accufations  par- 
ticulières, concluans  qu'il  leurplaife  leur  remonftrer  amiablement, 
i'il  fe  trouve  qu'ils  foient  errans  en  quelque  chofe;  &  que  cepen- 
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dant  ils  ne  fouffrenr,  &  foient  moleftés  ny  empefchés  de  labourer,  & 
qu'ils  cultivent  la  terre  pour  nourrir  leurs  povres  femmes  &enfans. 
Le  tout  datte  de  Merindol  le  6  d'Avril  1541.  » 

Sur  tout  cela  ne  fut  reipondu  autre  chofe,  fi  non  que  les  fup- 
plians  pourroient  venir  en  toute  feureté  jufques  au  nombre  de  dix, 
pour  declairer  fils  veulent  f'aider  des  letres  du  pardon  du  Roy, 
ou  non.  Cependant  pource  que  le  lieu  de  Cabrieres  &  fes  dépen- 
dances, voifms  de  Merindol,  &  peuples  de  mesfmes  gens,  font  du 
Conté  de  VenilTe",  fous  la  fouveraineté  du    Pape,   ces  mefmes 
articles  avec  plus  ample  déclaration  furent  envoyés  tant  à  VEvef- 
qiie  de  Cavailloîi  qu'au  Cardinal  Sadolet,  Evefque  de  Carpen- 
tras  %  lequel  comme  il  eftoit  homme  de  grandes  letres,  &  contraint 
quelquefois  par  ûi  confcience,  de  cognoiftre  beaucoup  de  chofes  en 
fon  eftat,  leur  fit  bonne  refponfe  ;  tendant  toutesfois  par  douces 
paroles,  à  les  deftourner  de  la  pure  confeffion   de  vérité,   pour 
avouer  le  Siège  de  Rome;  dont   il   avoit  conceu  telle  efperance, 
voiant  la  fimplicité  &  intégrité  de  ce  peuple,  que  l'année  fuivante, 
aiant  le  Vicelegat  d'Avignon   à   la   pourfuite   dudit   Evefque  de 
Cavaillon  affemblé  gens  de  pied  &  de  cheval,  pour  aller  deflruire 
Cabrieres^  ledit  Cardinal  rompit  toute  cefle  entreprife,  &  promit 
à  ces  pauvres  gens,  qu'eftant  de  retour  à  Rome,  il  feroit  merveille 
pour  la  reformation  de  l'Eglife,  ce  que  toutesfois  il  ne  fit  depuis. 
Cependant     les    fufdits    Arcevefque    d'Arles,    &    Evefque    de 
Cavaillon  pourfuivans  à  ce  que  ledit  Arreft  fuft  exécuté,  ou  que 
toutes  ces  pauvres  gens  feiffent  folennelle   abjuration,    la   Cour 
ordonna  qu'un  Confeiller  avec  un  greffier,  l'Evefque  de  Cavaillon 
&  un  dodeur  en  Théologie  fe  tranfporteroient  fur  le  lieu,  pour  les 
convertir.  Mais  l'Evefque  &  fon  dodeur  y  eflans  arrivés  les  pre- 
miers, ne  guaignerent  autre  chofe,  fmon  que  le  Dodeur  aiant  veu 
les  fufdits  articles,  au  lieu  de  difputer  au  contraire,  confeffa  tout 
hautement,  qu'il  n  avoit  tant  apris  es  faindes  Efcritures  tout  le 
temps  de  fa  vie,  qu'il  avoit  fait  en  huit  jours,  conférant  les  fufdids 

1 .  C'est-à-dire  Venaissin. 

2.  Le  Cardinal  Sadolet,  connu  particulièrement  par  la  lettre  qu'il  adressa, 
en  mars  1 539,  aux  Genevois,  pour  les  engager  à  rentrer  dans  l'Eglise  de  Rome, 
et  parla  Re'ponse  que  Calvin,  alors  expulse'  de  Genève,  lui  e'crivit"  Calvini  0pp. 
Vol.  V.  Comp.  A.  Joly,  Etude  sur  J.  Sadolet.  Caen  iSSy. 
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articles  avec  les  paflages  qui  eftoient  allégués  en  la  fufdite  déclara- 
tion. Le  mefme  Evefque  y  retourna  encores  une  fois  accompagné 
de  quatre  moines  frefchement  venus  de  l'Univerfité  de  Paris,  l'un 
defquels  aiant  ouy  rcfpondre  les  petis  enfans  fur  les  demandes  de 
leur  Catechifme,  confelfa  auffi  publiquement  qu'il  n'avoit  jamais 
tant  appris  de  bien  en  toutes  les  difputes  qu'il  avoit  faicles  & 
ouies  en  Sorbonne,  qu'il  avoit  appris  en  oiant  ces  petis  enfans. 
Quelque  temps  après  le  Confeiller  avec  un  Greffier  de  la  Cour, 
&  un  Dodeur,  en  la  prefence  dudit  Evefque,  y  arrivèrent,  là  où 
après  plufieurs  remonflrances  des  uns,  &  refponfe  des  autres, 
f'offrans  d'abjurer  les  erreurs  qui  leur  feroient  remonftrées,  &  fur 
ce  les  articles  de  leur  confeffion  eftant  leus,  finalement,  l' Evefque 
ne  voulant  parler  qu'à  l'oreille  dudit  fieur  commiffaire,  &  le  fuf- 
dit  Docteur  n'aiant  jamais  voulu  parler  que  Latin,  tous  les  com- 
miflaires  s'en  retournèrent  confus.  Qui  plus  efl,  les  trois  Docl:eurs 
venus  à  diverfes  fois,  depuis  ce  temps  là,  quittèrent  la  religion  4^ 
Romaine,  &  depuis  font  devenus  prefcheurs  de  la  doctrine  qu'ils 
avoient  perfecutée. 

Depuis  ces  chofes  là,  les  habitans  de  Merindol  furent  quelque 
peu  de  temps  en  repos  par  une  fingulicre  grâce  de  Dieu,  aiant 
eftonné  leurs  ennemis  par  la  mort  horrible  de  De  Roma  cy  deffus 
recitée  '.  Et  pareillement  par  le  foudain  décès  du  Prefident  Chaf- 
Janée^  lequel  toutefois  leur  avoit  efté  bien  doux  en  comparaifon  du 
Prefident  Mcnyer^  dont  nous  avons  maintenant  à  parler.  Ce  per- 
fonnage  fut  fils  de  Gz/zV/d-z/we  Me/y^er,  fi  homme  de  bien,  que  pour 
racheter  fa  vie,  outre  la  privation  de  fes  Efl;ats  &  offices,  il  luy 
Jean      coufl:a  tout  son  bien.  De  forte  qu'il  ne  lailfa  pour  tous  biens  à  Je<7« 
Menier,    Meuyer^  fon  fils,  que  le  tiltre  de  la  feigneurie  d'Opede,  qui  eftoit 
d'Ovède.   pour  lors  fort  peu  de  cas.  Ce  fils,  vray  fuccelfeur  de  l'ambition  & 
trefmauvaife  confcience  de  fon  père,  befongna  fi  bien  que  première- 
ment il  fut  fait  viguier  du  Pape  en  la  ville  de  Cavaillon,  au  Comté 
de  Venifle,  pour  vérifier  le  proverbe.  Tel  maifi:re,  tel  valet.   De  là 
par  certains  moiens  il  devint  Prefident  du  Parlement  de  Provence, 
voire  mcfmes  Gouverneur  de  Provence  en  l'abfence  du  fieur  de  Gri- 
gnan.  Et  pour  accroifl:re  fa  feigneurie  d'Opede,  il  ne  faillit  de  fe  fervir 
du  crime  d'herefie,  pour  ruiner  les  plus  riches  laboureurs  qui  y 

I.  P.  36. 
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fulTent,  retenant  les  uns  en  prilbn,  en  extrême  mifere,  &  efpouvan- 
tant  les  autres,  pour  fe  faiTir  de  leurs  biens  meubles  &  immeubles, 
fans  avoir  compaffion  des  femmes,  &  petis  enfans  ;  &  finalement  pour 
parachever  l'entière  ruine  tant  deceuxde  Cabrieres,  lieu  diflant  d'une 
lieue  d'Opede,  que  de  Merindol,  &  en  gênerai  de  tout  ce  pauvre 
peuple,  fe  délibéra,  nonobftant  tout  ce  que  deffus,  d'exécuter  le 
cruel  arreft  cy  deffus  mentionné. 

Ceux  de  Merindol,  advertis  d'une  telle  entreprife,  fe  retirèrent 
vers  le  Roy  François,  l'an  i543,  l'advertiffant  des  contraventions 
à  fes  letres  de  l'an  1640  &  des  miferes  &  dangers,  où  ils  eftoient 
réduits.  Le  Roy  continuant  fa  bénignité  envers  eux,  évoqua  à 
foy  l'exécution  dudit  arrefl  de  contumace,  caffant  toutes  les  procé- 
dures du  Parlement,  auquel,  &  à  fon  procureur  gênerai,  il  en 
44  ofla  la  cognoiffance,  jusques  à  ce  que  par  l'un  des  maiftres 
des  Requeftes  de  fon  hoftel  &  un  Dodeur  en  Théologie  de 
rUniverfité  de  Paris,  envoies  fur  les  lieux  neceffaires,  il  fut 
informé  de  la  foy  &  converfation  defdits  de  Meridol,  &  autres  cir- 
convoifms.  Mais  nonobftant  cefte  évocation  infmuée,  &  publiée  au 
Parlement  fur  la  fin  du  mois  d'Octobre  ',  le  Cardinal  de  Tournon^ 
ennemi  capital  de  ceux  de  la  Religion,  feit  tant,  que  fuivant  les 
mémoires  &  treffaulfes  inftructions  envolées  en  Cour  par  Phi- 
lippes  Court ain^  HuilFier  dudit  Parlement  (par  lefquelles  il  don- 
noit  à  entendre,  que  ceux  de  Merindol  &  autres  leurs  voifms 
jufques  au  nombre  de  quinze  mil  hommes  f'eftoient  mis  aux 
champs  à  enfeignes  defploj^ées,  en  délibération  de  prendre  d'em- 
blée la  ville  de  Marfeilles,  &  d'en  faire  comme  un  Canton  de 
Suiffe),  il  y  eut  letres  toutes  contraires  expédiées  du  mois  de  Jan- 
vier enfuivant,  fous  le  nom  du  procureur  gênerai  du  Roy  au  Con- 
feil  privé,  pour  exécuter  ledit  arreft  de  contumace,  avec  comman- 
dement d'emploier  Ban  &  Arriereban  du  pais,  avec  les  vieilles 
bandes  de  Piémont,  qui  fe  preparoient  pour  le  voyage  d'Angle- 
terre. 

Ces   lettres   receues ,    d'Opede    efpiant    l'abfence   du    fieur   de  Entreprise 
Grignan^  les  garda  depuis  le  mois  de  Janvier  jufques  au  douziefme  de  d'Opede 
d'Avril   1545,  qu'il  délibéra  de  l'exécuter  en  perfonne  ;  combien  j^f^^^indol  et 
qu'il  n'y  euft  plus  au  lieu  de  Merindol  que  deux  ou  trois  de  ceux  Cabrières. 

I.  Le  2  5  octobre  1544.  Voy.  plus  bas  p.  71. 
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qui  avoient  efté  condamnés.  Mais  le  malheureux  en  vouloit  à 
tous  ceux  dont  il  fouhaitoit  le  pillage,  qui  eftoient  jufques  au 
nombre  de  vingtdeux,  que  villes,  que  villages.  Pour  ce  faire 
doncques,  lefdides  letres  d'exécution  aianseflé  le  12  d'Avril  leues, 
&  interinées  en  un  mefme  jour  au  Parlement,  furent  députés  pour 
Commiffaires  de  l'exécution,  François  delà  Fo«, fécond  Prefident, 
Honoré  de  Tribiitiis^  &  Bernard  Badet^  Confeiller,  l'Advocat 
Giierin^  en  l'abfence  du  procureur  gênerai.  Plufieurs  commiffions 
furent  auffi  expédiées,  &  la  guerre  publiée  à  fon  de  trompe, 
tant  à  Aix,  qu'à  Marfeille,  pour  ladite  exécution;  de  forte,  qu'entre 
autres  compagnies  fe  trouvèrent  cinq  ou  fix  enfeignes  defdites 
vieilles  bandes  de  Piémont,  affiftant  le  Capitaine  Poulain  avec 
ledit  Prefident,  pour  conduire  le  tout.  Et  par  ainfi  le  i3  d'Avril 
arrivèrent  les  fufdits  Commiffaires  à  Pertuis,  au  lieu  d'aller  droict  45 
à  Merindol  où  f'adreffoit  leur  commiffion,  là  où  ils  trouvèrent  le 
Capitaine  Volegitie^  qui  defià  un  mois  au  paravant  avoit  commencé 
de  piller  le  beftail  de  certains  villages  d'alentour.  Le  lendemain 
14  ils  arrivèrent  à  Cadenet,  là  où  ceux  qui  venoient  de  Piémont 
feirent  de  grans  fourragemens.  D'autre  coflé  d'Opede  accom- 
pagné de  fes  deux  gendres,  à  favoir  de  Pouriei  &  de  Lauris^ 
avec  le  Juge  d'Aix,  &  Jean  Mejran^  Capitaine  des  enfans  de  la 
ville,  &  Nicolas  Thibault^  marchant  de  Cruffon,  conducteur  des 
pionniers,  fortant  de  la  ville  feit  aller  une  partie  de  fes  gens  par  Per- 
tuis, &  aux  autres  il  feit  palier  la  Durance  au  port  de  Cadenet,  là 
où  fut  faicte  la  délibération  de  ce  qui  f'enfuivit  puis  après.  Car  le 
lendemain  16,  Poulain  commença  à  mettre  le  feu  aux  villages  de 
Cabrierette,  Papin,  la  Mothe,  &  Saind  Martin,  appartenans  au 
fieur  de  Sental^  alors  pupille,  là  où  les  pauvres  laboureurs  fans 
aucune  refiftence  furent  tués,  femmes  &  filles  violées,  femmes 
groffes  &  petis  enfans  meurtris  fans  aucune  mifericorde  ;  les 
mammelles  couppées  à  plufieurs  femmes,  auprès  defquelles  mortes 
furent  veus  mourans  de  faim  les  petis  enfans,  aiant  fait  crier  ledit 
d'Opede  fur  peine  de  la  hard,  qu'on  ne  donnaft  vivres  ne  foulage- 
ment  quelconque  à  aucun  d'iceux.  Tout  y  fut  pillé,  bruflé  &  fac- 
cagé,  &  ne  furent  fauves  que  ceux  que  Poulain  choifit  pour  fes 
Galères.  Le  17  d'Opede  feit  approcher  les  vieilles  bandes  venues  de 
Piémont,  &  le  jour  fuivant  feit  brufler  les  villages  de  Lormarin, 
Ville  Laure,  &  Treizemines,  où  ne  fe  trouva  perfonne.  De  l'autre 


sous  François  I.  Livre  I.  63 

> 

coflé  de  la  Durance  le  fieur  de  Rocqiie^  &  autres  de  la  ville  d'Arles, 
bruflerent  Genifon  &  la  Rocque,  efquels  auiïi  ne  fe  trouva perfonne. 
Le  i8,  d'Opede^  arrivé  à  Merindol  fur  les  neuf  heures  du  matin, 
n'y  trouva  qu'un  jeune  payfan  nommé  Morifi  Blanc^  homme  fort 
fimple,  lequel  f'eftant  rendu  prifonnier  à  un  foldat  avec  promelie 
de  deux  efcus  pour  fa  rançon,  d'Opede  ne  trouvant  aucun  autre 
fur  lequel  il  peuft  exécuter  fa  rage,  paya  ces  deux  efcus  au  foldat, 
&  l'ayant  fait  attacher  à  un  arbre,  le  feit  tuer  à  coups  d'arque- 
boufes  ;  puis  feit  entièrement  piller,  brufler  &  rafer  tout  ledit 
46  village,  où  il  y  avoit  plus  de  deux  cent  maifons.  Le  19  le  camp  fut 
planté  devant  Cabrieres,  &  le  20  eftant  faite  quelque  brèche,  il  fut 
accordé  à  ceux  de  dedans,  qu'ils  auroient  les  biens  &  la  vie  fauves, 
&  feroient  pris  en  juftice.  Or  n'eftoient-ils  dedans  en  refiftance, 
que  foixante  payfans,  defquels  eftoit  chef  EJtienne  le  Marroul^ 
aufquels  affiftoient  environ  trente  femmes,  eftant  le  furplus  des 
autres  hommes  cachés  en  leurs  caves,  &  les  femmes  &  petis  enfans 
dedans  le  Temple.  Ceux-cy  doncques  eflans  fortis  fans  armes  fui- 
vant  ceft  accord,  foudain  le  Prerident,fesdeux  gendres,  &  aultres 
fe  ruèrent  _  delfus ,  &  y  en  eut  de  25  à  3o  liés,  &  menés  en  un 
pré,  où  ils  furent  cruellement  &  de  froid  ûmg  hachés  en  pièces, 
prenans  plaifir  de  Pouries,  pour  gratifier  à  fon  beaupere,  decoup- 
per  teftes  &  bras  à  ces  pauvres  corps  morts.  Les  autres  furent 
menez  à  Marfeille ,  Aix  &  Avignon.  D'Opede  de  fon  cofté,  aiant 
pris  les  femmes  ,  dont  aucunes  eftoient  enceintes  ,  les  enferma  en 
une  grange  ,  faifant  mettre  le  feu  aux  quatre  coings.  Surquoy  un 
foldat  efmeu  de  pitié,  leur  aiant  fait  ouverture  ,  elles  furent  repoul- 
fées  dedans  le  feu  à  coups  de  picques  &  hallebardes.  Cependant 
les  foldatz  entrez  dans  la  ville,  tuèrent  ceux  qu'ils  rencontrèrent, 
&  plufieurs  trouvés  cachés  aux  caves  furent  liés  deux  à  deux ,  & 
menés  en  la  falle  du  Chafteau ,  où  ils  furent  horriblement  malfa- 
crez  à  la  veue  de  d'Opede  par  les  Capitaines  Vallcron  &.  Jean  de 
Gaj'e.  En  après  les  capitaines  des  ruffians  d'Avignon  ,  entrans  de- 
dans le  Temple ,  tuèrent  femmes  &  enfans ,  fans  aucun  refpeél 
d'aage,  ny  de  fexe,  eftant  eftimé  ce  meutre  d'environ  huit  cens 
perfonnes.  Sur  la  fin  de  cefte  exécution ,  arriva  le  fieur  de  la 
Cofte ,  parent  de  d'Opede  ,  lequel  il  fupplia  de  luy  envoler  aucunes 
gens  de  guerre  audit  lieu  de  la  Cofte  ;  luy  offrant  de  luy  mener  tous 
fes  fubjeds  dedans  Aix  ,  &  de  faire  tant  de  brefches  à  la  muraille , 
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qu'il  voudroit  :  ce  qui  luy  fut  accordé  de  bouche  ,  mais  non  pas 
tenu.  Car  trois  enfeignes  de  gens  de  pied  y  furent  envoiées ,  qui 
pillèrent  ce  que  bon  leur  fembla,  bruflerent  une  partie  du  village  , 
violèrent  femmes  &  filles  ,  &  y  tuèrent  quelques  payfans  ,  fans  y 
avoir  trouvé  aucune  refiflance.  Cependant  le  refte  de  ceux  de  Me- 
rindol  &  autres  lieux  eftoient  par  les  montagnes  &  rochers  en  47 
terribles  extrémités  ;  &  sur  cela  aians  prefenté  à  d'Opede^  qu'il  luy 
pleuft  leur  ottroier  paffage  pour  fe  retirer  en  Allemagne ,  ne  de- 
mandans  pour  tous  biens,  que  leurs  pauvres  chemifes  ,  &  femmes 
&  enfans ,  ne  peurent  toutesfois  rien  obtenir  de  ces  beftes  enragées. 
Ce  que  voians,  ils  fe  refolurent  par  prières  &  mutuelles  exhor- 
tations d'attendre  tout  ce  qu'il  plairroit  à  Dieu,  pluftoft  que  flefchir 
en  manière  quelconque  en  la  confeffion  de  la  vérité  de  Dieu.  Et  de 
faiét  les  ennemis  fe  meirent  à  la  retraitte.  Ce  neantmoins  avant  le 
partir  d'iceux,  plusieurs  moururent  de  faim  &  de  mifere  en  grand 
contentement  toutefois  de  leurs  confciences,  &  louans  Dieu.  Les 
autres  peu  à  peu  font  retournés  en  leurs  maifons  ,  &  terres  defolées. 
Là  où  Dieu  les  a  tellement  bénits,  qu'ils  fe  font  depuis  derechef 
habitués,  perfeverans  en  leur  mefme  religion  comme  au  paravant. 
Quant  à  l'armée,  f  en  retournant.  Dieu  ne  meift  pas  long  temps 
à  deploier  fes  jugemens  fur  quelques  uns.  Car  Lojs  de  Vame, 
beaufrere  du  Prefident,  &  auffi  le  frère  &  le  gendre  de  Pierre 
Durant,  maiftre  boucher  d'Aix,  fe  noierent  palfans  la  rivière  de 
Durance. 

Apres  les  fufdites  cruautés  ainfi  commifes ,  cuidans  ceux  de  la 
Cour  couvrir  leurs  injuftices,  envolèrent  commiflaires  pour  infor- 
mer des  fufpecls  d'herefie ,  &  fachans  que  la  plainte  en  eftoit  ve- 
nue jufques  au  Ro}^,  y  envolèrent  ledit  la  Foji,  lequel  aiant  donné 
à  entendre ,  que  tous  les  habitans  ainfi  traictés  avoient  efté  ouis , 
cognus  &  jugés  pour  hérétiques ,  obtint  letres  du  23  Aoufti545 
approuvant  taifiblement  toute  cefte  exécution.  Mais  on  afferme, 
que  depuis  eftant  le  Roy  à  la  mort ,  eut  merveilleufement  remords 
de  ce  faict,  &  chargea  fon  fils  avec  grandes  proteftations,  d'en 
faire  faire  juftice. 
Le  Tandis  qu'on  procedoit  ainfi  par  voie  de  faicl;  contre  ceux  de  la 

co)icile  de  Religion ,  le  Pape  preparoit  de  la  fumée  pour  efblouir  les  yeux  à 
ceux  qui  les  ouvroient  de  Jour  à  autre:  j'appelle  fumée  ce  qui  a 
efté  depuis  appelle  \q  Concile  Oecuménique  de  Trente,  lequel  après 


Trente. 
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avoir  long  temps  traîné ,  à  favoir  depuis  ces  temps  jufques  en  l'an 
i563  après  avoir efté fouvent rompu  &  renoué,  finalement  a  efclos 
48  une  confirmation  de  tous  les  abus.  Le  Roy  aiant  fait  paix  avec 
l'Empereur,  combien  qu'il  euft  fouventesfois  promis  aux  Princes 
Proteflans  ,  de  ne  faccorder  à  aucun  Concile ,  qui  ne  fuft  du  tout 
libre  &  franc,  toutesfois  f 'accorda  avec  les  autres.  Mais  adverti 
par  Cajîellanus  '  ,  fon  ledeur  &  Evefque  deMafcon,que  fil  faloit 
difputer  contre  les  Luthériens  qu'on  appeloit,  il  faloit  venir  bien 
préparé,  ou  recevoir  une  honte ^,  il  voulut  que  certains  Théolo- 
giens François  des  plus  doctes  f'affemblaiTent  à  Meliin  pour  con- 
férer enfemble  préalablement  des  principaux  points  eftans  en  dif- 
férent 3  :  non  touteffois  fans  leur  avoir  fait  prefter  ferment  de  tenir  Conférence 
leurs  refolutions  bien  fecrettes,  quelles  qu'elles  fuffent.  Ils  faliem-  Melun. 

blerent  doncques.  Mais  il  y  eut  telle  divifion  entr'eux  ,  qu'il  ny  eut 
que  paroles  &  injures  ,  &  vindrent  quelquefois  jufques  aux  mains, 
ne  pouvans  certains  ignorans  ,  qu'on  avoit  meilés  parmi  les  au- 
tres ,  fouffrir  que  plus  do(5tes  qu'eux  touchalTent  tant  foit  peu  aux 
abus:  &  n'a  on  peu  rien  favoir  davantage  de  l'iilue  de  cefte  déli- 
bération. Mais  tant  y  a  que  le  Roy  envoya  pour  haranguer  l'an 
fuyvant  au  Cqncile  entre  autres  Pierre  Danès,  homme  vrayement  Pierre 
trefdocte  en  la  langue  Grecque,  dont  auffi  il  avoit  efté  fait  profelïeur  -Da;2è5. 
à  Paris ,  comme  nous  avons  dit  en  fon  lieu  4 ,  &  qui  mefmes  eftoit 
entré  en  quelque  cognoilfance  de  la  vérité;  mais  outre  ce  qu'il 
eftoit  naturellement  un  peu  débile  de  fon  cerveau,  aiant  voulu  veoir 
l'Italie  à  la  fuite  de  l'Evefque  de  la  Vaur ,  de  lamaifon  de  Selva^, 
il  fut  deftourné  du  \.o\ii^d.v  Pierre  Biinel ,  eftant  aufli  au  fervice 
dudict  Evefque  ,  &  vray  Pelagien ,  homme  au  refte  fort  bien  efcri- 

1 .  Castellaniis  ou  Pierre  Châtelain  (Du  Chastel)  ,  disciple  d'Erasme  et 
d'Alciat,  homme  d'une  probité  reconnue,  dont  François  I",  après  la  mort  de 
Budé,  avait  fait  son  bibliothe'caire  à  Fontainebleau.  Y.  De  Thoii,  I,p.  234,  et 
surtout  Gallandii  Vita  Pétri  Castellani  ex  rec.  Steph.  Balupi.  Paris  1674. 

2.  Voy.  Correspond,  de  Calvin,  0pp.  XII,  p.  12.  La  lettre  de  Calvin  à  Me'- 
lanchthon,  Janv.  i545. 

3.  Sur  cette  assemblée  voy.  Sleidan.,  II,  Syi.  Gallandius,  1.  1.  p.  83.  Strobel 
Miscellan.  literar.  Inhalts,  III,  221.  Elle  se  réunit  le  i5  nov.  1544. 

4.  P.  4. 

5.  George  de  Selva,   mort  en  1541,  ambassadeur  français  à  Venise  après 

f. 
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vant  en  la  langue  Latine  '.  Et  finalement  Daiièsïaix  précepteur  du 
Roy  François  fécond ,  &  fucceffeur  de  fon  maiftre  en  rEvefché  , 
eft  devenu  mefmes  perfecuteur  2.  Il  fefmeut  auffi  lors  une  queftion 
Différend  entre  quelques  uns  de  qualité  aians  cognoiffance  de  la  vérité ,  à 
T.r'^^^j'     Paris:  à  l'occafion  de  ce  que  Jean  Calvin,  fâchant  combien  il  y  en 
mites,     avoit  qui  fe  flatoient  en  leurs  mnrmites  ,  )ulques  a  le  poluer  es 
abominations  manifeftes  de  l'Eglife  Romaine ,  les  avoit  taxés  en 
un  certain  efcrit  trop  aigrement  à  leur  appétit -\    Les  uns  donc 
qu'on  appella  depuis  Nicodemites ,  maintenoient  qu'on  pouvoit 
aller  à  la  Meffe ,  pourveu  que  le  cœur  n'y  confentift  point ,  &  avec 
je  ne  fay  quelles  conditions  ,  les  autres  au  contraire  difoient ,  qu'il   49 
faloit  fervir  à  Dieu  purement  de  cœur  &  de  corps  ,  &  fe  garder  de 
toutes  polutions+.  Ce  différent  fut  caufe  qu'un  homme  exprès  fut 
envoie  non  feulement  à  Genève  &  en   Suilie  ,  mais  aulîi  à  Straf- 
bourg,  &  iufques  en  Saxe  :  &  furent  depuis  toutes  les  refponfes  im- 
primées enfemble  - .  Or  combien  que  par  icelles  les  Allemans  accor- 
daffent  quelque  chofe  davantage  que  les  autres ,  il  fut  toutesfois 
arrefté  d'un  commun  accord  ,  qu'on  ne  peut  fervir  à  deux  maiftres  : 
ce  qui  ferma  la  bouche  pour  lors  à  ceux  qui  f'eftoient  voulu  cou- 
vrir d'un  fac  mouillé:  &  fut  caufe  ce  différent  d'un  trefgrand  bien, 
plufieurs  f'eftans  refolus  de  fe  dédier  du  tout  à  Dieu ,  qui  f'endor- 
moient  au  paravant  en  l'ordure.   Il  y  en  eut  d'autres  en  la  mefme 
La  Reine  faifon  ,  qui  tafcherent  d'efmouvoir  la  Royne  de  Navarre  contre 
Navarre    ^^^^  ^^  ^^  Religion ,  prenans  occafion  de  ce  que  Jean  Calvin  réfu- 
tant les  blafphemes  &  impieté  des  Libertins  avec  cefte  faincle  li- 
berté &  efficace  de  l'efprit  que  Dieu  avoit  donné  à  ce  grand  per- 
fonnage  entre  tous  ceux  de  noflre  temps ,  avoit  nommé  Qiiiiitin 
-&  Pâques ,  deux   principaux  Docl:eurs  de  cefle  maudite  fecle ,  & 

1 .  Voy.  sur  Pierre  Biinel ,  le  jugement  qu'en  porta  Calvin ,  De  Scandalis. 
Opéra  VIII,  20,  et  surtout  l'article  de  Bayle. 

2.  Voy.  infra  p.  852. 

3.  Petit  Traicté  monstrant  que  c'est  que  doit  faire  un  homme  fidèle  quand 
il  est  entre  les  Papistes.  043.  Calv.  0pp.  VI,  SSy. 

4.  Excuse  de  Jeh.  Calvin  à  Messieurs  les  Nicodemites  sur  la  complaincte 
qu'ils/ont  de  sa  trop  grand'  rigueur.  1544.  Ibid.  p.  589. 

5.  Elles  se  trouvent  dans  VAppendix  ad  Libellum  de  vitandis  superstitioni- 
bus,  ibid.  G 17.  Comp.  Be:;a  Vita  Calv.  {0pp.  XXI,  p.  i38).  Colladon,  Vie 
de  Calvin  (ibid.  p.  67). 
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qui  avoient  eu  plus  de  crédit  envers  la  dite  Royne  qu'il  n'eftoit 
expédient'.  Mais  Cab'in  luy  en  fatisfeit  tellement ,  qu'onques  de- 
puis elle  ne  fen  plaignit  -. 

L'année  1 546,  notable  en  plufieurs  fortes,  tant  dedans  le  Royaume   1546. 
que    dehors ,    f 'eflant   efmeue    en   Allemagne  la   grande  guerre 
d'entre  l'Empereur  &  les  Proteftans ,  fut  d'abondant  remarquable 
par  la  perfecution  horrible  de  VEglife  de  \Ieaux,  que  nous  avons  Persécution 
dit  avoir  efté  diiîipée  dès  l'an  i523,  nonobllant  laquelle  tempefte,    ^^-'^  Eglise 
tant  fen  falut  que  la  femence  de  la  parole  de  Dieu  y  fuft  alors     Meaux. 
eftouftee;,  qu'au  contraire  elle  germa  &  frudifia  toufiours  peu  à 
peu  ,  de  forte  qu'en  France  on  faifoit  un  commun  proverbe ,  des 
Luthériens  de  Meaux.   Qui  plus  eft ,  plufieurs  d'entre  eux ,  aians 
fongneufement  vifité  &  confideré  VEglife  Françoije  drelfée  pre-     Première 

mierement  à  Strafbourgxi^vJean  Calinn"^,  encouragèrent  tellement      orgam- 
1  '1  j'  j   1-u         •        -1     j     r     sation  d'une 

les  autres  a  leur  retour,  que  a  une  commune  délibération  ils  drel-     Eglise  en 

ferent  une  forme   d'Eglise  entr'eux  ,  à  l'exemple  de  celle  qu'ils      France. 
5o   avoient  veue,  eflifant  pour  leur  miniftre,  après  le  jeufne  &  les 

prières ,  un  nommé  Pierre  de  Clerc,  cardeur  de  laine  de  fon  me-      Pierre 
ftier,  mais,  outre  l'intégrité  de  vie,  fort  exercé  es  Efcritures ,  com-  Le  Clerc, 
bien  qu'il  n'euft  cognoilfance  que  de  la  langue  Françoife.   Et  de  '   '^'' 

faict  ce  personnage  fut  tellement  benift  de  Dieu  en  fon  miniftere, 
prefchant  &  adminiftrant  les  Sacremens  en  l'affemblée,  en  la  mai- 
son à'EJîiene  Mangin ,  qu'en  peu  de  temps  y  accourans  plufieurs 
des  villages ,  mefmes  de  cinq  &  fix  lieues  à  la  ronde ,  ils  fe  trou- 
vèrent de  trois  à  quatre  cens ,  qu'hommes  que  femmes  :  ce  qui  fut 
caufe  qu'ils  furent  bien  toft  décèles.  Aduint  donc  le  8  de  Sep- 
tembre audit  an  1546  (auquel  jour  ceux  de  l'Eglife  Romaine  cé- 
lèbrent la  nativité  de  la  vierge  Marie)  que  le  Lieutenant  &  le 
Prevoft  de  la  ville  avec  leurs  fergens ,  advertis  par  leurs  efpions , 
furprindrent  une  affemblée  defoixante  personnes;  aufquels  eflant 
did,  qu'on  les  faifoit  prifonniers  de  parle  Roy,  tant  fen  falut 
qu'ils  refiflalfent  (ce  qu'ils  pouvoient  faire,  &  efchapper  aifément 
par  force ,  fils  en  eulfent  voulu  ufer,  attendu  qu'ils  n'euffent  eu 
faute  de  fecours  de  plufieurs  qui  eftoient  dehors,  &  commençoient 
d'entrer  à  la  file)  qu'au  contraire  ils  fouffrirent  tous  jufques  à  un    , 

1 .  Voy.  supra  p.  22. 

2.  Calv.  à  la  reine  de  Nav.,  28  avr.  i545.  Correspond.  III  (Oj?/?.  XII),  p.  64. 

3.  Kampschulte.,  J.  Calvin.,  I,  320. 
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d'eftre  liés  &  menés  comme  on  voulut ,  louans  Dieu  de  l'honneur 
qu'il  leurfaifoit;  entre  lefquels  une  jeune  fille  fe  voyant  ainfi  lier, 
dit  ces  mots  au  Lieutenant  :  «  Monfieur,  fi  vous  m'euffiés  trouvé 
«  en  un  bordeau,  comme  vous  me  trouvés  en  une  fi  fainéte  &  honnefte 
«  compagnie,  vous  ne  m'eufliez  pas  ainfi  liée.  »  Ils  furent  doncques 
ainfi  tous  menés  en  prifon ,  fans  aucune  refiftance  :  car  tant  f 'en 
falut,  que  ceux  de  la  Religion  efl:ans  par  les  rues  affemblés  pour 
les  voir  paffer,  efmeufl'ent  quelque  tumulte  ,  ou  bienfe  cachaffent, 
qu'au  contraire  ils  se  meirent  à  chanter  à  haulte  voix  le  Pfeaume 
79,  commençant.  Les  gens  entrés  font  en  &c.  De  là  après  les  in- 
formations prifes ,  nommément  fur  ce  qu'ils  avoient  célébré   la 
Cène,  ils  furent  garrotés  sur  des  chariots ,  &  traînés  fi  rudement 
jufques  à  Paris  (à  favoir  quarante  &  un  hommes ,  &  dixneuf  fem- 
mes) que  plufieurs  fe  trouvèrent  tous  caffés ,  &  derompus  devant 
qu'efl;re  mis  sur  la  géhenne  ,  qui  toutesfois  ne  leur  fut  efpargnée. 
L'ilfue  du  procès,  duquel  fut  raporteur  Jean  Tronjon^  Confeiller,   5i 
&  ennemi  capital  de  ceux  de  la  Religion  ,  fut  telle  ,  que  le  4  d'Oc- 
tobre audit  an,  par  Arrefi:  de  la  Cour,  quatorze  furent  condamnés 
à  eftre  queftionnés  extraordinairement,  puis  bruflés  vifs  en  un  feu 
au  grand  marché  de  Meaux ,  près  de  la  maison  d'EJîiene  Mangin, 
où  ils  avoient  efté  pris ,  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens ,  à 
favoir  Pierre  le  Clerc  Miniflire  ,  François  le  Clerc ,  EJîiene  Man- 
gin,  Jaques  Boîichebet ,  Jean  Brijebarre ,  Henri  Hutinot ,  Tho- 
mas Honoré,  Jean  Baudouin,  Jean  Flejche,  Jean  &  Pierre  Piquery 
Jean  Matejlon,  Philippes  Petit ,  &  Michel  Caillou.  Et  quant  aux 
autres,  LofsPicquery  fut  condamné  à  eftre  pendu  fous  les  aiffelles 
durant  l'exécution,  puis  fuftigé,  &  finalement    reclus  à   jamais 
au  Monaftere  de  Sainct  Faron  ;  Lof  s    Coquemant ,  &  Pajquier 
FouaJJé,  à  eftre  fuftigés  par  trois  divers  jours  ,  la  corde  au  col ,  puis 
bannis;    Adrian  Grongnet ,  à   eftre   fuftigé   une   fois   à  Meaux, 
&  une  autre  fois  au  village  de  Sacy;  Jean  Vincent^  à  eftre  fuftigé 
une  fois  cà  Meaux ,  puis  tous  deux  bannis.  Le  refte  tant  hommes 
que  femmes ,  hormis  cinq  femmes  aufquelles  les  prifons  furent  ou- 
vertes, furent  condamnés  à  devoir  affifter  à  l'exécution  ,  puis  faire 
amende  honorable,  les  hommes  en  chemifes,  &  les  femmes  pieds 
nuds,  &  pareillement  d'afiifter  à  une  proceflion,  prédication,  & 
Meffe  folennelle  ,  la  torche  au  poing  :  le  tout  avec  rafement  de  la 
maison  d'E^/îiene  Mangin ,  pour  y  édifier  une  chapelle  où  fe  diroit 


sous  François  I.  Livre  I.  69 

tous  les  jeudys  une  Meffe  du  facrement,  prenant  les  deniers  fur  les 
biens  confifqués.  Ceft  arreft  eftant  prononcé,  les  quatorze  qui  dé- 
voient eflre  bruflés ,  furent  feparés  en  divers  Monafteres ,  pour  ef- 
faier  de  les  faire  chanceler.  Mais  ce  fut  en  vain.  Parquoy  ils  furent 
livrés  à  Gilles  Berthelot ,  Prevoft  des  Marefchaulx ,  &  furent  ainfi 
conduits  à  Meaux ,  eftans  fans  ceffe  à  leurs  coflés  &  à  leurs  aureilles 
deux  dodeurs ,  pilliers  de  Sorbonne ,  cà  favoir  Piccard  &  Mail- 
lard. Advint  furie  chemin  un  cas  fort  notable,  c'eft  que  paffant  par 
la  forefl  de  Livry ,  un  homme  d'un  petit  village ,  nommé  Couberon, 
tifferand   de  toiles    de  fon  meftier ,  commença  à  fuivre  les  cha- 
riots ,   exhortant   les    prifonniers  à   haute   voix.   Et  pource  qu'il 
52   ne  les  pouvoit  fuivre  alfez  toft,  levant  les  mains  en  haut,  &  leur 
criant,  «  mes  frères,  ayésfouvenance  de  celuy  qui  eft  là  haut  au  ciel.» 
Quoy  voyans  les  Archers  du  Prevoft,  le  prindrent,  lièrent,  &  jet- 
terent  dans  le  chariot  avec  les  autres,  qui  en  receurent  une  tref- 
grande  confolation.  Arrivés  à  Meaux,   ils   receurent  la  queftion 
extraordinaire,  &  trefcruelle ,  qu'ils  fouffrirent  fi  conftamment, 
qu'ils  n'accuferent  jamais  personne  de  leurs  frères;  &  mefmes  y  en 
eut  un  d'entre  eux,  qui  cria  aux  bourreaux  qui  le  tiroient,  courage 
mes  amis,  n'efpargnés  ce  miferable  corps  qui  a  tant  refifté  à  l'ef- 
prit,  eftant  contraire  au  vouloir  de  fon  Créateur. 

Le  lendemain  7  dudit  moys  ils  furent  menés  au  fuplice,  eftant 
premièrement  la  langue  coupée  à  EJîiene  Mangin,  qui  ne  laiffa  puis 
après  de  dire  par  trois  fois  bien  haut  &  intelligiblement,  «Le  nom 
de  Dieu  foit  bénit»,  puis  fut  trainésur  une  claye,  comme  aufti  Guil- 
laume  Le  Clerc  ^  &  les  autres  en  tombereaux  jufques  au  grand 
marché,  où  ils  furent  guindés  &  bruflés  en  quatorze  potences  plantées 
en  cercle,  euxfe  voians  tous  en  face,  &  f'entredonnans  courage,  en 
louant  Dieu  à  pleine  voix  jufques  au  dernier  foufpir,  quoy  que 
leurs  paroles  fulfent  empefchées  par  les  preftres  &  par  la  populaffe, 
crians  au  contraire  comme  forcenés,  O  salutaris  hojîia ,  &  Sahe 
Regina.  Cela  fait,  &  le  lendemain  8  du  mois.  Picard,  pour  achever 
son  triomphe,  venu  avec  une  magnifique  proceffion  en  la  place 
où  le  feu  ardoit  encores,  prefchant  fous  un  poile  de  drap  d'or', 
dit  entre  autres  chofes,  après  f'eftre  bien  tempefté,  qu'il  eftoit  ne- 
ceffaire  à  falut,  de  croire  que  ces  quatorze  exécutés  eftoient  damnés 

I .  Poile,  c.-à-d.  poêle,  un  dais,  ou  comme  dit  \q  Livre  des  Martyrs  :  «ayant 
pour  pavillon  ». 
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Estienne 
Poiiillot, 
martyr. 


Annonay  . 
François 
d'Augy, 
martyr. 
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au  fond  des  enfers,  &  que  fi  un  Ange  du  ciel  venoit  dire  du  con- 
traire il  le  faudroit  rejetter,  pource  que  Dieu  ne  feroit  point  Dieu, 
fil  ne  les  damnoit  éternellement.  Si  ne  peut-il  perfuader  cela  à 
ceux  qui  les  avoient  cognus  trop  gens  de  bien,  &  entiers  en  leur 
vie  ;  &  ne  fut  pour  cela  efteinte  la  femence  de  vérité  en  la  ville  de 
Meaux'.  Ce  neantmoins  la  difperiion  fut  grande,  mais  au  grand 
avancement  de  plufieurs  autres  Eglifes  qui  furent  édifiées  des 
pierres  de  cefte  ruine. 

Alors  fe  retira  à  Senlis  un  nommé  Jean  Gouion  -  avec  plufieurs 
autres,  en  un  quartier  de  la  ville  nomnié  la  Rue  de  Meaux,  où  53 
aucuns  commencèrent  de  faflembler  pour  y  faire  les  prières.  Et 
quoy  que  deux  de  l'afiemblée,  à  favoir  P<7/(/ &  Chauvin^  fufient 
pris  &  bruflés-\  les  fidèles  toutesfois  continuèrent  depuis  comme 
ils  peurent  jufques  à  un  meilleur  temps.  Un  autre,  nommé /"a/'o/z 
Mangin^  fe  retira  à  Orléans,  où  il  feit  un  grand  fruicl.  Un  autre 
nommé  E^ftiene  Ponillot^  natif  de  Normandie  près  de  Caudebec, 
f'eftant  retiré  de  Meaux  à  Fere  en  Tartenois,  à  quatre  lieues  de 
Soiifons,  ne  faillit  d'y  communiquer  ce  que  Dieu  luy  avoit  départi  ; 
à  raifon  dequoy  eftant  pris  &  mené  à  Paris ,  après  longue  déten- 
tion, &  finalement  après  avoir  eu  la  langue  coupée,  fut  bruflé  vif 
d'une  façon  non  acouftumée,  à  favoir,  aiant  fur  les  efpaules  une 
charge  de  livres4. 

Ceux  de  Nonnay  en  Vivarès,  defquels  nous  avons  parlé  en  l'hif- 
toire  de  l'an  i539,  eftoient  demeurés  en  grande  crainte,  jufques 
environ  ce  temps,  auquel  un  nommé  François  d'Augy-  y  fut  faifi 
revenant  de  Genève,  &  par  arreft  du  Parlement  de  Tholofe  bruflé 
vif,  avec  telle  ardeur  de  foy,  qu'il  fut  ou}^  criant  à  haute  voix 
au  milieu  des  flambes:  «courage  mes  frères,  je  voy  les  cieux 
ouvers  &  le  Fils  de  Dieu  qui  f'aprefte  pour  me  recevoir;  »  ce  qui 
encouragea  tellement  plufieurs  des  afliftans ,  qu'ils  luy  refpondirent 


1 .  Tout  ce  récit  concernant  les  commencements  de  l'Église  de  Meaux  et  les 
14  martyrs,  est  tiré  de  Crespiu.,  f.  182b  s.  Comp.  Du  Plessis.,  Hist.  de  l'Eglise 
de  Meaux,  I,  348;  II,  292. 

2.  Voy.  Crespin.,  f.  640  a. 

3.  Le  texte  ajoutait  :  à  Paris,  mais  les  Errata  du  3"  vol.  disent  de  rayer  ces 
mots,  de  même  ils  changent  la  leçon  primitive  :  Chamin  en  Chauvin. 

4.  Crespin,  f.  191  a, 

5.  Ibid. 
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tout  haut  ce  que  Dieu  leur  donnoit  pour  déclarer  leur  foy,  &  que 
par  manière  de  dire,  il  ne  tenoit  à  eux  que  deflors  ils  ne  le  fuivif- 
fent.  Toutesfois  pas  un  d'eux  pour  cela  ne  fut  en  plus  grand  danger. 
Mais  cefte  mefme  année  1 546  un  pauvre  homme  fut  bruflé  à  cré- 
dit, quoy  qu'il  full  cognu  de  petit  entendement,  nommé  Antoine 
de  S.  Paul^  lequel  aiant  eflé  autresfois  marguiller,  &  ne  pouvant 
eftre  payé  de  quelque  refte  qui  luy  eftoit  deu,  aiant  trouvé  un  jour 
l'armoire  ouverte,  où  ils  mettent  la  ai/lode  qu'ils  appellent,  em- 
porta en  fa  maifon  l'hoftie  comme  pour  gages.  Mais  le  payement 
qu'il  en  receut  fut,  que  voiant  que  la  ville  en  eftoit  troublée,  quoy 
qu'il  l'eufl  bien  &  dévotement  reportée,  comme  il  confeifa  volon- 
tairement, il  en  fut  brullé  tout  vif,  luy  faifant  accroire  qu'il  eftoit 
de  la  religion. 

Environ  ce  mefme  temps  unnommé  Jean  Chapot  de  Daiiphiné^, 
54  i^uTpnsk Paris  par  Jean  André^  libraire  du  Palais,  avec  quelques  Jean  André 
balles  de  livres  qu'il  avoit  aportées  de  Genève,  cuida  ef branler  T Paris 
tout  le  Parlement  par  une  remonftrance  trefdocle  &  treifaincte 
qu'il  feit  aux  Conseillers,  de  forte  que  (ce  qui  n'avoit  jamais  efté 
ottroié  à  autre)  trois  Docleurs  de  Sorbonne,  à  favoir  Nicolas 
Clerici ,  Doyen  de  la  faculté  de  Théologie,  Picard  &  Maillard 
furent  appelles  pour  difputer  avec  luy  tefte  à  tefte;  ce  que  les 
Docteurs  n'aians  ofé  refufer  pour  leur  honneur,  ne  voulurent 
toutesfois  jamais  entrer  en  matière,  requérant  C/z^ji7c//  que  le  diffé- 
rent fuft  vuidé  par  l'authorité  des  fainctes  Efcritures,  &  les  Doc- 
teurs au  contraire  fe  voulans  tenir  aux  déterminations  de  leur 
Eglise  Romaine,  fans  difputer  fi  elles  eftoient  conformes  à  l'Efcri- 
tureounon.  Plufieursde  fes  Juges  oians  cela  le  voulurent  abfoudre. 
Mais  l'impudence  des  uns  fut  plus  forte  que  la  couardife  des  autres  : 
tellement  qu'il  fut  condamné  à  eftre  brullé,  luy  refervant  le  béné- 
fice de  n'avoir  la  langue  coupée,  &  d'eftre  eftranglé  fil  fe  vouloit 
defdire.  Cela  fut  caufe  qu'eftant  mené  à  la  place  Maubert,  il  luy 
fut  permis  de  parler  de  bout,  eftant  fouftenu  fur  la  charette  par 
deux  hommes,  parce  qu'il  avoit  efté  prefque  defmembré  fur  la 
géhenne  extraordinaire,  pour  accufer  ceux  à  qui  il  avoit  vendu  des 
livres.  Et  lors  fit-il  une  excellente  confeffion  de  fa  foy  jufques  au 

I.  Crespin,  f.  190  a,  qui  raconte  au  long  son  histoire,  le  nomme  Pierre, 
comme  l'appelle  aussi  Calvin^  Correspond.^  11  août  154G,  T.  III.  0pp.  XII, 
p.  370.  Petriis  librariiis. 
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point  de  la  Cène,  sur  lequel  eilant  interrompu  par  Maillard,  contre 
lequel  fe  dreifa  quelque  murmure,  cela  fut  caufe  qu'incontinent  il 
fut  defcendu  de  la  charrette,  &  guindé  à  la  potence,  en  laquelle 
pour  faire  acroire  au  peuple  qu'il  avoit  dit  Aj^e  Mai^ia,  il  fut 
eftranglé  &  puis  bruflé.  Mais  Maillard  fe  fouvenant  de  la  honte 
qu'il  avoit  receue,  allegant  que  ii  on  permettoit  le  mefme  aux  autres, 
tout  feroit  perdu,  importuna  tant  la  chambre  ardente  (qu'on  appel- 
loit  lors)  qu'il  fut  conclud  que  déformais  au  fortir  de  la  prifon  on 
couperoit  la  langue  à  tous  ceux  qui  ne  fe  voudroient  defdire.  Quant 
à  Jean  André^  c'efloit  un  petit  libraire  du  Palais,  l'un  des  grands 
fupofls  de  la  challe  faincte  Geneviefve ,  lequel  a  fait  long  temps  ce 
meflier  d'efpionner  &  furprendre  les  pauvres  fidèles  pour  avoir 
quelque  part  au  butin,  dont  finalement  il  fut  payé  de  Dieu,  eftant 
frapé  d'apoplexie  en  la  prefence  de  tous,  &  mort  fans  la  confeffion 
dont  il  avoit  eflé  fi  jaloux. 

Commence-       Nonobstant   ces   perfecutions,   la   foy   de  plufieurs   f'aiguifoit   55 

"e  "lise  de  pl'-^ftoft  qu'elle  ne  rebouchoit,  comme  entre  autres  villes  il  advint 

Lj^on  :      à  Lion  au  mefme  mois  d'Octobre ,  auquel  lieu  un  nommé  Pierre 

Foin-ndet    Foumelet^  de  Louan  ^  en  Normandie,  commença  de  prefcher  en  une 

maifon    particulière  à  quatorze  ou  quinze  perfonnes  feulement, 

tous  bons  marchans,  &  hommes  d'apparence,  auquel  lieu  ayant 

JeanFabri.  efté  tantoft  defcouvert  &  contrainct  de  fe  retirer,  Jean  Fabri , 
depuis  miniflre  de  Genève 2,  fucceda,  continuant  jufques  à  Noël 
de  l'année  fui  vante  1547. 
Langres  :  A  Langres  aiijfi  ville  Epifcopale  &  des  plus  ancieiines  de  France, 
Séraphin.  ^  limitrophe  de  pliijieurs  provinces ,  un  bon  perfonnage  nommé 
Séraphin,  aiant  commeiicé  de  dreffer  une  belle  ajfemblée ,  fut  fur- 
pris,  &  avec  quatre  autres  bruflé  à  Paris  avec  une  admirable 
confiance,  en  laquelle  exécution  advint  cela  de  notable,  que  Picard 
ejîant  tout  efperdu,  au  lieu  de  defpiter  &  tempefîer  co7Jîme  il  avoit 
acouftumé  défaire  en  tel  cas,  fe  meifl  à  exhorter  à  patience  l'un 

1 .  On  n'a  pas  sans  raison  émis  la  conjecture,  s'il  ne  fallait  pas  lire  Rouen 
{Bull,  du  Prot.fr.  XII,  481)?  En  effet,  Louan  est  dans  la  Brie  et  si  Fournelet 
était  Normand,  il  faut  supposer  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  écrit  Louan. 
Fournelet  figure  assez  souvent  dans  la  Corresp.  de  Calvin. 

2.  Jean  Fabri  remplaça  à  Genève  /.  Ferron.,  déposé  en  049;  il  fut  à  son 
tour  destitué  en  mars  i5S6.,propter  attentatam  cuiusdam  matronce  pudicitiam. 
Be^a  Farello,   16  mars  1559.  Corresp.  de  Calv.  VII.  0pp.  XVI,  74. 
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des  cinq,  lequel  d'un  vijage  riant  luy  dit  ces  mots^Ji  haut,  qu'ils 
furent  entendus  aijement,  Monjîeur  nqftre  maijlre,  loué Joit  Dieu, 
que  vous  changés  de  langage,  mais  fi  vous  cfiiés  en  ma  place, 
o/eriés-vous  vous  vanter  d'avoir  une  fi.  bonne  patience  que  celle 
que  Dieu  me  donne  ?  Et  ainfi  jnoururent  ces  cinq  Martyrs^. 

L'année  fuivante,  à  favoir  1647,  les  prémices  de  l'Eglife  de  Sens       i54j. 
furent  offertes  à  Dieu  en  la  perfonne  de  Jean  V Anglois^  advocat,    ^8^^^^'  '^^ 
homme  dode  &  de  bonne  vie,  bruflé  pour  la  vérité,  à  la  pourfuite        Jean 
&  aux  defpens  de  fon  propre  oncle.  Archidiacre  en  l'Eglife  Cathe-     l' Anglais. 
drale  de  Sens,  nommé  Barville  -. 

D'autrepart  à  IJfoire  en  Auvergne  triompha  en  son  Martyre  un  hsoire  : 
nommé  Jean  Brugere^,  d'un  village  d'Auvergne  nommé  Formai,    „'^<^''"? 

,  .        '^  ^  .  Bruyère. 

qui  rembarra  tellement  l'Inquiûteur  Ory  en  fa  mort,  fur  le  poinct  ^ 
de  la  Cène,  qu'il  le  contraignit  de  dire  à  quelques  uns  de  fes  fami- 
liers, qu'on  faifoit  tortà  Brugere,  &quef'il  eufteftépoffible,  ileuft 
fait  adoucir  fa  fentence.  Mais  nonobftant  cela  il  fut  bruflé  vif  tref- 
cruellement,  ce  qu'il  fouffritfi patiemment,  qu'eftant  au  milieu  du 
feu  pendant  en  l'air,  tout  de  fon  long  attaché  à  une  chaîne  de  fer,  il 
56  ne  fut  veu  remuer  ny  ouy  crier,  &  demeura  ainfi  jufques  à  ce  qu'en 
baiffant  la  tefte  il  rendit  paifiblement  l'efprit,  ce  qui  efmeut  telle- 
ment le  peuple,  avec  les  faintes  paroles  qu'ils  avoient  ouies  de  luy 
à  la  mort,  que  les  uns  difoient,  voilà  un  grand  miracle  de  Dieu; 
les  autres  demeuroient  tous  eftonnez.  Et  d'autrepart  les  officiers 
du  Roy,  Ory,  &  le  bourreau,  qui  laiffa  le  patient  à  demy  bruflé, 
f 'enfuirent  tellement  effraies,  que  fans  retourner  au  logis,  ils  prin- 
drent  la  route  de  Montferrant  diftantd'Iflbire  de  lîx  grandes  lieues. 
Et  fut  dit  depuis  par  le  Curé  d'Iffoire,  interrogué  quelle  opinion 
il  en  avoit,  qu'il  prioit  que  Dieu  luy  feift  la  grâce  de  mourir  en  la 
foy  de  Brugere. 

Cependant   à  Lion  Jean  Fabri  continuoit  l'affemblée  accreue  Lyon. 
d'environ  trentecinq  perfonnes,  jufques  à  ce  qu'eftant  defcouverte, 
force  luy  fut  de  fe  retirer,  eflant  revenu  en  son  lieu  Pierre  Four- 
nelet,  auquel  puis  après  fut  adjoint  Claude Monier,  duquel  fera  parlé 
en  l'histoire  de  Henri  fécond,  en  l'an  mil  cinq  cinquante  &;  un-i. 

1 .  Crespin,  f.  kji  '^    • 

2.  Ibid. 

3.  Crespin,  192a,  le  nommé  Brngiere. 

4.  P.  85.  Corresp.  deCalv.  III  iOpp.  XII),  b^^h 
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Outre  ce  que  dellus  a  elle  dit  de  la  renaillance  de  l'Evangile  par 

tous  les  quartiers  du  Royaume  fous  le  règne  de  François  premier, 

nous  avons  encores  quelques  chofes  à  remarquer  touchant  certaines 

Eglifes,  ce  que  nous  avons  remis  en  ce  lieu,  pour  n'avoir  eu  moyen 

Bourges:     de   remarquer   les   dates    des   années.    Il  eft  donc    à  noter    qu'à 

P''^dications  j^Qiij^g,,^  j^g  environ  l'an  i533  Dieu  fufcita  deux  moines,  l'un  de 

Chapon-     S.  Ambrois  nommé  Chaponneau^  &  l'autre  de  Saincl  Benoift, 

neau,       nommé  Jean  Michel-,  tous  deux  de  bon  zèle,  lefquels  aians  la 
de  Jean  ,  ,      ,  •  i  •        /- 

Michel,      cognoiiiance  de  la  vente  autant   que    le  temps  le  portoit,    tirent 

grand    devoir  de   prefcher  avec  autorité,    pource   qu'ils   avoient 

receu  le  degré  de  Docleurs  en  Théologie,  aufquels  f  adjoignirent 

de  Jean     un     preflre   nommé    Jean   Gamaire,    aiant    eftudié    es    bonnes 

de^Bour-  lettres  à  Paris,  &  Jean  de  Boiimonrille  dit  Taquet^  prieur  en 

nonville,     l'Abbaie  de  S.  Ambrois.   Après  ceux-là  vindrent  auili  Augiijîm 

d'Augustin  Marlorat,  &  Jean  de  l'Efpine,  Richard  Vam'ille,  &  Jean  Loquet, 

et  'autres.     Auguftins,  &.Jean  deBnJco^  Jacopin,  qui  firent  un  trefgrand  fruit, 

&  depuis  ont  efté  excellens  Miniftres  es  Eglifes  reformées,  vivans 

encores  aujourdhuy  lefdits  de  rEJpine'-\  de Bofco^,  &  Loquet'^  en 

telle  réputation  que  mérite  leur  pieté  «Se  favoir  en  l'Eglise  de  Dieu. 

QuantàA/a;7orj/,  excellent  perfonnage,  il  a  depuis  feelé  la  vérité   57 

de  Dieu  par  fa  mort  à  Rouan,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu^.  Vaii- 

pille  eft  mort  Miniftre  en  l'Eglife  Françoife  de  Francfort,  après  la 

diffipation  d'Angleterre,  où  il  avoit  long  temps  fervi  trefheureuse- 

ment".   Mais  ce  qui  feit  lors  fleurir  l'eftude  de  Théologie  en  cefte 

1 .  Voy.  supra  p.  10. 

2.  Ibid.  et  p.  19. 

3.  J.  de  l'Espine,  Spina  ou  Acanthius,  ligure  souvent  dans  la  Corresp.  de 
Calv.,  voy.  l'Index.  Une  lettre  qu'il  adressa  de  St-Jean  d'Angely  aux  révoltés 
de  son  Eglise  d'Angers,  conjointement  avec  Le  Mercier,  en  i  586,  voy.  Mém.  de 
la  Ligue,  éd.  de  lySS,  T.  I,  p.  298.  Sa  lettre  sur  Tabjuration  de  Henri  IV, 
Bull,  du  Prot.  1, 448,  ibid.  passini,  voy.  V Index.,  v.  XIV.  D'après  Etoile,  Journal 
de  Henri  IV,  T.  II,  388,  il  mourut  en  iSqy.  D'autres  (More'ri)  disent  en  094. 

4.  Voy.  p.  66  et  873  Corresp.  de  Calv.  VIII,  489,  X,  4i3,  XI,  61  5. 

b.  Jean  Loquet.,  plus  tard  ministre  à  Strasbourg  et  en  Lorraine.  Voy.  V Index 
de  la  Corresp.  de  Calv. 

6.  Voy.  3 10,  II,  659,  Index  de  la  Corresp.  de  Calv. 

7.  Richard  Vauville  {Vallevillius  ou  Vanville).,  après  avoir  été  ministre  à 
Strasbourg ,  servit  à  Londres  d'où  il  fut  obligé  de  se  retirer  pour  enfin 
mourir  à  Francfort  en  novembre  i555.  Voy.  la  Corresp.  de  Calvin,  Index.,  et 
surtout  vol.  VI  {0pp.  XV),  566  et  576. 
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univerfité  de  Bourges,  fut  entre  autres  occafions  lafaincte  hardielfe 
d'un  bon  &  ancien  Docteur  nommé  Michel  Simon,  lequel  aiant  Michel 
rembarré  en  difpute  publique  un  certain  Cordelier,  aiant  eflé  fi  •^""^"• 
effronté  de  maintenir  que  l'homme  peut  eftre  fauve  par  fes  feules 
facultés  naturelles,  régla  dellors  l'efcole  de  Théologie,  tellement 
qu'il  n'eftoit  permis  d'y  propofer  aucun  argument  que  du  pur  texte 
de  la  faincle  Efcriture.  Ces  chofes  n'advindrent  fans  plusieurs 
refiftences,  defquelles  nous  remarquerons  les  principales.  Pref- 
chant  donc  Jean  Michel^  tous  les  Dimanches  à  heure  de  midi 
(chose  au  paravant  non  acouftumée)  en  la  paroiffe  appellée  la  Four- 
chaut ,  &  ce  au  grand  regret  des  mendians,  pour  ce  que  chacun  y 
acourant,  leur  cuiline  f'en  refroidiifoit ,  ils  feirent  en  forte,  qu'un 
jour  les  preftres  fufcités  par  eus,  commencèrent  à  la  mefme 
heure  à  chanter  leurs  vigiles  des  morts ,  cuidans  par  ce  moien 
empefcher  le  fermon.  Cela  efmeut  tellement  les  auditeurs  defîà 
affemblés,  qu'ils  commencèrent  à  crier  au  contraire,  &  à  renverfer 
leurs  livres;  les  preftres  voyans  cela,  fenfuirent  hors  du  temple 
avec  grand  tumulte.  Ce  nonobflant  le  fermon  fut  commencé  par 
Michel ,  qui  dit  l'oraifon  dominicale  en  François  fans  y  adioufter 
l'Ave  Maria,  &  lors  un  nonwnéBomin^,  procureur  gênerai  du  Roy 
au  grand  confeil,  mais  au  reite  la  plus  ignorante  perfonne  qui  fut 
oncques,  fe  levant,  commença  à  prononcer  tout  haut  VAi^e  Maria, 
mais  il  n'acheva  pas.  Car  tout  foudain  il  fut  tellement  preffé  par 
les  femmes  mefmes,  toutes  preftes  de  l'adbmmer  avec  leurs  petites 
felles,  qu'à  grand'  peine  peut  il  efchapper  de  leurs  mains,  &  ne 
laiiîa  le  fermon  de  fe  parachever.  Mais  le  tumulte  fut  grand  en  la 
ville;  lequel  toutesfois  f'eftant  peu  à  peu  appaifé,  les  preftres  & 
moines  eurent  recours  k  Matthieu  Ory%  Inquifiteur  furieux,  qui 
f'y  trouva  fort  empelché.  Car  ceux  de  la  paroifle  maintenoient 
58  leur  prefcheur,  comme  Docteur  en  Théologie,  &  à  eux  envoie  par 
leur  Curé  ;  de  forte  qu'il  n'y  peut  faire  autre  chofe  pour  lors  que 
de  venir  prefcher  luy-mefmes.  Mais  ce  n'eftoit  pas  avec  telle 
audience,   comme  aufïï  il   ne  le  meritoit.    Car  commençant  fon 

1.  Calv.  Farello,  Mail  1540.  Epist.  II  {0pp.  XI),  40. 

2.  Ou  Bonin,  d'après  la  leçon  qui  se  trouve  en  marge.  Cependant  il  paraît 
queceMichelius,  de  la  mort  duquel  parle  Calvin,  sans  le  désigner  plus  parti- 
culièrement, fut  un  autre  que  Jean  Michel .,  dont  la  mort  doit  avoir  eu  lieu 
vers  I  547  d'après  Crespin,  f.  194.  Comp.  Crottet.  Bull,  du  Prot.  II,  38o. 
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prefche  avec  une  voix  baffe,  affectée  &  féminine,  foudain  il  com- 
mençoit  de  bramer  d'une  greffe  voix  comme  un  taureau,  fans 
aucun  favoir  ni  doctrine,  comme  il  ne  prefchoit  jamais  qu'une 
chanfon,  qu'il  appelloit  Qjimqiœ  l'erba  Pauli.  De  forte  que  chacun 
f'en  moquoit  jufques  aux  plus  ignorans  de  la  religion.  Ce  neant- 
moins  il  feit  valoir  tellement  fon  authorité  avec  l'aide  des  plus 
grans  de  la  juflice,  et  devint  fi  glorieux,  qu'il  feit  publier  à  fon  de 
trompe,  qu'il  feroit  un  fermon  au  grand  temple  de  S.  Eftiene, 
auquel  il  efloit  commandé  que  tous  chefs  d'hoftel  euffent  à  f'y 
trouver,  à  peine  de  dix  marcs  d'argent.  Qui  plus  efl,  il  f'y  feit 
conduire  magnifiquement  par  la  juflice.  Mais  combien  qu'il  criaft 
comme  un  homme  forcené,  fi  ne  peut-il  jamais  eflre  efcouté,  à 
caufe  du  grand  nombre  &  bruit  des  afïiftans,  tellement  qu'avec 
grand'honte  il  desfcendit  de  la  chaire  fans  prefcher,  criant  qu'il 
f'en  iroit  plaindre  au  Roy;  &  fut  ce  fermon  depuis  appelle,  le 
fermon  de  la  trompeté.  Depuis  il  ne  laiffa  de  prefcher  es  autres 
temples,  &  nommément  en  la  paroilfe  nommée  faincl  Bonnet  près 
des  Auguftins,  &  à  la  mefme  heure  que  prefchoit  Marlorat  ;  là  où 
Or/  fut  tellement  obfervé  par  gens  de  favoir  &  bon  jugement,  que 
Guillaume  de  la  Porte^  Officiai  homme  de  letres,  qui  ne  pouvoit 
porter  que  ce  moine  ufurpaft  fur  fa  jurifdidion,  eflant  adverti  qu'il 
avoit  prefché  plufieurs  propos  hérétiques,  après  avoir  bien  informé 
&  fait  déclarer  les  propofitions  mifes  en  avant  hérétiques,  par  la 
faculté  de  Théologie,  décerna  prinfe  de  corps  contre  hu^-mefmes. 
Luy  cependant  f'en  efloit  couru  à  Paris  pour  fe  plaindre  à  la  Cour, 
&  pour  obtenir  nouvelles  commifTions  plus  afpres,  dont  eftant 
retourné  en  pofte,  il  fut  tellement  intimidé,  entendant  par  ceux 
de  fon  Couvent  cefte  prife  de  corps,  qu'il  gagna  le  haut,  &  n'y 
revint  jamais  depuis. 

Il  advint  au  mefme  temps  un  jugement  de  Dieu  fort  notable  fur 
un  ancien  advocat,  nommé  Jean  Cranequin,  homme  de  fort  bon 
fens  naturel,  &  grand  praticien,  mais  fort  ignorant  en  droit  efcrit  59 
&  en  toutes  bonnes  letres,  &  tellement  envieux  fur  ceux  qui  en 
favoient  plus  que  luy,  qu'il  fervoit  de  délateur  à  Ojy  ;  après  la 
fuite  duquel  Dieu  le  frappa  d'une  maladie  dephrenefiemerveilleu- 
fement  eflrange.  Car  tout  ce  qui  luy  efloit  reprefenté  devant  fes 
yeux,  luifembloit  eflre  des  ferpens  fe  remuans,  tellement  qu'après 
avoir  en  vain  effaié  tous  remèdes,  jufques  à  faire  venir  desforciers 
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&  devins,  finalement  il  devint  tout  infenfé,  &  mourut  en  tel  eftat. 
Les  perfecutions  toutesfois  ne  ceiïerent,  et  fut  à  Tinllance  &  pour- 
fuite  des  moines  de  fainct  Sulpice,  brullé  un  pauvre  efcolier  fort 
jeune,  &  toft  après  Jean  Michel,  eftant  revenu  du  pays  de  Suiife,  Martyre 
où  il  avoit  eflé  quelque  temps,  comme  auffi  en  Avignon,  où  il  ^^/f'\" 
avait  conféré  de  la  langue  Hébraïque  avec  les  Juifs,  fut  defcouvert 
&  faifi,  condamné  &  mené  à  Paris,  là  où  à  la  grande  inftance  du 
PrefidentL/y^/,  qui  lors  f 'efloit  trouvé  à  Bourges,  pour  emologuer 
les  couftumes  avec  Pierre  Mathè^  confeiller  de  la  dicl;e  Cour,  & 
Chanoine  de  Bourges,  fa  condamnation  aiant  efté  confermée  par 
arrefl,  il  fut  finalement  exécuté  une  veille  de  Noël,  aiant  grande- 
ment efmeu  tout  le  peuple  par  fa  confiance,  &  par  une  excellente 
prière  qu'il  feit  au  lieu  du  fupplice. 

Ce  neantmoins  le  nombre  de  ceux  de  la  religion  croiffoit 
plufloft  qu'il  ne  diminuoit,  &  fe  trouvoit  toufiours  quelqu'un 
qui  confermoit  les  autres.  Mefmes  il  advint  lors  qu'un  homme  en 
habit  d' H  ermite,  portant  en  fa  beface  une  Bible,  au  fortir  du 
fermon  de  Marlorat  fe  prefenta  fur  une  boutique ,  &  prenant  les 
mefmes  propos  du  fermon  qu'il  avoit  ouy,  prefcha  encores  plus 
ouvertement  que  Marlorat  contre  la  religion  Romaine.  Et  fut 
cela  tellement  agréable,  que  les  efcoliers  le  feirent  encores  depuis 
prefcher  devant  les  grandes  efcoles  du  droi6t,  fur  une  haute  pierre, 
où  fe  font  communément  les  cries  publiques  à  fon  de  trompe, 
jufques  à  ce  que  les  preftres  tafchans  de  l'empoigner,  on  le  feit 
évader,  &  n'en  fut  oncques  depuis  ouï  nouvelles,  ni  ne  fe  peut 
favoir  qui  il  efloit.  Tant  y  a  qu'il  prefchoit  doctement  &  de  grand 
zèle  la  pure  vérité  ;  &  mefme  luy  eftant  mis  quelque  argent  par 
aumofne  à  fes  pieds,  il  le  diftribuoit  aux  autres  pauvres  sur  le 
champ,  fe  contentant  d'avoir  du  pain. 
60  Icy  ne  faut  taire  deux  notables  impoftures,  qui  tournèrent  à  la  Faux  dé- 
grande  confufion  de  ceux  qui  en  furent  les  inventeurs.  La  première  momaque. 
fut,  la  fuppofition  d'un  jeune  garçon  amené  par  fon  père  pour 
demoniacle  au  temple  Saincl  Urfin  ,  auquel  les  preftres  acouftumés 
de  jouer  fouvent  tels  myfteres ,  avoient  des  exorciftes  comme  or- 
dinaires, lefquels  toutesfois  ne  profitèrent  rien  envers  le  garçon. 
Auffi  n'eftoit-il  attitré  par  eux,  ainspar  les  moines  deSaincl  Sul- 
pice ,  Abbaye  riche  &  opulente ,  eftant  aux  faux-bourgs  de  la 
ville,  grans  &  perpétuels  ennemis  &  perfecuteurs  de  la  religion. 


y 8  H\ftoire  Ecclcjîajîiqiie 

Ce  garçon  donc  fut  mené  à  Sainâ:  Sulpice  expreflement ,  là  où  le 
père  &  l'enfant  furent  bien  traictés  quelques  jours ,  à  fin  de  mieux 
aprefter  la  farce;  finalement  il  fut  refolu  par  les  moines,  qu'un 
certain  ïvqyq.  Jean  Chaujfé  ^  qui  de  régent  du  Collège  de  la  ville 
f 'eftoit  rendu  moine,  &  duquel  ils  vouloient  faire  un  faincl  homme , 
prefcheroit  dans  le  temple  du  monallere  pour  faire  quelque 
grand  miracle  devant  tout  le  monde.  Or  pour  mieux  entendre  cède 
dévotion,  il  eft  à  noter,  que  ces  bons  frères  font  profeflion  de  tel- 
lement hair  les  femmes,  que  fi  par  mefgarde  quelqu'une  eft  trou- 
vée avoir  entré  en  leur  convent ,  ils  font  paffer  le  feu  par  tous  les 
lieux,  où  elle  aura  marché;  &  mefmes n'ouvrent  le  chœur  de  leur 
temple  qu'une  fois  l'an,  voire,  qui  plusefl,  eftans  contrains  d'al- 
ler tous  les  premiers  Dimanches  des  moys  en  proceflion  générale 
au  grand  temple  fainct  Eftiene ,  où  fe  fait  un  fermon  folennel ,  ces 
bons  moines,  comme  faifans  confcience  de  fe  trouver  parmi  la 
multitude,  ont  acouflumé  de  s'enfermer  dedans  le  reveftiaire  dudit 
temple ,  jusques  à  la  fin  du  fermon.  Ce  neantmoins  le  defir  de  faire 
ce  beau  miracle  les  feit  difpenfer  de  faire  prefcher  ce  frère  Chauffé 
publiquement  en  leur  temple.  Là  donc  comparoiliant  ceprefcheur 
fans  expofer  aucun  paflage  d'Efcriture,  &  criant  feulement  contre 
ceux  qui  ne  veulent  adorer  les  faincls ,  ny  leurs  reliques,  fe  jetta 
fur  les  louanges  de  S.  Sulpice,  lequel  autant  de  foys  qu'il  nom- 
moit  (mais  non  pour  Jésus  Christ,  ou  Saincl:  Urfin,  ou  pour 
autre  Saincl;  quelconque)  ce  jeune  garçon  eftant  au  milieu  de  la 
troupe,  fe  levant,  f'enfloit  le  ventre,  avec  une  merveilleufe  agita- 
tion &  tremblement  de  fes  membres,  comme  fi  le  Diable  eftant  tJi 
dedans  euft  eu  grand  peur  d'ouir  feulement  nommer,  Sulpice.  Ce 
neantmoins  frère  Chaufle  ne  pourfuivit  ce  jour  là  jufques  à  faire 
miracles,  pour  mieux  faire  puis  après  valoir  ce  beau  myftere.  Mais 
Dieu  voulut,  que  le  garçon  eftant  ramené  au  monafiiere,  un  an- 
cien &  forte  dode  médecin  nommé  Pierre  Tiller,  f'y  eftant 
rencontré,  d'autant  mefmes  qu'il  eftoit  médecin  ordinaire  de  ce 
convent,  après  avoir  fogneufement  vifité  le  demoniacle,  déclara 
ouvertement  que  c'eftoit  une  chofe  attitrée,  par  qui  que  ce  fufl, 
efl:ant  malade  ce  garçon  d'un  mal,  qu'il  entreprendroitaifement  de 
guérir  par  medicamens.  Ce  qu'eftant  publié,  ce  miracle  s'en  alla 
en  rifee,  &  cefte  befte  chauffée  perdit  fon  crédit,  &  le  médecin  fes 
gages  ordinaires  dudit  convent. 
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La  féconde  impofture  fut  encores  plus  notable ,  eftant  amenée  Autre 
au  temple  dudit  faind:  Urfm  une  jeune  femme  comme  demoniacle  imposture. 
par  fon  mary,  &  un  jeune  preftre,  l'ayant,  difoit-il,  fuivie  pour  la 
confoler ,  comme  il  pourroit,  &  à  fin  de  veoir  ce  qu'il  en  advien- 
droit.  Eftant  donc  cefte  jeune  femme  coniurée  par  î'exorcifte ,  elle 
tiroit  la  langue  dehors  enflée  d'une  horrible  façon ,  &  faifoit  des 
mines  fort  eflranges ,  puis  eftant  amenée  devant  l'image  qu'ils  ap- 
pellent noftre  Dame  de  la  Fourchant ,  faifoit  d'autres  merveilles, 
jufques  à  prononcer  quelques  mots  Latins,  Grecs,  &  Hebrieux, 
qu'on  luy  avoit  appris;  &  quelquesfois,  comme  elle  eftoit  rufée , 
conflderant  la  qualité  &  le  port  de  ceux  qui  parloient  à  elle  ,  il 
luy  advenoit  de  leur  dire  quelque  chofe  véritable,  qui  les  faifoit 
rougir,  de  forte  que  tout  le  peuple  crioit  miracle,  &  n'y  avoit 
celuy  qui  ne  criaft  contre  les  Luthériens ,  ne  tenans  compte  des 
Sainds  &  des  Images.  Mais  le  fufdit  Officiai,  nommé  la  Porte , 
ne  f 'en  eftonna  point,  ains  les  ayans  fait  venir  tous  trois  es  prifon 
Archiepifcopales,  examina  fi  bien  le  jeune  preftre  à  part,  fe  dou- 
tant bien  qu'il  fuivoit  pluftoft  la  jeune  femme,  que  le  Diable,  & 
l'aiant  trouvé  variable  en  plufieurs  poinds,  qui  fut  caufe  qu'il  feit 
femblant  de  le  vouloir  mettre  à  la  torture  (l'ayant  fait  defpouiller, 
&  coupper  fes  efguillettes),  en  tira  toute  la  vérité ,  à  la  grande  con- 
fufion  de  ceux  qui  avoient  creu  fi  légèrement  ce  qui  n'eftoit  pas. 
^2  II  fe  feit  encores  environ  ce  temps  un  aufli  beau  miracle ,  eftant  Faux 
advenu  es  fauz-bourgs  de  la  ville,  du  cofté  de  Bourbonnois,  qu'au  miracle. 
portail  du  temple ,  qu'on  appelle  le  chafteau ,  fe  trouva  du  ûmg 
découlant  fur  la  face  d'une  grande  image.  Cela  eftant  divulgué,  toute 
la  ville  y  acourut  à  grandes  proceffions ,  &  en  fut  tellement  efmue, 
qu'à  la  folicitation  des  preftres  ,  plufieurs  foupçonnés  de  la  religion 
eftoient  en  danger  d'eftre  facagés  &  malfacrés.  Mais  à  la  bonne 
heure  le  Lieutenant  gênerai,  nommé  François  de  l'AubeJpine^ , 
homme  d'authorité  &  de  bon  efprit ,  eftant  furvenufur  le  lieu,  & 
aiant  fait  monter  un  homme  avec  une  efchelle ,  pour  vifiter  le  tout, 
il  fut  trouvé  en  la  prefence  de  tous ,  qu'il  y  avoit  du  fiing  fur  la 
tefte  de  l'image,  avec  des  plumes  d'un  pigeon,  lequel  aiant  efté 

I.  Frère  puiné  de  Claude,  secre'taire  d'Etat,  et  de  Sébastien,  e'vêque  de 
Limoges  et  ambassadeur.  Lieutenant-ge'ne'ral  à  Bourges,  en  i  547 ,  il  devint 
finalement  Président  au  Grand-Conseil  à  Paris,  en  i558.  Voy.  Anselme,  Hist. 
généalog.  de  la  Maison  de  France.  Par.  1712,  T.  I,  471. 
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bleffé  fur  les  champs,  f'efloit  venu  repofer  là  :  dont  tous  les  preftres 
avec  le  peuple,  &  leur  croix  &  banieres  f'en  retournèrent  fort 
confus. 

Mais  environ  ce  mefnie  temps  de  ces  faux  miracles,  deux  cha- 
noines de  fainct  Eftiene  feirent  bien  une  autre  faufieté  à  bon  efcient, 
donnans  fecrettement  à  entendre  à  un  certain  orfèvre ,  que  pour 
avoir  argent  afin  de  refaire  le  clocher,  &  autres  réparations  necef- 
faires,  aufquelles  le  chapitre  ne  pouvoit  fournir  auttrement,  il 
avoit  efté  ordonné,  qu'au  lieu  d'une  fort  grande  croix  d'or,  enrichie 
d'excellentes  pierreries,  il  f'en  feroit  une  d'argent  doré,  de  forte 
que  le  peuple  ne  fen  apperceuft  point:  &  ainfi  en  fut  fait,  mais 
l'or  ne  revint  point  au  chapitre;  &  ainfi  continuèrent  ceux  de  la 
Religion  comme  ils  peurent ,  nonobftant  toutes  les  perfecutions. 
L'évangile  Du  temps  de  ce  règne  l'Evangile  fut  auill  receu  avec  grande  avi- 
à  Angers,  djté  en  la  ville  à'A7igcrs ,  ville  epifcopale,  avec  univerfité,  &  rem- 
plie de  preftres  &  moines,  plus  que  ville  de  France,  pour  fa  gran- 
deur, pour  la  grande  fertilité  du  pays  où  elleeft  fituée.  Alors  eftoit 
Evefque  en  ladicle  ville  Jean  Olivier^  frère  d'Olivier^  lors  chance- 
lier d'Alençon,  &  depuis  chancelier  de  France  '.  Ceftuy-cy  eftant 
homme  de  bon  savoir,  comme  fon  frère,  &  de  gentil  efprit,  fa- 
vorifoit  en  ce  qu'il  pouvoit  ceux  de  la  religion,  entre  lefquels 
Germain  eftoit  un  nommé  Germain  Colin ,  ancien  ami  de  Clément  Marot , 
"■  lequel  avec  plufteurs  autres  fe  trouvoit  es  affemblées  des  prières,  g3 
comme  auffi  quelques  prefcheurs  qui  avancèrent  grandement  la 
beiogne.  Mais  cela  ne  peut  long  temps  durer  fans  eftre  defcouvert, 
&  que  quelques  uns  ne  fuflent  attrappés  :  entre  lefquels  Germain 
Colin.,  maté  par  une  longue  prison,  f'oublia  tant  par  infirmité, 
qu'il  rachepta  fa  vie  par  une  abjuration.  Quelques  autres  ne  fei- 
rent pas  comme  luy,  ains  feelerent  la  vérité  de  Dieu  par  leur  mort. 
Martyrs,  à  favoir  François  Fardeau ,  Simon  le  Royer ,  Jean  de  la  Vig-nole, 
Denis  Saureaii  &  Guillaume  de  Reu^,  les  cendre  defquels  engraif- 
ferent  tellement  ce  champ  du  Seigneur  ,  qu  il  fut  depuis  rendu  tref- 
grandement  fertile ,  comme  il  fe  verra  par  les  hiftoires  fuivantes. 
Poitiers.  Poitiers  aulïï,  ville  epifcopale,  &  l'une  des  univerfités  des  plus 
célèbres  de  France  en  la  faculté  des  droicts  civil  &  Canon ,  em- 

1.  Olivier  devint,  en  i543,  Pre'sident  du   Parlement  de  Paris  et  en    i545 
Chancelier.  Anselme,  I,  437. 

2.  Crespin,  f.   194!^. 
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braffa  auffi  des  premières  la  grâce  de  Dieu ,  avec  un  grand  fruid 
pour  tout  le  Royaume ,  par  le  moien  des  efcoliers  qui  y  ont  efté 
inftruicls  ^  Un  cordelier  nommé  de  Troia  feit  alors  trefbon  de- 
voir, avec  l'Abbé  de  Valence,  petite  Abbaye  près  d'un  bourg  appelle  L'Abbé  de 
Coué,  gentil    homme  de  l'ancienne  maifon  de   l^eirac ,  amateur     Valence. 
des  letres ,  &  des  gens  letrés ,  aufquels  il  faifoit  trefgrand  acueil, 
comme  il  efloit  homme  libéral  &  magnifique,  &  de  tel  zèle,  qu'il 
fut  le  premier  Abbé  de  France  qui  nettoya  fa  maifon  de  l'idolâtrie, 
aiant  fait  eftudier  quelques  uns  de  fes  moines ,  &  mis  les  autres  à 
meftier.  Et  par  ces  moiens  l'ardeur  de  quelques  uns  creut  telle- 
ment que  l'an  i537  un  jeune  homme,  nommé  Sainde  Martre^ 
l'un  des  fils  du  premier  médecin  du  Roy,  homme  de  gaillard  ef- 
prit ,  commença  de  faire  des  lectures  en  théologie ,  mais  pource 
qu'il  n'avoit  point  de  fond  ,  &  qu'à  la  vérité  il  y  avoit  en  luy  plus 
de  légèreté  que  de  vray  zèle,  il  y  eut  en  fon  faicf  plus  de  fumée  que 
de  feu.  Quelques  années  au  paravant  un  autre  efcolier  natif  d'Au- 
thun, nommé Q/z/'/zf/w,  avoit  fait  auiïi  une  levée  de  bouclier,  mais   Qidntin. 
aiant  eflé  contraint  de  fe  retirer,  tant  f'en  falut  qu'il  perfeveraft, 
qu'au  contraire  il  fendeftourna  du  tout:  &  finalement  devenu  cé- 
lèbre docteur  en  droicl;  canon  en  l'univerfité  de  Paris,  &  aiant  at- 
trapé un  gras  bénéfice  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Rhodes,  fe  rendit 
perfecuteur  en  ce  qu'il  peut,  comme  il  le  monftra  es  eftats  tenus  à 
64   Orléans,  ainfi  qu'il  fera  did  en  fon  lieu-.  Ces  commencemens  ne   Opposition. 
furent  fans  grande  refiflence ,  de  forte  que  l'Eglife  n'y  fut  dreffée 
que  long  temps  après  ;  remployant  entre  autres  de  tout  fon  pou- 
voir à  perfecuter  les  fidèles  l'un  des  principaux  magiftrats  du  lieu, 
qu'on  appelle  l' Afleffeur  ,  homme  aufTi  plein  de  richelTes ,  comme 
vuide  de  toutes  fciences  ,  duquel  j'ay  penfé  n'eflre  hors  de  propos 
de  canonifer  l'ignorance  &  beftife ,  en  ce  qu'eftant  un  jour  entré 
en  l'eflude  d'un  efcolier  fufpect,  où  il  trouva  un  ancien  autheur 
latin ,  nommé  Macrobius ,  cognu  de  toutes  gens  tant  foient  peu 
lettrés ,  fut  bien  fi  fot ,  que  de  fe  faifir  de  ce  livre ,  &  d'envoyer  l' ef- 
colier en  prifon  ,  difantque  ce  gros  nom  de  Macrobius  ne  pouvoit 


1.  Flo7'imond  de  Rceriiond,  1623,  p.  890,  dit  que  Calvin  lui-même  avait 
prêché  à  Poitiers.  Mais  cette  tradition  n'est  nullement  sûre.  Comp.  Lièvre., 
Hist.  des  Protestants  du  Poitou,  i856,  I,  p.  33. 

2.  P.  428,  435,  446. 
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eftre  que  le  nom  de  quelque  gros  Allemand  hérétique.  Voilà  la 
fuffifance  d'une  grande  patrie  des  perfecuteurs ,  par  lefquels  alors 
eftoient  jugez  hérétiques  les  pauvres  enfans  de  Dieu. 
Aiitiin.  En  ces   temps   eftoit   refident   k  Aiitiin  (ville  epifcopale,  &  des 

L'/l^^e  plus  anciennes  des  Gaules)  l'Abbé  de  JainB  Martin^  homme  de 
Martin,  letres ,  inftruit  en  la  religion ,  &  prenant  plaifir  à  faire  bonne  chère 
à  ceux  qui  le  venoicnt  vifiter,  aufquelsil  parloit  affés  ouvertement 
de  la  vérité ,  fans  fe  mettre  en  danger  pour  cela ,  pour  eftre  non 
feulement  fupporté,  mais  auiïi  chery  &  recherché  par  les  plus  gros 
de  l'eglife  Romaine,  à  caufe  de  fa  bonne  &  friande  table,  joind 
que  horfmis  quelques  propos,  qu'il  tenoit  par  fois,  &  qu'il  avoit 
une  Bibliothèque  pleine  de  bons  livres,  il  ne  fe  formalifoit  point 
pour  aucun  exercice  de  la  religion.  Plufieurs  de  ceux-là  mefme 
qu'il  avoit  inftruits,  le  reprenans  de  cela,  &  nomméementdecequ'i) 
ne  faifoit  confcience  de  f 'accommoder  à  ce  que  luy-mefmes  con- 
damnoit ,  tafcherent  de  l'encourager  à  faire  mieux.  Mais  luy  au 
contraire  fe  fafchant  d' eftre  repris ,  &  flatant  fa  confcience  ,  f'efgara 
jufques  là,  que  de  faire  une  Théologie  toute  nouvelle,  mellant  beau- 
coup de  chofes  des  refveries  des  Libertins-^  &  finalement  eft  mort 
n'eftant,  comme  l'on  diden  commun  langage,  ny  chair  ny  poiffon. 
Mais  fil  ne  fervit  pour  foy ,  fi  fut  il  inftrument  pour  en  refveiller 

Corbigny.   plufieurs ,  nomméement  en  la  ville  de  Corbigny,   autrement /e   G5 
Jaînâ  Léonard  en  Nivernois,  où  fe  drelfa  depuis  une  belle  Eglife, 
qui  engendra  celle  de   IV^t'/jj-,  &  en  partie  celle  de  Nerers,  non 
p,         fans  grandes  traverfes  ,  dont  par  l'une  d'icellesfut  chafl'é  François 

Bnurg'oin.  Bourgoin ,  depuis  Miniftre  de  Genève  ' ,  &  mort  finalement  Mi- 
niftre  à  Séant  en  Ote^  pour  l'Eglife  de  Trois. 
Troyes.  Pareillement  à  Trois"^  du  temps  du  Roy  François,  fiege  d'E- 
vefché  ,  Dieu  voulut  qu'un  certain  Cordelier  natif  du  lieu  ,  nommé 
Morel.  Morel  ^  eftant  revenu  des  eftudes  où  il  avoit  acquis  le  degré  de 
Dodeur,  feftant  mis  à  prefcher,  comme  les  autres,  un  certain 
perfonnage  de  qualité  &  de  favoir  le  voyant  de  gentil  efprit ,  le 

1.  François  Boiirgoing,  dit  Dagnyon,  devint  ministre  à  Genève,  en  i545. 
Il  quitta  en  nov.  i5Gi.  Voy.  plus  loin  p.  749,  767;  II,  478;  Y Inde.v  des  Oeuvres 
de  Calvin;  Haag,  La  France  prot.  II,  483,  et  Senebier,  H.  litt.  de  Genève.  I. 

2.  A  trois  lieues  de  Troyes. 

3.  C'est-à-dire  Troyes,  dép.  de  l'Aube. 
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meit  en  quelque  goull  de  la  vérité ,  le  fournillant  de  pluiieurs  bons 
livres,  de  forte  que  depuis  Tan  1544  jufques  à  la  tin  du  Règne  du 
Roy  François  premier ,  il  feit  quelque  bon  devoir  de  prefcher  allez 
purement,  &  avec  grande  édification.  Mais  TiliLiemonflra  que  cefte 
femence  eftoit  tombée  en  mauvaife  terre,  fellantMorel,  pour  par- 
venir au  degré  du  Provincial,  publiquement  retradé,  dont  courut  à 
Trois  le  proverbe  Honores  mutant  Morel^  en  defguifant  le  proverbe 
commun  Honores  mutant  mores.  Et  fut  ceft  apoftat  fi  impudent , 
que  quelques  uns  luy  reprochans  qu'il  avoit  retourné  fa  robe ,  il 
refpondit,  que  fil  ne  l'euft  retournée,  elle  ne  luy  euft  pas  tant  duré. 
Mais  en  fin  Dieufceut  bien  trouver  ce  miferable,  lequel  eftant  faify 
d'une  maladie  horrible  &  efiirange,  qui  luy  bruÛa  la  moitié  du 
corps,  il  mourut  comme  forcené  en  un  couvent  de  femmes  de 
fon  ordre. 

Environ  ce  mefme  temps  IJJbudun,  féconde  ville  du  pays  de  Berry  Issoudun. 
avec  fiege  Royal,  goufi:a  auffi  l'Evangile;  eftant  alors  fous  la  domi- 
nation premièrement  de  la  feu  Royne  de  Navarre,  Marguerite, 
fœur  du  Roy  François ,  &  depuis  de  madame  Marguerite,  fœur 
du  Roy  Henry,  depuis  DucheJJe  de  Savoje' ,  Princeifes  aians  receu 
de  grandes  grâces  de  Dieu ,  &  favorifans  les  gens  de  bien  &  de 
favoir,  entre  lefquels  mérite  d'eftre  nommé  Jean  des  FoJJes ,  Lieu- 
tenant gênerai  du  lieu  ,  avec  un  fien  neveu  nommé  Antoine  MiJ- 
nier,  l'un  eftant  Lieutenant,  &  l'autre  Enquefteur,  tous  deux  fort 
bien  inftruids  en  la  Religion,  qui  feirent  grand  devoir  d'emploier 
66   le  talent  du  Seigneur,  faifans  venir  des  prefcheurs  docks  au  temps 

des  Advens  &  de  Carefme ,  &  entre  autres  un  nommé  de  Bojeo,   de  Bosco. 
Jacopin,  dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  de  Bourges  2. 
Lors  auffi  prefcha  en  ce  lieu  un  Cordelier  aiant  grande  grâce  de      ^^^^^ 
bien  dire,  nommé  AbelPeppin,  depuis  ministre  de  Genève  %  con-  Poupin. 

1.  Hubert  Languet,  Epistolœ  secretœ,  Hal.  1709,  II,  p.  io3,  va  jusqu'à 
dire  :  Nemo  dubitabat  eam  tune  (c'est-à-dire  avant  son  mariage  avec  le  Duc 
de  Savoie,  en  i  55g)  plane  addictam  fuisse  huic  nostrœ  religioni. 

2.  P.  56. 

3.  Abel  Poupin,  de  Seiches  en  Agénois,  fut  ministre  à  Genève  depuis  i543. 
(Am.  Roget,  Hist.  du  peuple  de  Genève,  II,  i  5o.)  Il  se  fit  remarquer  par  sa 
véhémence,  surtout  dans  les  querelles  avec  Bolsec  et  Am.  Perrin.  Il  eut  aussi 
constamment  à  lutter  contre  une  extrême  indigence  et  mourutle  5  mars  i556. 
Voy.  y  Index  de  la  Corresp.  de  Calvin. 
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tre  lequel  les  autres Cordeliers  conceurentfi  grande  haine,  comme 
auffi  contre  des  Fojfcs  ,  qu'ils  n'efpargnerent  mefmes  la  Royne  de 
Navarre  en  leurs  fermons.  Surquoy  eftant  prifes  bonnes  informa- 
tions portées  à  la  Cour,  &  prefentées  au  Roy  François  par  ladite 
Royne  fa  feur,  le  principal  des  feditieux  Cordeliers  nommé  Toiif- 
Jainct  Hemard  fut  faif}^,  &  mis  en  galère  :  ce  qui  rabbatit  fi  bien 
leur  zèle,  qu'ils  en  devindrent  plus  fages.  De  fait  ceux  de  la  Reli- 
gion reprindrent  lors  courage  ,  àfavoir  les  principaux  de  laJuftice, 
&  nommément  le  procureur  du  Roy  nommé  Arthuis ,  homme 
ancien ,  &  de  grande  réputation  &  preud'hommie. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  renailfance  de  l'Eglife  Chre- 
ftienne    en   France,    avec   infinis  travaux  &   toiirmens,  fous  le 
règne   de  François   premier,  lequel  mourut  à  Rambouillet 
le  dernier  jour  de  Mars   1647,  commençant  l'année  en 
Janvier.  11  fut  depuis   furnommé  le  Grand,  le- 
quel furnom  luy  euft  tourné  en  beaucoup  plus 
grande  louange,  fi  on  ne  pouvoit  dire  à 
bon  droit,  qu'ainfiqu'ila  elle  grand 
guerrier,  &  amateur  des  bonnes 
letres,  auffi  il  a  efté  grand 
adverfaire  de  ceux 
de  la  Religion. 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 

sous    Henry   deuxiefme. 

•  * 

LIVRE  II 
coJitena?it  les  choses  advenues  sous  Hemy  IL 

67  JuSTANT  le  Roy  François  premier  de  ce  nom  decedé,  Henri 
deuxiefme^  fon  fils  unique,  luy  fucceda  le  i  d'Avril  1547,  homme 
n'ayant  ny  la  vivacité  de  l'elprit,  ny  la  faconde  de  fon  père;  mais 
bien  d'un  naturel  de  foy-mefmes  fort  débonnaire,  &  tant  plus  aifé 
à  tromper,  de  forte  qu'il  ne  voioit  ny  jugeoit  que  par  les  j^eux, 
aureilles  &  advis  deceux  qui  lepolTedoienti.  Ainfilesunstafchans, 
ou  de  parvenir,  ou  d'entretenir  leur  crédit  par  les  armes,  ne 
cornoient  que  la  guerre  ;  les  autres,  ne  defirans  que  f  agrandir  & 
couvrir  leur  ambition  &  avarice  du  manteau  de  Religion,  ne  cef- 
foient  de  l'enflamber  contre  ceux  qu'ils  appelaient  hérétiques. 

I .  «  Ce  Roy  estoit  de  doux  esprit,  mais  de  peu  de  jugement,  et  du  tout  propre 
à  se  laisser  mener  par  le  nez  »,  dit  la  fameuse  Légende  du  Cardinal  de  Lor- 
raine (Méritoires  de  Condé^  VI,  19J.  Ce  jugement  encore  paraît  certainement 
beaucoup  trop  favorable.  Comp.  ce  que  dit  du  caractère  et  de  la  personne  du 
roi,  l'ambassadeur  de  Venise  Giov.  Soran^o  :  E.  Albéri  Relaponi  degli  am- 
basciatori  Veneti.  Firen^e  iSSq.  Vol.  II,  424  s.  Comp.  Santacrucii  de  civi- 
libiis  Galliœ  dissensionibus ,  LL.  III  in  Martene  et  Durand  Vet.  script, 
ampliss.  collectio,  V,  1427. 
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I  Cela  fut  caule  que  tout  fon  règne  n'a  efté  qu'une  perpétuelle  per- 
^  fecution  contre  la  Religion  par  dedans,  &  une  guerre  par  dehors. 
Or  quant  à  ce  qui  concerne  la  guerre  de  ce  monde,  noftre  inten- 
tion n'eil  pas  d'en  parler  (laiffant  cela  à  d'autres  qui  voudront  en 
dire  ce  qui  en  est),  mais  de  toucher  feulement  ce  qui  appartient  à 
l'Eftat  de  la  Religion  reformée,  laquelle  je  puis  dire  avoir  efté  fous 
ce  règne  trefcruellement  alfaillie,  mais  d'autre  part  encore  plus 
conftamment  défendue.  Ainfi  voulut  le  Seigneur,  qui  eft  l'autheur 
&  garent  des  Tiens,  monftrer  que  jamais  fon  Eglife  ne  triomphe 
mieux  que  fous  la  Croix. 

Il  faut  donc  entendre  que  quatre  perfonnes  avoient  tout  crédit  G8 

Le        envers  ce  prince,  à  {âxoiv  Anne  de  Mommorancy^  Conneftable ', 

^T'^M^^i^  qu'il  appelloit  fon  compère ,  &  lequel  auffi  toft  que  le  feu  Roy  eut 

morency.    la  bouche  clofe,  fut  rappelé  à  la  Cour,  dont  il  avoit  efté  renvoie  en 

fa  maifon  quelques  années  auparavant  pour  quelque  grand  mefcon- 

Le cardinal  tentement  du  Roy  François-;  Charles  de  Lorraine^  fils  du  Duc  de 

T     ^^-         Guîfe   Si   Cardinal,   le   plus   doué   de   toutes  vertus   Cardinales 
Lorraiite.  ^  11  n      n      -j      7^  7 

Diane  de     qu'homme  qui  ait  efté   de  long   temps   en  ceft  eftat-^;  Diane  de 

Poitiers.     Poitiers,  lors  appellée  la  grand'  Senefchale,  &  depuis  la  duchefle 

Le         de  Valentinois* ,  &  Jaques  d'Albon ,  dicl  le  Marejchal  de  S.  André-. 

"de'sahit-  ^^^  quatre  eftoyent  defefperés  ennemis  de  ceux  de  la  Religion. 

André.     Mais  le  Conne/iable  faillant  en  ceft  endroit  par  ignorance  &  fuperfti- 

tion^,  aidoit  feulement  à  embrafer  le  feu,  qui  eftoit  fouflflé  &  allumé 

par  les  trois  autres.  Le  Marejchal  de  S.  André^  homme  du  tout 

adonné  à  remplir  fon  ventre,  &  à  ce  qui  fen  ensuit/,  &  n'ayant 

1.  Soran^o,  1.  c.  434.  Matt.  Dandolo  dans  Albéri  Rela:{ioni,  II,  174  s.  Santa 
Croce,  1429.  Ranke,  Fran:[dsische  Geschichte,  I,  140  s. 

2.  Dandolo,  dans  sa  seconde  Relation,  attribue  cette  disgrâce  aux  intrigues 
de  Madame  d'Estampes,  l'adversaire  de  Diane,  de  Henri  et  par  suite  aussi 
de  Montmorency. 

3.  Soran:[o,  1.  c.  433.  Mémoires  de  Condé,  surtout  la  Légende,  ib.  vol.  VI, 
comp.  ib.  I,  214  s.  358  s.,  Santa-Croce,  1.  c.  p.  1428. 

4.  Soran^o,  437. 

5.  (Aitbespine),  Hist.  particulière  de  la  court  de  Henri  II,  p.  281.  Ranke, 
I,  188. 

6.  Brantôme,  Hommes  ill.  et  grands  capitaines  franc.  Oeuvres,  éd.  Buchon, 
I,  3i3  s. 

7.  Brantôme,  ibid.,  488. 
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dequoy  fournir,  pour  eftre  de  fort  petite  maifon  quant  aux  biens, 
eftoit  infiniment  altéré  de  confifcations.  Et  quant  aux  deux  autres, 
l'un  avoit  la  confcience  du  Roy  comme  en  fa  manche,  l'autre  polîe- 
doit  le  corps,  non  fans  grande  apparence  de  forcelerie',  veu  qu'elle 
avoit  defia  palfé  fon  aage  en  trefmauvaife  réputation,  &  n' avoit 
rien  en  foy  qui  peufl  par  raifon  (fi  raifon  y  a  en  telles  pallions) 
attraire  ny  retenir  le  cœur  d'un  tel  prince.  Ces  trois  eftans  toufiours 
à  l'aureille  du  Roy,  pour  luy  perfuader  deux  poinds,  à  favoir 
que  la  Religion  eftoit  ennemie  de  toute  monarchie  et  principauté  2, 
&  fource  de  toute  confufion  ;  l'autre,  que  le  vray  moien  de  couvrir 
devant  Dieu  &  les  hommes  tous  les  vices,  efquels  eux  mefmes 
rentreteno3'ent,  eftoit  d'exterminer  les  adverfaires  de  la  Religion 
Romaine,  feirent  en  forte  que  dès  le  commencement  de  fon  Règne 
il  n'eut  rien  en  plus  grande  recommandation,  que  de  pourfuivre  à 
outrance  la  perfecution  &  deftruction  des  Eglifes,  commencée  par 
le  feu  Roy  fon  père. 

Suivant  donc  cefte  refolution,  les  feux  furent  allumés  plus  que 
jamais  ;  &  fur  tout  la  chambre  du  Parlement  de  Paris,  qu'on  appelloit 
la  chambre  ardente'^,  en  envoioit  au  feu  autant  qu'il  en  tomboit  Lachambi-e 
69   entre  fes  mains.  Jean  Morin^  travailloit  d'un  cofté  aux  captures,    /^''^fj^^-. 
envolant  force  appelans  au  Palais,  Pierre Lifet^  premier  Prefident^,  pien-e  Lise). 
ne  laiffant  efchapper  aucun  appellant.   Si  eft-ce  qu'ils  ne  peurent 
pas  toufiours  continuer  ce  train ,  eftant  mort  premièrement  Morin 
avec  un  horrible  tourment  par  le  feu  qui  le  print  à  fes  jambes, 
qu'il  avoit  de  long  temps  toutes  pourries  d'excès  ;  &  Lijet  ayant 
efté  defmis  de  fon  eftat  par  l'authorité  du  Roy.  Mais  d'autres  qui 
ne  valoient  pas  mieux  leur  fuccederent,  fur  tout  quant  au  Parlement,       aues 
comme  Gilles  Magijîri  ^  au   lieu  dudit  Lifet  ;  encores  que  dès  Magistri. 

1.  De  Thou,  1 ,  241. 

2.  «  Le  Roy  creut  ces  nouveaux  Chrestiens  prétendre  à  l'Estat,  pour  le  tour- 
ner en  démocratie.»  Mémoires  de  Tavannes  II,  p.  iii.  (Petitot,  Collection 
compl.  des  Métii.  relatifs  à  l'Hist.  de  France.) 

3.  Etablissement  des  Chambres  ardentes,  v.  Mém.  de  Condé,  II,  244. 

4.  Voy.  p,  16. 

5.  Voy.  plus  haut  p.  33. 

6.  C esi-k-dire  Le  Maître.  Voy.  p.  221.  Comp.  De  Thou,  I,  525  s.  A  sa  mort 
en  i562,  ce  fut  Christophe  De  Thou,  le  père  de  l'historien,  qui  lui  succe'da 
comme  premier  président,  ibid.  III,  359  s- 
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lors  y  eufl  quelques  autres  prefidens  aufquels  telles  injuftices  & 
cruautés  defplaifoient,  &  qui  euffent  defiré  que  les  feus  que  Lifet 
avoit  allumés,  euffent  eflé  du  toutefteints  avec  luy;  mais  l'iniquité 
des  temps  maintenoit  les  perfecuteurs  lors  encores  autant  que 
jamais. 

Il  nous  feroit  impoiïible  de  fpecifier  tous  les  noms  de  ceux  qui 
furent  lors  exécutés,  à  favoir  l'an  1548.  Mais  nous  nous  conten- 
terons de  reciter  fommairement  les  plus  remarquables  d'iceux. 
Entre  autres  eft  mémorable  un  nommé  Sainéîin  A^ù'^/,  de  Meaux', 
lequel  f'eftant  retiré  es  confins  d'Alemaigne,  environ  deux  ans 
auparavant,  &  lors  que  les  quatorze  furent  bruflés^,  eftant  retourné, 
recognu  &  faifi,  feit  une  excellente  confeffion  de  foy,  pour  laquelle 
il  fut  bruflé  à  Paris,  avec  une  fmguliere  confiance;  le  Lieutenant 
de  Meaux  aiant  requis  de  ne  le  ramener  &  exécuter  fur  le  lieu,  de 
peur,  difoit-il,  qu'il  ne  gaflafl  le  refte  de  la  ville.  Ce  Lieutenant, 
nommé  Frolo^  avoit  eflé  autresfois  pendu  en  effigie  à  Paris,  pour 
avoir  tué  un  fergent,  faifant  quelque  exécution  contre  luy. 

Pareillement  un  trefriche  lapidaire  de  Tours,  mais  demeurant 
une  bonne  partie  du  temps  à  Lion,  nommé  Oâlovian  Blondef^, 
a3^ant  efté  décelé  par  fon  hofle  de  la  Couronne,  qui  luy  avoit  fou- 
vent  ouy  tenir  quelques  propos  Chrefliens,  fut  mis  prifonnier  à  la 
folicitation  de  Gabriel  de Saconex,  PrecenteurdeS.  JeandeLion^, 
auffi  grand  &  diffolu  paillard,  dont  il  portoit  les  marques,  qu'homme 
de  son  eftat,  et  qui  avoit  halené  avec  un  gentilhomme  de  Dau- 
phiné  un  colier  d'or  trefriche,  que  Blondet  vouloit  porter  à 
Conftantinoble,  lequel  ceux-cy  efperoyent  bien  d'attrapper.  De 
fait  ilsfeirent  toute  diligence  à  fefaifir  de  tout,  mais  quelques  fiens 


1.  Crespin^  Hist.  des  Martyrs,  195^. 

2.  Voy.  plus  haut  p.  5i. 

3.  Crespin,  195^,  où  il  est  nommé  Blondel. 

4.  Ce  Gabriel  de  Saconay  est  surtout  connu  par  l'écrit  que  Calvin  publia 
contre  lui,  en  i56i,  à  l'occasion  d'une  préface  «dont  il  avait  remparé  le  livre 
du  roy  d'Angleterre»,  Henri  VIII,  contre  Luther  ,  qu'il  fit  réimprimer  à  Lyon 
sous  le  titre  de  :  Assertio  septem  sacramentorwn  adversus  M.  Lutheriim  édita 
ab  invictissimo  Angliœ  et  Franciœ  rege  Henrico  octavo.  Il  s'était,  entre  autres, 
exprimé  dans  cette  préface  fort  peu  respectueusement  sur  la  mère  de  la  reine 
Elisabeth.  Voy.  Calvini  0pp.  IX,  Proleg.,  p.  89  et  p.  421  ss.  Corresp.  de  Calv. 
IX  {0pp.  XVIII),  p.  611. 
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amis  y  pourveurent  fi  bien  que  ces  braves  zélateurs  defcheurent 
de  leur  attente.  Blondet  fut  d'autant  plus  afprement  pourfuivy;  & 
jusques  à  ce  poinét,  qu'encores  que  vaincu  de  la  perfuafion  de  fes 
amis,  &  de  la  crainte  de  la  mort ,  il  eufl  aucunement  flefchi,  il  fut 
ce  neantmoins  condamné  au  feu,  &  depuis  mené  à  Paris;  là  où 
reparant  la  faute  qu'il  avoit  faite,  &  parlant  plus  franchement  que 
jamais,  il  fut  bruflé  avec  une  admirable  conftance  ;  grandement 
regreté,  fpecialement  par  ceux  qu'il  avoit  trouvés  prifonniers, 
envers  lefquels  il  avoit  ufé  de  grande  charité,  jufques  à  en  délivrer 
quelques  uns  emprifonnés  pour  detes,  en  fatiffaifant  à  leurs  créan- 
ciers. 

L'an  1649  Dieu  monftra  qu'il  tenoit  les  cœurs  des  Roys  en  fa       /5^^, 

main,  pour  les  tourner  ainfi  qu'il  luy  plaift.  Car  encores  que  le  Lettre  de 
T,        rn  01  •'  11         !••  r  '      r    révocation 

Koy  mit  tant  &  plus  anmie  contre  ceux  de  la  religion  reformée,  n  ^^  l'an-êt 

eft-ce  que  luy  aiant  efté  ramentue  en  Piémont  (où  il  avoit  fait  un         àe 

voiage  l'an  précèdent)  l'horrible  cruauté  exercée  fous  le  nom  du     ^'"' 

Parlement  de  Provence,  contre  ceux  qu'on  appelloit  Vaudois,  & 

fe  refouvenant  des  dernières  parolles  du  feu  Ro}^  François  fon  père, 

il  depefcha  letres  patentes,  &  bien  amples  contre  certains  autheurs 

de  ce  malfacre,  trefdignes  d'eftre  cognues  à  la  pofterité,  tant  pour 

monflrer  que  Dieu  n'oublie  point  la  vengeance  des  cruautés,  quoy- 

que  pour  un  temps  elle  dorme ,  que  pour  enfeigner  les  Roys  à 

mieux  penfer  aux  fautes  commifes  par  eux  ou  parleurs  devanciers. 

Que  pleuft  à  Dieu,  que  ceux  qui  depuis  ont  fuggeré  aux  enfans  & 

fucceffeurs  de  ce  Roy  des  confeils  encores  plus  indignes,  eulfent 

mieux  confideré  ces  letres,  dont  la  teneur  fenfuit'. 

Henvf  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  au  premier  noflre 

huiffier,  falut.  Noitre  Procureur  en  noflre  grand  confeil,  par  nous 

conflitué  procureur  es  procès  cy  après  mentionnés,  nous  a  fait  dire 

&  remonftrer,  que  l'an  mille  cinq  cens  quarante,  le  dixhuitiefme 

jour  de  Novembre,  fut  donné  en  noftre  Cour  de  Parlement  de 

Provence  quelque  jugement,  qu'on  a  voulu  dire  &appellerrArreft 

71    de  Merindol,  par  lequel  14  ou  i5  particuliers  y  dénommés  habi- 

tans  de  Merindol,  furent  condamnés  par  défauts  &  contumaces, 

à  eftre  bruilés  comme  hérétiques  &  Vaudois.  Et  où  ils  ne  pour- 

roient  eftre  appréhendés,   eftre   bruflés  par   figure;  furent  leurs 

1.  Ces  lettres  patentes  sont  aussi  reproduites  dans  Crespin^    195b   s. 
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femmes  &    enfans  &  filles  deffaits  &  abandonnés  ;  &  où  ils  ne 
pourroient  eflre  pris,  furent  dellors  déclarés  bannis,  leurs  biens 
confifqués;  chofe  notoirement  inique,  &  contre  tout  droit  &  railbn. 
Et  combien  que  tous  les  autres  habitans  dudit  Merindol  n'eulTent 
eflé  ouïs  ny  appelles,  toutesfois  par  le  mefme  jugement  fut  dit,  que 
toutes  les  maifons  dudit  Merindol  feroient  abbatues,  et  le  village 
rendu  inhabitable.  Et  en  l'an  1544  lefdits  habitans  fe  retirèrent 
par  devers  feu  de  bonne  mémoire  le  Roy  dernier  decedé,  noftre 
père  (que  Dieu  abfolve),  iceux  et  autres  qu'on  maintenoit  hérétiques, 
qui  difoient  que  contre  vérité  on  les  vouloit  dire  Vaudois  &  héré- 
tiques; obtindrent  letres  de  noftre  dit  feu  feigneur  &  père,  auquel 
ils   feirent    entendre,    qu'ils  eftoient   journellement   travaillés   & 
moleflés  par  les  Evefques  du  pays,  &  par  les  Prefidens  &  Confeil- 
1ers  de  nollre  Parlement  de  Provence,  qui  avoient  demandé  leurs 
confifcations  &  terres  pour  leurs  parens  ;  lefquels  par  ce  moien  les 
vouloient  chaifer  du  pais;  fupplians  noftre  dit  feu  père,  que  l'on 
f'enquift  de  la  vérité.  Sur  quoy  il  euft  ordonné,  qu'un  mairtre  des 
requefles  &  un  Docteur  en  Théologie  fe  tranfporteroient  fur  les 
lieux,  pour  f 'enquérir  de  leur  manière  de  vivre.   Et  parce  que 
promptement  ledit  feigneur  n'y  pouvoit  envoler,  il  auroit  cepen- 
dant évoqué  à  luy  tous  les  procès  pendans  pour  raifon  de  ce,  & 
en  auroit  interdit  toute  cognoilfance  aux  gens  de  noltre  Cour  de 
Parlement  de  Provence,    laquelle  évocation  euft    efté  lignifiée  à 
noftre  dite  Cour  le  25  Oclobre  enfuivant  ;  dont  eltant  irritée  du 
contenu  en  icelle,  auroit  envoie  devers  ledit  Roy  un  huiflier,  pour- 
fuivre  letres  de  revocation,  qui  furent  obtenues  le  premier  jour  de 
Janvier  enfuivant,  parlefquelles,  fur  ce  que  l'on  auroit  fait  entendre 
audit  feu  feigneur  Roy,  qu'ils  eftoient  en  armes  en  grande  alfem- 
blée,  forçans  villes  &  chafteaux,  eximanslesprifonniersdesprifons, 
rebellans  à  la  justice,  &  la  tenans  en  fubjection,  le  feu  dit  feigneur 
permet  d'exécuter  les  arrefts  donnés  contre  eux,  révoquant  lefdites 
letres  d'évocation,  pour  le  regard  des  recidifs,  non  aians  abjuré;   72 
&  ordonna  que  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  chargés  et  coulpables 
d'herelie  &  fecte  Vaudoife,  fulient  exterminés,  &  qu'à  cefte  fin  le 
Gouverneur  du  pays,  ou  fon  Lieutenant  y  emploialt  les  forces,  à 
ce  que  la  jultice  fuft  obeïe;  lefquelles  letres  ne  furent  fignifiées, 
mais  gardées  jufques  au    12  jour  d'Avril  enfuivant,  qui  eitoit  le 
jourdeQuafimodo;  auquel  jour  après  difner,  le  premier  Preiident, 
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M.  JeanMenier^  feit alTembler  ladite  Cour;  &  feit  que  noftre  Pro- 
cureur prefenta  lefdites  letres,  et  requit  l'exécution  dudit  prétendu 
arrefl  du  i8  de  Novembre  1540,  duquel  n'eftoit  foite  mention 
efdites  letres,  mais  seulement  en  termes  généraux  des  arrefts 
donnés  contre  les  J^audois.  Et  fur  ce  fut  dit,  que  le  dit  prétendu 
arrefl  feroit  exécuté  félon  ù\  forme  &  teneur,  faifant  pareil  erreur 
que  devant;  &  que  lefdits  Commilfaires  jà  députez  fe  tranfporte- 
roient  audit  lieu  de  Merindol,  &  autres  lieux  requis  &  necelTaires 
pour  l'exécution  d'iceluy,  &  feroient  exterminés  tous  ceux  qui 
feroient  de  ladite  fecle,  ceux  qui  feroient  prins  prifonniers,  menés 
en  galères  pour  prifon.  Furent  commis  pour  exécuteurs  maiftre 
François  de  la  Fond,  fécond  Prefident,  Honoré  de  Tribiitiis,  & 
Bernard  de  Badet,  Confeillers,  avec  lefquels  fe  tranfporta  ledit 
msàikvt  Jean  Menier^  prefident,  comme  lieutenant  denoftre  dit  feu 
père,  pour  donner  (ainfi  qu'il  difoit)  la  main  forte  à  juftice  feule- 
ment, &  en  ce  qui  en  feroit  befoin;  &  mena  gens  &  artillerie; 
lefquels  fans  tenir  le  chemin  de  Merindol,  allèrent  à  Cadenet^ 
auquel  lieu  ledit  Menier  tint  confeil  en  ladite  qualité  de  Lieutenant 
de  noftre  dit  feu  père;  &  fur  ce  qu'ils  difoient  qu'on  leur  avoit  rap- 
porté qu'il  y  avoit  grand  nombre  defdits  habitans  en  armes,  qui 
avoient  fait  un  baflion,  &  fans  autrement  en  enquérir,  conclurent 
qu'ils  lesiroientalfaillir,  &  rompre  ledit  baftion,  &  les  tuer  fils  fe 
revengeoient  ;  &f 'ils  f'enfuyoient  que  leurs  maifons  feroient  bruflées; 
diftribuent  aux  Capitaines  plufieurs  villages  pour  eflre bruflés  &  con- 
fequemment  pillés  ;  combien  que  de  ce  ne  fuft  faite  aucune  mention 
audit  prétendu  arrefl  qu'ils  difoient  exécuter  ;  &  qu'à  iceluy  donner 
lefdits  habitans  n}^  en  gênerai  n}^  en  particulier  n'euffent  jamais 
73  efté  appelles.  Furent  aufii  diftribués  au  Capitaine Po?///;z  plufieurs 
villages  appartenans  à  la  Dame  de  Cental ,  laquelle  l'advertit,  & 
aufïï  ledit  Menier^  que  fes  fujets  eftoient  bons  laboureurs  &  bons 
Chreftiens,  et  non  de  la  fecl;e  Vaudoife,  les  prioit  de  ne  leur  faire 
tort,  offrant  de  les  faire  efter  &  obéir  à  justice,  dont  ledit  Poiilin 
advertit  ledit  Menier^  Prefident,  &  qu'il  luy  envoiaft  un  homme 
de  robe  longue,  pour  favoir  qu'il  avoit  à  faire.  Toutesfois  fans 
avoir  efgard  aufdites  remonftrances,  furent  bruflés  &  pillés  vingt 
deux  villages,  fans  aucune  inquifition  ne  cognoiffance  de  caufe,  de 
ceux  qui  elloient  coulpables  ou  innocens,  &  fans  qu'il  y  euft  de  la 
part  defdits  habitans  aucune  refiftence,  ny  aucun  baflion.  Et  avec 
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ce  avoient  efté  les  biens  defdits  habitans  pillés,  et  plufieurs  filles 
et  femmes  forcées,  &  autres  crimes  exécrables  commis.  Ce  fait, 
allèrent  lesdits  prétendus  Commilfaires  à  Merindol,  où  ne  trou- 
vèrent qu'un  pauvre  garçon  de  i8  à  20  ans,   qui  s'eftoit  caché, 
lequel  ils  feirent  attacher  à  un  olivier,  &  tuer  à  coups  de  arque- 
butes,  piller  ledit  village  &  bruder.  Et  ce  fait,  allèrent  à  Cadrieres, 
où  furent  tués  hommes,  femmes  &  filles  forcées,  jufques  dedans 
l'Eglife,  grand  nombre  d'hommes  liés  enfemble,  &  menés  en  un 
pré  &  là  taillés  en  pièces  ;  et  plufieurs  autres  cas  exécrables  conimis, 
afliftant  ledit  Menier.  Au  lieu  de  la  Cojîc  y  auroit  eu  plufieurs 
hommes  tués,  femmes  &  filles  forcées  jufques  au  nombre  de  vingt- 
cinq  dedans  une  grange;  &  infinis  pillages  efté  faits  par  Tefpace  de 
plus  de  fept  fepmaines.  Et  pour  cuider  par  ledit  Menier  couvrir 
lefdites  cruautés  &  inhumanités,   décerne  commiffion  narrative, 
qu'il  eftoit  adverti  qu'on  pilloit  &faccageoitbons  &  mauvais  Chre- 
ftiens  &  Vaudois;  par  laquelle  eft  mandé  crier  à  fon  de  trompe, 
defenfes  de  non  piller ,  finon   ceux  contre  lefquels  feroit  donné 
congé  par  noftre  dit  feu  père,  ou  luy.  Aulïi  décerne  autre  com- 
mifiion  en  ces  termes  :  Capitaines  &  foldats,  qui  avez  charge  de 
ruiner  &  devalifer  en  perfonnes  &  biens  les  Vaudois,  ne  touchez 
aux  fujets  du  feigneur  de  Faucon,  qui  eftoit  fon  parent.  Furent 
faites  defenfes  à  fon  de  trompe,  tant  par  authorité  dudit  Menier, 
que  dudit  de  la  Fond ,  de  non  bailler  à  boire  &  manger  aux  Vau- 
dois, fans  favoir  qui  ils  eftoient  ;  &  ce  fur  peine  de  la  hard.  Au 
moien  dequoy  plufieurs   femmes,    enfans  &  vieilles  gens  furent 
trouvés  par  les  chemins,  mangeans  &    pailfans  l'herbe   comme 
beftes  brutes;  &  finalement  morts  de  faim.  Après  lefdites  cruautés 
&  inhumanités  ainfi  faites  &  commifes ,  envolèrent  Commilfaires 
pour  informer  qui  eftoient  lesfufpeclsd'herefie,  &  en  feirent  mener 
un  nombre  infini  aux  galères  par  forme  de  prifon,  où  en  eft  mort 
grande  partie;  les  autres,  leurs  procès  faits,  3^  ont  efté  eftargis, 
quonfqiie;  fauf  à  noftre  Procureur  de  plus  amplement  informer, 
&  les  autres  condamnés  en  de  petites  amendes ,  les  autres  abfous 
purement  et  simplement;  &  mefmes  les  fubjecl;s  de  la  Dame  de 
Cental,  comme  appert  par  les  jugemens  produits.  Et  neantmoins 
feroient  leurs  maifons  demeurées  bruflées,  &  leurs  biens  pillés,  A 
cefte  caufe  lefdits  premier  &  fécond  Prefident,  et  lefdits  de  Tribii- 
tiis  &  Badet^  Confeillers ,  voians  avoir  mal  procédé,  &  contre  la 
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teneur  defdites  letres  de  noftre  dit  feu  père ,  qui  requeroient  cog- 
noilïance  de  caufe.  Voyans  auffi  les  gens  de  noftre  dit  Parlement 
de  Provence,  quils  avoient  donné  lefdits  jugemens  contre  tout 
droit  &  raifon,  pour  cuider  couvrir  leurs  fautes,  fe  feroient  affem- 
blés  le  cinquiefme  jour  de  May  enfuivant,  &  fur  le  dicl  &  rapport 
defdits  Menier  &  de  la  Fond,  auroient  donné  autre  jugement,  ou 
prétendu  Arreft,    que  l'exécution   encommencée   feroit   parfaite, 
&  qu'à  cefte  fin  feroyent  envolez  deux  Confeillers  de  noftre  dite 
Cour  en  chafcun  des  fieges,  pour  faire  les  procès,  &  declairer  les 
confifcations  des  biens.  Et  derechef  le  vingtiefme  defdits  mo3^s  & 
an,  fe  feroient  encores  aflemblés,  &  donné  autre  jugement fuivant 
les  precedens,  contenans  plufieurs  chefs,    pour  toufiours  cuider 
couvrir  &  excufer  leurs  fautes  ;  &  fâchant  que  la  plainte  en  eftoit 
venue  jufqu'à  noftre  dit  feu  père,  auroient  envoie  ledit  de  la  Fond 
devers  luy,  lequel  fous  fon  donné  à  entendre,  &  procès  verbal, 
auroit  obtenu  letres  données  à  Arques,  le  18  jour  d'Aouft  1645, 
approuvans  taifiblement  ladite  exécution;  n'aians  toutesfois  fait 
entendre  à  noftre  dit  feu  père  la  vérité  du  fait  ;  ains  fuppofé  par 
icelles  letres,   que  tous   les   habitans  des  villes  bruflées  eftoient 
cognus  &  jugés  hérétiques  &  Vaudois.   Par    lefquelles  letres  eft 
75   mandé  recevoir  à  mifericorde  ceux   qui  fe  repentiroient   &  vou- 
droient  abjurer.  Et  depuis  nous  adverti  de  la  vérité  du  fait,  &  que 
fans  diftindion  des  coulpables  &  innocens,  contre  toute  forme  & 
ordre  de  juftice,  &  fans  jugement  ne  condamnation  qui  euft  aupa- 
ravant efté  donnée  contre  eux ,  avoit  efté  procédé  par  voye  de  fait 
&  de  force,  dont  f'eftoient  enfuivis  les  cas  &  crimes  deffufdits, 
aurions  décerné  commiiTaires  pour  informer,  &  auroient  efté  faits 
les  procès  criminels  aufdits  Menier  &  de  la  Fond,  de  Tribiitiis  & 
Badet;  procédant  au  jugement  defquels  noftre  procureur  auroit  dès  le 
premier  jour  requis  commilîion  pour  appeler  les  gens  de  noftredit 
parlement  de  Provence,  pour  venir  refpondre  par  procureur  ou 
Syndic,  aux  conclufions  qu'il  entendoit  prendre  àfl'encontre d'eux, 
pour  l'iniquité  &  erreur  oculaire  de  leurs  dits  jugemens ,  qui  ont 
efté  caufe  defdits  crimes,  cruautés  &  iniquités.   Surquoy  ne  luy 
auroit  encores  efté  fait  droit.  Et  voyant  que  l'on  palîoit  outre  au 
jugement  des  procès,  fans  fur  ce  luy  faire  droit,  doutant  que  l'on 
luy  voulfift  dire  qu'il  n'eftoit  appellant,  auroit  prefenté  requefte 
aux  commiffaires,    par   nous   déléguez  juges   dudit  procès,   afin 
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d'eftre  receu  appellant  de  l'exécution  de  Mevindol ,  &  de  ce  qui 
f'en  eft  enfuivy.  Et  pource  que  de  recevoir  noflre  dit  procureur 
appellant  d'une  exécution  approuvée  par  Arreft  ou  jugement  d'une 
Cour  de  parlement,  cela  dependoit  de  noftre  authorité,  &  ne 
f'eflendoit  jufques  là  le  pouvoir  &  commiflion  de  nofdits  commif- 
faires.  Et  pource  qu'il  eftoit  aufli  queftion  de  cognoiftre  &  juger 
contre  une  de  nos  Cours  de  Parlemens,  nous  aurions  voulu  & 
ordonné,  que  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris  (qui  eft  la  pre- 
mière &  principale  Cour  de  toutes  nos  Cours  fouveraines)  en  euft 
la  cognoiirance  ;  &  à  cefte  fin  aurions  fait  expédier  nos  letres 
patentes  du  vingthuitiefme  jour  de  Janvier  ;  mais  fe  feroit  trouvé, 
que  ce  jour  mefme  lefdites  appellations  premières,  qui  eftoient  de 
ladite  conclufion  de  brufler,  faite  au  lieu  de  Cadenet^  de  l'exécution 
faite  en  la  perfonne  du  harquebufé,  &  des  deffenfes  de  non  bailler 
vivres,  auroient  efté  plaidées  par  noftredit  Procureur  pardevant 
nofdits  commilfaires;  &  qu'en  plaidant  lefdites  appellations,  lefdits 
Prefidens  Aft';/R'r  et  de  la  Fond  ^  de  Tributiis  Si  Badet ,  Con- 
seilliers,  fe  feroient  principalement  arreftés  aux  fins  de  non  rece- 
voir, difans  que  c'eftoient  Arrefts  et  jugemens  de  noftre  dite  Cour 
de  Parlement  de  Provence;  &  que  par  letres  patentes  de  noftre 
dit  feu  feigneur  &  père  ladite  exécution  eftoit  cognue&  approuvée, 
tellement  qu'il  n'auroit  efté  receu  appellant,  mais  auroient  efté  fa 
requefte  &  appellations  jointes  au  procès  criminel.  A  cefte  caufe 
il  auroit  prefenté  autre  requefte,  pour  eftre  receu  appellant defdits 
jugemens  ou  prétendus  Arrefts,  comme  donnés  par  gens  qui 
n'eftoient  juges,  fans  ouir  parties,  fur  fimples  requeftes  du  Pro- 
cureur de  noftre  dit  feu  père,  fans  cognoilfance  de  caufe,  &  con- 
tenant erreurs  iniques,  cruautés  &  inhumanités;  perfiftant  à  ce 
que  fuivant  nofdites  patentes  lefdites  appellations  fulient  plaidées 
en  la  grand  chambre  de  noftre  Parlement  de  Paris,  Pource  est  il 
que  nous  après  avoir  entendu  la  qualité  du  fait,  dont  eft  queftion, 
&  le  fcandale  qui  en  a  efté  &  eft,  non  feulement  en  ce  royaume, 
mais  es  pays  eftrangers  ;  &  à  ce  que  tout  ainfi  que  les  exécutions 
tant  miferables  faites  efdits  lieux  ont  publiquement  efté  faites, 
qu'elles  foient  auffi  publiquement  reparées,  fil  y  a  faute;  &  la 
vérité  cognue  non  feulement  à  nos  juges ,  mais  aufti  à  nos  fujets 
ou  eftrangers  qui  en  peuvent  eftre  mal  édifiés;  aufli  pour  le  devoir 
de  la  juftice  &  confervation  de  la  mémoire  de  noftre  dit  feigneur 
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&  père,  avons  par  ces  prefentes  de  nos  certaine  fcience,  pleine 
puilfance  &  authorité  royale,  évoqué  &  évoquons  à  noftre  per- 
sonne, r infiance  de  la  requefle  par  noftre  dit  procureur  de  la 
chambre  de  la  Royne  prelentée  par  devant  les  juges  d'icelle 
chambre,  es  appellations  par  luy  formées,  des  exécutions  faites 
audit  lieu  de  Merindol  &  autres  villages  ;  fur  lefquelles  les  parties 
ont  ja  efté  ouyes  pardevant  lefdits  juges,  appointées  au  confeil,  & 
jointes  au  procès  principal,  pour  eflre  de  nouveau  plaidées,  comme 
eftanslefditesrequeftes&'  appellations  infeparables  d'avec  la  requefte 
&  appellations  de  nouveau  interjettées  par  noftre  procureur,  avec 
la  requefte  auffi  prefentée,  tendant  à  fin  d'eftre  receu,  à  fe  porter 
pour  appellant  des  prétendus  jugemens  &  exécutions  defdites  letres 
77  patentes  cy  deffus  déclarées  ;  et  le  tout  avons  par  cefdites  prefentes 
renvo3^é  &  renvoyons  en  noftre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  en 
ladite  grand  chambre  du  plaidoyé  d'icelle  au  20  jour  de  May  pro- 
chain venant,  pour  y  eftre  publiquement  &  à  huis  ouvert,  plaidé 
&  les  parties  ouyes  en  eftre  ordonné  ce  que  de  raifon  ;  en  interdi- 
fant  &  défendant  aufdits  juges  de  ladite  chambre  de  la  Royne  par 
cefdites  prefentes  (que  voulons  leur  eftre  prefentées  par  le  premier 
huiftier  ou  fergent  fur  ce  requis,  qu'à  ce  faire  commettons)  toute 
Cour,  jurifdidion  &  cognoilïance.  Si  te  mandons  &  commandons 
par  ces  prefentes,  que  les  gens  de  noftre  Parlement  de  Provence, 
enfemble  lefdits  Menier,  de  la  Fond,  Badct ,  de  Tribut iïs,  & 
autres  qu'il  appartiendra,  tu  intimes  audit  jour  en  noftre  dite  Cour 
de  Parlement  à  Paris,  en  ladite  grand  chambre  du  plaidoyé,  pour 
fouftenir  &  défendre  lefdits  jugemens  &  exécutions  d'iceux ,  & 
defdites  letres  patentes,  et  les  procédures  et  autres  tors  &  griefs, 
&  iceux  veoir  reparer,  corriger  &  amender  11  befoin  eft-,  finon, 
procéder  outre  félon  raifon  ;  &  adjourner  audit  jour  à  comparoir 
en  noftre  dite  Cour  leidites  gens  de  noftre  Parlement  de  Provence, 
par  Syndic  ou  procureur,  qui  fera  pour  ce  conftitué  par  eux,  pour 
défendre  aufdites  appellations,  refpondre  à  noftre  dit  procureur; 
&  pareillement  ledit  Menier  &  de  la  Fond,  de  Tributiis^  Badet, 
&  autres  parties  adverfes  de  noftre  dit  Procureur,  fi  aucunes  en  y 
a;  leur  faifant  commandement  qu'ils  foient  &  comparent  audit 
jour  en  noftre  dite  Cour,  fils  voyent  que  befoin  foit,  &  que  lefdites 
appellations  leur  touchent,  ou  appartiennent  en  aucune  manière, 
en  leur  faifant  les  inhibitions  &  defenfes  en  tel  cas  requifes.  A 
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laquelle  noftre  dite  Cour  de  Parlement  de  Paris,  en  ladite  chambre 
du  plaidoyé  d'icelle,  de  nos  grâce  fpeciale,  pleine  puilîance  & 
authorité  royale,  nous  avons  (comme  delfus  eft  dit)  attribué  & 
attribuons  la  cognoiffance  &  decifion  defdites  appellations,  non- 
obllant  l'eftabliffement  de  noftre  dit  Parlement  de  Provence,  &  les 
appointemens  donnés  par  nofdits  commiffaires,  fur  la  requefte  de 
noftre  dit  Procureur  jointe  au  procès  criminel,  avec  les  premières 
appellations  ja  plaidées,  que  ne  voulons  prejudicier  à  noftre  dit 
Procureur  &  quelconques  autres  edits,  mandemens,  refcriptions, 
ou  defenfes  à  ce  contraires,  aufquelles  en  tant  que  befoin  feroit,  78 
nous  avons  derogué  &  deroguons  de  noftre  dite  puilfance  &  au- 
thorité par  ces  dites  prefentes  ;  car  tel  eft  noftre  plaiftr.  Donné  à 
Montereau,  le  dixfeptiefme  jour  de  Mars,  Fan  de  grâce  1549',  de 
noftre  règne  le  troifiefme.  Ainfi  figné,  par  le  Roy.  ClauJJe.  fellée 
du  grand  feau  de  cire  jaune  fur  fimple  queue. 
Issue  de  la  Suivant  ces  letres ,  les  dénommés  furent  bien  fi  effrontés,  que 
cause.  f\Q  f'ofer  prefenter  à  l'aftignation,  n'ayans  eu  faute  d'avocats,  ny 
d'accufateurs  aufli, eftant  la  caufe  plaidée  de  part  &  d'autre  parles 
plus  fameux  advocats  un  bien  long  temps  &  en  plufieurs  au- 
diences ^i  entre  lefquels  Auberj  pour  ceux  de  AferzWo/ ,  appli- 
quant à  ce  propos  ce  vers  du  Poëte ,  Prœfcntemque  viris  inten- 
tant omnia  ?nortem,  feit  qu'on  penfoit  pluftoft  voir  qu'ouir  parler 
du  malfacre.  Mais  craignant  ceux  d'entre  les  Juges ,  qui  n'eftoient 
pas  moins  cruels  &  fanguinaires  en  leurs  cœurs  que  les  criminels 
qu'ils  dévoient  juger,  qu'en  les  condamnant  ils  ne  vinlfent  à  rompre 
le  cours  des  jugemens  qu'eux  mefmes  prononçoient  tous  les  jours 
en  pareille  caufe,  &  voulans  aufli  fauver  l'honneur  d'un  autre 
Parlement,  ne  feirent  autre  chofe  qu'envoyer  pendre  au  gibet 
Guerin^  advocat  du  Roy  au  Parlement  d'Aix,  fe  condamnans  eux 
mefmes  en  abfolvant  les  autres ,  ou  pour  le  moins  efgarant  telle- 
ment la  caufe ,  que  Menier,  principal  autheur  de  tout  le  mal ,  non 
feulement  efchapa ,  mais  aufli  fut  remis  en  son  eftat ,  où  il  ne  faillit 
pas  bien  toft  après  de  retourner  à  fes  cruautés ,  faifant  brufler  entre 
Gaiithery   autres  à  Aiz  un  nommé  Gaiithery  ^,  du  diocefe  de  Digne ,  homme 

1 .  Cest-à-dire  i  55o. 
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de  letres,  &  pareillement  un  advocat  nommé  Berthdemj  Au-  et 
doujn^^  natif  de  Beffa,  près  de  Brignoles.  Mais  Dieu  ne  luy faillit  ^^^^^oiiyn, 
pas  auffi  quand  le  jour  de  fa  divine  vengeance  fut  arrivé,  luy  en- 
voiant  un  tel  embrafement  es  parties  honteufes,  avec  un  horrible 
flux  de  fang  par  tous  les  conduits,  qu'eftant  bruflé  depuis  le  nom- 
bril,  il  mourut  d'une  façon  efpouventable,  pour  entrer,  comme 
il  eft  à  prefumer,  de  ce  feu  en  un  autre  qui  ne  fefteint  point. 

Le  Parlement  de  Dijon  en  ce  temps  là  voulut  auiïi  enfuivre     Dijon  : 
les  autres,  faifant  brufler  un  fort  jeune  homme,  natif  de  la  ville,     ^"^.^'/ 
79  &  aagé  feulement  d'environ  dixneuf  ans,  nommé  Hubert  Burré- ,   martyr. 
audict  an,  au  moys  de  Mars. 

Cefte  mefme  année,  le  Roy  ayant  fait  fon  entrée  fort  triomphante 
en  fa  ville  de  Paris^,  fuft  amené  devant  luy  un  pauvre  coufl:urier4,        [/„ 
furoris  par  le  prevoft  de  l'hoftel  comme  par  rifée  &  comme  pour  couturier 

r  r  i  _  j^  et  iiutl'es 

en  faire  un  paffetemps.  Aucuns  eftmient  que  le  Roy  ayant  ouy  martyrs  ' 
parler  qu'il  yavoit  plufieurs  prifonniers  pour  la  religion,  eut  envie  à  Paris. 
d'en  veoir  &  ouyr  quelcun  ;  ce  qu'entendant  le  Cardinal  ^ ,  qui 
savoit  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  dodes  es  efcritures,  de  crainte  qu'il 
eut  que  le  Roy  les  oiant  n'en  fuft  aucunement  touché ,  choifit  ce 
pauvre  coufturier ,  n'eftant  d'aparence  aucune  Sl  lequel  il  eftimoit 
devoir  perdre  la  parole  au  feul  regard  de  la  perfonne  du  Roy  & 
de  tant  de  gens  de  qualité  qui  l'environnoient.  Mais  il  fut  bien 
trompé.  Car  ce  pauvre  homme,  fortifié  de  la  vertu  d'en  haut,  parla 
fi  bien  &  fi  hautement  de  la  religion ,  refpondant  aux  demandes 
de  Ca^ftellanus^  Evefque  de  Mafcon^,  &  remarquable  apoftat,  que 
chafcun  en  demeuroit  eftonné.  Quand  la  Senefchalle  en  voulut 
auffi  avoir  fon  paffetemps ,  ce  que  ne  pouvant  porter  ce  fidèle  fer- 
viteur  de  Dieu,  «Madame  (dit  il)  contentés  vous  d'avoir  infedté  la 
(c  France,  &  ne  méfiés  votre  ordure  parmy  chofe  fi  facrée  qu'eft  la 
«vérité  de  Dieu.  »  Gefte  parole  irrita  tellement  celuy  qui  n'aymoit 
rien  tant  au  monde  quecefle  Dame,  qu'il  le  voulut  veoir  luy  mefmes 

1.  Ibid. 

2.  Crespin,    198]). 

3.  Le  6  juin  1 549.  De  Thon.,  I,  p.  495. 

4.  Crespin,    199^.  Il  dit  que  le  nom  de  ce  martvr  resta  inconnu. 

5.  De  Lorraine. 

6.  Voy.  plus  haut  p.  48. 
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brufler  vif,  en  la  rue  ftiinct  Antoine  ',  à  l'iffue  d'une  proceiïion  gé- 
nérale^. Autres  troys  furent  auffibruflés  aumefme  jour  quatriefme 
de  Juillet,  &  quelques  autres  peu  après ,  dont  mention  eft  faite  au 
livre  des  Martyrs'^.  Mais  oncques  depuis  le  Roy  ne  fe  voulut 
trouver  en  tel  fpe6tacle  ,  dont  il  fut  tellement  efpouvanté ,  qu'ainfi 
qu'il  dit  depuis  à  pluiieurs,  il  luy  fembloit  la  nuid  après  qu'il 
voioit  ce  perfonnage  &  mefmes  de  jour  il  luy  venoit  aprehenfion 
qu'il  le  fuivoit,de  forte  qu'il  feit  ferment  qu'il  n'en  verroit  jamais 
brufler,  tant  ce  plaifir  luyavoit  efté  cher  vendu.  Mais  ileuft  beau- 
coup mieux  fait,  fi,  aiant  veu  de  fes  yeux  une  telle  cruauté,  il  fe  fuft 
enquis  du  mérite  de  la  caufe. 
Castellamts  Or  veux  je  bien  dire  par  incident,  l'hifloire  notable  de  ceft  Evef- 
éveque  de     q^^  ^^^  Mafcon ,  à  fin  que  la  mémoire  n'en  foit  abolie,  &  qu'un 

autre  Evefque  d'aujourdhuy +  ,  qui  eft  monté  par  mefmes  degrés,  80 
y  prenne  exemple ,  fi  Dieu  lu}^  en  fait  la  grâce.  Ce  bon  Evefque,  fur- 
nommé  Chajielain  ^ ,  de  fort  baffe  condition  ,  fut  premièrement 
régent  à  Dijon  fous  maiflre  P/erre  Turreau^  eftimé  des  principaux 
devineurs  de  fon  temps.  De  là  il  fe  meit  à  eftudier  en  droit,  & 
comme  il  eftoit  de  gentil  efprit,  fut  en  quelque  eftime  à  Bourges, 
du  temps  ô.'Alciat ,  qui  l'a  mis  entre  les  difputans  fur  une  répé- 
tition imprimée,  qu'il  y  fit.  De  Bourges  il  vint  eftudier  à  Bafle , 
où  il  profita  en  Philofophie  &  en  la  Religion ,  demeurant  chez 
le  recteur  Sebq/îien  Munfter\  &  finalement  palfant  en  Levant,  où 
il  f'acheva  de  façonner,  retourné  en  France,  &  f'eltant  prefenté 
à  Jaques  Colin^  pour  lors  lecteur  ordinaire  à  la  table  du  Roy  Fran- 
çois premier.  Dieu  voulut  que  Colin  l'offrit  au  Roy,  defireux  d'ouir 
gens  de  bon  efprit  à  la  table  ,  &  fur  tout  ceux  qui  luy  rapportoient 
quelque  nouveauté.  L'iifue  de  cefte  prefentation  fut  telle ,  que  Cha~ 
Jlelain^  donnant  du  coude  à  Co//«,  demeura  favorit  du  Roy  Fran- 

1.  Les  Actiones  Martyritm  de  i56o  ne  parlent  pas  de  la  re'ponse  donnée  à  la 
Sénéchale.  Il  y  est  aussi  dit  qu'il  fut  brûlé  (<ante  vastam  D.  Virginis  cedem.  » 
(Nôtre  Dame). 

2.  Voy.  la  description  de  cette  procession  et  de  ce  qui  s'y  rattacha  dans  les 
AiDiales  et  Croniques  de  Gilles,  éd.  D.  Sauvage.  Paris  iSSj.  II,  f.  147^- 

3.  Fol.   199b. 

4.  Ces  paroles  se  rapportent  probablement  à  Jacques  Amyot ,  évêque 
d'Auxerre,  qui  mourut  en  i593,  v.  supra  p.  16. 

5.  Il  s'appelait  Du  Chastel,  v.  Gaïlandii  Vita  Castellani,  p.  145,  cité  p.  48. 
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cois  jufques  à  la  mort,  &  fut  finalement  pourveu  de  l'Evelché  de 
Mafcon ,  &  puis  d'Orléans,  après  plufieurs  maquignonnages  de 
bénéfices.  Il  efloit  homme  de  gentil  efprit ,  bien  difant  en  latin,  & 
favorifant  à  la  religion  au  commencement ,  jufques  à  ce  poind 
qu'il  a  maintenu  bien  longuement  la  caufe  de  Robert  EJîiene^  im- 
primeur du  Roy  (le  plus  doCle  &;  diligent  de  fon  eftat,  qui  ait  ja- 
mais eflé  de  fon  temps),  quand  il  fut  aliaill3'parlaSorbonne  repre- 
nant certaine  imprelïion  de  la  Bible,  qu'il  avoit  faite'.  Cela  fut 
caufe  que  les  oraifons  funèbres  du  Roy  François  par  luy  pronon- 
cées, &  imprimées  par  iceluy  Robert  Eftiene,  leur-  fervirentd'occa- 
fion  de  fe  plaindre  contre  lu3'-mefmes ,  d'autant  qu'en  furhauliant 
le  feu  Roy,  il  luy  eftoit  efchappé  dédire  qu'il  y  avoit  grande  appa- 
rance  d'eftimer  que  fon  ame  eftoit  allée  droicl:  en  Paradis.  Cède 
farce  en  engendra  une  autre ,  qui  tourna  en  comédie.  Car  eftans 
furvenus  les  députés  de  Sorbonne,  mal  à  propos,  à  S.  Germain  en 
Laye,  pour  arguer  celt  Evefque  de  Mafcon,  comme  aiant  aboli  le  pur- 
gatoire pour  le  Roy,  lors  que  les  favoris  du  nouveau  Roy  efloient 
occupés  à  faire  un  nouveau  monde,  charge  fut  baillée  de  les  entre- 
tenir &  de  les  rendre  contens  par  quelque  bon  moyen ,  au  fieur  de 
Si  Mandoie^  Efpagnol  &  l'un  des  Maiftres  d'hoflel  du  Roy  (homme 
acouftumé  de  fe  jouer  de  toutes  chofes,  jusques  à  la  religion  mefmes), 
en  quoy  il  fe  porta  alTez  dextrement.  Car  après  leur  avoir  fait  bonne 
chère,  j'entens  (dit-il),  mefïïeurs,  que  vous  eftes  icy  pour  difputer 
contre  monfieur  de  Mafcon,  du  lieu  où  fe  peut  retrouver  l'ame  du 
feu  Roy  mon  Maiftre.  Vous  voies  les  affaires  où  tout  le  monde  eft 
empefché  ;  de  forte  que  peut  eflre  le  temps  n'efl  pas  fort  propre 
pouradvifer  à  ces  matières.  Mais  bien  vous  diray-je,  aiant  cogneu 
le  naturel  du  feu  Roy  mon  Maiftre  plus  que  vous,  que  n'aiant  ja- 
mais aimé  à  fejourner  gueres  en  un  lieu  ,  encores  qu'il  i'y  trouvall 
bien  ,  à  grand  peine  aura-il  pris  le  chemin  de  Purgatoire,  finon 
que  d'aventure  en  palfant  il  ait  pris  fon  vin.   Ce  propos  de  moc- 

1 .  Robert  Estienne  hasarda  des  innovations  et  des  corrections,  de  plus  en 
plus  hardies  à  chaque  édition  du  texte  latin,  qu'il  entreprit,  soit  du  N.  T. 
soit  de  toute  la  Bible,  et  eut  des  démêlés  avec  la  Sorbonne  à  cet  effet.  Les  atta- 
ques dont  il  est  question  ici,  lui  furent  suscitées  par  la  Bible  latine  qu'il  fit 
paraître  en  i545,  2  vol.  in-8,  où  il  ajouta,  en  regard  du  texte  de  la  Vulgate, 
une  nouvelle  version  et  des  annotations. 

2.  C'est-à-dire  aux  Docteurs  de  la  Sorbonne. 
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queur  feit  cognoillre  à  nos  Maiftres  qu'ils  ne  gaigneroient  rien  en 
ce  procès;  de  forte  que  tout  cela  f'en  alla  en  fumée,  &  l'ame  du 
feu  Roy  demeura  en  fon  lieu'.  Mais  ce  bon  Evefque  f  accommo- 
dant jufques  à  perfecuter  ceux  qu'il  excufoit  auparavant  tant  qu'il 
pouvoit,  devint  Evefque  d'Orléans,  là  où  Dieu  l'attendoit  au  palfage. 
Car  eftant,  la  veille  de  fon  entrée,  arrivé  félon  fa  couftume  au  mo- 
naftere  qu'ils  appellent  faind;  Vuerte  %  &  entré  en  chaire  pour  pre- 
fcher ,  où  il  y  avoit  un  trefgrand  peuple ,  à  caufe  de  la  nouveauté 
de  veoir  un  Evefque  prefcher,  ainfi  qu'il  menaçoit  trefafprement 
ceux  qu'on  appelloit  hérétiques  ,  il  fut  frappé  d'un  mal  de  colique 
fi  grand  &  fi  foudain,  qu'eftant  emporté,  il  finit  miferablement  fes 
jours  la  nuid  fuivante,  pour  faire  son  entrée  ailleurs  qu'à  Orléans-''. 
Cinq  jours  après -+,  àfavoir  le  9  de  Juillet,  furent  auffi  exécutés 
plufieurs  excellens  tefmoins  de  Jefus  Chrill,  en  divers  lieux  de  la 
ville  de  Paris ,  entre  lefquels  font  dignes  de  perpétuelle  mémoire 
L.  Galimar  Léonard  Galimar^^  de  Vendofme,  fupris  à  Chery  près  la  ville  de 
FI.  Vernot  Bloys ,  au  mois  de  May ,  &  de  là  mené  &:  bruilé  à  Paris  ;  &  Florent 
martyrs  Fer7iOif'\  natif  d'auprès  de  Sedane,en  Brie.  Iceluy  foulfrit  pre- 
à  Pans,  n-iierement  incroiables  tormens  en  diverfes  prifons  l'efpace  de 
quatre  ans  et  neuf  jours  à  Paris,  jufques  à  eftre  l'efpace  de  fix 
femaines  en  une  baife  folie  appellée  la  chauffe  à  rh3^pocras,  pour 
fa  figure,  eftant  au  bas  eftroite ,  tellement  qu'un  prifonnier  n'y 
peut  eftre  ni  couché,  ni  debout,  finon  furie  bout  des  pieds,  trem-  82 
pant  en  l'eau  &  en  l'ordure,  avec  le  corps  courbé;  de  forte  qu'au 
rapport  de  ceux  qui  ont  la  charge  des  prifons,  il  ne  f'eftoit  jamais 
trouvé  criminel  quieuft  peuendurer  ce  tourment  quinze  jours,  fans 
en  eftre  à  la  mort,  ou  tranfporté  de  fon  fens.  Mais  ce  fidèle  fervi- 
teur  de  Dieu  aiant  furmonté  tout  cela  avec  une  conftance  invin- 
cible ,  après  avoir  efté  promené  pour  aflifter  à  l'exécution  des  au^ 
très ,  furmonta  finalement  la  dernière  cruauté ,  eftant  aulîi  bruilé 
vif  en  la  place  Maubert ,  fans  que  jamais  il  ceifaft  de  louer  &:  ma- 
gnifier le  Seigneur  parfignes,  mefmesaprèsavoir  la  langue  coupée. 

1.  De  Thon.,  I,  240  rapporte  cette  même  anecdote. 

2.  St-Euverte. 

3.  En  i552,  V.  Mém.  de  Condé^  I,  SgS. 

4.  Cest-à-dire  après  les  supplices  rapporte's  p.  79  et  ayant  eu  lieu  le  4  juillet  i  549. 

5.  Crespin,  200a. 

6.  Ib.  199b. 
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Ici  n'eft  à  oublier  un  autre  excellent  ferviteur  de  Dieu,  natif  de 
la  ville  de  Blo3's,  nommé  EJîiene  Peloqiiiji^  {urpns  a.  Chafteau      £"5^ 
Regnart  (avec   une  compagnie  qu'il   amenoit  à  Genève)  &  de  là  P'-'^^l"^'^- 
amené  &  bruflé  à  petit  feu  à  Paris'.  Ceftuyci  fut  fuivi  par  une 
trefvertueufe  femme  d'Orléans,  nommée  Anne  Audebert  ^ ,  vefve      Anne 
de  Pierre  Gene/l  ^Sipoticaire,  laquelle  aiant  efté  faifie  avec  le  fufdit  ^^i^f.^,^''^ 
Peloquin,  confeila  Jefus  Chrift  trefconflamment  jufques  à  la  mort, 
qu'elle  foufîrit  en  la  place  du  Martroy  à  Orléans,  un  famedi  28 
Septembre,  avec  telle  conftance  que  fe  voiant  lier  d'une  corde  par 
le  bourreau  à  la  façon  acouftumée  ,  prononça  ces  mots  toute  hau- 
tement,  Mon  Dieu  la  belle  ceinture  que  mon  efpous  me  baille;  je 
fus  fiancée  à  mes  premières  nopces  un  jour  de  famedi ,  &  ce  famedi 
je  m'en  vais  eftre  mariée  en  fécondes  nopces  à  mon  efpous  Jefus 
Chrift.  Fut  auffi  au  mefme  lieu  environ  ce  mefme  temps  bruflé 
vif  Claude  Thierry '^^  natif  de  Chartres,  jeune  compagnon  apoti-     Claude 
Caire,  aiant  fait  une  excellente  confeiïion  de  fo}'.  Thierry. 

Nonobflant  tous  ces  affaux  les  Eglifes  croilfoient  &  fe  fortifioient  Eglise  de 
à  merveilles  en  plufieurs  lieux,  nomméement  à    Trois ^  auquel      1^'^^q' 
lieu,  l'an  i55o,  combien  que  la  révolte  du  Cordelier  Morel  (dont 
nous  avons  parlé  en  l'hiftoire  du  Roy  François +)  euft  apporté  un 
grand  fcandale,  fi  eft-ce  que  la  petite  troupe  des  enfans  de  Dieu  ne 
perdit  courage,  &  Dieu  ne  l'abandonna  point  auffi,  luy  aiant  fuf- 
cité  deux  perfonnages,  l'un  nommé  Michel  Poncelet^  de  Meaux  ,     Michel 
homme  merveilleufement  bien  verfé  es  faincf  es  letres ,  &  quoy  qu'il  Poncelet. 
83   n'euft  cognoiffance  d'autre  langue  que  de  la  Tienne  naturelle  ,  doué 
d'une  fort  bonne  grâce,  acompagnée  de  zèle  &  delà  vraie  fcience, 
lequel  à  la  requefte  de  quelques  gens  de  bien ,  receut  la  charge  de 
les  enfeigner,  jufques  à  ce  que  autrement  y  fuft  pourveu.  Et  lors 
commencèrent  les  petites  aifemblées  ,  maintenant  en  une  maifon,      _  ^  , 
maintenant  en  l'autre,  fur  la  fin  de  ladite  année.  L'autre  perfon-    Antoine 
nage  eftoit  le  nouvel  Evefque,  à  favoir  Antoine  Carraciol  ^  (surnom-  Carracioli. 

1.  Ibid.  198b.  Corresp.  de  Calv.  IV  {Opp.  XIII),  268  et  V  (XIV),  491. 

2.  Crespin  f.  200^. 

3.  Ibid. 

4.  Voy.  p.  65. 

5.  Ant.  Caraccioli,  fils  du  maréchal  de  France  Jean  Caraccioli,  prince  de 
Melphe,  ne  prit  possession  del'e'vêchéde  Troyes qu'en  de'cembre  i55i  (Mar- 
chand, Dictionn.  hist.  et  crit.  I,  i54).  C'est  donc  par  erreur  qu'il  en  est  parlé 
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mé  le  Prince  de  Melphe  à  caufe  de  fon  père),  lequel  aiant  eflé  de 
long  temps  inflruit  en  la  doctrine  de  vérité,  monta  aufli  toft  en 
chaire ,  prefchant  avec  une  grande  grâce  &  fort  librement  contre 
les  abus  de  l'eglife  Romaine,  horfmis  qu'il  ne  touchoit  à  la  ma- 
tière de  la  Melie.  Et  furent  ces  premiers  Sermons  pour  lors  de 
grande  édification  ,  chacun  y  accourant ,  les  uns  par  curiofité , 
n'aians  jamais  veu  prefcher  un  Evefque  ,  les  autres  efmeus  d'une 
Macé  bonne  afledion  ;  quoy  qu'environ  ce  mefme  temps  un  nommé  Macé 
^^{?-f'"  Moreau\  porteur  de  livres  ,  fuft  furpris  &  condamné  par  Af^rc 
Champf,  Lieutenant  criminel,  de  Chreftien  devenu  vray  Epicurien 
&  vray  Atheifte ,  en  vertu  de  laquelle  condamnation  ledit  Mo- 
reau  fut  brullé ,  chantant  les  Pfeaumes  jufques  au  dernier  foufpir. 

Colporteur       Continuans    ces   perfecutions,    un    pauvre    libraire    palfant    à 
brûlé        Bourges^  avec  quantité  de  livres  de  la  Religion,  apporta  une  letre 

à  Bourges.  ^  ^^^  Confeiller  du  fiege  Prefidial,  nommé  François  VeJJe ,  qui  le 
receut  fans  luy  rien  dire,  combien  qu'il  cogneuft  par  cefte  letre  qui 
il  eftoit,  &  fon  eftat.  Advint  incontinent  après,  que  ce  pauvre 
homme  fut  pris,  &  amené  devant  ce  mefme  Confeiller  pour  l'exa- 
miner, qui  tafcha  fort  de  le  deftourner  de  fa  confellion,  luy  difant 
finalement  ces  mots  :  Tu  veux  donc  mourir,  &  tu  mourras.  Ce 
qu'entendant  le  pauvre  homme,  qui  feuft  peu  accufer  pour  la 
letre  qu'il  luy  avoit  apportée,  fe  contenta  de  l'advertir  &  fupplier 
de  ne  rien  faire  contre  fa  confcience.  C'eftoit  bien  alfés,  &  trop 
pour  deftourner  ce  Confeiller  de  pis  faire  ;  lequel  ce  neantmoins 
ne  laiffa  de  foufcrire  à  la  condamnation ,  par  laquelle  le  pauvre 
homme  fut  brufié.  Ce  qu'entendant  le  Confeiller,  touché  de  la  main 
de  Dieu,  f'alla  mettre  au  Wd;  &  combien  qu  il  fufl  en  fleur  d'aage  , 
&  n'euft  aucune  maladie,  qu'on  apperceuft  que  de  mélancolie,  84 
mourut  en  peu  de  jours  avec  grands  regrets  &  exclamations. 

Martyrs  à       Pareillement  aulli  par  arreft  du  Parlement  de  Chamberj- ,  lors 

Chambéry.   eftant  fous  l'obeilfance  du  Roy,  furent  brullés  Gabriel  Beraiidin-\ 

déjàici,àranné  i55o.  Il  avait  alors  déjà,  à  ce  qu'il  dit  lui-même,  lu  l'Institution 
de  Calvin,  et  autres  écrits  de  la  Réforme.  Mais  il  ne  se  déclara  ouvertement 
qu'en  i56i.  Corresp.  de  Calv.  X  {0pp.  XIX),  160. 

1.  Crespin,  202a,  rapporte  son  martyre  à  l'année  i35o. 

2.  Ibid.  202b. 

3.  Corresp.  de  Calv.  W  {0pp.  XIII},  640.  Crespin.  202a. 
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de  Loudun,  &  Jean  Godeaii  ',  de  Chinon  en  Touraine,  conftitués 
prifonniers  pour  avoir  repris  un  preftre  qui  blafphiemoit  le  nom 
de  Dieu. 

L'an  fuivant,  qui  fut  i55i  ,  le  Roy  eftant  entré  en  intelligence    i55i. 
avec  Maurice^  Duc  de  Saxe,  Electeur,  &  Albert^  Duc  de  Brande- 
bourgs tous  deux  de  la  Confeffion  d'Auf bourg,  receut  le  titre  de 
Protedeur  de  l'Empire  contre  l'Empereur  Charles  cinquiefme^. 
Gefte  ambition  feit  un  peu  refroidir  le  zèle  du  Cardinal,  &  de  tous 
les  autres  fuppofts  de  la  religion  '-'  Romaine  ;  tellement  qu'on  n'en- 
voia  lors  c^vCAmyot^  Abbé  de  Belofane  ^,  à  Trente,  pour  protefter 
contre  le  Concile ,  &  auffi  fut  défendu  de  ne  porter  or  ny  argent  à 
Rome  pour  raifon  des  bénéfices-'.    D'autre  part  pour  ofter  tout 
foupçon  que  le  Roy  vouluft  favorifer  ceux  de  la  Religion ,  fut  fait     J^^^^  ^^^, 
un  Edit,  depuis  appelle  VEdit  de  Chajîeau-briant  ^  en  datte  du  Chateau- 
27  de  Juin*^,  renouvelant  tous  les  anciens  Edits  contre  ceux  de  la      siè'^es 
Religion ,  attribuant  la  cognoiifance  de  ceux  qui  fentiroient  mal  de  Présidiaux. 


1.  Ibîd. 

2.  En  juillet  i55i  Henri  II  avait  envoyé  en  Allemagne /c\7?2  de  Moutiers  Sr. 
de  Fresse  (Fraxineus),  évêque  de  Bayonne,  pour  traiter  avec  plusieurs  princes 
protestants,  entre  autres  surtout  Maurice  de  Saxe  et  Guillaume  de  Hesse, 
réunis  à  Lochau  et  mécontents  des  tendances  absolutistes  de  l'empereur.  Le 
5  octobre,  l'alliance  fut  conclue,  et  confirmée  par  le  roi  à  Chambord,  en 
janvier  i552.  Celui-ci  promit  aux  princes  des  subsides  pour  l'entretien  d'une 
armée,  ces  derniers  consentirent  à  ce  que  Henri  s'emparât  de  Metz,  Toul, 
Verdun  et  de  quelques  autres  villes  et  qu'il  les  gardât  sous  le  titre  de  Vicaire 
du  Saint-Empire.  Barthold,  Deutschland  u.  die  Hiigenotten^  I,  p.  65o.  Ranke^ 
Deutsche  Geschichte.  Voy.  Langenn,  Morit^  von  Sachsen,  I,  470,  II,  327. 

3.  Cest-à-dire  pour  les  intérêts  catholiques  et  contre  les  partisans  de  la 
Réforme. 

4.  Plus  haut  p.  I G  et  17,  il  est  encore  désigné  comme  abbé  de  Sainte  Cor- 
neille, en  1 546  il  devint  abbé  de  Bellozane  en  Normandie,  il  mourut  évêque 
d'Auxerre  iSgS.  Dans  les  lettres  qu'il  remit  le  i<^''sept.  i55i  au  Concile,  le  roi 
protestait  même  contre  ce  nom  donné  à  l'assemblée.  Sleidan,  III,  262. 

5.  Par  un  édit  du  mois  de  sept.  i55i,  De  Thou,  I,  667  s. 

6.  L'édit  de  Chateaubriand  {Isainbert,  Recueil  gén.  des  anc.  lois  franc. 
XIII,  189.  Haag,  France  prot.  Pièces  just.  p.  17.)  est  daté  du  27  juin  i55i. 
Sleidan,  III,  272,  qui  s'étend  aussi  sur  les  motifs  qui  portèrent  le  roi  à  donner 
cet  édit,  rapporte  qu'il  fut  publié  à  Paris  le  7  septembre,  et  dans  une  lettre  à 
Rog.  Ascham,  du  28  févr.  i  552, il  dit:  divulgation  mense Septembri {Jo.  Sturmii 
aliorumq.  Epp.  ad.  Rog.  Ascham^  p.  39).  De  Thou.,  I,  168,  a  le  2  sept. 
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l'églife  Romaine,  à  tous  juges  Prefidiaux  en  dernier  refort;  en 
vertu  duquel  Edici  Pierre  De^ftrades,  Juge  criminel  à'Agen^ 
contre  fa  confcience  feit  foueter  un  pauvre  homme  de  la  Religion, 
le  jour  mefmes  qu'on  appelle  en  l'église  Romaine  la  fefte  deTouf- 
fainds,  &  depuis  brufler  un  autre;  &  furent  plufieurs  adjournés 
perfonnellement  à  Bourdeaux,  eflant  venu  exprelfement  pour 
informer  à  Agen  un  Confeiller  de  la  Cour ,  nommé  Léonard  Da- 
lefme.  Bref  cefte  faifon  fut  miferable  quand  au  fait  de  la  juftice, 
eftans  alors  eflablis  les  fieges  Prefidiaux;  auquel  eftat  furent  admis 
plufieurs  perfonnes  trefmdignes,  pourveu  qu'ils  apportaflent 
argent  ''^. 
Troyes.  A  Trois^Morel^  Cordelierapoftat,  faifoit  tout  fon  pouvoir  contre 
Michel  Poncelet ,  dont  nous  avons  parlé  en  l'hiftoire  de  l'année 
précédente 9;  mais  Dieu  l'efchafiauda  le  jour  de  Carefme  prenant, 
qui  efl  la  préparation  du  jeufne  folennel  de  l'Eglife  Romaine'. 
Eftant  advenu,  qu'ainfi  que  ce  pourceau  efloit  couché  avec  com- 
pagnie de  mefmes,  le  feu  fe  print  tellement  en  fa  chambre  en  85 
pleine  nuicl;,  qu'une  partie  du  Couvent  en  fut  bruflée,  non  fans 
avoir  defcouvert  la  putain  au  fortir  ;  ce  qui  luy  ofta  une  partie  de 
fon  crédit,  aians  auffi  eflé  bruflés  tous  les  bons  livres  dont  il 
puifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire  de  bon,  combien  qu'il  le  falfifiafi; 
de  tout  fon  pouvoir;  de  forte  qu'il  nefavoit  plus  ce  qu'il  devoit  dire 
en  chaire,  non  plus  que  les  orgues  ne  peuvent  fonner  quand  les 
foufflets  leur  faillent.  Davantage  Dieu  luy  meiten  tefte  unJacopin, 
prefchant  le  Carefme  au  temple  de  ûiinct  Jean,  nommé  Giierapin, 
lequel  parla  fi  franchement,  que  force  luy  fut  de  fe  retirer  en  la 
maifon  d'un  homme  de  bien,  où  il  print  délibération  d'aller  à 
Genève,  pour  toufiours  advancer  fes  eftudes.  Mais  pour  ceft  effecl: 
luy  efians  fournis  fix  vingts  francs  avec  un  cheval,  &;  avec  affeu- 
rance  de  ne  le  lailîer  point  avoir  faute,  le  malheureux  prenant  le 
chemin  du  plus  prochain  bordeau,  ne  celfa  que  tout  ce  qu'il  avoit 
ne  fuft  defpendu  en  la  pratique  qu'il  avoit  aprife  au  Couvent,  à 
favoir  en  jeux  &  en  paillardifes.   Et  pour  f  achever  de  paindre, 

1.  Sur  le  caractère  de  ces  tribunaux,  voy.  De  Thoii^  I,  joS. 

2.  Voy.  p.  82. 

3.  Carême-prenant,  les  trois  jours  gras  avant  le  mercredi  des  Cendres,  et 
particulièrement  le  mardi.  Littré ,  Dict. 
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retournant  au  Couvent,  après  y  avoir  efté  bien  foueté,  &  enduré 
la  prison  quelques  moys,  fe  defdit  folennellement.  Ce  qui  ouvrit 
la  bouche  à  Morel  plus  que  jamais, 

A  L/o7z  fut  pris  cefte  mefnie  année,  &  bruflé  en  la  place  des  Lyon. 
Terreaux,  la  veille  de  Toulîainds,  un  nox-nmé  Claude  Monier\   ^jonier 
d'auprès  d'YlToire  en  Auvergne,  lequel  aianttenu  les  efcoles  publi-     brûlé. 
ques  à  Glermont  &  depuis  fait  un  grand  frui6l  en  plulieurs  lieux 
d'Auvergne,  &  finalement  aiant  demeuré  quelqu'année  à  Laufane, 
où  il  avoit  beaucoup  profité,  eftoit  venu  à  Lion  aiant  charge  de 
quelques  enfans  du  lieu,  où  il  fervitàplufieurs,  les  affemblant  par 
petites  troupes  pour  prier  Dieu,    &  pour  leur  communiquer  ce 
qu'il  avoit  receu,  jusques  à  ce  qu'après  une  excellente  confeffion 
de  foy  jufques  au  dernier  foufpir,  il  rendit  l'efprit  à  Dieu. 

D'autre  part  fut  auffi  bruflé  à  Ni/mes  un  nommé  Maurice  Sece-  Nîmes. 
nat^  natif  des  Cevenes,  qui  en  édifia  plufieurs  par  fa  grande  con-   Maurice 
Itance  -. 
86       Mais  la  grande  confiance  que  Dieu  donna  en  ce  mefnie  temps  à      Paris. 
un  jeune  homme  de  dixhuit  à  vingt  ans,  nommé   Thomas  de  S.    Thomas  de 
PauP,  de  Soiifons,  rendit  mefmes  les  bourreaux  eftonnés.  L'occa- 
fion  de  fa  prinfe  fut  qu'il  reprit  un  blafphemateur ,  lequel  aiant 
defcouvert  le  logis  d'iceluy  à  Jean  André -^^  il  fut  auffi  toflmené  au 
Chaftelet,  auquel  lieu  il  fouffrit  la  géhenne  auffi  cruelle  qu'homme 
fauroit  porter,  fans  que  jamais  il  vouluft  nommer  perfonne   qui 
fuft  en  danger  d'eftre  pris  \  et  de  là  mené  au  feu  en  la  place  Hau- 
bert, après  l'avoir  fenti  vivement,  eftant  relevé,  fut  exhorté  par  le 
Dodeur  Maillard,  d'appeller  de  la  fentence  de  Chaftelet,  l'alfeu- 
rant  qu'on  luy  fauveroit  la  vie.  A  quoy,  fâchant  bien  qu'on  ne 
demandoit  que  fa  perdition  par  un  tel  delay,  il  refpondit  à  haute 
voix  :  «  Puis  que  je  fuis  en  train  d'aller  à  Dieu,  remettes  moy,  &  me 
lailTés  aller  ,  »  &  ainfi  mourut  le  9  de  Septembre  5. 


1.  Voy.  plus  haut  p.  56.  Crespin  204a.  Corresp.  de  Calv.  V  (Opp.  XIV), 
159,  277.  Imberdis.,  Hist.  des  guerres  de  relig.  en  Auvergne.,  p.  47. 

2.  Crespin.,  206b. 

3.  Crespin.,  206b. 

4.  Les  Actiones  et  Monum.  Martyriim,  Gen.   i56o  f.,  p.   167,  ont  en  note: 
Jo.  Andréas  librorum  propola,  P.  Liseti  et  Sorbonnicorum  emissarius. 

5.  Les  Actiones  et  Crespin  donnent  le  19  sept. 
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A  Tholofe  auiïi  feirent  alors  une  excellente  confeiïion  de  foy 
JeanJocry^  d'auprès  d'Albi  ' ,  furpris  en  paifant  à  Mende,  aagé 
d'environ  vingtdeux  ans,  &  un  bien  jeune  garçon,  qui  le  fervoit, 
lefquels  confelierent  Jefus  Chrifl,  &  moururent  enfemble  chantans 
d'un  accord  un  Pfeaumc  jufques  au  dernier  foufpir. 

L'an  fuivant,  à  favoir  i552,  l'Apoflat  Morel  intimida  telle- 
ment l'Evefque  de  Trois  ^  qui  jufques  alors  avoit  aucunement 
continué  de  bien  faire,  qu'à  la  folicitation  de  deux  Moines,  enten- 
deurs quant  à  la  dodrine,  mais  vrais  libertins  quant  à  la  vie,  à 
favoir  Boucherat  &  la  Ferté,  de  l'ordre  de  S.  Bernard,  &  de 
Nicolas  Tartier,  Officiai,  il  fe  defdit  en  pleine  chaire 2,  &  ne  tint 
pas  à  luy,  qu'il  ne  tiraft  en  mefme  ruine  quant  &  foy  tout  le  refte 
de  ceux  qu'il  avoit  auparavant  édifies  en  partie.  Mais  Dieu  y 
pourveut  tellement,  que  la  petite  alfembléc  ne  lailfa  de  demeurer 
en  fon  élire,  entretenue  par  Michel  Poncclet ,  dont  il  a  eflé  parlé 
en  l'hiftoire  de  l'an  i55o-\ 

A  Bourg  en  Brelfe,  eftant  pour  lors  en  l'obeiffance  du  Roy  & 
du  Parlement  de  Chamber}^,  fut  bruilé  Hugues  Gravier  ^  du  pa3-s 
du  Maine ■^,  &  pour  lors  maiftre  d'efcoles  au  Conté  de  Neufchaftel, 
en  Suisse ,  aiant  efté  furpris  au  bout  du  pont  de  Mafcon  ,  eftant 
allé  faire  un  voiage  en  fon  pays. 

Pareillement  à  Saumur^  en  Anjou,  mourut  en  grande  confiance   87 
René  Poyet ^  fils  naturel  du  Chancelier  Po3'et-\ 

Environ  ce  temps  eftoit  à  Paris^  Guillaume  Pojlel,  de  Norman- 
die*' l'un  des  plus  eftranges  monrtres  qui  ait  efté  depuis  plulîeurs 
fiecles.  Ce  galand,  aiant  bien  eftudié  es  Langues  &  en  Mathema- 


1.  Crespin,  207a.  C.  Rabaud  Hist.  du  Protestantisme  dans  l'Albigeois  et  le 
Lauragais.  Par.  1873,  p.  26. 

2.  Comp.  Commentarii  Ecclesiœ  Trecensis  in  Martene  et  Durand  Collect. 
vet.  script,  et  monum.  I,  161  5  s. 

3.  P.  82,  84. 

4.  C}~espin,252^.Corresp.  de  Calv.W  {0pp. XIY),  i76,2oo,277,enjanv.  i552. 

5.  Crespin.,  2  53a. 

6.  De  Barenton.,  dans  le  diocèse  d'Avranche.  Il  mourut  en  i58i,  dans  un 
âge  très-avancé,  et  vivait  encore  au  moment  où  parut  l'Hist.  ecclés.  On  a 
relevé  l'inexactitude  de  quelques  unes  des  données  biographiques  que  celle-ci 
rapporte.  Il  règne  d'ailleurs  assez  d'incertitude  sur  les  détails  delà  vie  aventu- 
reuse de  Postel.  On  pourrait  opposer  aux  termes  violents  dans  lesquels  ils  est  jugé 
ici,  la  manière  dont  parle  de  lui  Florim.  de  Rœmond,  qui  le  nomme  (p.  227) 
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tique,  fit  un  voyage  en  Turquie,  où  il  aprint  l'Arabefque;  &  fré- 
quentant les  Synaguogues  des  Juifs,  non  fans  grandes  conjectures 
de  f'eftre  fait  mefmes  circoncire,  farcit  fon  entendement  défia  mal 
arreflié,  de  toutes  les  refveries,  non  feulement  des  Juifs,  mais  des 
Mahumetains,  &  des  demeurans  de  plufieurs  herefies  qui  font 
encores  en  Levant,  dont  il  apporta  mefmes  quelques  regift;res. 
Efl;ant  de  retour,  il  fut  prefenté au  Roy  François  premier,  prenant 
ce  Roy  fort  grand  plaifir  à  ouir  parler  de  diverfes  chofes  nouvelles 
&  eftranges;  auquel  peu  à  peu  faifant  prefent  d'un  livre  contenant 
l'Alphabet  de  plufieurs  langues  qu'il  avoit  defrobé  à  un  moine 
Italien  (qui  en  a  depuis  fait  imprimer  un  livre  entier),  il  feit  tant 
qu'il  fut  receu  au  nombre  des  Lecteurs  du  Roy  à  Paris.  Aiant 
continué  quelque  temps  cefle  charge,  laquelle  touteffois  il  n'exer- 
çoit  que  par  bouffées,  il  contrefit  mefmes  le  fol,  en  f 'habillant  en 
hermite,  &  difant  qu'il  vouloit  aller  convertir  les  infidèles  ;  f'en 
alla  ainfi  rodant  par  l'Alemagne  &  par  l'Italie,  efcrivant  cepen- 
dant des  livres  tous  coufus  de  toutes  les  anciennes  herefies,  jointes 
avec  ces  révélations  les  plus  fanatafliiques  qu'il  eft  pofiible  d'ima- 
giner. Et  finalement  retourné  à  Paris  (régnant  le  Roy  Henry)  & 
retenant  toufiours  fon  tiltre,  commença  de  publier  fes  refveries, 
aufquelles  encores  que  perfonne  n'entendift  rien,  fi  eft-ce  que  d'au- 
tant qu'il  entremefloit  quelque  chofe  des  Mathématiques  &  de  la 
Philofophie,  &  par  curiofité  aufii,  il  eut  un  trefgrand  auditoire. 
Ce  qui  le  meit  tellement  hors  de  foy  mefmes,  qu'il  fut  bien  fi  effronté 
blafphemateur,  que  de  faire,  voire  mefme  que  d'imprimer  un 
livret,  dédié  à  Madame  Marguerite,  seur  du  Roy  Henry,  &  depuis 
Ducheffe  de  Savoye,  auquel  entre  autres  blafphemes  il  difoit  claire- 
ment, qu'ainfi  que  Jefus  Chrift  avoit  rachepté  les  hommes,  ainfi 
faloit  il  que  les  femmes  fuffent  racheptées  par  une  Femme,  qu'il 
appelloit  fa  Grand  Mère  Jeanne  ' ,  qui  eft:oit  une  Courtifane  de 

«la  plus  grand  ame  et  l'esprit  le  plus  rare  que  notre  aage  ait  produit».  Quel- 
que extraordinaires  qu'aient  été,  pour  son  temps ,  les  connaissances  de 
Guillaume  Postel^  on  ne  saurait  guère  douter  de  sa  folie.  Voy.  De  Thou^  VI, 
146.  Niceron,  Mémoires  des  hommes  illusti-es^  VIII,  295  et  autres. 

1 .  Postel,  Les  très  merveilleuses  victoires  des  femmes  du  nouveau  monde. 
Paris  i553.  Le  prime  Nove  del  altro  mondo,  cio  e,  l'admirabile  Historia:  La 
Vermine  Venetiana,  scritta  per  Gui.  Postello,  primogenito  délia  Restitutione 
e  spirituale  Padre  di  essa  Vergine.  i555.  Voy.  Niceron. 
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Venifse.  Aucuns  l'excufoient  en  cela,  comme  fil  euft  eiléun  pauvre  88 
infenfé,  tant  on  faifoit  bon  marché  de  la  Religion  mefmes  Catho- 
lique &  Chreftienne  touchant  un  feul  Jefus  Chrift  vray  Sauveur. 
Car  Poftel  elloit  à  la  vérité  un  trefmefchant  homme,  &  moqueur 
de  toute  Religion.  Ce  nonobftant  tout  cela  eftoit  enduré,  tant  par 
la  Juflice,  que  par  les  Théologiens.  Et  ce  d'autant  qu'ayant  achevé 
fa  leçon,  il  alloit  quand  &  quand  dire  fa  meffe,  qui  couvroit  tout 
cela.  Bref  pour  f'achever  de  peindre  il  fe  feit  Jefuite.  Finalement 
pource  qu'en  fa  meffe  il  commença  de  dire  Dominiis  l'obijcum,  & 
oratc  pro  mefratres,  en  François,  on  luy  feit  quelques  deffenfes, 
furlefquelles  f'eftantpourmené  par  les  Collèges  de  Jefuites  jufques 
à  Vienne  en  Auflriche,  pource  qu'il  remuoit  aufïïquelque  chofe  en 
leur  ordre  par  fes  fantafies,  contraint!  de  fe  fauver  à  Venife,  il  y 
fut  attrapé,  &  depuis  mené  à  Rome,  &  condamné  par  l'Inquifition 
à  perpétuelles  prifons.  Advint  peu  de  temps  après  la  fedition  du 
peuple  au  décès  du  Pape  Caraffe',  en  laquelle  les  prifons  aians 
efté  rompues,  Poftel  efchapa  comme  les  autres  prifonniers,  &vint 
à  Bafle,  où  il  tafchadefe  joindre  aux  Eglifes  reformées,  &  notam- 
ment d'eftre  receu  à  Genève  en  offrant  une  retractation  efcritede  fa 
main.  Mais  luy  eftant  faite  la  refponce  qu'il  meritoit,  il  vint  à 
Dijon,  où  il  leut  quelque  chofe  des  Mathématiques  ;  &  finalement 
rentré  dans  Paris,  au  lieu  d'eflre  puni  de  tant  de  blafphemes  &  fi 
horribles,  en  a  eflé  quitte,  eftant  comme  confiné  au  monaflere  de 
S.  Martin  des  champs,  avec  bonne  penfion  de  moine,  eftant  fou- 
vent  vifité  par  gens  curieux,  &  non  gueres  plus  fages  que  luy; 
ayant  baillé  commencement  à  une  fede  de  ceux  qui  par  moquerie 
Secte  des  ^^  D[qu  f'appellent  Dettes,  eflant  bien  le  monde  digne  de  tels  pro- 
phètes. 
jS53.  L'an  i553  eft  grandement  mémorable  pour  le  triomphe  d'un 

Martjrre  grand  nombre  d'excellens  Martyrs,  &  notamment  à  Lion  ;  auquel 
éti^dfants  lieu  eflans  arrivés  le  dernier  jour  d'Avril  i552  cinq  perfonnages, 
à  Lyon,   revenans  des  eftudes  de  l'Univerfité  de  Laufane^,  en  intention  les 
uns  d'aller  vers  Tholofe,  les  autres  à  Bordeaux,  aucuns  vers  Xain- 
tonge,  &  autres  vers  Limoge,  félon  les  lieux  dont  chacun  d'eux 


1 .  Paul  IV. 

2.  Voy.  Des  cinq  escaliers  sortis  de  Lausanne,  briisle:^  a  Lyon.  Gen.  1878, 
in-4..Crespin  216  h  25o.  Corresp.  de  Calv.  V  {0pp.  XIV),  33i  passini  à  56i. 
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efloit  natif,  pour  avancer  l'œuvre  du  Seigneur,  à  la  grâce  duquel 
ils  avoient  eflé  recommandés  en  partant  par  les  Pasteurs  &  Doc- 
teurs de  l'Eglife  de  Laufane.  Ils  furent  donc  tous  faifis  par  le  Pre- 
vofl  des  Marefchaux ,  Poulet,  aiant  le  Seigneur  (comme  l'événe- 
ment l'a  depuis  monflré)  ordonné  leur  miniflere  par  le  martyre 
pour  la  ville  de  Lion  ,  &  par  confequent  pour  tout  le  Royaume  de 
France ,  abordant  en  cefte  ville-là  grand  nombre  de  marchans  de 
toutes  les  contrées  d'iceluy.  Leurs  noms  font  Marcial  Alba,  de 
Montauban,  Pierre  EJcrivain,  Gafcon,  Bernard  Seguin ,  de  la 
Reolle  en  Bazadois ,  aiant  fervi  à  efcrire  à  Laufane  à  Théodore 
de  Beze,  Pierre  Navieres,  Limoufin,  ayant  fervi  à  Laufane  Pierre 
Viret,  &  Charles  Faure,  d'Angoumois.  Et  combien  que  les  adver- 
faires  de  la  vérité  extrêmement  forcenés  tafchaffent  de  les  envoler 
incontinent  au  feu ,  fi  eft-ce  que  Dieu  les  retint ,  &  empefcha  telle- 
ment par  divers  moiens  &  nommément  par  la  folicitation  inter- 
venue des  Seigneurs  de  Berne  envers  le  Roy  pour  leur  délivrance, 
qu'ils  demeurèrent  en  prifon  jufques  au  feiziefme  de  May  i553. 
Durant  tout  ce  temps  ils  n'eurent  ny  les  mains  liées,  comme  il  appert 
par  plufieurs  excellentes  epiftres  imprimées  au  livre  des  Martyrs^ 
nv  la  langue  auffi  empefchée ,  ayans  efté  la  plus  part  de  ce  temps 
librement  vifités,  ouys  &  fecourus  de  toutes  chofes  en  la  prifon  par 
plufieurs  bons  perfonnages.  Entre  lefquels  n'eft  à  oublier  un  mar- 
chant de  faind;  Gai,  en  Suiffe,  noïnméHans  Liner^  qui  n'y  efpar- 
gna  ny  fes  biens  ny  fa  perfonne.  Brief,  la  prifon  où  ces  cinq 
eftoyent,  fut  lors  convertie  par  la  grande  grâce  de  Dieu,  au  veu 
&  au  fceu  de  fes  ennemis  ,  comme  en  pareil  nombre  de  chaires , 
où  refonnoit  la  parole  de  Dieu  par  toute  la  ville ,  &  beaucoup  plus 
loin.  Mais  comme  la  rage  de  leurs  adverfaires  fut  d'enhaut  tenue 
bridée ,  pour  ne  nuire  à  ces  Martyrs  à  leur  appétit ,  auffi  ne  fut 
tellement  favorifée  la  diligence  de  ceux  qui  travailloient  pour  eux, 
que  leur  délivrance  f 'en  enfuivift,  leur  aiant  le  Seigneur  préparé 
la  couronne  de  martyre ,  lequel  ils  fouffrirent  avec  une  efmerveil- 
lable  confiance  le  16  jour  de  May. 

Pierre  Berger  ',  natif  de  Bar  fur  Seine,  patiffier  de  fon  meflier,  pien-e 
eftant  venu  demeurer  de  Lion  à  Genève,  comme  il  eftoit  allé  faire  Berger 
un  voyage  à  Lion  pour  fes  affaires  ,  y  fut  emprifonné  le  3o  de  May 

I.  Corresp.  de  Calv.^  ibid.  33i,  468,  53o.  Crespin  ibo. 
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1 552  ',  aiant  pour  compagnons  en  mefme  caufe  les  cinq  deffufdicts, 
qui  luy  fervirent  d'une  finguliere  confolation ,  comme  luy  auffi  à 
eux  :  ayant  merveilleufement  bien  proufité  en  la  parole  de  Dieu , 
comme  il  appert  par  quelques  fienes  epiftres  inférées  au  liin^e  des 
Martjrs.  Mais  entre  les  autres  tefmoignages  d'une  fmguliere 
affiftance  que  Dieu  feit  alors  à  cefte  faincle  compagnie,  n'eft  à  ou- 
blier l'admirable  converfion  d'un  pauvre  brigand,  eftant  lors  aux 

Chambon.  mefmes  prifons,  nommé  Pierre  Jean  Chambon-,  auquel  Dieu  feit 
cefle grâce,  par  le  miniftere  de  Pierre  Berger  principalement,  & 
puis  auffi  des  autres  prifonniers  pour  la  parole  de  Dieu ,  qui  luy 
fournirent  de  quelques  livres,  qu'il  aprint  au  lieu  de  maugréer  & 
fe  defefperer,  comme  il  faifoit  auparavant,  pour  la  rigueur  &  mi- 
fere  de  la  prifon  où  il  eftoit,  non  feulement  à  recognoiftre  &  dete- 
fter  à  bon  efcient  fa  malheureufe  vie  palfée ,  mais  auffi  à  l'exemple 
du  pauvre  brigand  crucifié  avec  Jésus  Chrift,  à  recognoiftre  &em- 
bralfer  la  mifericorde  de  Dieu  en  un  feul  Jésus  Christ,  avec  une 
telle  efficace  du  S.  Efprit ,  qu'ainfi  qu'il  fe  peut  veoir  par  une  fiene 
lettre  contenue  au  livre  des  Martyrs  ^  en  un  inftant  (par  manière 
de  dire)  il  devint  de  meurtrier  un  excellent  prcfcheur  de  vérité , 
en  quoy  il  perfevera  jufques  à  la  mort,  aiant  efté  juftement  roué 
pour  fes  péchez ,  un  mardy  14  Janvier  i553.  Et  quant  à  Pierre 
Berger  ,  fon  dernier  triomphe  fut  peu  après  les  cinq  deliufdits. 
En  la  mefmeannée  fufdite,àfavoir  i552,futprisà  Ville  franche^ 
Denis     P^'^^  Lion,  le  19  Odobre,  Denis Peloquin,  de  Bloys^,  frère  de  chair 

Peloqiiin.  &  d'efprit  à'EJîiene  Peloquin:  de  l'excellence  &  martyre  duquel 
nous  avons  parlé  en  l'hiftoire  de  l'an  1549+,  auquel  lieu  de  Ville 
franche,  aiant  iceluy  Denis  fait  une  excellente  confeffion  de  fo}^, 
&  de  là  mené  à  Lion^  en  une  mefme  prifon  où  eftoient  les  deffus- 
nommés  ,  feit  un  merveilleux  devoir,  parlant  &efcrivant  avec  une 
ferveur  d'efprit  fmguliere ,  comme  il  fe  peut  veoir  au  lii>redes  Mar- 
/;'r5,  jufques  à  l'onzième  de  Septembre  i553,  auquel  jour  il  fut 
facrifié  au  Seigneur  à  Ville  franche. 

1 .  Cette  date  est  inexacte.  Crespin^  2  5o,  dit  que  ce  fut  environ  trois  jours  après 
les  cinq  Ecoliers,  qui  furent  arrêtés  le  i^''  mai  {Cresp.^  2 1 6b-).  Calvin  e'crit  le  5 
juin  i552,  qu'il  fut  emprisonné,  il  y  a  environ  quinze  jours  (1.  c.  33 1). 

2.  Crespin,  232»  s.  et  25ib. 

3.  Corresp.  de  Calv.  V  (XIV),  499,  566,  593. 

4.  Voy.  p.  82.  Crespin,  2  53a  s. 
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91  Un  autre  nommé  Mathieu  Dj'monet  \  natif  de  Lion,  y  fut  auffi  Matthieu 
mis  prifonnier,  le  q  de  Janvier  audit  an  i553.  Ce  perfonnage  eftoit  Dymonet. 
l'un  des  plus  debaufchés  de  Lion^  lors  que  le  Seigneur  l'appella  à 

fa  cognoiffance,  avec  un  changement  de  vie  fi  foudain  &  fi  eftrange 
que  rien  plus.  Eflant  donques  pris,  nonobftant  toute  la  peine  que 
prindrent  fes  parens  &  ceux  qui  avoient  efté  fes  compagnons  en  diffo- 
lution  ,  pour  l'ef  branler ,  eftant  grandement  fortifié  par  la  compa- 
gnie des  autres  prifonniers  pour  mefme  caufe ,  il  perfevera,  parlant 
&  efcrivant  auffi  jufques  au  jour  de  fon  triomphe,  qui'fut  le  i5  de 
Juillet  enfuivant. 

En  ce  mefme  mo3^s  &  an,  Loys  de  MarJaC^^  gentilhomme  de  Loys  de 
maifon  du  pais  de  Bourbonnois,  &  aiant  efté  des  Ordonnances  du  ^l'^'^f^^ 
Roy,  fut  pris  à  Lyon  avec  un  fien  coufm,  comme  ils  retournoient  de  cousin. 
Genève,  où  ils  avoient  efté  en  grand  exemple  de  toute  vertu  à  cha- 
cun, ce  qu'ils  monftrerent  auffi  jufques  à  la  fin  ,  combien  que  le 
coufm  fuft  du  commencement  un  peu  ef  branlé,  mais  toft  après  il 
revint  à  foy;  &  par  ainfi  receurent  tous  deux  la  couronne  du  tref- 
heureux  martyre  environ  le  quinziefme  Septembre,  au  dicl:  an.  Il 
y  a  deux  chofes  entre  autres  remarquables  en  la  procédure,  contre 
lu}^  tenue  &  amplement  déduite  au  livre  des  Martyrs.  La  pre- 
mière eft ,  que  L^ignac^  Lieutenant  de  Lyon,  affiftant  à  fa  dernière 
interrogatoire  que  faifoit  le  Vicaire  du  Cardinal  de  Tournon  ,  alors 
Archevefque  de  Lyon,  autheur  &  promoteur  de  toutes  ces  perfe- 
cutions,  prononça  un  horrible  blafpheme,  à  favoir  que  des  quatre 
Evangeliftes  il  n'y  avoit  que  Saincl  Mathieu  &  Sainct  Jean  qui 
fuflent  purs  ,  &  que  quant  aux  deux  autres,  &  à  Saind  Paul,  ils 
n'eftoient  que  de  pièces  ramalTées,  &que  fi  les  Dodeurs  de  l'Eglife 
n'eulTent  authorifé  les  epiftres  d'iceluy,  il  ne  les  eftimeroit  non 
plus  que  des  fables  d'Efopet.  Surquoy  luy  ayant  efté  répliqué  par 
Marfac,  que  S.  Paul  avoit  bon  tefmoignage  de  fa  vocation  pour  le 
moins  en  l'epiftre  aux  Galates,  ce  malheureux  fut  bien  fi  effronté 
moqueur  de  Dieu,  de  dire,  que  cela  n'eftoit  valable,  d'autant 
que  Sainét  Paul   avoit  rendu  tefmoignage  de   foy  mefme.  C'eft 

92  ce  mefme  lieutenant  lequel  au  mefme  temps  interrogant  une  fer- 
vante  d'une  maifon  bourgeoife  de  Lyon  fufpede ,  profera  aufli  ce 

1.  Crespin,  264b.  Corresp.  de  Calv.  V  (XIV),  466  et  passim. 

2.  Crespin,  26^3,.  Corresp.  V,  558,  566,593. 
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blafpheme  :  Que  maugré  en  ait  Dieu  de  la  lo3\  Voilà  la  belle  fcience 
&  confcience  des  juges  ,  par  les  mains  defquels  pallerent  alors  tant 
de  gens  de  bien.  Dieu  fait  fil  y  en  a  eu  de  meilleurs  depuis.  L'autre 
eft,  qu'après  la  condemnation  eftant  mife  la  corde  au  col  du  coufin 
dudit  Marfac  ,  &  d'un  autre  troifiefme  dont  nous  parlerons  tantoft, 
voyant  Marfac  qu'on  l'efpargnoit  en  ceft  endroit  pour  quelque  ref- 
ped;  de  fa  qualité,  demanda  à  haute  voix  fi  la  caufe  de  fes  deux 
frères  eftoit différente  d'avec  la  fienne,  adjouftant  ces  mots:  Helas! 
ne  me  refufés  point  le  colier  d'un  ordre  tant  excellent.  Ce  troifiefme 
Est.  Gravot.  eftoit  un  nommé  EJtiene  Gravot  \  natif  de  Gyen  fur  Loire,  menui- 
fier  de  fon  meflier,  qu'il  avoit  exercé  quelque  temps  à  Genève  fous 
les  maifl-res,  aiant  cependant  merveilleufement  proufité  en  la  lecl:ure 
de  la  parole  de  Dieu ,  comme  il  fe  veoit  par  deux  de  fes  letres 
efcrites  de  la  prifon ,  &  enregiftrées  au  livre  des  Martj^rs.  Ces 
trois  donc  aians  combatu  trefconftamment  pour  la  vérité ,  mou- 
rurent auffi  enfemble ,  bruflés  à  un  mefme  pofteau  ,  auquel  eftans 
atachés  ,  ils  commencèrent  tous  trois  à  haute  voix  à  chanter  le  can- 
tique de  Simeon ,  &  ainfi  rendirent  leur  efprit  à  Dieu. 

Tandis  que  ces  cruautés  f'exerçoient  à  L3^on  ,  on  n'en  faifoit  pas 

Paris,   moins  ailleurs,  notamment  à  Paris ,  la  ville  fanguinaire  &  meur- 
trière entre  toutes  celles  du  monde,  en  laquelle  eftant  faify  un  por- 
Nicolas  teur  de  livres  nommé  Nicolas  Nail^  du  Mans  2,  fut  traité  d'une 

Nail.  ef{;rQnge  façon.  Car  après  l'avoir  géhenne  jusques  à  luy  difibudre 
les  membres  (nonobftant  lequel  torment  il  ne  nomma  jamais  per- 
fonne  de  ceux  aufquels  il  avoit  vendu  des  livres)  on  luy  meit  (ce 
qu'on  n'avoit  jamais  au  paravant  acouftumé)  un  bâillon  de  boys  en 
la  bouche,  attaché  par  derrière  avec  cordes,  &  tellement  eftraint , 
que  la  bouche  luy  faignoit  des  deux  coftés ,  fi  que  par  l'énorme 
ouverture  d'icelle  fa  face  eftoit  rendue  hideufe  &  défigurée;  &  ainfi 
eftant  mené  au  fupplice  avec  grandes  huées  du  peuple  forcené  ,  qui 
cuida  fe  jetter  deftus  pour  le  defchirer ,  fon  corps  nud  guindé  en 
l'air,  luy  fut  graille  &  pouldré  tellement,  que  le  feu  n'avoit  bien 
pris  au  boys ,  que  la  paille  flamboyante  faifit  la  peau  du  pauvre  ^3 
corps  ardent  ainfi  au  delius,  fans  que  la  flambe  penetraft  encores 
au  dedans.  Ce  neantmoins  ce  fidèle  ferviteur  de  Dieu  demeura 


1.  Crespin.1  273a.  Corresp.  V,  61  5. 

2.  Crespin,  277a. 
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ferme,  monfirant  fa  conftance,  fes  3^eux  eftans  eflevés  au  ciel  juf- 
ques  à  ce  que  les  cordes  du  bâillon  eftant  bruflées ,  il  eut  moyen 
d'invoquer  Dieu  à  haute  voix  jufques  au  dernier  foufpir. 

En  la  mefme  année  (i563)  &  pour  mefme  ai\i{t,  Antoine  Ma gîie, 
d'Auvergne',  furpris  à  Bourges  le  19  de  Mars,  &  depuis  mené 
à  Paris,  fouffrit  la  mort  trefconftamment.  Le  14  de  Juin  fuivant 
pareillement  un  nommé  EJtiene  le  Roj^,  natif  de  Chauffour  près  de 
Chartres,  aiant  efté  inftruit  en  l'Eglife  Françoife  de  Strafbourg  avec 
Pierre  Denocîieau^,  qui  avoit  demeuré  à  Genève  ,  le  premier  exer- 
ceant  l'eftat  de  notaire  au  village  defainct  Georges  près  de  Chauf- 
four ,  &  le  fécond  luy  fervant  de  clerc ,  tous  deux  pris  en  Décembre 
i552,  condamnés  à  Chartres,  après  avoir trefmagnifiquement  con- 
feffé  la  vérité,  &  de  là  en  ayant  appelle  à  Paris  (expreffement  comme 
ils  dirent ,  pour  derechef  glorifier  Dieu)  furent  ramenés  &  bruflés 
vifs  à  Chartres  Tannée  fuivante. 

Le  parlement  de  Rouan  eut  aufiTi  fa  part  de  ces  perfecutions  en 
la  perfonne  d'un  natif  de  la  ville,  nommé  Guillaume  Néeh,  autre 
fois  de  l'ordre  des  Augustins,  lequel  allant  à  Evreux,  au  moys  de 
Février,  &  paffant  en  une  bourgade  nommée  Nonnancourt,  fut 
mis  prifonnier  par  un  nommé  le  Goux,  Doyen  d'Illiers,  &  ce  par 
foupçon  tant  feulement,  d'autant  qu'il  avoit  repris  en  une  taverne 
où  il  eftoit  entré  pour  prendre  fa  réfection,  certains  preftres  yvron- 
gnans  &  blafphemans.  Son  procès  donc  luy  fut  fait,  eflant  interro- 
gué  devant  l'Evefque  par  Sjmon  Vigor  ^  docteur  de  Sorbone  & 
homme  de  quelque  fcience ,  mais  de  trefpetite  confcience ,  devant 
lequel  Néel  feit  une  excellente  confeffion  jusques  à  la  mort  qu'il 
fouffrit  par  Arreft  du  Parlement ,  aiant  elle  bailloné  &  trefcruelle- 
ment  bruflé  à  Evreux. 

D'autre  part  le  Parlement  de  Dijon  n'en  feit  pas  moins  en  la 
perfonne  d'un  nommé  Siiîion  Laloé,  de  Soiffons  \  habitué  h  Genève, 
&  paifant  par  là  pour  voyager  en  France,  lequel  y  fut  bruflé  le  21 
de  Novembre  audicl  an,  &  fut  fa  mort  à  jamais  remarquable,  pour 
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1.  Ibib.  278b. 

2.  Ib.  283a. 

3.  Ibid. 

4.  Ib.  278b. 

5.  Ib.  283a. 
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un  cas  vraieinent  nouveau  qui  y  advint,  c'efl  entre  autres  chofes,   94 
qu'ellant  fur  le  boys  ,  il  feit  une  excellente  prière  pour  la  conver- 
L' exécuteur  fion  de  ceux  qui  le  faifoient  mourir,  de  forte  que  l'exécuteur,  nommé 

converti.  Jaques  Syh'eftre  ^  qui  Jamais  auparavant  n'avoit  ouy  parler  de 
Dieu,  ny  de  fon  Evangile,  pleuroit  à  chaudes  larmes,  l'exécutant, 
&  ne  celfa  depuis  qu'il  ne  fuft  informé  de  la  vérité,  laquelle  aiant 
cognue,  il  fe  retira  à  Genève  ,  où  il  efl  mort. 

Toulouse.       Le   Parlement  de"  77zo/o/(?,  tenu  pour  le  plus  fanguinaire   de 
France,  n'en  voulut  pas^  moins  faire  que  les  autres  cefle  année, 

P.  Serre,  faifant  bruller  vif  entre  autres,  un  nommé  Pierre  Serre^  ^  du  dio- 
ctÏQ  de  Coderans,  lequel  après  une  excellente  confeflion  de  foy, 
eut  cefle  confiance  de  demeurer  immobile  dans  le  feu  jufques  au 
dernier  foufpir,  &  comme  fil  n'eufl  fenti  nulle  douleur  ;  ce  qui 
eftonna  merveilleufement  les  aiïiftans,  &  contraignit  un  Confeiller 
prefent  de  dire ,  qu'il  n'eftoit  expédient  de  plus  faire  mourir  ainfi 
ceux  de  la  Religion. 
j554.  L'an  fuivant,  à  ûivoir  i554,  remarquable  pour  l'horrible  perfe- 

cution  exercée  en  Ang'leterre  par  la  Royne  Marie  &  le  Cardinal 
Pol  (après  le  décès  du  bon  Roy  Edouard  fixiefme  ,  advenu  l'an 
précèdent,  au  mois  de  Juillet)-,  ne  fut  pas  plus  paifible  en  France 
que  les  autres  précédents  ,  ertant  la  guerre  fort  efchauffée  entre  le 
Roy  &  l'Empereur,  &  continuée  aufli  de  plus  en  plus  contre  les 
enfans  de  Dieu.  Auquel  combat  effant  condamné  d'eilre  brullé  le 
Mont-      y  de  Janvier  à  Montpelier^  du  Parlement  de  Tholofe,  Guillaume 

GmlLiume  d'Aleiiçon  -\  natif  de  Montauban,  porteur  de  livres,  Dieu  luy  feit  cefte 

d'Alençon.  grace  de  tellement  fortifier  en  la  prifon  un  certain  tondeur  de 
draps,  lequel  pour  fauver  Ai  vie  f'eftoit  deftourné  de  la  vérité,  qu'au 
fortir  delà  prifon,  pour  faire  amende  honorable  &affifter  à  la  mort 
dudit  d'Alençon,  il  déclara  conftamment,  qu'il  deteftoit  ce  qu'il 
avoit  fait,  &  qu'il  aimoit  trop  mieux  fuivre  fon  compagnon  à  la 
mort,  que  fe  defdire  de  la  vérité  de  Dieu.  Et  par  ce  moyen  re- 
ceurent  tous  deux  une  mefme  couronne  de  martyre ,  trois  jours 
après,  afavoir  le  10  dudit  mois. 

1.  Ibid.  285a. 

2.  Corresp.  de  Calv.  V  (XIV),  574,  54S.  Sleidan  III,  425. 

3.  Crespin,  286a.  Son  martyre  est  aussi  raconté  par  Félix  Flatter,  qui  étu- 
diait alors  à  Montpellier  et  en  fut  témoin  oculaire.  Voy.  Thom.  Flatter  u.  Fel. 
Flatter., ZweiAutobiographieen.  herausgegeben  von  Fechter.  Bas.  1 840,  p.  i  55. 
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Au    mefme    Parlement ,    &    en    la    mefnie    année ,    fut    aulîi 
victorieux   fur  la    mort    à    Nijmes,    un   nommé  Pierre    de    la  Nimes. 
95    Van  ' ,  de  Pontillac  près  de  Tholofe,  la  confiance  duquel  en  édifia      y^^'^  "^ 
plufieurs. 

D'autrepart,  au  parlement  de  i?oz/j;/^  Denis  le  Vaj^r^,  de  Fonte-  Denis  le 
nay,  diocefe  de  Baieux,  porteur  de  livres,  (f'eftant  retiré  de  .  ^'^•^'' 
rifle  de  Garnezay  3,  où  il  avait  quelque  temps  fait  office  de  Miniflre, 
à  caufe  de  la  révolte  d'Angleterre),  fut  trefcruellement  bruflé  à 
Rouan,  non  pas  toutesfois  û  cruellement  que  la  Cour  avoit  or- 
donné, à  favoir  qu'il  feroit  retiré  du  feu  par  trois  fois,  aiant  le  feu 
mefmes  eflé  plus  humain  que  les  bourreaux. 

En  la  mefme  année,  Richard  le  Fevre-^,  natif  de  Rouan,  orfèvre  Richard 

de  fon  meilier,  fut  pris  à  Grenoble,  fur  la  fin  de  l'an  i553,  &  de   '5  f^^'''*^ 
'  r  7  ,'  a  L,yon. 

là  mené  à  Lion,  à  caufe  que  dès  1  an  i55i  y  ayant  efte  pris  pour 

la  mefme  caufe  de  la  Religion  &   condamné  à  la  mort,  il  avoit 

eflérecoux^  fur  les  chemins  par  gens  incognus,  auquel  lieu  fuivant 

cefle  première  fentence  confermée  par  le  parlement  de  Paris,   il 

fut   bruflé,  après  avoir  confl;amment  maintenu  la  vérité  contre 

plufieurs  moines,  comme  il  efl;  amplement  contenu  au  lirre  des 

Martyrs. 

L'année  fuivante,  1 555,  par  arreil;  du  mefme  Parlement,  Jean  Jean  Filleul 

Filleul,  menuifier,  Sl  Julien  L'ei'eillé^,  natif  de  Sancerre,  confli-       ^  ff 

Julien 
tués  prifonniers  le  i5  avril  i554,  parle  Prevot  des  Marefchaux     L'Eveillé 

nommé  Gilles  le  Pers  (devant  lequel  ils  feirent  une  excellente  à  S.  Pierre 
confeffion  de  leur  foy,  comme  aufli  devant  le  Lieutenant  criminel 
de  S.  Pierre  le  Mouftier,  nommé  Jean  L^ergeron),  furent  trefcruel- 
lement bruflés  audid  5.  Pierre  le  Moujîieri ,  le  1 5  Janvier  i555, 
avec  une  telle  confliance,  qu'eft:ans  liés  enfemble,  ils  chantèrent  le 
Pfeaume  VI,  Ne  veuilles  pas,  0  Sire,  &c.,  et  le  cantique  de  Simeon, 


1 .  Crespin,  Sobt". 

2.  Ibid.  3o6a.  Comp.  Floquet,  Hist.  du  Parlem.   de  Normandie.   Rouen, 
1840,  II,  266. 

3.  Guernesey. 

4.  Crespin,  287a.  Corresp.  de  Calvin,  V  [0pp.  XIV),  18,  VI,  (XV),  129,  iSq. 

5.  C'est-à-dire,  délivré.  Voy.  p.  776.  Note. 

6.  Crespin,  297a. 

7.  3o  kil.  de  Nevers. 
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à  haute  voix,  &  finalement  combien  qu'ils  euffent  les  langues  cou- 
pées tous  deux,  ne  laiflerent  de  parler  intelligiblement,  difans, 
alors  qu'on  les  attachoit,  f'exhortans  l'un  l'autre,  «Nous  difons 
maintenant  à  dieu  à  péché,  à  la  chair,  au  monde  &  au  diable, 
jamais  ne  nous  retiendront;  »  &  comme  l'exécuteur  les  acouftroit 
de  fouffre  &  poudre  à  canon,  Filleul  luy  dit,  «  Sale,  Sale  à  bon 
efcient  cefte  chair  puante  ;  »  &  ainfi  moururent,  fans  qu'on  apper-  96 
ceuft  aucun  remuement  de  leurs  corps '.  Mais  Gilles  le  Pers  qui 
les  avoit  pris  prifonnier  mourut  bien  autrement,  à  favoir  en  pleine 
rage  &  defefpoir  durant  leur  voiage  de  Paris,  où  ils  furent  menés 
pour  vuider  leur  appel  ;  ce  qui  eftonna  plufieurs,  &  confola  d'autres, 
voiant  le  jufte  jugement  de  Dieu  fur  ce  perfonnage. 

Guill.  de        A  Limoges  fut  auffi  condamné  Guillaume  de  Dangnon^  natif 

àLimoo-es    ^^  ^^  Jonchere  à  quatre  lieues  dudict  Limoges,  lequel  après  une 

confiante  confeiïion  de  fo}^  fut  bruflé  vif,  aiant  une  bride  qui  luy 

tenoit  un  eflœuf  dedans  la  bouche  pour  l'empefcher  de  parler  2. 

Deux  D'autre  collé  à  Aiitun,  ville  epifcopale  du  Parlement  de  Dijon, 

libraires   advint  en  la  paroiffe  de  la  Crotée  es  feries  de  Pafques,  que  le  Ci- 

'  à  Autun.  boire  tomba  fur  l'autel  plein  d'hoflies,  qui  f'efpandirent  çà  &  là 
jufques  en  terre,  foit  que  la  cordelle,  dont  il  eftoit  fufpendu,  fufl 
pourrie,  ou  comme  aucuns  voulurent  dire,  que  quelques  enfans 
cuidans  avoir  des  oublies,  les  feilfent  tomber,  laquelle  chofe  di- 
vulguée, &  courant  le  bruit  foudainement  que  quelques  Luthériens 
eftrangers  avoient  fait  cela,  il  fut  quand  &  quand  advifé  de  recher- 
cher par  les  maifons  fil  f'y  trouveroit  quelques  eftrangers.  Cela 
fut  caufe  que  deux  perfonnages  trouvés  en  la  maifon  d'un  pauvre 

1.  Floqiiet,  1.  cit.  II,  262,  représente  Filleul  comme  un  imposteur  qui 
abusait  de  la  crédulité  du  bas  peuple  de  Rouen.  On  l'appelait  :  l^nge  de 
Dieu.  Ses  amis  auraient  essayé  vainement  de  le  délivrer  de  la  prison.  —  Com- 
parez, avec  ce  propos,  ce  que  raconte  Bernard  de  Palissy.,  comment,  lors  de  l'ar- 
restation de  Philibert  Hamelin  à  Saintes,  il  alla  lui-même  remontrer  aux  juges, 
«qu'ils  avoyent  emprisonné  un  Prophète  ou  Ange  de  Dieu,  envoyé  pour 
annoncer  sa  Parole  et  jugement  et  condamnation  aux  hommes  sur  le  dernier 
temps,  leur  asseurant  qu'il  y  avoit  onze  ans  que  je  cognoissois  ledit  Philebert 
Hamelin  d'une  si  saincte  vie  qu'il  me  sembloit  que  les  autres  hommes  estoyent 
diables  au  regard  de  luy.»  Oeuvres.,  Par.  1880,  p.  134.  On  voit  par  là  com- 
ment ces  sortes  d'accusations  contre  les  prédicateurs  de  la  Réforme  pouvaient 
prendre  origine. 

2.  Crespin.,  327b.  Il  le  nomme  Dongnon. 
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teifferant,  avec  quelques  balles  de  livres  de  la  religion  qu'ils  ad- 
vouerent  avoir  amenées  &  vouloir  porter  en  France,  furent  auffitoft 
menés  es  prifons,  là  où  eftans  torturés  fur  le  fai6l  précèdent,  ils 
monftrerent  affés  qu'ils  ne  favoient  que  c'eftoit,  mais  aiant  fait  pleine 
&  entière  confeffion  de  leur  foy,  ils  furent  condamnés  à  eftre  bruÛés, 
ce  qui  fut  exécuté  quant  à  leurs  perfonnes,  avec  une  merveilleufe 
confiance,  qui  en  édifia  plufieurs'.  Mais  quant  à  leurs  livres,  on 
fourra  au  lieu  d'iceux  dans  les  balles  de  vieux  regiftres  &  papiers, 
&  furent  les  livres  partagés  entre  quelques  uns  de  la  justice  &  un 
nommé  Guillaud,  Docteur  de  Sorbonne  &  Chanoine  théologal 
d'Autun,  homme  de  bonnes  letres  auffi,  &  non  efloigné  de  la  reli- 
gion quant  au  sentiment,  de  forte  qu'il  en  a  fait  plufieurs  plus  gens 
de  bien  qu'il  n'eftoit. 

Mais  entre  tous  ceux  qui  moururent  trefconftamment  cefte  année-      Cinq 
là  pour  le  nom  de  Jefus  Chrift,  font  remarquables  cinq  excellens   ^'^^'djants 
97   perfonnages,  ferviteurs  de  Dieu  &  puiffans  en  la  parole  d'iceluy,     Irùîérà 
comme  il  appert  par  leurs  difputes  &  efcrits  contenus  au  /;Vre  des  Chambéry. 
Martyrs  -  ;  à  favoir^Jean  Vernou,  efcolier,  natif  de  Poitiers,  ^«/ome 
Lahorie,  de  Caiarc  en  Querci,  &  auparavant  juge  Royal  dudid 
lieu,  Giiiraiid  Toran,  de  Cahors  en  Querci,  Jean  Trigalet,  licen- 
cier es  loix,  de  Nifmes  en  Languedoc,  &  Bertrand  Bataille,  efco- 
lier, natif  de  Gafcongne  ;  lefquels  partis  de  Genève  en  intention 
d'annoncer  l'Evangile,  où  il  plairoit  à  Dieu  les  appeler,  &  pris  au 
Col  de  Tamis,  au  pays  de  Foffigny  en  Savoie,  pour  avoir  efté  def- 
couvert  leur  voiage  par  un  Prevoft  des  Marefchaux,  finirent  heu- 
reufement  leur  courfe  à  Chambery,  alors  fubjede  au  Roy,  mou- 
rant avec  une  finguliere  conftance.  Premier 

Ce  n'eft  pas  merveilles  fi  Satan  &  fes  adherans  fe  débordèrent    établisse- 
alors  à  toute  cruauté,  comme  il  feit  nommément  en  Angleterre.     "^'usiT 
Car  il  commença  vraiement  alors  d'eftre  affailli  &  combatu  de  plus  françaises, 
près  qu'il   n'avoit   eflé   au  paravant  en  France,  où  il  n'y  avoit         ^".^ 
encores  proprement  aucune  Eglife  dreffée  en  toutes  fes  parties  3,   ^^^jsss'f 

1 .  Ibid.  329  a. 

2.  Crespin,  345a.  Corresp.  de  Calvin,  VI  [Opp.  XV),  670,  G89,  694,  712, 
740,  745. 

3.  Cette  assertion  n'est  pas  exacte.  Elle  est  contredite  par  ce  qui  est  rap- 
porté p.  49  même,  sur  l'organisation  d'une  forme  d'Eglise  à  Meaux  ante'rieu- 
rement  à   1546,    d'après    le   modèle   de  celle    que    Calvin  avait  établie  à 
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eftans  feulement  les  fidèles  enfeignés  par  la  lecture  des  bons  livres, 
&  félon  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de  les  inftruire  quelquesfois  par 
exhortations  particulières,  fans  qu'il  y  euft  adminifîration  ordi- 
naire de  la  parole,  ou  des  Sacremens,  ny  confifloire  eflabli  ;  ains 
on  fe  confoloit  l'un  l'autre  comme  on  pouvoit,  f'alfemblant  félon 
l'oportunité  pour  faire  les  prières,  fans  qu'il  y  euft  proprement 
autres  prefcheurs  que  les  Martyrs  ;  horfmis  quelque  petit  nombre 
tant  de  moines  qu'autres,  prefchans  moins  impurement  que  les 
autres;  tellement  qu'il  fe  peut  dire  que  jufques  alors  le  champ  du 
Seigneur  avoit  cfté  feulement  fcmé  &  avoit  fructifié  par  cy  par  là; 
mais  qu'en  cefte  année  l'héritage  du  Seigneur  commença  d'eftre 
rangé  &  mis  par  ordre  à  bon  efcient. 

L'honneur  de   cefte  ouvrage  appartient,  fans  point  de  doute, 

après  Dieu  à  un  jeune  homme  (chose  qui  rend  ce  grand  œuvre 

Jean  le     (\q   Vi\Q\x   tant   plus    admirable)    nommé  Jean    le   Maçon,    natif 

Maçon,   dit        ,,.  j-  ;  7^-      •  r^  -r      ,       ^  r-  i  t  ' 

La  Rivière  d  Angers ,  dit  la  Rivierc\  fils  ailne  du  fieur  de  Launay ,  pro- 
cureur du  Roy  du  lieu,  homme  aiant  beaucoup  de  biens ,  mais 
grand  ennemy  de  ceux  de  la  Religion.  Ce  jeune  homme  donc 
eftant  rappelé  par  fon  père  à  l'eftude  des  Loix,  avant  que  re- 
tourner, fe  voulut  confermer  quelque  temps  es  Eglifes  tant  de  Ge-  98 
neve  que  de  Laufane  ;  &;  parce  que  quelques  uns  de  fes  amis  qui 

Strasbourg  depuis  iSSg.  Bien  que  dispersée  en  partie,  la  petite  communauté 
ne  fut  pas  entièrement  exterminée  et  les  germes  y  restèrent  assez  vivaces 
pour  qu'elle  se  reconstitua  dès  que  la  possibilité  s'en  présenta.  {Dieterlen,  le 
Synode  gén.  de  Paris,  lôSg.  Paris  iSyS,  p.  17  s.) 

Tout  ce  récit,  d'ailleurs,  concernant /t?att  Le  3/t7Ç0H  et  le  «Premier  establis- 
sement  des  Eglises  Françoises»  se  retrouve  presque  littéralement  dans  Cres- 
pin,  p.  463a.  Mais  comme  il  n'est  pas  encore  inséré  dans  l'Hist.  des  Martyrs 
de  i582^  c'est  notre  texte  qu'il  faut  regarder  comme  l'original.  (Comp. 
aussi  Bulaeiis,  Hist.  Universitatis  Paris.  VI,  483.)  A.  Coqiierel,  Hist.  de 
l'égl.  réf.  de  Paris.,  Paris  1862,  p.  17,  dit  que  Chandieii  raconte  les  mêmes 
faits,  sous  le  même  titre  de:  Prem.  establ.  des  Egl.  franc.,  mais  sans  citer  le 
livre  de  Chandieu.  Nous  n'avons  pas  le  moyen  de  vérifier  si  c'est  dans 
l'Hist.  des  perseciit.  et  martyrs  de  l' Egl.  de  Paris,  i563,  in-8,  ou  dans  la 
Confirmât,  de  la  discipline  ecclés.,  i566,  in-8.  —  Chandieu  serait  le  témoin 
le  plus  rapproché  des  faits. 

I.  C'est  en  janvier  i55j  qu'il  est  pour  la  première  fois  question  de  Z,c^ 
Maçon  ou  La  Rivière,  Lannaeits  {de  Launay).,  dans  la  Correspondance  de 
Calvin,  VII  {0pp.  XVI),  385,  425.  Il  fut  tué  à  Angers  à  la  suite  des  mas- 
sacres de  la  S.  Barthélémy,  en  1572.  Crespin,  p.  797a. 
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cognoiffoient  le  naturel  de  fonpere,  le  difTuadoient  de  faire  la  Cène 
avant  que  partir  de  ces  Eglifes  là,  craignans  qu'il  ne  fuft  contrainèl 
de  fe  poluer  bien  toft  après  es  fuperllitions  de  l'Eglife  Romaine  par 
le  commandement  de  fon  père,  il  refpondit,  que  d'autant  avoit  il 
meilleur  befoin  de  bonnes  armes,  que  le  combat  où  il  devoit  entrer 
leroit  plus  grand.  Et  de  faict,  fon  père  aiant  tout  foudain  aperceu 
de  quelle  religion  il  eftoit,  efra3'a  premièrement  de  le  deftourner 
par  flateries  et  promefles;  luy  propofant  fes  biens,  aufquels,  félon 
la  couftume  du  païs,  il  eftoit  appelé  comme  aifné,  adjouftant  un 
eftat  honorable  dont  il  feroit  bientofl  pourveu,  &  puis  marié  en 
quelque  bonne  &  grande  maifon;  le  tout  fil  vouloit  quiter  la  reli- 
gion qu'il  appelloit  des  Chr{ftaudins;  comme  au  contraire  fil  vou- 
loit perfeverer,  non  feulement  il  perdroit  les  fufdites  commodités, 
mais  aufii  ne  pouvoit  attendre  autre  chofe  qu'une  fin,  difoit-il, 
tref-miferable.  Or  cela  eitoit  accompagné  de  tant  de  larmes,  répé- 
tant fouvent  ces  mots,  mon  fils  me  voulez  vous  faire  mourir  (comme 
la  Rivière  a  depuis  confefTé  à  fes  amis),  que  toutes  les  rigueurs  dont 
fon  père  ula  depuis  contre  kw,  ne  luy  étoient  rien  au  pris  des 
larmes  paternelles,  aufqueiles  il  difoit  n'eftre  poflible  en  tel  cas  de 
refifler  fans  une  force  &  affiflence  de  Dieu  fupernaturelle,  qui  ploie 
fous  fo}'  l'afl^ection  naturelle  de  l'enfant  envers  fon  père.  Aiant  donc 
refifté  quelques  jours  à  ces  larmes  avec  d'autres  larmes  &  plufieurs 
humbles  prières  et  remonftrances,  afin  qu'il  luy  pleuftconfiderer  la 
vérité  de  la  do6trine,  en  laquelle  il  avoit  efté  enfeigné  par  la  parole 
de  Dieu,  la  fin  fut  telle,  que  l'amour  du  père  eftant  convertie  non 
feulement  en  haine,  mais  auffi  en  fureur,  fur  le  poind  de  le  livrer 
à  la  Juftice,  il  ne  pouvoit  fubfifter  en  apparence,  fi  quelques  amis 
ne  l'euffent  retiré  de  là,  &  fait  aller  à  Paris^  afin  d'éviter  la  colère 
de  fon  père.  Mais  Dieu  fe  fervit  de  ce  moien  là,  voulant  que  la 
Rivière,  aagé  d'environ  vingt  deux  ans,  quittait  la  maifon  terriene 
de  fon  père  charnel,  pour  en  aller  baftir  une  fpirituelle  à  Paris,  y 
dreffant  une  Eglise',  qui  a  efté  des  plus  belles  &  fleuriflantes, 
ainfi  qu'il  fera  dit  cy  après. 

Or   l'occafion   du  commencement  de   cefte  Eglife,   fut  par  le      ^/Jf^^ 
99  moien  d'un  gentilhomme  du  Maine  nommé  le  {iexiTdela  Ferriere-^  Ferrière. 

1.  Corresp.  de  Calvin,  VII  (XVI),  693. 

2.  La  i^ern'ère  était  regardé  comme  qualifié  pour  les  fonctions  de  ministre, 
s'y  étant  préparé  par  les  études  qu'il  avait  faites  à  Lausanne  et  à  Genève. 

I.  Q 
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qui  Teftoit  retiré  à  Paris  avec  Ta  famille,  afin  d'eftre  moins 
recherché  à  caufe  de  la  Religion;  &  fur  tout  pour  ce  que  fa 
femme  eftant  enceinte,  il  ne  vouloit  que  l'enfant  que  Dieu  luy 
donneroit,  fuft  baptifé  avec  les  fuperftitions  &  cérémonies  acouftu- 
mées  en  l'Eglise  Romaine.  Après  donc  que  la  Rivière  &  quelques 
autres  fe  furent  affemblés  quelque  temps  au  logis  de  ce  bon 
<  gentilhomme,  au  lieu  appelle  au  pré  aux  (^lers,  pour  y  faire  les 
prières  &  quelques  leîlures  de  l'Efcriture  fain6fe,  fuivant  ce  qui 
fe  pratiquait  lors  en  plufieurs  endroicts  de  la  France,  ainli  que  nous 
avons  dit  cy  dclTus,  il  advint  que  la  damoifelle  eftant  acouchée, 
la  Ferriere  requift  l'affemblée  de  ne  permettre  que  l'enfant  que 
Dieu  luy  avoit  donné  fuft  privé  du  Baptefme,  par  lequel  les  enfans 
des  Chreftiens  doivent  eftre  confacrés  à  Dieu,  les  priant  d'eOire 
entre  eux  un  Miniftre,  qui  peuft  conférer  le  Baptefmc.  Et  pour  ce 
que  l'affemblée  n'y  vouloit  entendre,  il  leur  remontra,  qu'il  ne 
pouvoit  en  bonne  confcience  confentir  aux  mellinges  &  corrup- 
tions du  Baptefme  de  l'eglife  Romaine,  qu'il  luy  eftoit  impoffible 
d'aller  à  Genève  pour  ceft  etVet,  &  que  li  l'enfant  mouroit  lans  cefte 
marque,  il  auroit  extrême  regret,  et  les  appelleroit  tous  devant 
Dieu,  fi  tant  eftoit,  qu'ils  ne  luy  accordaffent  ce  qu'il  leur  deman- 
doit  fi  juftement  au  nom  de  Dieu.  Cefte  tant  inftante  pourfuite  fut 
occafion  des   premiers   commencements  de   l'Eglise  de  Paris^\ 

La  Rivière  aiant  efté  la  Rivière  efleu  par  l'affemblée,  après  le  jeufne  &  prières 

.^^."  en  tel  cas  requifes,  &  lors  d'autant  plus  diligemment  &  ferieufe- 

ment  pratiquées,  que  la  chofe  eftoit  nouvelle  en  ce  lieu  là;  &  fut 

auffi  dreffé  quelque  petit  ordre  félon  que  les  petis  commencemens 

le   pouvoient  porter,   par   retablilfement  d'un  Consistoire  com- 

Etabîisse-   pofé  de  quelques  Anciens  cSi  Diacres',  qui  veilloient  fur  l'Eglife, 

ment  d'un   le  tout  au  plus  près  de  l'exemple  de  l'Eglife  primitive  du  temps 
Consistoire  o  i  i 

des  Apoftres.  Cefte  œuvre  véritablement  eft  procedée  de  Dieu  en 

toutes  fortes,  furtout  fi  on  regarde  les  difficultés   qui  pouvoient 

ofter  toute  efperance  de  pouvoir  commencer  ceft  ordre  par  la  ville 

I.  D'après  le  modèle  de  l'organisation  que  Calvin  avait  donnée  à  l'Eglise  de 
Strasbourg,  et  qu'il  avait  recommandée  comme  conforme  à  la  constitution  de 
l'Eglise  primitive  dans  son  Institution.  Ces  mêmes  formes  furent  bientôt 
après  adoptées  pour  l'Eglise  de  Poitiers.  Voy.  Arnaud,  Synode  général  de 
Poitiers,  iSSy,  Paris  1872,  p.  9  et  12  ;  et  elles  furent  sanctionnées  après  pour 
les  Eglises  de  France,  par  les  articles  fixés  par  le  Synode  de  Paris  en  i559. 
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de  Paris.  Car  outre  la  prefence  ordinaire  du  Roy  en  icelle,  avec 
100  tous  les  plus  grands  ennemis  de  la  Religion  eftans  à  fes  aureilles, 
la  chambre  ardente  du  parlement  eftoit  comme  une  fournaife  vo- 
miffant  le  feu  tous  les  jours;  la  Sorbonne  travailloit  fans  ceffe  à 
condamner  les  livres  &  les  perfonnes;  les  moines  &  autres  pre- 
fcheurs  attifoyent  le  feu  de  la  plus  eftrange  forte  qu'il  efloit  poiîible  ; 
il  n'y  avoit  boutique  ni  maifon  tant  foit  peu  sufpede,  qui  ne  fuft 
fouillée;  le  peuple  outre  cela,  eftant  de  foy  mefme  des  plus  flo- 
lides  de  France,  eftoit  enragé  &  forcené.  Ce  neantmoins  Dieu  feit 
la  grâce  à  cefte  petite  affemblée,  remettant  l'événement  à  la  provi- 
dence de  Dieu,  de  drelfer  les  marques  &  enfeignes  de  l'Eglife  de 
Dieu  au  milieu  d'eux,  fur  le  formulaire  &  patron  de  la  vraie 
Eglife  Catholique  &  Apoftolique,  ainfi  que  les  Evangeliftes  & 
Apoftres  en  ont  baillé  le  vray  &  parfaict  pourtrait  en  leurs  fainds 
efcrits.  Et  furent  tellement  favorifés  de  Dieu  ces  petis  commence- 
mens,  qu  eftant  le  Roy  &  ceux  qui  le  gouvernoient  du  tout  em- 
pefchés  après  leurs  guerres,  l'ordre  de  l'Eglife  de  Paris  eut  loifir, 
aiant  commencé  au  mois  de  Septembre  audit  an  i555,  de  le  forti- 
fier jufques  en  l'an  ibb-],  comme  il  fera  dit  en  ion  lieu  '. 

La  ville  de  Meaiix,  qui  avoit  efté  en  miferable  captivité  &  toutes- 
fois  n' avoit  perdu  courage  depuis  l'exécution  des  quatorze  Mar- 
tyrs, dont  il  a  efté  parlé  en  l'hiftoire  de  l'an  1546%  aiant  entendu 
l'ordre  que  Dieu  avoit  dreffé  à  Paris,  ne  faillit  de  prendre  cefte 
occafion  de  faire  de  mefmes  ;  pour  lequel  effed  leur  fut  envoie  de 
Paris  un  furnommé  la  Chasse '\  autrement  Chajfagnon  ;  le  labeur 
duquel  fut  trefgrandement  bénit  de  Dieu  jufques  à  l'an  1559.  de  Meaux 

Jean  le  Maçon  ne  voulut  aulli  oublier  Ion  pays,  Angers^  qu'il 
encouragea  tellement  par  letres  &  en  prefence,  félon  les  commo- 
dités qui  foffroient,  non  fans  extrême  danger  de  la  perfonne,  pour 
eftre  perfecuté  par  fon  propre  père,  que  l'ordre  de  l'Eglife  y  fut 
auffi  dreffé,  leur  eftant  envoie  par  les  miniftres  de  Genève,  à  leur   ^/pj"„,.^^ 
requefte,  un  dode  perfonnage  nommé  Jean  de  Pleurs,  furnommé        dit 
D'ejpoir^  qui  continua  heureufement  fon  miniftere  jufques  à  la  ^J^^f^^"^'^ 
perfecution  qui  f'efmeut  l'année  fuivante,  à  favoir  i550.  Angers. 

1.  Plus  bas,  p.  113. 

2.  P.  5o. 

3.  En  i56o  à  Nîmes,  voy.  Corresp.  de  Calvin,  IX  {0pp.  XVIII),  5i3. 

4.  Corresp.  de  Calvin,  VI  (XV),  jbb. 


La  Chasse, 
ministre 


Jean 
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Poitiers:        Cefte  mefme  année,   la  pefte  aiant  chaffé  de  Poitiers  \es<  plus  loi 
grands  ennemis  de  la  Religion,   la  petite  affemblée  print  courage, 
&  y  fut  aulîi    Tordre  de  l'Eglife  dreffé  dedors   par   un    nommé 
Chrestioh    Chveftien^^  au  grand  bien  de  tout  le  pays,  auquel  toft  après  cefte 
ministre.     \^g\[{f^  fournit  des  miniftres  en  plufieurs  endroits;  combien  quelle 
fuft  bien  tort  affaillie  au  dedans  par  deux  malheureux  perfonnages 
natifs  du  lieu,  l'un^,  difciple  de  Sebajtien  de  Cha/îillo7i,  renommé 
pour  fes  herefies,  l'autre  nommé  BiefiaJJis,  aportatdeteftable\  aiant 
de  long  temps  demeuré  à  Genève,  &  depuis  retourné  à  fon  vomiffe- 
ment,  en  l'ordure  duquel  il  ert  mort,  aiant  pollué  fa  famille  par  un 
deteftable  incerte. 
Parlement       Comme  la  province  de  Xaintonge^  entre  toutes  les  contrées  du 
D  .j       ,.    Royaume  de  F'rance,  ert  la  mieux  accommodée  de  tout  ce  qui  peut 
Saintonge.    eftre  fouhaité  pour  Taife  &  commodité  de  cefte  vie,  aulli  eftoit  ce 
un  pays  adonné  entre  tous  autres  à  toutes  manières  de  délices  &  à 
ce  qui  f'enfuit.   Mais  le  Seigneur  d'auftre  cofté  y  a  fait  tant  plus 
grande  mifericorde,  Taiant  bénit  grandement  en  la  cognoiffance  de 
fon  faind:  Evangile.    Et  fut  ce  trefor  premièrement  diftribué  aux 
plus  defbauchés;  à  favoir  à  ceux  des  ides,  qui  eftoient  ordinaire- 
ment la  retraide  des  P^'ratcs  &  efcumeurs  de  mer;  joint  que   les 
malfaiteurs  qu'on  voulait  efpargncr  en  F'rance,  y  elloient  envoies 
&  confinés  ordinairement.  Il  y  a  doncques  ence  pa3^sdeXaintonge 
^'a'H^.     un  petit  lieu  fitué  fur  la  cofte  de  l'Océan,  appelé  Vljle  d'Arrert  u 
habité  cy  devant  de  gens  de  Marine,  c'eft  à  dire  prefques  fauvages 
&  fans  aucune  humanité,  mais  au  refte  fort  vaillans  &  hardis  fur 
mer,  où  ils  font  de  grans  voiages,  jufques  aux  plus  loingtains  pays, 
&  au  reste  fort  fidèles  au  Roy,  aians  toufiours  repoufle  vaillament 

1.  Pierre  Chrestien,  voy.  p.  764.  Lièvre,  H.  des.  Prot.  du  Poitou,  I,  55. 
Florimond  de  Rœmond,  H.  de  la  naiss.  de  l'Hérésie,  Rouen,  1623,  p.  889. 
France  prot.  III,  466. 

2.  De  La  Vau,  voy.  Corresp.  de  Calv.  VI  (XV),  436,  755,  IX  (XVIII),  12. 
Aymon,  Synodes  nationau.v^  I,  8. 

3.  Bienassis  ne  paraît  pas  être  nommé  autre  part,  si  ce  n'est  dans  une  lettre 
de  Calvin  à  M.  de  Falais,  févr.  1548  (0pp.  Calv.  XII,  665),  et  dans  une  lettre 
de  Viret  à  Calvin,  du  8  mai  i  549  {ibid.  XIII,  270),  mais  où  rien  ne  permet  de 
prévoir  les  tendances  futures  auxquelles  notre  texte  fait  allusion.  En  i  549, 
René  de  Bienassis,,  natif  de  Poitiers,  est  reçu  habitant  de  Genève. 

4.  Presqu'île  entre  la  Gironde  et  la  Seudre,  couverte  de  marais,  avec  le 
bourg  d'Arvert  à  10  kil.  de  Marennes. 
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tous  ennemis,  fans  aucune  aide  de  gendarmerie;  à  railbn  dequoy 
les  Ro3's  de  France  les  ont  toufiours  affranchis  de  toutes  tailles, 
fubfides  &  gabelles.  C'eft  le  lieu  fur  lequel  en  ce  pays  là  il  pleut 
premièrement  à  Dieu  d'envoier  les  raions  de  la  lumière,  par  quel- 
ques perfonnes  aians  quelque  cognoiffance  des  abus  de  Féglife  Ro- 
maine, lefquels  fy  eftans  retirés,  eurent  telle  audience,  qu'on  ne 
parloit  en  tout  ce  pais  là  que  des  Luthériens  d'Arvert.  Ceux  là 
furent  depuis  fécondés  par  quelques  moines  prefchans  à  demy  la 
vérité  quant  à  la  doctrine,  &  reprenans  les  vices.  De  forte  qu'en 
102  peu  de  temps  on  y  vit  un  eftrange  changement,  jufques  à  ce  que 

finalement  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre  i  bbb ^Philibert Hamelin,  Philibert 
natif  de  Touraine,  y  arriva,  lequel  au  paravant  aiant  commencé   Hamelm. 
d'avancer  le  règne  de  Jefus  Chrift  à  Xaintes^  où  il  fut  fait  prifon- 
nier  &  lauvé  par  le  moyen  de  quelques  amis,  f'eftoit  retiré  à  Genève; 
là  où  aiant  apris  &  fait  l'eftat  d'imprimeur,  il  reprint  le  chemin 
de  Xaintonge,  en  délibération  de  ne  fy  efpargner  aucunement'. 
Eftant  donc  arrivé  à  Allerert,  en  ladite  année  i555,  il  ne  ceffa  de 
travailler  tout  le  mois  d'Oclobre  en  l'œuvre  du  Seigneur  avec  une 
merveilleufe  véhémence,  là  où  il  fut  bien  efcouté  des  gens  de  bien, 
y  drelfant  l'Eglife  qui  fervit  de  patron  à  plufieurs  autres  d'alentour. 
En  ce  mefme  païs  de  Giiienne  arriva  lors  le  Marefchal  de  Saint- 
André  %  à  Agen,  pour  confulter  de  fa  fanté  avec  ceft  excellent  me-   Agen. 
decin  Jules  Cefar  de  l'EJcale,  duquel  nous  avons  parlé  en  l'hiftoire 
du  Roy  François  premier  \  &  amena  avec  foy  un  moine  nommé 
Pierre  David ^,  lequel  prefchant  au  temple  de  S.  Capraife,  alîez  Pierre 
purenient,  refveilla  les  efprits  de  plufieurs,  qui  commencèrent  de 

I.  L'édition  de  l'Institution  franc,  de  Calv.  de  i554,  in-8,  eut  pour  impri- 
meur Philib.  Hanielin,  voy.  Calv.  0pp.  III,  Proleg.  36.  Comp.  les  Oeuvres 
de  Bernard  de  Paliss^  par  An.  France,  Par.  1880,  p.  128  et  i33.  Crottet, 
Hist.  des  Egl.  réf.  de  Pons,  Gemo^ac  et  Mortagne,  p.  16.  Crespin,  p.  438b. 
Corresp.  de  Calv.  V  (XIV),  p.  637.  Hamelin  souffrit  le  martyre  en  ibb-]. 

1.  Voy.  p.  68. 

3.  P.  II,  24. 

4.  Sur  ce  Pierre  David,  voy.  surtout  De  La  Planche,  Hist.  de  lestât  de 
France  sous  François  II,  i^yô,  p.  262  (édit.  Buchon,  p.  277).  Il  est  question 
de  David  dans  la  Corresp.  de  Calv.  pour  la  première  fois  dans  une  lettre  de 
i558,  ante'rieure  au  mois  d'Avril,  où  Calvin  cherche  à  mettre  Antoine  de 
Navarre  en  garde  contre  un  aumônier  peu  digne  de  confiance,  vol.  VIII 
{0pp.  XVII), V-  70- 
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raffembler  fecretement,  &  de  retrancher  beaucoup  de  luperfluités 

&  voluptés,  au  paravant  par  trop  accouftumées  en  cefte  ville  là. 

Cela  fut  caufe  de  les  faire  cognoiftre;  tellement  que  J^alery,  VE- 

vefque  portatif',  duquel  nous  avons  fait  mention  en  l'hiftoire  de 

l'an  1642,  contraignit  David  de  f'abfenter.   Mais  Dieu  fe  fervit  de 

Commence-   cefte  abfence  envers  la  ville  de  Nerac,  auquel  lieu  la  prédication 

ment  de  la     ^^^  ottroice  en  la  sran'fale  du  chafteau  par  le  Roy  &  la  Royne  de 
Reforme  a  "  t  j  j        _ 

Nérac.      Navarre^  commençans  à  goufter  aucunement  la  venté,  qui  prmt 

deflors  telle  racine  en  toute  cefte  contrée  là  (combien  qu'il  ne  fuft 

encores  mention  d'aucun  Miniftre  ordinaire)  que  jamais  depuis  elle 

n'en  a  peu  eftre  arrachée.  Mais  le  grand  mal  fut  que  David,  le  fer- 

vant  de  l'Evangile  pour  l'ambition  &  pour  le  ventre,  devint  un 

prefcheur  courtifan,    duquel  nous  mettrons  ici  la  miferable  tin, 

pour  fervir  d'exemple  à  la  pofterité.  C'eft  qu'environ  l'an  i558, 

alors  qu'on  traitoit  le  mariage  de  Fr^ançois^  Dauphin  de  France, 

avec  Marie  Rojne  d'EJcoJJe-^  aiant  fuivi  jufques  à  la  Cour  les 

Roy  &  Rojne  de  Navarre,  qui  le  faifoient  ordinairement  prefcher  io3 

en  habit  de  preftre,  fans  furpelis^.  Les  Cardinaux  de  Bourbon  & 

de  Lorraine  feirent  tant,  qu'eftant  amorfé  de  l'efperance  d'un  gras 

bénéfice,  il  promit  de  remettre  fon  maiftre  &  maiftrelfe  en  l'eglife 

Romaine  plus  avant  que  jamais.  Cela  eftant  parvenu  aux  aureilles 

de  fon  maiftre,  il  le  chaffa  ;  quoy  voiant,  David  eut  fon  recours  au 

Cardinal  de  Lorraine,  duquel  il  obtint  pour  toute  recompenfe  une 

place  &  penlion  de  moine  à  S.  Denis,  avec  injoncT:ion  de  le  faire 

vivre  eftroitement  félon  la  difcipline  de  l'ordre.  Luy  donc,  fe  fen- 

tant  réduit  en  fi  pauvre  &  miferable  eftat,  feint  fe  vouloir  repentir, 

promet  de  faire  merveilles;  accufe  le  Cardinal  de  Lorraine  à' ^.\o\y 

procuré  la  mort  du  Roy  de  Navarre  ;  &  rentre  aucunement  en  la 

bonne  grâce  d'iceluy,  tafchant  d'entrer  mefme  au  Miniftere^;  en 

quoy  aiant  donné  beaucoup  de  peine  aux  gens  de  bien,  finalement 

1 .  Voy.  p.  26,  28. 

2.  Ce  mariage  fut  conclu  le  24  avril  i558. 

3.  Dans  une  lettre  du  y  avril  i55q  (c'est-à-dire  i56o)  et  dans  une  autre, 
e'crite  après  la  conjuration  d'Amboise,  le  roi  François  II  demanda  à  Antoine 
de  Navarre  de  lui  livrer  deux  ministres,  Boisnormand  et  David,  comme 
étant  ses  principaux  séducteurs.  Mém.  deConde,  1,400  et  4oi.Comp.  Delà 
Planche,  éd.  Buchon.,  p.  275. 

4.  Corresp.  de  Calv.  X  {0pp.  XIX),  p.  227  s. 
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le  retrouvant  à  Orléans,  es  premières  guerres  civiles,  &  mis  en  pri- 
fon  pour  plufieurs  deteflables  crimes  ',  la  mort  le  furprenant  à  la 
prifon,  l'exempta  du  fupplice  qu'il  avoit  mérité. 

L'an  i55(5,  le  Seigneur  advança  merveilleufement  l'on  règne  par 
l'eflabliliement  de  plufieurs  Egliles,  comme  entr'autres  à  Bourges  -,  Bourges  : 
auquel  lieu  Simon  BroJJier'-\  homme  qui  de  Ion  temps  a  merveil-  ^""^." 
leufement  &  trei'heureufement  travaillé  en  l'œuvre  du  Seigneur,  y 
aiant  ibuvent  auparavant  palTé  &  repalTé,  &  inftruit  plufieurs  par- 
ticuliers, drefla  Vordre  de  l'Eglife,  faifant  eflire  Surveillans  & 
Diacres,  &  fut  tellement  ion  labeur  benill  du  Seigneur,  qu'en 
moins  de  cinq  mois  à  grand  peine  peut-il  fuffire  tout  feul  à  gou- 
verner le  troupeau  croiffant  de  jour  en  jour. 

Il  ne  faut  ici  oublier  un  acfe  d'iceluy  bien  remarquable,  c'eft 
queftant  un  jour  avec  bon  nombre  de  tideles  en  une  maifon  privée, 
exerçant  fa  charge,  un  certain  fergent  des  plus  adverfaires,  adverti 
par  quelques  efpions,  entrant  en  l'affemblée  &  le  voulant  faifir 
prifonnier  comme  miniftre  (d'autant  qu'il  le  trouva  parlant  aux 
autres,  joint  qu'il  eftoit  jà  cognu  par  la  ville),  il  luy  refpondit  par 
ces  mots  :  Efcoutez  la  prière,  &  puis  faites  ce  qu'il  vous  plaira,  & 
fur  cela  aiant  fait  une  excellente  prière  pour  la  confervation  de  la 
104  compagnie,  ce  fergent  en  fut  tellement  touché,  que  fans  dire  autre 
autre  chofe,  &  avec  changement  notable  de  couleur  de  vifage,  il 
f'en  retourna  fans  dire  mot,  &  n'en  advint  autre  chofe.  Ce  neant- 
moins  pour  éviter  les  inconveniens,  toft  après  l'Eglife  fut  pour- 
veue  d'un  autre  bon  perfonnage,  Bafque  de  nation,  nommé  Martin  Martin 
de  Hargons,  dici  de  Rojfehut,  homme  bien  exercé  tant  en  la  predi-  Hargons, 
cation  qu'en  la  difcipline  Eccleliaftique,  lequel  fuivant  l'exemple  Rossehut. 
de  fon  predecelfeur,  y  gouverna  fon  troupeau  avec  telle  prudence 
&  modeftie,  que  les  adverfaires,  combien  qu'il  fuft  fouvent  defcou- 

1.  Brantôme,  Hommes  illustres.  etc.,ch.  22,  le  Roy  de  Nav.,  éd.  Buchon. 
p.  470:  «c'estoit  en  caresme  et  le  vis  prescher  à  Poictiers  que  j'estois  fort 
jeune.  Le  roy  de  Navarre  le  mena  à  la  cour,  qui  estoit  alors  à  Fontainebleau  ; 
mais,  ayant  parlé  à  M.  le  Cardinal  de  Lorraine,  ledict  David  chia  sur  la  Bible 
et  le  ministère  et  tout.  » 

2.  Voy.  supra  56. 

3.  C'était  aussi  un  élève  de  Genève,  comme  presque  tous  ces  missionnaires, 
et,  comme  eux,  il  scella  sa  mission  de  sa  mort  (voy.  p.  794J.  On  trouvera  une 
intéressante  caractéristique  de  cet  homme  dans  Crespin,  665^. 
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vert  &  grandement   foupçonné,  ne  le  peurent  jamais  empefcher 

jufques  à  Tannée  fuivantc. 

Simon  Simoii  Brojffîer  eftant  forti  de  Bourges  par  l'advis  de  fon  trou- 

Brossier     p^^y   tira  droit  à  IIToudun  ',  où  il  drelfa  femblablement  l'ordre  de 
a  Issoudiin.    f,,^    ,.,.      ,  •        •  i  •     j     m  u  j-  ■  r 

1  Eglile,  le  premier  )our  du  mois  de  Novembre  audit  an,  qui  fe 

maintint  paifiblement  jufques  à  la  fefte  de  la  Conception,  qu'on 
appelle,  au  mois  de  Décembre,  auquel  jour  un  bon  perfonnage, 
auparavant  Chantre  du  grand  Temple  de  Leuroux,  &  depuis  f'eftant 
marié  &  fait  cardeur  de  laine,  dont  il  y  a  grande  manifticture  en 
cefte  ville  là,  aperceu  befongnant  de  fon  meftier  en  fa  chambre,  fut 
foudain  pris  &  mené  prifonnier  avec  grande  furie  du  peuple,  d'au- 
tant que  c'efloit  la  felte  de  leur  grand  confrairie.  Ce  prifonnier  & 
fa  femme  furent  menés  en  l'hoftel  du  procureur  du  Roy,  où  fe 
rendit  incontinent  le  Lieutenant  gênerai,  non\u\é  Antoine Dorjai ne, 
lequel,  pour  faire  celfer  la  furie  du  peuple,  l'aiant  interrogué  entre 
autres  chofes,  fil  avoit  pas  efté  ce  jour  là  en  l'Eglife,  refpondit 
contre  l'attente  des  fufdits  qui  l'interrogoient  &  qui  defiroient  le 
faire  évader  parce  moien,  d'autant  qu'ils  avoient  aulîi  cognoilfance 
de  la  vérité,  que  luy  &  fa  femme  avoient  efté  voirement  en  l'Eglife 
de  Dieu,  où  eftoient  les  tideles  alfemblés,  dequoy  fe  trouvans  eflon- 
nés,  furent  contraints  l'envoier  aux  prifons.  Ce  neantmoins,  après 
qu'un  mois  fut  palfé,  par  fentence  dudit  Lieutenant,  lequel  trouva 
façon  de  la  faire  ligner  à  quelques  advocats  de  la  religion  Romaine, 
les  prifons  leur  furent  ouvertes  fecrettement,  avec  advertilfement  de 
fabfenter  de  la  ville  pour  un  temps. 
Aubigny,        L'eglife  (XAubignj^  près  de  Bourges,  fut  auffi  drelfée  environ  ce  io5 

Hanet,      mefme  temps  par  le  miniftere  d'un  nommé  Hanet.  &  prolpera 
m.tmstt'c.  ,  .  .  '11 

heureufement  nonobflant  le  mauvais  traittement  du  feigneur  de  la 

ville,  Efcoffois. 

ministère  de       Cqux  dQ  Blo/s,  qui  de  long  temps  avoient  cognoiffance  de  la 

S.  Brossier,    Religion,  lolicités  par  le  niQÛiiQ  Simon  BroJ[îej\  eftans  auffi  en  de- 

Chasse-     libération  de  dreffer  leur  Eglife,  en  ce  mefme  temps  advint  qu'un 

bœuf,  dit    nommé  François  Chajfebœuf,  dit  de  Beaiipas  -,  homme  de  favoir, 

deBeaupas,   ^  ^^j  auparavant  avoit  aucunement  fervi  k  Angers,  mais  fort  par- 

Du  Gué.     ticulier  &  fort  fubjecl  à  fon  fens,  fe  trouvant  lors  à  Blois,  commença 

1.  Voy.  p.  65. 

2.  Plus  tard  il  revint  à  Blois  et  fut  pendu  par  ordre  du  Duc  de  Guise,  en 
i562,  voy.  p.  148,  752,  et  II,  58o. 
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d'y  prefcher  fans  autre  vocation,  de  laquelle  faute  eflant  Talfeni- 
blée  advertie,  il  feit  place  à  un  jeune  homme  nommé  du  Gué\ 
légitimement  appelé  &  de  bonne  doctrine,  mais  de  nature  fort 
timide  &  au  refte  fort  valedutinaire,  tellement  que  ne  pouvant 
fuffire  au  labeur,  après  avoir  fervi  environ  un  an,  il  fe  retira  à 
Genève,  où  il  mourut  bien  toft  après. 

L'eglife  de  Tours^  celle  mefme  année,  fut  auffi  efclofe,  non  fans    Tours,  com- 
grand  danger  d'eftre  avortée  à  fa  naiffance,  ainfi  que  fenfuit.  Un   ^deVEsUse 
aifés  riche  bourgeois  de  Tours,  nommé  Bedoire^  homme  de  grand 
zèle,  mais  extrêmement  prefomptueux,  fut  le  premier  qui  n'efpar- 
gna  ne  fa  perfonne,  ne  fon  bien,  pour  dreffer  forme  d'Églife  entre 
ceux  de  la  Religion  à  Tours,  &  auquel  ne  tint  pas  puis  après,  qu'il 
ne  fufl  le  ruineur  de  ce  qui  avoit  efté  bafty  à  fa  folicitation.  Simon 
Bro£ier,  duquel  il  a  efté  fait  mention  2,  aida  bien  auffi  à  Tours, 
allant  &  venant  fouvent  par  la  France,  &  ne  celfant  d'exhorter  un 
chacun  à  faire  fon  devoir.   Se  trouvant  donc  d'aventure  à  Tours, 
le  fufnommé  François  de  Beaupas^  dit  ChaJJ'ebœuf,  environ  l'an   François 
i556,  commença  de  prefcher,  plus  par  le  feul  advis  de  Bedoyre^    „  '^^ 
que  d'autres  de  l'alfemblée,  de  laquelle  faute  eftans  advertis  les        dit 
fidèles,  pour  prévenir  le  fchifme  qui  en  adviendroit,  envolèrent    CJiasse- 

«  •  OŒU  f 

aux  Miniftres  de  Genève,  les  prians  qu'on  leur  envoiaft  deux  mi- 

niftres,  qui  furent  un  bon  &  dode  perfonnage  ancien,  nommé  Lan-  Lancelot 

celot\  &  un  jeune  homme  nommé  7?o//;^z>rc''.  Ceux  ci  donc  eftans    „  ^'^  ., 

c  r    ir       ui  '      -    T-  -  Rouviere. 

venus  &  receus  en  1  allemblee  a  1  ours,  commencèrent  a  exercer 
leur  miniftere  au  grand  contentement  de  tous,  horfmis  de  Be- 
io6  dq/re  &  de  quelques  uns  qu'il  avoit  attirés  à  foy,  n'allegans  autre 
chofe,  fmon  qu'ils  ne  leur  venoient  à  gré.  Et  creuft  cefte  divifion 
fi  avant  que  peu  à  peu  les  Miniftres  perdirent  la  plus  part  de  leurs 
auditeurs  &  la  Bedoire,  d'auftre  cofté,  amena  de  Poitiers  un  nommé 


1.  Voy.  p.  148.  Corresp.  de  Calvin,  XI  {0pp.  XX),  4G6,  dans  une  lettre 
de  1559. 

2.  P.  io3. 

3.  Lancelot  d'Albeaii,  gentilhomme,  natif  d'Anjou ,  que  Calvin  envoya 
plus  tard  à  Valence,  p.  219.  Voy.  Arnaud,  H.  d.  Prot.  du  Dauphiné,  I, 
p.  39. 

4.  Une  lettre  de  Roiivière,  ministre  de  Cosnes,  dans  l'Orle'anais,  de  i56i. 
Corresp.  de  Calv.  IX  {Opp.  XVIII),  532. 
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Jacques  Jaques  rAn^lois  ',  le  faifant  prefcher  à  Tours,  tant  à  luy  qu'à 
l  Anglais.  QQ^^y^  qu'il  luy  plailbit.  Lancdot  &  Romnere,  fur  cela,  feircnt  tout 
devoir  de  remonftrer  aux  fchifmatiques  le  mal  qu'ils  faifoient. 
Lancelot  Mais  ce  fut  en  vain,  quoy  volant  Lancelot^  homme  doux  &;  paifible, 
Montoire.  <-it^nianda  &  obtint  Ion  congé,  &  de  là  fut  receu  Miniftre  à  Mon- 
toire-,  où  il  dreffa  l'Eglife,  tirant  par  ce  moien  le  Seigneur  grand 
bien  d'un  grand  mal.  Rouviere  ne  feit  pas  ainfi,  mais  declaira  que 
tandis  qu'il  auroit  une  brebis,  il  demeureroit  pafteur,  fmon  qu'il 
fuft  defmis  avec  bonne  cognoilfance  de  caufe.  L'Anglais^  d'autre- 
part,  volant  qu'on  i'oppofoit  à  fa  vocation,  ne  voulut  plus  prefcher. 
Cela  efmeut  la  Bedoirc  de  le  mener  luy  mefmes  à  Genève,  efpe- 
rant  faire  trouver  fa  caufe  bonne,  &  de  l'en  ramener,  ou  quelque 
autre  à  fon  appétit,  pour  fucceder  à  Lancdot.  Mais  les  Miniftres  de 
Genève,  aians  remonflrc  tant  à  la  Bedoirc  qu'à  l'Anglois  la  faute 
qu'ils  avoient  faite  contre  l'ordre  de  l'Eglife,  &  rcfufans 
d'entrer  plus  avant  en  la  cognoilfance  de  cefte  caufe,  veu  qu'ils 
n' avoient  authorité  aucune  fur  les  Eglifes  de  France,  renvoierent 
à  vuide  la  Bedoirc,  aiant  voulu  l'Anglois  f'arreller  à  Genève,  en 
intention  d'y  continuer  fes  eftudes  jufques  à  ce  qu'il  fuft  légi- 
timement appelle  au  Miniftere.  Quelque  temps  après,  ceux  de  Tours 
f'eftans  ralliés  i\.\Q.c  Rouviere,  iwi  moins  la  meilleure  partie,  &:  aians 
Charles  P^^^  ^^^  Miniftres  de  Genève  de  leur  envoler  un  miniftre,  Charles 
d'Albiac,  Dalbiac  '',  dit  du  Plc/Jis.,  leur  fut  adrelfé,  lequel  y  eftant  arrivé,  & 
receu  par  l'Eglife,  &  la  Bedoirc  appelle  au  Confiftoire,  il  ne  fut 
jamais  pollible  de  le  reconcilier  &  faire  revenir,  quoy  qu'il  n'allegaft 
raifon  aucune  de  fon  fait.  Il  fut  donques  excommunié,  dont  il  tint 
û  peu   de  compte,  qu'il  demeura  toufiours  opiniaftre,  quelques 


1.  U  Anglais  ou  Angltis  est  déjà  nommé  dans  une  lettre  de  Pancus  aux 
Genevois,  datée  de  Loudun,  du  3  oct.  i556,  comme  exerçant  le  ministère  à 
Poitiers  et  désigné  comme  pastor  fidelissimus.  Corresp.  de  Calv.  VII  {0pp. 
XVI),  363.  Le  lo  oct.  et  en  déc.  il  leur  donne  lui-même  des  renseignements 
sur  l'état  de  son  église  (ibid.  336).  Il  est  vrai  que  l'année  n'est  pas  tout  à  fait 
certaine.  En  i555  il  est  déjà  question  de  son  envoi  à  Poitiers  (Bullet.  du 
Prot.  VIII,  73).  Plus  tard  il  fut  envoyé  à  Lyon,  i56i. 

2.  Montoire  sur  le  Loir  dans  l'Orléanais  (Loir  et  Cher),  comp.  109. 

3.  hes  Registres  de  la  Vén.  Campagnie  ne  paraissent  pas  faire  mention  de 
cet  envoi.  Plus  tard  ministre  à  Angers,  il  y  fut  tué  en  062,  voy.  II,  p.  53o. 
Crespin.  633a, 


dit 
du  Plessi 
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remonftrances  qu'on  luy  feill  &  de  quelque  affliction  que  luy  &  fa 
mailbn  fulfent  vifités. 

Nous  avons  dit  que  David  '  ellant  receu  à  la  Cour  de  la  Royiic 
107  de  Navarre,  faccommodoit  peu  à  peu  aux  humeurs  de  la  Cour, 

mais  un  autre  nommé  Jean  Henry -^  autrefois  Jacopin  &  depuis  Jean  Henry 
venu  à  Laufane,  où  il  avoit  trefbien  profité,  eflant  de  retour  en  ^  P'-tu.v. 
Guienne,  ne  feit  pas  comme  lu}',  ains  prefcha  purement  &  ronde- 
ment la  vérité.  Cela  ne  plailbit  pas  trop  à  la  Rojyne^  n'eftant  en- 
cores  du  tout  gagnée  à  Dieu,  ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  de  Na- 
varre, craignant  quelque  émotion,  &  touteffois  convaincu  de  la 
vérité  en  Ion  cœur,  ne  le  challa  pas,  mais  l'envoya  en  fon  pais  fou- 
verain  de  Bearn,  où  il  pofa  les  fondeniens  de  TEglife  de  Pan^ 
inftruifant  tellement  ce  peuple  grolïïer,  &  qui  à  grand  peine  avoit 
jamais  ouï  parler  de  Jefus  Chrifl  à  bon  efcient,  qu'un  trefgrand 
fruid;  fen  est  enfuivy  depuis,  aiant  efté  auiîipar  luy  premièrement 
perfuadée  la  Rojnie  de  faire  ouverte  profefïion  de  l'Evangile. 

Si  le  zèle  des  enfans  de  Dieu  croiflbit,  la  cruauté  de  leurs  enne-   Parlement 

mis   n'en  elloit   pas  moindre,  laquelle  toutesfois  tournoit  à  leur     ^^^f'^^V' 
^  in  Claude 

conrulion,  ellant  surmontée  par  la  confiance  de  ceux  contre  lel-        de  la 

quels  ils  l'exercoient  :  entre  lefquels  n'eft  à  oublier  Glande  de  la   C'-if^esswre, 
A         /•/•        -        '  T  j     T-.      •  •  ,-  I  .     »  o        martyr 

LaneJJiere-\  natii  de  Fans,  mais  relidant  auparavant  a  Angers  &     ^  Lyon. 

joueur  excellent  d'inftrumens  de  mufique,  lequel  paffant  par 
Ljon  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  en  intention  de  fe  retirer  à 
Genève,  y  fut  pris  au  mois  de  May  i555,  &  après  longue  déten- 
tion de  prifon,  en  laquelle  il  feit  de  grands  fruicts,  confolant 
mefmes  ceux  qui  luy  envoyoient  letres  de  confolation,  comme  il 
en  appert  par  le  livre  des  Martyrs,  fut  brullé  vif  en  grande  conf- 
tance,  le  premier  de  Février  i556. 

D'autrepart  l'Eglife  à' Angers^  drelîée  l'an  précèdent,  comme  il   Persécution 
a  eflé  dit*^,  fut  trefrudement  alfaillie,  y  eflans  envoyés  par  le  Roy,     '^     ngeis. 

1 .  Voy.  p.  102. 

2.  Voy.  Corresp.  de  Calv.  VIII  (0pp.  XVII),  220,  33 1  s.,  478,  534,  IX 
(XVIII),  21 3.  Dans  ces  divers  passages  nous  le  confondions  à  tort  avec 
Vignau.v,  qui,  avec  Franc.  Boisnormand  (ou  le  Gay),  dressa  l'e'glise  de  Ne'rac. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre  avec  Pierre  Henry ^  de  Barran,  connu 
en  Béarn  sous  le  nom  de  maistre  Henry.  Bordenave ,  Hist.  de  Béarn,  Sy. 

3.  Crespin,  386a  (i582,  p.  358a). 

4.  P.  62. 
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Remy  Ambrais^  prclident  d'Aix  en  Provence,  &  Matthieu  Orj, 
Inquifiteur,  avec  commifiion  &  pouvoir  de  procéder  jufques  à 
l'exécution  des  jugemcns,  nonobftani  toutes  appellations,  à  l'inf- 
tance  des  Chanoines  de  S.  Maurice,  Guillaume  le  Rat^  Prefident 
d'Angers,  &  d'un  avocat  nommé  Guy  Lafnier^  feigneur  de 
Laffretiere.  Cefte  perfecution  fut  merveilleufement  afpre,  nonob- 
ftant  laquelle  l'Eglile  fubfifla,  grandement  fortifiée  par  la  confiance 
Le^  de  ceux  qui  furent  exécutés  à  mort,  à  favoir  un  Loys  le  Moine,  io8 
Martyrs,  y^^^^^,,,^  Bernard,  Richard  Yette,  Claude  Douas,  Guillaume 
Bofjtanné,  René  de  Mougers,  di6l  de  Niiiere\  duquel  la  conver- 
lion  fut  efmcrveillable  aux  adverfaires  mefmes,  aiant  elle  aupara- 
vant des  plus  defbauchés  &  jufques  à  élire  du  métier  de  celuy, 
qu'on  appelle  le  bon  larron.  Mais  entre  autres  efl  remarquable 
Pierre  de  Roujfeau-^  lequel  retournant  de  Genève  &  Lausanne, 
où  il  avoit  efludié  quelque  temps,  &  faifi  prifonnier  dès  le  mois 
d'Odobre  i555,  feit  une  excellente  confeiïion  de  foy,  &  fut  le 
premier  par  lequel  Henry  Ambrois  commença  les  exécutions,  le 
22  de  May  i556,  le  faifant  bruller  vif,  bâillonné  d'un  bâillon  de 
fer-',  après  l'avoir  extrêmement  géhenne,  nonobftant  lefquels  tor- 
mens,  &  la  langue  coupée,  ellant  tout  noir  au  feu,  après  que  le 
bâillon  fut  tombé,  il  invoqua  fouventesfois  à  haute  voix  &  intelli- 
giblement Jefus  Ghrill,  au  grand  eftonnement  de  tous  les  affiftans. 
JeanRabec.  Jean  Rabec\  du  Diocefe  de  Coutance  en  Normandie,  &  jadis 
cordelier,  aiant  aufii  elle  efcolier  des  Seigneurs  de  Berne  à  Lau- 
sane,  fut  auffi  pris  à  Château  Gontier,  à  huit  lieues  d'Angers,  le 
premier  d'Aouil  i555  &  de  là  mené  à  Angers,  auquel  lieu,  ayant 
fait  une  excellente  confeiïion  de  foy,  nonobftant  Tinterceffion  des 
chreftiens  Seigneurs  de  Berne,  qui  en  avoyent  efcrit  au  Roy,  il  fut 
dégradé  &  par  fentence  des  Juges  d'Angers,  contre  toute  forme 
de  droit,  paflfans  par  deffus  fon  appel,  devant  la  venue  dudit 
Af}îbroj-s,  fut  brullé  le  24  d'Avril  i556,  chantant  le  Pfeaume  79, 
commQnçimt  Les  gens  entrés^  qu'il  continua  quoy  qu'il  fuft  haulTé 

1 .  Crespin,  409^- 

2.  Ibid.  408a. 

3.  Antérieurement  on   appliquait  un  bâillon  en  bois,  voy.  p.  y2,  ou  un 
ëteuf,  voy.  p.  96. 

4.  Crespin,  4o3a,  comp.  Bull,  du  Prot.  IX,  3i,  le  récit  de  la  conversion  du 
carme  Jean  de  l'Espine,  que  Rabec  amena  par  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui. 
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&  baifîé  dedans  le  feu,  &  que  les  entrailles  luy  fortiffent  du  ventre. 
Outre  cela,  en  vertu  de  la  fufdite  comniiflion,  plufieurs,  tant 
hommes  que  femmes,  furent  condamnés  à  faire  amende  hono- 
rable; &  fut  outre  cela  pendu  en  la  place  du  marché  un  grand 
tableau  contenant  les  noms  de  trente  quatre  perfonnes  de  toutes 
qualités,  condamnés  par  contumace  à  eftre  bruilés,  lefquels  toutes- 
fois  feirent  depuis  renverfer  cefte  lentence  et  defpendre  le  tableau, 
aians  obtenu  revifion  de  procès,  par  commiffion  adreffée  à  Jean 
Loi'et^  pour  lors  Senefchal  de  Baugé.  Et  pour  monftrer  la  fuffi- 
loq  fance  de  ceux  qui  donnoient  tels  jugemens,  eft  à  remarquer  une 
fentence  par  laquelle  ils  condamnèrent  une  pauvre  femme  notoire- 
ment infenfée,  à  eftre  brullée  après  qu'elle  leroit  venue  en  fon  bon 
fens.  Ces  cruautés  effarouchèrent  à  la  fin  tellement  le  pauvre  trou- 
peau, qu'ils  prièrent  De  Pleurs^  leur  Miniftre',  de  fe  retirer  pour 
un  temps,  durant  lequel  toutesfois  ils  furent  vifités  &  conlblés 
par  Chre/iieji^  Miniftre  de  Poitiers  %  faifant  quelques  exhortations 
&  Baptefmes  en  fecret,  félon  que  le  temps  le  pouvoit  porter. 

En  ce  mefme  temps  Jean  Bertrand  \  natif  de  Montoire  &  garde      /^^t» 
des  bois  de  la  foreft  de  Marchenoir,  fut  pris  le  5  de  Février  i556      %!']il' 
&  mené  à  Bloys^  auquel  lieu,  après  une  finguliere  confeftion  de   à  Blois. 
foy,  contenue  au  livre  des  Martyrs^  par  fentence  approuvée  au 
Parlement  de  Paris,  il  fut  brufté  au  mois  d'Avril  fuivant+,  chan- 
tant le  Pfeaume  25,  commençant,  A  toy  mon  Dieu  mon  cœur 
monte^  &c.,  &  le  Pfeaume  86,  commençant.  Mon  Dieu  prefie  moy 
l'aureille^  Si  difant  ces  mots  intelligiblement  dans  le  feu  :  (fMon 
Dieu  donne  la  main  à  ton  ferviteur,  je  te  recommande  mon  ame,» 
rendit  l'efprit  à  Dieu,  fans  fe  tourmenter  aucunement;  aiant  auffi 
efté  confolé  &  grandement  fortifié  par  une  letre  de  l'Eglife,  l'ad- 
vertilfant  du  jour  de  fon  mart3^re,  contenue  au  lii're  des  Martyrs,    parlement 

En  la  ville  de  Bordeaux  en  la  mefme  année  fut  auftî  conftitué  de 

prifonnier  Arnaud  Monier\   natif  de  la  ville  de  S.  Milion,  le   ^AriluT' 
25  d'Avril,  &  cinq  jours  après  un  fien  grand  ami,  nommé  Jean  de  Monier  et 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  loo. 

2.  P.    lOI . 

3.  Crespin,  42  3a. 

4.  Le  liv}-e  des  Mart.  de    i5S2,  f.    jqS^,   et   l'éd.  de  1619,  f.  425a,  ont  le 
i*"''  Juin. 

5.  Crespin,   161g,  f.  425b. 
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Jean      Cû:[es\   natif  de    Libourne,    lefquels   après    avoir    conftamment 
de  Ca^es,    maintenu  la  vérité,  aiant  eftc  ce  neantmoins  leur  procès  parti  en 
la  chambre  de  la  Tournelle,  furent  condamnés  à  eftre  pendus  & 
eftranglés,  puis  brullés;  en  laquelle  exécution  faite  en  grand  appa- 
reil, le  7  de  May  fuivant,  advindrent  plufieurs  cas  notables,  eftant 
tombé  de  Tefcbelle  l'exécuteur,  comme  il  vouloit  fouler  Monter^ 
de  laquelle  cheute  il  fe  blefla  bien  fort.  Et  quant  à  Ca:;es^  le  feu 
eftant  défia  efpris,  il  ne  fut  eftranglé,  ains  mourut  fi  trefcruelle- 
ment,  que  mefmes  les  jambes  apparoiflbient  brufiées  jufques  aux 
os  devant  qu  il  expiraft;  fur  quoy  advint  un  foudain  efpouvante- 
ment  fur  tous  les  afliftans,  fi  grand  que  tant  ceux  de  la  Juftice,  que 
les  mortepaies^,  qui  eftoient  là  tous  armés,  fans  qu'aucun  euft  crié  i  lo 
ni  remué  le  doigt  contre  eux,  fe  mirent  à  fuir,  tombans  les  uns  fur 
les  autres,  entre  lefquels  un  prieur  de  S.  Antoine   tomba  &  fut 
horriblement  foulé  devant  qu'il  fe  peufl  relever,  comme  auili  le 
greffier  Poniac^  monté  fur  fa  mule  avec  fa  robbe  rouge,  fut  porté 
par  terre  &  ferré  en  une  maifon,  criant  qu'on  le  cachaft  &  qu'on 
luy  fauvafl  la  vie;  chafcun  fermant  fes  maifons  par  la  ville,  fans 
qu'il  y  euft  aucune  occafion  d'eftVoy,  finon  que  le  Fils  de  Dieu 
eftonne  ainfi  fes  ennemis  quand  il  luy  plaift.  Ce  neantmoins  le 
Impression   Parlement,    au  lieu   de  faire  Ion   profit  d'un   tel  advertilfement, 
Z'".        défendit  à  fon  de  trompe  l'imprefiion  &  vente  des  Pfeaumes  &  du 
et  du       Nouveau   Teftament   en   François,    décernant    auffi   commiffion 
^-  T.      pour  informer  contre  ceux  qui  auroient  chanté  lefdits  Pfeaumes, 
^/^"  '"■    combien  que  le  Roy  François  les  euft  advoués,  &  le  Roy  Henry 
les  euft  fait  chanter  en  mufique,  infinies  fois  en  fii  chambre-. 

Pareillenient  à  Bordeaux,  cefte  mefme  année,  environ  le  mois 

de  Juillet,  fut  bruflé  pour  la  parole  de  Dieu  un  favant  perfonnage 

Jér.       nommé  Hierojme  Cajebonne^,  natif  du  païs  de  Bearn  &;  pris  à 

Citsebonne  Monfianquin  en  Agenois,  où   il  avoit  fervi    de  pédagogue  à  des 

enfans  de  bonne  maifon,  lequel  fut  conftant  jufques  là,  que  luy 

eftant  baillé  plufieurs  moiens  de  fe  fauver  par  celuy  mefmes  qui 


1.  Ibid. 

2.  Soldats  payés  sans  faire  de  service,  Littré. 

3.  Sur  l'accueil  des  Psaumes  à  la  cour  de  François  I^^''  et  de  Henri  II.  Mém. 
de  Condé,  I,  621,  VI,  32.  Douen.  Clém.  Marot  et  le  Psautier,  I,  284. 

4.  Crespin^  430^  (i582,  400'^):  Casabone. 
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le  menoit  à  Bordeaux,  il  aima  mieux  eftre  mené  jufques  là,  que 
d'évader,  allegant  qu'il  fe  fentoit  eftre  appelle  de  Dieu,  pour  main- 
tenir fa  vérité  jufques  à  la  mort. 

En  cefte  mefme  année,  près  d'Antnn^  du  Parlement  de  Dijon^   Parlement 
le  26  de  Septembre,  furent  pris  &  amenés  en  la  ville  deux  libraires      ^RoI^^" 
avec  leurs  baies,    l'un  nommé  Robert  Coterean^  &  l'autre  Noël  Cotereau 
Bardin\  mais  par  le  moien  de  quelques  uns  des  principaux,  qui      d     j-, 
avoient  defia  embralïé  la  Religion,  comme,  entre  autres,  du  Lieu-    fouettés. 
tenant  de   la  Chancelerie  d'Autun  ,  nommé  Bretagne^  ceux  qui 
leur  feirent  leur  procès,  encores  que  de  leur  part  ils  euifent  fait 
entière  confeHion   de   leur   foy,    les  condamnèrent   feulement  au 
fouet.  Ce  qui  fut  tellement  exécuté,  qu'aians  à  grand  peine  receu 
trois  coups  de  verge,  ils  furent  incontinent  couverts  de  manteaux 
par  quelques  uns  des  magiftrats  mefmes,  &  leurs  livres  qui  avoient 
1 1 1   efté   confifqués    leur  furent   en  partie   rendus   fecretement  &  en 
partie  achetés  et  paies,  ce  qui   fervit  grandement  à  en  inllruire 
plufieurs  autres.  Quelques  temps  après,  un  jeune  homme  nommé 
Andoche  Minard\  natif  de  Saulieu  &  chapelain  de  l'Eglise  Colle-  Andoche 
giale  qui  v  eft,  eftant  revenu  de  Genève,  où  il  f'eftoit  retiré  pour  ^Y'"'!''*^ 
la  Religion,  &  faifi  au  Bourg  de  Monfenis,  à  l'occafion  qu'il  avoit 
repris  quelques  blafphemateurs  du    nom   de   Dieu ,  après  avoir 
fait  magnifique  confeflîon  de  foy  par  plufieurs  fois  réitérée,  fut 
bruflé    vif   devant    le   grand   temple   faind   Ladre   âiAntnn^    le 
i5  d'Octobre  i55(),  avec  une  merveilleufe  conftance. 

D'autrepart  au  Parlement  de   Turin^  lors  pofîedé  par  le  Roy,   Parlement 
fut  pris  avec  quelques  baies  de  livres,  entre  le  Val d' Angrongne  &    ^n'^"'/" 
le  ]^al  de  S.  Martin^  &  mené  à  Turin,  Barthélémy  Hedor-^  natif     Hector, 
de  Poitiers,  auquel  lieu  après  plufieurs  procédures,  contenues  au   colporteur, 
livre  des  Martyrs^  &  qui  tefmoignent  une  excellente  pieté  de  ce     '^ 
perfonnage,  perfiftant  conftamment  en  fa  confeffion,  il  fut  toutes- 
fois  eftranglé  devant  qu'eftre  brullé. 

L'an  1557  le  Seigneur  advança  merveilleufement  fon  règne  par 
le  reftabliffement  de  plufieurs  Eglifes,  comme  à  Orléans'^  où  la   Orléans. 
femence  de  la  parole  de  Dieu  aiant  efté  comme  enfevelie  depuis   I^^^^blisse- 
l'an  i55o.  frudifia  tellement,  que  neuf  feules  perfonnes,  à  fiivoir   lEoUse. 

1 .  Crespin,  4'38a. 

2.  Ibid.  428b. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  g. 
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un  jeune  homme  nommé  Colombeau^  un  ferger  nommé  François 

de  la   Fie^  un   cardeur  nommé  Jean  Chenet^  un  autre  nommé 

François  Double^  &  cinq  autres,  dont  on  n'a  peu  favoir  les  noms, 

le  refolurent  de  commencer  l'F^glife,  principalement  à  la  folicitation 

dudit  Colombcaii^  qui  eftoit  revenu  des  efludes  de  Paris  quelques 

mois  auparavant.  Or  la  couftume  eftoit  lors  en  l'Eglife  de  Paris, 

que  les  Elfcoliers  rengés  à  l'Egiife  ne  departoient  de    Paris  fans 

dire  à  Dieu  aux  Ministres,  qui  les  exhortoient  tant  de  perfeverer 

en  la  cognoifftmce  &  crainte  de  Dieu,  qu'à  tafcher  autant  qu'il  leur 

feroit  polîible  de  procurer  es  lieux  où  ils  alloient,  le  mefme  bien 

que  celuy  duquel  ils  avoient  jouy  à  Paris,  par  l'eftabliffement  de 

l'Eglife.  Colombeau  donc  eftant  fur  fon  partement  de  Paris,  après 

avoir  efté  admonnefté  à  la  façon  accouftumée,  fe  refolut  (Dieu  fe  112 

fervant  de  cefte  occafion  pour  l'œuvre  qu'il  vouloit  faire  en  la  ville 

Ambr.      d'Orléans)  de  mettre  en  elfect  une  fi  Aiincte  admonition,  comme  il 

Le Balleur  feit   avec   les   deffufdits,   et   d'un    commun   accord    envolèrent    à 

ministre,     {'p^ajifc  Je  Paris,  dont  ils  obtindrent  un  jeune  homme  fort  docte  & 
avec  ^  .  .        ,    j,       . 

Antoine  de  de  bonne  vie,  nommé  Ambroije  le  Ballenr\  duquel  Dieu  le  fervit 

Chandieii,  j^,  ^g]]^  forte,  qu'il  eut  bien  tofi:  befoin  de  compagnons,  qui  furent 

Le  Maçon,  Antoine  de  Chandieu-^  à  eux  envoie  de  Paris  par  manière  de  pro- 

dit  de  vilion,  &  Faget-\  envoie  de  Genève,  auquel  fut  adjoint  Robert  le 

Qi  Maçon^  dit  de  la  Fontaine'^^  fubrogé  au  lieu  ào.  Balleur^  qui  n'avoit 

finalement  peu  fubllfter  en  la  ville  pour  y  eftre  par  trop  defcouvert.  Et  pource 

1.  Bulletin  du  Prot.  XII,  S.  La  France  prot.  VI,  446.  Voy.  plus  bas  p.  3o2. 
4  2.  Ant.  de  la  Roche  Chandieii,  né  vers   i534  au  château  de  Chabot,  dans 

le  Maçonnais,  avait  déjà  reçu  des  impressions  évangéliques  dès  son  jeune  âge, 
et  après  la  mort  de  son  père,  son  éducation  avait  été  confiée  à  Matthias 
Granianus.  Ce  penchant  fut  fortifié  pendant  ses  études  à  Toulouse  et  depuis 
Calvin  le  gagna  définitivement  à  la  Réforme.  François  Morel  à  Paris  l'engagea 
à  se  vouer  à  la  théologie;  vers  i555  il  devint  ministre  de  l'Eglise  de  Paris 
qui  le  prêta  sans  doute  à  l'église  naissante  d'Orléans. 

3.  Jehan  Gardepuys  avait  adopté  le  nom  d'Ainbroise  Faget  à  Genève,  où  il 
s'était  réfugié  {Cramer,  Notes  extraites  du  Registre  du  Consistoire).  De  là 
il  doit  être  rentré  en  France,  quoique  on  ne  sache  rien  sur  son  ministère  à 
Paris,  d'où  il  fut  prêté  à  Orléans.  Il  était  encore  dans  cette  ville  à  la  fin  de  i  558, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  qu'il  adressa  à  Calvin.  Corresp.  VIII  (XVII),  397. 

4.  Robert  Le  Maçon,  qui  en  i562,  au  synode  national  tenu  à  Orléans, 
exerça  les  fonctions  de  secrétaire,  tandis  que  Chandieu  en  était  le  modérateur. 
Après  la  St-Barthélemy  il  se  réfugia  à  Londres.  Biillet.  VI,  190. 
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que  ces  deux  (aiant  efté  Chandieu  rappelle  de  Paris)  ne  pouvoient 
luffire,  tant  croiffoit  le  nombre  de  ceux  qui  embraffoient  la  Reli- 
gion, finalement  ils  recouvrèrent  de  Genève  un  excellent  perlbn- 
nage  nommé  Pierre  Gilbert^  dit  de  la  Bergerie^  aiant  longtemps   P-  Gilbert 
exercé  le  miniftere  es  terres  de  Berne.  Et  par  ainfi  fut  fournie  cefte   Bero-erie 
Eglife  de  trois  fuffifans  pafteurs,  peu  après  fon  commencement. 

En  la  mefme  année  i537  plufieurs  Eglifes  particulières  prenans     Eglise 
exemple  les  unes  fur  les  autres,  au  milieu  des  plus  afpres  perfe-   '^''^o"^"- 
cutions,  furent  dreffées,  comme    entre   autres  celles  de  Rouan^   Jonchée  et 
féconde  ville  du  Royaume  de  France,  par  le  miniftere  d'un  nommé     J'-icques 
de  la  Jonchée^  &  confequemment  par  Jaques  Trouillet^  dit  des  uiinistres. 
Roches^  le  labeur  defquels  fut  grandement  bénit  en  peu  d'heure. 

Nous  avons  dit  en  l'hifloire  de  l'an  i552-  que  Michel  Poncelet^   L'Eglise 

de  Meaux,   entretenoit  à    Trois   l'Eglife    es   affemblées   fecrettes    /■  ^^^X.^^ 

,  ^       ,.  .  .  ,  dispersée. 

nonobflant  la  révolte  de  l'Evefque;  ce  qu'il  continua  affés  paifible- 

ment  &  trefheureusement  jufques  en  l'an  i557,  auquel  eftant 
advenu  que  certains  païfans,  aians  defcouvert  une  grande  affem- 
blée  qui  fe  faifoit  au  milieu  d'un  champ  près  des  Chartreux,  & 
notamment  quelques  uns  veflus  de  robes  rouges  montés  sur  des 
arbres  pour  faire  le  guet,  vindrent  crier  en  la  ville,  difans  qu'ils 
avoient  veu  en  vifion  grand  nombre  de  diables  audit  lieu.  Ce 
qu'eftant  rapporté  au  Magiflrat,  qui  fentit  auiïi  toft  ce  que  c'eftoit, 
3  plufieurs,  après  avoir  fait  diligentes  inquifitions,  furent  emprifon- 
nés;  ce  qui  eftonna  fi  fort  le  demeurant,  qu'il  ne  fut  plus  queftion 
de  f'affembler  &  mefmes  il  ne  fut  poffible  à  Michel  de  subfifler, 
eftant  prié  à  mains  jointes  de  fe  retirer,  ce  qu'il  feit  pour  un  temps 
&  ne  tint  pas  à  luy,  que  bien  toft  après  il  ne  raffemblafl  le  trou- 
peau; mais  ce  fut  en  vain,  jufques  à  ce  que  Dieu  y  pourveuft  par 
un  autre  moien. 

A  Aîigers^  le   q   de   Juin,   fut  mis   prifonnier  Jean  Bieron-\    Angers: 

d'Afpremont  au  bas  Poitou,  &  après  avoir  conftamment  maintenu  ■^-  ^'^^<'"' 
^ .  .  '■  .  martyr. 

la  vérité,  fut  eftranglé  &  puis  brullé,  en  la  condamnation  duquel 

il  y  eut  cela  de  notable,  que  voulans  les  Juges  l'induire  à  fe  porter 

1.  Calvin  parle  plusieurs  fois  de  lui  avec  éloge.  Corresp.  VIII  (XVII),  120, 
526,  540,  etc. 

2.  P.  86. 

3.  Crespin  (i  582,  f.  41  3a),  f.  444!),  le  nomme  Bitron  et  raconte  qu'à  Genève 
on  l'appelait  par  dérision  Lanternier. 

I.  10 
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pour   appellant   à    Paris,    il    leur   refpondit   qu'ils    se    dévoient 

contenter  d'enfanglanter  leurs  mains  en  fon  fang,  fans  en  vouloir 

fouiller  d'autres  &  les  rendre  auiïi  coupables  qu'ils  efloient. 

Bourges.       A  Bourges^  comme  les  affemblées  fe  continuoient  non  feule- 

Persé-     nient  en  la  ville,  mais  aulïi  en  un  village  nommé  Aiiicres.  à  une 
cittion.        .  .  .  ^       , 

lieue   de   la   ville,    auquel    lieu    fe   trouvoient    plufieurs    païfans 

afl'ectionncs  à  la  Religion,  advint  qu'une  femme  de  la  ville  l'eftant 

retirée  à  ce  village  pour  y  accoucher  &  y  faire  baptifer  fon  enfant, 

la  fage  femme  fut  furprife,  laquelle  aiant  toufiours  perfifté,  mourut 

finalement  en  prifon.   Mais  un  homme  &  une  femme  du  village, 

qui  avoient  auiïi  eflé  emprifonnés,  fe  defdirent  &  furent  caufe  que 

plufieurs  du  lieu  f'abfenterent,  mais  les  affemblées  de  la  ville  n'en 

furent  que  tant  plus  grandes,  d'autant  que  chacun  des  villages 

commençoit  de  f'y  renger  &  demeura  l'Eglife  en  repos  jufques  en 

l'an  i55t),  nonobftant  tous  les  aguets  des  adverfaires. 

Paris.       A  Paris^  depuis  le  premier  eftablilfement  de  l'Eglife,  en  l'an 

i555-,  le  Seigneur  fâchant  que  ce  petit  troupeau  avoit  befoin  de 

quelque  repos  pour  fe  fortifier  devant  qu'eftre  mis  à  l'efpreuve, 

retint  tellement  les  yeux  &  les  mains  des  adverfaires,  qu'ils  eurent 

fort  peu  de  cognoiffance  de  ce  qui  f'y  faifoit.  Ce  neantmoins  le 

Etabli.sse-   Cardinal  de  Lorraine  ne  dormoit  pas,  aiant  defia  comploté  avec  le 

ment  d  un   p.^p^  \q  yoiage  de  fon  frère  en  Italie  %  par  lequel  il  efperoit  bien 

tribunal        n  r  -r       ■    j^  111  t  n. - 

d'Inquisi-   ellever  la  mailon  )ulques  aux  nues  i  ;  laquelle  entreprile  a  tant  comte 
tion.        depuis  de  vies,  de  places  &  d'argent  à  la  France.  Pour  gratifier 
"     donc  au  Pape  &  fonder  en  France  une  perpétuelle  perfecution  à   114 
l'exemple  de  Vhiquifttiou  d'Efpagiic'\  il  feit  tant  que  le  Roy  per- 

1 .  Voy.  supra,  p.  lolï. 

2.  Voy.  p.  97. 

3.  Il  s'agit  de  l'envoi  de  François  de  Guise  à  la  tête  d'une  armée  en  Italie, 
pour  secourir  le  Pape  contre  le  Duc  d'Albe  qui  guerroyait  dans  la  Campagne 
romaine,  fin  i556.  De  Thou,  vol.  II,  L.  XVIII,  p.  454  s. 

4.  On  accusait  les  Guises  de  se  bercer  de  l'espérance  de  pouvoir  obtenir  le 
trône  de  Naples.  Mémoires  de  Tavannes.  II,  i85. 

5.  Caraffa,  le  neveu  de  Paul  IV,  qui  apporta  à  Henri  II  le  chapeau  et 
l'épée  bénis  [Cimber  et  Danjou,  Archives  cur.  de  l'Hist.  de  Fr.  III,  424), 
avait  été  chargé  de  faire  connaître  au  roi  le  désir  pressant  du  pape,  qu'une 
inquisition  sur  le  modèle  de  celle  d'Espagne  fût  introduite  en  France.  Lettre 

'     du  roi  à  son  ambassadeur  Selves.  à  Rome,  du  i3  févr.  iSSy.   Ribier,  Lettres 
et  Mém.  II,  677.  Soldan.  Gesch.  des  Protestantismus  in  Frankr.  1,  25o. 
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luadé  qu'il  ne  lauroit  mieux  faire  pour  l'acquit  de  fa  confcience  & 
pour  l'affeurance  de  fon  eftat,  requit  au  Pape  ce  que  le  Pape 
pluftot  lu}^  devoit  requérir,  &  qu'il  defiroit  plus  que  toutes  les 
chofes  du  monde,  à  favoir  que  la  forme  de  l'Inquifition  d'Efpagne 
du  tout  ou  à  peu  près  fuft  drellée  en  France.  Et  afin  qu'on  ne 
penfaft  que  ce  Cardinal  demandaft  cefte  authorité  pour  foy,  il 
pratiqua  envers  le  Pape  que  deux  autres  luy  fuffent  adjoints  (le 
tout  comme  venant  du  propre  mouvement  du  Pape),  à  iavoir  les 
Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Chajiillon';  le  premier  defquels  il 
favoit  eftre  auffi  plein  de  haine  contre  la  Religion  que  vuide  de 
tout  favoir;  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  douter  qu'il  n'en  cheuift  du 
tout  à  fon  appétit.  Et  quant  à  celuy  de  Cha/îillon,  lequel  il  favoit 
eftre  homme  d'entendement  &  mefmes  n' eftre  adverfaire  de  ceux 
de  la  Religion,  il  ufa  d'une  merveilleuse  rufe  en  ceft  endroit, 
fâchant  qu'un  contre  deux  ne  feroit  point  de  nombre  ;  efperant 
que  par  ce  moien  il  le  mettroit  comme  en  la  géhenne  &  que,  fil  fe 
declaroit  favorifant  en  forte  quelconque  ceux  de  la  Religion,  ce 
feroit  le  vray  moien  de  le  defarçonner  et  de  luy  faire  perdre  tout 
crédit  &  à  fes  frères,  qui  eftoient  VAîniral  &  Andelot,  aufquels  il 
en  vouloit  defia  extrêmement.  La  Bulle  fut  donc  expédiée  à  Rome 
en  date  du  2(3  d'Avril  i557;  Suivant  laquelle  fut  dreffé  un  Edit  du 
Rof  à  Compiegne,  le  24  Juillet  fuivant^.  Mais  ceft  Edit  eftant  Editée 
apporté  à  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  pour  le  vérifier.  Dieu  Compiègne 
voulut  que  la  Cour,  confiderant  le  proufit  &  la  tranquilité  du  '^^^~' 
Royaume,  y  refifta  fort  &  ferme,  remonftrant  que  fi  cefte  chofe  ^ 
eftoit  receue  &  les  fubjets  du  Roy  ainfi  abandonnés  aux  Juges 
Ecclefiaftiques,  le  pouvoir  des  Inquifiteurs  feroit  infiniment  am- 
plifié &  l'authorité  &  fouveraineté  du  Roy  &  de  fa  couronne 
grandement  diminuée,  quand  ceux  qui  font  naturellement  fubjets 

1 .  Le  bref,  qui  nomme  les  trois  cardinaux  Grands-Inquisiteurs,  avec  pou- 
voir de  sévir  contre  les  he'rétiques  de  toute  espèce  et  contre  les  fauteurs 
d'hérésie,  et  de  les  remettre  au  bras  séculier,  avec  faculté  de  se  faire  rempla- 
cer dans  ces  fonctions  par  des  délégués,  est  du  25  avril  iSSy  {Raynaldi. 
Contin.  Annal.  Baronii,  XIV,  62  3),  tandis  que  notre  texte  donne  la  date  du 
26  avril. 

2.  Voy.  le  texte  de  l'Edit.  de  Compiègne.,  Isambert.,  Rec.  gén.  des  anc.  lois 
franc.,  XIII,  494.  Haag,  France  prot.,  Pièces,  p.  29.  La  peine  de  mort  édictée 
par  l'art.  4  contre  les  sacrementaires  (c'est-à-dire  les  hérétiques)  ne  devait  pou- 
voir être  remise  ou  modérée  même  par  les  juges  en  quelque  façon  que  ce  soit. 
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du  Roy  leroient  prévenus  &  entrepris  par  un  Officiai  ou  Inquifi- 
teur;  comme  auili  ce  leroit  trop  de  regret  aux  llibjets  du  Roy,  de 
le  veoir  abandonnés  par  leur  Prince  naturel,  pour  devenir  iubjets 
&  Jufticiers  des  Juges  ecclefiaftiques,  et  encores  plus  grand  regret 
quand  par  un  Officiai  ou  Inquifiteur  ils  leroient  jugés  ians  appel,  ii5 
en  leurs  biens,  leurs  vies  &  leur  honneur,  ellant  toutesfois  la  voie 
d'appel  le  vray  recours  &  alyle  de  l'innocence;  comme  aufli  le 
Roy,  auquel  efl:  adrelle  l'appel,  eft  le  protecteur  &  confervateur 
des  innocens;  que  d'ailleurs  le  Roy  leul  elt  le  Ibuverain  feigneur 
de  les  Iubjets,  au  lieu  que  demeurant  un  tel  pouvoir  à  un  Officiai 
ou  Inquiliteur,  le  chemin  leroit  ouvert  pour  tourmenter  les  inno- 
cents &  confisquer  leurs  corps  &  leurs  biens,  outre  l'occafion  que 
ce  leur  feroit  de  l'oublier  en  leurs  charges  &  offices,  fe  voians 
avoir  part  à  la  ibuveraineté  du  Roy,  voire  des  Pairs  de  France, 
Ducs,  Contes  &  autres  personnes  quelconques'.  Pour  ces  railbns 
donc  la  choie  ellant  dillerée,  cependant  arriva  le  temps,  auquel  il 
pleut  à  Dieu  de  fraper  bien  rudement  le  Ro3'aume  de  France,  par 
la  desfaite  de  la  journée  de  S.  Laurens-  &  par  la  prise  de 
S.  Quentin;  de  Tortc  que  le  Ro\-  melVnes,  avec  le  peu  de  forces 
qui  luy  reftoient,  fe  trouvoit  bien  ellonné  dedans  Paris,  fur  tout 
d'autant  qu'une  grande  partie  de  la  gendarmerie  Françoife,  par 
les  menées  de  la  maison  de  Guise,  eftoit  bien  loin  &  au  fond 
d'Italie,  à  la  conquefle  imaginaire  du  Royaume  de  Naples.  Cela 
devoit  bien  relVeiller  les  confciences  de  ceux  qui  eftoient  caufe  de 
ces  maux  et  notamment  de  la  rupture  des  trefves  jurées  l'an  i553. 
Mais  au  lieu  de  fe  recognoiftrc  &  retourner  à  Dieu,  tous  ces 
inconveniens  eftoient  imputés  à  ce  qu'on  avoit  efté  trop  doux 
aux  hérétiques,  comme  ils  difoient,  fuivant  l'exemple  de  ceux 
de  la  ville  de  Philippes  de  la  Macedone,  dont  il  eft  parlé  aux 
Acles  des  Apoftres,  i(3,  20,  &  de  ceux  qui  du  temps  de  la  prife  & 
faccagement  de  Rome  par  les  Gots,  accufoient  les  Chreftiens 
comme  caufes  de  la  deftrucfion  de  l'Empire. 
Paris.  L'Eglife  reformée  de  Paris,  au  contraire,  aiant  les  yeux  ouverts 
pour  veoir  le  fond  de  ces  calamités,  eftoit  fans  cefle  en  prières, 

1.  L'ëdit  ne  fut  enregistré  par  le  parlement  que  le  i5  janvier  i55S  et  avec 
des  réserves  touchant  le  bref  du  pape.  Voy.  Preuves  des  liberté'^  de  l'Egl. 
Gai  lie,  p.  S07.  Jsambert,  1.  c. 

2.  C'est-à-dire  du  5  septembre. 
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pour  deftourner  l'ire  de  Dieu  de  delllis  le  Roy  &  le  Royaume.  Et 
combien  que  les  dangers  fulient  alors  plus  grands  que  jamais,  on 
ne  lailibit  toutesfois  de  faOembler  tant  plus  Ibuvent  &  de  prier 
plus  ardammentque  jamais;  ce  que  ne  peurent  Ibuffrir  ceux  pour 
la  fauveté  defquels  ces  prières  &  aflemblées  le  faifoient,  tant  eft  le 
monde  ennemi  de  Ion  lalut. 
1 1 6  Advint  donc  le  4  de  Septembre  '  qu'nne  a[j'emblée  de  trois  à  quatre  Affaire 
cens  perjonnes  de  toutes  qualités  fut  ajjignée  fur  le  commence-  /^^  j'^J'^"^^,^ 
ment  de  la  nuiùî ,  pour  célébrer  la  fainâe  Cène  du  Seigneur 
en  une  mai/on  de  la  rue  faincl  Jaques,  vis  à  vis  du  Collège  de 
Pleffis  &  derrière  laSorbonne.  Cela  ejtant  de/couvert  par  quelques 
prejîres  bourjiers  de  ce  collège,  qui  dejia  de  longtemps  f  faifoient 
le  guet,  pour  fejîre  aperceus  que  parfois  il  venoit  là  une  multitude 
de  perfonnes  non  acouftumée,  ils  amafferent  le  plus  qu'ils  peurent 
de  gens  de  leur  facîion,  envolèrent  advertir  le  guet  ordineire  de 
de  la  ville  &  feirent  de  leur  part  les  apprefts  de  toutes  cliofes  qu'ils 
penferent  ejlre  necef aires  pour  attrappercefte  compagnie.  Ce  neant- 
moins  Dieu  leur  donna  tout  loifir  de  faire  leschofesfainâes,  pour 
lefquelles  on  fefloit  trouvé  là,  voire  en  aujjï grand  repos  que  ja^nais. 
Car  nef  ans  venus  enfemble  pour  mal  faire,  ils  ne  penfoient  point 
à  la  mauvaife  volonté  des  autres. 

La  délibération  de  ces  meurtriers  efoit,fi  d'aventure  le  guet  ne 
venoit  à  temps  pour  forcer  ce/le  maifon,  défaire  tout  ce  quiferoit 
pojfible  pour  empefcher  qu'aucun  n'en  peufl  fort ir.  Ils  avoient  donc  , 
;/;/  merveilleux  amas  de  pierres  à  leurs  fenefr es,  jufques  à  démolir 
la  muraille,  afin  de  repouffer  ceux  qui  en  voudroient  fortir,  de 

I .  La  première  nouvelle  de  cet  événement  se  trouve  dans  une  lettre  de 
Nicolas  des  Gallars,  adressée  le  7  septembre  à  la  Compagnie  des  pasteurs  de 
Genève,  qui  venait  de  l'envoyer  le  iG  août  à  Paris,  pour  y  exercer  pour  quel- 
que temps  le  ministère  à  côté  de  Chandieu  et  de  Gaspard  Carmel,  qui  alors  ^ 
s'y  trouvaient.  (Corresp.  de  Calvin,  VII  (XVD,  602).  Probablement  il  devait 
remplacer  Fr.  Morel  qui  était  absent  de  Paris,  de  juillet  iSSy  à  décembre 
i558.  Pien-e  de  la  Place.  Commentaires  de  Testât  de  la  religion,  etc.  i  565  (éd. 
Buchon,  p.  4)  ne  donne  que  peu  de  détails.  Le  récit  que  fournit  notre  texte 
reproduit  à  peu  près  textuellement  celui  qui  se  trouve  dans  le  livre  des  Mar- 
tyrs (1619),  465  ss.  (i582,  f.  428),  et  qui  contient  encore  en  sus  plusieurs 
interrogatoires  des  prisonniers.  Ce  récit  paraît  provenir  de  Chandieu  dont  le 
manuscrit  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  {Crottet,  Petite 
Chron.  prot.  p.  168.  A.  Coquerel,  Hist.  de  l'Egl.  réf.  de  Paris,  p.  21). 
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façon  quefîir  la  minuici,  comme  chacun  de  ce  pauvre  peuple  deli- 
beroit  de  Je  retirer  en  Ja  maijon,  ils  commencèrent  l'exécution  de 
cefie  cruelle  entreprife  &de  battre  la  fort ie  d'une  furie  incroiable. 
Ils  adjou  fièrent  à  cela  un  grand  cri^  pour  ai'oir  fecours  de  toutes 
parts,  crians  pour  mieux  ejmouvoir  ce  peuple,  que  c'e/îoiefit  voleurs, 
brigans  &  conjiirateurs  contre  le  Royaume  qui  fefioient  là  ajfem- 
blés.  A  ce  bruit  les  plus  prochains  fejveillans,  donnèrent  le  mejme 
fignal  aux  plus  lointains,  comme  il  fe  fait  en  un  danger  commun, 
tellement  qu'en  peu  de  temps  tout  le  quartier  fut  en  armes.  Car 
defia  depuis  la  prije  de  S.  Quentin  le  peuple  eftoit  en  continuelles 
fraieurs  &  alarmes,  &  avoit  efié  commandé  de  faire  provifion 
d'armes  &  de  Je  tenir  prefi.  Un  chacun  donc  prend  Jes  armes,  on 
accourt  de  tous  cojîés  là  où  le  bruit  /'entend^  &  entendans  que  ce 
nef  oient  voleurs^  mais  Luthériens  (ils  les  appelloient  encores  ainjî  )  1 1 7 
entrent  en  une  rage  extrême  &  ne  demandent  quefang,  occupent  les 
dejîroits  des  rues,  allument  des  feux  en  dii^ers  lieux,  afn  que  per- 
Jonne  ne  peuf  efchapper  par  l'obfcurité  de  la  nuicî. 

Ce  danger.,  efant  Jurrenu  fi  Joudain  &  contre  l'attente  de  tous., 
apporta  une  grande  frayeur  à  ceux  de  dedans,  qui  penfoient  efre 
tous  majfacrés  fur  l'heure.  Tout  es  fois  ceux  quiavoient  la  conduite 
&  gouvernement  de  l'Eglife  les  rajj'eurerent  au  mieux  qu'il  leur 
fut  pojjible,  les  exhortans  à  patience,  félon  le  peu  de  loifr  qu'ils 
avoient,  &  après  avoir  prié  Dieu  par  plufieurs  fois,  furent  d'advis 
qu'on  print  une  ref oint  ion  de  ce  qui  ef  oit  défaire.  Il  f al  oit  faire  de 
deux  chofes  l'une:  ou  attendre  la  venue  des  Juges  &  une  mort  cer- 
taine, enfaifant  une  ouverte  confejfion  defafoy,  ou  rompre  cejîe 
multitude  furieufe  qui  tenoit  la  maifon  ajjiegée.  Finalement  à  la 
fuafion  de  ceux  qui  cognoijfoieiit  la  couardife  de  la  populace  Pari- 
fienne,  on  conclud  de  la  forcer  &  p<^Jfer  au  travers,  les  hommes 
qui  avoient  efpées  marchans  les  premiers.,  pour  faire  le  pajfage 
aux  autres.  Cela  fut  fuiin  par  la  plus  part  &  efchapperent  plufieurs 
à  diverfes  faillies  après  aimr  évité  une  infinité  de  périls,  de  forte 
que  cejî  merveilles  comment  un  feul  peut  gagner  fa  maifon  àfauveté. 
Car  les  pierres  gref  oient  de  tous  cqftés,  les  uns  tenoient  les  rues 
avecques  picques  &  halebardes,  les  autres^  qui  de  crainte  fejîoient 
retirés  en  leurs  maifons,  dardoient  par  leurs  fenefres  les  picques 
fur  les pa  fans,  &  les  autres  amenoient  les  charrettes  &  les  mettoient 
au  travers  des  rues  pour  retenir  la  courfe  de  ceux  qui  fartaient . 
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Toutefois  cela  n'empefcha  point  que  ceux  que  Dieu  vouloit  refer- 
ver  ne pajjajfent  Jans  dommage,  afin  qu'une  telle  délivrance  fufi 
un  tejmoignage  à  jamais  defapuijfance  admirable  fur  ceux  qu'il 
luf  plaiji  garentir,  &  qu'en  cefie  forte  chafcun  fufi  appris  de  re- 
mettre fa  vie  à  la  conduite  de  la  providence  d'iceluy. 

Unfeul  de  toute  la  troupe,  n'aiant  fa  courfe  libre  entre  tant 
d'empefchemens,  fut  atteint  d'une  pierre  &  abbattufur  le  pavé,  & 
après  à  divers  coups  afommé  d'un  façon  pitoiable  jufques  à  per- 
dre toute  forme  humaine,  &  de  là  fut  emporté  au  cloifire  S.  Be- 
noifi,  expofé  aux  outrages  de  tout  le  monde. 

Après  plnfieurs  faillies  il  ne  demeura  plus  en  la  maifon  que  les 
femmes  &  Jeunes  enf ans  (S-  quelques  hommes^  quidefraieurnoferent 
fiiivre,  &encores  les  uns  d'entre  euxfejetterent  dedans  les  jardins 
prochains  oii  ils  furent  retenus  jufques  à  la  venue  du  magifirat  ; 
les  autres  feftans  efforcés  fur  le  poind  du  jour  de  for  tir,  furent 
arreftés  par  le  peuple,  après  avoir  efié  bien  batus  &  îîieurtris. 
Alors  les  femmes  vojans  que  ce  peu  d'efperance  qui  efioit  en  la 
Jduvegarde  des  hommes  efioit  perdue,  voulurent  fe  prefenter  aux 
fenefires  &  implorer  la  mifericorde  de  ces  enragés,  qui  commen- 
coient   defia  à  faire  force  à  la   maifon,  pour  entrer  dedans  & 
'mettre  tout  à  fie.  Elles  remonfirent  leur  innocence  &  demandent 
que  la  Jufiicefoit  appellée  &  qu'on  procède  contre  elles  par  voies 
ordinaires.  Mais  il  n'y  avoit  plus  de  raifon  en  cefie  populace  du 
tout  furieufe.  Ainfi,  remettans  leur  vie  entre  les  mains  de  Dieu, 
elles  fappareilloient  à  l'occifion  comme  pauvres  brebis,  quand  le 
Procureur  du   Roy  au   Chafielet,  nommé  Martine,  arriva  avec 
Commi  flaires  &  force  de  fer  gens,  tout  àpropos  comme  Dieu  voulut 
pour  empejcher  un  Ji  cruel  majjacre.  Incontinent,  ouverture  liiy 
ejî  faiâe  &  à  tonte  fa  fuite,  pource  quec'efioit  le  magifirat,  Jéule- 
ment  il  fut  requis  de  retenir  la  furie  du  peuple,  qui  efioit  là  fré- 
mi ffant  &ej  aimant  de  rage  de  ce  que  cefie  proje  luy  efioit  arrachée. 
MâninQJ'efiant  mis  dedans,   trouva  les  chofes  en  tel  efiat,  qu'il 
pouvoit  bien  juger  de   l'innocence  de  ces  pauvres  gens,    mefmes 
confiderant  la  fimplicité  de  tous,  leur  obeiffance  <1^  la  révérence 
qu'ils  luy  portoient,  il  en  eut  compajjlon,  jufques  à  larmoier. 

routesfois  il  ne  laijfa  point  de  pajfer  outre  &f  informa  diligem- 
ment de  ce  qui  f 'efioit  là  fait  ;  il  trouve  qu'attendant  que  tous 
fuffent  ajfemblés,  on  avoit  long  temps  leu  l'Efcriture  Jainâe  en 
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langage  yulgairc,  qu'après  que  tous  furent  ajj'emblés,  le  Minijtrc 
apoit  prié  Dieu,  toute  la  compagnie  aiatit  les  genous  en  terre,  é' 
après  avoir  expofé  l'injtitution  de  la  Cène  de  ron:;iefme  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens,  monjtré  quel  en  e^ftoit  l'ujage  &  comment 
onjydevoitprejenter,  après  auffi  avoir  excommunié  tous  Jedi- 
tieux,  defobeijfans  à  leurs  Juper  leur  s,  paillards,  larrons,  leur 
dénonçant  de  ne  /'approcher  delafaincie  table,  ceux  qui  avoient  iig 
efé  jugés  capables  de  ce  Sacrement ,  f  ejloyent  prejentés  à  la  table 
&  avoient  receu  le  pai?i  &  le  vin  de  la  main  des  Minijtres  avec  ces 
paroles,  C'ejî  la  communication  du  corps  &  du  Jang  du  Seigneur; 
que  prières  J'ejtoient  faites  pour  le  Roj  &  pour  la  pro/perité  de 
fon  Royaume,  pour  tous  pauvres  affligés  &  en  gênerai  pour  toute 
l'Eglife,  auffi  que  quelques  PJeaumes  y  avoient  ejlé  chantés. 

J^oila  le  C(mtenu  de  fon  procès  verbal,  comme  il  fe  trouvera  en- 
cores  aujourdhuy  en  leuf^s  greffes,  defquels  nous  l'avons  Jîdelement 
extraiâ.  Or  qui  avoit  il  là  qui  donnait  tant  foit  peu  à  prefumer 
d'entreprile  faite  contre  Dieu,  ou  contre  l'on  Prince,  ou  contre  fon 
prochain.  Toutesfois  ils  penferent  avoir  jufte  caufe  de  les  retenir 
tous  prifonniers,  jugeans  eflre  chofe  illicite,  de  raifembler  pour 
prier  Dieu,  niefmement  aulîi  toft  qu'il  ouirent  nommer  la  Cène, 
comme  fi  c'euft  eflé  quelque  faict  exécrable,  ils  ne  voulurent  plus 
entendre  à  remonftrance,  ny  à  prière  aucune  qui  leur  fuft  faite, 
les  condamnans  defià  à  la  mort.  Pourtant  on  commande  qu'ils 
foyent  liés  &  menés  en  prifon.  Il  ejioit  defia  bien  haute  heure  &  le 
peuple  en  multitude  infinie  fejtoit  refpandu  tout  le  long  de  la  rue, 
les  attendant  avec  armes  &  defpitant  Dieu  &  les  Magifirats,  de 
quoj  l'exécution  n'en  efioit  plu  flot  faite,  tellement  que  quand  ces 
pauvres  gens  ainfi  liés  &  garrottés  l'un  avec  Vautrée  vindrent  à 
pcifer,  ils  commencèrent  non  feulement  à  leur  dire  mille  villenies 
&  injures,  mais  auffi  à  les  batre  outrageufement  des  fufîs  de  leurs 
halebardes  &  javelines,  ceux  principaleinent  qui  efiojent  d'aage, 
ou  en  robbes  longues.  Car  ils  fe  donnoient  opinion  que  c'efioient 
les  predicans. 

Martine  vojant  cela,  voulut  referver  les  femmes  en  la  maifon 
jufques  à  ce  que  ce  mef chant  peuple  fe  fufi  ef coulée  mais  il  ne  luy 
fut  jamais  poffible.  Car  ce  peuple  menaçoit  que  luj'  mefmes  en 
feroit  le  bourreau  &  mettroit  le  feu  en  la  maifon^  fi  on  ne  les  met- 
toit  hors  comme  les  autres.  Pourtant  fut  il  force  de  les  expofer 
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à  cejiefurïe  qui  ne  les  ejpargna  non  plus  que  les  hommes,  fans 
aucun  refpeéi  nj  du  fexe^  nj  de  leur  ejtat.  Car  (quatre  ou  cinq 
exceptées)  toutes  ejioient  Dames  &Damoifelles  de  grandes  mai- 
120  Jons.  Elles  furent  donc  appellées  putains,  chargées  de  toutes  fortes 
d'injures,  outragées  de  coups,  leurs  acoufiremens  furent  mis  en 
pièces,  leurs  chapperons  abbattus  de  de  fus  leurs  te/les,  leurs  che- 
veux arrachés  &  leurs  vif  âges  fouillés  &  couvers  d'ordures  &  fange. 

En  tel  eftat  tous  furent  conduits  aux  prifons,  après  aroir  efté 
ajjiegés  en  la  maifon  l'efpace  defix  heures,  jufques  au  nombre  de 
fix  à  fept  vingts  K  Et  combien  que  ce  fuft  contre  tout  droit  que 
perfoimes  faifies  &  entre  les  mains  du  Magi^ftrat,  fufent  ainfi 
mal  menées  &  outragées  des  particuliers,  fi  eft  ce  que  jamais  en- 
quefie  aucune  n'en  fut  faiBe.  Or  fils  furent  mal  traités  par  les 
rues,  ils  nefuroii  pas  mieux  en  la  prifon  du  Chaflelet,  en  laquelle 
ils  furent  premièrement  conduis.  Car  les  brigans  &  voleurs 
eftoient  retirés  des  fojjés  &  crotons  les  plus  infeâs,  pour  y  mettre 
ceux  cj,  le  manger  &  le  boire  eftoyent  refufés  à  beaucoup  d'entre 
eux  jufques  à  bien  longtemps,  &  inhibition  faicîe  de  donner  entrée 
à  perfonne  pour  les  vifiter.  Tout esf ois,  Dieu  qui  a  toujiours  le f oing 
des  Jiens,  avoit pourveu  à  ce  qu'ils  ne  demeura  fent  fans  confolation. 
Car  pour  le  grand  nombre  de  prifonniers  les  geôliers  avoient  efté 
contraints  d'efi  mettre  plufieurs  en  un  mefme  lieu,  tellement  qu'il 
f'en  trouvoit  toufiours  quelqu'un  plus  fortifié  que  fes  compagnons 
qui  donnoit  courage  aux  autres.  De  tous  cojlésdoncques,  Pfeaumes 
fe  chantoient  &  retentijfoit  tout  le  Chafelet  des  louanges  de  Dieu, 
fujfifant  tefmoignage  d'une  finguliere  affeurance  qu'ils  avoient  en 
leurs  cœurs  de  leur  innocence. 

Cependant  le  bruit  couroit  par  tout  de  cefte  prijé  t9  propos 
divers  fe  tenaient  de  çà  de  là,  touchant  ce  qui  f'efioit  fait  en  l'af- 
femblée,  &  comme  l'ignorance  je  fait  aifement  à  croire  le  pis 
qu'elle  peut  de  ceux  qu'elle  a  en  haine,  la  commune  opinion  ejtoit, 
qu'on  f'eftoit  là  ajfemblé  pour  faire  un  beau  banquet  &  puis  pail- 
larder  pefîe  méfie  les  chandelles  ejtaintes.  Ils  adjouftoient  aujji 
pour  mieux  orner  ce  menfonge,  qu'il  y  avoit  des  Nonnains  &  des 
Moines,  tant  ces  bons  religieux  delà  Papauté  fe  font  acquis  bonne 


I .  Des   Gallars  écrit  :    «  diicenti  fere  captivi  teneutiir.  <>  De  la  Place  dit  : 
au  nombre  de  cent  ou  six  vingts. 
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réputation  dejaindcté,  que  fil  Je  fait  quelque  compte  de  paillar- 
dife  &  d'infamie,  il  faut  qu  ils  f oient  de  la  partie,  par  la  confef- 
fwn  mefmes  de  ceux  qui  les  favorifent .  Les  Curés  &  PreJ'cheurs 
de  leur  cofé  employaient  leurs  profnes  &  fermons  à  imprimer  ces  121 
menfonges  au  peuple,  difans  mefnes  qu'on  y  tuoit  les  pet  is  enfans, 
&  autres  chef  es  fmblables ,  def quelles  Satan  a  voulu  diffamer 
l'ancienne  Eglife.  Et  ce  bruit  efoit  non  feulement  entre  le  commun 
peuple,  mais  entre  les  grans ,  j ufques  au  Roj\  auquel  on  tqfcha  de 
le  perfiader  par  faux  rapport.  On  introduit  doncques  l'un  des 
Juges  du  Chajîelet,  lequel  ofa,  à  l'appétit  des  adverfaires  de  VE- 
l'angile,  rapporter  à  la  Majejlé  du  Roy,  qu'on  avoit  trouvé  en  la 
falle  de  la  maifm  plufieurs  paillaces,fur  lef quelles fe  commet t oient 
les  paillardifes  &  l'appareil  aujji  d'un  bon  &  fomptueux  banquet, 
qui  J'y  devoit  faire,  chofe  qui  irrita  grandement  le  Roj\  lequel 
entendant  ces  propos  &  Jolicité  par  les  ennemis  d'ejpandre  lejang 
&  ne  Jouffrir  dejjus  la  terre  perjonnes  chargées  de  tant  de  crimes, 
donna  charge  de  trouver  homme  propre,  qui  eujî  la  commijjion 
pour  en  faire  bien  tqft  la  depejche. 

Il  y  avoit  à  Paris  un  «omweMufnicr,  homme  de  fadion  &  acou- 
ftumé  à  toutes  cruautés,  qui  de  fimple  folliciteur  de  procès,  efoit 
montéjufquà  ejtre  Lieutenant  Civil.  M^ai  eff  que  pour  lors  il  Je 
tenoit  caché  pour  une  fauffeté,  par  hiy  commife  à  l'endroit  de 
Madame  la  Conteffe  de  Senigan,  en  l'affaire  du  Duc  d'Ascot,  //(/- 
ques  à  faire  pendre  un  de  Jes  gens  par  faux  tejmoignage";  toutes- 
fois  on  l'efimaji  propre  pour  faire  mourir  perfonnes  innocentes, 
quefant  abfous,  ou  pour  le  moins  les  procédures  qui  Je  faijoient 
contre  luy  cejfantes,  on  fut  d'advis  de  luj  bailler  la  commi(Jion. 
Luf,Je  voiant  remis  en  crédit  &  en  train  d'avoir  Ja  grâce.  Je 
délibère  de  faire  ce  qui  Jeroit  poffible,  pour  gratifier  ceux  qui 


1 .  Carolum  Lotharingwn  Cardinalem  constat  talia  pleraque  insusiirasse 
etiam  Régi.  Lectii  Epistola  de  Vita  Sadeelis. 

2.  De  la  Place  dit:  Mais  ledict  lieutenant  Musnier  et  son  commissaire 
nommé  Bouvot  qui  avoit  faict  les  captures,  bientost  après  furent  condemne's 
pour  crime  de  faulx,  commis  à  l'instruction  d'un  procès  contre  la  contesse 
de  Senigan  (Seninghen  ou  Seneghen),  laquelle  faulsement  on  chargeoit  d'avoir 
faict  évader  le  duc  à' Ascot,  et  feirent  tous  deux  amende  honorable,  puis 
furent  pilloriés  aux  halles  et  relégués.  Comp.  plus  bas  p.  14?  et  Corresp. 
de  Calv.  VIII  (XVII),  232. 
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avojent  e^fté  le  moien  de  hiy  faire  tomber  entre  les  mains  ce/ie 
cotnmijjlon.  Il  prend  pour  adjuteurs  Jes  Jemhlahles,  ilfenqiiejte, 
il  uje  de  promejjes  à  l'endroit  des  uns  &  de  menaces  à  l'endroit  des 
autres  prifonniers,  mejmesj'il  en  voioit  aucuns  vaciller  en  la  con- 
fejjion  de  la  vraie  doéirine  pour  efc happer  la  mort,  il  leur  propofe 
que  fils  ne  confejfent  Jefus  Clirijl,  ils  ne  feront  point  advoués  de 
luf,  &preffe  leur  confcience  de  le  confejfer,  par  la  fouvenance  de 
cefte  menace,  afin  qu'ajans  perfifé,  il  ait  occafion  de  les  condam- 
ner &  d'efpandre  plus  de  fang,  tellement  qu'en  peu  d'heures  il  meit 
beaucoup  de  procès  en  ejîat  de  juger. 
122  Voilà  comme  les  uns'  fe  gouver noient  de  leur  cofîé ,  & 
ejtoit  lajoyefi  grande  par  tous  les  quartiers  de  la  ville,  entre 
les  ignorans,  qu'on  n'ojoit  que  triomphes  de  viâoire  deçà  &  de  là, 
comme  fi  en  unfeul  jour  toute  la  doârine  de  l'Evangile  eu  fi  efté 
opprimée.  De  l'autre  cq/îé,  le  demeurant  de  l'Eglifefe  trouvait 
en  une  merveilleufe  perplexité  pour  l'emprifonnement  &  détention 
de  leur  frères,  &  n'y  avoit  que  pleurs  &  gemiffemens  en  leurs 
familles.  Toutesfois  ils  ne  perdirent  point  courage.  Ceux  qui 
avoient  la  conduite  de  l'Eglife  envolèrent  en  diligence  aux 
Eglifes  de  Suijfe  &  de  là  aux  Princes  Protejians  d'Allemagne, 
requerans  leur  intercejjion^-,  exhortans  les  uns  les  autres,  fe  met- 
tans  devant  les  yeux  la  providence  de  Dieu,  par  laquelle  ils  avoient 
prefque  tous  eflé  délivrés  de  ce  danger,  que  c'ejloit  bien  un  affe-^ 
fuffifant  tefmoignage,  qu'il  fe  vouloit  encores  J'ervir  d'eux  pour 
entretenir  cejl  œuvre  commencé.  Que  la  perfecùtion  nef  oit  point 
arrivée  fans  qu  ils  l'eujfent  preveue  dès  longtemps  &  f'y  feujfent 
apprefés  comme  à  une  chofe  commune  à  tous  ceux  qui  veulent  fer- 
vir  à  Dieu,  &  pourtant  n'en  dévoient  point  ejîre  tant  effrayés,  que 
de  quitter  la  vocation  à  laquelle  Dieu  les  avoit  appelles.  Que  cefe 
affliâion  ne feroit  point  la  ruine  de  'Eglife,  mais plufof  l'avan- 
cement, &  que  de  cefe  façon  Dieu  avoit  acoufumé  d'avancer  fon 
règne  &  la  prédication  de  fon  Evangile.  Qu'ils  en  avoient  les  pro- 

1 .  Lisez  :  les  ennemis.  Crespiu. 

2.  Crespin  omet  ce  fait.  Jean  Biidé  se  rendit  immédiatement  en  Suisse  où 
il  s'adjoignit  Th.  de  Bèje  pour  solliciter  Berne  et  Zurich  ainsi  que  les  princes 
protestants  de  l'Allemagne,  d'intercéder  auprès  du  Roi  en  faveur  des  pri- 
sonniers. Corresp.  de  Calv.,  un  nombre  de  lettres  n«^  2708  suiv,  Baum, 
Theod.  Be^a.,  I,  299. 
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mejfes  en  la  parole  de  Dieu,  &  l'expérience  en  tout  l'ejiat  de  l'an- 
cienne Eglije.  S'ejtans  ainji  encouragés  &  aians  remis  leurs  ries 
entre  les  j?iains  de  Dieu,  premièrement  ils  mettent  ordre  que  les 
prières  extraordinaires  Je  façent  par  toutes  les  familles  Jideles, 
&  qu'un  chacun  J'humilie  devant  Dieu;  Jecondement  que  ces  faux 
bruits  qui  couroient  de  leurs  Jainâes  aj/emblées  au  dejlionneur 
de  Dieu,foient  rabbatus  par  defenjes  &  Apologies  ;  &  finalement , 
que  les  prijonniers  aient  letres  de  confolation  le  plus  fouvent  qu'il 
Jeroit  pojjible. 

Ils  font  doncques  une  remonftrance  bien  longue  au  Roy,  &  la 
font  fecr élément  tomber  en  fa  chambre  &  j'enir  entre  f es  mains, 
par  laquelle  ils  taf client  d'adoucir  f  on  cœur,  impetrer  audience  a 
leur  caufe,  &  ojter  cejte  mauvaife  opinion  d'eux,  qu'on  liiy  avoit 
imprimée  malicieufement  K  Ils  remonftrent  que  c'eftoit  à  tort 
qu'on  les  chargeoit  de  chofes  fi  énormes  envers  fa  maje/ié  ;  que 
c'eftoyent  calomnies  qui  n'ejtoient  pas  nées  de  ce  temps,  mais  des  le 
comnwnconent  avoient  ejté  impofées  à  l'Eglife  de  nojtre  Seigneur 
Jefus  Chrijt,  par  lefquclles  Satan  avoit  tafché  de  bander  les  yeux 
aux  Roys  &  aux  Princes  &  les  efchauffer  à  l'encontre  de  l'inno- 
cence des  Chrejtiens,  &  maintenant  ne  luy  ejtoient  rapportées  par 
autres  que  par  ceux  qui  defrent  opprimer  la  vraye  Religion, pou}^ 
retenir  les  richesses  qu'ils  ont  ufurpées  deJJ'us  l'Eglife.  Qu'il 
devoit  mettre  ordre  avant  toutes  chofes,  que  bonne  enquefte  en 
fuft  faite,  &  ne  croire  point  de  legier,  mefme  en  une  caufe  de  fi 
grande  importance.  Car  fil  fuffifoit  d'accufer,  qui  feroit  inno- 
cent? S'il  luj  plaif oit  f  informer  de  la  vérité,  il  trouveroit  qu'autre 
chofe  n'avoit  ainajfé  ces  pauvres  gens  enfemble,  que  le  defir  de 
prier  Dieu,  &  pour  luy,  &  pour  la  confervation  de  fon  Royaume. 
Que  leur  doéîriîie  ne  tend  point  à  f  édition,  nj  à  la  ruine  des 
principautés ,  comme  on  les  charge.  Car  l'expérience  luy  avoit 
bien  monjlré  le  contraire.  Et  que  ce  n'ejîoit  point  par  faute  de 
nombre  que  f  édition  nef'ejîoit  efmeue,  mais  parce  que  la  parole  de 
Dieu  (qui  feule  eji  leur  règle)  leur  enfeigne  de  ne  point  attenter 
ces  chofes,  ains  de  rendre  tout  devoir  d'obeiffance  aux  Seigneuries 


I .  Cette  lettre  au  Roi  et  l'Apologie,  dont  il  est  question  ensuite,  furent  les 
premiers  traités  que  publia  Chandieu.  Voy.  sa  vie  écrite  par  Lectius  et  placée 
à  la  tète  de  ses  ouvrages.  La  Place  insère  cette  lettre  presque  en  entier. 
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e/lablies  de  luj".  Que  tout  ce  qu'ils  demandent,  eft  feulement  que 
Jelus  Chrift  Ibit  recognu  le  leul  Sauveur  du  monde,  que  Dieu  ibit 
lervi  félon  fes  ordonnances,  &  que  toutes  les  conftitutions  des 
hommes  contraires  à  celles  de  Dieu  foient  calfées  &  mifes  à  néant. 
Que  fil  plaift  à  ût  majellé  d'entrer  en  cognoiilance  de  caufe  il  pourra 
faire  venir  des  prifonniers  en  fa  prefence  &  les  mettre  en  difpute 
avec  les  Sorbonniftes,  en  quoy  faifant  il  cognoiftra  que  la  vérité  eft 
de  leur  cofté.  Pour  conclufion  le  requièrent  inftamment,  qu'il  ne 
foufr{ft  point  que  la  caufe  des  gejis  de  biens  Joit  ainfi  condamnée 
fans  avoir  audience  aucune,  veu  que  cefie  chofe  ne^ftoit  point  refufée 
aux  voleurs  &  brigands. 

Ces  letres  furent  leues  en  la  prefence  du  Roy  &  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  en  fa  chambre,  mais  elles  ne  fervirent  de  rien. 
Car  les  adverfaires  les  eurent  incontinent  accufées  de  fauffeté,  & 
124  cependant  perfonne  ne  f'of oit  pref enter  pour  répliquer  &  main- 
tenir le  contraire. 

Il  y  eut  une  autre  Apologie  ou  defenfe  faite  &  imprimée,  pour 
fervir  en  commun  envers  tout  le  peuple  &  luy  faire  aufji  en- 
tendre la  vérité  des  cliofesfufdites.  Ce^fte  defenfe  e^ftoit  briefve  & 
tellement  dreffée,  que  les  Doâeurs  de  l'ancienne  Eglife  y  .eftoient 
introduits  eux  mefmes^  defendans  ce/ie  caufe,  qui  leur  avait  efté 
commune  avec  ceux  qu'on  appelle  maintenant  hérétiques. 

Ce  petit  livret  qui  e^fî  inféré  de  mot  à  mot  au  livre  desMartvrs^, 
fut  d'unfruiât  ine/îimable  &  qfta  à  beaucoup  de  gens  la  mauvaife 
opinion  qu'ils  avoient  des  affeinblées,  &  incita  mefmes  plufieurs  à 
faire  plus  diligentes  enquef tes  de  ce^/îe  doârine.  Aucuns  Doâeurs 
de  la  Sorbonne  f  efforcèrent  d'y  faire  refponfe,  mais  ils  nefeirent 
en  cela  que  defcouvrir  leur  ignorance.  L'un,  nonwié  de  Mouchi 
&  en  Latin  Demochares,  Doâeur  &  Inquifiteur,  fe  fondant  fur 
une  refolution  Dodorale,  que  nous  fommes  hérétiques,  fans  en  faire 
aucune  preuve,  emploie  tout  fon  livre  à  difcourir  fur  la  punition 
des  hérétiques,  &  monftre  qu'ils  doivent  e^/îre  brufle^,  &  là  deffus 
crie  au  feu  &  aux  glaives.  LJautre"\  encores  plus  fanguinaire  que 


1 .  Le  passage  qui  suit  manque  dans  Crespin. 

2.  Crespin,  f.  4G6IJ,  470b. 

3.  Le  nom  de  cet  autre  adversaire  ne  se  trouve  non  plus  dnns  Crespin. 
Son  traité  parut  probablement  sous  le  voile  de  l'anonyme.    Macar  ne  paraît 
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fon  compagnon,  amajfe  toutes  les  choj'es  énormes  qu'on  peut  ima- 
giner, &les  charge  fur  ceux  de  la  Religion,  ne  dijant  pas  Jeuletnent 
qu'en  ces  ajfemblées  on  paillarde,  les  chandelles  efteintes,  mais 
qu'ils  maintieJient  qu'il  ny  a  point  de  Dieu,  nient  la  dipinitc  & 
humanité  de  Chr{ft,  l'immortalité  de  l'ame,  la  refun^ection  de  la 
Chair,  hrief  tous  les  articles  de  la  in^aje  religion  ;  &  les  charge 
ainfi,  Jans  en  faire  aucune  preuve,  non  plus  que  l'autre.  Puis  il 
exhorte  les  Roj's  &  Princes  de  les  mettre  en  pièces,  J'adre[[e  au 
peuple  &  rim'ite  à  tuer  &  meurtrir,  fans  attendre  les  procédures 
acouftumées  en  Ji{ftice  &  tajche  de  remplir  toute  la  terre  de  meur- 
tres &  Jaccagemens.  Le  troifiejme,  ;zo;7z;;?t'CcnaIis ',  Evefqued'Av- 
ranches,  débat  une  me/me  chqfe,  mais  avec  moins  de  véhémence  que 
les  autres,  maintient  toutes/ois  effrontément  qu'ils  nej'ajfemblent 
que  pour  paillarder,  &  Je  complaint  grandement  dequoy  les  Juges 
ne  font  point  plus  fej'eres,  comme  Jî  jujques  à  prejent  ils  n'avoient 
point  monftré  ajfe^  de  cruauté  ;  &  que  cela  e/?  caufe  que  ce  nombre 
croijt  de  telle  façon.  Entre  les  autres  poincîs  de  fou  livre,  il  j' a  une 
dij'pute  merveilleufement  plaifante,  touchant  les  fignes  &  marques 
de  la  vraye  Eglife.  Car  il prejuppofe  une  chqfe  qui  e/t  vraj'e,  que  la 
vraye  Eglife  a  des  fignes,  par  lef quels  elle  e^ft  dif cernée  d'ai'ec  la 
faujfe,  &  là  dejfus,  fans  rien  toucher  de  la  prédication  de  l'Eimn- 
gile  &  adminiffration  des  Sacremens,  il  dit  que  leur  Eglife  a  les 
cloches  pour  fignes,  par  lefquelles  elle  eft  ordinairement  affemblée, 
&  la  faujfe  Eglife,  dit  il,  a  ces  coups  d'arquebufes  &  pi^ftoles  pour 
fignes,  par  lef  quels  il  dit  qu'on  f'e^ftoit  afemblé ,  comme  le  bruit 
auffi  efioit  entre  eux.  Cela  prefuppofé,  il  f'efgaye  &  triomphe 
comme  d'une  vidoire  gagnée  &  fait  une  longue  antithefe,  par  la- 
quelle il  veut  prouver  que  les  cloches  font  les  fignes  de  la  vraye 
Eglife.  Les  cloches,  dit  il,fonnent,  les  harquebufes  tonnent  ;  celles 


pas  non  plus  en  avoir  connu  l'auteur.  Le  7  février  i558  il  écrit  à  Calvin: 
«  Puto  ad  te  perlatiim  esse  libelliim  aliquem  ALigistri  )70stri.,  adversiis  Apolo- 
giam  quce  hic  conscripta  est.  Aliiis  praeter  hiinc  iam  e.vstat  scriptits  ab  inepto 
qiiodam  Demochare.» 

I .  Robert  Cenalis,  dont  plusieurs  écrits  historiques  et  archéologiques  ne 
paraissent  pas  avoir  été  sans  quelque  mérite  pour  l'époque,  était  aussi  ardent 
controversiste.  Il  dirigea  quelques  écrits  contre  Bucer.  Son  nom  ligure 
plusieurs  fois  dans  la  Corresp.  de  Calvin.  Voy.  surtout  l'épître  satirique  pu- 
bliée contre  lui,  probablement  par  de  Rèje.  ibid.  VIII  (XVI).  35 1  s. 
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là  ont  un  doux/on  &  mélodieux,  celles  cy,  un/on  ejpouvantable; 
celles  là  ouvrent  les  deux,  celles  cy  ouvrent  les  enfers;  celles  là 
chajfent  les  nues  &  les  tonnerres  ;  celles  cy  ajjhnblent  les  nues  & 
contrefont  les  tonnerres  ;  &  beaucoup  d'autres  propriétés,  qu'il 
amajje  enfemble,  pour  conclure  que  Veglije  Romaine  ef  la  vraye 
Eglije,  pour  ce  quelle  a  des  cloches.  Voilà  des  argumens,  par  lef- 
quels  ceux  de  la  Religion  furent  combatus  par  nos  maifres,  &  la 
rejponfe  qu'ils  faifoient  à  l'Apologie  imprimée  pour  la  defenfedes 
prifonniers. 

Quant  à  donner  courage  &  conjolation  à  ces  pauvres  gens  tour- 
mentés des  iifeélions  &  peines  des  prifons,  effraies  de  continuelles 
menaces  de  mort  &  ajfaillis  d'interrogatoires  oj^dinaires ,  ceux 
qui  ef  oient  en  liberté  ne  laijjoient  pajfer  aucune  commodité  qui 
Je  prejentaft  en  cefe  garde  fi  efroite,  de  leur  faire  tenir  letres  de 
jour  à  autre.  Me/mes  les  Eglifes  lointaines  Je  rejfentans  de  cefe 
affliâion  advenue  à  leurs  frères,  firent  aujji  devoir  de  les  Jecourir 
en  cela  par  beaucoup  de  letres,  dont  la  teneur  eft  au  livre  des 
Martyrs  ' . 

Or  -  cependant  que  ceux  de  la  Religion  pourvoy oient  à  ces  chojes, 
les  adverjaires  de  leur  cqfté  tajchoient  en  toutes  Jortes  de  hafer 
l'exécution  de  ces  pauvres  gens.  Le  Lieutenant  Civil,  qui  enavoit 
receu  commiffion  verbale  par  le  Cardinal  Bertrandi,  garde  des 
Sceaux,  ne  laijfoit  rien  derrière  pour  l'avancer .  Le  peuple  aujfi  l'at- 
>.e  tendoit  d'une  afféâion  grande,  &J'aJj'embloit  Jouvent  en  multitude 
injînie  par  les  places  ordonnées  à  faire  les  exécutions,  pour  rajfa- 
Jierja  veue  d'unjpeâacle  tant  defiré.  Finalement  le  dixjeptiejme 
de  Septembre,  le  Roy  adverti  que  les  procès  ef  oient  en  e/iat  de 
Juger,  envoie  commiffion  à  la  Cour,  pour  en  hajter  l'exécution,  & 
commande  d'y  procéder  extraordinairement ,  &  toutes  autres 
affaires  pojipojé es  &  au  rapport  de  ce  Lieutenant  Civil,  lequel  il 
vouloit  ejlre  admis  à  leur  conjeil,  encores  que  par  l'ejîablijfement 
de  la  Cour  aucun  ne  Joit  receu  à  entrer,  opiner,  ne  rapporter, 
qui  ne  Joit  du  corps  d'icelle.  Il  députa  auffi  ceux  qu'il  vouloit  ejlre 
Commijfaires  en  ce^fîe  cauje,  à  Javoir  deux  Prefidens  &  Jei^e 
Conjeillers  nommés,  ou  dou-^e  d'eux,  Jelon  que  la  Cour  verroit 

I.  Crespin,  470b  s.  Corresp.  de  Calv.  1.  c.  627  s. 
•2.  Crespin,  471a. 
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ejtre  bon,  tous  gens  d'ejlite.  Cefte  commijjion  ejiant  apportée  \  le 
Parlement  ne  peut  accoj^der  que  le  Lieutenant  fuftreceu  à  la  deci- 
Jîon  des  procès,  pour  ce  que  cela  derogeoit  par  trop  aux  couftumes 
du  Parlement,  &  aujji  qu'il  e^fîoient  en  adion  de  f au  [fêté-  au  fait 
de  la  Conteffe  de  Senigan.  Pourtant  Louys  Gavant  &  Baptifte  du 
Mefnil,  advocat  du  Roy ,  furent  envoyés  devers  luy"^,  pour  luy  en 
faire  remonftrance,  fur  \  laquelle  le  Roy  accorda  que  les  procès 
/croient  Jugés,  non  au  rapport  du  Lieutenant  Civil,  mais  de  l'un 
des  Conjeillers  nommés.  Ainjî  furent  les  letres  patentes  enre- 
giftrées  au  greffe  criminel  de  la  Cour,  &  félon  icelles  fut  procédé 
auxjugemens  des  procès.  Les  premiers  amenés  devant  eux  furent 
Nicolas  Clinet,  Taurin  Gravelle,  Damoifelle  Philippe  de  Luns, 
vefve  du  feu  feigneur  de  Graveron  ,  &  tous  trois  condamnés 
à  la  mort. 

Nicolas  Clinel  ■'  eftoit  natif  de  Xaintonge,  là  où  aiant  tenu  les 
efcoles,  il  fut  chaffé  du  païs  &  bruflé  en  effigie;  f'eftant  retiré  à 
Paris ,  il  y  feit  office  de  pédagogue  &  peu  après  fut  receu  en 
l'Eglife,  &  pour  fa  docl:rine  &  fa  faincte  converfation  mis  en  la 
charge  de  Surveillant.  On  appelle  Surveillans  ou  Anciens  es 
Eglifes  reformées,  ceux  qui  font  adjoints  aux  Miniflresde  la  parole 
de  Dieu  pour  veiller  fur  les  fcandales,  mettre  ordre  qu'un  chacun 
vive  fainclement  &  fans  oflfenfe  de  perfonne  &  fervir  de  confeil  aux 
affaires  de  l'Eglife  &  faire  que  le  peuple  oye  la  parole  de  Dieu. 
En  cefie  charge  il  fe  porta  toufiours  fidèlement.  Son  aage,  qui 
ejîoit  foixante  ans,  ou  environ,  donna  foupçon  aux  Juges  qu'il 
e^floit  miniflre  &  pourtant  ils  le  voulurent  mettre  en  lice  contre 
les  plus  braves  de  leurs  Docîeurs,  penfans  le  convaincre  &  ainfi  127 
triompher  de  la  doùlrine  de  l'Evangile,  mais  ce  fut  en  vain, 
comme  en  fa  mort  il  en  a  rendu  tefmoignage^. 


1.  Crespin:  estant  venue. 

2.  Ibid.  :  d'avoir  faussement  jugé. 

3.  Ibid.  :  Sa  Majesté. 

4.  Crespin  insère  ici  le  récit  de  quelques  supplices,  de  Tardif.  Guyotet, 
Caillou  et  Nie.  de  Jeinville,  que  notre  texte  donne  plus  bas,  p.  i33.  Le  pas- 
sage qui  suit  ici  se  trouve  dans  Crespin,    472a. 

5.  Les  premières  phrases  touchant  Clinel  sont  abrégées  dans  C?-^^;?»».  ibid. 
ô.  Crespin  donne  un  interrogatoire  de  Clinel. 
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Taurin  Gravelle,  fiatif  de  Dreux,  inlle  au  dioceje  de  Chartres,  Taurin 
après  ûJ'oir  fait  f es  e/iudes  en  droit  en  la  inlle  de  Tholoje,  fut  Gravelle., 
receu  advocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  là  il  eut  la  cog- 
noijfance  de  Dieu  &  après^J' enflant  joint  à  VEgliJe,  pour  fa  bonne 
converfation  fut  aujji  commis  en  la  charge  de  Surveillant.  Isolant 
qu'on  ne  trouvait  aifément  logis  à  recueillir  le  peuple,  il  offrit 
volontairement  celuy  de  M.  Bertomier  ',  fon  allié,  lequel  logis  il 
avoit  en  garde ^  &  qui  fut  le  lieu  oii  la  compagnie  fut  furprife^. 
C'efoit  à  luy  que  les  adverfaires  en  vouloient  le  plus,  &  de  fon 
cqfté  il  eut  une  confiance  invincible  pour  foufîenir  la  vérité  contre 
tous  venans,  mefmes  à  l'encontre  de  Maillard,  Doéîeur  de  Sorbonne, 
lequel  /^(i/V?  Gravelle  autresfois  avoit  cognu,  voire  hanté  f amilie- 
rejnent ,  fâchant  le  train  qu'il  menait  en  fa  maifon  avec  f  es  jeunes 
garçons  &ferviteurs.  Tellement  que  Ji  Maillard  avoit  la  bouche 
ouverte  pour  blafphemer  contre  les  fainéîes  affemblées,  elle  luy 
eftoit  incontinent  fermée  par  les  reproches  de  fes  deportements 
infâmes^.  Car  il  ne  les  pouvoit  nier  devant  celuj'  qui  en  jdvoit 
affés  de  preuves,  &  puis  la  chofe  eftoit  notoire^  mefmes  aux  petis 
enfans  -i-. 

Damoifelle  Philippe  de  Luns  ■'  ejîoit  native  de  Gafe,  de  la  La 
paroiffe  de  Luns,  diocefe  de  Perigueux ,  aagée  de  vingt  trois  damoiselle 
ans  ou  environ.  Elle  efoit  venue  de  Gafcongne  à  Paris  avec  fon 
mari,  pour  fe  joindre  à  l'Eglife  de  Dieu,fe  monftrant  fi  admi- 
rable en  faincleté  de  vie^  qu'elle  ejîoit  exemple  à  un  chacun,  efiant 
fa  maifon  toufiours  ouverte  à  l'affemblée  du  Seigneur.  Sur  le  mois 
de  May,  fon  mari,  feigneur  ào.  Graveron*^,  qui  ejîoit  auffi  Surveil- 
lant, fut  emporté  d'une  fièvre.  Effant  demeurée  vefve,  elle  ne  de- 
lai  (fa  pas  de  continuer  de  fervir  à  Dieu,  fi  bien  qu'elle  fut  prife 
en  cefte  affemblée  avec  les  autres.  Elle  eut  de  durs  affaux  en  la 
prifon  &  par  les  Juges  &  par  les  Sorbonniftes,  mais  elle  demeura 

1 .  Crespin  :  Barthomier. 

2.  Suivent  quelques  lignes  sans  importance  dans  Crespin. 

3.  Bougreries. 

4   Suit  un  court  interrogatoire  dans  Crespin,  472b. 

5.  Crespin,  ibid. 

6.  Au  lieu  du  nom  de  Graveron,  que  l'on  trouve  aussi  dans  La  Place  et 
dans  Crespin.,  Crottet  (Petite  Chron..  p.  169)  dit  que  le  msc.  de  Chandieii 
porte  :  du  Gramboy. 

I.  '  II 


r52  Hijtoire  Ecclejiajîique 

pidorieufeK  Elle  eut  aiijji  des  amis  en  (Jour,  qui  pourchajferent  128 
de  luj'  J'auver  la  vie,  encores  qu'elle  perj{ftajt,  mais  Bertrandi, 
garde  des  Seaux  qui  avoit  halenéja  conjifcation,  fut  cauje  prin- 
cipalement qu'on paffa  outre-. 

Ainfi  donc  le  -jj  Septembre,  par  arrejî  des  Commijfaires  dele- 
gue^  au  rapport  des  procès,  inforînés  par  le  Lieutenant  Ciinl,  ces 
trois  Martyrs  furent  condamnés,  &  après  avoir  receu  la  quefiion, 
menés  à  la  chapelle,  attendans  l'heure  bien-heureuje  de  leur  mort. 
Là  les  Doéîeurs,  félon  leur  coujiume,  arriverefit  pour  les  tour- 
î7ienter,  mais  il  furent  repoujfés  vaillamment,  de  forte  que  nefîans 
aucunement  dejîournés  de  leur  confiance,  ils  furent  tirés  de  la  pri- 
fon  &  mis  chacun  enfon  tombereau,  pour  efîre  traînés  au  lieu  du 
fupplice.  Clinet  crioit  toufiours  à  ceux  qui  le preffoient  de  changer 
propos,  qu'il  n'avoit  dit  ne  maintenu  que  la  vérité  de  Dieu,  et  à 
un  Doâeur  qui  luj'  demandoit  fil  ne  vouloil  pas  croire  S.  Au- 
guftin  touchant  quelques  propos,  ref pondit  qu'ouf  &  qu'il  ne  difoit 
rien   qu'il   ne  peuft  prouver  par  fon   authorité.   La  Damoifelle 
l'oyant  un  preftre  approcher  pour  la  vouloir  confeffer,  dit  qu'elle 
fe  confefferoit  à  Dieu,  <S-f'aJfeuroit  de  recevoir  pardon,  e/iant  celui 
feul  qui  la  pouvoit  abfoudre.  Elle  fut  follicitée  par  quelques  Con- 
feillers  de  la  Cour  de  prendre  une  croix  de  bois  en  fes  mains,  félon 
la  coufîume  des  autres  qu'on  meine  au  fupplice,  luy  alleguans  que 
Dieu  commandoit  à  chacim  de  porter  fa  croix  ;  fa  refponfe  fut  : 
Meffieurs,  vous  me  faites  bien  porter  ma  croix,  m'aians  injufte- 
ment  condamnée,  &  m'envoiant  à  la  7iîort  pour  la  querelle  de  noftre 
Seigneur  Jef us  Chrifi,  lequel  n'entendit  oncques  parler  de  ce^fte 
croix  que  vous  dites.  Gravelle  avoit  une  face  riante  (S  une  bonne 
couleur,  déclarant  qu'il  n'eftoit  aucunement  fafché  de  la  condam- 
nation. Quelqu'un  de  fes  amis  luy  demanda  à  quelle  mort  il  eftoit 
condamné  :  Je  fay  bien,  dit-il,  que  je  fuis  condamné  à  la   mort, 
mais  je  n'aj'  point  prins garde  à  la  façon  de  la  mort ,  fâchant  bien 
que  Dieu  m'affiftera  toufiours  en  quelque  tourment  que  je  fois  mis. 
Aufortirdela  chapelle  il  dit  ces  paroles  :  Seigneur  mon  Dieu, 

1 .  Crespin  intercale  ici  quelques  interrogatoires. 

2.  Crespin  473a  ajoute  aussi  le  nom  du  marquis  de  Tran,  d'accord  avec 
de  la  Place  qui  dit  :  La  confiscation  de  ladicte  damoiselle  de  Graveron  fut 
demandée  et  obtenue  par  le  marquis  de  Trans,  gendre  du  garde  des  seaulx. 
que  plusieurs  trouvèrent  mauvais. 
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qu'il  te  plaife  m'ajfifter.  Adverti  que  la  Cour  eîitendoit  qu'ils  euffent 
la  langue  coupée  fils  ne  Je  vouloient  convertir,  il  dit  que  cela 
i2y  ne^ftoit  pas  porté  par  fon  arrejt  &  en  fai fait  difficulté.  Mais  après 
avoir  entendu  qu'il  ejîoit  contenu  au  Retentum  de  la  Cour,  il  bailla 
la  Jîene  franchement  au  bourreau  pour  eftre  couppée,&  incontinent 
dit  ces  mots  intelligiblement  :  Je  vous  prie,  priés  Dieu  pour  moj'. 
La  Da77ioifelle  ejiant  requif  de  bailler  fa  langue,  le  fit  allègre- 
ment, difant  ces  parolles  :  Puis  que  je  ne  plain  mon  corps,  plain-  " 
draj'-je  ma  langue?  Non,  Non.  Tous  trois  ejîans  ainfi  acouftrés, 
partirent  du  Palais.  La  confiance  de  Gravelle  e^ftoit  merveilleuf,  . 
&  les  fjufpirs  qu'il  jettoit  fans  cejfe,  la  veue  tournée  devers  le  ciel, 
monftroit  bien  l'ardeur  de  fou  affedion  en  priant  Dieu.  Clinet 
aj^oit  auffi  toufiours  la  veue  en  haut,  mais  fembloit  plus  trifte  que 
les  autres^  pource  qu'il  eftoit  abbatu  de  vieilleffe,  &  de  fa  nature 
il  efoit  blefme  &  deffait.  La  Damoif elle  fembloit  encores  les  fur- 
monter  en  confiance.  Car  elle  n'efîoit  aucunement  changée  de 
vif  âge,  îuais  ajjife  deffus  le  tombereau,  monftroit  ime  face  vermeille 
&  d'une  excellente  beauté.  Efans  arrivés  à  la  place  Maubert,  lieu 
de  leur  mort,  avec  cefie  confiance^  ils  furent  ars  &  bruflés.  Clinet 
&  Gravelle  vifs,  la  Damoifelle  eflranglée,  après  avoir  efté  flam- 
boyée  aux  pieds  &  au  vifage. 

Ce  triomphe  fut  admirable,  car  Satan  fembloit  à  fon  efcient 
avoir  jwulu  ajfaillir  tout  en  un  coup,  &  l'inconftance  coufîumiere 
de  la  jeune fe  trop  defireufe  de  la  vie  de  ce  monde  en  Grayelle.,  &  la 
débilité  de  la  vieilleffe  en  Clinet,  &  l'infirmitéde  la  femme  délicate 
en  la  Damoifelle;  mais  Dieu  monfîra  quelle  ef  la  force  de  fa  puif- 
fance  à  rajfeurer  la  jeuneffe  &  à  lu  y  faire  oublier  cefte  terre  icj, 
à  renforcer  la  vieilleffe  pour  la  faire  combattre  contre  tous  tour- 
mens  &  à  changer  l'imbécillité  de  la  femme  en  un  courage  plus  que 
héroïque  pour  vaincre,  félon  qu'il  lu_y  plait  befongner  en  fes  efeus. 
Les  Juges  nonfaoulés  du  fan  g  des  trois  premiers,  en  tirèrent 
encores  deux  autres  à  la  mort,  le  2  d'Octobre.  L'un  efoit  Nicolas  ^7^ 
le  Cène',  médecin  natif  de  faind  Pierre  fur  Dine,  près  de  Li'yieux  le  Cène, 
en  Normandie,  lequel  nefaifoit  que  d'arriver  à  Paris,  quand  le 
jour  mefne  on  l'advertit  de  l'afemblée  qui  fe  faifoit  en  la  rue 
faind  Jaques.   Et  comme   il  ne   defroit  autre  chofe  que  d'ouir 

I .  Crespin,  f.  4731". 
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la  parole  de  Dieu,  f'f  en  vint  encores  tout  botté.  Là  efiant  appré- 
hendé avec  les  autres,  il  fou /tint  jufques  à  la  mort  la  vérité  de  i3o 
l'Evang-ile. 
Pierre  L'autre  f'apelloit  Pierre  Gabart,  aa^é  d'environ  trente  a?is, 
natif  de  S.  George  près  de  Montaigu,  en  Poitou,  foliciteur  de 
procès,  la  confiance  duquel  fut  d'un  grand  fruiâ  aux  autres  pri- 
fonniers.  Car  eftanl  mis  en  une  grande  bande  d'efcoliers  au  petit 
Chqftelet,  &  voyant  que  pour  paffetemps  ils  J'amufoient  à  parler 
de  la  Philofopliie,  Non  Non,  dit-il,  il  faut  que  toutes  ces  chofes 
mondaines  fofent  oubliées,  regardons  comment  nous  pourrons  fou- 
ftenir  la  vérité  celejte  de  nqftre  Dieu,  nousfommes  ici  à  la  défenfe 
du  Rojaume  de  nojtre  Seigneur  Je/us  (llir{ft.  Là  dejj'us  il  com- 
mença à  les  enfeigner  comment  ils  avoient  à  refpondre  fur  un 
chajcun  poinâ,fi  bien  qu'au  rapport  de  ceux  de  la  compagnie,  il 
fembloii  que  jamais  il  n'euft  fait  autre  chofe  que  pratiquer  l'inf- 
trudion  de  Théologie,  encores  qu'il  ne  fuft  de  letres.  Efîant  mis 
depuis  à  part  au  cachot  le  plus  faf dieux,  nommé  Fin  d'aifc, /7/em 
d'ordures  &  de  be/ies,  ne  cejfoit  pourtant  de  chanter  Pfeaumes,  & 
crioit  à  pleine  voix  C(mfolat ion  de  la  parole  de  Dieu,  pour  efire 
entendu  des  autres.  Il  avoit  un  nepveu  jeune  enfant,  prifonnier 
auffi  en  un  autre  cachot  prochain;  il  trouva  manière  defavoir  ce 
qu'il  avoit  dit  aux  Juges,  l'enfant  luv  rejpondit  qu'on  V avoit  con- 
traint défaire  quelque  révérence  à  un  crucifix  peint  ;  luy  indigné, 
mauvais  garfon,  dit-il,  ne  t'ay-je  pas  apprins  les  commandemens 
de  Dieu  ?  ne  fais-tu  pas  qu'il  eft  did  :  Tu  ne  te  feras  image  taillée, 
etc.  Et  commença  d'exp(fer  ce  commandement  fi  haut,  qu'il  efoii 
entendu  de  bien  loin  ' . 

Ces  deu.x  perjonnages  maintenaus  de  telle  confiance  la  vraye 
doârine-,  furent  -condamnés  à  la  mort  par  les  Commiffaires 
délégués  de  la  Cour,  &  de  la  torture  menés  à  la  chapelle,  là 
ail  fe  prefenterent  des  prejtres  qu'ils  repoujferent ,  &  furent  là  un 
long  temps  en  prières,  chantans  Pfeaumes  &  louans  Dieu.  Après 
difner,  l'heure  de  l'exécution  venue,  on  les  advertit  que  la  Cour 
entendoit,  fils  je  vouloient   defdire,  qu'ils  feroient  e/lranglés, 

1 .  Suit  l'interrogatoire  de  Le  Cène  dans  le  Livre  des  Martyrs. 

2.  Crespin  ajoute  :  combien  qu'il  soit  mal  aise'  de  savoir  le  tout  de  la  main 
des  greffiers,  etc.  Néanmoins  il  communique  quelques  réponses  de  Le  Cène. 
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Jinon,  briijUs  vifs,  <&  aiiroieiit  les  langues  coupées.  Eux  délibérés 
dejouffrir  tous  tourmens  pour  nojîre  Seigneur  Jef us  Chrijt,  pre- 
fenterent  volontairement  leurs  langues  au  bourreau.  Gabart  com- 
i3i  mença  à  gémir,  dequoy  il  n'avoit  plus  de  pouvoir  de  louer  Dieu 
de  fa  langue  ;  le  Cène  le  confoloit  de  la  iejîe.  En  ceji  eftat,  depuis 
la  Conciergerie  ils  furent  traînés  dedans  des  tombereaux  jufques 
aux  fauxbourgs  fainâ  Germain,  en  la  place  du  pilori.  Le  peuple 
furieux  les  pourfuivoit  avec  toutes  fortes  d'injures  &  blafphemes 
&  vouloit  en  faire  l'exécution,  maugré  le  bourreau^  tellement  que 
ce  fut  une  mort  la  plus  cruelle  du  monde,  à  l'ocafion  du  vent  qui 
emportoit  la  flamme  par  fois  de  delibus  eux.  Ainfi  ils  furent  longue- 
ment tenus  en  l'air  à  petit  feu  &  avoyent  les  parties  baffes  toutes 
brujlées  que  le  haut  n'efîoit  point  encores  offenfé.  Toutesfois  pour 
le  tourment  ils  ne  laifferent  point,  la  veue  tournée  vers  le  ciel,  de 
monfîrer  tefmoignages  infinis  de  leur  foy  &  confiance.  En  ce 
mefme  feu  plufieurs  Bibles,  Nouveaux  Teftamens,  &  autres  livres 
fainds  furent  ars  &  brufés. 

Là  deffus  aucuns  des  amis  des  prifonniers,  craignans  la  cruauté 
de  ces  Juges,  pref entèrent  caufes  de  recufation  contre  eux,  deman- 
dans  autres  Commiffaires.  Cela  retarda  quelque  peu  les  procé- 
dures, toutesfois  le  Roy  en  e/tant  adverti,  par  letres  patentes 
données  à  S.  Germain  en  Laye  du  7  d'oâobî^e,  commanda  ces  recu- 
fations  eftre  mifes  à  néant,  &  qu'on  paffaj  outre  en  la  procédure 
des  procès,  tous  autres  procès  &  affaires  ceffantes  &  pofîpofées, 
fur  peine  de  nullité  des  Jugemens,  &  que  les  Prefidents  euffent  la 
charge  de  choifir  tels  Confeillers  que  bon  leur  fembleroit,  pour 
fuppleer  au  défaut  des  autres  qui  feroient  abfens,  &  puis  qu'il  y 
avoit  certain  empefchement  qui  mettoit  hors  de  cognoiffance  de 
caufe  le  Lieutenant,  &  luy  q/îoit  l'infiruâion  des  procès,  qu'ils 
choififfent  de  la  Cour,  ou  du  Chafielet ,  inftructeurs  tels  qu'ils 
voudraient.  Que  fonfoliciteur  (car  le  Roy  en  avoit  un  àpart)fuft 
receufubftitut  du  Procureur  du  Roy,  pour  faire  la  pourfuite,  le 
Procureur  gênerai,  nommé  Brulart\  eftant  mort  en  ce  temps, 
grand  adverfaire  de  ceux  de  la  Religion,  combien  qu'on  ait  entendu 
que  lors  de  fa  mort  il  tint  ces  propos,  qu'il  craignoit  qu'on  fifl  tort 

I.  Noël  Brulart.   père  de  Nicolas  Brulart,  chanoine  de   l'Eglise  de   Paris, 
dont  le  Journal  se  trouve  dans  les  Mém.  de  Coudé.  I,  p.  i.  Londres  1743. 
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à  ces  pauvres  gens  ;  que  les  dogmatifans,  pertinax  &J'acramentaires 
fuffent  jugés,  toutesfois  qu'on  ne  paffajl point  jufques  à  l'exécution 
d'iceux  avant  que  l'en  advertir.  Ces  letres  allumèrent  encores  le 
feu  de  plus  fort,  avec  ce  que  les  juges  ejioyent  bien  indignés  d'avoir  i  ri 
ejîé  reprochés  \  Ceux  fur  le/quels  la  rage  tomba,  furent  deux 
jeunes  hommes,  l'unaagé  de  dix  neuf  à  7nnt  ans,  natif  d'Afîof or t- 

Rebeller  en  Condomois,  nommé  François  Rebezier,  l'autre  n'eftant  gueres 

^^ ...     plus  aagé^  et  natif  de  la  ville  d'Oleron  en  Bearn,  nommé  Frideric 

d'Anville  ;  tous  deux  efcoliers  e/ludians  à  Paris.  Combien  vaillam- 

^        ment  ils  fe  jont  portés  en  cefe  jeune [[e,  fouftenans  la  querelle  de 

nojlre  Seigneur  Jefus  Chrifî,  quelle  confejjion  ils  ont  faite,  quelles 

difputes  ils  ont  eues  avec  les  dodeurs  de  Sorbonne,  leurs  letres  & 

confefjions  contenues  au  livre  des  Martyrs  '^  en  portent  tefmoignage 

à  tout  le  monde. 

^^^  L'intention  des  Juges  ^^  efioit  de  les  envoler  ainfi  les  uns  après 

inter-      ^^'^  autres  à  la  mort,  &y  avoit  defia  les  procès  de  dou-e  ou  tre^e 

rompues,  prefîs  à  juger,  mais  une  Damoifelle  qui  efioit  aufji  prifonniere) 
prefenta  des  caufes  de  recufation  C07itre  les  Commiffaires,  &  par 
ce  moien  furent  ces  procédures  fi  afpres  &  defreglées ,  arrefïées 
pour  un  temps,  pendant  qu'on  efioit  après  à  les  vuider.  Dieu  aujjî 
fujcita  un  autre  moien  pour  rompre  ce  coup,  jufques  au  mois  de 
Juillet  fuivant.  Car  les  nouvelles  de  cefie  perfecution  efians  venues 
jufques  aux  Nations  ef  ranges,  les  Cantons  fidèles  des  Suiffes  qui 
ont  embrajfé  l'Evangile,  vers  lefquels  furent  envoyés  de  Genève 
,  M.  Guillaume  Farel,  Jean  Budé  &  Théodore  de  Bqzc\  e?ivoierent 
leurs  Ambaffadeurs  devers  le  Roy  pour  faire  remonfirances  & 
fupplications  pour  les  prifonniers.  Au  mefme  infiant  arrivèrent 
aufji  letres  de  la  part  du  Conte  Palatin,  premier  Electeur,  ten- 
dantes à  mefme  fin,  tellement  que  le  Roy,folicité  de  cefie  forte,  & 
voyant  le  befoin  qu'il  avoit  du  fecours  des  efirangers,  accorda 

1.  «Toutesfois  un  jeune  homme  allemand,  Albert  Hcirtung,  natif  du  pays 
de  Brandebourg  et  filleul  de  feu  Albert,  Marquis  de  Brandebourg,  qui  avoit 
esté  prins  en  ceste  assemblée,  fut  délivré  par  le  commandement  du  Roi,  qui 
en  avoit  esté  importuné  par  les  Alemans.  » 

2.  Astaffort.,  Lot-et-Garonne,  à  20  kil.  d'Agen. 

3.  Crespin.  f.  475a  et  476a. 

4.  Ibid.,  479a. 

5.  Voy.  plus  haut  p.  122,  note  2.  Crespin  ne  donne  pas  les  noms. 
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qu'on  procedaji  plus  doucement  en  ces  affaires.  Ainfilefeu  cejfa  '" 
pour  quelque  temps  &  depuis  la  venue  des  Ambajfadeurs  on  com- 
mença à  procéder  par  ejlargijfemens.  Plufieurs  furent  envoyés 
aux  monq/îeres,  principalement  les  plus  jeunes  des  efcoliers,  def- 
quels  les  U71S  fe  laijjerent  eJcouler\  les  autres,  nejîans  ejtroitement 
ferrés,  efchapperent .  La  pluf part  furent  renvoyés  dei'ant  l'Official 
pour j'  faire  abjuration,  &  recevoir  l'abfolution  ordinaire.  Car 
1 33  les  juges,  fe  voyans  les  mains  aucunement  liées,  pour  ne  les  envoyer 
au  feu,  iferent  de  ce  moyeu  pour  f 'en  défaire.  Plufieurs  lafches  & 
craintifs  ne  fe  fondèrent  pas  beaucoup  d'obéir  à  cela,  les  autres 
uferent  de  confe/Jions  ambiguës.  Quoy  qu'il  en  foi t,  il  y  eut  de 
grandes  infirmités  en  beaucoup. 

Il  y  en  eut  auffi  qui  aimèrent  mieux  mourir  entre  les  puantifes 
&  deftrelTes  des  priions,  ayans  toufiours  perfeveré  conitamment  ; 
entre  lefquels  il  y  eut  deux  jeunes  enfans  de  fmguliere  vertu,  à 
Icavoir,   René  du  Seau^,  natif  de  Xaintonge,  lequel  du  temps  de      ^g^^ 
fon  ignorance  ejîoit  en  telle  difette,  qu'il  faif oit  méfier  de  chanter  du  Seau. 
des  Salve  Regina,  qu'on  appelle,  es  coin  des  rues;  jnais  Dieu  du- 
quel la  vertu  ef  toufiours  admirable  en  la  vocation  desfiens,  les 
prenant  fouvent  lorsqu'ils  femblent  du  tout  perdus,  l'avoit  fi  bien 
retiré,  qu'en  peu  de  temps  il  embrajfa  Jefus  Clirift  pour  fon  vray 
falut,fi  bien  que  jamais  l'affeurance  n'en  a  peu  eftre  effacée  en  luy 
par  quelque  tourment  qu'il  ait  fouffert  aux  prifons.  L'autre  fe 
nommoit  Jean  Almaric^  natif  de  Luc,  en  Provence,  lequel  defia      Jean 
tirant  à  la  mort  &  nefe  pouvant foujtenir  qu'à  grand'  peine,  quand  ^4/"za7-zV. 
on   l'appella  pour  aller  devant  les  Commijfaires  du  Parlement, 
commença  à  r  éprendre  f  es  forces,  &  fen  allant  tout  délibéré  à  la 
Tournelle,  parla  Ji  franchement  qu'on  ne  l'efimoit  point  malade, 
&  difoit  qu'il  ne  fentoit  aucune  douleur  pendant  qu'il  eftoit  là,  & 
peu  après  deceda  en  fon  cachot. 

L'Eglife  de  Sens  avoit  un  grand  ennemy,  entre  autres,  à  f  avoir    Sens. 
Robert   Hemard,  lieutenant  criminel,  lequel  feit  tant,  qu'ayant 
furpris  Nicolas  Guiotet,  natif  de  Neuf  ville  fous  Gié,  le  condamna   Gidotet. 

1 .  Crespin  :  couler. 

2.  Crespin,  479a. 

3.  Macar.   Calvino    6    Mart.   i558:   nudius   tertius    11  nus    oui  nomen   erat 
Amelric  (Almaric)  fortis  athleta  misère  obiit.  Corr.  deCalv.  VIII  (XVII),  3i. 

4.  Crespin,  471b. 
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à  eftre  brujlé^  comme  il  le  fut  en  trejgrande  conjtance,  n'ajanl 
mèfmes  voulu  appeller  de  la  fentence.  Ce  nonobftant  on  ne  laiiïa 
de  falfembler,  &  furent  dellors  efleus  par  ralîemblée  deux  person- 
nages de  bon  tefmoignage,  tant  pour  lire  TElcriture  faincte&  faire 
les  prières  en  raifemblée,  que  pour  recueillir  les  aumofnes.  Mais 
Hemard  d'autre  cofté   elloit  comme  un  loup   attrapant  tant  de 
brebis  qu'il  pouvoit,  de  forte  qu'environ  la  perfecution  efmeue  à 
Paris,  dont  nous  avons  parlé  cy  deffus,  il  en  condamna  trois  au 
George  feu,  l'un  defquels  nommé  George  Tardif  \  renvoyé  de  Paris,  où 
Tardif.    j|  ^^qJ,.  appelle,  fut  brullé  à  Sens  avec  une  trefgrande  édification   1 34 
de  plufieurs;  les  deux  autres,  l'un  defquels  efloit  libraire,  furpris 
avec   les   livres,  &   l'autre,    charpentier    de    fon   meftier,    furent 
Tours:  executés  à  Paris;  comme  auili  au  mefme  temps  un  nommé  Jean 
c'afuoti    C<^^^l^^h  de  Tours-,  renvoie  de  Paris,  fut  brullé  à  Tours,  &  un 
nommé   Nicolas^^  ayant   efté   accufé    par   fon   propre   père   à  la 
Duchelfe  Douairière   de   Guife,   demeurant   à    Jeinvile,    capitale 
ennemie  de  la  Religion,  renvoyé  aulli  de  Paris  audicl  Jeinvile, 
cefte  Dame  eut  fon  palfetemps  de  le  veoir  flamber  à  fon  appétit, 
iceluy  confelfant  Jefus  Chriil;  jusques  au  dernier  foufpir. 
Parlement       Quant  au  Parlement  de  Bordeaux^  nous  avons  veu  le  grand 
Bordeaiiv    devoir  que  failbit  Philibert  Hamelifi'^^  en  Xaintonge  &  notam- 
ment en  rifle  d'Allevert";  de  forte  que  ne  pouvant  fufRre  à  cefte 
befongne,  il  demanda  de  l'aide  à  TEglifede  Paris,  qui  leur  envoya 
André     un  nommé  André  de  Ma^^ieres^  autrement  de  la  Place^^  jeune 
Ma-ières    hoiiin^c-)  mais  de  grande  pieté,  ayant  eflé  defchalTé  de  Bordeaux, 
ministre    lors  que  Moiiier  Si  Ca-{es  y  furent  executés.   Ces  nouvelles  rap- 
j^  .  ^"  .      portées  à  l'Evefque  de  Xainctes,  il  le  prépara  pour  y  acourir  avec 
le  Senefchal,  le  Prevofl  des  Marefchaux  &  autres  de  la  Justice  ; 
dequoy  Hamelin  fuffilamment   adverti   ne    voulut   jamais  aban- 

1.  Ibid. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid. 

4.  Voy.  supra.,  120.  Crespin,  438^  s.  Crottet^  Hist.  des  Egl.  réf.   en  Sain- 
tonge,  21. 

5.  La  presqu'île  d'Arvert  (avec  le  bourg  du   même  nom)  se  compose  du 
pays  situé  entre  la  Gironde,  la  Seudre  et  la  mer.  Charente-Inf. 

6.  Voy-  la  p.  suiv.   Flor.  de  Raemond,  p.  933,  dit  par  erreur  :   André  des 
Masures  se  fit  nommer  La  Place. 
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donner  Ion  troupeau,  quo}^  qu'il  en  furt  requis  par  quelques  uns. 
Ce  neantmoins  par  l'extrême  importunité  de  les  amis,  il  le  retira 
en  la  mailbn  du  fieur  de  Pirjac  près  de  Roffillon,  là  où  eftant 
incontinent  trouvé,  il  alla  au  devant  de  ceux  qui  le  cherchoient, 
les  faluant  tous  d'une  face  joyeufe  &  parla  à  ceux  qui  le  faifirent  Hanwlin 
d'une  telle  véhémence  que  plufieurs  fe  prirent  à  larmoyer  &  pour  ^^'''■'''^• 
certain  fe  fulfent  retirés  fans  luy  rien  faire,  fans  un  de  leur  com- 
pagnie, qui  leur  remonftra  qu'ils  elloient  tous  perdus  fils  le 
lailibient.  Cependant  l'Evefque  arrivant  en  Allevert,  fe  porta  comme 
fenfuit.  Eftant  receu  avec  la  croix  &  la  baniere,  la  première  choie 
qu'il  feit,  ce  fut  d'embraller  à  deux  bras  eftendus  un  crucifix  qui 
eftoit  au  bout  d'un  bafton,  difant  tout  hault,  Salve  Redemptor 
Miindi.  Quelques  uns  de  la  fuite  mefmes  f'en  prindrent  à  rire, 
difans  allez  haut  qu'il  penibit  peut  élire  embraffer  quelque  autre 
t35  chofe;  d'autrepart  chafcun  le  cognoilfoit  pour  un  homme  gardant 
trefmal  le  vœu  de  chalteté.  Mais  ce  rire  ne  fut  pas  commun  à  tous. 
Car  à  grand'  peine  fut  il  arrivé  qu'il  commença  d'aftiiger  à  outrance 
tous  ceux  qui  avoient  oui  la  prédication  de  Hamelin^  lefquels  il 
eftonna  tellement,  que  tous  ceux  qui  comparurent  abjurèrent, 
excepté  un  nommé  Jean  Baudouin^  procureur;  mefmement  il  feit 
tant,  qu'un  nommé  Jean  du  Vaux  confentit  que  fon  enfant  fuft 
rebaptifé,  eftant  arraché  d'entre  les  mains  de  fa  mère  y  contredi- 
fant  de  fon  pouvoir;  &  quoy  que  ceft  aàie  fuft  contre  la  parole  de 
Dieu  &  contre  les  propres  Canons  &  décrets  advoués  par  l'Eglife 
Romaine,  fi  eftce  que  l'Evefque  mefmes  en  fut  le  parrin,  pour  faire 
valoir  le  myftere,  &  voulut  que  Renée  d'Ang'liers^  Damoifelle  de 
Fouilleux^  en  fuft  marraine.  Mais  peu  de  jours  après  l'enfant 
premièrement  &  puis  la  mère  moururent,  qui  donna  à  penfer 
à  beaucoup  de  gens.  Huit  jours  après,  tous  les  officiers  de  la 
Chaftelenie  d'Allevert,  pour  n'avoir  empefché  ny  faify  Hamelin^ 
eurent  adjournementperfonnel,  auquel  comparoifTans  furent  confti- 
tués  prifonniers  &  condamnés  à  groffes  amendes,  avec  inhibitions 
de  ne  jamais  conniver  en  tel  cas. 

Au  melme  temps,  Ma\ieres^  duquel  nous  avons  parlé',  venant  Ministère 
de  Paris  en  Allevert,  arriva  à  Xainâes,  \k  où  entendant  ce  qui  ^f 

eftoit  advenu,  tant  f'en  fallut  qu'il  en  fuft  eftonné,  qu'au  contraire   ^^^^"^^^^'^^^ 

1.  Voy.  la  p.  précédente.  Comp.  Crottet,  p.  26  et  83. 
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allant  droit  trouver  en  prifon  Hamelin^  en  prelence  du  geôlier  & 
de  tous  les  prifonniers,  tous  eflonnés,  il  le  confola  &  fortifia 
grandement  fans  qu'aucun  le  retint  ny  endomageall,  ni  de  fait  ni 
de  parole.  De  là,  cuidant  aller  en  AUevert  pour  recueillir  les  brebis 
effarouchées,  il  eut  fi  maigre  refponfe  des  uns  &  fut  fi  fort  prié  des 
autres  de  f'en  déporter  pour  cell:  heure  là,  qu'il  fachemina  vers 
à  Pons,  Bordeaux'^  &  paffant  à  Po7is\  y  affembla  quelque  petit  nombre 
de  gens  en  la  maifon  de  Vùicent  Mathieu  Chajtelain^  en  quoy  la 
^,^         providence  de  Dieu  fe  monftra  merveilleufe,  fe  fervant  de  l'infir- 

à  Saintes,   mité  des  uns  pour  redrelTer  les  autres.  Car  ceux  de  Xaindes  ne 

tardèrent  gueres  d'envoyer  après  luy,  le  priant  de   retourner  à 

Xaindes  &  y  fejourner  quelque  temps,  ce  qu'il  fit  avec  un  fruici; 

Hamelin,   merveilleux.  Quant  k  Hamelin^  les  officiers  admirans  fa  vertu  &  i36 

supplicié  conveincus  en  leurs  confciences,  avoyent  horreur  de  le  condamner 

Bordeaux,  à  la  mort  &  mefmes  eulïent  defiré  que  quelcun  luy  euft  ouvert  les 
prifons,  mais  luy  au  contraire  n'y  vouloit  aucunement  entendre, 
difant  avoir  regret  d'en  elfre  une  fois  Ibrti  par  ce  chemin,  fans 
avoir  fait  confeffion  de  fa  foy,  où  Dieu  l'avoit  appelé.  Ainfi  donc 
pour  fen  defcharger  comme  ils  pourroient,  ils  l'envoyèrent  à 
Bordeaux^  c'eft  à  dire  à  la  boucherie  trefcruelle,  là  où  ce  faincl 
martyr  finit  heureufement  ses  jours,  édifiant  encores  plus  de  gens 
par  fa  mort  qu'il  n'avoit  fait  en  fa  vie.  Car  entre  autres  ceux 
ai  AUevert  &  de  Xainâes^  ayans  tefmoignage  de  cefte  confl;ance, 
furent  merveilleufement  fortifiés.  Un  preflre  qui  avoit  elle  l'on 
hofle  à  Xaindes  &  inrtruit  par  luy  en  l'Evangile,  ayant  effé  fait 
prifonnier  &  mené  avec  luy  à  Bordeaux,  ne  mit  gueres  à  fe  defdire, 
ce  qu'entendant,  Hamelin  pouffé  de  l'efprit  de  Dieu,  voire  prophé- 
tique, après  l'avoir  aigrement  reprins,  luy  dit  entre  autres  ces 
mots  :  Ta  vie  n'en  fera  pas  plus  longue  &  mourras  devant  mo3^ 
mais  ce  ne  fera  pour  la  caufe  de  Dieu,  qui  te  fera  fervir  d'exemple 
à  tous  Apoftats.  Il  n'euft  pas  pluftofl  achevé  cefte  parole,  que  le 
preftre,  fortant  de  la  prifon  après  avoir  abjuré,  fut  tué  par  deux 
gentils-hommes  qui  avoyent  de  long  temps  querelle  contre  luy. 
Or  plufieurs,  mefmes  au  paravant  adverfaires,  entrèrent  en  l'Eglife 
par  ce  moyen. 

Chafcun   donc   commença  à   fe   reveiller,  &  Dieu  d'abondant 

I .  Crottet,  ibid. 
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d'autre  cofté  envoya  furcroift   de   bons   ouvriers,   entre   lelquels 

n'ell    à    oublier    un    nommé   Charles   de   Clenjiont  ^   autrement     Charles 

dit  de  la  Fontaine,   lequel  fe  trouvant  à  la  Rochelle  &   pouffé    „,    ^^    ^ 

-  .    \      ^  ,      .  ,,  ,  .      Llennont. 

d'une  bonne  &  faincte  aftection,  commença  lecretement  de  mani-     dit  de  la 

fefter  les  abus  à  quelque  petit  nombre  qui  fervit  puis  après  Fontaine, 
de  femence  à  cefte  Eglise;  puis,  f'eftant  tranfporté  à  Xainctes,  ^Ma~ières. 
f'arrefta  quelque  temps  avec  le  fufdit  André  Ma'{ieres^  faifans 
tous  deux  un  merveilleux  devoir  jour  &  nuict,  tant  en  la  ville 
de  Xaindes  que  es  autres  villes  de  la  Province  &  par  quel- 
ques maifons  de  gentils-hommes,  félon  que  Dieu  leur  failbit 
ouverture. 

Le  Parlement  de  Dijon  eut  enfemble   pour  prifonniers   cefte  Parlement 
i3y  mefme  année  Philippe  Cene\  de  S.  Pierre  iur  Dine,  au  païs  de  ^^f^,./^^."'. 
Normandie,   &   un   nommé   Jaques^   fon   compagnon,   lurpris   à    Philippe 
Dijon   en   pallant,    auquel    fut    adjoint   puis    après    un    nommé      Cène, 
Archambaut  Seraphon^  mercier  de  la  Molfiere  en  Bazadois,  fur-      Arch. 
pris  à  Auffonne,  ville  frontière,  pour  avoir  efté  vifité  au  paffage  &   Seraphon, 
trouvé  faifi  de  letres  de  quelques  efcoliers  de  Paris,  adreffantes  à         ^u 
Genève,  où  tous  ces  trois  eftoient  demeurans.  Toft  après  eux,  un   Rousseau. 
nommé  Nicolas  du  RoiiJJ'eaii^   homme   doué   d'excellente  pieté, 
advocat  à  Paris  &   furveillant  de   l'Eglife,  qui  l'avoit  envoie  à 
l'Eglife  de  Genève  pour  demander  d'eftre  fecourus  d'un  Miniftre, 
fut  auffi  arrefté  à  Auffonne  &  de  là  mené  à  Dijonj&  adjoint  aux 
trois  precedens  prifonniers.  Nicolas  des  Galars^  alors  ministre  de  Aie.  des 
Genève  &  prefté  pour  un  temps  à  l'Eglife  de  Paris,  où  il  arriva    -^/^^J^yg 
quelques  mois  devant  la  perfecution  de  la  Rue  S.  Jaques,  eftoit 
auffi  avec  luy,  mais  il  efchappa,  n'eftant  rien  trouvé  en  fa  malette, 
au  lieu  que  du  Rouffeau;  contre  l'advis  de  fes  amis,  feftoit  chargé 
de  livres  &  de  letres.  Tant  y  a  que  la  providence  de  Dieu  gouverna 
tout  ce  faicl:,  aians  efté  les  deux  premiers  prifonniers  tellement 
fortifiés  par  les  deux  derniers,  qu'aians  au  paravant  efté  induits  à 
abjurer,  ils  furent  retirés  comme  des  abifmes   des  enfers,  pour 
confeffer  Jefus  Chrift  jufques  à  la  mort,  qu'ils  fouffrirent  conftam- 
ment.  Archambaut  les  fuivit  en  pareille  conftance,  &  quant  à  du 
Rouffeau^  après  avoir  tref-vaillamment  combattu,  il  mourut  finale- 
ment en  prifon;  le  corps  duquel  fut  puis  après  mis  en  cendre  en 

I.  Voy.  sur  Cène,  Seraphon  et  Du  Rousseau,  Cresp.  439b. 
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la  place  publique,  afin  que  la  mort  furvenue  ne  le  privait  de  la 
couronne  des  Martyrs. 

Parlement       Les  Eglifes  des  vallées  de  Piedmont',  à  lavoir  à'An^rongne, 
Eglïses'    ^"^^''^'^^^  S.  Martin,  &  autres  païs  habités  de  temps  immémorial 

Vaudoises.  par  une  partie  de  ceux  qui  eltoyent  reliés  de  la  perfecution  jadis 
dreffée  contre  ceux  qu'on  a  appelles  Albigeois  &  Vaudois,  encores 
qu'ils  n'euffent  elle  compris  en  la  cruauté  exercée  contre  Cabrieres 
&  Merindol,  leurs  confrères,  pour  élire  du  reffort  du  Parlement  de 
Turin,  &  que  durant  les  guerres  d'entre  le  Roy  &  l'Empereur 
Charles  fouftenant  la  querelle  du  Duc  de  Savoye,  Ion  beaufrere, 
ils  eulTent  efté  aucunement  elpargnés  fous  les  gouverneurs  de 
Piedmont,  ne  lailferent  toutesfois  d'ellre  rudement  affaillis  dès  i38 
Tan  i555,  principalement  ellant  le  Parlement  folicité  par  quelques 
gentils-hommes  du  val  .S.  Martin;  mais  ayans  periillé  courageufe- 
ment  &  toutesfois  en  toute  modeftie ,  eflant  auffi  entrevenue 
l'intercelîion  des  Princes  proteftans  &  des  quatre  Cantons  evange- 
liques  de  Suifle,  Dieu  les  a  toufiours  maintenus,  encores  qu'ils 
ayent  publiquement  &  ouvertement  fait  profelïïon  de  la  Religion, 
avec  entière  exercice  d'icelle,  eilans  entrevenus  plufieurs  ellranges 
jugemens  de  Dieu  fur  leurs  principaux  perfecuteurs,  comme  entre 
autres  fur  un  nommé  Jean  Martin  Trombault,  de  Briqueras  près 
d'Angrongne,  lequel  s'ellant  vanté  de  couper  le  nez  au  Miniftre 
d' Angrongne,  fut  toft  après  affailly  d'un  loup  enragé  qui  luy  mangea 
le  nez,  dont  il  mourut  enragé  ;  chofe  cognue  notoirement  par  tout  le 
païs.  Ce  neantmoins  en  l'année  iSôy,  au  mois  de  Février,  Nicolas 
Serto'ire  *^}''^^^''f^'''  "^tif  de  Quiers -\  fut  pris  &  brullé  le  4  de  xMay  en  la 
brûlé,  ^'ille  à'Aug^/îe*,  nonobflant  l'intercelîion  des  Seigneurs  de  Berne, 
ayans  efcrit  en  la  faveur,  pour  avoir  elle  iceluy  Sertoire  leur 
efcolier  à  Laufane. 

Padefnent       ^'^"  ^^^^'  ^^  ^  janvier,  la  ville  de  Calais  aiant  efté  reprife  fur 

de         les  Anglois  par  compofition  fous  la  conduite  du  Duc  de  Guife, 

Paris.       retourné  d'Italie 5,  le  Roy  ayant  repris  courage  (comme  à  la  vérité 

1 .  Crespin,  445l>. 

2.  Cresp.,  446,  l'appelle  Sartoire. 

3.  En  Pie'mont. 

4.  Aoste. 

5.  Quoique  ce  ne  fut  pas  un  haut  fait  d'armes,  vu  l'état  de  délabrement  des 
fortifications,  l'effet  moral  en  fut  considérable. 
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c'eftoit  une  tref-belle  &  grande  conquefte),  le  Cardinal  reprenant 

fes  premières  erres  touchant  Ledit  de  l'Inqui/ition  refufé  par  le   Publication 

Parlement',  feit  tant  que  le  Roy  leant  en  perfonne  audit  Parle-         ,,:'^'^ . 

.  .  sur  l  Inqui- 

ment,  le  feit  publier  de  pleine  authorité  le  9  dudit  mois,  tellement  sition. 
qu'il  fembloit  que  tout  ce  qui  avoit  efté  ottroyé  à  l'interceffion  du 
Conte  Palatin  &  des  Suiffes  l'année  précédente  eftant  venu  à 
néant,  il  ne  refloit  plus  que  l'exécution  de  ce  pernicieux  confeil, 
mais  Dieu  y  pourveut  de  terrible  façon  &  en  beaucoup  de  fortes, 
comme  il  fera  dit  cy  après,  &  tant  f 'en  falut  que  les  Eglifes  com- 
mencées en  diminualfent,  qu'au  contraire  plufieurs  fe  drefferent 
qui  n'avoient  peu  jufques  alors  avoir  le  Miniftere  drefTé. 

Premièrement  donc  advint  en  ce  temps  là  qu'un  nommé  Jean  Arrestation 
de  Garnies^  ait  Rochemont^  d'auprès  de  Senlis,  paffant  par  Trojs      ,  *^^  ,^ 
i39  avec  quelques  baies  de  livres  de  la  Religion,  fut  faifi  &  mené  aux     Gannes, 
prisons;  mais  de  telle  forte  que,  par  une  admirable  providence  de   ^  Troyes. 
Dieu,  elles  fervirent  comme  d'un  temple  pour  3^  prefcher  en  toute 
affeurance,  le  prifonnier  n'eflant  aucunement  referré,  &  qui  plus 
eft  (nonobftanl   toutes  les  pourfuites  tant   de   Nicolas  Jaqninot^ 
apoflat.  Lieutenant  criminel,  que  de  Philippes  Belin^  Lieutenant 
particulier,  &  qui  manioit  les  affaires  de  la  Duchelfe  de  Valenti- 
nois),  eftant  vifité  ouvertement  par  hommes  &  femmes,  tellement 
que   l'œuvre   de   Dieu   favança  merveilleufement  par  ce  moyen. 
Finalement   (nonobstant    les    crieries    defefperées    du    Cordelier 
apoftat  Morel^  dont  mention  a  efté  faite  cy  deflus  en  l'hiftoire  de 
l'an  15572),  ayant  efté  dit  par  arreft  de  la  Cour  de  Parlement  qu'il 
feroit  mené  à  Senlis,  où  il  avoit  appelle,  comme  en  eftant  natif,  ceux 
qui  le  menoient  luy  donnèrent  congé  par  les  chemins. 

Toft   après,   à  favoir   au   conimencement   de  Juillet    i558,   le  Le  Maçon 
Maçon^  autrement  dit  la  Rivière,  par  lequel  nous  avons  dit  l'Eglife   y^'^fff^^g 
de  Paris  avoir  efté  drelfée-%  d'où  aufti  il  eftoit  pour  lors  Miniftre,      -frayes. 
retournant  de  Genève  &  paffant  par  Trqys,  &  requis  par  ceux  de 
la  Religion  de  leur  faire  quelque  exhortation,  les  trouva  fi  bien 
préparés   &  d'abondant   leur  donna  tel  courage,  que  deflors  ils 
délibérèrent  de  fervir  à  Dieu  à  bon  efcient.  Pour  ceft  effed  donc 


1.  Voy.  plus  haut,  1 14. 

2.  Voy.  p.  65,  82. 

3.  P.  97  ss. 
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leur  fut  envoyé  de  TEglife  de  Paris  un  jeune  homme  aagé  d'environ 

Girard      vingt-trois  ans,  natif  d'Angolefme,  nommé  Girard  de  Courlieii  ', 

Courlieu    ^^'^  defià  bien  verfé  es  letres  divines  &  humaines,  &  de  vie  fmcere 

rninistre.   &  entière,  lequel  ne  meit  gueres  à  dreffer  l'Eglife,  faifant  procéder 

à   l'élection   des  Surveillans  &  Diacres,  de  forte  que  tout  eftant 

rengé,  l'Eglife  multiplia  grandement  tant  en  la  ville  que  es  villages 

circonvoifms,  &  facreut  merveilleufement  par  l'efpace  d'un  an  ou 

plus,  fans  qu'aucune  affemblée  fuft  defcouverte  par  les  ennemis, 

combien  qu'il  fen  feifl  quatre  &  cinq  pour  un  jour,  tant  de  nuiét 

que  de  jour. 

Parlement       D'autrepart  Dieu  befongnoit  en  Guicnne^  faifant  profiter  ce  qui 

j.    j^         avoit  efté  femé  à  Xainctes  &  en  l'Ifle  d'Allevert-.  En  ce  temps 
Bordeaux.  n-   7       j  •  •  • 

Pierre      doncques /'/erre /(îc/z^r-,  retournant  de  1  Amérique,  où  il  avoit 

Richer      beaucoup  fouffert  fous  la  tyrannie  de  Ville^agnon^  tref-mefchant 
l'E^Use  de  &  tref-malheureux  apoftat),  vint  à  \d.  Rochelle,  où  il  trouva  environ   140 
La         cinquante  perfonnes  qui  avoient  efté  affemblées  au  Seigneur  par  le 

ocie  e.  Ymm^tTe  ào:  la  Fontaine  \  &  de  la  Place  ^^  defquels  nous  avons 
parlé  en  l'hiftoire  de  l'année  précédente,  lequel  petit  troupeau  il 
fortifia  tellement  en  peu  de  temps,  qu'un  Conjijtoire  avec  le  refte 
de  la  Dilcipline  Ecclefiaftique  y  fut  eftabli,  &  fut  ce  premier  com- 
mencement tellement  favorifé  de  Dieu,  qu'en  peu  de  temps  une 
bonne  partie  de  la  ville  fe  rengea  à  l'Eglife  du  Seigneur,  abandon- 
nant les  fuperftitions  de  l'eglife  Romaine,  fe  préparant  deflors  le 
Seigneur  cefte  place,  pour  luy  faire  fouftenir  quelque  jour  les  plus 
durs  efforts  de  les  adverfaires. 

Progrès         L^  Pape  &  les  Tiens  ne  travailloient  pas  moins  d'auftre  cofté  à 
de         ruiner  tout  ce  que  les  ferviteurs  de  Dieu  pouvoient  baftir,  d'autant 

à  ^Pans.  ^^'^^  fembloit  bien  qu'eftant  receu  au  Parlement  VEdit  de  Vlnqui- 
Jition^^  &  le  Roy  faifant  fon  compte,  que  l'Empereur  fon  ennemi 
n'eftoit  à  craindre  pour  cefte  année  là,  que  la  perfecution  fe  renou- 

1 .  292. 

2.  Voy-  p-  I  35  s. 

3.  Voy.  plus  bas,  p.  iSg. 

4.  La  Fontaine  ou  Charles  de  Clermont,  Florim.  de  Raemond,  Hist.  de 
l'Hérésie,  1623, p.  933:  ^Clermont,  premier  Ministre  de  La  Rochelle,  print  le 
nom  de  La  Fontaine.» 

5.  C'est-à-dire  André  de  NLT^ières.  voy.  plus  haut,  p.  134. 

6.  Voy.  plus  haut.  p.  114. 
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veleroit  plus  forte  que  jamais  auparavant;  mais  Dieu  monftra  lors 
à  fa  manière  acouftumée,  qu'il  n'y  a  ne  force  ny  cautele  qui  puifTe 
rien  à  l'encontre  de  luy.  Car  au  lieu  qu'auparavant  il  n'y  avoit 
quafi  que  les  petis  qui  ofaffent  embraffer  Jefus  Ghrift  &  fa  croix, 
Dieu  en  fufcita  trois  des  plus  grans  du  Royaume  pour  f'en  meller, 
à  favoir  Antoùie  de  Bourbon,  Rof  de  Navarre,  Louys  de  Bour- 
bon, Prince  de  Condé,  fon  frère,  &  François  de  Colignj,  fieur 
d'Andelot,  frère  de  Gafpar  de  Coligny,  Amiral  de  France,  alors 
prifonnier  au  Païs  bas,  depuis  la  prife  de  S.  Quentin,  en  laquelle 
prifon  il  fut  auffi  gagné  au  Seigneur,  pour  eflre  un  jour  inftrument 
d'eflite  en  fon  Eglife.  Quant  au  Roy  de  Navarre',  il  avoit  efté    Le  Roi 
inftruit  aucunement  en  fes  païs,  comme  nous  l'avons  veu  cy  deifus%   j^J^^.^.^ 
&  eftant  venu  vifiter  le  Roy  à  Fontaine  Bleau,  après  la  prife  de 
Calais,  retournant  à  Paris,  print  courage  jusques  à  fe  trouver  en 
quelques  affemblées  parmi  gens  de  baffe  condition.  Qui  plus  eft, 
eltant  advenu  que  deux  Miniftres  de  Paris  furent  furpris  en  leur 
chambre,   l'un  defquels  fut  lafché  par  les  fergens,  leur  baillant 
quelques  efcus  en  la  main 3,  l'autre  nommé  Antoine  de  Chandieu,   Chandieu 
duquel  nous  avons  parlé  4,  fut  emprifonné  au  Chaftelet ,  ce  R.oy    ^^^^  ^[^^^.^ 
(41  alla   luy  mefmes   le    lendemain   l'advouer  de  fa   maifon   &  l'en     ministre 
ramena  fain  &  fauf-\  Auffi  euft  efté  par  trop  dommageable  à  l'Eglife 
de  Dieu  la  perte  d'un  tel  perfonnage,  qui  a  depuis  tant  fervi.  Et 

1.  Marquis  de  Rochambeau.  Antoine  de  Bourbon  et  Jehanne  d'Albret.  Ven- 
dôme, 1879. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  102,  106.  Calvin  au  Roi  de  Navarre,  14  déc.  iSSj. 
Corresp.  de  Calv.,  VII  (XVI),  ySo,  et  les  lettres  de  Macar  du  commencement 
de  i558.  Antoine  nourrissait  probablement  déjà  alors  la  pense'e  de  s'appuyer 
sur  les  réformés  pour  reconquérir  la  Navarre  espagnole. 

3.  Son  nom  est  resté  inconnu. 

4.  Supra ^  p.  112 

5.  Macar.  Calv.  10  jun.  i558,  Corresp.  de  Calv.  VIII  (XVII),  200.  i3  jun. 
ibid.  299.  18  jun.,  ibid.  21 3.  Calv.  Far.,  214.  Jac.  Lect  (prof,  de  droit  à 
Genève  depuis  i583,  mort  en  161 1),  dans  sa  Vita  Sadeelis,  à  la  tête  des 
Oeuvres  de  Chandieu,  rapporte  également  ce  iail.  Pahna  Cayet,  Chronologie 
novenai?-e,  cont.  l'hist.  de  la  guerre  sous  Henry  IV,  Paris,  1G08  {édit.  Bu- 
chon.,  p.  175),  dit  qu'Antoine  délivra  Chandieu  à  la  requête  de  la  maréchale 
de  S.  André,  «qui  favorisoit  secrètement  ceux  qui  estoient  de  la  nouvelle  opi- 
nion.» Lors  de  son  audience  à  la  cour  à  Amiens,  il  eut  à  essuyer,  d'après 
le  même  auteur,  d'amers  reproches  du  roi  Henri  II. 


relâchés. 
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pleuft  à  Dieu  que  ce  Roy  euft  eu  toufiours  un  mefme  courage. 

Condé^     D'autre  part  le  Prince  de  Coudé  '  avec  Madame  de  Roje^  fa  belle- 

^^"m"?^  mère^  &  Eleonor  de Rojye,  ù\  femme,  prindrent  deflors  les  matières 

de  Roy.     à  cœur-,  profitans  en  la  parole  de  Dieu  à  bon  efcient,  comme  les 

D'Andelot.   bons  &  grans  effecls  font  monftré  depuis.   Le  fieur  d'Aiidelot^^ 

qui  eftoit  d'un  courage  ardent,  fe  refolut  deflors  de  faire  encores 

Gasp.  de    mieux,  requérant  à  l'Eglife  de  Paris,  que  le  fufnommé  Gafpard 

Carmel,     QarmeU  dit  Fleiirj^  qui  avoit  efté  envoyé  de  Neufchaflel,  en  Suiffe, 

prêche  e)i    à  Paris-i,  pour  aider  à  l'œuvre  du  Seigneur,  luy  fut  preflé  pour 

Bretagne.    Tacompagner  en  fes  terres  de  Bretagne,  où  il  avoit  de  grans  biens 

de  par  Claude  de  Rieux^  fa  femme'';  auquel  voiage  il  feit  prefcher 

publiquement  l'Evangile,  comme  il  a  eflé  dit  cy  delfus^.  Cela  fut 

defià  un  moyen  d'arrefter  aucunement  les  deffeins  du  Cardinal 

Remon-    touchant   l'exécution  de   fon  Inquifition,  en  quoy  fervit  encores 

fanées  des   davantage  rAmbaiiade    des   principaux    Princes   d'Alemagne,    à 

i?"  1)1  CCS 

d'Aile-     favoir  du  Conte  Palatin^  Duc  de  Saxe,  Marquis  de  Brandebourgs 

magne,     ^q^^  XYoh  Electeurs,  enfemble  du  Duc  des  deux  Ponts  &  du  Duc 

de  Wirtembergs  avec  bonnes  letres  pleines  de  fainctes   remon - 

ftrances,  inférées  au  livre  des  Martyrs,  en  date  du  iq  de  Mars  audit 

1 .  Louis,  prince  de  Condé,  frère  d'Antoine  de  Navarre.  Le  premier  indice 
(        d'une  adhésion  à  la  réforme  de  sa  part  est  fourni  par  une  lettre  de  Macar  à 

Calvin.^  du  i  5  oct.  i  558,  où  il  est  question  de  la  demande  d'un  ministre,  adressée 
à  l'Eglise  de  Paris.  Corresp.  de  Calv.  VIII  (XVII),  35(3. 

2.  L'époque  où  ces  deux  dames  commencèrent  à   incliner  vers  les  idées 
"^      évangéliques  est  difficile  à  fixer.  Probablement  qu'elle  remonte  à  l'année  i558. 

Le  comte  Delaborde,  Eleonore  de  Raye,  princesse  de  Condé,   Paris    1876, 
p.  40  ss. 

3.  François  de  Coligny,  sieur  d'Andelot,  colonel  général  de  l'infanterie 
française,  frère  de  l'amiral  Gaspard  de  Coligny,  qui  avait  pris  la  plus  grande 
part  à  la  prise  de  Calais,  paraît  avoir  adhéré  des  i557  aux  doctrines  de  la 
réforme.  Il  se  déclara  ouvertement,  au  commencement  de  l'année  suivante, 
par  les  actes  relatés  ci-dessus,  et  pour  la  première  fois  signalés  dans  une  lettre 
de  Macar  à  Calvin,  du  26  févr.  i558.  Corresp.  de  Calv.  VIII  (XVII),  GG 
(comp.  ibid..,  p.   18). 

4.  En  mars  i557,  Corresp.  de  Calv.  VII  (XVI),  3Si,  385,  394,  424  et 
passim. 

5.  En  1548  il  avait  épousé  Claude  de  Rieux,  la  nièce  de  Charlotte  de  Laval, 
femme  de  Gaspard  de  Coligny.  Delaborde,  Gaspard  de  Coligny,  I,  G3  s. 

6.  Le  texte  devrait  dire:  «comme  il  sera  dit  cy  après,»  car  ce  n'est  que  plus 
bas  (143),  i5o,  i5i,  qu'il  est  question  de  ce  voyage. 
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an',  aulquels  Princes  fut  faite  gratieufe  reiponfe,  pource  qu'on 
craignoit  les  offenfer  en  une  de  telle  faifon  2. 

Ainfi  donc  fe  multiplioit  l'alfemblce  de  jour  en  jour  à  Paris,  ou 
il  advint  que  quelques  uns  eftans  au  pré  anx  Clercs,  lieu  public   ^J^^^!^'/J^^' 
de  rUniverfité,  commencèrent  à  chanter  les  Pfeaumes;  ce  qu'eftant        \^„ 
entendu,  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  pourmenoient  &  f'exer-     ^^'"^-'JJ'-'"- 
çoient  à  divers  jeux  fe  joignirent  à  cefte  mufique,  les  uns  pour  la 
nouveauté,  les  autres  pour  chanter  avec  ceux  qui  avoient  com- 
mencée Cela  fut  continué  par  quelques  jours  en  trefgrande  com- 
pagnie, où  fe  trouvèrent  le  Roj  de  Navarre  mefmes  avec  plulieurs 
feigneurs  &  gentilshommes  tant  François  que  d'autres  nations,  fe 
trouvans  \k  &  chantans  les  premiers;  &  combien  qu^en  grande 
multitude  fe  trouve  volontiers  confufion,  touteffois  il  y  avoit  un 
142  tel  acord  &  telle   révérence,    que  chafcun  des  affiftans  en  eftoit 
ravi,  voire  ceux  qui   ne   pouvoient   chanter;  &  mefmes  les  plus 
ignorans  eftoient   montés  fur   les   murailles  &  places  d'alentour 
pour  ouir  ce  chant,  rendans  tefmoignage  que  c  eftoit  à  tort  qu'une 
chofe  û  bonne  eftoit  défendue.  Cependant  les  adverfaires  de  la  Machina- 
Religion  penfans  que  tout  f  en  alloit  perdu  pour  eux,  acourent  ^^'fj^^'jjf^,^^ 
vers  le  Roy  qui  eftoit  vers  fon  camp  à  Amiens  &  luy  font  entendre 
que  les  Luthériens   avoient  efmeu  fedition  en  la  ville  de  Pans, 
prefts  de  jetter  fa  majefté  hors  la  polfeflion  d'icelle;  qu'ils  fe  trou- 
voient   en   troupe  innumerable,    equippés   de   piftoles   &   autres 
armes,  pour  conjurer  contre  lui;  qu'il  y  pourvoye  fil  ne  veut  que 
l'Eglife  foit  abbatue  &  que  fon  fceptre  luy  foit  ofté.  Voilà  leur 
rapport,  combien  qu'il  n'y  euft  aucune  marque  de  fedition.  Car 
on  chantoit  là  en  toute  limplicité,  mefmes  les  pfeaumes  qui  eftoient 
pour  la  profperité  du  Roy  &  de  fon  Royaume  eftoient  touftours 
chantés  les  premiers  &  n'y  avoit  que  les  gentilshommes  qui  por- 
tafl'ent  leurs  efpées,  comme  ils  avoient  accouftumé.  Toutesfois  le 
Roy  manda  que  inhibition  fuft  faite  de  plus  chanter  en  telle  afl'em- 

i.Crespin,  i58o,  f.  441  ;  1619,  f.  480.    Corresp.  de  Calv.  VIII  (XVII),  100. 

2.  Voir  la  réponse,  rien  moins  que  gracieuse,  du  Roi,  du  21  mai  i.t58, 
Corresp.^  1.  c.  171 . 

3.  Le  récit  le  plus  authentique  de  ces  événements  est  sans  contredit  celui 
de  Macar,  dans  sa  lettre  à  Calvin,  du  22  mai  i558,  qui  permet  aussi  d'en 
fixer  la  date.  Corresp..  1.  c.  177  s.  Crespin  (i58o,  f.  440a),  i^^ig,  480a,  ne 
donne  pas  de  détails. 
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blée,  &  fut  Bertrand/^  Cardinal  &  Garde  des  Seaiix^  envoyé  pour 
informer  contre  ceux  qui  f'y  eftoient  trouvés,  avec  defenfes  de  ne 
fe  trouver  audit  pré,  qui  ne  voudroit  eftre  puni  comme  feditieux. 
Ceux  qui  avoient  la  conduite  de  TEglife,  voyans  que  le  Roy  tiroit 
foupçon  defedition  contre  fa  Majesté  de  telles  affemblées  publiques, 
mefmes  que  l'ordonnance  efloit  fondée  fur  le  crime  de  conjuration, 
pour  ofler  toutes  occafions  de  mal  penfer  d'eux,  advertirent  leurs 
gens  de  ne  fe  plus  trouver  là  en  telle  trouppe,  fils  vouloj-ent 
chanter,  qu'ils  le  feiflent  en  leurs  maifons.  î^qnobftant  .cela,  le 
Garde  des  Seaux  paifa  outre  &  en  feit  emprifonner  plufieurs,  qui 
toutesfois  furent  relâches ,  pource  que  la  caufe  de  Femprifonne- 
ment  ne  fembla  fuffiûmte.  Mais  les  preicheurs,  voyans  que  le  Roy 
leur  tenoit  la  main,  f'efchaufferent  en  chaire  &  donnoient  congé  de 
tuer  le  premier  Luthérien  qui  feroit  rencontré,  ce  qui  fut  caufe  de 
grandes  infolences,  de  forte  qu'un  pauvre  homme  de  ,1'Eglife 
Romaine,  accufé  pour  Luthérien,  fut  lailfé  pour  mort  à  S.  Euftache, 
&;  fut  la  Cour  bien  empefchée  de  reprimer  tels  meurtres. 
Arrestation  Or  fur  le  commencement  du  mois  de  May,  nouvelles  vindrent  '43 
'i^  au  Roy,  que  le  Jieiir  d'Aiiddol  avoit  fait  prefcher  ordinairement, 
en  chambre  à  huis  ouvers,  par  tous  le  païs  de  Bretagne  &  le  long 
de  la  Rivière  de  Loyre,  où  il  avoit  paffé,  &  qu'à  Paris  on  f'affem- 
bloit,  comme  dit  a  eflé,  tous  les  foirs  au  Pré  aux  Clercs,  de  cinq 
à  fix  mille  perfonnes.  De  quo}^  adverti,  ledit  fieur  (ïAndeloi  io: 
•^  retira  vers  le  Ro}^',  auquel  il  parla  en  prefence  de  peu  de  gens, 
entre  lefquels  eftoit  le  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Roy  en  premier 
lieu  luy  remonftra  (comme  ledit  fieur  d'Andelot  l'a  depuis  recité 
la  nourriture  qu'il  avoit  prinfe  avec  luy,  l'amour  &  grande 
affection  qu'il  lu}^  avoit  toufiours  portée  &  portoit,  que  pour  cefte 
caufe   il  n'attendoit  rien   nioins  de  luv  qu'un  revoltement  de  la 

I .  L'autorité  de  ce  récit,  que  notre  texte  fait  remonter  à  d'Andelot  lui- 
même,  ne  saurait  être  révoquée  en  doute.  Macar,  dans  la  lettre  du  22  mai, 
ne  donne  que  quelques  indications  sommaires.  De  la  Place.  Commentaires, 
éd.  i565,  f.  14  {éd.  Buchon.  p.  9),  reporte  l'origine  de  cette  scène  à  l'accusa- 
tion soulevée  contre  d'Andelot  par  l'évêque  d'Arras,  Antoine  Perrenot,  fils 
de  Granvella,  dans  une  entrevue  avec  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Guise,  sur  les  moyens  de  faire  la  paix.  Les  Guises  s'empressèrent  de  profiter 
de  cette  accusation  pour  compromettre  d'Andelot  auprès  du  Roi.  Ce  fut  à 
Monceaux  qu'eut  lieu  l'entrevue.  Comp.  Popelinière.,  éd.  i38i.  in-fol.,  T.  I.  f 
123.  De  Thon.  II  5b3  ss.  Delaborde,  Coligny,  1.  336. 
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religion  de  fon  Prince  pour  adhérer  à  une  nouvelle  opinion;  &  fur 
ce  le  chargea  de  quatre  choies,  Tune,  d'avoir  fait  prefcher  doctrine 
nouvelle;  l'autre,  d'avoir  efté  au  Pré  aux  Clercs;  la  troifiefme,  que 
Monfieur  de  Guife  lu}^  avoit  dit  qu'il  n'alloit  plus  à  la  Meffe  & 
qu'on  ne  l'y  avoit  veu  en  tout  le  vo3'age  de  Calais;  la  quatriefme, 
qu'il  avoit  envoie  des  livres  de  Genève  à  l'Amiral  fon  frère. 

A  cela  il  refpondit  en  ces  termes  ou  femblables  :  Sire,  l'obligation 
que  i'ay  à  voftre  Majesté  pour  voz  bien  faicls  &  honneurs,  m'a 
tellement  alfervi  que  je  n'ay  efpargné  pour  voftre  fervice  par  infi- 
nies fois  ny  corps  ny  biens,  &  ne  fuis  ny  ne  feray  jamais  las  de 
continuer  tant  que  j'auray  la  vie  au  corps,  y  eftant  naturellement 
obligé.  Vous  ne.  trouvères  auffi  eftrange,  fil  vous  plaift,  fi,  après 
avoir  fait  mon  devoir  à  voftre  fervice,  je  m'eftudie  à  chercher 
mon  falut,  &  fi  à  ce  faire  j'emplo3^e  le  refte  de  mon  temps. 
La  dodrine  que  je  confefTe  avoir  fait  prefcher  eft  fainde  & 
bonne  &  prife  du  viel  &;  nouveau  Teftament,  approuvée  des 
anciens  Conciles  &  de  la  première  Eglife,  &  eft  celle  que  nos 
Pères  ont  tenue  &  creue.  Il  ne  fe  trouvera  point  que  j'aye  efté  au 
Pré  aux  Clercs  comme  l'on  m'accule.  Que  11  j'y  avois  efté,  je  ne 
penferois  pour  cela  avoir  rien  fait  contre  Dieu  ny  contre  voftre 
Majefté,  pour  autant  que  je  me  fuis  enquis  diligemment,  &  ay 
trouvé  qu'on  n'y  avoit  rien  chanté  que  les  Pfeaumes  de  David  & 
144  prié  Dieu  en  ce  temps  dangereux  d'appaifer  fon  ire  contre  nous, 
&  nous  donner  une  bonne  paix,  &  auflî  de  vous  maintenir.  Sire, 
en  bonne  profperité.  Je  confefTe  qu'il  y  a  bien  long  temps  que  je 
n'ay  efté  à  la  melfe  &  ne  l'a}^  fait  à  la  légère,  mais  après  en  avoir 
pris  l'advis  &  confeil  des  plus  fcavans  de  voftre  Royaume;  que  fi 
voftre  Majefté  f'eftoit  eftudiée  à  f'enquerir  de  la  vérité  (office  qui 
vous  appartient),  vous  n'en  pourries  aflez  louer  &  magnifier  la 
bonté  de  Dieu,  lequel  m'a  tellement  ofté  le  voile  d'ignorance,  que 
je  m'aflfure  avec  fa  grâce  de  jamais  n'3'  aller.  J'ay  auffi  envoie  un 
livre  à  l'Amiral  mon  frère,  plein  de  confolation  &  propre  pour  le 
confoler  en  l'ennui  de  fa  prifon  advenue  pour  voftre  fervice.  Par 
/ainfi.  Sire,  je  vous  fupplie  de  laiifer  ma  confcience  fauve,  &  vous 
\Jervir  du  corps  &  des  biens  qui  font  du  tout  voftres. 

Le  Roy  trouvant  fort  eftrange  ce  propos,  comme  aufti  le  Car- 
dinal, qui  ne  faillit  à  cqHq  occafion  qu'il  efpioit  &  print  la  parole 
pour  le  Roy,  lui  difant  qu'il  penfaft  bien  à  ce  qu'il  difoit,  comme 
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celui  qui  eftoit  en  trefmauvais  train.  Il  luy  refpondit,  je  fuis 
très-certain  de  ma  doctrine  &  vous  favés  mieux  que  vous  ne  dites, 
Monfieur  le  Cardinal,  j'en  appelle  voftre  confcience  en  tefmoin,  fi 
vous  n'avés  cy  devant  favorifé  cefte  faincle  doctrine  ;  mais  les 
honneurs  &  les  ambitions  vous  en  ont  du  tout  deftourné,  voire 
jusques  à  perfecuter  les  membres  de  Jefus  Chrift.  Le  Roy  fe  fafcha 
doublement  &  luy  dit  :  je  ne  vous  avois  pas  donné  ceft  ordre  (luy 
monltrant  celui  qu'il  avoit  au  col)  pour  en  ufer  ainfi;  car  vous  avez 
juré  &  promis  d'aller  à  la  melfe  &  luivre  ma  religion.  Il  refpondit  : 
je  ne  fcavois  pas  que  c' eftoit  d'eftre  Chreftien  &  ne  l'euffe  accepté  à 
cefte  condition,  fi  Diea  m'euft  touché  comme  il  a  fait  à  prefent. 
Lors  le  Roy  luy  ayant  commandé  de  fortir,  il  fuft  arrefté  par  des 
Archers  de  la  garde  &  mené  à  Melun,  où  il  fe  porta  aufti  vertueu- 
fement  comme  il  avoit  fait  devant  le  Roy  mefmes  ' . 

Voyant  cela  le  Cardiîial^  &  confiderant  de  quelle  confequence 
eftoit  la  conftance  de  ceft  homme  qui  fe  herilfoit  ainfi  contre 
toutes  les  menaces,  fâchant  aufti  quelle  affection  le  Roy  portoit  au 
Canne ftable'-^  fon  compère  &  oncle  dudit  heur  d'Audeloi,  <k  la  145 
réputation  qu'il  avoit  acquife  envers  toutes  gens  de  guerre,  eftant 
appelle  ordinairement  le  Chevalier  fans  peur,  il  ne  faillit  d'effayer 
un  autre  moyen,  qui  fut  de  l'afiaillir  par  fa  femme  &  de  le  tenter 
par  un  docteur  de  la  Sorbonne  nommé  Rii:;c\  confeffeur  du  Roy-\ 
homme  ftilé  à  la  courtifane  &  à  la  Sorbonique,  lefquels  tous  deux, 
l'un  reflemblant  Satan  &  l'autre  pour  ce  coup  Eve  feduite  la 
première,  fceurent  fi  bien  faire,  que  finalement  Andelot  condef- 
cendit  à  fe  retirer  de  cefte  prifon  après  qu'une  mefle  feroit  dite  en 
fa  prefence,  ûms  autre  abjuration  verbale  &  mefmes  ne  portant 
pas  beaucoup  de  révérence  à  la  Melfe  ;  ce  que  neantmoins  il 
recognut  depuis  avoir  fait  par  grande  infirmité,  qu'il  a  toufiours 
condamnée  jusques  à  la  mort,  &  amendée  par  tous  les  eftecfs  qu'il 

1.  Macar.  Calv.,  -ib  mai.  Cnrresp.  1.  1.  184.  Calvin  à  d' Andelot,  tin  mai 
I  558,  ibid.  192. 

2.  Anne  de  Montmorency;  sa  sœur  Louise  de  Montmorency  avait  épousé 
en  i5i4  Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de  Châtillon. 

3.  Macar.  Calv.^  25  mai  i558,  Corr.  1.  c.  1^4,  d' Andelot  à  Macar.,  7  juillet 
i558,  ibid.  241,  au  Roi,  ibid.  242.  Macar  à  d' Andelot,  9  juillet,  ibid.  242. 
Macar.  Calvino  11  juillet,  ibid.  248.  Calvin  à  d' Andelot,  12  juillet,  ibid.  25  i. 
Calvin  à  Vico,  ibid.  2  58. 
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eft  poffible  de  délirer.  Mais  cela  ne  lailfa  pas  d'eftre  tourné  pour 
lors  en  grand  fcandale  ' . 

Au  reste,  le  train  de  bruiler  continua  à  Paris  en  la  perfonne  de 
Geo/fror  Gueriu  du  Pont  eau  de  mer  en   Normandie-,   lequel   Geoffniyr 
triompha  de  la  cruauté  non   feulement  du  bourreau   ordman^e,       ^,.,;/g' 
mais  aufli   des   maquignons   de  chevaux  demeurans  joignant   la     à  Paris. 
place  Maubert,  qui  ne  luy  laifferent  faire  fon  office.  Il  ne  fault  icy 
oublier  qu'au  mefme   inftant   qu'on   executoit   ainfi  cruellement 
Gueriu  confelTant  Jefus  Chrift,  le  peuple  arracha  des  mains  des 
bourreaux  un  nieurtrier,  qu  on  menoit  pendre  en  un  autre  endroit 
de  la  ville,  ce  qui  faifoit  ramentevoir  à  plutieurs  ce  qui  advint  à 
Jefus  Çhrill:  mefmes  quand  on  le  crucihoit  en  fauvant  Barrabas. 

Outre  cela  advindrent  certains  evidens  &  notables  jugemens  de 
Dieu  fur  les  principaux  instrumens  des  précédentes  pcrfecutions. 
Car  Mu/nier,   Lieutenant  Civil,  qui  avoit  fi  bien  iervi  au  procès     Fin  de 
de  l'affemblée  de  la  rue  S.  Jaques  •\   convaincu   de   faulfetés  &  ^''^^J/Ji'^' 
fubornations   de   tefmoings  contre   la    CouteJJe  de  Seuigau^,  fut    cuteurs. 
par  arreft  de  la  Cour  dégradé  de  tous  honneurs,  condamné  à  faux 
amende   honorable   en   divers   lieux,   &   finalement   pilorifé   aux 
halles,  ce  qui  fut  exécuté  avec  plus  grande  efiouiffance  encores  du 

1.  Macar.  Calvino  26  juillet,  ibid.  262.  Calvin  à  d'Andelot,  ibid.  271. 

2.  Corresp.  1.  c.  109.   117,  201  et  surtout  2  3o.  H.  des  Martyrs.  48 1''. 

3.  Voy.  plus  haut,  121. 

4.  Françoise  d'Amboise.  dame  de  Senigan  ou  Seneghen,  mère  d'Antome  de 
Croy,  prince  de  Porcien.  Mém.  de  Condé,  II,  84.  Le  fait  est  ainsi  rapporte 
dans  une  lettre  msc.  de  Saint  Laurent  à  BuUinger,  du  7  févr.  i556  (Zurich. 
Collect.  Simler,  I,  XXIV,  387.)  Erat  captivas  in  carcere  iii.vta  Lutetiani  Du.v 
Ascoti  {ita  vocamus)  Flander,  in  bello  a  D.  Connestabili  capttis.  Is  neghgentia 
custodum  magna  astutia  evasit.  Habebat  affinem  Luteliae  nobihssimam  et 
ditissimam  mulierem.  Comitissam,  régis  subditanu  qiuv  ipsiim  sœpe  invtsebat. 
Ea  incidit  in  suspicionem  istiiis  fiigœ  conscia  esse.  Atque  nisi  genus  et  siiorum 
apiid  regem  autoritas  et  totiiis  nobilitatis  gallicœ  erga  regem  propensissima 
voluntate  repugnarent,  erat  sane  propter  eas  qiias  supra  di.vi  causas  siispicw- 
sum.  Cuni  de  eo  inquireretur  et  prœter  coniecturam  illam  communem  mhil 
inveniretur,  hic  nebulo  (Musnier)  falsos  testes  ita  instruxit  et  subornavit,  ut 
in  summum  capitis  periculum  eam  adduxerit,  atque  ita  ut  fere  magisfortuito 
quam  quod  res  videretur  non  satis  probata  condemnatio  capitalis  dilata  sit. 
Interea  testium  subornatio  et  falsitas  palam  facta  est.  Omnes  prœter  suborna- 
torem  supplicia  affecti.  Ille  restât,  si  tamen  adhuc  restât,  cm  nemo  parcen- 
dum  putat. 
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peuple,  que  n'avoit  eflé  grand  le  palletemps  qu'on  leur  avoit 
donné,  menant  les  hommes,  femmes  &  filles  prifonniers  furpris 
en  la  rue  S.  Jaques.  Un  commiflaire  de  Chaflelet,  non\m.é Boiivot ,  14*3 
inftrument  de  fes  fauffetés,  luy  feit  compagnie  en  cefte  ignominie. 
Ils  furent  auffi  condamnés  à  certaines  groffes  amendes  pécuniaires 
&  relégués,  après  le  pa3^ement  d'icelles,  à  l'Ifle  de  Ré  &  d'Oleron. 
Chafcun  jugeoit  que  cefte  justice  efloit  pluftot  de  Dieu  que  des 
hommes,  qui  avoient  efpargné  ces  mefchantes  gens  tant  qu'ils 
avoient  peu,  nonobftant  la  gravité  de  leurs  crimes,  qui  fe  declairoit 
par  l'exécution  des  faux  tefmoings  par  eux  fubornés,  dont  les  uns 
furent  pendus,  les  autres  bannis,  &  autres  envo3^és  aux  galères  ; 
n'ayant  tenu  à  eux  que  cefte  honorable  Conteffe  de  la  maifon 
d'Amboyfe  avec  un  fien  fils,  appelle  \q  Marquis  de  Renel^UQ  fulfent 
envoyés  au  gibet,  accufés  d'avoir  fait  fauver  le  Duc  d'A/côt^  pri- 
fonnier  de  guerre,  duquel  ladite  Dame  avoit  efpoufé  le  frère  de  la 
noble  maifon  de  Croui.  Ces  amendes  leur  fervirent  tellement,  que 
BouTOt^  à  faute  de  payement,  demeura  &  mourut  miferablement 
es  prifons;  Miifnier^  pour  eftre  apparenté  de  par  fa  femme, 
demeura  auffi  au  Chaftelet,  gagnant  beaucoup  en  confultations, 
jufques  à  ce  que  finalement  la  Conte  [fe  de  Senigan^  vaincue  par 
importunité,  confentit  à  fon  eilargiffement. 

Un  confeiller,  qui  avoit  efté  des  plus  criminels  contre  les  fufdits 
prifonniers,  mourut  d'une  façon  eftrange,  criant  qu'à  tort  il  avoit 
condamné  ceux  qui  prioient  Dieu  11  bien.  La  femme  d'un  autre 
confeiller,  le  plus  cruel  de  tous  les  autres,  mourut  de  mort  fubite. 
Autant  en  advint  il  à  deux  artifans  qui  alloyent  des  premiers  &  des 
plus  ardens  à  la  prife  de  l'affemblée;  &  à  deux  de  fainct  Germain 
des  Prés,  tefmoins  produis  contre  la  Damoifelle  de  Graveron^  lef- 
quels  incontinent  après  entrèrent  en  telle  noife,  que  l'un  tua  l'autre. 
Issoudiin.  Les  affemblées  fe  faifoient  alors  à  IJfoudwi  en  deux  parts,  envi- 
ron de  neuf  à  dix  heures  du  foir,  &  f'accreurent  grandement 
jufques  à  ce  qu'au  jour  de  Pentecofte,  audit  an,  pour  avoir  ouy 
chanter  un  Pfeaume  en  la  maifon  d'un  nommé  Pierre  J'illerets^ 
il  f  efmeut  une  grande  fedition  populaire,  en  laquelle  J^illerets^ 
bleffé,  avec  trois  ou  quatre  autres  furent  pris  prifonniers.  Mais 
par  le  moyen  du  Lieutenant  ils  fortirent  un  mois  après  &  ne  147 
peurent  leurs  adverfaires  pource  coup  faire  pis  que  de  mettre  au 
travers  des  rues  de  groffes  bufches  garnies  de  clous  pour  empefcher 
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le  palTage  de  ceux  qui  f'aÛembloient,  lelquels  toutesfois  ne  laif- 
lerent  pour  cela  de  pourfuivre.  Or  advint  au  mefme  temps  qu'une 
certaine  feur  des  Cordeliers,  nommée  leur  Thifaine,  eflant  groffe  Désordres 
des  œuvres  de  frère  Toujfains  Hemard,  Gardien  des  Cordeliers,  f^^^.jlii^,.^ 
accoucha  le  plus  fecretement  qu'elle  avoit  peu,  en  un  petit 
village  nommé  Lapan,  &  fut  conftituée  prifonniere,  ayant  efté 
furprinfes  plufieurs  letres  defdits  frère  &  feur  &  d'autres  de 
leur  habit,  pleines  d'impudicité  &  paillardife.  Les  Cordeliers, 
irrités  de  cela  par  quelques  feditieux,  feirent  monter  en  chaire 
un  certain  frère,  nommé  Jaques  Verfioiix,  par  les  fermons 
duquel  le  peuple  efmeu  à  fedition  fe  ligua  tinalement,  ayant 
pour  chefs  les  Chanoines  de  S.  Cire,  avec  Bertrand  Prepq/i,  Juge 
du  lieu.  Robinet,  advocat  du  Roy,  &  un  nommé  Archambault, 
lequel  tout  le  temps  de  fa  jeuneffe  ayant  fervi  au  Greftc  &  commis 
en  cefte  charge  plufieurs  exactions,  finalement  avoit  acheté  une 
Chanoinie  de  la  ville.  Ceux  ci,  entre  autres  chofes,  dénoncèrent 
en  pleine  audience  qu'il  Te  faifoit  plufieurs  baptefmes  contre  les 
Edicts  du  Roy  &  au  préjudice  de  leurs  Curés,  aufquels  feuls  il 
eftoit  licite  de  baptifer  en  leurs  ParoilTes,  &  pour  preuve  de  ce 
droit,  prefenterent  les  regiftres  qu'eux  font  de  leurs  baptefmes. 
Surquoy  ayant  répliqué  le  procureur  du  Roy,  que  lefdits  regiftres 
ne  pouvoient  faire  preuves,  eftans  défectueux,  attendu  que  les 
maifons  des  Chanoines  &  autres  preftres  eftoient  pleines  de  leurs 
baftards,  defquels  les  noms  n 'eftoient  compris  en  leurs  regiftres, 
ils  f  en  allèrent  tous  confus.  Ce  neantmoins  ils  perfervererent  en 
leur  ligue  jufques  à  ce  poinct  que  le  19  de  Mars,  jour  de  Pafques 
fleuries,  prefchant  le  Cordelier  Vernoiix^  un  pauvre  homme 
nommé  Claude  Ga^ftinois,  affligé  du  mal  caduc,  f'eftant  efcrié  en 
tombant  foudain,  comme  fil  avoit  crié  contre  le  prefcheur,  fut 
faifi  pour  feditieux  &  tellement  traité,  qu'à  grand  peine  leur  fut  il 
arraché  vivant,  ce  qu'eftant  bien  avéré  fur  le  champ,  fut  caufe 
qu'on  ne  paffa  plus  outre  pour  lors. 
148  Antoine  Chanorrier  dit  Defmerenges  ' ,  qui  avoit  longtemps  Blois  : 
fervi  au  Miniftere  es  terres  de  Berne,  fut  envoyé  de  l'Eglife  de   (-/j^j"^,:^^^,.^ 

dit  Des- 
I.  Sénebier  et  la  France  prot.  III,   335.   Ce   fut  le  28  mai   j558  que  Cha-      merenges, 
nourry  (sic)  fut  envoyé  à  Blois  par  les  Genevois.  Roget,  Hist.  de  Gen.  V,  187.       ministre. 
La  femme  de  ce  digne  pasteur  s'appelait  Perrette  Curtet,  et  subit  le  martyre 
aux  environs  de  Montargis,  en  068.  Hist.  des  Mart...  i.  774t>. 
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Genève  à  ceux  de  Blois^  au  mois  d'Avril,  à  leur  requefte,  pour 
fucceder  à  du  Gué  \  lequel  Defmerenges  trouva  raffemblée  en 
quelque  divifion,  non  quant  à  la  doctrine,  mais  quant  à  la  manière 

Divisions  de  faire  qu'avoit  ttnuQ.  Beaupas- ^  faiftmt  jurer  folennellement  ceux 
provoquées  ^^j  eftoient  receus  en  l'Eglife,  de  renoncer  à  jamais  à  toute  la 

Beaitpas.  papauté  &  de  ne  révéler  à  homme  vivant  les  alfemblées;  de 
laquelle  manière  de  faire,  comme  aufïi  de  ce  que  les  affemblées  fe 
faifoient  feulement  de  nuict,  un  certain  barbier  nommé  Cliarle- 
magne  &  un  fien  gendre.  Chirurgien,  noinmé  Maupas^  homme 
de  bonnes  letres,  f'eftans  otfenfés,  en  avoient  fouvent  difputé  fans 
aucun  fruicl;  avec  les  fufdits  Beaupas  Se  du  Gué.  Mais  Dieu  feit  la 
grâce  à  Defînerenges  de  leur  fatiffaire  &  de  renger  l'affemblée; 
leur  aiant  remonftré  comme  Beaupas  avoit  excédé  les  bornes  de  fa 
vocation,  ayant  baillé  le  ferment  au  lieu  d'une  fimple  exhortation, 
de  laquelle  avoyent  acouftumé  d'ufer  les  Miniftres,  requerans 
limplement  de  ceux  qui  entroient  en  l'ailemblée,  de  fuivre  la  pure 
Religion,  &  de  fe  foumettre,  en  cas  de  faute,  à  la  correction  & 
difcipline  receue  en  l'Eglife,  &  finalement  de  ne  mettre  fes  frères 
en  danger  en  révélant  les  aflemblées  à  autres  qu'à  ceux  qu'ils  pre- 
fumeroient  eflre  bien  affedionnés.  Et  quant  aux  affemblées 
nodurnes  &  fecrettes,  il  leur  remonftra  tant  par  tefmoignages  que 
par  exemples  de  la  parole  de  Dieu,  que  lors  que  la  religion  efl  ainfi 
furieufement  perfecutée,  afin  de  ne  mettre  les  alfemblées  en  proye 
à  fon  efcient,  &  pour  n'exposer  les  perles  aux  chiens  et  aux  pour- 
ceaux, il  eft  loifible  de  f'aifembler  en  fecret  en  temps  &  lieu  oportun. 
Ainfi  doncques  alloit  de  mieux  en  mieux  l'Eglife  de  Blois,  quand  cer- 
tains efprits  fretillans  (&  tels  que  S.  Paul  defcrit  ceux  de  Corinthe, 
Charles  en  fa  première  epiftre)  ayans  ouy  parler  de  Charles  d'Albiac^  dit 
J-^^^''  du  Plejfis'^  (exerçant  pour  lors  le  Miniftere  à  Tours),  comme  ayant 
du  Plessis,    le  langage  plus  friant  que  quelques  autres,  feirent  tant  que  ceux 

temporal-  ^q  Tours  furent  contens  de  le  leur  prefter  pour  trois  mois,  en  leur 

rement  à  . 

Blois.       envoyant  Defmej^enges  en  fa  place;  lequel  pour  éviter  plus  grand  149 

mal  &  afin  qu'il  ne  femblaft  qu'il  y  euft  quelque  émulation  entre 

du  Plejfis  &  luy,  fut  content  (à  fon  regret  touteffois  pour  la  confe- 

1.  Voy.  supra  p.  io5. 

2.  Ibid. 

3.  P.  loG. 
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quence  de  ce  mauvais  exemple;  d'obéir  à  celt  efchange.  Mais  il  en 
advint  ce  qu'il  en  prédit.  Car  du  PleJJis  citant  en  mauvais  mel- 
nage  avec  fa  femme,  qui  ne  vefcut  gueres  avec  luy  à  Blois,  tafcha 
d'avoir  en  mariage  une  fille  d'un  advocat  de  Blois,  de  la  religion 
Romaine,  avec  telle  indifcretion,  que  le  père  en  fut  jufques  au 
Gonfeil  du  Ro}-,  dont  il  cuida  furvenir  un  grand  mal,  &  fut 
contraint  du  PleJJis  de  fe  retirer  à  Marchenoir,  dont  bien  tort  après 
il  fut  répété  de  Tours^  ayant  à  grand  peine  fait  fix  exhortations 
dedans  Blois,  tout  le  temps  qu'il  y  fut,  &  Defmerenges  retourna  à 
Blois. 

En  la  mefme  année,  fur  la  fin  du  mois  de  Juin,  ceux  de  la  reli-  Météore. 
gion  retournans  de  l'exhortation  faite  au  lieu  appelle  les  Bondes^ 
qui  font  vers  les  tuilleries  de  Blois,  entre  unze  &  douze  heures  de 
minuicl,  un  grand  brandon  de  feu  cheminoit  fort  bellement,  & 
tirant  par  delfus  eux  vers  la  ville,  leur  efclaira  une  bonne  partie  du 
chemin,  jufques  à  ce  qu'eltant  fur  la  haute  tour  du  pont  il  fe 
perdit,  &  fut  veu  cela  non  feulement  de  l'alfemblée  fen  retournant, 
mais  aulïi  de  plufieurs  de  la  ville  qui  fe  levèrent  de  leurs  lids, 
voyans  une  telle  clarté.  Dieu  fait,  fi  telles  chofes  portent  quelque 
prefage  quand  il  lui  plaift,  mais  tant  y  a,  que  grandes  calamités  Agitation 
advindrent  puis  après  en  cefte  Eglife.  Le  2  5  d'Aouft,  peu  fen  falut  *^'^  '^  ^^"''' 
que  par  le  moyen  de  quelques  feditieux  du  faux  bourg  de  Bournœuf 
n'advint  une  grande  efmotion,  eftans  iceux  furieufement  entrés  en 
la  maifon  du  portier  de  la  porte  Ghartrine,  qui  ertoit  de  la  religion, 
fous  couleur  qu'ils  difoyent  leur  avoir  monilré  le  derrière  par  une 
feneftre  qui  eft  entre  deux  tours,  regardant  fur  le  faux  bourg.  Et 
combien  que  la  faulfeté  fe  monftrail  de  foy  mefmes  par  la  fituation 
de  la  feneftre,  «&  pource  que  le  feul  portier  &  fa  femme  furent 
trouvés  dans  leur  chambre  auprès  du  feu,  fi  eft  ce  qu'il  fut  trainé 
en  prifon,  &  peu  fen  falut,  qu'il  n'en  advint  beaucoup  de  mal. 

L'eglife  alloit  fon  train  à  Tours  aifez  paifiblement,  quand  celte  Tours. 
5o  année,  i558,  un  certain  mercier  ertant  mort  en  la  paroilfe  iaincte 
Croix,  fans  avoir  rien  ordonné  pour  les  preftres,  ni  pour  fes  funé- 
railles, combien  qu'il  ne  fuft  de  la  religion,  il  advint  qu'ainfi  qu'on 
le  portoit  en  terre  en  grand  filence,  &  félon  fon  ordonnance  tefta- 
mentaire,  un  certain  Marin  Grajfeteau,  barbier  de  fon  eftat,  avec 
le  Chapelain  du  Curé  &  un  ferrurier  qu'on  appeloit  Aj'mé,  ayans 
fait  arrefter  &  pofer  le  corps  à  terre,   le  ferrurier  le  tirant  hors  du 
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cercueil,  luy  bailla  de  fon  marteau  un  tel  coup  fur  la  tefle,  qu'il  en 
feit  fortir  la  cervelle,   puis  le  jetterent  hors  du  cimetière.    Jean 
Boiirgeau^    Prefident  à  Tours,   ayant  entendu   ceft  efclandre,  y 
accourut  &  donnant  ordre  en  premier  lieu  que  ce  corps  fuft  enterré 
dans  le  temple  mefmes  avec  commandement  au  Curé  de  tenir  les 
portes  bien  clofes,  fous  peine  qu'il  en  refpondroit,  après  bonne 
cognoilTance  de   caufe,  condamna   les   delfufdits  à  faire  amende 
honorable,  puis  le  ferrurier  à  eltre  pendu  &  eftranglé  fur  le  lieu  ; 
laquelle  fentence  eftant  confermée  par  arreft  de  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Paris,  le  ferrurier  efchappa  l'exécution  en  fa  perfonne, 
eftant  mort  en  chemin  à  S.  Laurent  des  eaux;  mais  la  fentence  ne 
laiiîa  puis  après  d'eftre  exécutée  quant  à  luy  par  effigie,  &  perfo- 
nellement  quant  aux  deux  autres,  retombans  tous  les  defpens  fur 
Marin,  d'autant  que  luy  feul  avoit  de  quoy  payer. 
Parlement       L'eglife  d'Angers,  ayant  efté  extrêmement  opprelïée  quafi  l'ef- 
.j^         pace  de  deux  ans,  comme  il  a  efté  dit  en  l'hiftoire  de  l'an  i556', 
Angers'.  '   fut  relevée  en  ce  temps  par  le  moyen  du  fieur  d'Andelot^  lequel 
D'Andelot    accompagné  de  Gafpard  Catvnel,  Miniftre  de  Paris,  pafl"ant  par 
prêcher 'pu-  Angers  à  fon  retour  de  Bretagne  ^,  3^  feit  prefcher  par  trois  fois  a 
bliqitement.   porte  ouverte  en  fon    logis,  où  fe  trouvèrent  plufieurs  perfonnes 
de  l'une  &  de  l'autre  religion.  A  cefte  caufe,  Guillaume  le  Rat^ 
Prefident,  Chrijîojle  de  Pince,  Lieutenant  Criminel,  Guillaume  le 
MaÇon^  le  Procureur  du  Roy,  feftans  tranfportés  vers  ledit  fieur 
di  Andelot,  luy  remonftrerent  que  cela  contrevenoit  aux  Edits  du 
Roy,  aufquels  il  refpondit  courageufement,  qu'il  eftoit  fidèle  fer- 
viteur  du  Roy,  pour  luy  obéir  en  toutes  chofes  civiles  &  de  fon 
eftat,  mais  quant  à  fa  confcience,  qu'il  avoit  un  Roy  au  ciel,  auquel 
il  vouloit  fervir  fur  toutes  chofes,  &  qu'au  furplus,  comme  il  n'avoit  1 3 1 
pas  convoqué  expreffement  le  peuple  pour  fe  trouver  à  fon  logis, 
auffi  n'avoit-il  pas  voulu  empefcher  ceux  quiyeftoient  venus  d'eux- 
mefmes  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu.  Les  Officiers  fur  cela  feftans 
retirés,  informèrent  du  fiut  &  envoverent  le  tout  à  la  Cour.  Ceux 
yic.Gorre,  de  l'Eglife  Cependant  reprenans  courage,  envoyèrent  au  mois  de 
Daniel       ^'^^  ^  l'Eglife  de  Poitiers,  pour  eftre  pourveus  d'un  Miniftre,  la- 
ministre,     quelle  y  envoya  Nicolas  Gorre,  d'il  Daniel,  qui  y  exerça  fidèlement 

i .  Supra    p.  107,  1  1  3. 
2.  P.   141 ,  143. 
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fa  charge  près  de  deux  ans,  faiûint  des  exhortations  de  nuicl,  quel- 
quefois en  la  ville,  quelquefois  aux  champs  par  les  bleds  &  par 

les  bois. 

Cefte  mefme  année  la  religion  commençoit  à  prendre  pied  en  Tentative 
Agenois.  Et  combien  qu'en  la  ville  à' Agen  il  n'y  euft  encores  au-  4^,,^^-^„ 
cun  Miniftre  niEglifedreiiee,  fi  eft  ce  qu'une  grande  perfecution  l'y 
efmeut,  le  tout  à  la  folicitation  d'un  marchand  nommé  Marcialdu 
Nort,  homme  remarqué  de  tous,  pour  eftre  lans  foy  ne  confcience, 
lequel  ayant  fait  un  fien  tils  Confeiller  de  Bordeaux  &  fe  voyant 
Conful  pour  cefte  année  là,  dreffa  un  roole  des  plus  apparens  de 
la  ville,  qu'il  chargeoit  d'eftre  Luthériens,  lequel  roole  envoyé  à 
Bordeaux,  foudain  furent  depefchés  deux  Gonfeillers,  à  favoir 
Gauthier  &  Guilloche,  pour  informer.  Mais  les  preuv.es  leur  de- 
faillans,  cela  f'efvanouit  pour  ce  coup,  horfmis  que  Pierre  Saubin, 
Confeiller  prefidial,  fut  mené  prifonnier  à  Bordeaux,  auquel  lieu 
il  endura  beaucoup  d'inhumanités,  mais  tant  y  a  que  finalement 
il  en  efchappa  par  une  amende  pécuniaire,  &  nelailferent  les  petites 
affemblées  de  palier  outre. 

Le  païs  de  Bretagne,  entre  toutes  les  autres  Provinces  de  la  Parlement 
France,  a  elle  tardif  à  recevoir  la  doctrine  de  l'Evangile,  y  eftant  le   ^^.^^^/„.,^^ 
peuple  fort  feditieux,  combien  qu'une  partie  de  la  nobleife  en  ces 
derniers  temps  fe  foit   monftrée  fort  affectionnée  cà  la  parole  de 
Dieu.  Le  moyen  duquel  Dieu  fe  fervit  pour  refveiller  ce  peuple.   Prédication 
fut  le  fieur  à'Andelot,  lequel  en  cefte  mefme  année-,    au   mois     orgamsee 
d'Avril,   arrivé  en  fa  maifon  de  la  Bretefche,  menant  avec   foy     d'Andelot 
Gajpard  Cannel,  autrement  Fleurj,  Miniftre  de  l'Eglife  de  Paris,      ^^fjf^^^^ 
le  feit  prefcher  à  huis  ouvers,  &  le  jour  de  Pafques  en  la  maifon 
2  de  Lormais,  où  fut  aufti  adminiftré  la  S.  Cène  en  bonne  com- 
pagnie, eftant    ledit  fieur    A' Andelot  aftifté  de   plufieurs   gentilf- 
hommes,  &  nommément  de  trois  frères  de  la  maifon  de  Beaulac, 
qui  depuis  ont  fait  grand  devoir  d'avancer  lesEglifes,  c'eft  à  ûivoir 
Beaulac,  Botverve  &  Bohelimer;  cela  eftant  acheminé  &  eftant  mis 
en  délibération  en  la  compagnie,  après  avoir  invoqué  le  nom  de 
Dieu,  par  quel  endroit  on  commenceroit  à  befongner  à  bon  efcient, 
il  fut  refolu  qu'on  commenceroit  par  la  ville  du  Croifil\  diftant  auCroisic. 

I.  i358,  sans   doute  dans  les  premiers  jours  du  mois,    Pâques  tombant, 
cette  année,  le  10  avril. 

■^.  C'est-à-dire  Le  Croisic,  Loire-Inf.,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Loire. 
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de  la  Bretefclw  environ  cinq  lieues,  tant  à  caufe  de  la  fréquentation 
dudit  lieu,  qui  efl  un  port  de  mer,  que  pour  n'y  avoir  Abbaie  au- 
cune, ni  Eglife  Cathédrale,  ni  Collégiale.  Suivant  donc  cefte  déli- 
bération, le  2  de  May  audicl  Sin^  Fleuri,  accompagné  ào.  Beaiilac  Si 
du  fecretaire  du  fieur  (XAndelot^  prefcha  au  Chafteau  de  la  ville  du 
Croijîl^  en  laquelle  combien  qu'il  n'y  euft  que  fix  ou  fept  perfonnes, 
qui  euffent  cognoiflance  de  la  parole  de  Dieu,  fi  eft-ce  qu'outre 
ceux  là,  bon  nombre  d'habitans  fe  trouva,  lefquels  puis  après  aians 
divulgué  les  bonnes  chofes  qu'ils  y  avoient  ouyes,  meirent  le  peuple 
en  tel  appétit,  que  chafcun  difoit  tout  haut,  que  fi  le  minillre  pre- 
fchoit  au  lieu  accouftumé,  ils  l'iroyent  ouïr.  Et  de  fait,  le  14  dudit 
mois,  l'exhortation  fut  faite  au  grand  temple  appelle  noftre  Dame 
de  pitié.  Vray  eft,  que  ce  ne  fut  fans  contredit,  feflans  rencontrés 
à  l'entrée  du  temple  Nicolas  le  Magnan,  Officiai,  &  Alain  le  Moine, 
promoteur  de  TEvefque  de  Nantes,  demandans  au  miniftre  quelle 
authorité  il  avoit  de  l'Evefque  de  prefcher,  aufquels  il  refpondit, 
qu'eftant  légitimement  appelé  au  miniflere  de  la  parole  de  Dieu, 
il  prenoit  d'icelle  mefme  Tauthorité  de  la  prefcher.  L'Official  ne  fe 
contentant  de  cela,  prononça  tout  haut  fentence  d'excommunica- 
tion contre  Fleury  &  tous  ceux  qui  le  voudroyent  efcouter,  de  quo}^ 
fe  rians  les  alFiftans,  il  luy  fut  répliqué  par  eux,  qu'ils  requeroyent 
Fleiiiy  de  prefcher  &  le  vouloient  ouïr.  Ce  qui  fut  fait  en  grand 
iilence  &  édification,  non  feulement  ce  jour  là,  mais  auffi  le  lende- 
main. Qui  plus  eft,  le  Dimanche  fuivant,  dixfeptieme  du  mois,  le 
peuple  de  la  ville  eftant  allemblé  à  leur  manière  acouflumée  au 
grand  temple  parochial  du  bourg  de  Bais',  pour  ouïr  la  grand 
Méfie,  Fleiirj  pallant  au  travers,  entra  dedans  un  autre  temple 
tout  prochain,  nommé  noftre  Dame  du  Courrier,  où  il  fut  fuiv}^ 
d'une  grande  partie  du  peuple,  qui  ouït  attentivement  la  prédica- 
tion, au  grand  mefcontentement  dudit  Officiai  &  de  fes  adherans, 
qui  ne  faillirent  de  fe  préparer  à  fedition  pour  le  fermon  de  trois 
heures  après  midi;  mais  d'Andelot  y  eftant  arrivé  fort  à  propos,  y 
donna  fi  bon  ordre  que  la  prédication  fut  faite  en  grand  filence. 
Le  lendemain,  aiant  Andelot  déclaré  aux  principaux  qu'il  fit 
alfembler,  comme  eftant  fur  ion  retour  &  ne  pouvant  aucunement 
leur  lailTer  Fleury,  pour  l'avoir  feulement  emprunté  de  Paris,  il 

I.  iia/7  (Loire-Intérieure),  cant.  du  Croissic.  au  milieu  des  marais  salants. 
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leur  eftoit  neantmoins  neceliaire  qu'ils  eulient  un  Miniftre  pour 
continuer  l'ouvrage  commencé  :  la  relblution  fut  fur  cela,  d'em- 
ployer un  nommé  Loifeleiir,  autrement  dit  de  Viliers  ■,  qui  y  eftoit    Loiseleur, 
auffi  venu  au  fecours,  envoie  de  Paris,  lequel  toft  après  y  eftablit         .f.'^ 
l'ordre  de  l'Eglile,  faifant  les  exhortations  fur  fepmaine  &  cate-     ministre. 
chifant  les  dimanches  avec  grande  édification. 

L'eglife  donc  du  Croijîl  en  Bretagne,  drelfée  celte  mefme  année  Mouvements 
par  le  Miniftere  de  LoiJeleui\  fut  en  repos  jufques  au  commence-  hostiles. 
ment  du  mois  de  Juin,  qu'iceluy  allant  au  Chafteau  du  CarreiU 
lieu  de  la  refidence  du  fieur  de  Beaulac,  appuy  &  fupport  de  cefte 
Eglife,  faillit  d'eftre  tuépar  un  nomméP/erre de  Cleux, dit  Teranac, 
&  fut  bleffé  en  un  bras,  nonobftant  laquelle  blelfeure,  il  le  fauva 
dans  le  Chafteau,  où  il  fut  quelque  temps  malade,  &  depuis  ne 
retourna  au  Croifil.  Cependant  ceux  de  l'Eglife  ne  perdans  cou- 
rage, alloient  au  prefche  au  Carreil,  ce  qui  accreut  tellement  la 
fureur  de  leurs  adverfaires,  qu'après  informations  prinfes  par  le 
prieur  des  Jacopins  de  Guerande  &  inquifiteur  de  la  foy,  nommé 
Lerminier,  joint  avec  lu}^  le  Juge  Roial,  finalement  y  vint  en  per- 
fonne  Antoine  de  Ci^equj^,  Evefque  de  Nantes,  Picart  de  nation, 
d'efprit  bouillant  &  depuis  devenu  Cardinal,  lequel  bien  attendu 
&  receu  par  les  feditieux  ne  fut  pluiloft  arrivé,  fur  les  huit  heures 
du  matin,  qu'une  procelîion  générale  fut  publiée,  où  feroit  porté 
ce  qu'ils  appellent  Corpus  Domini,  avec  commandement  à  chafcun 
de  fy  trouver  &  de  tapilfer  devant  fa  mailbn,  fous  peine  d'eftre 
154  banny  de  la  ville.  Cela  fut  caufe,  qu'environ  une  douzaine  de  ceux 
de  l'Eglife  Taffemblerent  en  la  maifon  d'un  nommé  Guillaume  le 
Roy,  pour  tous  enfemble  fe  recommandera  Dieu  en  telle  neceftité. 
Ce  qu'entendant,  l'Evefque  entra  en  telle  furie,  qu'il  dit  tout  haut 
qu'il  falloit  fur  le  champ  ruiner  cefte  maifon  &  faire  facrifice  à  Dieu 
de  tout  ce  qui  eftoit  dedans.  Ce  neantmoins,  la  maifon  ne  fut  pour 
lors  affaillie,  ains  feulement  menacée  par  les  feditieux  fe  pour- 
menans  en  armes  cà  &  là.  Cependant  le  fieur  de  Brojfay^  Capi- 
taine de  l'Arrieban  de  l'Evefché  de  Nantes,  ayant  fceu  la  venue  de 
l'Efveque,  &  arrivé  en  ville   avec  quelques   gentils-hommes,   & 

I .  Claude  Loiseleur,  après  avoir  étudié  à  Orléans,  devint  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  Il  alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Genève;  revenu  à 
Paris',  il  rejoignit  Carmel  en  Bretagne.  Corresp.  de  Calvin,  VII  (XVI),  684. 
France  prot.  VII,  112. 
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Teftant  allé  trouver  pour  luy  faire  la  révérence,  au  lieu  d'eftre  re- 
cueilly  humainement,  fut  auiïitoft  chargé  de  coups  de  pierres,  de 
forte  que  luy  &  les  fiens,  horfmis  Bohelimer^  frère  du  fieur  de 
Beaidac,  qui  eltoit  entré  en  ladite  maifon  de  Guillaume  le  Roy, 
tandis  que  les  autres  alloient  faluer  l'Evefque,  furent  contrains  de 
fortir,  eftans  pourfuivis  jufques  aux  fables  de  Cro.ifil.   De  là  celfe 
populace  ne  faillit  de  venir  droit  à  cefle  maifon,  n'eftant  défendue 
que  des  murailles  &  de  la  porte,  ne  fe  defendans  aucunement  ceux 
qui  eftoyent  dedans,   ni  faifans  autre  chofe  que  chanter  à  pleine 
voix  des  Pfeaumes  propres  à  leur  necelîité.&  notamment  le  3  com- 
mençant, O  Seigneur  que  degens^  ëic.  Et  de  fait,  Dieu  monftra  bien  à 
ce  coup,  que  lu}^  mefmes  peut  garantir  les  Tiens  fans  autre  puiffance, 
envoyant  un  tel  aveuglement  à  ce  nombre  de  gens  f'entrepretfans& 
f'entrebleffans  les  uns  les  autres,  qu'après  avoir  percé  la  maifon  de 
part  en  part  de  plufieurs   coups  de  pièces,  &   notamment  d'une 
grande  &  longue  coulevrine  de  fonte  qu'ils  y  amenèrent,  au  lieu 
d'y  entrer,  ils  fe   retirèrent  tous  efchauffés  droit  à  leur  Evefque, 
qui  leur  fit  défoncer  des  barriques  de  vin  pour  boire  leur  faoul, 
leur  faifant  promettre  d'achever  le  lendemain  leur  entreprife.  Mais 
Dieu  y  pourveut,  donnant  moyen  la  nuicl:  fuivante  aux  pauvres 
enfermés  de  fe  fauver  au  Carreil.  Le  lendemain  venu,  les  feditieux 
trouvans  la  maifon  vuide  des  perfonnes,  la  faccagerent,  faifans  le 
mefme  es  maifons  des  autres  de  la  religion,  defquels  ils  prindrent 
environ  quatorze  perfonnes,  que  hommes  que  femmes,  qui  furent 
envoyés  es  prifons  de  Nantes,  &  cela  fait,  l'Evefque  accompagné  i55 
d'environ  deux  cens  chevaux  &  d'une  compagnie  de  gens  de  pied, 
fit  bien  quelque   contenance  d'affaillir  le  Carreil,  mais  Beaulac, 
l'ayant  fait  recognoiftre,  luy  donna  la  chaffe  fi  chaude,  que  luy  & 
les  liens  ne  cefferent  de  courir  jufques  à  Guerande.  L'Evefque  ainfi 
retiré  &  la  plainte  de  cell  excès  faite  au  Ducd'Eftampes,  gouverneur 
en  chef  du  païs   de  Bretagne,  le  fieur  Gyé,  fon  Lieutenant,  fut 
envoyé  au  Çroifil  pour  en  informer,  lequel  y  fit  fi  bien  fon  devoir, 
qu'au  lieu  de  faire  juftice  aux  complaignans,   il  en  fit  conflituer 
prifonniers  cinq.  D'autrepart,  l'Evefque  eftant  allé  en  Cour,  pour- 
fuivoit  la  mort  des  prifonniers.  Mais  Dieu  favorifa  tellement  ces 
pauvres  gens,  qu' eftant  la  caufe  renvoyée  du  Parlement  au  fiege 
Prefidial,  ils  y  furent  pleinement  abfous  &  délivrés,  fans  toutesfois 
qu'autre  juftice  leurfuft  faite,  mais  tout  cela  ne  leur  fit  perdre  cou- 


Fontaine, 
ministres. 
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rage,  ains  nonobftant  leur  prifon  &  leurs  pertes,  l'Eglife  fut  re- 
dreffée,    qui   fructifia  depuis  tellement,    que   lors   que   les    pre- 
miers troubles  commencèrent,    il   y  avoit  dix  Eglifes   belles   & 
grandes  dreffées  en  Bretagne,  en  quoy  principalement  travailla  un   Du  Fossé, 
Miniftre  du  païs  nommé  du  Foffé.      '  ministre. 

En  ce,  temps  mefrnes  ceux  de  Xaintonge  ayans  requis  d'eflre  Saintonge: 

recourus,  receurent  deux  excellens  ouvriers,  à  favoir  Claude  de  la      Claude 

de  la 
Baijfiere^    gentilhomme   du    Dauphiné',    qui    fut   ordonné    pour     Boissière, 

Xaindes^  &  Lucas  J^edoque  dit  du  Mont- ^  du  pais  de  Brede,  au    y^!'^'^^    ,. 

paravant  Surveillant  de  Paris,  qui  tut  mis  à  S.  Jean  d'Ang:elj%  &     Di^Tlont! 

la  Fontaine'^ ^  eftabli  à  Maremies^  travaillant  chacun  d'iceux  non     ^'-'^  ^9 

feulement  au  lieu  où  il  demouroit,  mais  aulli  au  païs  circonvoifm, 

tellement  que  par  tous  ces  quartiers  là  plusieurs  Eglifes  furent 

dreffées  en  peu  de  temps,  faiians  toutesfois  les  alfemblées  le  plus 

fecrettement  que  faire  fe  pouvoit. 

D'autre  part  François  Boif normand^  dit  du  Gué-^^  &  Vignaux^     Nérac: 

dreflferent  l'Eglife  à  Nerac.  &  en  gênerai  par  tout  le  païs  deçà  &     Franc. 

,  ^     ,        ijoisnor- 

delà  la  rivière   de  Garonne  on  commença  de  dreffer  les  Eglifes     mand  et 

jufques  es  plus  grandes  villes.        •  /  ,"  Vignaux. 

A    Coignac   auiïi  fut  alors  planté  le  Miniliere,  le  premier  de     Cognac: 

Novembre,  auquel  jour  il   advint  fur  le  foir  qu'il  fe  trouva  une      ^" ^e"'^^ 

i56  image  de  la  Vierge  abatue  au  portail  du  grand  temple  S.  Léger,  persécution. 

I.  Claude  de  la  Boissière  avait  étudié  à  Genève,  d'où  la  Vén.  Compagnie 
l'envoya  le  28  mai  i558  à  Saintes  pour  y  succéder  k  A.  de  Manières  ou  de 
La  Place  (supra  p.  i  34,-  i35.,.  140.  Roget,  Hist.  de  Genève,  V,  178).  Voy.  Cor- 
resp.  de  Calvin,  IX  (XyiII),  392,  5 12. 
•    2.  Crottet.,  Hist.  de  l'Egl.  réf.  de  Pons,,  etc.,  ibid.  3i. 

3.  Voy.  Crottet.^  Hist.  de  l'Egl.  réf.  de  Pons,  etc.  en  Saintonge,  p.  3i, 
44,  48. 

4.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  d'après  les  Corrigenda  à  la  fin  du  vol.  III,  au 
lieu  de  Le  Gi.rK,  comme  porte  le  texte  de'  la  première  impression,  et  comme  le 
répètent  la  plupart  des  auteurs  en  négligeant  la  correction  (p.  ex.  déjà  Florim. 
de  Rœmond,  p.  cjyl.  Ci'Ottet.,  Chron.  i  54,  et  aussi  notre  éd.  de  la  Corresp.  de 
Calvin).  Il  vint  en  Béarn  en  octobre  i55j,  Calvin  le  recommande  au  roi  de 
Navarre  dans  une  lettre  du  mois  de  mars  i558.  Corresp.  VIII  (XVII),  69; 
comp.  ibid.  220,  329,  477,  534. 

5.  Vignaux  ou  du  Vignaut  ou  de  Vignols  alla  plus  tard  à  Toulouse,  voy.  la 
page  suiv.  et  216.  Corresp.  de  Calvin,,  VIII  (XVII),  557;  et  à  Montauban, 
voy.  p.  326,  et  Corresp.  IX  (XVIII),  468. 
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à  raifon  dequoy,  dès  le  matin  du  jour  fuivant,  furent  faits  prifon- 
niers  Jean  Moreau^  Mathurin  Godart  &  Jean  Gourdon^  qu'on 
foupçonnoit   de  ce   fait,    &    femblablement    un    nommé    Pierre 
Arqiiin^  pour  avoir  fait  baptifer  une  tille,  au  fermon,  le  jour  précè- 
dent. Mais  Dieu  pourveut  tellement  aux  affaires,  que  ceif  empri- 
fonnement  engendra  par  occafion  la  première  liberté  à  cefte  Eglife, 
autant  que  le  temps  le  pouvoit  porter.    Car  le  Juge  Prevoft  de 
Coignac,  nommé  Odet^   elfant  allé  examiner  avec  grande  colère 
les  prifonniers,  il  y  fut  foudainenient  frappé  d'une  fièvre  dont  il 
mourut  huit  jours  après  en  grand  tourment.  Et  femblablement  le 
Prieur  de  S.   Quentin,  principal   perfecuteur,  ayant  un  foir  en 
pleine  compagnie  juré  avec  grands  blafphemes  qu'il  employeroit 
tout  fon  bien  &  fa  perfonne  pour  faire  bruller  ces  prifonniers, 
faifi  d'une  groffe  fièvre,  mourut  aufli  trois  jours   après,  ce  qui 
eftonna  tellement  les  plus  grans  ennemis,  que  les  pauvres  fidèles 
continuèrent  toufiours  depuis  en  affez  bon  repos. 
Parlement        ]^ignaitx^  Minilfre  de   la  parole  de   Dieu,  après  avoir  planté 
r  '^doii  e    plufieurs  Eglifes   en  Gafcongne^  fe  rendit  finalement  à  Tholofe^ 
Vignaiix,    auquel   lieu  eftant   receu  feulement   par  trois  bons  perfonnages, 
Nic.Folion  habitans  de  la  ville,  il  befongna  fi  bien,  qu'il  eut  bien  toft  befoin 
et  d'avoir  des  compagnons,  qui  furent  Nicolas  Folion^  dit  la  ]^allée\ 

Carmières,  auparavant  Carme  &  docleur  de  Sorbonne,  &  Cannieres,  dit 
Barrelles.  Barrelles,  <k  f'eftendit  incontinent  celle  grâce  de  Dieu  au  long  & 
ministres,     au  large  es  villes  circonvoifines. 

Mais  fur  tout  ce  qui  advint  alors  à  Rhodes  &  autres  villes  de 

Le         Rouer giie  efi  remarquable.  Advint  donc  en  ce  mefme  temps  que 

Rouergue.    (_-jgj_j-^  efcoliers  de  Bearn  retournans  de  Genève  avec  une  charge  de 

Sarrasier    livres,  l'un  nommé  Sarrafier  Si  l'autre  la  Porte,  ayans  palfé  par 

et  la  Porte   Rhodes,  ville  Epifcopale,  furent  prins  prifonniers  à  deux  lieues 

Rhodes,      par  delà,  &  ramenés  aux  prifons  de  l'Evefque  appellées  Caderoufe^ 

moyen  merveilleux  ordonné  de  Dieu  pour  y  advancer  fa  gloire, 

ellant  celle  ville  des  plus  idolâtres  &   fuperfi;itieufes  de  tout   le 

païs,  tefmoin  le  .S\  Sabaton,  qu'ils  appellent,  c'eft  à  dire  un  foulier 

qu'ils  difent  avoir  elle  de  la  vierge  Marie,  adoré  par  eux  avec 

incroiable  fuperllition  tous  les  Samedis,  comme  fil  y  avoit  quel- 

I.  Plus  tard  ministre  à  Orléans,   p.  730.  Il   assista  au  colloque   de   Poissy, 
p.  490. 
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que  convenance  entre  le  jour  de  Samedi,  appelé  en  Latin  Sabbatum^ 
iSy  &  CQÛe  favate.  Eftans  doncques  ces  deux  jeunes  hommes  prifon- 
niers,  &  chafcun  fenquerant  que  c'eftoit,  joint  que  leurs  livres 
furent  incontinent   difperfés,  plufieurs  furent  inftruits  par  leurs 
douces  &  doétes  refponfes,  voire  mefmes  le  Cardinal  d'Armagnac^ 
Evefque  de  la  ville  &  l'un  des  plus  invétérés  apoltats  de  France, 
touché  en  fa  confcience  &  auiïi  de  quelques  letres  à  luy  efcrites 
par  la  Roj'ne  de  Navarre^  encores  qu'elle  ne  feift  lors  entière  pro- 
feffion  de  la  Religion,  ne  taichoit  qu'à  les  faire  flefchir  par  quelque 
manière  oblique,  pour  les  délivrer.  Cela  ne  pouvant  eftre  obtenu 
d'eux,    on  commença    à   befongner   à   leur   procès,    comme    par 
contrainte;  mais  ils  furent  fauves  par  deffus  les  toicl;s  de  la  maifon 
avec   connivence  de  ceux  de  la  maifon  du  Cardinal.   Et  par  ce 
moien  arrivés  à  Figeac^  ils  feirent  en  forte  que  certains  perlon- 
nages  promirent  de  recouvrer  un  ministre  au   lieu  d'eux,  pour 
Rhodes  &  Villefranche^  &  leur  baillèrent  letres  &  adreffes,  de 
forte  que  finalement  ils  obtindrent  Jean  de  Chevery^  dit  de  la  Rive^        Jean 
autrement  le  petit  Bafque^  natif  de  S.  Jean  de  Lutz,  en  Bifcaie,   ^^^laRive)^ 
lequel,  tant  en   Qiiercy  qu'en  Rouergue^  travailla  environ  deux     ministre. 
ans  fort  heureufement ',  édifiant  plufieurs  petis  troupeaux,  encores 
que  les  affemblées  fulfent  fort  petites  &  fecrettes. 

D'autrepart,  ceft;e  mefme  année  Dieu  fut  grandement  glorifié  Parlement 
en  la  confeiïion  &  mort  tref-conflante  d'un  mercier  natif  de  Dau-        ^J^"^- 
phiné,  nommé  Benoijl  Romien^^  furpris  au  mois  d'Avril  à  Dra-     Romien, 
guignan^  par  la  defiioiauté  d'un  de  fon  eftat,  nommé  Lanceaidme     ^7)?-^-^ 
Blanc^  &  d'un  confeiller  d'Aix,  furnommé  de  Lauris^  gendre  du     guignan. 
Prefident  d'Opede,   le  perfecuteur  de  Merindol  &  de  Cabrieres^ 
à  fin  de  fouftraire  par  ce  moyen  certains  cabinets  de  Coral,  que  ce 
pauvre  homme  portoit  vendre  à  Marfeille,  &  qu'il  eftimoit  de  la 
valeur  de  trois  cens  efcus.   Ce  perlbnnage,  encores  qu'il  ne  fuil: 
homme  de  letres,  feit  une  excellente  confeflion  de  foy  contenue 
âu  livre  des  Martyrs^  à  raifon  de  laquelle,  par  fentence  confermée 
au  Parlement  d'Aix,  après  plufieurs  eftranges  procédures,  il  fut 
tref-cruellement  bruflé  vif  à  Draguignan,  le   16  de  May,  au  dit 

1.  Après  une  absence  passagère  forcée  (p.  337),  il  demanda  un  congé,  en  dé- 
cembre i56i.  Corresp.  de  Calvin,  XII  (XXI),  p.  769. 

2.  Hist.  des  Mart.  1619,  f.  460.  Arnaud,  Prot.  du  Dauphiné,  I,  35. 
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an',  à  la  grande  confufion  des  Juges  qui  l'avoient  condamné,  &: 

grande  édification  de  plufieurs  qui  aiïilterent  à  la  mort. 

Parlement       j^n  celle  mefme  année  Geoffroy  Vavagle-^  de  Bufque  en  Pied-  '58 

j-j^^.j^       mont,  autre-fois  compagnon  de  ix^xo.  Bernardin  Ochin^  Siennois, 

Geoffroi     auteur  &  gênerai  de  Tordre  des  Capuchins,  &  depuis  ayant  fuivi 

Varagle     ^^  Cardinal  Caraffe^  légat  du  Pape,  allant  en  France -\  jusques  à 

Lion,  dont  il  feftoit  retiré  à  Genève  pour  eftre  mieux  inltruit,  fut 

pris  en  la  ville  de   Barges,  comme  il  retournoit  de  Bufque   en 

Angrongne,  où  quelque  temps  au  paravant  il  avoit  elle  envo3^é 

Miniflre  à  Tinftance  de  ceux  du  lieu,  &  de  là  mené  à  Turin,  lors 

eilant  en  la  puiffance  du  Roy,  après  y  avoir  conllamment  défendu 

la  vérité,  comme  il   eil   contenu  au  livre  des  Martyrs^  fut  bruflé 

devant   la   porte   du  Chaileau,   le  pénultième  de  Décembre  l'an 

i558. 

Expédition       Icy  n'ell  à  oublier  le  voyage  du  Brejil  ^  fait  par  un  chevalier 

^^\' .,       de    Malte,  nommé  Nicolas  Durant  dit    Hlleiramion^ ^    natif  de 
Hvesii.  .  , 

Ville-      Provins,    qui   donna    une    merveilleufe    efperance    d'avancer    le 

gagnon.     Royaume  de  Dieu  jufques  au  bout  du  monde,  laquelle  toutesfois 

eut  un  efted  tout  contraire  par  la  mefchanceté  plus  que  detellable 

de  ce  malheureux.  Ce  perfonnage  avoit  quelques  letres  &  avec 

cela  expérience  de  la  marine,  pour  avoir  long  temps  elle  es  galères 

&  feftre  trouvé  en   plufieurs  expéditions  navales;  mais  au  relie 

eftoit  prefumptueux  Jufques   au  bout  &  fantallique  fil    en   feut 

onques,  ce  qu'il  tenoit  auffi  de  race.  Eilant  donc  parvenu  jufques 

à  eilre  ordonné  Vice  Amiral  de  Bretagne  &  le  trouvant  en  grand 

difcord  avec  le  Capitaine  du  Chaileau  de  Breft,  à  raifon  des  forti- 


1.  i558. 

2.  Hist.  des  Mart.,  457a.  Corresp.  de  Calvin,  VU  (XVI),  744;  VIII  (XVII), 
73,  etc. 

3.  En  I  5 56. 

4.  Jean  de  Lery,  Hist.  d'un  voyage  faict  en  la  terre  du  Brésil,  autrement 
dite  Amérique,  reveue,  corr.  et  augm.  en  ceste  2  édit.  Genève,  i58o,  8".  Hist. 
des  Martyrs,  i582,  f.  402  s.,  i6i9,f.432  s.  La  Popelinière,  éd.  i58i,in-foI., 
1.  5,  fol.  117  s.  De  Thon.,  II,  38i.  Bayle^  art.  Villegagnon  et  Richer.  Corresp. 
de  Calvin.,  VII  (XVI),  279,  433,  437,  440. 

5.  Voy.  sur  lui  :  Grammont.,  Relation  de  l'expéd.  de  Charles-Quint  contre 
Alger,  par  de  Villegaignon.  Paris,  1874,  p.  141  s.  De  la  Planche,  Hist.  de 
r estât  de  France  sous  François  H,  i  576,  p.  220  s. 
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fications  (ce  qui  le  mit  en  danger  de  perdre  Ion  crédit),  il  luy  print 
fantafie  de  faire  le  voyage  du  Brefil.  Or,  pour  parvenir  à  les 
delTeins,  lâchant  que  mellire  Gafpar  de  Colignj\  Amiral  de 
France,  &  dellors  favorilant  autant  qu'il  pouvoit  le  parti  de  la 
religion',  avoit  grand  crédit  envers  le  Roy  Henry,  luy  déclara 
fon  intention  élire  entièrement  de  trouver  &  fortifier  en  l'Amé- 
rique quelque  place  qui  lerviroit  de  retraicle  à  ceux  de  la  religion 
qui  f'y  voudroyent  retirer,  pour  peu  à  peu  peupler  le  païs  &  y 
avancer  l'Eglile  de  Dieu  en  gagnant  les  habitans  à  la  cognoilfance 
de  la  vérité.  Celle  entreprife  fembla  li  belle  &  grande  &  toutesfois 
i59  faifable,  que  l'Amiral  remontrant  au  Roy,  non  pas  ce  qui  concer- 
noit  le  Royaume  de  Dieu,  mais  les  commodités  que  luy  &  l'on 
Royaume  pouvoyent  tirer  de  ces  quartiers  là,  à  l'exemple  des 
Efpagnols,  il  lu}^  impetra  deux  grans  navires  bien  frétés,  avec  dix 
mille  livres  pour  les  premiers  frais.  Villegagnon  donc  ayant 
demaré  le  i5  de  Juillet  i555,  arriva  finalement  au  lieu  appelle  la 
Rivière  de  Jennaro  par  les  Efpagnols,  &  Ganabara  par  les  Sauvages, 
habitans  du  lieu,  à  vingt  trois  degrés  par  delà  la  ligne,  f'arrellant 
en  une  petite  Ille  qu'il  nomma  Colignr-,  furnom  de  la  maifon 
dudit  fieur  Amiral.  Et  ûiifant  mine  de  ne  demander  que  l'ellablif- 
fement  de  la  Religion,  d'autant  que  quafi  tous  ceux  qui  l'avoient 
fuivi  en  elloient,  ne  faillit  d'efcrire  incontinent  audit  fieur  Amiral, 
demandant  Miniftres  &  quelque  nombre  de  gens  pour  fortifier 
&  peupler  fon  Coligny.  Suivant  donc  ces  letres  aufquelles  on 
adjoulloit  foy,  l'Eglile  de  Genève  en  eftant  requife,  députa  deux 
Miniftres,  à  favoir  Pierre  Richer  &  Guillaume  Chartier^^  fous  la  pierre 
conduite  d'un  gentilhomme  de  fort  bonne  volonté,  f'ellant  retiré  Richer  et 
de  Genève,  quelques  années  auparavant,  nommé  Philippes  de  chartier 
Corguilleraj%  dit  du  Pont^  lefquels,  fuivis  de  nombre  de  ceux  ministres. 
de  la  religion  qui  furent  contens  de  faire  ce  voyage,  &  f'ellans 
joints  au  nepveu  de  J^illegaguoii^  nommé  Bois  le  Conte ^  qui  les 
attendoit  à  Hondefleur,  comme  chef  de  ce  voyage,  départirent  le 
19  de  Novembre  i556,  en  trois  vailTeaux,  en  nombre  de  quatre 
vingts  perlbnnes  en  un,  fix  vingts  en  l'autre,  &  nouante  au  troi- 


1.  Delaborde.,  Coligny,  I,  145. 

2.  Corresp.  de  Calvin.  VII  (XVI),  279,  437,  440:  VIII  fXVII),  83,  97,  109, 
I  iG,  i35. 
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fiefme,  entre  lefquels  elloient  fix  jeunes  enfans  qu'on  y  menoit 
pour  apprendre  le  langage  du  païs,  &  cinq  jeunes  filles,  avec  une 
femme  pour  les  gouverner;  toute  laquelle  compagnie,  après  plu- 
fîeurs  rencontres,  arriva  à  l'Ifle  de  Colign}^  le  7  de  Mars  iSSy. 
Villegagnon  à  leur  arrivée  fe  contrefit  à  merveilles,  failant  mefmes 
enregiftrer  au  greffe  de  fon  Royaume  imaginaire  les  letres  qu'il 
avoit  receues  de  Genève,  afin,  difoit  il,  de  fuivre  de  poincl:  en 
poind  les  faincts  &  droicls  advertilfemens  qui  y  elloient  contenus; 
ce  que  mefmes  il  declaira  par  letres  exprefies  envoyées  à  Genève, 
en  date  du  dernier  de  Février  inSy',  avec  infinis  remercimens  du  160 
bien  qu'il  confelfoit  en  avoir  receu.  Mais  toft  après  le  mafque  fut 
levé  à  l'ocafion  qui  f'enfuit.  Un  nommé  Jean  Contât^  eftudiant 
de  Sorbonne,  afpirant  fecretement  à  je  ne  fay  quelle  dignité  epif- 
copale  aulfi  fantallique  qu'eltoit  le  Rovaume  de  Mllegagnoiu 
eftant  venu  le  jour  deftiné  pour  célébrer  la  Cène,  demanda  où 
eifoient  les  habillemens  facerdotaux,  &;  commença  de  difputer  du 
pain  fans  levain,  qu'il  difoit  eftre  neceliaire,  &  de  nieller  de  l'eau 
avec  le  vin  de  la  Cène ,  avec  autres  queftions  femblables.  Ce 
neantmoins  la  Cène  fut  adminiftrée  félon  la  fimple  ordonnance  de 
Jefus  Chrill  &  comme  elle  ett  obfervée  es  Eglifes  reformées  de 
France;  mais  le  différent  ne  laiifa  pas  de  croiftre,  voire  jusques  à 
ce  poinôl,  que  Richer  faifant  un  baptefme  &  condemnant  la  fuper- 
ftition  qu'on  y  adjouile,  rHlegagnon  démentit  tout  hautement  le 
minirtre,  proteflant  de  ne  fe  trouver  plus  à  les  fermons  &  de  n'adhé- 
rer à  la  fede  qu'il  appelloit  Calvinienne.  Et  depuis  palïa  encores 
plus  outre.  Car  nonobftant  qu'il  euft  accordé  que  les  articles  mis 
en  contention  feroient  envoies  aux  Eglifes  de  France  Se  d'Ale- 
magne  pour  en  décider,  &  que  pour  ceft  effect  Chartier,  l'un  des 
Miniftres,  le  fufl  embarqué  &  mis  en  chemin,  auffi  toft  qu'il  eut 
entendu  que  la  perfecution  eftoit  acreue  en  France  contre  ceux  de 
la  religion,  il  retourna  ouvertement  fa  robe,  faifant  defenfe  de 
prefcher  &  déclarant  qu'il  fen  vouloit  tenir  du  tout  à  la  refolution 
qu'en  feroit  la  Sorbonne,  &  non  autre.  Cela  fut  cause  que  Richer^ 
du  Pont^  Si  quelque  petit  nombre  d'autres,  eftans  en  tout  jufques 
au  nombre  de  vingt,  f'eftans  feparés  d'avec  luy,  fe  meirent  à  leur 


I.  C'est  du  dernier  de  mars  i55j  qu'est  datée  cette  lettre  de   Villegagnon 
à  Calvin,  Corresp.  VII  (XVI),  437. 
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retour,  ayans  convenu  avec  le  patron  d'un  navire  Breton  f'en 
retournant.  Ce  que  ne  pouvant  empelcher,  J^illegagnon  ufa  d'une 
autre  double  trahilbn  par  trop  deiloyale  contre  eux,  ayant  fait 
premièrement  en  forte  que  le  Breton  n'eut  pas  le  quart  des  vivres 
neceffaires  pour  fon  voyage,  efperant  par  ce  moyen  qu'ils  mour- 
roient  de  faim  &  de  mifere  devant  que  d'arriver  à  port.  Et,  qui 
plus  efl,  ayant  baillé  fecretement  &  dans  un  petit  coffret  envelopé 
de  toile  cirée  des  letres  adreflantes  en  France,  par  lefquelles  il 
advertilfoit  qu'on  print  ces  pauvres  gens  comme  hérétiques  en 
161  quelque  lieu  de  France  qu'ils  arrivaffent.  Or  advint  que  ce  vailfeau 
au  bout  de  quelque  peu  de  jours,  durant  lefquels  ils  avoient  fait 
fort  peu  de  chemin,  le  trouvant  11  pourry  qu'il  faifoit  eau  par  tout, 
quelques  uns,  à  lavoir  cinq  de  la  compagnie,  aprehendans  le 
péril  de  la  mer,  furent  mis  dans  la  barque  reprenans  les  erres  vers 
Coligny,  efperans  de  pouvoir  flefchir  ]^illegagnoii  à  quelque 
compalîlon,  veu  qu'ils  ne  l'avoient  en  rien  offenfé;  mais  la  mife- 
ricorde  qu'ils  eurent  fut  que  des  cinq  les  trois  feirent  une  excel- 
lente confellion  de  leur  foy,  contenue  au  livre  des  Martyrs  \  par 
l'organe  de  l'un  d'entr'eux  nommé  Jean  du  Bordel^  ayant  quelque 
cognoiffance  de  la  langue  Latine  &  plus  de  letres  que  les  autres, 
en  laquelle  confellion  ayans  perfifté  trefconftamment,  ]^illegagnon^ 
de  fa  feule  authorité,  non  pas  Royale  (encores  qu'il  euft  elle  Roy, 
au  lieu  qu'il  n'elloit  qu'un  beliftre  &  efcumeur  de  mer),  mais 
vrayement  tyrannique,  les  feit  précipiter  &  noyer  en  la  mer,  à  favoir 
Jean  du  Bordel^  Mathieu  ]^ermeil  &  Pierre  Bourdon.  Et  quant  aux 
quinze  qui  eftoient  demeurés  dans  le  navire,  après  avoir  fouffert 
infinis  maux  &  entre  autres  avoir  enduré  une  famine  la  plus 
extrême  que  jamais  fouffrirent  pauvres  gens  fans  mourir,  arrivèrent 
au  havre  de  Blanet,  en  Bretagne,  tous  en  vie,  mais  n'ayans  que  la 
peau  &  les  os;  où  Dieu  leur  adreffa  un  tel  foulagement,  au  lieu  de 
ce  que  ce  deiloyal  Villegagnon  leur  avoit  préparé,  que  peu  à  peu 
recouvrans  leurs  forces,  ils  retournèrent  chafcun  en  fon  quartier, 
comme  il  eft  amplement  contenu  en  l'hiftoire  de  ce  voyage  mife 
en  lumière  par  Jean  de  Lerv-^  tefmoin  oculaire  &  depuis  appelle 
au  miniflere  de  l'Evangile. 

1.  Hist.  des  Majt.  161  g,  f.  452a  s. 

2.  Voy.  p.  I  58,  note  3. 
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i55g.  L'an  fuivant  que  l'on  contoit   iSSg  termina  le  règne  &  la  vie  de 

Paix  de    f^Qji^y  deiixiefme.  comme  il  fera  dit  cv  après,  mais  ne  meit  pas 
Cambrésis.   fin   aux  perlecutions  commencées  &  pourluivies  li  longuement, 
ayant  mefmes  elle  faite  la  paix  tref  honteufe  &  trefdommageable 
au  Royaume  de  France,  entre  les  deux  Roys',  avec  exprelie  déli- 
bération d'exterminer  toutes  les  Eglifes  reformées,  à  Tinftigation 
principalement  de   deux   Cardinaux,   à  favoir   du   Cardinal   de 
Granvelle^  du  cofté  du  Roy  d'Efpagne,  &  maniant  tous  les  affaires 
es  Païs  bas,  &  du  Cardinal  de  Lorraine^  du  colfé  de  la  France.   162 
Mais  Dieu  en  avoit  bien  autrement  difpofé,  comme  l'événement  le 
monflra  depuis;  ellant  choie  affeurée  que  rien  n'a  plus  fervi  d'oc- 
cafion  pour  avancer  les  Eglifes,  que  Tefprit  turbulent  &  impétueux 
de  ces  deux  Cardinaux.  Les  Eglifes  donc,  par  une  fmguliere  grâce 
de  Dieu,  ne  lailferentpour  tous  ces  alfaux,  non  feulement  defe  for- 
tifier, mais  aulïi  de  facroillre  de  toutes  parts,  comme  nommément 
à  Senlis,  Chartres,  Gyen,  en  plufieurs  lieux  à  l'entour  d'Orléans  & 
à  Beaune,  en  Bourgongne  ;  ce  que  nous  déduirons  par  ordre. 
Parlement       Quant  à  Senlis^  la  perfecution  que  les  fidèles  avoient  foufferte 
^^.         fous  le  Roy  François  premier,  l'an  i54(3-,  n'empefcha  point  que. 
Progrès     feifans  distraits  de  l'Eglife  Romaine,  ils  ne  falfemblaffent  pour 
de         faire  les  prières  ;  en  quoy  leur  aida  beaucoup  un  riche  marchant 
à  Senfis.    nommé  Nicolas  de  Cornonailles^  lequel  toutesfois  .ne  perfevera 
Nic.de     pas  jufques  au  bout;  mais  cefte  femence  f'eftoufoit  peu  à  peu, 
nouailïes    ^î^^^d  Dieu  la  feit  germer  plus  que  jamais  par  un  moyen  vraye- 
ment  admirable,  à  favoir  par  un  Dodeur  de  Sorbonne  nommé 
Nicolas    Nicolas  Martimbaux^  pourveu  de   la   prébende  Théologale   en 

Martim-   j'egiife  Cathédrale  de  ladite  ville.  Ceftui  cy  donc,  contraint  par  fa 
baux,  ~     .  . 

confcience,  commença  de  prefcher  Jefus  Chrift  plus  ouvertement 
beaucoup  qu'on  n'avoit  jamais  ouy  là  auparavant.  Et  qui  plus  eft, 
fournit  plufieurs  des  principaux  de  la  ville  de  plufieurs  bons  livres, 
entre  autres  du  Catechifme  François  &  de  llnftitution  Chreftienne 
de  Calvin,  ce  qui  en  édifia  plufieurs.  Mais  la  fin  defcouvrit  que  ce 
Do6teur  refl"embloit  la  chandelle  qui  luit  aux  autres  &  ne  voit 
goutte  elle  mefme.  Car  eftant  venu  au  poind:  de  la  Cène,  il  com- 
mença de  nager  entre  deux  eaux,  voulant  accorder  Teau  &  le  feu, 

1.  La  paix  de  Cateau-Cambrésis,  le  3  avril  iSSp. 

2.  Supra,,  p.  52. 
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&  finalement  delcheut  du  tout,  le  voyant  pourluivy  par  TEvelque 
&  les  Chanoines.  Ce  neantmoins  ceux  de  la  Religion  continuèrent 
de  fallembler  comme  de  couftume,  eftans  mefmes  favorifés  par  le 
Lieutenant  particulier  nommé  JeaJi  Greffin^  &  dellors  eftoyent  en 
délibération  d'avoir  un  Miniftre  pour  dreller  forme  d'Eglile 
entière  entr'eux;  mais  l'alpreté  du  temps  &  levoifmage  li  prochain 
du  Coneftable,  ennemi  perpétuel  de  la  Religion,  les  contraignit  de 
i63  le  contenter  pour  lors  de  Ibufpirer&de  gémir  à  Dieu  en  attendant 

quelque  plus  grande  grâce  d'iceluy,  Taflemblans  toutesfois  tous      j^^^,^ 
les  Dimanches  chez  Jean  Goiijon\  pour  y  faire  les  prières.  Goujon. 

Quant  à  Chartres^  c'eft  une  ville  Epilcopale  au  pais  de  Beaufle,  Eglise.] 
des  plus  anciennes  des  Gaules,  mais  renommée  de  noftre  temps  qJ^^^^^I^^ 
par  une  image  de  la  vierge  qui  y  eft  adorée  avec  plufieurs  eftranges 
opinions,  la  faifant  fi  ancienne  avec  le  temple  où  elle  eft,  qu'ils 
veulent  faire  accroire  que  dès  le  temps  précèdent  la  nativité  de 
Jefus  Chrirt  (je  ne  lay  fils  veulent  que  ce  ibit  du  temps  des 
anciens  Druides  ou  mefmes  fils  recourent  julques  aux  Sibylles) 
le  temple  &  celle  image  furent  dédiés  Virgini  paritin\i\  c'ell  à 
dire  à  la  vierge  qui  devoit  enfanter.  L'autre  fuperftition  ell:,  que 
les  gens  de  guerre  craignans  les  coups,  ont  acouftumé  de  veftir  à 
cefte  image  une  chemife  de  toile,  laquelle  puis  après  ils  portent  en 
guerre,  les  uns  dellus,  les  autres  delibus  leurs  harnois,  ayans  celle 
opinion  que  les  coups  de  canon  mefmes  ne  les  fcauroient  offenler. 
Et  de  fait  plulieurs  ayans  par  hazard  elchappé  de  grans  coups,  y 
ont  fait  des  tapifferies  de  leurs  chemifes;  mais  celles  qui  font  per- 
cées demeurent  en  chemin.  A  cela  peut  on  cognoiflre,  &  par  le 
grand  nombre  de  riches  chanoines  &  prellres  vivans  de  cefte 
image,  quel  peut  eftre  le  train  des  habitans.  Cenonobftant  il  pleut 
à  Dieu  celle  année  i55g  que  l'Eglife  fuft  dreifée  tant  pour  la  ville 
que  pour  les  villages  d'alentour,  eftant  ordonné  pour  pasteur 
Barthélémy  Catijfe^  Miniftre  auparavant  au  païs  de  Berne,  en  Barth. 
Suilîe,  homme  de  bonnes  letres  &  de  grande  pieté,  lequel,  à  la  ^^^^"'^^^^fj 
folicitation  du  fieur  de  Saujjeux^  y  exerça  le  Minillere  fecretement 
environ  de  fept  à  huicl;  mois  feulement-,  d'autant  que  les  affem- 

1 .  Ibid. 

2.  En  avril  i56o  il  fut  envoyé  à  Dieppe.  Autrement  appelé  La  Chaussée., 
dit  Daval  dans  l'Hist.  de  la  Réf.  à  Dieppe,  publ.  par  Lesens.  Rouen,  1878, 
I<"''  vol.,  p.  14.  France  prot. 
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blées  y  ayans  elle  defcouvertes  par  ce  peuple  infiniment  fuperfti- 
tieux,  le  troupeau  fut  d'advis  d'efcarter  leur  pafteur  &  de  furlbir 
pour  un  temps. 

Comme)}-       Quant  à  Gjen^  petite  ville,  mais  fort  riche  &  marchande,  fituée 
cernent     f^^  j^  Rivière  de  Loire,  Dieu  voulut  qu'en  celle  année'  f'y  retrou- 

'àGien'.  "^^^^^  quatre  bons  perfonnages  natifs  du  lieu,  à  lavoir  E/îienne  de 
Griilleres^àxx.  La  Fontaine^  advocat,  Antoine  Dafnieres^  contrerol- 
leur,  George  Dafnie?\^s^  receveur  du  Domaine,  &  Nicolas  Guillon^ 
menufier,  tous  affedionnés  à  la  parole  de  Dieu,  ils  commencèrent  164 
huit  jours  après  Pafques  de  f  alfembler  pour  prier  Dieu  en  un 
jardin  apartenant  à  la  mère  defdits  Dafnieres  ;  laquelle  alTemblée 
fut  tellement  favorifée  de  Dieu,  que  f 'eftant  en  peu  de  temps  multi- 
pliée, il  falut  Ibrtir  aux  champs.  Ils  falTemblerent  donc  hors  la 
ville  tous  les  Dimanches,  ledit  de  Grulleres-  a.yàm  la  charge  d'y 
faire  les  prières  à  leur  requelfe,  ce  qu'ellant  defcouvert,  les  magi- 
flrats  qui  n'eftoient  du  tout  ignorans  de  la  vérité,  &  pourtant  ne 
leur  firent  pas  du  pis  qu'ils  pouvoyent,  leur  firent  feulement  defenfes 
de  f'afiembler,  dillimulans  le  demeurant.  Mais  tant  f'en  falut  que 
cela  leur  fift  perdre  courage,  qu'au  contraire  ils  firent  depuis  ce 
temps  là  les  prières  au  dehors  de  la  ville,  fecretement  toutesfois, 
en  la  maifon  d'un  nommé  Pierre  Babault^  &  pourfuivirent 
conflamment,  jufques  à  ce  que  garnilbn  leur  fut  envoyée,  ainfi 
qu'il  fera  dit  en  fon  lieu. 
Cinq  Au   mefmes  temps  ceux   d'Orléans    eftans    pourveus   de   trois 

ministres   jyiiniftres,  comme  il  a  elle  dit  en  l'hilfoire  de  l'an  i557-\  à  favoir 
Orléans,   de  la  Bergerie -^^  la  Fontaine'- ,  Defmeranges'^^  &  depuis  encores  de 
deux  autres7,  tout  le  pais  d'alentour  jufques  bien  loing,  non  feule- 
ment y  venoit  puifer  la  vérité  comme  en  une  fontaine  tref-abon- 

1.  i55q. 

2.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  et  non  Debriileres^  comme  a  l'ancien  texte. 

3.  P.  m  s. 

4.  Pierre  Gilbert. 

5.  Robert  le  Maçon. 

6.  Ant.  Chanorrier,  dit  Desmérenges.,  qui  en  avril  i558  avait  été  envoyé  à 
Blois,  p.  148.  Ce  n'est  que  depuis  qu'il  doit  être  allé  à  Orléans. 

7.  L'un  de  ces  deux  doit  avoir  été  Gasp.  Carmel,  duquel  Macar  écrit  le 
i3mai  i558:  Gaspar  etiam  Aureliis  siiggestwn  conscendit.  {Corresp.  de 
Calvin,  VIII  (XVII),  164.  Comp.  190.) 
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dante,   mais  auffi  preffoit  tellement  les  paileurs,  qu'il  n'y  avoit 

fepmaine  en  laquelle  ils  ne  fulîent  contrains  d'aller  prefcher  çà  &  Evangéli- 

là,  tantoil  au  village  de  la  Hueftre^  tantoll  à  la  Prenanchere.  tan-  ■^'■^^'^"  '^^•^ 
•)  &  ./       •)  ^  •>  environs. 

toft  à  Gtdj%  tantoft  à  Sercotes^  tantoft  ailleurs,  avec  tel  fuccès, 

que  fi  toll  que  les  pauvres  païfans  favoient  qu'on  vouloit  prefcher 

en  quelque  lieu,  ils  y  acouroient  de  bien  loing  &  de  nuict  mefmes 

bien  fouvent,  nonobftant  les  pluyes  &  les  fanges,  jusques  à  ce 

poincl,  qu'au  village  de  la  Hiiefire  il  ne  demeura  un  feul  homme 

qui  voulull;  aller  à  la  Meffe,  &  le  Curé  mefmes  venant  à  Orléans, 

donna  gloire  à  Dieu  en  pleine  aflemblée  &  fe  défit  de  toutes  letres 

de  fes  ordres  de  prellrife  &  de  fon  breviere,  eftant  le  tout  mis  au 

feu  à  fa  requefte.  Ceux  de  Gergueaii  '  firent  autîi  grand  devoir  de 

f  avancer.  Ceux  de  Baugency  furent  plus  tardifs  pour  un  temps,   Commence- 

mais  peu  à  peu  f'efvertuans    comme   les  autres,   cuida   advenir      "/^"^ 
.  ,   ^  /  '  schisme  a 

fchilme  entr  eux  par  le  moyen  d'un  nommé  Jean  Bonneaii^  natif  Beaugency. 
i65  du  lieu,  homme  de  bien  au  demeurant  &  de  fcavoir,  mais  ayant      Jean 
pour  lors  une  opinion    qu'il    n'eftoit  loifible   aux  magiftrats   de      ^""^^^''• 
punir  les  hérétiques,  ce  qui  fut  auffi  toll  receu  par  trois  perfon-     -^ 
nages  eflansd'un  efprit  par  trop  frétillant.  Pour  remédier  donques 
à  cela,  combien  que  ce  ne  fuit   un  article  fubftantiel  de  la  foy 
Chreftiene,  une  alfemblée  de  tout  le  confilloire  fe  tint  au  fauxbourg 
S.  Vincent,  en  laquelle  eftans  appelles  &  ouys,  le  contraire  leur 
fut  monftré  par  telles  &  fi  vives  raifons  fondées  fur  la  parole  de   -'  ' 
Dieu,  que  Bonneau  quitta  volontairement   &  fur  le  champ    fon 
opinion,  proteifant  qu'il  eftoit  entièrement  fatiffait  &  foufcrivant 
de  fa  main  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  maintenu,  fut  peu  après 
envoie  au  Miniftere  en  Bretagne  par  ceux  d'Orléans.  Quant  aux 
trois  autres,  ils  fe  monftrerent  plus  difficiles  &  toutesfois  finale-  <gr 
ment  fe  rengerent,  après  avoir  conféré  particulièrement  avec  les 
Miniflres.  Ceux  de  Pithiviers-  auffi,  quoy  qu'ils  fuffent  eflongnés 
d'Orléans  &  non  fans  grande  refiftance  au  dedans,  apartenant  la 
ville  à  l'Evefque  d'Orléans,  prindrent  courage  toutesfois,  eftans 
folicités  principalement  par  un  procureur  nommé  Philippes  Hiiet 
&  fouvent  vifités  par  Defmeranges.  Autant  en  firent  Chileurre  -  &. 

1.  Ou  Jargeau^  à  20  kil.  d'Orléans. 

2.  Le  texte  imprimé  a  Pithniers^  les  Corrigenda  donnent  Pyvicrs. 

3.  Chilleurs-aux-bois  et  Neuville-aux-bois. 
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Neuville.  Bref,  tout  le  païs  d'alentour  embralla  en  peu  de  temps 
la  religion  &  furent  finalement  quafi  toutes  les  Eglifes  fournies  de 
Miniftres  particuliers. 
Parlement       A  Pai^is^  la  perlecution  recommencée  de  plus  belle,  emporta 

^^.  Jean  Alorel.,  digne  d'eftre  remarqué  entre  les  plus  conftans  mar- 
Martyre  tyrs  de  nollre  temps'.  C'eftoit  un  jeune  homme  d'environ  vingt 
^^  ans,  pauvre  efcolier  ayant  employé  une  partie  de  fa  jeunefie  à 
l'imprimerie,  lequel  citant  entré  au  fervice  d'un  des  Miniftres  de 
Paris^,  lequel,  comme  nous  avons  dit  en  l'hiftoire  de  l'an  i558, 
avoit  efté  prins  &  le  lendemain  retiré  de  la  prifon  par  le  Roj  de 
Nai'arre^  monftra  bien  qu'il  avoit  profité  à  bon  efcient  en  fervant 
fon  maiftre.  Car  fil  y  eut  Jamais  homme  cruellement  traité  en 
prifon  &  pourmené  de  fiege  en  fiege,  jufques  à  eftre  efbranlé  par 
la  tentation,  c'a  efté  ce  jeune  homme  merveilleufement  conftant  en 
les  foutfrances.  Finalement  il  mourut  de  mauvais  traitement  es 
priions,  non  fans  foupçon  d'avoir  efté  empoifonné,  &  depuis  fut 
déterré  &:  fon  corps  brullé,  le  27  de  Février,  qu'on  devoit  com-  166 
mencer  à  Pafques  à  compter  i55q. 

Le  cinquiefme  de  Mars  enfuyvant-\  il  y  eut  une  efmeute  bien 
grande  en  l'Eglife  de  S.  Innocent  à  l'occafion  des  prefcheurs  qui 
tout  le  Carefme  n'avoient  celle  d'efmouvoir  le  peuple  à  malfacrer 
autant  de  ceux  de  la  religion  qu'ils  en  trouveroient,  fans  attendre 
que  les  magiftrats  en  filfent  la  punition.  Entre  autres  un  Moine 
Prédica-     Minime  ou  enfumé.,   nommé  frère  Jean  de  Han.,  aulli  ignorant 

^2o»5        qu'eft  l'ignorance  mefme,  y  emploioit  tous  l'es  fermons;  mefme  ce 
'de         jour  là,  prenant  fon  thème  fur  l'hiftoire  de  la  femme  adultère  qui 

Jean  avoit  efté  amenée  à  Jefus  Chrift,  il  dit  choies  exécrables  contre  le 
magiftrat,  remonftrant  que  ce  n'eftoit  de  merveilles  fi  les  juges  ne 
jettoyent  les  pierres  contre  les  Luthériens,  pource  qu'eux  mefmes 
en  elloient,  &  qu'il  ne  fy  faloit  plus  attendre,  mais  fe  bander  & 
faire  guerre  ouverte,  voire  aux  plus  grans  qui  feroient  iufpects  de 
cefte  docl:rine.  En  celte  manière  le  peuple  de  Paris,  compofé  pour 
la  plufpart  d'une  multitude  ignorante,  ramaflee  de  toutes  nations, 


1 .  Hist.  des  Martyrs^  f.  4861». 

2.  Chandieii,  voy.  p.  140. 

3.  Le  récit  qui  suit  jusqu'à  p.  168  se  retrouve   presque  textuellement  dans 
l'Hist.  des  Ma)'ij^rs,  i582,  f.  459a,  1619,  f.  499a. 
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gouvernée  à  l'appétit  de  ceux  qui  la  remuent,  fut  mis  en  une  rage 
extrême,  ne    cerchant   que   les    occafions   d'exécuter  ce  qui  leur 
avoit  efté  mis  aux  aureilles  pour  les  efchauffer  à  toute  cruauté.  Là 
delîus   il   advint  qu'au   grand   Cimetière   de    S.  Innocent,   deux   Massacre 
hommes  eurent  débat  enlemble,  ainli  qu'on  Ibrtoit  du  lermon,  l'un     ■„'^JIi^j.^, 
deiquels  ne  pouvant  faire  pis  à  l'autre,  l'appela  Luthérien,  lequel        de 
fut  incontinent  chargé  de  ce  peuple  furieux,  ayant  efté  pourfuivi   S.  Innocent. 
jufques  dedans  l'Eglife,  où  il  fefloit  voulu  fauver  pour  eil:re  en  fran- 
chife.  Il  palia  là  deffus  un  gentil-homme  accompagné  de  fon  frère  qui 
eftoit  un  prieur  &  autrefois  chanoine  de  S.  Quentin,  lequel  enten- 
dant qu'on  tuoit  là  dedans  un  pauvre  homme,  en  eut  compalîion, 
&  voulant  elfayer  fil  le  pourroit  délivrer,  entre  au  temple  &  fait 
remonftrances  au  peuple  les  plus  amiables  qu'il  peut.   Lors  un 
preftre  f'efcrie  que  c'eftoit  luy  à  qui  on  en  vouloit,  puis  qu'il  oloit 
f  oppofer  à  la  mort  d'un  Luthérien.  Le  peuple  fur  cela  courut  en 
ce  lieu  là  à  la  foule  &  commença  de  l'outrager  à  coups  de  poing. 
167  Son   frère   le   vouloit   défendre,   mais   ce    n'eftoit   qu'enflammer 
davantage  la  rage  à  l'encontre  de  tous  deux.   Ils  furent  donc  par 
ce  moyen  navrés  jusques  au  fang,  &  lors  ce  bon  Minime  (à  la  façon 
de  ceux  qui  faifoient  conscience  d'entrer  chez  Pilate,  mais  non  de 
crier  qu'on  cruciiiaft  Jefus  Chrifti,  de  peur  que  l'Eglife  ne  fuft 
fouillée,  les  mit  dehors  pour  achever  le  maliacre.  L'un  qui  eftoit 
Capitaine  efchappa  après  avoir  receu  des  coups  de  tous  coftés  & 
gagna  à  bien  grand  peine  la  maifon  du  vicaire,  qui  le  receut; 
mais  fon  frère  n'eut  pas  fi  toft  le  pied  hors  du  temple  qu'il  ne  fuft 
frappé  d'une  dague  au  ventre,  duquel  coup  il  tomba  mort.  C'eftoit 
un  pauvre  Prieur  nullement  inftruit  en  la  religion  &  preftre  de  fon 
eftat,   pourtant  demandoit-il   confeftion   &   pardon    au   nom   des    . 
fain6ts  &  monftroit  tout  figne  à  ce  peuple  qu'il  eftoit  de  l'Eglife 
Romaine,  mais  il  n'y  avoit  aucune  raifon  en  cefte  befte  furieufe  & 
enragée.  Ce  ne  fut  point  allez  de  l'avoir  frappé  à  mort.  Il  n'y  avoit 
fi  petit  qui  ne  luy  baillaft  fon  coup;  &  mettoyent  mefmes  leurs 
mains  dedans  les  playes,  puis  les  eflevoient,  le  glorifians  de  les 
avoir  taintes  du  fang  d'un  Luthérien.  Les  autres  cependant  avoient 
environné  la  maifon  du  vicaire,  afin  que  le  Capitaine  n'efchapaft, 
&  oyans  dire  que  la  Juâiice  le  venoit  délivrer,  ne  craignirent  de 
dire  tout  haut,  qu'ils  n'efpargneroient  mefme  le  Roy  fil  y  venoit, 
&  furent   là  attendans  jufques  à  nuid  clofe.   Si  quelqu'un   plus 
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pit03^able  avançoit  quelques  mots  de  compaffion,  il  elloit  inconti- 
nent accouftréde  toutes  façons,  tellement  que  plufieurs  furent  bien 
mal  traités;  bref,  c'eftoit  une  chofe  horrible  de  voir  ce  fpectacle. 
Massacre       Environ  un  an  au  paravant,  prefque  le  femblable  elloit  advenu 
„^  *^- ,      au  temple  S.  Euftache.  Car  un  de  nos  maiftres,  furnommé  l'ame 

M*  tiStCLCl'lë 

de  feu  Picard^  ne  prefchoit  autre  chofe  que  fang  &  meurtre  &  ani- 
moit  les  Parifiens  à  tuer,  faifant  de  belles  promeffes  à  ceux  qui 
f'y  employoient.  Le  peuple  n  y  faillit  pas.  Car  eftant  advenu  à  un 
pauvre  efcolier  (venu  là  bien  dévotement  pour  ouir  le  Sermon  , 
de  fe  rire  d'un  lien  compagnon  pour  quelque  occalion  qu'il  en 
avoit,  incontinent  une  vielle  bigotte  f'efcrie  que  c'eftoit  un  Luthé- 
rien qui  fe  moquoit  du  prefcheur.  Le  peuple  à  cefte  voix  fe  jette 
deffus,  fans  eftre  autrement  informé  du  fait,  &  l'ayant  mis  hors,  le  i68 
maffacrent  miferablement  jufques  à  luy  faire  fortir  les  yeux  hors 
de  la  tefle  de  coups  de  poing.  Il  f'en  trouva  un  qui  luy  fit  palïer 
fon  cheval  fur  le  ventre  par  trois  fois.  La  chofe  meritoit  bien  que 
le  magiftrat  y  eufl;  efgard,  ou  qu'enquefles  en  fulfent  faites.  Ce 
nonobftant,  cela  demeura  impuni,  encores  que  tefmoins  ne  faillif- 
fent  (car  les  meurtriers  fe  glorifioient  d'avoir  donné  les  coups);  & 
combien  que  fentence  de  mort  eufl  efté  donnée  contre  aucuns  par 
le  Juge  en  première  inftance,  tant  y  a  que  les  Prefidens  de  la  grand 
Chambre  trouvèrent  que  tout  ce  qui  eftoit  fait  à  bonne  intention 
n'efloit  point  péché,  &  que  les  Luthériens,  qu'on  appeloit,  fe  glori- 
fieroient  fi  on  punilfoit  ceux  qui  n'avoient  autre  courage  que  de 
maintenir  noflre  mère  Sainde  Eglife.  Mais  ils  ne  trouvèrent  pas 
Martyre  mauvais  de  condamner  trefcruellement  Jean  Barbeinlle^  maçon, 
de  J.        natif  de  Normandie,  lequel  le  lendemain  que  fe  fit  ce  meurtre  à 

Barbeville.    r  ■      .  ^  r  j  ,   o  i-       .  i       i        '  j 

lamct  innocent,  tut  condamne  &  comme  livre  au  peuple  altère  de 

fang  humain,  afin  de  l'appaifer  par  cefte  curée.  L'hiftoire  entière 

en  eft  contenue  au  livre  des  Martyrs  '. 

Procès        Après  la  mort  de  Barbeville-,  il  en  rejioit  encores  quatre  en  la 

de  quatre  Conciergerie  du  Palais^  tous  jeunes  honimes  &  en  fleur  d'aage, 

amenant     ^'■'^^  trois  appellaus  de  la  mort,  le  quatriefme  restant  encores  de  la 

l'assemblée  première  perjecution  de  la  Rue  S.  Jaques.    La  cognoijfance  de 

Mercuriale. 

1.  Hist.  des  Martyrs,  ibiy,  f.  4y9^. 

2.  Ce  texte  est  à  peu  près  identique  avec  celui  de  l'Hist.  des  Mart.,  i  582 
f.  460^,  J6iq,  f.  5oia  s. 
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leurs  procès  venoit  devant  la  Tournelle  ',  combien  que  ceux  de  la 
grand'  Chambre  feu  fujfent  volontiers  faijîs.  Pour  lors  ejtoient 
en  la  Tournelle  Prejïdens  Seguier  &  du  Harlay,  avec  bon  tiombre 
de  gens  non  ignorans  de  la  vérité.  Pourtant  avoient-ils  toufiours 
différé  de  toucher  à  leur  procès,  craignans  de  faire  quelque  chofe 
qui  fujî  contre  les  edits  du  Roy,  ou  contre  leur  con/cience.  Car  ils 
les  avoient  ouis  plufieurs  fois  &  ne  pouvoient  douter  de  la  crainte 
de  Dieu  qui  ejîoit  en  eux,  &  de  la  révérence  qu'ils  portoient  à  fa 
parolle,  &  l'humilité  en  laquelle  il  Je  prefent  oient  pour  refpondre 
ejioit  telle,  quelle  les  efmouvoit  à  compajjion.  Toutes/ois  il  ne 
leur  fut  poffible  de  les  lai  (fer  toujtours  tremper  en  prifon,  joint 
que  les  gens  du  Roy  faifoient  infiance  qu'on  expediqfl  ces  prifon- 
169  niers.  Ils  furent  donc  contraints  finalement  d'j  pourvoir.  Pre- 
mièrement aucuns  les  foliciterent  entant  qu'ils  peurent  de  diffimu- 
ler  &  d'accorder  quelques  poinds,  defquels  ceux  qui  ne  font  encores 
bien  injiruiâs  en  la  religion  Chrejîiene  ne  font  grand  confcience. 
Mais  ilnefutpoffible  de  les j  faire  confentir,  pource  qu'ils  avoient 
de  long  temps  remis  leurs  âmes  entre  les  mains  de  Dieu,  pour 
plujîojî  mourir,  que  défaire  chofe  qui  fuft  tant  foi t  peu  defvofante 
d'une  pure  &  entière  confeffion.  Ils  voulurent  donc  y  aller  par  une 
autre  voye  &  les  interroguer  fimplement  de  la  manducation  du 
corps  de  dhrijl  en  la  Cène,  fans  faire  mention  ni  de  Meffe,  ni  de 
Transjubftantiation,  ni  de  prefence  charnelle,  efperans  bien  par 
ce  moyen  les  abfoudre  du  crime  de  facrament aires,  fur  lequel  les 
fentences  de  mort  fe  fondoyent  couftumierement.  Car  ils  ejtoient 
bien  advertis  pour  les  avoir  ouis  autresfois  &  d'autres prifonniers 
aufji,  que  lesEglifes  reformées  de  France  enfeignoient  qu'au  Sacre- 
ment le  corps  deChriJlfe  reçoit  par  les  fidèles  non  point  par  ima- 
gination^ mais  véritablement,  &que  les  figues  ne  font  nuds  ne  vuides, 

1.  Tournelle,  Littré  :  «anciennement  petite  tour.  Ce  nom  étant  devenu  le 
nom  de  plusieurs  châteaux,  se  conserva  au  parlement  de  Paris  pour  signifier 
la  chambre  des  affaires  criminelles.»  Cette  étymologie  est  confirmée  par  les 
Registres  mêmes  du  Parlement  où  on  lit  (Mém.  de  Condé.  I,  552):  «les  Pré- 
sidens  et  Conseillers  cy-après  nommez  se  sont  retirez  et  assemblez  en  la 
Chambre  qui  est  soubz  la  haulte  Tournelle.  »  Aussi  c'est  à  tort,  à  ce  qu'il  nous 
paraît,  que  M.  Littré  s'est  laissé  séduire  par  une  autre  explication  donnée  par 
Bodin.,  République,  IV,  6,  et  admise  aussi  par  Floquet^  Hist.  du  Parlem.  de 
Xorin..,  I,  489,  de  chambre  où  les  juges  des  autres  chambres  entrent  tour  à 
tour  pour  y  siéger. 
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mais  offerts  apec  la  communication  de  la  vérité  dufacrement  par 
foy.  De  faiât,  en  ce  poijiéî  ils  eurent  ce  qu'ils  ejperoient  de  ces 
quatre.  Car  ojîée  toute  folle  perfuajion  de  la  prefence  coiporelle 
&  Transfubftantiation,  ils  /'efforcèrent  de   monftrer  en  toutes 
fortes,  que  vrajenient  les  fidèles  participent  au  corps  &  aufang 
de  Jefus  Chrifi,  pour  efire  nourris  de  fa  fubfiance  en  la  vie  éter- 
nelle, &  ce^par  l'opération  fecr  et  te  du  fainâ  Efprit,  condamnans 
tous  ceux  qui  imagifient  les  ftgnes  ejtre  nuds  aux  facremens  insti- 
tués de  Dieu.  Cefie  confejfion  fut  rapportée  à  la  Cour  au  grand 
contentement  de  plufieurs,  qui  lavojoientfi  raifonnable,  qu'il  fem- 
bloit  bien  que  tous  f'accorderoient  à  leur  délivrance.    Toutesfois 
il  fen  trouva  qui  requirent  qu'on  les  interrogafi  de  fus  la  Mejfe, 
ce  qui  ne  pouvoit  efire  refufé  ni  denié^  qu'en  contrevenant  au  fille 
ordinaire  des  interrogatoires.  Ils  furent  donc  mandés  de  rechef, 
&  après  avoir  dit  qu'ils  perfifioient  en  leur  première  confeffion, 
on  leur  propofa  que  la  Cour  fe  tenoit  bien  contente  d'eux  fils  vou- 
loient  aller  à  la  Mefe.  A  cela  les  quatre  f cirent  refponfe,  que  pour 
rien  ils  nefe  trouveroient  là  oii  Dieu  efi  tant  def honoré.  Les  Juges  170 
defirans  leur  bien,  afin  qu'il  napparufi  qu'il  v  eufi  en  cefie  refponfe 
chofe  qui  meritafi  condemnation,  leur  donnent  congé  de  mettre  en 
avant  leurs  raifons.  L'occafion  ne  fut  point  perdue  par  ceux  qui 
ne  demandoient  autre  chofe.  Ils  ne  faillirent  donc  de  dépeindre  la 
Mefe  de  toutes  façons  pour  moufirer  qu'ils  avaient  raifon  de  la 
detefier.  Car  l'un  declaroit  par  oppofition  combien  la  Meffe  efioit 
contraire  à  la  Cène;  l'autre  monfiroit  que  c' efioit  blafpheme  de 
dire  qu'il  y  eufi  autre  facrifice  propiciatoire  que  la  mort  de  Jefus 
Chrifi;  l'autre,  que  la  divinité  &  humanité  feroient  aîieanties, 
fi    l'article     de    la    Transfubfiantiation    efioit     receu     &    que 
c'efioit  idolâtrie   d'adorer  le   Toutpuiffant   en    un    morceau  de 
pafte  corruptible  ;  l'autre,  que  les  fruiâsdu  Sacrement  ne  peuvent 
efire  receus  là  oîi  la  parole  n  efioit  conjointe  au  figne,  là  oii  l'un 
des  figues  efioit  retranché,  oii  il  n'y  avoit  aucune  communion  ; 
brief  jamais  la  Méfie  ne  fut  mieux  acoufirée  de  toutes  f es  couleurs 
qu'elle  fut  là,  avec  tout  loifir  &  hardie  fe,  tellement  qu'aucuns  des 
Juges  efioient  contraints  de  dire  tout  haut,  qu'à  la  vérité  il  y 
avoit  de  l'abus  en  la  Meffe  &  que  c'efioit  faire  tort  à  l'infiitution 
de  Jefus  Chrifi,  quand  on  prii'oit  les  lays  du  calice^  qu'un  feul 
faifoit  fon  cas  à  part  &  le  tout  en  langage  non  entendu  du  pauvre 
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peuple.  Et  qni  enft  penfé  que  Jamais  nne  telle  confejjion  enft  efié  re- 
cene  en  ce  lien,  anqnel  tons  cenx  qni  avoient  fait  pareille  confejjion 
ai'oyent  e^fté  condamnés  à  mort  ?  Tant  y  a  tontes/ois  que  contre 
tonte  attente,  contre  tonte  conjînme  précédente,  contre  l'intention 
des  principanx  adverfaires  de  la  Religion,  il  fnt  dit  par  arreft, 
qnelqne  fentence  de  mort  qni  enft  efté  donnée  contre  les  trois  par 
les  jnges  inferienrs,  qne  tons  auroient  leurs  viesfanves,  à  la  charge 
de  for  tir  du  païs  dedans  quin:[aine. 

Or  ces  chofes  fe  faifoyent  après  que  la  paix  fut  conclue  entre  les 
Roys  de  France  &  d'Efpaigne,  au  temps  qu'on  ne  voyoit  autre 
chofe  que  menaces  d'une  extrefme  perfecution,  pource  que  les 
Princes  ne  feroient  plus  empefchés  en  d'autres  affaires. 

Les  adverfaires  donc  voyans  qne  par  ce ft  arreft  la  porte  e^ftoit 
171  ouverte  aux  prifonniers,  meirent  peine  par  tons  moiens  qu'il  ne 
fnft  fnivi  à  l'advenir,  faifant  venir  à  Paris  ceux  qui  avojent  tout 
crédit  envers  le  Roy,  pour  faire  menacer  &  intimider  les  Confeil- 
lers.  Finalement  les  Procureurs  &  advocats  du  Roy  remonftrerent 
quefi  l'arref  du  Prefidoit  ScguiQV  eftoit  fnivi,  ilyauroit  contra- 
riété entre  les  chambres,  pource  que  ceux  de  la  grand  chambre 
avoient  acouftumé  de  juger  à  mort  ceux  qni  avoient  efé  abfous 
par  ce  dernier  arref  de  la  Tonrnelle.  Ils  requirent  donc  qu'on 
advifajî  auquel  on  fe  devoit  tenir,  de  peur  que  la  Cour  ne  demeu- 
raf  divifée,  &  fur  cefe  requefte  des  gens  du  Roy\  la  Mercuriale 
_////  affemblée  "-.  Ils  appellent  Mercuriale  nne  convocation  générale 
de  toute  la  (Jour,  pour  confulter  de  ce  qui  concerne  le  corps  d'icelle 
&  fe  cenfurer  félon  que  le  cas  y  efchet.  Ainfion  commença  d'entrer 
en  cefie  quefion  &  de  propofer  les  advis.  Mais  cependant  ceux  de 
la  grand  chambre  defpités  de  cefte  délivrance  faite  par  ceux  de  la 
Tonrnelle,  fe  délibérèrent  de  combattre  à  l'encontre  par  contraire 
cruauté,  envoyans  à  la  mort  un  panière  vigneron  de  Villeparilis, 
diftant  de  Paris  d'environ  cinq  lieues,  fur  le  chemin  de  Meaux,  "i^''^^? 
nommé  Pierre  Chevet^  gagnant  fa  vie  au  labeur  des  vignes.  Son  Chevet. 
aage  venoit  à  foixante  ans  ou  plus,  &  de  long  temps  ayant  receu 
la  cognoiffance  de  la  Religion,  il  y  avoit  tellement  profité,  qu'il 
favoit   tout  fon  nouveau   Teftament  fur   le  doigt,  mefmes  defià 

1.  La  Place,  éd.  Buchon,  p.  11,  rapporte  que  ce  fut  le  cardinal  de  Lorraine 
qui  y  poussa.  Conip.  Mém.  du  maréchal  de  Vieilleville.   L.  VII,  ch.  23. 

2.  Voy.  p.  ]  go. 
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avoit-il  fouffert  pour  cefte  dodrine  une  autresfois  &  prenoit  bien 
la  peine  de  venir  de  fon  village  jufques  à  Paris  pour  eftre  inftruict 
en  l'Eglife  avec  les  autres.  Sa  confiance  fut  admirable  comme  il  fe 
peut  voir  en  linftoire  des  Martyrs  K 
Etat  Quant  à  ceux  de  Beanne,  nous  avons  dit  en  l'hiftoire  de  l'an 

deBeaiine.  i53c)2_^  ç^^q  1q  perfecution  avoit  rompu  leur  commencement, 
nonobftant  laquelle  ils  ne  laifferent  de  profiter  &  prier  Dieu  parti- 
culièrement par  leurs  familles,  fans  ofer,  par  manière  de  dire, 
fentre  recognoiflre  jufques  à  cefte  année,  en  laquelle  eftant  arrivé 
en  la  ville  un  nommé  François  Guillclat^  qui  avoit  apparence  de 
pieté,  une  grande  compagnie  f'adembla  chés  un  nommé  Nicolas 
Fautraj,  où  fut  faite  une  exhortation  \  mais  aj^ant  efté  incontinent 
defcouverte,  &  Jaques  Refiier^  notaire  Royal,  faifi  pour  ce  faict, 
ils  recogneurent  qu'ils  f'efto3^ent  trop  toft  avancés,  comme  aufli  172 
Giiilletat  n'eftoit  légitimement  appelle  au  Miniftere,  &  n'avoit 
pas  le  dedans  de  mefme  le  dehors.  La  befongne  donc  celfa  pour 
lors,  mais  tant  y  a  que  plufieurs  de  ce  temps  là  fe  déportèrent 
d'aller  à  la  Meffe,  &  à  la  folicitation  des  principaux,  le  bordeau 
fut  oflé,  dont  les  preflres  furent  tref-mal  contens,  comme  ils  leur 
feirent  bien  fentir  depuis. 

Eglises  En  ce  mefme  temps  fut  drelTée  une  Eglife  à  Cq/îellane^^  à  la 
^"  folicitation  d'Antoine  &  Paul  de  Richiand^  fieurs  de  Mouvans^ 
gentilfhommes  vertueux  &  des  plus  vaillans  hommes  de  leur  temps, 
à  l'exemple  defquels  ayant  defià  aulîi  au  paravant  efté  remifes  les 
Eglifes  de  Cabvieres  &  Merindol^  quafi  par  tout  le  païs  de  Provence 
Eglifes  furent  drelTées,  comme  à  Marjeille^  Frejiis,  C{fteron^ 
S.  Paul^  &  en  plufieurs  autres  endroits;  de  forte  qu'au  mois  de 
Mars  1 56o  fe  retrouvoyent  60  Eglifes  de  conte  fait  en  la  Provence. 

Premier         Or,    quelques   difficultés   qui   fe   prefentalïent  de  toutes   parts 
des        contre  les  pauvres  fidèles,  tant  f'en  falut  pour  tout  cela  qu'ils  per- 

Eglises     diffent  courage,  qu'au  contraire  ce  fut  en  ce  temps  que  Dieu,  par 

„  ^^        fa  finguliere  grâce,  infpira  toutes  les  Eglifes  Chreftiennes  dreflees 

trauce.  d  d  ^         r  r> 

en  France,  de  Taffembler  pour  f'accorder  en  unité  de  doctrine  & 

I.  Hist.  des  Mart.,  i582,  f.  461b,  lôig,  f.  501^  s. 

■2.  P.  26. 

3.  En  Provence  (Basses-Alpes)  sur  le  Verdon.  Les  premiers  germes  de  la 
doctrine  avaient  été  semés  par  un  gentilhomme  nommé  de  Caille.  Lam- 
bert, Hist.  des  guerres  de  reli^.  en  Provence^  1870.  1.  86. 
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difcipline,  conformément  à  la  parole  de  Dieu'.  Lors  donques,  à 
favoir  le  vingtfixiefme  de  May^  audid  an  lôSg,  faliemblerent  à 
Paris  les  députés  de  toutes  les  Eglifes  eftablies  julques  alors  en 
France  3,  &  là,  d'un  commun  accord,  fut  efcrite  la  confejjion  de 
foy^  enfemble  fut  drelfée  la  difcipline  Ecclejiajîique  au  plus  près 
de  l'inftitution  des  Apollres,  &  félon  que  la  circonllance  des  temps 
portoit  alors;  chofe  vraiement  conduite  par  l'efprit  de  Dieu  pour 
maintenir  l'union  qui  a  toufiours  perfeveré  depuis. 

L'occafion  de  cefte  aflemblée  fut,  que  fur  la  fin  de  l'année  pre-  Conception 
cedente,   i558,  eftant  Aiitoine  de  Chandieii'^^  envoyé  par  l'Eglife    du  projet. 
de  Paris  à  l'Eglife  de  Poitiers  pour  quelque   affaire,  &  mefme 
pour  rendre  tefmoignage  de  certain  perfonnage  dont  ceux  de  Poi- 
tiers eftoient  en  peine -\  le  temps  portoit  lors  que  la  faincte  Cène 
fuft  célébrée  en  cefte  Eglife  là  ;  ce  qui  fe  fit  en  trefgrande  alfemblée, 

1 .  Outre  ce  que  rapporte  notre  texte,  les  documents  sur  l'assemble'e  consti- 
tuante des  Eglises  de  France  à  Paris  sont  bien  peu  nombreux.  Ce  sont  avant     , 
tout  les  lettres  deCalvin,  17  mai  i55q{Corresp.  VIII(XVII),  52  5)  et  de  Morel, 

5  juin  i559  (ibid.  540),  et  celle  deJac.  Caloniiis  Po?-tanus,  3o  oct.  ï55g  {Hiib. 
Langueti  Epistolœ  II,  p.  4);  la  notice  de  Pierre  de  la  Place.,  Commentaires, 
éd.  Biichon,  p.  14,  copiée  aussi  par  La  Popelinière,  i58i,  in-foL,  i38;  enfin  . 
Aymon,  Synodes  nationaux  de  France.,  /,  et  Qiiick,  Synodicon  in  Gallia  re- 
formata, Lond.  1692.  Comp.  Calvini,  0pp.  IX,  Proleg.  Sy.  Dieterlen,  le  Sy- 
node ge'n.  de  Paris.,  iSSg.  Paris,  1873. 

2.  Aymon,  Qiiick.,  Lenoir.,  Hist.  del'Egl.  de  Bretagne,  publ.  par  Vaitrigaud, 
p.  2  5.  Daval,  Hist.  de  la  Réf.  à  Dieppe,  I,  p.  10.  Les  actes  du  Synode  nat.  de 
La  Rochelle.,  An.  2  (Aymon,  I,  98.  Quick,  I,  91),  désignent  le  25  mai.  Peut- 
être  ce  jour  fut-il  celui  fixé  pour  la  convocation,  et  où  arrivèrent  les  députés,  et 
la  première  séance,  où  commencèrent  les  travaux,  eut-elle  lieu  le  26.  Néanmoins 
une  autre  difficulté  se  présente,  touchant  la  rédaction  de  la  Confession. 

3.  Portanus  dit:  aConventum  egeriint  Lutetiœ  duarum  et  septuaginta 
ecclesiarum  gallicanarum.  »  Aymon  et  Quick.,  il  est  vrai,  ne  donnent  que  les 
noms  de  onze  Eglises,  mais  ils  omettent  plusieurs  Eglises  dont  il  est  constant 
qu'elles  y  étaient  représentées,  comme  celle  de  Rennes  et  de  la  Rochelle.  Ils  ne 
nomment  pas  même  Paris.  L'énumération  qu'ils  contiennent  est  évidemment 
incomplète.  La  Place  et  la  Popelinière  ne  parlent  que  de  «plusieurs  ministres 
assemblés»;  il  est  avéré  qu'à  côté  des  ecclésiastiques  l'élément  laïque  était 
aussi  représenté  par  des  anciens,  envoyés  par  les  Eglises,  comme  notre  texte 
d'ailleurs  le  dit  expressément,  plus  bas. 

4.  Voy.  p.  i65. 

5.  De  la  Vau,  partisan  de  Castellion,  voy.  plus  haut  p.  loi.  Calvin  à 
l'Eglise  de  Poitiers,  20  févr.  i555.  Corresp.  VI  (XV),  435.  Comp.  Dieterlen, 
Syn.  de  Paris,  p.  55. 

I.  14        • 
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non  feulement  de  peuple,  mais  auiïi  de  miniftres  circonvoifms  qui  lyS 
f'y  trouvèrent;  &  après  la  célébration  de  la  Cène,  les  miniftres 
eftans  affemblés,  communiquèrent  par  enfemble  tant  de  la  doctrine 
que  de  Tordre  &  difcipline  entre  eux  obfervée,  &;  par  les  chofes 
qu'ils  traitoient  commencèrent  à  appréhender  quel  bien  ce  feroit 
fil  plaifoit  à  Dieu  que  toutes  les  Eglifes  de  France  dreffaffent  d'un 
commun  accord  une  confeflion  de  foy  &  une  difcipline  Eccle- 
fiaftique;  comme  au  contraire,  cela  ne  fe  faifant,  les  grands  maux 
qui  pourroyent  furvenir  &  divifions  tant  en  la  docl:rine  qu'en  la 
difcipline,  les  Eglifes  n'eftans  liées  enfemble  &  rengées  fous  un 
mefme  joug  d'ordre  &  de  police  Ecclefiaftique.  Partant  cefte  petite 
ailemblée  qui  eftoit  là  donna  lors  charge  audict  de  Chandicu  d'en 
communiquer  à  l'Eglife  de  Paris^  pour  voir  fil  y  auroit  moien 
de  pouvoir  procurer  aux  Eglifes  un  tel  bien  pour  Tadvenir,  fans 
lequel  elles  fembloient  eftre  menacées  de  beaucoup  de  confufions  '. 
Ce  rapport  eftant  fait  à  l'Eglife  de  Paris^  après  intinies  incommo- 
dités furmontées,  eftans  les  Eglifes  adverties  par  lettres  de  ce  qui 
eftoit  mis  en  avant  touchant  le  Synode  national^  pour  avoir  leur 
advis^  :  fut  conclud  que  ledit  Synode  feroit  tenu  à  Paris,  pour  ce 
commencement,  non  pour  attribuer  quelque  prééminence  ou 
dignité  à  cefte  Eglife  là,  mais  pour  eftre  lors  la  ville  plus  commode 
pour  recevoir  fecrettement  beaucoup  de  miniftres  &  Anciens.  Ainfi 
le  Synode  fe  tint  à  Paris  &  3'  furent  drellees  tant  la  confejjion  de 
foy  que  la  difcipline  Ecclefiaftique^  comme  nous  avons  dit. 
S'enfuit  la  confelllon  de  foy  qui  y  fut  dreflee-\ 

\.  François  Morel  à  Calvin,  2  5  avril  i55<)  (Corresp.  VIII  (XVII),  5o5)  : 
a  Postremis  literis  qiias  ad  Colladonium  nostrum  dederam  obtestabar  ut  sen- 
tentiam  vestram  de  conventu  pastorinn  celebrando^  confessionisfideiscribendœ 
causa,  nobis  significaretis^  viros  etiam  duos  petebamus  nobis  subsidio,  tôt  gre- 
gibus  agendis.  Qua  de  re,  sicuti  de  multis  aliis^  ne  lineani  quidem  responsionis 
accepimus.^^  La  lettre  n'était  pas  parvenue  à  Calvin^  et  elle  est  restée  perdue. 

2.  Cette  consultation  des  Eglises  dut  se  faire  dans  l'intervalle,  sans  qu'on 
put  attendre  l'avis  demandé  à  Calvin. 

3.  Calvin  était  loin  de  partager  l'opinion  de  la  nécessité  d'une  confession, 
discutée  et  arrêtée  comme  symbole  obligatoire  des  Eglises  réformées  de  France. 
Ce  projet  le  remplissait  d'inquiétude  et,  connaissant  les  dispositions  de  certains 
esprits  et  toutes  les  difficultés  qu'un  simple  hasard  pouvait  faire  surgir,  il 
n'envisageait  pas  sans  crainte  les  débats  d'une  telle  assemblée.  Il  répondit 
à  Morel,  le  17  mai  {Corresp.  1.  c,  p.  525):  n  Utinam  de proximo  vestro  con- 
ventu maturius  fuissemus  admoniti,  forte,    ne  essemus  asymboli,  aliquid   non 
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CONFESSION    DE   FOY'. 

Article   i.  '      . 

Nous  croyons  &  confeffons  qu'il  y  a  un  feul  Dieu  ',  qui  elt  une 

feule  &rimpleeflence 2,  fpirituelle-\ éternelle  ^,  in vilible,  immuable^, 

infinie,  incomprehenfible,  ineffable,  qui  peut, toutes  chofes^,  qui  eft 

toute  fage",  toute  bonne  ^'^,  toute  julle?  &  toute  mifericordieufe  '°. 

I.  Deut.  4,  35.  39.  —  2.  Gen.  i,  3.  Exod.  3,  i5.  16.  —  3.  Jean  4,  24. 

—  4.  Rom.  I,  20.  —  5.  Mal.  3,  6.  —  5.  Rom.  ii,  33.  —  6.  Jer.  10,  7.  — 

7.  Rom.  161  27.  —  8.  Matth.  19,  17.  —  9.  Jer.  12,  i.  —  10.  Exod.  34,  6-7. 

pœnitendi  consilii  in  mentem  nobis  venisset.  Veriim  quia  instat  dies,  ut  celer- 
rimo  etiam  cursu  tempestive  passe  reddi  literas  vix  sperandum  sit,  Deum 
precabimur  ut  mentes  vestras  gubernando  spiritum  suum  totius  actionis  prœ- 
sidem  fuisse  ostendat.  Si  confessionis  edendœ  tam pertinax  quosdam  :;elus  solli- 
citât, tamen  angelos  et  homines  testamur  ardorem  hune  nobis  adhuc  displicere.  » 
Ce  passage  montre  combien  le  re'formateur  persistait  à  désapprouver  la  rédac- 
tion^d'une  confession  officielle  et  nouvelle;  si  le  temps  le  permettait  il  ne  de's- 
espérerait  pas  de  trouver  encore  peut-être  un  expédient  quelconque  qui  pût 
remplacer  une  formule  explicite  telle  qu'on  la  projetait  (ne  essenius  asymboli). 
Il  annonce  du  reste  encore  le  départ  du  ministre  Des  Gallars,  qui  se  rendait 
à  Paris  pour  affaires  de  famille.  Deux  autres  ministres,  Arnaud  et  Pierre 
Gilbert,  dit  de  la  Bergerie,  l'accompagnaient  pour  faire  leurs  preuves  à  Paris 
ou  être  employés  ailleurs.  La  réponse  de  Morel^  du  5  juin  {Corresp.  ibid. 
p.  540),  vint  dissiper  les  inquiétudes  de  Calvin,  en  lui  exposant  à  la  hâte  le 
résultat  de  l'assemblée;  «Quemad)noduni  incolumes  hue  diversis  e  lacis fra- 
tres  pervenerant,  sic  canventu  féliciter  pacateque  celebrato  incolumes  omnes 
Dei  bénéficia  damum  redierunt.  Salicetus  noster  [des  Gallars)  ac  duo  reliqui 
fratres,  qui  una  missi  a  vabis  fuerant,  pars  quœdam  eius  fuerunt.  Nam  quum 
triduum  de  disciplina  ecclesiastica  disseruissemus  (c'est  donc  par  là  que 
commencèrent  les  délibérations  du  synode),  reliquis  actianibus  interfuerunt, 
prœter  Salicetum,  quem  extremis  diebus  marbus  impedivit.  Confessioni  vestrce 
iiotinula  visum  est  addere,  perpauca  vero  commutare.n  Venus  trop  tard  pour 
prendre  part  à  la  discussion  des  articles  de  la  Discipline,  qui  remplit  les  trois 
premiers  jours,  les  ministres  genevois  purent  participer  aux  travaux  concer- 
nant la  seconde  partie  de  Tordre  du  jour  de  l'assemblée,  la  rédaction  de  la 
Confession  de  foi,  qui  faisait  le  sujet  des  préoccupations  si  sérieuses  de  Ca/v/;z 
et  sur  laquelle  Marel  s'empresse  de  le  tranquilliser.  Aucun  incident  fâcheux 
ne  paraît  avoir  troublé  les  débats,  et  le  contenu  du  symbole,  tel  qu'il  fut  arrêté, 
avec  les  modifications  peu  nombreuses  apportées  au  projet  qui  servit  de  base 
et  dont  l'origine  remontait  au  réformateur  lui-même  {confessioni  vestrce)., 
n'était  pas  de  nature  à  faire  craindre  sa  désapprobation. 

i .  Préoccupé  probablement  des  mêmes'  craintes   qui  avaient  fait  désirer  à 
Calvin  que  l'assemblée  s'abstint  tout  à  fait  de  la  rédaction   d'une  confession 
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2  Ce  Dieu  fe  manifefte  tel  aux  hommes,  premièrement  par  fes 
œuvres  :  tant  par  la  création,  que  par  la  confervation  &  conduite 
d'icelles  '.  Secondement  &  plus  clairement  par  fa  parole-,  laquelle  174 
au  commencement  révélée  par  oracle  -'',  a  efté  puis  après  rédigée 
par  efcrit  es  livres  que  nous  appelions  Efcriture  faincte-K 

I.  Rom.  I,  iQ.  — 2.  Hehr.  1,1.  —  3.  Gen.  i5,  i.  —  4.  Exod.  24,  3.  4. 
Rom.   1,2. 


officielle  des  Eglises,  le  synode  avait  décide  que  le  symbole  qu'il  venait  d'a- 
dopter ne  serait  pas  rendu  public.  Morel  dit  dans  sa  lettre  du  5  juin  :  nHœc 
{confessio]  omnium  consensu  tanquam  in  archivis  ciiiiisque  ecclesiœ  habebitur, 
nec  nisi  in  extremis  rébus  alicuius  ecclesiœ  mat^istratibus  aut  Régi  offeretur. 
Sedulo  monui  ne  per  imprudentiam  in  publicum  emanaret^  causis  redditis 
quamobrem  non  expediret.  Etsi  autem  omnes  assensi  sunt  tamen  quorundam 
levitati  diffido.»  Ces  prévisions  de  A/ore/ n'étaient  que  trop  fondées.  La  même 
année  en  vit  encore  paraître  plusieurs  impressions,  mais  ce  qui  plus  est,  ces  édi- 
tions présentent  en  même  temps  des  différences  plus  ou  moins  notables  dans 
le  texte  qu'elles  reproduisent.  C'est  ainsi,  qu'abstraction  faite  des  points  de 
détail,  on  peut  distinguer  deux  recensions  qui,  outre  les  nombreuses  autres 
variantes,  diffèrent  même  par  le  nombre  des  articles  qu'elles  contiennent  : 
l'une  n'en  compte  que  35,  tandis  que  l'autre  en  renferme  40.  L'une  et 
l'autre  remontent  à  i  SSg.  La  publication  à  peu  près  simultanée  à  cette  époque 
déjà,  de  ces  deux  versions,  et  la  comparaison  des  différences  tout  aussi  bien 
que  de  la  ressemblance  de  leurs  textes,  semble  autoriser  la  conclusion,  que 
celle  en  40  articles  présente  la  rédaction  définitive  arrêtée  par  le  synode. 
C'est  la  recension  que  donne  aussi  notre  Historien  et  que  l'on  trouve  égale- 
ment dans  les  actes  du  Svnode  conservés  par  Ayjnonel  par  Quick.  Voy.  aussi 
Portanus^  Hub.  Langueti  Epistolœ  II,  p.  5.  Voy.  aussi  Mém.  deCondé^  I,  422. 
Elle  répond  en  même  temps  à  la  déclaration  que  le  Synode  de  La  Rochelle  de 
1572  crut  devoir  publier  (Art.  2,  Aymon,  I,  p.  98):  «D'autant  que  nostre 
confession  de  foy  est  imprimée  de  différentes  manières,  le  Synode  déclare  que 
celle-là  est  la  véritable  Confession  de  nos  Eglises  réformées  de  France,  qui 
commence  par  ces  paroles  :  Nous  croyons  qu'il  y  a  un  seul  Dieu,  etc.,  laquelle 
a  esté  dressée  au  premier  Synode  national,  tenu  à  Paris,  le  2  5  mai  de  l'an 
1559.»  Quant  à  l'autre  version,  en  35  articles,  il  semble  assez  probable  qu'elle 
nous  a  conservé  le  projet  de  Confession  primitif  que  Morel  désigne  comme 
provenant  de  Genève  et  de  Calvin  {Confessio  vestra).  Comp.  Calvini,  Opéra 
IX.  Prolegomena,  p.  5/  s.  et  p.  731.  —  Tout  en  reconnaissant  la  force  de 
l'argument  que  fait  valoir  M.  Roget  [Hist.  de  Genève,  V,  277),  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  décider  à  admettre  avec  lui,  que  ce  fut  la  Confession  de  i557 
{0pp.  Calv.  IX,  71  5)  qui  servit  de  base  au  Synode  pour  élaborer  la  Confession 
de  1559.  Les  points  de  contact  entre  les  deux  documents  ne  sont  pas  tels  que 
Morel  eût  pu  se  contenter  d'écrire  à  Calvin  :  «  Confessioni  vestrœ  nonnulla 
visum  est  addere.  perpauca  vero  commutare.» 
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3  Toute  cefte  Efcriture  ûiinde  eft  comprife  es  livres  canoniques 
du  vieil  &  nouveau  Teitament,  defquels  le  nombre  fenfuit.  Les 
cinq  livres  de  Moyfe,  lavoir  eft,  Genefe,  Exode,  Levitique,  Nom- 
bres, Deuteronome.  Item  Jofué,  Juges,  Ruth,  le  premier  &  fécond 
livre  de  Samuel,  le  premier  &  fécond  livre  des  Rois,  premier  & 
fécond  livre  des  Chroniques,  autrement  dit  Paralipomenon,  le 
premier  livre  d'Esdras.  Item  Nehemie,  le  livre  d'Eiler,  Job, 
Pfeaumes  de  David,  Proverbes  ou  fentences  de  Salomon,  le  livre 
de  l'Ecclefiafte,  dit  Prefcheur,  Cantique  de  Salomon;  item  le  livre 
d'Efaie,  Jeremie,  Lamentations  de  Jeremie,  Ezechiel,  Daniel, 
Ofee,  Joël,  Amos,  Abdias,  Jonas,  Michée,  Nahum,  Abacuc, 
Sophonie,  Aggée,  Zacharie,  Malachie;  item  le  S.  Evangile  félon 
fainct  Matthieu,  félon  fainct  Marc,  félon  S.  Luc  &  félon  fainct 
Jean;  item  le  fécond  livre  fainci  Luc,  autrement  dit  les  ades  des 
Apoftres;  item  les  Epiftres  de  fainci  Paul,  aux  Romains  une,  aux 
Corinthiens  deux,  aux  Galates  une,  aux  Ephefiens  une,  aux  Phi- 
lippiens  une,  aux  Colofïiens  une,  aux  Thelfaloniciens  deux,  à  Ti- 
mothée  deux,  à  Tite  une,  à  Philemon  une;  item  l'Epiftre  aux 
Hebrieux,  l'Epiftre  faind  Jaques,  la  première  &  féconde  Epiftre 
faind  Pierre,  la  première,  deuxième  &  troifieme  Epiftre  faind 
Jean,  l'Epiftre  fainct  Jude;  item  l'Apocalypfe  ou  révélation  faind 
Jean. 

4  Nous  cognoilibns  ces  livres  eftre  Canoniques,  &  la  reigle  tref- 
certaine  de  noftre  foy ',  non  tant  par  le  commun  accord  &  confente- 
ment  de  l'Eglife,  que  par  le  tefmoignage  &  perfuafion  intérieure 
du  faind  Efprit  qui  les  nous  fait  difcerner  d'avec  les  autres  livres 
Ecclefiaftiques,  fur  lefquels,  encores  qu'ils  foyent  utiles,  on  ne  peut 
fonder  aucun  article  de  foy. 

1 .  Pseaume  19,  S.  9. 

5  Nous  croyons  que  la  parole  qui  eft  contenue  en  ces  livres  eft 
procedée  de  Dieu  ',  duquel  feul  elle  prend  fon  authorité,  &  non  des 
hommes  2.  Et  d'autant  qu'elle  eft  règle  de  toute  vérité,  contenant 
tout  ce  qui  eft  necellaire  pour  le  fervice  de  Dieu  &  noftre  falut-\  il 
n'eft  loiftble  aux  hommes,  ne  mefmes  aux  Anges,  d'y  adjoufter, 
diminuer  ou  changer +.  Dont  il  fenfuit,  que  ne  l'antiquité,  ni  les 
couftumes,  ni  la  multitude,  ni  la  fageffe  humaine,  ni  les  jugemens, 
ni  les  arrefts,  ni  les  edids,  ni  les  décrets,  ni  les  conciles,  ni  les 
vifions,  ni  les  miracles  ne  doivent  eftre  oppofés  à  icelle  Efcriture 
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fainde  ^  ;  ains  au  contraire  toutes  chofes  doivent  eftre  examinées  & 
reiglées  &  reformées  félon  iceile*^.  Et  fuyvant  cela,  nous  advouons 
les  trois  Symboles,  à  favoir  des  Apoftres,  de  Nice  7  &  d'Athanafe, 
pource  qu'ils  font  conformes  à  la  parole  de  Dieu. 

I.  2  Tim.  3,  I  5.  —  2.  Jean  3,  3i.  33.   —   3.  Jean  i  5,  1 1 .  —  4.  Deut. 

12,  32.  —   5.  Matth.  i5,  9.   Act.  5,  28.  29.  —  6.  i  Cor.  11,  i.  2.  23.  — 

7.  (C'est-à-dire  Nicée.) 

(3  Cefte  Efcriture  faincle  nous  enfeigne  qu'en  cefte  feule  &  fimple 
elfence  divine  que  nous  avons  confeffée,  il  y  a  trois  perfonnes,  le 
Père,  le  Fils  &  le  ûiinci  Efprit  '.  Le  Père,  première  caufe,  principe 
&  origine  de  toutes  chofes.  Le  Fils,  fa  parole  &  fapience  éternelle. 
Le  faind  Efprit,  la  vertu,  puilfance  &  efficace.  Le  Fils  éternelle- 
ment engendré  du  Père;  le  ûtincl:  Efprit  procédant  éternellement 
de  tous  deux.  Les  trois  perfonnes  non  confufes,  mais  diftinctes  & 
toutesfois  non  devifées,  mais  d'une  mefme  eflence,  éternité,  puif- 
fance  &  equalité-.  Et  en  cela  advouons  ce  qui  a  efté  déterminé  par 
les  Conciles  anciens  &  deteftons  toutes  fedes  &  herefies  qui  ont 
eflé  rejettées  par  les  fainds  Docteurs,  comme  faincl;  Hilaire,  faind 
Athanafe,  faincl:  Ambroile,  fiiind  Cyrille. 

I.  Deut.  4,  12.   Matth.  28,  19.  Jean   5,  19  s.  —  2.  Jean  i,  i  ;  17,  5. 
Act.   17,  25. 

7  Nous  croyons  que  Dieu,  en  trois  perfonnes  coopérantes,  par  fa 
vertu,  fagelîe  &  bonté  incompreheniîble,  a  créé  toutes  chofes,  non 
feulement  le  ciel,  la  terre  &  tout  ce  qui  y  efl:  contenu,  mais  auffi 
les  efprits  invifibles  ',  defquels  les  uns  font  defcheus  &  trebufchés 
en  perdition  2,  les  autres  ont  perfifté  en  obeifrance-\  Que  les  pre- 
miers f'eftans  corrompus  en  malice',  font  ennemis  de  tout  bien, 
par  confequent  de  toute  l'Eglife.  Les  féconds  ayans  efté  prefervés 
par  la  grâce  de  Dieu,  font  miniftres  pour  glorifier  le  nom  de  Dieu 
&  fervir  au  falut  de  ses  efleus\ 

I.  Gen.   I,    1.   Jean  i,  3.  —  2.  i  Pierre  2,  4.  —  3.  Ps.   io3,  20.  21.  — 
4.  Jean  8,  44.  —  5.  Hebr.  1,7.   14.  Prov.  16,  4. 

8  Nous  croyons  que  non  feulement  il  a  créé  toutes  chofes,  mais 
qu'il  les  gouverne  &  conduit,  difpofant  &  ordonnant  félon  fa 
volonté  de  tout  ce  qui  advient  au  monde',  non  pas  qu'il  foit 
autheur  du  mal,  ou  que  la  coulpe  lui  en  puiife  eftre  imputée-,  veu 
que  fa  volonté  eft  la  reigle  fouveraine  &  infaillible  de  toute  droi-  176 
ture  &  équité  3;  mais  il  a  des  moyens  admirables  de  fe  fervir  telle- 
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ment  des  diables  &  des  mefchans,  qu'il  fait  convertir  en  bien  le 
mal  qu'ils  font  &  duquel  ils  font  coulpables4.  Etainfien  confelfant 
que  rien  ne  fe  fait  fans  la  providence  de  Dieu,  nous  adorons  en 
humilité  les  fecrets  qui  nous  font  cachés,  fans  nous  enquérir  par 
delius  noftre  mefure-'^;  mais  plulfoll  appliquons  à  noflre  ufage  ce 
qui  nous  eft  monftré  en  l'Efcriture  faincte,  pour  eltre  en  repos  & 
feureté,  d'autant  que  Dieu,  qui  a  toutes  chofes  fujettes  à  foy,  veille 
fur  nous  d'un  foin  paternel,  tellement  qu'il  ne  tombera  point  un 
cheveu  de  noftre  tefte  fans  fon  vouloir*^,  &  cependant  tient  les 
diables  &  tous  nos  ennemis  bridés,  en  forte  qu'ils  ne  nous  peuvent 
faire  aucune  nuifance  fans  fon  congés. 

I.  Ps.  114.  —  2.  1  Jean  2,  16.  Rom.  y,  11.  —  3.  1  Jean  2,  16.  Ps.  5. 
56.  Job.  I,  22.  — 4.  Act.  2,  23.  —  5.  Rom.  11,  33.  — 6.  Matth.  10,  3o. 
Luc  21,18.  —  7.  Job  I,  12. 

c)  Nous  croyons  que  l'homme  a3'ant  efté  créé  pur  &  entier,  & 
conforme  à  l'image  de  Dieu',  eft  par  fa  propre  faute  decheut  de  la 
grâce  qu'il  avoit  receue^.  Et  ainfi  f'eft  aliéné  de  Dieu,  qui  eft  la 
fonteine  de  juftice  &  de  tous  biens,  en  forte  que  fa  nature  eft  du 
tout  corrompue;  &  eftant  aveugle  en  fon  efprit  &  dépravé  en  fon 
cœur,  a  perdu  toute  intégrité  fans  en  avoir  rien  de  refidu-\  Et  com- 
bien qu'il  y  ait  encores  quelque  difcretion  de  bien  &  de  mal  4, 
nonobftant  nous  difons  que  ce  qu'il  a  de  clarté  fe  convertit  en 
ténèbres,  quand  il  eft  queftion  de  cercher  Dieu  %  tellement  qu'il 
n'en  peut  nullement  approcher  par  fon  intelligence  &  raifon  '^.  Et 
combien  qu'il  ait  volonté,  par  laquelle  il  eft  incité  à  faire  ceci  ou 
cela,  toutesfois  elle  eft  du  tout  captive  fous  péché  7,  en  forte  qu'il 
n'a  nulle  liberté  à  bien,  que  celle  que  Dieu  luy  donne*^. 

I.  Gen.  1,  26.  27.  —  2.  Ecoles.  6,  3o.  Rom.  5,  12.  —  3.  Gen.  6,  5.  — 
4.  Rom.  1,  20.  21  et  2,  18.  19.  —  5.  Rom.  i,  21.  — 6.  i  Cor.  2,  14.  — 
7.  Rom.  6,  16.  17.  —  8.  Jean  8,  36. 

10  Nous  croyons  que  toute  la  lignée  d'Adam  eft  infectée  de  telle 
contagion,  qui  eft  le  péché  originel  &  un  vice  héréditaire  ',  &  non 
pas  feulement  une  imitation  comme  les  Pelagiens  ont  voulu  dire  ; 
lefquels  nous  détestons  en  leurs  erreurs.  Et  n'eftimons  pas  qu'il 
foit  befoin  de  f 'enquérir  comme  le  péché  vient  d'un  homme  à 
l'autre,  veu  que  c'eft  bien  allez  que  ce  que  Dieu  luy  avoit  donné 
n'eftoit  pas  pour  luv  feul,  mais  pour  toute  la  lignée;  &  ainfi  qu'en 
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la  perfonnc   d'iceluy  nous   avons  efté  defnués  de  tous   biens  & 
fommes  trebufchés  en  toute  pauvreté  &  malédiction.  177 

I.  Rom.  5,  12  s.  Job  14,  4.  Rom.  8,  6.  7.  Jean  i,  4.  5.  Gen.  8,  21. 

1 1  Nous  croyons  auffi  que  ce  vice  elt  vrayement  péché  qui  fuffit 
à  condamner  tout  le  genre  humain  jufqu'aux  petis  enfans,  dès  le 
ventre  de  la  mère',  &  que  pour  tel  il  eft  réputé  devant  Dieu, 
mefmes  qu'après  le  Baptefme  c'eft  toufiours  péché  quant  à  la 
coulpe,  combien  que  la  condamnation  en  foit  abolie  es  enfans  de 
Dieu,  ne  la  leur  imputant  point  par  fa  bonté  gratuite-.  Outre  cela 
que  c^efl  une  perverfité  produifant  toufiours  fruicl;s  de  malice  & 
rébellion,  tels  que  les  plus  faincts,  encores  qu'ils  y  refiflent,  ne 
laiffent  point  d'eftre  entachés  d'infirmités  &  de  fautes  pendant 
qu'ils  habitent  en  ce  monde  -\ 

1.  Ps.  5i,  7.  Rom.  3,  9.  10.  1 1 .  12.  23.  —  2.  Rom.  7,  5.  7.  —  3.  Rom. 
7,  18.  19. 

12  Nous  cro^^ons  que  de  cefl:e  corruption  &  condamnation  géné- 
rale, en  laquelle  tous  hommes  font  plongés,  Dieu  retire  ceux  lef- 
quels  en  fon  confeil  éternel  &  immuable  il  a  efleus  par  fa  feule 
bonté  &  mifericorde  en  nofl:re  Seigneur  Jefus  Chrift,  fans  confide- 
ration  de  leurs  œuvres,  laiflant  les  autres  en  icelle  mefme  corrup- 
tion &  condamnation,  pour  demonflrer  en  eux  fa  juftice,  comme 
es  premiers  il  fait  luire  les  richeffes  de  fa  mifericorde  '.  Car  les  uns 
ne  font  pas  meilleurs  que  les  autres,  jufques  à  ce  que  Dieu  les 
difcerne  félon  fon  confeil  immuable  qu'il  a  déterminé  en  Jefus 
Chrift:  devant  la  création  du  monde,  &  nul  aufîi  ne  fe  pourroit 
introduire  à  un  tel  bien  de  fit  propre  vertu,  veu  que  de  nature 
nous  ne  pouvons  avoir  un  feul  bon  mouvement,  ni  aftedion,  ne 
penfée,  jufques  à  ce  que  Dieu  nous  ait  prévenus  &  nous  y  ait 
difpofés-. 

1.  Exod.  9,   16.  Rom.  9,  22.  23.  —  2.  Jerem.  10,  23.  Eph.  1,4.  5. 

i3  Nous  croyons  qu'en  iceluy  Jefus  Chrift,  tout  ce  qui  eftoit 
requis  à  noftre  falut  nous  a  efté  offert  &  communiqué'.  Lequel 
nous  eftant  donné  à  falut,  nous  a  efté  quant  «&  quant  fait  fapience, 
juftice,  fandification  &  rédemption,  en  forte  qu'en  déclinant  de 
luy  on  renonce  à  la  mifericorde  du  Père,  où  il  nous  convient  avoir 
noftre  refuge  unique. 
1 .  I  Cor.  I,  3o. 


sous  Henry  II.  Livre  II.  207 

14  Nous  croyons  que  Jefus  Chrift  eftant  la  lagelle  de  Dieu  & 
Ion  fils  éternel,  a  vertu  noftre  chair  afin  d'eilre  Dieu  &  homme  en 
une  perfonne',  voire,  femblable  à  nous^,  pailible  en  corps  &  en 
178  ame,  fmon  en  tant  qu'il  a  elle  pur  de  toute  macule.  Et  quant  à  fon 
humanité,  qu'il  a  elle  vraye  femence  d'Abraham  &  de  David -^ 
combien  qu'il  ait  elle  conceu  par  la  vertu  fecrete  du  faincl;Efprit+. 
En  quoy  nous  dételions  toutes  les  herefies  qui  ont  anciennement 
troublé  les  Egliles,  &  notamment  aulTi  les  imaginations  diabo- 
liques de  Servet,  lequel  attribue  au  Seigneur  Jefus  une  divinité 
fantaftique,  d'autant  qu'il  le  dit  élire  idée  &  patron  de  toutes 
chofes,  &  le  nomme  Fils  perlbnel  ou  figuratif  de  Dieu  &  finale- 
ment luy  forge  un  corps  de  trois  elemens  increés,  &  par  ainfi  mefle 
&  deftruit  toutes  les  deux  natures. 

I.  Jean  i.  —  2.  Hebr.  2,  17.  —  3.  Act.  i3,  23.  —  4.  Matth.  i,  18. 

i5  Nous  croyons  qu'en  une  mefme  perfonne,  à  favoir  Jefus 
Chrift,  les  deux  natures  font  vrayement  &  infeparablement  con- 
jointes &  unies',  demeurant  neantmoins  chacune  nature  en  fa 
diftincle  propriété,  tellement  que,  comme  en  cefte  conjonction, 
la  nature  divine  tenant-  fa  propriété,  eft  demeurée  increée,  infinie 
&  remplilfant  toutes  chofes;  auffi  la  nature  humaine  eft  demeurée 
finie,  ayant  fa  forme,  mefure  &  propriété;  &  mefme  combien  que 
Jefus  Chrift  en  reffufcitant  ait  donné  immortalité  à  fon  corps, 
toutesfois  il  ne  luy  a  ofté  la  vérité  de  fa  nature-'.  Et  ainfi  nous  le 
conliderons  tellement  en  fa  divinité,  que  nous  ne  le  defpouillons 
point  de  fon  humanité. 

1.  Matth.    I.    Luc   1.    Jean   i,   14.     i  Tim.   3,    ib.   — ■    2.  retenant.   — 
3.  Luc  24,  38.  39.  Rom.  i,  4.  Philip.  2,  6  s. 

16  Nous  croyons  que  Dieu  envoyant  fon  Fils,  a  voulu  monftrer 
fon  amour  &  bonté  ineftimable  envers  nous,  en  le  livrant  à  la  mort 
&  le  reflufcitant  pour  accomplir  toute  juftice  <k  pour  nous  acquérir 
la  vie  celefte'. 

I.  Jean  3,  16;  1 5,  i3. 

[7  Nous  croyons  que  par  le  facrifice  unique  que  le  Seigneur 
Jefus  a  offert  en  la  croix,  nous  fommes  reconciliés  à  Dieu  ',  pour 
eftre  tenus  &  réputés  juftes  devant  luy,  pource  que  nous  ne  luy 
pouvons  eftre  agréables,  ni  eftre  participans  de  fon  adoption,  finon 
d'autant  qu'il  nous  pardonne  nos  fautes  &  les  enfevelit.  Ainli  nous 
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proteflons  que  Jefus  Chrift  eft  noftre  lavement  entier  &  parfaict  ; 
qu'en  fa  mort  nous  avons  entière  fatilïaclion  pour  nous  acquiter 
de  nos  forfaits  &  iniquités  dont  nous  fommes  coulpables,  &  ne 
pouvons  eftre  délivrés  que  par  ce  remède. 

I.  2  Cor.  5,  I  5  s.  Hebr.  5,  7.  8.  Hebr.  (j,  11  s.  14.  i  Pierre  2,  24. 

iS  Nous  croyons  que  toute  noftre  juftice  eft  fondée  en  la  remif-  179 
lion  de  nos  péchés,  comme  aulli  c'eft  noftre  feule  félicité,  comme 
dit  David  ^  Parquoy  nous  rejettons  tous  autres  moyens  de  nous 
pouvoir  juftifier  devant  Dieu;  &  fans  prefumer  de  nulles  vertus  ne 
mérites,  nous  nous  tenons  Amplement  à  l'obeilfance  de  Jefus 
Chrift,  laquelle  nous  eft  allouée,  tant  pour  couvrir  toutes  nos 
fautes,  que  pour  nous  faire  trouver  faveur  devant  Dieu.  Et  de  fait, 
nous  croyons  qu'en  déclinant  de  ce  fondement  tant  peu  que  ce 
foit,  nous  ne  pourrions  trouver  ailleurs  aucun  repos,  mais  ferions 
touftours  agités  d'inquiétude,  d'autant  que  jamais  nous  ne  fommes 
paifibles  avec  Dieu,  jufques  à  ce  que  nous  foyons  bien  refolus 
d'eftre  aimés  en  Jefus  Chrift;  veu  que  nous  fommes  dignes  d'eftre 
haïs  en  nous-mefmes. 

1 .  Ps.  32,  I.  Jean  17,  2  3. 

ic)  Nous  croyons  que  c'eft  par  ce  moyen  que  nous  avons  liberté 
&  privilège  d'invoquer  Dieu  avec  pleine  fiance  qu'il  fe  monftrera 
noftre  Père.  Car  nous  n'aurions  pas  aucun  accès  au  Père,  fi  nous 
n'eftions  adreftes  par  ce  Médiateur.  Et  pour  eftre  exaucés  en  fon 
Nom,  il  convient  tenir  noftre  vie  de  luy,  comme  de  noftre  chef'. 
1 .  Rom.  5  et  8,  I  5. 

20  Nous  croyons  que  nous  fommes  faits  participans  de  cefte 
juftice  par  la  feule  foy,  comme  il  ■  dit,  qu'il  a  fouffert  pour  nous 
acquérir  falut,  à  celle  fin  que  quiconque  croira  en  luy  ne  periffe 
point-.  Et  que  cela  fe  fait,  d'autant  que  les  promelfes  de  vie  qui  nous 
sont  données  en  lu}^,  font  appropriées  à  noftre  ufage  ;  &  en  fentons 
l'efted;  quand  nous  les  acceptons,  ne  doutans  point  qu'eftans 
afl'eurés  par  la  bouche  de  Dieu,  nous  ne  ferons  point  fruftrés. 
Ainfi  la  juftice  que  nous  obtenons  par  foy  dépend  des  promelfes 
gratuites  par  lefquelles  Dieu  nous  déclare  &  teftifie  qu'il  nous 
aime-\ 

1.  il  est  dit.    —    2.  Rom.  3,  28.    Gai.  2,  16;  3,  24.    Jean   3,    i5.    16. 
Matth.  17,  20.  —  3.  Rom.  i,  17;  3,  24.  25.  28.  3o. 
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21  Nous  croyons  que  nous  fommes  illuminés  en  la  foy  par  la 
grâce  fecrete  du  faincl:  Efprit,  tellement  que  c'eft  un  don  gratuit  & 
particulier  que  Dieu  départ  à  ceux  que  bon  luy  femble,  en  forte 
que  les  fidèles  n'ont  dequoy  f  en  glorifier',  eftans  obligés  au  double 
de  ce  qu'ils  ont  elle  préférés  aux  autres.  Mefme  que  la  foy  n'eft 
pas  feulement  baillée  pour  un  coup  aux  elleus,  pour  les  introduire 
au  bon  chemin;  ains  pour  les  y  faire  continuer  aulii  jufques  au 

i8o  bout 2.   Car  comme  c'est  à  Dieu  de  faire  le  commencement,  aulïi 
c'eft  à  luy  de  parachever-'. 

1.  Eph.  2,  8.  —  2.  I  Cor.   I,  8.  q.  Phil.  i,  5.  6.  —  3.  Phil.  2,  i3. 

22  Nous  croyons  que  par  cefte  foy  nous  fommes  régénérés  en 
nouveauté  de  vie,  eftans  naturellement  alfervis  à  péché.  Or  nous 
recevons  par  foy  la  grâce  de  vivre  iaincTiement  &  en  la  crainte  de 
Dieu,  en  recevant  la  promelie  qui  nous  eft  donnée  par  TEvangile, 
à  favoir  que  Dieu  nous  donnera  fon  faincl;  Efprit'.  Ainfi  la  foy,  non 
feulement  ne  refroidit  l'aftedion  de  bien  &  faindement  Vivre, 
mais  l'engendre  &  excite  en  nous,  produifant  neceffairement  les 
bonnes  œuvres  2.  Au  refie  combien  que  Dieu  pour  acomplir  noftre 
falut,  nous  régénère,  nous  reformant  à  bien  faire -\  toutesfois  nous 
confelfons  que  les  bonnes  œuvres  que  nous  faifons  par  la  conduite 
de  fon  Efprit,  ne  viennent  point  en  conte  pour  nous  juftifier,  ou 
mériter  que  Dieu  nous  tienne  pour  fes  enfans^,  pource  que  nous 
ferons  toufiours  flottans  en  doute  &  inquiétude,  fi  nos  confciences 
ne  f'appuyent  fur  la  fatiffadion  par  laquelle  Jefus  Chrift  nous  a 
acquîtes. 

I.  Rom.  6.   —  2.  I  Jean  3,  10.    2  Pierre  i,  3.  5.  6.  7.  8.    Jacq.  2,  17. 
Gai.  5,  22.  —  3.  Deut.  3o,  6.  Jean  3,  5.  —  4.  Luc  17,  10. 

23  Nous  croyons  que  toutes  figures  de  la  Loy  ont  prins  fin  à  la 
venue  de  Jefus  Chrift  '  ;  mais  combien  que  les  cérémonies  ne  foyent 
plus  en  ufage,  neantmoins  la  fubftance  &  vérité  nous  en  eft 
demeurée  en  la  perfonne  de  celuy  auquel  gift  tout  acompliffement. 
Au  furplus  il  nous  faut  aider  de  la  Loy  &  des  Prophètes  tant  pour 
régler  noftre  vie  que  pour  eftre  confermés  aux  promefl'es  de 
l'Evangile-. 

I.  Rom.  10,  4.   Gai.  3,  i3;  4,  5.  —  2.  2Tim.  3,  16.  2  Pierre  i,  19;  3,  2. 

24  Nous  croyons,  puifque  Jefus  Chrift  nous  eft  donné  pour 
feul  Advocat  ',  &  qu'il  nous  commande  de  nous  retirer  privement 
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en  fon  Nom  vers  fon  Pere%  &  mefme  qu'il  ne  nous  eft  pas  licite  de 
prier  finon  en  fuivant  la  forme  que  Dieu  nous  a  didée  par  fa 
Parole -\  que  tout  ce  que  les  hommes  ont  imaginé  de  l'interceffion 
des  fainds  trefpaiïés  n'eft  qu'abus  &  fallace  de  Satan +,  pour  faire 
defvoyer  les  hommes  de  la  forme  de  bien  prier.  Nous  rejettons 
aufli  tous  autres  moyens  que  les  hommes  prefument  avoir  pour  fe 
racheter  envers  Dieu,  comme  derogans  au  facrifice  de  la  mort  & 
paffion  de  JefusChrift.  Finalement  nous  tenons  le  purgatoire  pour 
une  illufion  procedée  de  cefte  mefme  boutique,  de  laquelle  font 
auiïi  procédés  les  vœus  monaftiques,  pèlerinages,  defenfes  du  i8i 
mariage,  &  de  l'ufage  des  viandes,  l'obfervation  ceremonieufe 
des  jours,  la  confellion  auriculaire,  les  indulgences  &  toutes  autres 
telles  chofes  par  lefquelles  on  penfe  mériter  grâce  &  falut  5, 
lefquelleschofes  nous  rejettons  non  feulement  pour  la  faulle  opinion 
du  mérite  qui  y  eft  attachée,  mais  aufli  parce  que  ce  font  inventions 
humaines  qui  impofent  joug  aux  confciences. 

1.  1  Tim.  2,  5.  Act.  4,  12.  i  Jean  2,  1.  2.  —  2.  Jean  iG,  23.  24.  — 
3.  Matth.  G,  (j.  Luc.  1  1,  2.  —  4.  Act.  lo,  25.  2G;  14,  14.  i5.  —  5.  Matth. 
I  5,  II.  Act.  10,  14.   I  5.  Rom.  14.  Gai.  4,  9.  10. 

25  Or  pource  que  nous  ne  jouiffons  de  Jefus  Chrift  que  par 
l'Evangile  ',  nous  croyons  que  l'ordre  de  l'Eglife,  qui  a  efté  eftabli 
en  fon  authorité-,  doit  eftre  facré  &  inviolable  ;&  pourtant  que 
l'Eglife  ne  peut  confifter,  fmon  qu'il  y  ait  des  pafteurs  qui  ayent  la 
charge  d'enfeigner-',  lefquels  on  doit  honorer  &  efcouter  en  révé- 
rence quand  ils  font  deuement  appelés  &  exercent  fidèlement  leur 
office^.  Non  pas  que  Dieu  foit  attaché  à  telles  aides  ou  moyens 
inférieurs,  mais  pour  ce  qu'il  luy  plaift  nous  entretenir  fous  telle 
bride.  En  quoy  nous  dételions  tous  fantaftiques  qui  voudroyent 
bien,  en  tant  qu'en  eux  eft,  anéantir  le  miniftere  de  la  prédication 
de  la  parole  &  des  Sacrcmens. 

1.  Rom.  I,  iG,  17  et  ch.  10.  —  2.  Matth.  18,  20.  Eph.  i,  22.  23.  — 
3.  Eph.  4,  II.  12.  —  4.  Matth.  10,  40.   Jean  j3,  20.    Rom.  10. 

2()  Nous  croyons  doncques  que  nul  ne  le  doit  retirer  à  part  & 
fe  contenter  de  fa  perfonne,  mais  tous  enfemble  doivent  garder 
l'unité  de  l'Eglife',  fe  foumettans  à  l'inftruclion  commune  &  au 
joug  de  Jefus  Chrift,  &  ce  en  quelque  lieu  que  ce  foit  où  Dieu 
aura  eftably  un  vray  ordre  d'Eglife,  encores  que  les  Magiftrats  & 
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leurs  edids  y  foyent  contraires  2,  &  que  tous  ceux  qui  ne  f'y  rengent 
ou  f'en  feparent  contrarient  à  l'ordonnance  de  Dieu. 

1.  Ps.  5,  8;  22,  23;  42,  5.  —  2.  Act.  4,  iq.  20.  Hebr.  10,  25. 

27  Toutesfois  nous  croyons  qu'il  convient  difcerner  fongneufe- 
ment  &  avec  prudence  quelle  eft  la  vraye  Eglife,  pource  que  par 
trop  on  abufe  de  ce  titre'.  Nous  difons  donques,  fuyvant  la  parole 
de  Dieu,  que  c'eft  la  compagnie  des  fidèles  qui  f'accordent  à 
fuyvre  icelle  parole  &  la  pure  religion  qui  en  dépend,  &  qui  pro- 
fitent en  icelle  tout  le  temps  de  leur  vie,  croiii'ans  &  le  confermans 
en  la  crainte  de  Dieu,  félon  qu'ils  ont  befoin  de  f  avancer  &  mar- 
cher toufiours  plus  outre.  Mefme  quoy  qu'ils  f'efforcent,  qu'il  leur 
convient  avoir  incelfamment  recours  à  la  remiffion  de  leurs  péchez  2; 
neantmoins  nous  ne  nions  point  que  parmi  les  tideles  il  n'y  ait  des 
hypocrites  &  reprouvés,  defquels  la  malice  ne  peut  eftacer  le  titre 
de  l'Eglife-^ 

I.  Jer.  7,4;  23,  22.  Matth.  3,  g;  7,  22.  Eph.  2,  19.  20-22.  —  2.  Rom. 
3,  24.  25.  —  3.  Matth.  i3,  24  s.  2  Tim.  2,  iq.  20. 

28  Sous  cefte  créance  nous  proteilons  que  là  où  la  parole  de 
Dieu  n'eft  receue  &  on  ne  fait  nulle  profeffion  de  falïujettir  à 
icelle,  &  où  il  n'y  a  nul  ufage  des  Sacremens  à  parler  proprement, 
on  ne  peut  juger  qu'il  y  ait  aucune  Eglife  '.  Pourtant  nous  condam- 
nons les  alfemblées  de  la  Papauté,  veu  que  la  pure  vérité  de  Dieu 
en  eft  bannie,  efquelles  les  Sacremens  font  corrompus,  abaftardis, 
falfifiés  ou  anéantis  du  tout,  &  efquels  toutes  fuperftitions  &  ido- 
lâtries ont  la  vogue.  Nous  tenons  donc  que  tous  ceux  qui  fe  niellent 
en  tels  ades,  &  y  communiquent,  fe  feparent  &  retranchent  du 
corps  de  JefusChrift-.  Toutesfois  pource  qu'il  refte  encore  quelque 
petite  trace  d'Eglife  en  la  Papauté,  &  mefme  que  la  fubftance  du 
Baptefme  3'  eft  demeurée,  joint  que  l'efficace  du  Baptefme  ne 
dépend  de  celuy  qui  l'adminiftre-^  nous  confelfons  ceux  qui  y  font 
baptizez  n'avoir  befoin  d'un  fécond  Baptefme.  Cependant  à  caufe 
des  corruptions  qui  y  font,  on  n'y  peut  prefenter  les  enfans  fans  fe 
polluer. 

I.  Matth.  18,  20.  Marc  16,  i5.  16.  Marc  10,  14.  i5.  Jean  10.  — 
2.  I  Cor.  5,  9.  10.  II.  2  Cor.  6,  14.  i5.  ib.  —  3.  Matth.  3,  11;  28,  19. 
Marc  I,  8.  Act.  1,  5. 

29  Quant  eft  de  la  vraye  Eglife,  nous  croyons  qu'elle  doit  eftre 
gouvernée  félon  la  police  que  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  a  efta- 
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blie;  c'eft  qu'il  y  ait  des  Pafteurs,  des  Surveillans  &  Diacres',  afin 
que  la  pure  doctrine  ait  fon  cours,  que  les  vices  foyent  corrigés  & 
reprimés,  &  que  les  pauvres  &  tous  autres  affligés  foyent  fecourus 
en  leurs  neceffités,  &  que  les  affemblées  fe  facent  au  nom  de  Dieu, 
efquelles  grans  &  petis  foyent  édifiés. 
I.  Act.  6,  3-5.  Eph.  4,  ii.  i  Tim.  3. 

3o  Nous  croyons  tous  vrais  Pafteurs,  en  quelque  lieu  qu'ils 
foyent,  avoir  mefme  authorité  &  égale  puilfance  fous  un  feul  chef, 
feul  fouverain  &  feul  univerfel  Evefque  Jefus  Chrift,  &  pour  cefte 
caufe  que  nulle  Eglife  ne  doit  prétendre  aucune  domination  ou 
feigneurie  fur  l'autre'. 

I.  Matth.  20,  26.  27;  18,2-4. 

3i  Nous  croyons  que  nul  ne  fe  doit  ingérer  de  fon  authorité 
propre  pour  gouverner  l'Eglife,  mais  que  cela  fe  doit  faire  par 
eledion,  en  tant  qu'il  eft  poflible  &  que  Dieu  le  permet;  laquelle  i83 
exception  nous  adjouftons  notamment,  pource  qu'il  a  fallu  quel- 
ques fois,  &  mefmes  de  noftre  temps  (auquel  l'eftat  de  f  Eglife 
eftoit  interrompu),  que  Dieu  ait  fufcité  gens  d'une  façon  extra- 
ordinaire pour  dreffer  l'Eglife  de  nouveau,  qui  eftoit  en  ruine  & 
defolation.  Mais  quo}'  qu'il  en  foit,  nous  croj^ons  qu'il  fe  faut  tou- 
jours conformer  à  cefte  reigle  :  Que  tous,  Pafteurs,  Surveillans  & 
Diacres,  ayent  tefmoignage  d'eftre  appelles  à  leur  office'. 

I.  Matt.  28,  10.  ig.  Marc  16,  i  5.  Jean  i  5,  16.  Act.  1,21  s.  Gai.   i ,  1  5. 
I  Tim.  3,  7-10.  i5.  Act.  i5,  2.  6.  7.  25.  28. 

32  Nous  croyons  auffi  qu'il  eft  bon  &  utile  que  ceux  qui  font 
efleus  pour  eftre  fuperintendahs,  advifent  entr'eux  quel  moyen  ils 
devront  tenir  pour  le  régime  de  tout  le  corps,  &  toutesfois,  qu'ils 
ne  déclinent  nullement  de  ce  qui  nous  en  a  efté  ordonné  par  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  ce  qui  n'empefche  point  qu'il  n'y  ait  quel- 
ques ordonnances  particulières  en  chacun  lieu,  félon  que  la  com- 
modité le  requerra'. 

1 .  1  Cor.  14,  32.  33.  14. 

33  Cependant  nous  excluons  toutes  inventions  humaines  & 
toutes  loix  qu'on  voudroit  introduire  fous  ombre  du  fervice  de 
Dieu,  par  lefquelles  on  voudroit  lier  les  confciences,  mais  feule- 
ment recevons  ce  qui  fe  fait  &  eft  propre  pour  nourrir  concorde  & 
tenir  chacun  depuis  le  premier  jufques  au  dernier  en  obeillance  '  ; 
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en  quoy  nous  avons  à  fuivre  ce  que  noftre  Seigneur  Jefus  a  déclaré 
quant  à  l'excommunication,  laquelle  nous  approuvons  &  confef- 
fons  eftre  neceliaire  avec  toutes  fes  appartenances-. 

1.  Rom.   16,  17.  18.   ]   Cor.  3,  11.  —  2.  Matth.   18,  i5  s. 

34  Nous  cro3^ons  que  les  Sacremens  font  adjouftés  à  la  parole 
pour  plus  ample  confirmation  ',  afin  de  nous  eftre  gages  &  mar- 
reaux  2  de  la  grâce  de  Dieu,  &  par  ce  moyen  aider  &  foulager  noftre 
foy,  à  caufe  de  Tinfirmité  &  rudefle  qui  eft  en  nous,  &  qu'ils  font 
tellement  fignes  extérieurs,  que  Dieu  befongne  par  iceux  en  la 
vertu  de  fon  Efprit,  afin  de  ne  nous  y  rien  fignifier  en  vain;  toutes- 
fois  nous  tenons  que  toute  leur  fubftance  &  vérité  eft  en  Jésus 
Chrift,  &  fi  on  les  en  fepare,  ce  n'eft  plus  rien  qu'ombrage  &  fumée. 

I.  I  Cor.  10  et  11,  2  3  s.  Exode  12,  3  s.— 2.  mereaux,  signes  de  plomb 
donnés  aux  ouvriers  en  gage  de  leur  payement.  Calvin,  Institut.  IV,  14, 
§  12,  traduit  tessera  par  mereau,  en  désignant  ainsi  la  circoncision. 

35  Nous  en  confeftbns  feulement  deux  communs  à  toute  l'Eglife; 
defquels  le  premier,  qui  eft  le  baptefme,   nous   eft  donné   pour 

184  tefmoignage  d'adoption;  pource  que  là  nous  fommes  entés  au 
corps  de  Chrift,  afin  d'eftre  lavés  &  nettoyés  par  fon  fang  &  puis 
renouvelles  en  faincteté  de  vie  par  fon  faincl  Efprit  '.  Nous  tenons 
auffi,  combien  que  nous  ne  foyons  baptifés  qu'une  fois,  que  le 
profit  que  nous  eft  là  fignifié  f'eftend  à  la  vie  &  à  la  mort,  afin  que 
nous  ayons  une  fignature  permanente,  que  Jefus  Chrift  nous  fera 
touftours  juftice&  fanctification.  Or  combien  que  ce  foit  un  Sacre- 
ment de  foy  &  de  pénitence-,  neantmoins  pource  que  Dieu  reçoit 
en  fon  Eglife  les  petis  enfans  avec  leurs  peres-\  nous  difons  que 
par  l'authorité  de  Jefus  Chrift,  les  petis  enfans  engendrés  des 
fidèles  doivent  eftre  baptifés. 

I.  Gai.  3,  27.  Eph.  5,  26.  Jean  3,  5.  Rom.  6,  3.  Tite  3,  3.  6.  Act.  22, 
16.  —  2.  Matth.  3,  1 1.    Marc  16,  I  5.  —  3.  Matth.  19,  14.    i  Cor.  7,  14. 

36  Nous  confelfons  que  la  fainde  Cène  (qui  eft  le  fécond  Sacre- 
ment) nous  eft  tefmoignage  de  l'unité  que  nous  avons  avec  Jefus 
Chrift  I,  d'autant  qu'il  n'eft  pas  feulement  une  fois  mort  &  reft^ufcité 
pour  nous,  mais  aufli  nous  repaift&  nourrit  vrayement  de  fa  chair 
&  de  fon  fang,  à  ce  que  nous  foyons  un  avec  luy  &  que  fa  vie 
nous  foit  commune  2.  Or  combien  qu'il  foit  au  ciel  jufques  à  ce  qu'il 
viene  pour  juger  tout  le  monde -^,  toutesfois  nous  croyons  que  par 
la  vertu  fecrete  &  incomprehenfible  de  fon  Efprit,  il  nous  nourrit 
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&  vivifie  de  la  fubftance  de  l'on  corps  &  de  fon  fang^.  Nous  tenons 
bien  que  cela  fe  fait  fpirituellement-%  non  pas  pour  mettre  au  lieu 
de  l'effed:  &  de  la  vérité,  imagination  ne  penfee,  mais  d'autant 
que  ce  myftere  furmonte  en  fa  hauteife  la  mefure  de  noftre  fens  & 
tout  ordre  de  nature.  Bref,  pource  qu'il  eft  celefte,  il  ne  peut  eftre 
appréhendé  que  par  foy. 

1.  I  Cor.  lo,   i6.    17   et   11,   24.  —  2.   Jean   6,   56.    Sy  et   17,   21.  — 
■3.  Marc  16,  i().  Act.  3,  21.  —  4.  i  Cor.  10,  16.  —  5.  Jean  6. 

37  Nous  croyons  (ainfi  qu'il  a  efté  dit)  que  tant  en  la  Cène  qu'au 
Baptefme,  Dieu  nous  donne  realement  &  par  effect  ce  qu'il  y 
figure.  Et  pourtant  nous  conjoignons  avec  les  fignes  la  vraye  pof- 
felîion  &  jouilfance  de  ce  qui  nous  efl;  là  prefenté.  Et  par  ainfi, 
tous  ceux  qui  apportent  à  la  table  facrée  de  Ghrift  une  pure  foy 
comme  un  vailfeau,  reçoivent  vrayement  ce  que  les  fignes  y  tefli- 
fient,  c'eft  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrifl  ne  fervent  pas 
moins  de  manger  &  boire  à  l'ame,  que  le  pain  &  le  vin  font  au 
corps'. 

1.  I  Cor.   II,  2  3  s.  Jean  6. 

38  Ainfi  nous  tenons  que  l'eau  citant  un  élément  caduque,  ne 
laiffe  pas  de  nous  teftifier  en  vérité  le  lavement  intérieur  de  noftre  i85 
ame  au  fang  de  Jefus  Chrilt;,  par  l'efticace  de  fon  Efprit',  &  que  le 
pain  &  le  vin  nous  eftans  donnés  en  la  Cène,  nous  fervent  vraye- 
ment de  nourriture  fpirituelle,  d'autant  qu'ils  nous  monftrent 
comme  à  l'reil  la  chair  de  Jefus  Chrilt  nous  eftre  noftre  viande  & 
fon  fang  noftre  breuvage  -  &  rejettons  les  fantaftiques  facramen- 
taires  qui  ne  veulent  recevoir  tels  fignes  &  marques,  veu  que 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  prononce.  Ceci  eft  mon  corps,  &  Ce 
calice  eft  mon  fang-\ 

I.  Rom.  6,  3.  4.  —  2.  Jean  6,  35.    1  Cor.  i  i,  24.  —  3.  Matth.  26,  26. 

3c)  Nous  croyons  que  Dieu  veut  que  le  monde  Ibit  gouverné 
par  loix  &  polices,  afin  qu'il  y  ait  quelques  brides  pour  reprimer 
les  appetis  defordonnés  du  monde',  &  ainfi  qu'il  a  eftably  les 
royaumes,  republiques  &  toutes  autres  fortes  de  principautez, 
foyent  héréditaires  ou  autrement,  &  tout  ce  qui  appartient  à  l'eftat 
de  juftice,  &  en  veut  eftre  recognu  autheur.  A  cefte  caufe  a  mis  le 
glaive  en  la  main  des  magiftrats  pour  reprimer  les  péchés  commis 
non  feulement  contre   la   féconde  table  des  commandemens  de 
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Dieu,  mais  aulFi  contre  la  première.  Il  faut  doncques  à  caule  de 
luy,  que  non  feulement  on  endure  que  les  Supérieurs  dominent, 
mais  aulFi  qu'on  les  honore  &  prife  en  toute  révérence-,  les  tenant 
pour  fes  lieutenans  &  officiers,  qu'il  a  commis  pour  exercer  une 
charge  légitime  &  faincfe. 

I.  Exode  18,  20.  21.   Matth.  17,  24.  25.  Rom.  i3,  i  s.   —  2.  1  Pierre 
2,  1 3.  14.  I  Tim.  2,2. 

40  Nous  tenons  doncques  qu'il  faut  obéir  à  leurs  loix  &  Itatuts, 
payer  tributs,  impofts  &  autres  devoirs,  &  porter  le  joug  de  fub- 
jection  d'une  bonne  &  franche  volonté,  encores  qu'ils  fulfent  infi- 
dèles, moyennant  que  l'empire  fouverain  de  Dieu  demeure  en  fon 
entier'.  Par  ainfi  nous  deteftons  ceux  qui  voudroyent  rejetter  les 
fuperiorités,  mettre  communauté  &  confuiion  de  biens,  &  renverfer 
l'ordre  de  juftice-. 

1.  Mauh.  17,  24.  Act.  4,  17.  iS.  Kj. 

QUANT  A   LA   DISCIPLINE 

ECCLESIASTIQUE,    E\    VOICY    LE 

pronier  projcâ  rapporté  à  la  fubjlance  d'icelle^  comme  elle  cjt  contenue  es 

efcrits  de  Apojlres  3. 

I  Premièrement  que  nulle  Eglifc  ne  pourra  prétendre  princi- 
pauté ou  domination  fur  l'autre. 

2.  Tandis  que  dans  les  Actes  du  Synode  de  La  Rochelle  de  1371,  lAymon, 
I,  p.  ()8,  art.  2),  il  est  dit  que  la  Confession  fut  dressée  au  premier  Synode 
tenu  à  Paris  le  ib  mai  de  l'an  iSSg,  on  trouve  dans  les  articles  concernant  la 
révision  de  la  Discipline,  Art.  52  (ibid.  p.  log,  Quick^  I,  p.  100,  art.  11): 
«Aucune  autre  Confession  de  Foi  ne  sera  imprimée,  ni  mise  au  jour  par  nos 
libraires,  que  celle  qui  commence  :  Nous  croyons,  etc.,  laquelle  a  été  lue  dans 
ce  Synode,  parce  que  c'est  la  nôtre  qui  fut  dressée  au  Synode  de  Paris  le 
19  mai  1559.»  Ce  qui  plus  est,  cette  date  paraît  confirmée  par  la  Copie  offi- 
cielle de  la  Confession  {Aymon,  1.  p.  100,  art.  8)  conservée  à  Genève,  qui 
porte  immédiatement  avant  les  signatures  :  «  ceste  confession  arrestée  au  pre- 
mier Synode  national  tenu  à  Paris  le  1 9  may  i  559,  régnant  lors  le  roy  Henry.» 
Cette  date  se  trouvant  en  contradiction  avec  toutes  les  autres  sources  histo- 
riques, ne  saurait  être  expliquée  que  par  une  faute  de  copiste. 

3.  Le  texte  de  la  Discipline  que  contient  notre  Histoire  est  coniorme  à  celui 
qui  se  trouve  dans  La  Place,  éd.  Huchon.  p.  14.  et  d-ans.  La  Popelinière.  f.  i38, 

I.  i3 
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2  Qu'un  Prefident  en  chacun  Colloque  ou  Synode  fera  efleu  i86 
d'un  commun  accord  pour  prefider  au  Colloque  ou  Synode  &  faire 

ce  qui  y  appartient,  &  finira  ladite  charge  avec  chacun  Collogue 
ou  Synode  &  Concile. 

3  Que  les  Miniftres  amèneront  avec  eux  au  Synode  chacun 
un  Ancien,  ou  Diacre  de  leur  Eglife,  ou  plufieurs. 

4  Qu'es  Synodes  généraux  aifemblés  félon  la  neceffité  des 
Eglifes,  y  aura  une  cenfure  de  tous  ceux  qui  y  affifteront,  amiable 
&  fraternelle  ;  après  laquelle  fera  célébrée  la  Cène  de  noflre 
Seigneur  Jefus  Chrift. 

5  Que  les  Miniflres  &  un  Ancien,  ou  Diacre,  pour  le  moins  de 
chacune  Eglife  ou  province  f'aliembleront  deux  fois  l'année. 

6  Que  les  Miniflres  feront  efleus  au  Confilloire  par  les  Anciens 
&  Diacres,  &  feront  prefentés  au  peuple,  pour  lequel  ils  feront 
ordonnés,  &  fil  y  a  oppofition  ce  fera  au  Confifloire  de  la  juger, 
&  au  cas  qu'il  y  euft  mefcontentement  d'une  part  ou  d'autre,  que 
le  tout  fera  rapporté  au  Concile  Provincial,  non  pour  contraindre 
le  peuple  à  recevoir  le  Miniftre  efleu,  mais  pour  fa  juftification. 

7  Que  les  Miniftres  ne  feront  envoyés  des  autres  Eglifes  fans 
letres  authentiques,  &  fans  icelles  ou  deue  inquifition  ne  feront 
receus. 

8  Que  ceux  qui  feront  efleus  figneront  la  confeflion  de  foy 
arrefléc  tant  aux  Eglifes  aufquelles  ils  auront  efté  efleus,  que 
autres  aufquelles  ils  feront  envo3^és.  Et  fera  l'ElecTiion  confirmée 
par  prières  &  par  impofition  des  mains  des  Miniflres,  fans  toutes- 
fois  aucune  fuperftition. 

9  Que  les  Miniftres  d'une  Eglife  ne  pourront  prefcher  en  une 
autre  fans  le  confentement  du  Miniftre  d'icelle,  ou  du  Conflftoire 
en  fon  abfence, 

10  Celuy  qui  aura  efté  efleu  à  quelque  Miniftere  fera  follicité  & 
exhorté  de  le  prendre,  &  non  toutesfois  contraint.  Les  Miniftres 

Sauf  quelques  légères  différences  de  rédaction.  La  copie  produite  par  IHist. 
des  Mart.,  i582,  t".  464l>,  ibig,  f.  5o5a,  tout  en  comptant  42  articles,  offre 
aussi  peu  de  variantes  sans  grande  importance.  Aj'-inon  par  contre  (T.  I,  p.  i) 
donne  une  recension  qui  diffère  assez  notablement.  Sous  ce  rapport,  la  Disci- 
pline eut  le  même  sort  que  la  Confession.  Déjà  au  Synode  de  Vertueil,  en 
1567,  on  rapporta  qu'il  en  existait  un  si  grand  nombre  de  copies  différentes, 
qu'on  ne  savait  pas  celle  qu'on  devait  adopter.  Aj^inou,  I,  p.  72. 
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qui  ne  pourront  exercer  leur  charge  aux  lieux  aufquels  ils  auront 
efté  ordonnés,  fils  font  envoyés  ailleurs  par  l'advis  de  l'Eglife  & 
n'y  veulent  aller,  diront  leurs  caufes  de  refus  au  Confifloire;  &  là 

187  il  fera  jugé  fi  elles  feront  recevables,  &  fi  elles  ne  le  font  &  qu'ils 
perfiftent  à  ne  vouloir  accepter  ladite  charge,  en  ce  cas  le  S3'node 
Provincial  en  ordonnera. 

1 1  Celuy  qui  fe  feroit  ingéré,  encores  qu'il  fuft  approuvé  de  fon 
peuple ,  ne  pourra  eftre  approuvé  des  miniftres  prochains  ou 
autres,  fil  y  a  quelque  difterent  fur  fon  approbation  par  quelque 
autre  Eglife  ;  mais  devant  que  paifer  outre,  le  pluftoft  que  faire  fe 
pourra  fera  alfeniblé  le  Synode  provincial  pour  en  décider. 

1 2  Ceux  qui  font  eileus  une  fois  au  miniftere  de  la  parole, 
doivent  entendre  qu'ils  font  eileus  pour  eftre  miniftres  toute  leur 
vie. 

i3  Et  quant  à  ceux  qui  font  envoyés  pour  quelque  temps,  fil 
advient  que  les  Eglifes  ne  peuftent  autrement  pourvoir  au  trou- 
peau, ne  leur  fera  permis  d'abandonner  l'Eglife,  pour  laquelle 
Jefus  Chrift  eft  mort. 

14  Pour  caufe  de  trop  grande  perfecution,  on  pourra  faire 
changement  d'une  Eglife  à  autre  pour  un  temps,  du  confentement 
&  advis  des  deux  Eglifes;  fe  pourra  faire  le  femblable  pour  autres 
caufes  juftes,  rapportées  &  jugées  au  Synode  provincial. 

i5  Ceux  qui  enfeigneront  mauvaife  dodrine,  &  après  en  avoir 
efté  admoneftés  ne  f'en  defifteront,  ceux  aufli  qui  feront  de  vie 
fcandaleufe,  meritans  punition  du  magiftrat,  ou  excommunication, 
ou  feront  defobeiifans  au  Confiftoire,  ou  bien  autrement  infuffifans, 
feront  depofés. 

16  Quant  à  ceux  qui  par  vieilleife,  maladie,  ou  autre  tel  incon- 
vénient fero3'ent  rendus  incapables  d'adminiftrer  leur  charge,  l'hon- 
neur leur  demeurera,  &  feront  recommandés  à  leurs  Eglifes  pour 
les  entretenir  &  fera  un  autre  leur  charge. 

1 7  Les  vices  fcandaleux  &  puniffables  par  le  magiftrat,  revenans 
au  grand  fcandale  de  l'Eglife,  commis  en  quelque  temps  que  ce 
foit,  lors  qu'on  eftoit  en  ignorance  ou  après,  feront  depofer  le 
miniftre.  Quant  aux  autres  vices,  moins  fcandaleux,  il  feront  remis 
à  la  prudence  &  jugement  du  Synode  provincial. 

1 8  La  depofition  fe  fera  promptement  par  le  Confiftoire,  au  cas 

188  de  vices  énormes,  appelés  deux  ou  trois  pafteurs.  Et  en  cas  de 
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plainte  du  tefmoignage  ou  de  calomnie,  le  fait  fera  remis  au  Synode 
provincial. 

19  Ne  feront  les  caufes  de  la  depofition  déclarées  au  peuple,  li 
la  neceffité  ne  le  requiert,  de  laquelle  le  Confifloire  jugera. 

20  Les  Anciens  &  Diacres  font  le  Sénat  de  l'Eglife,  auquel  doyvent 
prefider  les  Minières  de  la  parole. 

21  L'office  des  Anciens  fera  de  faire  alfembler  le  peuple,  rappor- 
ter les  fcandales  au  Confifloire  &  autres  chofes  femblables,  félon 
qu'en  chacune  Eglife  il  y  aura  une  forme  couchée  par  efcrit,  félon 
la  circonflance  des  lieux  &  des  temps.  Et  n'eft  l'office  des  Anciens, 
comme  nous  en  ufons  à  prefent,  perpétuel. 

22  Quant  aux  Diacres,  leur  charge  fera  de  vifiter  les  pauvres,  les 
prifonniers  &  les  malades,  &  d'aller  par  les  maifons  pour  catechifer. 

23  L'office  des  Diacres  n'ell  pas  de  prefcher  la  parole,  ni  d'ad- 
minillrer  les  Sacremens,  combien  qu'ils  y  puilfent  aider,  &  leur 
charge  n'eft  perpétuelle,  de  laquelle  toutesfois  eux,  ne  les  Anciens, 
ne  le  pourront  départir  fans  le  congé  des  Eglifes. 

24  En  l'abfence  du  Miniltre,  ou  lorsqu'il  fera  malade,  ou  aura 
quelque  autre  neceffité,  le  Diacre  pourra  faire  les  prières  &  lire 
quelque  palfage  de  l'Efcriture  fans  forme  de  prédication. 

2  5  Les  Diacres  &  Anciens  feront  depofés  pour  les  mefmes  caufes 
que  les  Miniftres  de  la  parole  en  leur  qualité,  &  ayans  efté  con- 
damnés par  le  Confifloire,  fils  en  appellent,  feront  fufpendus  juf- 
ques  à  ce  qu'il  en  foit  ordonné  par  le  S_ynode  provincial. 

26  Les  Miniftres,  ni  autres  de  l'Eglife,  ne  pourront  faire  impri- 
mer livres  compofés  par  eux  ou  par  autres  touchant  la  religion,  ni 
autrement  publier,  fans  les  communiquer  à  deux  ou  trois  Miniftres 
de  la  parole  non  fufpecls. 

27  Les  hérétiques,  les  comtempteurs  de  Dieu,  les  rebelles  contre 
le  Confiftoire,  les  traiftres  contre  l'Eglife,  ceux  qui  font  attaints  & 
convaincus  de  crimes  dignes  de  punition  corporelle.  &  ceux  qui 
apporteroyent  un  grand  fcandale  à  toute  l'Eglife,  feront  du  tout  ex- 
communiés &  retranchés  non  feulement  des  Sacremens,  maisaufli  189 
de  toute  l'allemblée.  Et  quant  aux  autres  vices,  ce  fera  à  la  pru- 
dence de  l'Eglife  de  cognoiftre  ceux  qui  devront  eftre  admis  à  la 
parole,  après  avoir  efté  privés  des  Sacremens. 

28  Ceux  qui  auront  efté  excommuniés  pour  herefie,  contemne- 
ment  de  Dieu,  fchifme,  trahifon  contre  l'Eglife,  rébellion  à  icelle. 
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&  autres  vices  grandement  fcandaleux  à  toute  l'Eglife,  feront  dé- 
clarés pour  excommuniés  au  peuple,  avec  les  caufes  de  leur  ex- 
communication. 

29  Quant  à  ceux  qui  auroyent  efté  excommuniés  pour  plus 
légères  caufes,  ce  fera  en  la  prudence  de  TEglife  d'advifer  fi  elle 
les  devra  manifefter  au  peuple  ou  non,  jufques  à  ce  qu'autrement 
en  foit  défini  par  le  Synode  gênerai  enfuivant. 

30  Ceux  qui  auront  efté  excommuniés  viendront  au  Gonfiftoire 
demandans  d'ertre  reconciliés  à  FEglife,  laquelle  lors  jugera  de 
leur  repentance.  S'ils  ont  elle  publiquement  excommuniés,  ils 
feront  aulïï  pénitence  publique;  fils  n'ont  point  efté  publiquement 
excommuniés,  ils  la  feront  feulement  devant  le  Gonfiftoire. 

3i  Ceux  qui  auront  fait  abnégation  en  perfecution,  ne  feront 
point  admis  en  l'Eglife,  finon  en  faifant  pénitence  publique  devant 
le  peuple. 

32  En  temps  d'afpre  perfecution,  ou  de  guerre,  ou  de  pefte,  ou 
famine,  ou  autre  grande  affliction;  item  quand  on  voudra  eflire 
les  Miniftres  de  la  parole,  &  quand  il  fera  queftion  d'entrer  au 
Synode,  on  pourra  dénoncer  prières  publiques  &  extraordinaires, 
avec  jeufnes,  fans  toutesfois  fcrupule  ne  fuperftition. 

33  Les  mariages  feront  propofés  au  Confiftoire,  où  fera  apporté 
le  contratt  du  mariage  paffé  par  notaire  public,  &  feront  proclamés 
deux  fois  pour  le  moins  en  quinze  jours,  après  lequel  temps  fe 
pourront  faire  les  efpoufailles  en  l'affemblée.  Et  ceft  ordre  ne  fera 
rompu,  finon  pour  grandes  caufes,  defquelles  le  Confiftoire  cog- 
noiftra. 

34  Tant  les  mariages  que  les  baptefmes  feront  enregiftrés  & 
gardés  foigneufement  en  l'Eglife,  avec  les  noms  des  pères  &  mères 
&  parrains  des  enfans  baptifés. 

190  35  Touchant  les  confanguinités  &  affinités,  les  fidèles  ne  pour- 
ront contracter  mariage  avec  une  perfonne,  dont  grand  fcandale 
pourroit  advenir,  duquel  l'Eglife  cognoiftra. 

36  Les  fidèles  qui  auront  leurs  parties  convaincues  de  paillar- 
dife,  feront  admonneftés  de  fe  reunir  avec  elles.  S'ils  ne  le  veulent 
faire,  on  leur  déclarera  leur  liberté,  qu'ils  ont  par  la  parole  de 
Dieu,  mais  les  Eglifes  ne  dilfoudront  pas  les  mariages,  afin  de 
n'entreprendre  fur  l'authorité  du  Magiftrat. 

37  Les  jeunes  gens  qui  font  en  bas  aage,  ne  pourront  contracter 
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mariage  (lins  le  confentement  de  leurs  pères  &  mères,  toutesfois 
quant  ils  auront  pères  &:  mères  tant  defrailbnnables,  qu'ils  ne  fe 
voudront  accorder  à  une  chofe  faincie  &  profitable,  ce  fera  au  Con- 
fiftoire  d'en  advifer. 

38  Les  promeffes  de  mariage  légitimement  faites  ne  pourront 
eftre  diffoutes,  non  pas  mefmes  du  confentement  mutuel  de  ceux 
qui  les  auront  faites,  defquelles  promefles,  fi  elles  font  légitime- 
ment faites,  fera  au  Confiftoire  d'en  cognoiftre, 

39  Nulle  Eglife  ne  pourra  rien  faire  de  grande  confequence,  où 
pourroit  eftre  compris  l'intereft  &  dommages  des  autres  Eglifes, 
fans  l'advis  du  Synode  Provincial,  fil  eft  poiïible  de  l'affembler.  Et 
fi  l'affaire  la  preffoit,  elle  communiquera  &  aura  l'advis  &  confen- 
tement des  autres  Eglifes  de  la  Province,  par  letres  pour  le  moins. 

40  Ces  articles  qui  font  icy  contenus,  touchant  la  dilcipline,  ne 
font  tellement  arreftés  entre  nous,  que  fi  l'utilité  de  l'Eglile  le  re- 
quiert, ils  ne  puiffent  eftre  changés;  mais  il  ne  fera  en  la  puiffance 
d'un  particulier  de  ce  faire,  fans  l'advis  &  confentement  du  Synode 
gênerai.  Ainfi  figné  en  l'original,  François  de  Morel\  efleu  pour 
prefider  au  Synode  au  nom  de  tous.  Fait  à  Paris,  le  28  de  May 
1559,  du  règne  du  Roy  Henry  l'an  XIIL 

Délibéra-       Cependant  la  Mercuriale-  commencée  en  la  Cour  Parlement  fe 
tions  de     continuoit  &  chafcun  confeiller   difoit  fon  advis  librement  l'un 
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mercuriale  ciprl's  l'autre,  Comme  on  a  accouftumé  de  faire  en  t elle  ajf emblée.  Il 

du 

1 .  François  de  Morel  [Morellanus)^  sieur  de  Colnnges  (Corresp.  de  Calv. 
V  (XIV),  12  3),  après  avoir,  à  ce  qu'il  paraît,  d'abord  exercé  en  Saintonge  (i  55i), 
fut  envoyé  en  i554  par  Calvin  auprès  de  la  duchesse  de  Ferrare  (ibid.  VI 
(XV),  206),  d'où  il  revint  encore  la  même  année  (ibid.  229,  282).  En  i  555  on  le 
trouve  comme  ministre  à  Aubure  et  à  S.-Marie-aux-mines,  en  Alsace  (ibid. 
760),  d'où  il  revint  en  i  556  à  Genève(ibid.  VII  (XVI),  223,  225,  725.  La  même 
année  il  se  rendit  une  première  fois  pour  un  temps  à  Paris  (sept.  i556,  ibid. 
278,  VIII  (XVII),  6).  Il  en  fut  rappelé  en  juillet  i557,  pour  occuper  une  place 
de  pasteur  à  Genève.  En  décembre  i558  il  retourna  à  Paris  pour  y  remplacer 
Macar  (ibid.  356,  406,  5o2,  540,  547)  et  ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'il  fut 
appelé  à  présider  le  synode. 

2.  a  La  Mercuriale»  dont  il  a  été  question  p.  171.  Tout  le  passage  qui 
suit,  jusqu'à  p.  194,  se  trouve  littéralement  dans  l'Hist.  des  Mart..,  i582, 
f.  465b,  161 9,  f.  5o5b.  Comp.  d'ailleurs  les  Mémoires  de  Condé,  Londres, 
1743,  in  4»,  T.  I,  p.  219  ss.  De  la  Place,  Commentaires.,  éd.  Buchon,  p.  1 1  s. 
A.  Franklin.  Les  grandes  scènes  historiques  du  16"  siècle  par  Tortorel  et 
Perrissin,  v^  livr.  La  Mercuriale  tenue  au.v  Augustins  de  Paris,  1559. 
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loi  yenciitplufunirs\quidirentqiiefuirant  le  concile  de  Confiance  & 
dL'BaJle,  ilfaloit  ajfembler  un  concile  pour  extirper  les  erreurs  qui 
pulluloient  en  VEglife  &  à  cefte  fin  requérir  le  Roy  qu'il  luy  pleuft 
procurer  un  concile  gênerai  &  libre,  conformément  à  ce  que  portoit 
le  premier  article  du  traiéîé  de  la  paix  nagueres  faite,  &  cepen- 
dant faire  ceffer  les  peines  capitales  ordonnées  pour  le  fait  de  la 
religion.  Les  uns  enfuivant  cefi  advis  opinoient  les  peines  de  ceux 
qu'on  nomme  Luthériens  devoir  eftre  rabai (fées  à  unfimple  bannijje- 
ment,  fuivant  l'arre/t  de  Seiguier  ;  les  autres,  qu'il faloit première- 
ment favoir  Jî  ceux  qui  par  cy  devant  ont  efié  condamnés  à  mort, 
font  hérétiques,  avant  quarrefier  fentence  de  punition  aucune  à 
rencontre  ;  que  l'intention  du  Roy  eftoit  bien  que  les  hérétiques  & 
fchifmatiques  fuff eut  punis  de  mort,  mais  que  c'efioit  à  la  Cour  de 
juger  fi  ceux  ci  font  coulpables  de  ce  crime,  car  ce  point  nefioit 
encores  bien  vuidé.  Pour  ce  faire,  qu'il  efioit  bon  d'envoyé}^  vers  le 
Roy  (S-fupplierfa  Majefié  d'y  entendre,  &  faire  ajfembler  un  bon 
concile,  oii  cela  fufi  décidé  félon  ce  qu'il  avoit  defia  promis  au  pre- 
mier article  delà  paix  dernièrement  faite  avec  le  Roy  d' Ef pagne . 
Les  autres  pajfoient  plus  outre  &  remonfiroient  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  vifi  les  grans  abus  qui  efioient  entrés  en  la  Chref- 
tienté  &  le  befoin  qu'il  y  avoit  d'une  bonne  reformation,  laquelle 
devoit  efire  prife  de  la  parolle  de  Dieu  feulement,  fans  plus  f'ar- 
refier  ny  aux  coufiumes,  ni  à  l'ancienneté,  ni  au  dire  des  hommes; 
que  juger  ainfi  à  la  volée  ceux  qui  nefe  voudroient  accorder  à  tout 
ce  que  jnaintiennent  aucuns  pour  le  profit  qu'ils  en  reçoivent, 
feroit  fe  mettre  en  danger  de  juger  les  innocens  ;  que  ceux  qu'on 
perfecute  aujourd'huy  ne  font  point  defiitués  de  raifons,  &f'ar- 
refient  à  la  parolle  de  Dieu  &  amènent  chofes  non  impertinentes  pour 
fe  défendre;  fil  efi  quefiion  du  purgatoire,  ils  oppofent  que 
VEfcriture  ne  parle  d' autre  purgatoire  que  du fa7ig  de  Jefus  Chrifi, 
&  quant  à  la  prière  &  à  l'invocation  des  fainâs,  qui  font  tref- 
pa[fés,  ils  amènent  à  l'encontre  le  commandement  d'invoquer  un 
feul  Dieu,  par  un  feul  médiateur  Jefus  Chrifi,  &  les  promejfes 

192  d' efire  exaucés  par  ce  feul  moyen.  Et  ainfi  du  refie.  Quant  à  leur 
vie,  on  n'en  peut  mal  parler.  La  Cour  les  avoit  veus  devant  fes  yeux 

I.  C'était  l'avis  dWrnauld  Du  Ferrier,  Président  en  l'une  des  Chambres  de 
la  Cour. 
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prier  Dieu  d'une  ajfeâion  ardente  &  leur  confiance,  ajjés  cog-nue 
de  tous,  monftroit  bien  qu'ils  ne  Jont  fi  abandonnés  de  Dieu  comme 
on  ejîime.  Pour  le  faire  court,  la  plus  part  ou  mitigeoient  la  peine, 
ou  les  abfolvoient  du  tout  ;  &  Jembloit  que  la  vérité  condamnée 
défia  par  fi  long  temps  Jans  aucune  audience,  devoit  ce  fie  fois  ob- 
tenir quelque  fient ence  àfion  profit. 

Il  y  en  avoit  peu  qui  fuffient  d'advis  de  retenir  la  fieverité 
accouftumée. 

Deux  des  premiers  &  principaux  du  Parlement  %  bien  fafichés 
de  ce  qui  fie  faifioit  &  craignans  que  les  opinions  des  autres  ne 
l'emportafient,  fie  délibèrent  de  mettre  empefichement  à  la  conclu- 
fiton.  Un  d'iceux  principalement  defipité  des  reproches  à  hiy  faits 
fiiir  V expédition  des  procès  de  ceux  qui  aroyent  fait  le  meurtre 
à  fiainéi  Innocent  &  de  ce  qu'il  avoit  efiargi  contre  tout  droid 
ceux  qui  fi'efioyent  mefimes  glorifiés  d'avoir  baillé  les  coups,  fit 
entendre  aux  plus  grans  qui  efioient  à  l'entour  du  Roy,  entre 
autres  chofies,  que  ce  dont  on  avoit  long  temps  douté,  àfiavoir  que 
plufiieurs  confieillers  de  ladite  Cour  fujfient  Luthériens,  fie  deficou- 
vroit  maintenant  &  que  fii  l'entreprinfie  de  cefie  Mercuriale  n'efioit 
rompue,  toute  l'Eglifie  fi'en  alloit  perdue  fians  efiperance  aucune; 
que  cefioit  horreur  d'ouir  aucuns  d'iceux,  tant  ils  parloient  mal 
de  la  Méfie,  qu'ils  ne  tenoient  compte  des  loix  &  ordonnances  de 
l'Eglifie  &  fie  moquoient  de  ceux  qui  jugeoient  fielon  icelles,  & 
mefime  qu'ils  alloicnt  la  plufpart  aux  afifemblées  des  hérétiques; 
ce  qu'il  difioit  pour  autajit  ^//'Antoine  Fumé^,  expofié  à  l'envie 
de  plufiieurs,  à  caufie  du  fait  de  la  religion  (de  laquelle  il  efioit 
plus  fiufipeâ  que  nul  autre),  avoit  en  opinant  remonfiré  plufiieurs 
abus  &  erreurs  fiurvenus  en  l'Eglifie  &  dificouru  de  l'origine 
d'iceux,  jufiques  à  parler  de  la  Cène  de  nofire  Seigneur  Jefius 
Chrifi  &  de  l'abus  introduit  en  icelle. 

1.  Le  premier  Président  Gilles  Le  Maistre  et  le  Président  Minard.  Mém. 
de  Condé,  I,  220  s. 

2.  Son  grand-père  avait  été  Chancelier  sous  Louis  XI  et  son  père  Maître  des 
requêtes  sous  Charles  VIII  et  l^omsXll.  Antoiiie  Finiié  «exerça  Testât  de  Con- 
seiller au  Parlement  par  l'espace  de  24  ans  en  réputation  de  bon  juge  et  entier, 
hayssant  les  vices,  résistant  souvent  en  face  aux  plus  grands  qui  ne  cheminoyent 
droit  :  pourquoy  il  s'est  exposé  à  l'envie  de  plusieurs  hommes  meschans,  homme 
povre  et  craignant  Dieu.»  Mém.  de  Condé.,  I,  223.  Voy.  dans  la  Corresp.  de 
Calvin  les  lettres  qu'il  échangea  avec  celui-ci  sous  le  nom  de  Capnius. 
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Le  Roy  donc  fut  tellement  ejmeu  &  enflammé  par  ces  s^ens  qui 
avoient  le  Cardinal'  &\q  Conneûnhle.- pour foliciteurs^  que  luy 
me/me  vint  en  perjonne  le  dixie/me  Jour  de  Juin  enfuivant  en  fa 
193  Cour  le  Parlement,  ajfije  pour  lors  aux  Aui^'uftins  de  Paris ^  à  caufe 
que  l'on  preparoit  la  grand  f aie  &  chambres  du  Palais  pour  les 
nopces  de  Madame  Ifabelle'',/t7 /?7/c%  avec  le  Roy  d'EJpagne,  &  de 
Madame  Marguerite, /<i;/ez/r  unique,  avecle  Ducde Savojye.  EJîant 
donc  arrivé,  &  ajj\(îé  des  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Guife,  Jon 
frere^  des  Princes  de  Montpenfier  &  de  la  Roche  fur  Yon,  Duc  de 
Guife,  Conneftable,  Bertrand,  Cardinal  &  garde  des  leaux,  & 
autres,  il  dit  que  depuis  qu'il  avoit  pieu  à  Dieu  luy  donner  la  paix 
tellement  confermée  par  le  mojyen  des  mariages^  qu'il  efperoit 
qu'elle  feroit ^ftable,  il  luy  avoit  femblé  devoir  remédier  à  la  divi- 
fion  de  la  religion,  comme  à  la  chofe  qu'il  penjoit  e/îre  la  plus 
agréable  à  Dieu,  &  pour  ce  eftoit  il  venu  enfadite  Cour,  fâchant 
qu'elle  en  deliberoit,  pour  entendre  en  quels  termes  les  chofes 
ef  oient  ^  afin  qu'elles  fujjént  plus  authorifées  par  fa  prefence.  Alors 
le  Cardinal,  Garde  des  féaux,  dit  que  le  Roj'  vouloit  qu'on  conti- 
nuaf  la  délibération  commencée  par  l'article  de  la  Mercuriale^ 
concernant  le  fait  de  la  religion  feulement ^  &  que  ceux  qui  ef  oient 
à  opiner  eujfent  à  dire  leur  opinion.  Ce  qui  fut  fait,  &  continuèrent 
lefdits  confeillers  à  opiner  en  la  prefence  du  Roy  en  pareille  liberté 
que  ceux  qui  avoient  dit  leur  advis  auparavant. 

Il  y  avoit  entre  les  autres  un  Conf ciller  7iommé  Anne  du  Bourgs, 
nepveu  de  feu  du  Bourg,  Chancelier  de  France,  renommé  entre 
tous  les  Confeillers  de  la  Cour,  tant  pour  fon  f avoir  que  pour  fa 
probité,  &  qui  fefîoit  trouvé  es  ajfemblées.  Cefuici  ayant  rendu 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  ai'oit  là  amené  le  Roy ^  pour  efre  pref eut 
à  la  decifion  d'une  telle  caufe ^  &  ajant  exhorté  le  Roj  d'y  entendre, 
pource  que  c  eftoit  la  caife  de  nofîre  Seigneur  Jefus  Chrift,  qui 

1 .  De  Lorraine.  Sur  sa  participation,  voy.  Mémoires  du  Mareschal  de 
Vieillei'ille,  L.  VII,  ch.  24.  2  5.  Nouv.  Collect.  des  Mém.  de  France.,  par 
Michaud  et  Poiijoiilat,  T.  IX,  279  s. 

2.  De  Montmorency. 

3.  Lisez  Elisabeth. 

4.  «  Homme  de  grande  lecture  au  Droit  civil  des  Romains,  ayant  leu  pu- 
bliquement à  Orléans  par  long-temps  diligemment,  homme  paisible  et  peu 
aheurté  à  ses  opinions  au  jugement  des  procès,  de  bonne  vie  et  conversation, 
amateur  de  Dieu  et  de  son  Eglise.»  Mém.  de  Condé,  ibid. 
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doit  ejîre  avant  toutes  chojes  maintenue  des  Roys^  il  parla  en  toute 
hardiejje,  comme  Dieu  luj  avoit  donné.  Ce  neft  pas,  difoit-il, 
chofe  de  petite  importance  que  de  condamner  ceux  qui,  au  milieu 
des  flammes,  invoquent  le  nom  de  Jefus  Chr(/l. 

Le  Cardinal  e/ioit  là,  efcumant  de  defpit  &  craignant  que  le 
Roy  n'y  prifi  quelque  goufî.  Finalement  le  Roy  Je  levé  bien 
troublé  &  entre  en  conj'eil  avec  fes  Cardinaux ,  &  incontinent  194 
partant  de  la  chambre,  donne  coniîiiandement  aux  Capitaines  de 
fes  gardes  dejefaifir  de  du  houvg&d'im  autre  nommé  du  Faur  '. 
Puis  après,  ejîant  informé  de  l'advis  des  autres,  envoyé  prendre 
Fumée,  de  Foix%  &  autres,  &  les  fait  tous  ferrer  en  la  Bafille. 
Ceux  qui  efîoient  approchés  de  l'advis  de  ceux  cy,  fachans  qu'ils 
7ieferoient  non  plus  efpargnés^  fe  mettent  en  fuite  &  incontinent 
font  criés  à  ban  à  faute  de  comparoifîre,  fix  ou  Jept  de  nombre; 
le  refe  intimidé  racheté  la  vie  par  amis  &  retradations.  On  en 
vouloit  à  ceux  principalement  qui  avoient  conclu  au  concile.  Et 
ainfi  la  Cour  de  Parlement  qui  avoit  efé  en  révérence,  mefmes 
aux  Rois,  jufques  à  cejle  heure  là,  pour  n'avoir  voulu  donner  lieu 
à  la  caufe  du  fils  de  Dieu,  ni  ifer  de  fa  liberté  es  délibérations 
.des  chofes  qui  concernent  la  tranquilité  de  la  republique,  perdit  à 
ce  coup  fou  authorité  par  la  menée  &  pratique  de  quelques  uns 
des  principaux  d'icelle,  ce  qui  ne  fut  point  fans  grand  regret  & 
murmures  de  beaucoup  de  perfonnes.  C'efioit  au  mois  de  Juin 
i55g,  &  quant  une  fois  la  perfecution  euft  commencé  par  ce  bout 
là.,  ce  ne  fut  pas  pour  im  petit. 

Le  Roy  fur  cela  parti  de  Paris,  vint  à  Efcouan,  maifon  du  Co- 
nefiable,  duquel  lieu  il  envoya  letres  patentes  aux  juges  des  pro- 
vinces, commandant  que  tous  ces  Luthériens  fujfent  dejîruits, 
difant  que  par  cy  devant  il  avoit  efté  empefché  en  fes  guerres  & 
Jentoit  bien  que  le  nombre  d'iceux  Luthériens  f'efioit  grandement 

1.  Louis  du  Faur  (homme  jeune,  Mém.  de  Condé),  «homme  vif  et  prompt 
d'entendement,  lequel,  après  avoir  fait  quelques  discours  des  abus  de  l'Eglise,  et 
ayant  dict  qu'il  falloit  bien  entendre  qui  estoyent  ceux  qui  troubloyent  l'Eglise, 
de  peur  qu'il  n'advinst  ce  que  Hélie  dict  à  Achab  :  C'est  toy  qui  troubles  Israël, 
fut  d'advis  du  concile  et  de  suspendre  ce  pendant  les  peines.»  De  La  Place,  1.  1. 

2.  Paul  de  Foix,  «homme  de  grande  maison,  parent  de  la  Roine  de  Na- 
varre et  allié  des  plus  grandes  maisons  de  l'Europe,  homme  sage,  honneste 
et  de  bonnes  lettres,  bon  Juge,  craignant  Dieu.»  Mém.  de  Condé.  Plus  tard 
il  devint  archevêque  de  Toulouse,  ibid.  p.  3. 
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accreii  en  ces  troubles.  Mais  que  maintenant  la  paix  luy  enflant  * 
donnée  avec  Philippe,  Roj'  d'EJpagne,  il  efioit  bien  délibéré  d'em- 
ployer tout  le  temps  à  les  exterminer.  Pourtant  que  de  leur  cqfté 
ils  n'y  fujjent  lajchés,  que  fil  eftoil  bejoin  de  forces,  il  mettroit 
ordre  qu'il  y  auroit  toufiours  gendarmerie  prefie  pour  leur  tenir 
la  main.  Qiioy  qu'il  enfuji,  qu'ils  Vadvertijjent  Jouvent  quelle  di- 
ligence ils  y  auroient  faite.  Car  fils  faifoient  autrement  &  les 
ejpargnoient^  comme  il  avoit  entendu  qu'aucuns  avaient  fait  au- 
paravant, ce  feroit  à  eux  qu'on  fen  prend?'oit,  &  Jeroient  en 
exemple  aux  autres.  Ces  letres  ef  oient  bien  pour  efnouvoir  de 
grans  troubles,  f  Dieu  n'y  euf  pourveu  ';  toutesfois  les  Eglifsf 
'9^  reconfortoientf{r  les  promejj'es  de  Dieu^  ef  ans  en  prières,  &faf 
furoient  que  Dieu  Je  monjireroit  finalement  fcourable  à  fn 
Eglif,  en  quoy  ceux  des  Eglifs  efirangeres  leur  aidoient  gran- 
dement, les  encourageans  de  demeurer  fermes  en  leur  vocation. 
D'autrepart,  gens  de  telle  qualité  eftans  emprifonnés  en  telle  furie, 
la  mauvaife  volonté  des  uns  f'accreut  grandement,  &  ceux  qui 
avoient  monftré  quelque  confcience  furent  fort  intimidés,  voire  les 
uns  du  tout  refolus  de  faire  comme  les  autres. 

Alors  un  nommé  Nicolas  Ballon-,  porteur  de  livres  &  autrefois    Martyre 
efchappé,  fut  tref-cruellement  bruflé  &  ne  reftoit  rien  en  apparence,    m-    d  n 
fmon   un   trefhorrible   fpecT:acle   d'extrême  defolation ,  quand   le 
Seigneur  3^  pourveut.    Car  le  Roy  Henry  ^  au  plus  fort  de  fes      Mort 
triomphes  de  la  paix,  joints  avec  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Roy     ^"  ''p/ 
d'Efpagne  defia  célébré,  &  de  fa  feur  avec  le  Duc  de  Savoye,  qui 
reftoit  àconfommer-\  courant  en  lice  en  la  rue  Sainct  Antoine,  un 
après  difnée,  le  penultime  jour  de  Juin, /?//  atteint  d'un  contrecoup 
d'une  lance  droiât  à   la  vifere  par  le  Conte   de   Montgomeri, 
tellement  que  les  efclats  luy  entrèrent  par  l'un  des  yeux  dans  la 
tefie,  de  telle  roideur,  que  le  tefi  au  derrière  en  fut  fefé  &  le 
cerveau  efonné.  Il  commença  donc  incontinent  à  chanceler  dejfus 
fon  cheval,  perdant  beaucoup  de  fang,  &  foudain  fut  emporté  au 
prochain  logis  des   Tournelles^,   où   il   mourut  le    10  jour   de 
Juillet  fuivant. 

1.  Tout  ce  passage  jusqu'ici  est  encore  extrait  de  l'Hist.  des  Mart.,  1.  c.  De     t'' 
même  encore  la  phrase  qui  suit. 

2.  Hist.  des  Mart.  (467),  5oG. 

3.  Passage  emprunté  à  De  la  Place,  Comm.,  p.  20. 
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■  Chofes  eftranges  furent  remarquées  en  la  mort  tant  inopinée  de 
ce  Prince,  qui  de  fa  nature  eftoit  débonnaire,  mais  ne  voyoit  ni 
oyoit  que  par  les  yeux  &  aureilles  de  ceux  qui  le  poffedoient  & 
gouvernoient  à  leur  appétit,  defquels  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cefle  hilloire.  Premièrement  la  Roine  Catherine  de 
Medicis^fa.  femme,  foit  que  de  foy-mefme  elle  fe  forgeaft  quelque 
fmiftre  prefage,  foit  que  penfant  la  nuid  à  ce  qui  pouvoit  advenir 
au  Roy,  qu'elle  vo3^oit  merveilleufement  efchaulfé  à  la  joufte,  elle 
en  euft  fongé,  le  pria  trefinftamment  dès  le  matin  de  fe  repofer  ce 
jour  là;  à  quoy  il  n'obéit  non  plus  que  Jules  Cefar  à  fa  femme,  le 
jour  qu'il  fut  tué  au  Sénat,  ni  Pilate  auiïi  à  la  fienne,  le  jour  auquel 
condemnant  Jefus  Chrift  à  la  mort,  il  fe  ruina  foy-mefme  à  jamais. 
G'eft  auffi  une  chofe  bien  avérée  qu'un  jeune  enfant  d'une  maifon  196 
de  qualité,  eftant  endormi  en  une  loge  dont  on  regardoit  ces  jeux, 
un  bien  peu  de  temps  devant  que  le  Roy  fuft  bleile,  f'efveillant  en 
furfaut,  fefcria  par  deux  ou  trois  fois  que  le  Roy  eftoit  mort.  Sur 
quoy  eftant  depuis  enquis,  il  dit  qu'il  l'avoit  veu  tuer  endormant. 
Autres  chofes  bien  notables  furent  remarquées  en  la  mort  de  ce 
Prince.  G'eft  à  favoir  qu'ayant  juré  en  colère  qu'il  verroit  brufler 
de  fes  propres  yeux  les  confeillers  qu'il  avoit  fait  mettre  prifon- 
niers,  &  nommément  du  Bourgs  luy  mefme  peu  de  jours  après 
perdit  la  veue  &  la  vie,  eftant  frappé  de  la  mefme  main  par 
laquelle  il  avoit  fait  faifir  du  Bourgs  &  non  feulement  mourut  en 
la  maifon  des  Tournelles,  qui  avoit  efté  parée  pour  le  triomphe 
des  nopces  fufdites,  mais  qui  plus  eft,  la  fale  du  triomphe  luy 
fervitde  chapelle  de  dueil.  Et  finalement,  choie  bien  remarquable, 
advint  fans  3^  penfer,  que  pour  parer  fon  licl  d'honneur  à  la  façon 
des  Roys  trefpaifés,  on  luy  mit  au  deffus  de  fon  \\à.  une  riche 
tapifferie  contenant  l'hiftoire  de  la  converfion  de  Saincl:  Paul,  avec 
ces  mots  couchés  en  bien  groffe  letre  :  Saul^  Saul,  cur  me  perfe- 
queris?  c'eft  à  dire  :  Saul,  Saul,  pourquoy  me  perfecutes  tu  ?  Ce 
qui  fut  veu  &  noté  par  plufieurs,  jufques  à  ce  poin6t  que  le  Con- 
neftable,  qu'on  avoit  fait  garde  du  corps,  en  eftant  adverti,  y  fit 
mettre  une  autre  pièce. 
Eglise  de  Ceux  de  Meaux,  au  mefme  temps,  n'y  pouvant  plus  fubfifter 
Meaiix,     Chajfagnon,  lequel  nous    avons  dit'  y  avoir  drefie  .l'Eglife  l'an 
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i555,  l'Eglife  de  Paris  y  envoya  un  nommé  du  FoJJe,  Breton  de  Du  Fossé, 
nation,  &  duquel  Dieu  feft  fervi  grandement  en  Bretagne,  comme         J^f 
il  a  efté  dit  en  Ion  lieu  '  ;  lequel  arrivé  à  Meaux,  y  fut  bientoll  del-   ministi-es. 
couvert,  furpris  &  ferré  en  un  cachot  par  le  mo3^en  des  preltres, 
dont  cefte  ville  là  eft  pleine.  Mais  comme  on  f  apprelloit  à  le  faire 
mourir.  Dieu  donna   moyen    de  luy  faire    ouverture  fans   force 
d'armes,  de  forte  que  la  prifon  fe  trouva  vuide;  &  depuis  y  fut 
envoyé  de  la  mefme  Eglife  de  Paris  un  nommé  Meou,  qui  y  a  con- 
tinué fa  charge  heureufement  avec  quelques  autres,  tant  en  cachette, 
que  finalement  en  public  jufques  à  TEdit  de  Janvier. 

Cefte  année  -,  le  jour  qu'on  appelle  le  Dimanche  gras,  cftant 
197  advenu  à  Bloj's^  la  nuici,  devant  la  maifon  de  la  ville,  en  la  rue  de  Blois. 
la  Fealerie,  qu'une  certaine  image  de  la  vierge  Marie  tombant  par 
terre,  foit  d'elle  mefmes,  foit  qu'elle  full  poulfée  par  quelque 
ivrongne  de  Carefme-prenant,  fe  rompit  la  tefte;  le  jour  venu,  toute 
la  ville  fut  en  grande  efmotion,  &  la  telle  luy  eftant  recolée  par 
l'advis  du  confeil  alfemblé  le  Dimanche  fuivant,  l'image  fut  portée 
&  remife  en  fon  lieu  en  procelîîon  générale  avec  toutes  les  folen- 
nités  qu'il  eft  poffible.  Ce  neantmoins.  Dieu  modéra  tellement  les 
cœurs  des  hommes,  qu'il  ne  f'en  enfuivit  autre  chofe. 

L'eglife  de  Poitiers  continuant  de  mieux  en  mieux,  advint  le  Poitiers. 
lendemain  de  Pafques  ^  (auquel  jour  fe  fait  une  procefîion  folennelle 
en  mémoire  de  la  délivrance  de  la  ville  alTaillie  par  les  Anglois) 
qu'un  certain  Jacopin  prefchant,  pour  avoir  apperceu  en  la  troupe 
un  gentilhomme  tenant  une  piftole  en  la  main,  reffra3'a  tellement, 
qu'il  f'efcria  qu'on  le  vouloit  tuer,  qui  fut  caufe  que  le  peuple  fe 
rua  fur  ce  pauvre  homme,  qui  fut  tantoll  accablé  de  coups  de 
dagues,  felles  &  efcabelles,  &  fut  11  grand  ce  tumulte,  que  tout  in- 
continent le  bruit  eftant  par  la  ville,  qu'on  tuoit  tous  ceux  de  la 
religion  aux  Jacopins,  en  un  inftant  fe  trouva  un  merveilleux 
nombre  d'iceux  y  accourans  aux  armes,  Icfquels  a3^ans  enfoncé 
les  portes  qu'on  ne  vouloit  ouvrir,  efmeus  aulîi  du  fon  du  toxin, 
qui  efbranloit  la  ville,  entrèrent  plus  avant  &  contraignirent  ceux 
qu'ils  trouvèrent,  tant  du  Couvent  que  d'autres,  de  fe  fauver  par 
delfus  les  murailles.  Cependant  une  troupe  de  femmes  <&  de  petis 

!.  P.  i55. 

2.  i55(j. 

'3.  Le  27  mars,  vov.  A.  Lièvre,  Hist.  des  Prot.  du  Poitou,  I,  (k). 
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enfans  entrés  au  temple,  fe  ruèrent  fur  les  images  &  autels,  de  forte 
que  devant  l'arrivée  de  la  juftice  tout  fut  mis  par  terre.  Alors  ce 
gentilhomme  qui  eftoit  demeuré  comme  mort  fur  le  pavé,  eftant 
relevé  à  grand  peine,  &  enquis  qui  il  eftoit,  fut  recognu  eftre  le 
Jieur  du  Teil,  qui  eiloit  allé  leans  pour  y  chercher  un  fien  advocat 
eftant  au  fermon  de  ce  Jacopin.  Ce  neantmoins  pource  qu'eftant 
interrogué  par  le  Prefident  où  il  avoit  fait  fes  Pafques,  il  ne  peut 
refpondre,  comme  aufli  la  parole  luy  eftoit  à  grand  peine  revenue, 
joint  qu'on  le  recognut  comme  noté  d'eftre  auditeur  ordinaire  d'un 
Auguftin  prefchant  pour  lors  tout  au  rebours  du  Jacopin,  il  fut 
mis  prifonnier. 

Le  lendemain  il  advint  un  femblable  faict,  entre  les  fept  &  huit  198 
Chatelle-  heures  du  foir,  à  Chajielleraut^  là  où  un  mois  auparavant  le  fieur 
raiilt.  Gemmes  Hamelton  ',  Efcolibis,  Conte  d'Aran  &  Duc  dudit  lieu, 
avoit  drclfé  une  petite  affemblée  Chreftienne,  &  pour  ce  faire,  obtenu 
un  Miniftre  de  l'Eglife  de  Poitiers.  Advint  donc  qu'un  certain 
perfonnage  retournant  des  champs  &  tenant  une  pièce  d'or  en  fon 
chapeau  appertenant  à  un  autre  qui  le  fuivoit  de  loing,  paifa  devant 
la  porte  des  Cordeliers  à  l'inftant  que  le  portier  la  vouloit  fermer, 
lequel  appercevant  comme  il  tenoit  cefte  pièce  d'or,  le  convia  d'en- 
trer dedans  pour  le  mener  boire,  combien  qu'autrement  il  ne  le 
cognuft.  L'autre  luy  ayant  accordé  d'entrer,  comme  mal  fage  qu'il 
eftoit,  &  le  monftroit  en  fa  contenance,  ne  fut  pas  pluftoft  dedans 
qu'on  luy  ofta  fa  pièce,  &  commença-on  de  le  bien  battre  comme 
Luthérien.  Cependant  celuy  à  qui  eftoit  la  pièce,  &  qui  le  fuivoit, 
f'enquerant  qu'eftoit  devenu  fon  homme,  &  entendant  foudain 
comme  on  le  battoit  là  dedans,  commença  à  crier  par  les  rues 
qu'on  tuoit  fon  compagnon  dans  les  Cordeliers,  auquel  bruit 
accourant  grand  nombre  de  peuple,  voulant  forcer  les  portes,  & 
les  moines  d'autre  cofté  fonnant  le  toxin,  comme  feirent  auffi  les 
prochaines  paroilfes,  peu  f'en  fallut  qu'il  n'}^  eut  un  horrible  ef- 
clandre;  mais  la  Juftice  d'un  cofté  ayant  defcouvertce  qui  en  eftoit 
&  d'autre  part  auffi  le  miniftre  retenant  fon  troupeau,  le  tumulte 
f'appaifa,  &  nonobftant  toutes  ces  chofes,  les  aflemblées  furent 
continuées. 

1.  James  Hamiltou,  comte  d'Arran^  fils  de  James  Hamilton,  vice-roi  d'E- 
cosse, voy.  Lièvre^  1.  c.  62.  Corresp.  de  Calv.,  VII  (XVI),  3o2,  706;  VIII 
(XVII),  3i,  Gb,  277,  317,  356,  522. 
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Semblablement,  le  Parlement  de  Rouan,  irrité  du  fuccès  de  Parlement 
r  Eglife  dreliee,  comme  dit  a  efté  ',  Fan  1 55;,  &^' f  accommodant  à  la  ^^^/.Z' 
volonté  du  Roj,  envoja  au  feu  deux  hommes,  durant  l'exécution  tions. 
defquels,  contre  la  coujlume,  fut  faite  une  procejjion  générale 
qui  pajja  au  marché  neuf  devant  les  flambes  de  ces  pauvres 
hommes  hruflans,  afin  de  mieux  animer  le  peuple.  Et  d'abondant 
f cirent  un  arrefl,  par  lequel  les  maijons  oii  fe  feroyent  les  affem- 
blées  efloyent  déclarées  acquijes  &  confijquées  au  Roj.  Lespreflres 
d'autre  coflé  ne  dormoient  pas,  entre  lefquels  eftoient  les  princi- 
paux un  nommé  Secard,  Curé  de  S.  Maclou,  un  preflre  nommé 
Colombel,  &  un  Curé  nommé  Faucillon,  tous  trois  Docteurs  de 
199  Sorboime,  chargeans  ceux  de  la  religion  reformée  de  leurs  calom- 
nies acouflumées,  à  f  avoir  qu'ils  paillardoient  enjemble  à  chan- 
delles efleintes,  &  qu'on  y  enfeignoit  à  e/tre  rebelles  au  Roj  &  aux 
magiflrats,  lefquels  ils  difoient  ne  faire  leur  devoir  d'y  mettre  la 
main,  &  que  par  confequent  le  peuple  fe  devoit  jetter  deffus;  mais 
Dieu  renverfoit  tellement  leur  mauvaife  volonté^  qu'au  contraire 
cela  incitoit  plufieurs  à  f 'enquérir  qu'on  difoit  &  faifoit  en  ces 
ajjemblées,  ef quelles  trouvans  tout  le  contraire  de  ce  que  dejjus^  ils 
detefloient  ces  prefcheurs  &  peu  à  peu  fe  rengeoient  eux  mefmes  à 
l'affemblée,  voire  jufques  aux  plus  débauchés  &  débauchées,  qui  y 
efloient  entrés  en  intention  du  tout  contraire.  Davantage  ces  mef- 
mes prefcheurs  nefaifoient  difliculté  défaire  rompre  de  nuiâ  les 
images  en  plufieurs  endroits, faif ans  courir  le  bruit  que  ceux  de  la 
religion  l'avoient  fait,  de  forte  que  le  Cardinal  de  Bourbon,  ^/re- 
j'efque  de  Rouan,  fut  fouvent  empefché  à  les  redrefer  avec  grandes 
cérémonies.  Mais  finalement  un  moine  de  l'hofpital  de  la  ^Magde- 
leinefut  trouvé  coulpable  de  la  rompure  des  images  du  cimetière 
de  S.  Maur,  dont  toutesfois  il  ne  fut  aucunement  chafiié,  d'autant 
qu'il  difoit  avoir  fait  cela  à  bonne  fin  &  intention.  L'affemblée 
cependant  ne  laiffoit  àfe  maintenir,  quoy  qu'elle  fufi  en  danger. 

Les  aliemblées  qui  fe  faifoient  à  Xaintonge,  eftans  bientoft  def-  Parlement 
couvertes,  au  dit  an,  après  Pafques,  fefleverent  grandes  perfecu-    o   .ff 
tions  de  par  le  fieur  de  Burie\  Lieutenant  gênerai  au  Gouverne-   Saintonge. 

1.  Supra,  p.  112. 

2.  Ce  qui  suit  se  retrouve  dans  l'Hist.  des  Mart.,  1619,  f.  52ob.    Comp. 
Floquet,  Hist.  du  Parlement  de  Normandie,  II,  2G(). 

3.  Charles  de  Coiicy  de  Burie. 
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ment  de  Guienne,  en  l'abfence  du  Roy  de  Navarre.  Premièrement 
Marenncs  arrivé  à  Marennes,  il  fit  tant  envers  les  habitans,  par  remonftrances 
,  5^^^         du  grand  danger  où  ils  fe  mettoient,  conjointes  avec  grandes  me- 
naces, qu'il  leur  feit  faire  promelfe  de  challer  les  faux  prefcheurs 
qu'il  appelloit.  Cela  fut  caufe  que  les  allemblées  furent  refferrées 
en  ce  lieu.  Ce  neantmoins  le  miniftre  courageux  •  ne  laiffa  de  faire 
fon  devoir,  mefmement  en  Alvert,  là  où  il  fortifia  tellement  ceux 
qui  avoient  comme  perdu  courage,  qu'ils  envoyèrent  à  l'Eglife  de 
Genève  demander  quelque  homme  vertueux  &  de  bonne  doctrine, 
pour  les  conduire  déformais.  Dieu  les  exauça  en  cela,  leur  envoyant 
Léopard,    Charles  Léopard'-^  qui  a  toufiours  depuis  elle  un  lingulier  inftru- 
mims  le.    ,^-^^^,^^  ^^^  Dieu  pour  ces  quartiers  là. 
Perse-         Cependant  la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux  ne  dormoit  pas, 

entions  a  ç_^.^^[  d'abondant  arrivée  une  nouvelle  comniillion  du  Roy  Henry, 
Saintes  .  .,  .,,       ,       ,^    .  ,-   "    ,         11 

pour  tenu'  les  grans  jours-'  en  la  ville  de  AaDites,  elquels  telle 

cruauté  fut  exercée,  que  mefmes  devant  la  publication  de  cefte 

commiiFion  non  feulement  on  vifitoit  les  maifons,  mais  aulîl  for- 

çoit-on   les   ferviteurs   &   fervantes   d'accufer    leurs    maiflres    & 

maiftreffes,  &  mefmes  y  en  eut  de  géhennes  pour  accufer  ceux  qu'ils 

cognoiffoyent  avoir  fréquenté  les  affemblées.  En  ceft  orage  fut  faite 

prifonniere    la   femme   d'un  miniftre    de   Xaintes  avec  plufieurs 

autres,  &  mefmes  non  fans  grande  difficulté  le  miniftre  fut  garenti 

et  à  S  Jean  ^^  leurs  mains.  Entre  les  autres  qui  furent  pris  à  S.  Jean  d'An- 

d'Angély.  gely,  un   appelé  Menade^^  mené  à  Bordeaux,  mourut  de  cruel 

Menade,    traitement  en  prifon,  &  fut  neantmoins  bruflé  tout  mort.  A^oyans 
martyr.  r  ^  _  ^ 

les  pauvres  fidèles,  cefte  perfecution  tendant  à  les  faire  mourir 
tous,  l'un  après  l'autre,  ils  prièrent  leurs  pafteurs  de  leur  efcrire 
une  confeflion  de  foy  bien  pure  &  tirée  des  faincles  Efcritures,   à 

1.  De  La  Fontaine  [Charles  de  Clerinont),  supra  p.  i55.  Crottet,  Hist.  des 
Egl.  réf.  en  Saintonge.,  p.  27,  3i,  34. 

2.  Crottet.^  1.  1.,  38.  Il  était  un  des  ministres  exiles  du  pays  de  Vaud  par 
les  Bernois.  Reg.  du  Conseil  de  Genève.,  vol.  55,  p.  23.  Il  publia:  Le  glaive 
du  géant  Goliath.,  i5bi,  in  8".  La  Croi.v  du  Maine,  I.  Cf.  Haag ,  France 
prot..,  VI. 

3.  C'e'taient  comme  des  assises  civiles  et  criminelles  réunies  que  les  membres 
d'un  Parlement  allaient  tenir  dans  des  parties  éloignées  du  ressort.  C'était,  se- 
lon l'expression  de  François  I'^''',  une  juridiction  souveraine  ambulatoire.  Flo- 
quet,  Hist.  du  Parleni.  de  Norm.,  II,  16. 

4.  Hist.  des  Mart..   1(1  h».  52  i  a. 
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laquelle  ils  delibero3^ent  de  Ibubfigner  tous,  pour  la  prefenter  au 
Roy,  afin  que  fil  falloit  mourir,  ils  mourussent  tous  enfemble. 
Et  furent  à  cefte  fin  envo^^és  au  Roy  de  Navarre,  Gouverneur  en 
Guyenne,  les  miniftres  de  la  Rochelle,  de  S.  Jean  d'Angely,  de 
Xaintes  &  de  Marennes,  pour  lu}^  notifier  le  zèle  que  Dieu  avoit 
donné  à  fes  Eglifes,  de  fceller  un  à  un  &  tous  enfemble  la  vérité 
de  Dieu  par  leur  fang;  mais  le  Roy  de  Navarre  ne  fut  aucunement 
de  ceft  advis,  ains  au  contraire  les  admonnefta  de  fe  tenir  cois  &  en 
toute  modeftie,  &  de  laitier  paffer  ceft  orage  en  toute  patience,  à 
quoy  ils  obéirent.  Cela  fut  environ  le  i5  de  May  au  dit  an  i55q, 
auquel  avoit  efté  affigné  à  Paris  le  S3mode  gênerai,  le  premier  tenu 
au  Royaume  de  France  depuis  la  reformation  des  Eglifes,  auquel 
auffi  fe  trouvèrent  les  fufdits  minifires  de  S.  Jean  d'Angely  &  de 
Marennes. 

Or  fi  les  ennemis  de  la  vérité  f'eftorçoient  de  ruiner  l'œuvre  du 
Seigneur,  le  Seigneur  au  contraire  ne  fe  monftroit  moins  puiffant  à 
les  maintenir,  envo3^ant  toufiours  de  nouveaux  ouvriers  enfamoi- 
20 1  fon.  Car  le  24  dudit  mois  de  May,  arriva  à  Soubi^e  un  bon  vieillard,   Eglise  de 
aagé  de  plus  de  foixante  ans,  &  qui  avoit  palïé  plus  de  la  moitié    ^y"  1^' 
de  fa  vie  prefchant  es  terres  de  Neufchaftel  &  de  Berne,  appelle  ministy-e. 
Michel  Mulot  ',  dit  des  Ruijfeaux.  A  Pons  siy'w a.  Antoine  Otrand-,     Pons, 
homme  de  grande  érudition,   mefmes  es  langues,  &  de  grande    ^'^"^' , 
preudhommie.   Quant  à  5oz/^/^£?,  le  feigneur  du  lieu-\  homme  de   ministre. 
finguliere  vertu  &  de  zèle  envers  Dieu,  avoit  défia  tellement  fait, 
que  plufieurs  de  fa  terre  eftoyent  bien  inftruits.  Ce  que  voyant,  ce 
bon  vieil  homme  f'employa  tellement  en  l'œuvre  du  Seigneur,  que 
chacun  tenoit  pour  une  œuvre  miraculeufe  le  labeur  qu'il  prenoit, 
eftant  toutes  les  nuits  fans  dormir  (à  caufe  qu'on  n'ofoit  f'aflembler 
que  de  nuid  &  bien  fecretement^,  efquelles  il  alloit  par  les  lieux 
circonvoifins,  eftant  fouvent  contraint  de  fe  fauver  dans  les  bois  & 

1.  Michel  Mulot  avait  été  régent  de  l'école  de  Montbéliard  dès  i538,  voy. 
Corresp.  de  Calv.,  I  (X),  i56,  234,  etc.  et  ensuite  exercé  le  ministère  dans 
le  pays  de  Neufchâtel  (ibid.  II  (XI),  117,  etc.  En  octobre  i558  il  fut  envoyé 
à  Lyon.  A.  Roget.,  Hist.  du  peuple  de  Genève^  V,  187. 

2.  Crottet.,  Hist.  des  Egl.  réf.  en  Saintonge,  p.  42,  84.  Antoine  de  Pons, 
comte  de  Marennes,  suivit  Renée  de  France  à  Ferrare,  devint  son  chevalier 
d'honneur,  et  fut  gagné  à  l'Evangile  par  Ca/vin  lui-même.  France prot..  VIII, 
287. 

3.  Voir  la  note  i  de  la  page  suivante. 

I.  16 
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y  palier  les  nuids.  En  fomme,  le  Seigneur fe  fervit  de  lu}^  tellement, 
qu'en  peu  de  temps  tout  à  l'environ  la  Meffe  fut  quittée  d'une 
grande  partie  du  peuple. 

Antoine.        Quant  à  la  ville  de  Pons,  le  feigneur  du  lieu,  cependant  que 

sieur      Dame  ^;/;zt' ^e  Partenay^,  fa  première  femme,  &  feur  du  fieur 

"persé-     de  Soubi:{e,  vefcut,  eftoit  amateur  de  vertu  &  de  la  vérité,  ayant 

entions,  tellement  profité  en  la  leclure  des  letres  fainctes,  qu'à  grand  peine 
fe  fufl  il  trouvé  homme  de  fa  robe  qui  le  fecondaft  avec  tel  zèle, 
que  luy  mefmes  prenoit  bien  la  peine  d'enfeigner  fes  pauvres  fub- 
jeds,  defquels  il  en  édifia  plufieurs,  tant  de  fes  officiers  que  d'autres 
en  fa  ville  de  Pons.  Mais  incontinent  après  le  décès  de  cefte  bonne 
Dame  tant  vertueufe,  Dieu  luy  ayant  tellement  oflé  l'entende- 
ment, qu'en  fécondes  nopces^  il  efpoufa  l'une  des  plus  ditîamées 
Damoifelles  de  France,  à  favoir  Marie  de  Moncheuu,  appellée  la 
Dame  de  Majfj  ;  il  luy  ofta  quand  &  quand  le  refte  de  fon  fens  & 
jugement,  de  forte  que  fans  autre  occafion  quelconques  il  devint 
dellors  en  un  inftant  ennemi  &  perfecuteur  de  la  vérité  qu'il  avoit 
fi  bien  cognue  &  tant  avancée.  Sur  ces  entrefaites,  un  jeune  enfant 
Yves  nommé  Yves  Ru/peaux -\  natif  du  lieu  mefmes  de  Pons,  arriva  de 
Ruspeaux.  Genève,  où  il  avoit  merveilleufement  profité  tant  en  pieté  qu'en 
la  cognoillance  des  bonnes  letres,  &  ne  fut  pas  pluflofl  arrivé,  qu'à 
fa  folicitation  ceux  du  lieu  commencèrent  de  f'alfembler  à  certains 
jours  pour  prier  Dieu  &  envoyèrent  à  Genève  demander  un  Miniftre, 
penfans  mefmes  en  cela  faire  trefagreable  fervice  à  leur  feigneur. 
Mais  tout  au  contraire,  Icfieiir  de  Pons,  ainfi  changé  que  dit  a  efté 
envoya  premièrement  quérir  ce  jeune  homme  en  grande  colère, 
lequel  pour  tout  cela  ne  f'eftonnant  point,  luy  feit  telle  refponfe, 
fi  dode  &  fi  pertinente,  que  ledit  Sieur,  tout  eftoné  de  le  veoir  ainfi 
parler  en  tel  aage,  d'autant  qu'à  grand'  peine  monfliroit  il  avoir 

1 .  Fille  de  Jean  Parthenay  l Archevêque  et  de  Michelle  de  Saubonne^  et  aussi 
distinguée  par  ses  talents  que  par  ses  vertus,  épousa  en  i533  Antoine  de  Pons 
a  la  cour  de  Ferrare,  partagea  sa  disgrâce  en  i545,  et  mourut  en  1549, 
fidèle  à  la  croyance  reformée  jusqu'au  dernier  soupir.  Son  frère  en  fut  un  des 
principaux  soutiens.  Voir  les  Mémoires  de  la  vie  de  Jean  Parthenay-Larche- 
vèque.,  sieur  de  Soubise,  publiés  par  J.  Bonnet.  Paris,  1879.  Passim. 

2.  En  i556,  selon  M.  Crottet,  et  plus  tôt  si  l'on  doit  prendre  à  la  lettre  le 
texte  de  Th.  de  Bè^e. 

3.  Crottet^  ibid.,  qui  le  nomme  Rouspeau. 
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quinze  ans,  ne  voulut  qu'on  luy  feit  aucun  mal,  &  fe  contenta  de 
luy  défendre  de  n'eftre  plus  fi  hardi,  que  de  fe  trouver  en  aucunes 
alfemblées.  Après  cela,  il  envoya  quérir  l'un  après  l'autre  tous  ceux 
qu'il  cognoillbit  eftre  inilruits,  envers  lesquels  il  ufli  de  fi  rudes 
menaces,  que  le  miniftre  qu'ils  avoient  envoyé  quérir  eftant  arrivé  ' 
emplo3^a  plus  de  trois  mois  à  redrelfer  cefte  Eglife  là,  durant  lef- 
quels  on  ne  fauroit  exprimer  les  maux  qu'il  endura,  de  forte  que 
plufieurs  eftojTnt  d'advis  qu'il  fe  retiraft  ailleurs,  ce  que  jamais  il 
ne  voulut  faire,  refpondant  que  puis  que  Dieu  l'avoit  envoyé  en  ce 
lieu,  il  efperoit  que  fon  travail  avec  le  temps  apporteroit  quelque 
fruit  excellent,  ce  qui  advint,  comme  il  fera  dit  cy  après. 

Quant  à  Léopard,  il  trouva  ceux  d'Alvert  en  pauvre  eftat.  Car 
le  Sieur  de  Pons,  appelle  communément  le  Chevalier,  defiroit  de 
f'aproprier  la  cure  du  lieu.   Et  pource  que  leur  Corpus  Domini 
n'avoit  point  efté  proumené  le  jour  qu'ils  appellent  la  Fefte  Dieu, 
cuidans  bien  parvenir  par  ce  moyen  à  fon  attente,  arrivé  avec  le 
procureur  du  Roy  de  Xaintes,  feit  tant  qu'à  fa  requefte,  après  in- 
formations prifes,  prife  de  corps  fut  décrétée  contre  les  principaux 
de   l'allemblée,  à  favoir  contre  Jean  de  Lonneau,  recepveur   du 
feigneur  de  Pons,   Maturin   Tranchant,  François  la  Couche  & 
Pierre  Moyfant,  bon  vieil  homme,  aagé  de  près  de  cent  ans,  le- 
quel ertant  adverti  un  matin  de  fe  fauver,  comme  il  eftoit  encores 
au  licl:,  au  lieu  de  f'eftonner,  refpondit  d'une  face  joj^eufe  :  &  bien, 
loué  foit  Dieu,  ils  ne  fauroient  gueres  avancer  mes  jours,  allons  au 
nom  de  Dieu  où  vous  voudrés.  Mais  Dieu  rie  meit  gueres  à  faire 
veangeance  manifefte  de  ce  perfecuteur.   Car  incontinent  après, 
eftant  allé  jufques  à  Poitiers,  conduire  fon  frère  qui  alloit  à  la  Cour, 
2o3  une  fièvre  continue  le  faifit  en  l'hoftelerie  du  Dauphin,  où  il  mou- 
rut, jurant  &  blafphemant  en  terrible  frenefie.  Et  quant  aux  tef- 
moins,  il  advint  une  chofe  mémorable  à  l'un  d'iceux,  lequel  f  adref- 
fant  à  une  jeune  fille  à  marier,  nommée  Marguerite  Baudouin, 
&  luy  ayant  dit  ces  mots  :  Et  donques,   Marguerite,  je  depoferay 
demain  contre  vous  devant  le  procureur  du  Roy,  elle  luy  refpondit 
ces  propres  mots  :  Et  bien,  auffi  depoferay  je  quelque  jour  contre  vous 
devant  le  Juge  des  Juges;  de  laquelle  refponfe  le  tefmoin  prétendu 
fut  tellement  eftonné,  que  fur  l'heure  il  f'en  alla  mettre  au  \\d  &  fut 

I.  C'était  Antoine  Otrand.  Comp.  p.  201. 
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enterré  le  lendemain,  &  fe  trouva  que  nul  des  tefmoins  ne  furvef- 
quit  long  temps  après.  Cela  conferma  merveilleufement  l'alfemblée, 
laquelle  ne  meit  gueres  à  croiftre ,  ayant  auffi  efté  la  police  de 
l'Eglife  incontinent  dreffée.  Si  n'y  avoit  il  pas  faute  de  calomnia- 
teurs, pour  ce  que  les  affemblées  fe  faifoient  de  nuicT:,  à  raifon  de 
Fextreme  rigueur  des  edits  du  Roy,  commandant  mefmes  de  dé- 
molir à  perpétuité  les  lieux  où  auroient  efté  faites  aucunes  affem- 
blées. Suivant  donc  ces  rigueurs,  le  Sieur  de  Pons  envoya  quérir 
tous  fes  fubjets,  aufquels  il  feit  trefapres  remonftrances  &  rigou- 
reufes  menaces,  &  nommément  contre  ceux  d'Alvert,  comme  re- 
belles au  Roy,  à  quoy  luy  eftant  conflamment  rcfpondu  par  ledit 
Lonneau,  fon  recepveur,  que  vrayement  ils  f'alfembloyent  de  nuicl;, 
non  pour  refifter  au  Roy,  pour  la  profperité  duquels  ils  prioient 
tous  les  jours,  mais  feulement  pour  ouir  la  parole  de  Dieu,  ce  qu'il 
ne  pourroit  ny  ne  voudroit  jamais  empefcher,  quand  il  devroit 
mourir,  quelque  commandement  que  luy  en  feift  ledit  Sieur  de 
Pons,  fon  mailfre.  Sur  cela,  le  Procureur  du  Roy,  prefentà  ce  pro- 
pos, fe  leva,  difant  avec  grans  blafphemes  qu'on  les  garderoit  bien 
de  f'alfembler  &  qu'il  faloit  bien  aller  à  la  Meffe  de  par  tous  les 
Diables,  puis  que  le  Roy  le  vouloit.  Somme  toute,  la  perfecution 
f'augmenta  tellement,  que  par  toutes  les  Eglifes  on  ne  f'alTembloit 
plus  que  vingt  ou  trente  à  la  fois  &  de  nuicl:  le  plus  fecretement 
qu'on  pouvoit. 

On  cuida  faire  le  femblable  en  Alvert,  mais  il  ne  fut  poffible, 
d'autant  que  tout  le  peuple  accouroit  aux  affemblées  qui  par 
ce  moyen  eftoient  toufiours  defcouvertes ,  au  moyen  dequoy  204 
les  Anciens  adviferent  que  les  affemblées  celferoyent  pour  quelque 
temps  &  que  le  miniffre  demeureroit  enfermé  en  une  chambre. 
Léopard  n'y  vouloit  aucunement  confentir,  fi  eft  ce  que  par 
importunité  il  fe  laiffa  mener  de  nuicT;,  le  2  3  de  Juin,  en  la 
maifon  d'un  des  Anciens  nommé  Jean  Giqueau^  où  il  luy  ad- 
vint une  chofe  bien  eftrange.  C'eft  que  le  matin,  comme  il  faifoit 
la  prière,  proteffant  avec  grande  véhémence  du  regret  qu'il  avoit 
d'eftre  ainli  oyfeux  en  une  chambre,  il  demeura  quelque  efpace 
tout  fiché  en  ce  penfement,  &  finalement  fort  dehors  aj^ant  achevé 
la  prière.  Enquis  où  il  vouloit  aller,  je  ne  fca}^  dit  il,  &  ne  cog- 
nois  rien  en  ce  païs,  mais  bien  fuis  je  affeuré  que  Dieu  me  con- 
duira à  quelque  bon  œuvre  &  ne  me  laiffera  point  oifeux,  quand  je 
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ne  devrois  trouver  qu'un  porcher  parmy  les  champs  ;  &  ainfi  fe 

meit  en  chemin  tout  feul,  combien  qu'il  feift  une  extrême  chaleur. 

Advint  comme  il  paffoit  par  Riberon^  qu'un  nommé  Matthieu 

Moroux,  qui  l'avoit  veu  en  Alvert,  le  vint  embraffer  &  le  feit  entrer 

en  fa  maifon,  là  où  incontinent  feltant  enquis  devant  que  manger 

n}^  boire,  fil  y  avoit  là  quelques  fidèles  defireux  de  prier  Dieu  & 

de  ouyr  fo  parole,  ledit  Moroux  en  trouva  jufques  à  fix  de  bonne 

affedion,  maispas  un  nevouloitque  l'affemblée  fefeiil  en  fa  maifon. 

Nonobftant  cela,  il  les  mena  dans  un  bois,  là  où  ils  prièrent  Dieu 

&  ouyrent  fa  faincT:e  parole  d'une  grande  affection  avec  merveil- 

leufe  vertu  de  l'Efprit  de  Dieu,  qui  depuis  f'eft  grandement  fervi 

de  la  plus  part  de  ces  fix  perfonnages,  pour  drefler  d'autres  Eglifes. 

Voilà  quel  a  efté  le  commencement  de  VEglife  de  Saujon,  en  la-      Eglise 

quelle  toft  après  les  chofes  furent  drelfées  entièrement  avec  accroif-   ^  ^jjj.*^'/' 

fement  admirable.  Ce  qu'ayans  entendu,  les  frères  de  la  Province     ministre' 

envoyèrent  pour  Minillre  le  fufdit  Ru/peaux  à  leur  prière  &  re- 

quefte,  lequel  y  demoura  jufques  à  ce  que  Henry  Morel\  homme 

de   bonne  vieilleffe  &  de  grande  érudition,   leur  fut   envoyé  de 

Genève. 

Or  le  mefme  jour  que  Léopard  feit  cefte  première  exhortation 
dans  le  bois,  ayant  entendu  comme  Antoine  Otrand^  miniftre  de 
Pons,  eftoit  en  la  maifon  du  fieur  de  Rioux^^  il  pria  qu'on  l'y 
menaft,  pour  fe  confoler  &  fortifier  avec  luy.  Mais  la  providence 
2o5  de  Dieu  luy  preparoit  une  autre  befongne,  l'envoyant  fort  à  pro- 
pos pour  fecourir  ledit  fieur  de  Rioux  à  fon  grand  befoin,  comme 
l'événement  le  monfl:ra.  Ce  feigneur  avoit  receu  quelque  minifi:re 
de  la  parole  de  Dieu  en  fa  maifon  &  fait  baptifer  par  l'un  d'iceux 
un  fien  enfant,  dequoy  advertis,  les  adverfiiires  avoyent  fait  telle- 
ment, que  prinfe  de  corps  eftoit  décrétée  contre  luy  avec  confifca- 
tion  de  ses  biens,  laquelle  on  difoit  efl:re  ja  accordée  à  un  grand 
Seigneur.  A  l'occafion  de  cela,  deux  gentilf hommes  de  fes  parens, 
à  l'heure  mefmes  que  Léopard^  ne  fâchant  rien  de  ces  chofes, 
l 'eftoit  mis  en  chemin,  arrivés  en  la  maifon  dudit  fieur  pour  luy 
annoncer  ces  nouvelles,  eftoyent  après  luy  pour  le  defmouvoir  de  la 
profeffion  de  la  religion  pour  fauver  fii  perfonne  &  fes  biens  ;  aufquels 

1.  Crottet^  ibid.  42,  87. 

2.  Le  château  de  Rioux  est  à  deux  lieues  de  Pons. 
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f  citant  adjointe  la  femme,  qui  n'avoit  encores  que  bien  peu  goulté 
de  la  parole  de  Dieu,  ce  pauvre  feigneur  eftoit  en  grand  branlle, 
quand  on  luy  vint  annoncer,  environ  l'heure  du  fouper,  qu'il  y 
avoit  à  la  porte  du  Chafteau  un  homme  fe  difant  eftre  d'Alvert, 
qui  defiroit  parler  à  luy.  C'eftoit  Léopard  qui  ne  f'ofoit  nommer, 
mais  cerchant  fon  compagnon  Otrand^  f'eftoit  adreffé  leans, 
comme  en  une  maifon  fidèle.  Auffi  toft  que  le  gentilhomme  l'eut 
apperceu,  levant  les  mains  au  ciel,  il  remercia  Dieu  de  ce  qu'il 
lui  envoioit  fon  ferviteur,  &  le  menant  en  un  petit  bois  joignant 
fa  maifon,  luy  raconta  le  pauvre  eftat  où  il  eftoit,  luy  demandant 
confeil  &  confolation.  Sur  cela,  Léopard  feit  un  tel  devoir  &  avec 
une  telle  efficace,  recognoillant  que  la  providence  de  Dieu  l'avoit 
amené  là  comme  par  la  main,  que  le  gentilhomme  le  mena  droict 
en  fa  maifon  &  en  la  prefence  des  fufdits  gentilf  hommes,  fes  ten- 
tateurs, prononça  telles  paroles  :  Voicy  un  de  ceux  à  l'occafion 
defquels  on  me  veut  ofter  ma  vie  &  mes  biens;  ma  vie  &  mes 
biens  font  en  la  main  de  Dieu;  mais  tant  qu'il  luy  plaira  me  lailfer 
jouir  de  ma  maifon,  tous  ceux  que  je  cognoiftray  eftre  vrais 
miniftres  de  fa  parole,  y  feront  les  trefbien  venus.  Les  gentilf- 
hommes  fur  cela  bien  fafchés  f'en  allèrent  &  le  miniftre  demeura 
là  quelques  jours,  où  le  Seigneur  le  beneit  tellement,  qu'ayant  du 
tout  gagné  la  femme  dudit  fieur,  comme  elle  l'a  depuis  monftré 
par  bons  effeclis,  il  y  ordonna  le  Confiftoire  &  forme  d'Eglife  en  20G 
la  falle  du  chafteau,  en  la  prefence  de  plufieurs  gentilfhommes  & 
notables  perfonnages  qui  f'y  adjoignirent. 

Il  a  efté  dit  cy  dellus  ',  que  la  Cour  de  Parlement  do. Bourdeaux 
L'Eglise  avoit  obtenu  Commiflion  du  Roy  pour  tenir  les  grands  jours  en 
de  Saintes  la  ville  de  Xaintes^  exprelfement  pour  y  ruiner  tout  ce  que  Dieu  y 
avoit  bafti,  &  en  toute  la  province.  Le  fécond  Prefident  y  preftdoit, 
nommé  Chrijtophle  deCoitfages^  l'un  des  plus  deteftables  hommes 
en  paillardifes  &  vilenies  qui  ait  efté  en  France  de  fon  temps,  cSc 
autant  ennemi  de  l'Eglife  de  Dieu,  comme  trefimpudent&  adonné 
à  toute  ordure.  Outre  cela  eftoit  ordonnée  la  compagnie  du  Sieur 
de  Biirie  avec  tous  les  prevofts  des  marefchaux  du  relïort  du  Par- 
lement, pour  tenir  main  forte  aux  Commillaires  &  Confeillers. 
Toutes  ces  chofes  intimidèrent  tellement  le  parti  de  la  religion  à 

I .  P.  200. 
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la  feule  publication  de  la  commiffion,  que  pluiieurs  i'efcarterent 
là  où  ils  peurent;  les  autres  eftoyent  en  merveilleufe  affliction, 
n'attendans  que  le  coup.  Mais  redoublans  les  prières  &  gemille- 
niens  à  Dieu,  voic}^  foudain  arriver  les  nouvelles  du  tout  inopi- 
nées, premièrement  de  la  blelleure,  puis  consequemment  de  la 
mort  du  Roy  Henry,  qui  rompit  le  coup  &  donna  quelque  peu  de 
relafche  aux  Eglifes,  jufques  à  reprendre  haleine  contre  les  autres 
tempeftes  qui  fuivirent  de  près.  Qui  plus  eft,  cependant  que  les 
ennemis  de  la  vérité,  comme  eftonnés  de  ce  coup,  que  nul  n'atten- 
doit,  penferent  à  radouber  leurs  affaires.  Dieu  avança  fon  œuvre 
d'une  merveilleufe  façon. 

L'isle  d'Oleron^  belle,  fpacieufe  &  bien  peuplée,  &  feparée  de        L'île 
Marennes  par  un   solfe  large  d'une  lieue,  avant   commencé  de   ^  Oléron. 
recevoir  Jefus  Chrift,  fut  vifitée  premièrement  par  le  fufdit  de  la      ment  de 
Fontaine  ^^  &  depuis  par  un  bon  viel  homme  de  Soubife-^  qui  y     l'Eglise. 
commença  quelques  prefches  &  y  feit  quelque  baptefme.  Léopard^ 
aulli  les  vifita  &  y  feit  les  premiers   efpoufailles   félon   la  façon 
receue  en  l'Eglife  reformée,  au  lieu  des  infolences  &  vilenies  acou- 
ftumées  en  l'eglife  Romaine,  ce  qui  en  édifia  plufieurs.  Bref,  ceux 
du  Ghafteau  prenans  courage,  recouvrèrent  de  l'eglife  de  Genève 
'■07  Alexandre  Guiotin^^  homme  de  bonne  vie  &  de  faincle  doctrine,    Guiotin, 
lequel  y  eftant  arrivé  au  commencement  de  Septembre  audit  an 
i55c),  encores  qu'il  eufl  afaire  à  un  peuple  fort  difficile,  rude  & 
groffier,  feit  ce  neantmoins  un  tel  devoir,  que  mefme  il  dreffa  une 
autre  alfemblée  au  bourg  de  S.  Pierre,  en  la  dite  Ifle.  Et  n'efi;  à 
oublier  une  chofe  qui  luy  advint.  G'eft  qu'ayant  rencontré  le  Juge 
ordinaire  du  lieu,  acompagné  d'un  fergent  du  Roy,  tous  deux 
grans  ennemis  de  l'Eglife,   le  Juge  le  vint  aborder  fort  furieufe- 
ment,  demandant  fil  n'eftoit  pas  le  miniftre  d'Oleron;  il  luy  ref- 
pondit  d'une  face  joyeufe,  que  ouy,  à  fon  commandement.  Subit 
le  Juge  l'empoigne  au  collet,  le  faifant  prifonnier  de  par  le  Roy; 

1.  Voy.  p.  112,  i36,  1G4,  199. 

2.  Michel  Mulot.,  p.  201. 

3.  Voy.  199,  202. 

4.  Crottet,  ibid.  45.  La  France  prot.,  V,  419.  Il  est  dit  dans  notre  Hist. 
III.  386,  qu'il  avait  exercé  le  ministère  à  Turin  en  i55j.  Il  ne  paraît  pas  être 
resté  longtemps  à  Oléron,  où,  en  i56o,  fut  envoyé  de  Genève  Bouquin.  Reg. 
de  la  Comp.,  vol.  B. 
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aquo}^  obeiliant,  Giiiotin^  fans  fe  troubler,  luy  feit  de  telles  &  li 

pertinentes  refponfes  tant  par  la  parole  de  Dieu  que  par  les  loix 

civiles,   que   le  Juge   &  fa  compagnie  eurent   ce   perfonnage  en 

admiration  &  le  laifferent  aller. 

L'île  L'isle  de  Ré^  fituée  à  quatre  lieues  d'Oleron,  quafi  à  l'endroit  de 

de  Ré.      i^  Rochelle,  fut  au  mefme  temps  vifitée  par  Richer\  Miniftre  de 

la  Rochelle,  avec  telle  faveur  de  Dieu,  que  ceux  qui  auparavant 

eftoient  merveilleufement  defbauchez  &  demi  barbares,  comme 

font  volontiers  toutes  gens  de  marine,  requirent  un  miniftre  qui  y 

a  depuis  conftamment  perfeveré. 

Agen.,         En  ce  mefme  temps  advindrent  plufieurs  perfecutions  à  Agen^ 

persécu-  ^  eftant  bruflé  un    pauvre    ferrurier  -    d'auprès   de  Penne,   ville 

tlOnS.         •',,   ^  .....  1       T         1        1  1  n  '    • 

d  Agenois,  fur  la  rivière  de  Loth,  lequel  ayant  efte  interrogue  par 
Melchior  Flarin^  cordelier,  &  par  luy  déclaré  hérétique,  un  peu 
devant  que  ce  pauvre  perfonnage  fut  conduit  au  fupplice,  le  Lieu- 
tenant Redon  luy  demanda  fil  avoit  foif,  qui  luy  refpondit,  que 
fil  luy  plaifoit  luy  faire  donner  à  boire,  il  boiroit,  car  il  eftoit 
altéré.  Lors  ledit  Lieutenant  luy  apporta  un  verre  d'eau,  de 
laquelle  il  print  un  peu,  &  interrogue  ce  qu'il  penfoit  avoir  beu, 
refpondit,  de  l'eau.  Lors  lu}^  fut  dit,  que  c'eftoit  de  l'eau  bénite, 
laquelle  on  luy  avoit  fait  boire  pour  luy  tirer  le  Diable  hors  du 
corps.  J'eftime,  dit  le  pauvre  homme,  toute  créature  benifte  de 
Dieu  en  fon  effence,  mais  fi  vous  m'euffiez  dit  que  cefte  eau  euft 
efté  telle,  comme  vous  me  venez  de  dire,  je  n'en  euffe  pas  beu;  208 
car  elle  eft  polluée  par  idolâtrie.  Ce  qu'eftant  entendu  par  le  Lieu- 
tenant, il  luy  jetta  l'eau  &  le  verre  tout  enfemble  au  viûige  fi 
lurieufement,  que  le  verre  fe  caiTant,  luy  blefla  le  vifage  ;  duquel 
faid  il  fut  pris  par  fes  compagnons  &  condamné  à  dix  livres 
d'amende. 

Ce  Melchior  Flavin  avoit  efté  appelle  par  les  Confuls  d'Agen 
pour  prefcher  le  Carefme  contre  le  vouloir  &  confentement  de 
l'Evefque  Jean  Fregofe.  Car  de  toute  ancienneté  la  chaire  eft 
donnée  aux  quatre  mendians ,  qu'ils  appellent,  par  ordre. 
L'Evefque  avoit  efté  adverty  par  le  Cardinal  d'Armaignac, 
Evefque  de  Rhodes,  que  ce  Melchior  eftoit  un  turbulent,  mutin 
&  feditieux,  &  qu'à  grand'peine  fortiroit  il  de  la  ville  fans  efmou- 

1.  P.  139,  iSg. 

2.  Hist.  des  Mart.^  52  i a. 
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voir  quelque  fcandale.  Mais  les  magirtrats,  entre  lefquels  eftoit  du 
Nort^  grand  pilier  de  l'eglife  Romaine,  n'en  vouloient  point  de 
meilleur,  &  ne  fut  deceu  l'Evefque  en  Ion  opinion.  Car  Melchior 
cria  11  fort  &  anima  tellement  le  peuple,  qu  il  ne  tint  à  luy  qu'on 
ne  feift  quelque  grand  excès,  fur  tout  environ  Pafques,  jufques  à 
demander  aux  magiftrats  pourquoy  ils  ne  faifoyent  b^ufler  quelque 
Luthérien  pour  honorer  la  fefte,  &  à  les  charger  qu'ils  eftoyent 
entachés  de  cefte  herefie,  leur  difant  que  fils  ne  vouloyent  faire 
mourir  des  hommes,  pour  le  moins  ils  feiifent  brufler  un  chien 
ou  un  chat.  Bref,  il  cria  tant,  qu'en  fin  on  exécuta  ce  pauvre  ferru- 
rier  pris  à  Penne^  dont  nous  avons  parlé.  Cela  hauffa  fort  le  cou- 
rage de  ceux  de  la  Religion  Romaine;  de  forte  qu'ayans  defcou- 
vert  une  petite  affemblée  qui  fe  faifoit  pour  les  prières  dans  une 
maifon  affez  à  l'efcart,  après  midy,-  ils  y  allèrent  &  prindrent  fix 
ou  fept  hommes,  qui  furent  puis  après  conduits  à  Bordeaux  & 
depuis  toutesfois  ellargis,  moyennant  quelque  amende  pécuniaire. 
Or  avoit  ce  Cordelier  parlé  ouvertement  des  Roys  &  Ro3me  de 
Navarre,  difant  qu'il  y  avoit  bien  un  plus  grand  Ro}^  qui  eftoit 
defià  adverty  du  tout  par  lu}^,  qui  les  feroit  bien  repentir  de  leurs 
nouvelles  Inftitutions,  Davantage  furent  trouvées  letres  qu'il 
adreiibit  à  un  fien  nepveu  Protonotaire,  fuivant  la  Cour,  par  lef- 
quelles  il  le  chargeoit  d'advertir  le  Ro}^  que  la  Gu3'enne  ne  tafchoit 
209  à  autre  chose  qu'à  fe  révolter  de  fon  obeilfance  &  fe  donner  à 
l'Anglois.  Ces  letres  furent  apportées  au  Roy  de  Navarre,  lequel 
adverti  des  autres  folies  par  luy  dites,  manda  aux  magiftrats 
d'Agen,  &  nonimément  à  Antoine  Tolon^  Lieutenant  criminel,  le 
27  mars  audit  an  (qui  eftoit  le  lendemain  de  Pafques),  qu'on  luy 
envoyai!;  ce  Cordelier,  lefquels  bien  eftonnés  d'une  telle  commif- 
fion,  ce  neantmoins  le  mardy  enfuivant,  ainfi  qu'il  eut  achevé  fon 
fermon,  l'arrefterent  prifonnier.  Mais  ils  fe  portèrent  fi  mal  en  ceft 
endroit,  que  dans  cinq  ou  fix  jours  après  il  fe  trouva  dans  Bor- 
deaux, eftant  forty  de  nuicl  de  la  ville  par  le  vouloir  des  Confuls. 
Il  y  en  eut  une  merveilleufe  crierie  tant  à  Agen  qu'à  Bordeaux,  & 
y  eut  plulîeurs  allées  &  venues  des  Cordeliers  de  tous  les  quartiers 
de  Guienne  &  Languedoc.  Le  Roy  de  Navarre  en  efcrivit  au 
Parlement,  fe  plaignant  merveilleufement  des  magiftrats  d'Agen 
&  du  peu  d'obeiifance  qu'ils  luy  avoyent  rendue.  Parquo}^  reque- 
roit  que  droit  luv  fuft  fait  contre  Melchior^  dont  il  avoit  efcrit  au 
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Roy.  Le  Prefident  de  Roffignac  ayant  veu  ce  mandement,  plus 
par  crainte  (pour  avoir  veu  ce  qui  eftoit  advenu  de  naguère  au 
Prefident   Largebafton^)  que  par  zele  de   juftice,    feit  conduire 
Melchior  dans  un  des  Chafteaux  de  Bordeaux,  nommé  du  Ha. 
Ce  pendant  le  Ro}^  de  Navarre  efcrivit  au  Roy-,  lu}^  envo3^ant  les 
informations  faites   contre  Melchior^   lefquelles,   receues   par  le 
Cardinal  de  Lorraine^  tout  fut  tourné  en  rifée,  &  dans  peu  de 
jours  Melchior  fut  ellargi. 
Bordeaux        P^^^  <^^'  temps  après^  au  bourg  de  S.  Sererin^  hors  la  ville  de 
Pierre      Bordeaux,  ayant  e^fté  trouvée  une  croix  de  pierre  rompue  (ce  qui 
brûlé  ^   I^  trouva  quelque  temps  après  avoir  ejié  fait  par  quelques  mari- 
niers Anglois)^  il  en  furvint  grande  émotion  &  fut  le  lendemain 
reparée  ce^fte  croix  avec  procejfion  générale;  dequoy  non  content 
encores^  un  nommé  Delanta,  Abbé  de  S.  Croix  &  Doyen  de  S. 
Severin,  attira  par  trahifon  en  fa  maifon  un  riche  marchant  de 
Bordeaux  foupçonné   de  la    religion^  nommé  Pierre  Feugere% 
feignant  le  vouloir  advertir  par  amitié  qu'on  le  foupçonnoit  du 
brifement  de  cefte  croix;  furquoy  ayant  refpondu  ce  marchant 
quelques  paroles  contre  l'idolâtrie  de  la  croix^  ce  bon  Abbé 
feit  en  forte   que    le   Prefident    Roffignac,    qui    ne  fe 
foucioit  ny  de  la  Croix  ny  du  Crucifix,  mais  ha'ifoit 
autant   l'Evangile^    comme    il  efioit   adonné 
à   toute  vilenie,    le  fit  faifir  au   lia   le 
lendemain,  &  ayant  ouyfa  confejfion, 
l'eni'oya  au  feu  l'aprefdinée^  le 
faifant   brufier  vif  devant 
le    Palais^    non   fans 
efire  bâillonné,  de 
peur  qu'il  ne 
parlafi. 

1 .  Lagebaston.  Mém.  deCondé,  V,  182.  Il  s'appelait  proprement  Jaq.  Benoît 
de  La  Agebaston,  premier  Président  du  Parlement  de  Bordeaux.  Mém.  de 
Condé,  III,  i5i  et  passim. 

2.  Le  2 G  avril  iS5g. 

3.  Ce  passage  est  emprunté  presque  littéralement  à  VHist.  des  Mart., 
i582,  f.  498a,  1619,  f.  52ia. 
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LIVRE  III 
contenant  les  choses  advenues  sous  François  IL 


L 


E  Ro}^  Henrj'  deuxiefme  a3^ant  efté  emporté  de  ce  monde  par 
une  mort  tant  inopinée',  meit  ceux  de  la  religion  Reformée  en 
efperance  de  quelque  repos,  tant  pource  que  la  Royne  mère  de  Apparences 
François  deuxiefme^  fuccelTeur  en  la  couronne,  avoit  jufques  alors    J'-'^^<^>''1^^^^ 
(&  notamment  en  la  prife  de  la  rue  faincl  Jaques)  donné  quelques  protestants. 
fignes  de  n'eftre  point  ennemie  de  la  religion,  que  d'autant  qu'il  y 
avoit  aufli  trefgrande  apparence  qu'un  û  grand  &  û  foudain  chan- 
gement arrefteroit  pour  le  moins  le  deffeing  des  plus  efchauffés. 
Davantage,  la  minorité  du  Roy,  quoy  qu'il  fuft  defià  marié,  don- 
noit  la  principale  authorité  du  gouvernement  au  Roj-  de  Navarre^ 
comme   premier   prince   du  fang,   lequel  avoit  defià   bien    avant 
favorifé  la  religion,  comme  il  a  efté  dici  en  l'hiftoire  de  Henry. 
Outre  tout  cela,    il  fembloit  bien  que  tous  ceux  qui  durant  le 
Règne  de  Henrj"^  &  notamment  fur  la  lin  d'iceluy,  avoyent  abufé 

1.  Le  10  juillet  i  SSq. 

2.  Supra,  p.  I  i("). 
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de  leur  crédit  envers  luy  pour  l'enaigrir  de  plus  en  plus  contre  les 
Eglifes  reformées,  devoyent  faire  place  à  d'autres.  Car,  quant  à 
ceux  de  Guyje^  chacun  favoit  que  le  Roy  Henry  avoit  refolu,  bien 
peu  devant  fa  mort,  d'en  renvoyer  les  principaux  en  leurs  maifons, 
&  quant  à  la  DuchejJ'e  de  Valentinois^  il  ne  faloit  doubter  qu'elle  21: 
ne  full;  ruinée  entièrement,  voire  mefmes  il  eftoit  à  prefumer  qu'à 
grand  peine  auroit  elle  la  vie  fauve,  comme  auffi  elle  n'euft  failli 
d'eftre  payée  félon  fes  mérites,  fi  la  Royne,  mère  du  Roy,  n'euft 
eu  refpecl:  à  la  mémoire  du  feu  Ro}^  fon  mari.  Quant  au  Coti- 
neftable-^  qui  eft  celuy  qui  n'euft  efperé  qu'il  ne  deuft  du  tout 
acquiefcer  aux  commandemens  du  Roy  de  Navarre^  pour  entrete- 
nir fon  crédit,  outre  l'inimitié  trefgrande  qui  pour  lors  efloit  entre 
luy  &  la  maifon  de  Giufe]?  Quant  au  Marefchal  S.  André^  & 
Bertrandi,  Cardinal  &  Garde  desfeaux^^  il  y  avoit  apparence  que 
cela  ne  devoit  non  plus  durer  que  la  neige  devant  la  chaleur  du 
foleil,  veu  mefmement  que  le  Roy  de  Naj^tv^e  feroit  fécondé  par 
le  Prince  de  Condé^  fon  frère,  &  par  la  maifon  de  Cha/îillon'^^ 
faifans  tous  profeffion  ouverte  de  favorifer  le  parti  de  la  religion. 
Déborde-  Mais  Dieu  en  avoit  difpofé  tout  autrement,  voulant  avoir  l'hon- 
ment  plus  j-,eur  qui  luy  appartient  d'avoir  redreiTé  fon  Eglife  par  fon  feul 
des  perse-  bras  &  eftbrt,  d'autant  plus  admirable  que  la  refiftence  des  plus 
entions,  grands  auroit  efté  plus  forcenée.  Ce  fut  donques  durant  le  règne 
de  François  deuxiefme^  fuccelieur  de  Henry ^  que  la  rage  de  Satan 
fe  déborda  à  toute  outrance,  de  forte  qu'il  fe  peult  dire  de  ce  règne 
n'ayant  duré  que  dixfept  moys,  ce  que  dicl:  Jefus  Chrift  en 
S.  Matthieu,  à  favoir  que  û  ces  jours  là  n'euifent  efté  abrégés, 
perfonne  ne  feroit  efchappé,  mais  qu'à  caufe  des  efleus  ils  ont  efté 


1 .  Diane  de  Poitiers. 

2.  De  Montmorency. 

3.  Comp.  jf/î/è.  Larigueti  Epistolce  secretœ,  éd.  Liidovicus.  Hal.,  1699,  in-4, 
II.  Portaniis  Mordisio,  3o  Oct.  oSg,  p.  18.  aOmnia  arbitrio  Lotharingici 
cardinalis  et  Ducis  a  Giiisa  ipsius  fratris  genintur,  qui  hune  piieriim  {Francis- 
cuiu  II)  prorsus  habent  in  sua  potestate. .  .  Expulsus  est  Bertrandus  Cardina- 
lis Senonensis,  qui  in  Cancellariatu  successerat  Oliverio.  Ipse  auteni  Oliverius 
est  restitutus  pristinœ  dignitati.  .  .  Connestabilis  aula  relicta  ultro  concessit 
in  sua.  Domina  de  Valentinoys  prorsus  amisit  autoritatem.» 

4.  Les  trois  frères:  l'amiral  Coligny,  d'Andelot  et  le  cardinal  Odet  de 
Châtillon. 
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abrégés.  Ce  nonobftant,  luy  qui  ne  fouffre  point   les  fiens  eftre 
chargés  outre  leur  portée,  allifta  tellement  à  fes  petits  agneaux  qui 
ne  faifoyent  encores  que  naiftre  pour  la  plus  part,  &  pareillement 
aux  pafteurs  qui  avoyent  feulement  commencé  de  les  renger  par 
petis  troupeaux,  que  parmi  toutes  ces  tempeftes  non  feulement  ils  Aca-oisse- 
fubiiilerent,  mais  qui  plus  ell,  fe  rengerent  &  acreurent  en  plu-    ^|2/L  S 
fleurs  endroits  du  Royaume,  comme  nous  dirons  en  premier  lieu  des  Eglises. 
devant  que  venir  cà  fpecifier  les  cruautés  exercées  contre  eux,  & 
conjoindrons  le  refte  de  l'année  lôôq,  commençans  le  10.  jour  de 
Juillet,  avec  l'an  i56o,  finiflant  le  5.  jour  de  Décembre'. 
2i3       Nous  avons  donc  veu  cy  delïus  ^  comme  ceux  du  pa^^s  Char-  Parlement 
train,  ayans  commencé  d'eftre  recueillis    par  le   miniftere   d'un    '^p^'"^/"^" 
nommé  Barthelemi  Caiijfe,  à  la  folicitation  du  fieur  de  SauJJeiix,   Chartrain. 
avoyent   toutesfois   elle  contrains   d'efcarter   leur    miniftre,   qui 
fut   employé   ailleurs.    Ce   neantmoins  au  temps   le   plus   rude, 
plufieurs  reprindrent  courage,  de  forte  qu'ils  requirent  un  minirtre 
à  l'eglife  de  Paris  pour  la  ville  de  Chartres,  ce   que    toutesfois 
il  ne  leur  fembla  bon  de  leur  accorder  encores;  mais  bien  leur 
furent  envoies  Antoine  de  Chandieu,  miniftre  de  Paris,  &  Zacarie  Ministère 
le  Maçon,  furveillant ,    pour    les   vifiter,  &   leurs  circonvoifms,   (jjjjj^^i^.j^ 
comme  entre   autres   ceux  dllliers   &  de   Coiir-ville,  en  atten-      et  de 
dant  meilleure  opportunité;  dreffant  ce  pendant  quelque  ordre  es  ^'^^^Ç^^^^ 
lieux  où  il  n'y  en  avoit  eu  au  paravant,  par  l'eleclion  de  quelques        ^  '  ' 
Anciens. 

D'autre  cofté  cefte  mefme  année  ayant  efté  la  perfecution  un  peu      Berri  : 
modérée   après  l'entreprife  d'Amboife,  dont  nous   parlerons  cy    ^^f^^'JJ ^ 
après,  ceux  de  la  religion  reformée  qui  fe  retrouvoient  en  Berri,  i^  Châtre 
en  la  ville  de  la  Chajire^,  commençans  de  f'aifembler  pour  faire    ' ^;;'"lfj"^^^^ 
les  prières  en  la  maifon  d'Urban  Chaiiveton,  advocat  renommé  &  ^eTcodart] 
aagé  d'environ  foixante  &  fix  ans,  furent  furpris  par  le  fieur  du 
lieu,  qui  le  meit  en  prifon,  envoyant  fon  procès  au  Confeil  privé. 
Mais  l'iifue  en  fut  toute  autre  qu'il  n'efperoit,  penfant  bien  avoir 
la  confifcation  d'iceluy.  Car  au  contraire,  il  fut  dit  que  l'advocat 
feroit  relafché  &  fut  remonftré  au  fieur  de  la  Chaftre  qu'il  avoit 

1.  Jour  de  la  mort  de  François  II. 

2.  P.  i63. 

3.  La  Chatre-Langlin  ou  La  Chatre-le-Vicomte,  dep.  de  l'Indre. 
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bien  peu  d'affaires,  d'empefcher  les  gens  de  prier  Dieu;  ce  qui 

encouragea  tellement  les  habitans,  qu'ils  continuèrent  de  f'affem- 

bler  pailiblement  fans  aucune  refiftence.  Finalement  un  nommé 

Desjb:{  y  eftant  envoyé,  comme  pour  eftre  pédagogue  en  la  maifon 

dudit  ancien  advocat,  y  drelfa  l'Eglife,  auquel  eftant  adjoint  un 

fécond,  natif  de  la  ville,  nommé  Godart,  tous  deux  y  exercent  le 

niiniftere  fi  heureufement  que  lors  &  depuis,  nonobftant  toutes  les 

tempeftes  qui  ont  quafi  renverfé  tout   le    Royaume  de   France, 

durant  le  règne  de  Charles  neui'iefme^  &  encores  que  quelquef- 

fois  la  ville  ait  efté  mefme  afliegée  par  les  gentilshommes  circon- 

voifms,  ceux  de  la  religion  reformée  fe  font  fi  paifiblement  contenus  214 

avec  ceux  de  la  religion  Romaine,  leurs  combourgeois,  qu'ils  fe 

font  défendus  &  confervés  d'un  commun  accord  en  l'exercice  de 

l'une  &  l'autre  religion,  Jufques  au  malûicre  advenu  le  jour  de  la 

Eglise  de  S.  Barthélémy^  1572  ',  en  vifitant  mefmes  &  foulageant  les  petites 

villes  prochaines.  Ce  qui  advint  auffi  à  la  petite  ville  de  S.  Amand^ 

au  mefme  pa3^s  de  Bcrry,  où  l'Eglife  fut  dreffée  au  mefme  temps 

&  pareillement  confervée  par  la  fmguliere  faveur  de  Dieu,  combien 

qu'elle  foit  fous  la  feigneurie  du  Duc  de  Nerers^  à  caufe  de  fa 

femme,  l'un  des  plus  grans  adverfaires  de  la  religion  qui  foit  en 

France. 

Bourgogne.       Et  pareillement  aulîi  fut  eftablie  l'Eglife  de  Mafcon'\  eftant  du 

Eglise  de    parlement  de  Paris  &  du  gouvernement  de  Boursroiwiie.  v  eftant 
Maçon  .    .  o      o      ^  .. 

fondée.      envo3'é  par  les  miniftres  de  Genève  un  notable  perfonnage  nommé 

René  Gajfin^  gentilhomme  de  Languedoc,  à  l'exhortation  duquel 

l'Eglife  fut  drelfée  par  le  niiniftere  d'un  natif  de  la  ville  nommé 

Bouvet^    ancien    minillre,    auquel    furent    adjoincfs   puis   après 

Pafqiiier  ""  &  Jaques  Solte. 


1 .  La  mention  ainsi  faite  de  la  St.  Barthélémy,  dont  le  récit  ne  rentrait  pas 
dans  le  cadre  de  l'ouvrage,  mérite  d'être  relevée,  comme  une  des  preuves  qui 
servent  à  fixer  l'époque  à  laquelle  appartient  la  réunion  de  matériaux  et  la 
rédaction  définitive  de  l'ensemble. 

2.  Edm.  Chevrier.,  Le  Protestantisme  dans  le  Maçonnais  et  la  Bresse.  Ma- 
çon, 1868,  p.  2. 

3.  Nous  ne  savons  pas  si  ce  fut  Marlorat,  qui  comme  il  est  dit  dans  l'acte 
du  parlement  de  Rouen,  par  lequel  il  fut  condamné  à  mort,  était  aussi  dit 
Pasquier.  En  juillet  i55(),  Marlorat  avait  été  envoyé  de  Genève  à  Paris.  (Reg. 
Ven.  Conip.) 
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D'autrepart   VEglife   d'Aîigoidefme^  ■Ayant  eflé  drelTée  par  le  Parlement 

miniftere  de  Jean  de  Voyoji^  apparenté  des  principaux  de  la  ville,  '^'-' 

fur  la  fin  du  règne  de  Heniy^  print  tel  accroillement,  que  fe  retrou-  Eoule'^' 

vans  ceux  de  la  religion  en  tel  nombre,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  d'Àiiooic- 

bonnement  faliembler   en   fecret,    ils    commencèrent   au  temps    j       "'^ 

'  .  .  î      dressée  par 

mefme  du  tumulte  d'Ambo3^fe  &  au  milieu  des  plus  grans  feux,  Voyon. 
de  prefcher  en  plein  jour.  Quoy  voyans  les  officiers  du  Roy, 
encores  qu'ils  eulfent  volonté  de  leur  pis  faire,  retenus  toutesfois 
de  la  providence  de  Dieu,  ne  feirent  autre  chofe,  que  leur  faire 
trefafpres  inhibitions  &  defenfes  ;  mais  ce  fut  en  vain,  leur  eftant 
refpondu  par  ceux  de  la  religion,  que  leur  confcience  leur  eftoit 
plus  chère  que  leur  vie,  ce  qui  intimida  leurs  adverfaires  pour 
quelque  temps,  mais  toil  après  ils  eurent  recours  à  la  force,  faifans 
venir  en  la  ville  le  Sieur  de  Sanfac^  gouverneur,  &  trefmal 
affectionné  envers  ceux  de  la  religion;  lequel  à  fon  arrivée  voulant 
faire  rebaptifer  l'enfant  d'un  Confeiller  Prefidial,  nommé  Fri- 
quant^  f 'y  trouva  trompé,  ayant  eflé  l'enfant  deftourné  au  defceu 
2i5  du  père,  fans  que  ceux  de  la  religion  f'effonnaffent  aucunement 
de  fa  venue.  Cela  fut  caufe  que  luy  mefme  eflant  eftonné  de  cefle 
confiance,  f'en  retourna  fans  faire  autre  chofe,  Jufques  à  ce 
qu'eftant  revenu  à  la  folicitation  des  Chanoines,  il  envoya  quérir 
par  un  fergent  le  miniflre,  lequel  luy  ayant  confeffé  librement 
qu'il  efloit  le  miniflre  prefchant  en  la  ville,  il  renvo3^a  bien  rude- 
ment prifonnier  en  la  tour  du  Chaflelet  &  fe  hafla  de  luy  faire  fon 
procès.  Mais  Dieu  voulut  que  fes  parens  a3'ans  envo3^é  en  Cour, 
&  ces  chofes  eflant  advenues  fur  le  poinci:  de  la  mort  du  Roy 
François  deuxiejme^  ils  obtindrent  aifement  ûi  délivrance,  laquelle 
eflant  exécutée,  il  continua  depuis  fon  miniflere  nonobflant  tous 
empefchemens  jufques  à  l'Ediél  de  Janvier. 

La  ville  d'Agen  n'avoit  encores  eu  jufques  à  ce  temps  aucun      Agen: 
miniflre  ordonné,  ny  Confifloire;    ains   f'efloient  contentées  les  -^^^l'i  Voisin 
pauvres  brebis  de  f'affembler  comme  elles  pouvoient  pour  prier     Jacques 

enfemble,  jufques  à  ce  que  prenans  courage  à  l'exemple  de  plu-    Fontaine, 
,-■  V  i     r'     •  -1  j      -r»    ■  •  '      premiers 

fieurs  lieux  de  Cuienne,  ils  recouvrèrent  de  Poitiers  un  nomme    ministres. 

Jean    J^oifin-^   &    encores  des   miniflres   de  Genève   un  nommé 

1.  Corresp.  de  Calv..,  X  (XIXj,  i38,  du  26  nov.  i5Gi. 

2.  he  Reg.  de  la  Vén.  Comp.  de  Genève  dit  que  Jean  J^oisin  fut  en  i5  5() 
envoyé  en  Saintonge. 
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Jaques  Fontaine^  tous  deux  de  grande  doctrine  &  pieté,  ayans 
au  paravant  exercé  le  miniftere  es  terres  de  la  Seigneurie  de  Berne, 
en  Suiife,  lefquels,  ayans  dreffé  l'Eglife,  furent  tellement  bénis  de 
Dieu,  qu'en  peu  de  temps  plufieurs  f'y   adjoingnirent,   tant  du 
commun  que  des  principaux  de  la  ville,  comme  feirent  nommé- 
ment deux  Confeillers  prefidiaux,  à  favoir  Gracian  de  Roujfanes 
&  Pierre  Saiibin^  qui  y  furent  receus  avec  leur  famille,  le  2  3  de 
May  i56o. 
Parlement       Cefte  mefme  année  &  peu  après  la  mort  du  Rov  Heniy^  l'Eglife 
Toulouse     reformée  fut  eftablie  à  Montauban  ',  ville  epifcopale  en  Quercy, 
Commen-    par  un  merveilleux  commencement.  C'ell;  en  fomme  qu'un  jeune 

cernent  de    homme  nommé  Bernard  Colon,  natif  de  la  ville,  eftant  de  retour 
/  Eglise  de  .  .  .  ,  ^     .  .  . 

Montauban.   de  Pans  où   il  avoit  elle  receu  en  l'Eglile,   feit  en  forte  envers 

quatre    autres  feulement,  qui   furent  Pierre  du  Perier  &   Jean 

Con/îans^  depuis  appelles  au  miniifere,  Pierre  Cabas^  licencier  es 

loix,   &  Jean  Montanier^   efcolier,   que  tous  d'un  accord  eftans 

refolus  de  ne  le  plus  polluer  au  fervice  de  l'eglife  Romaine,  com-  216 

mencerent  fur  la  tin  du  mo3^s  de  Décembre  de  f'alfembler  en  une 

maifon  des  faux  bourgs  du  Mourtier,  pour  y  faire  les  prières,  y 

adjouftant  le  chant  des  pfeaumes  &  la  lecture  de  quelques  palfages 

de  la  parole  de  Dieu,  continuans  de  ce  faire  tous  les  Dimanches. 

Cela  ne  peut  pas  long  temps    eltre   couvert,  &  toutesfois  Dieu 

retint  tellement  ceux  qui  leur  pouvoient  nuire,  qu'on  ne  f'en  faifoit 

que  rire.  Ce  neantmoins  le  nombre  creut  avec  le  temps  jufques  à 

dixneuf  perfonnes  feulement,  lefquels  eurent  ce  courage  d'envoyer 

à  Toulouze  pour  dreffer  le  miniftere  au  milieu  d'eux.  Cela  fut  fait 

le  22  de  Juin  i56o,   leur  eftant  envoyé  Jean  le  Majfon^  dit  du 

Chemin^  &  de  Vignols'^^  duquel  Dieu  f'eftoit  fer^■i  dès  deux  ans  au 

paravant  pour  commencer  l'eglife  de   Toulou^e^  comme  il  a  efté 

dicl  en  l'hiitoire  de  l'an  i558.  Tel  fut  le  commencement  de  cefte 

Eglife  de  Montauban  que  Dieu  a  tant  acreue  &  benifte  depuis. 

Commence-  Qui  plus  eit,  ce  mefme  Vignols^  le  i3  d'Aouft  audict  an,  drelîa 
me»?  de      Peglife  de  Moncuq^  près  de  Lauzerte,  en  Quercy.  Et  un  peu  aupa- 

^de  Cahors    ravant,  à  favoir  fur  la  tin  de  Juillet,  fut  aufli  dreiiee  l'eglile  de 

,     P''^^',    ,      Cahors,  v  eftant  envoyé  d'un  Synode  tenu  à  Nerac,  un  excellent 
La  Taulade.  ^  •'  j  j 

1.  Mary  Lafon,  Hist.  d'une  ville  prot.  Paris,   1862.  p.  23. 

2.  Vov.  p.  I  55  s. 
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perfonnage  nommé  la  Taillade.,  lequel  toutesfois  n'y  peut  fub- 
fifter,y  ayant  efté  mis  prilbnnier  aulîi  toft  qu'il  euft  commencé  Ion 
miniftere,  dont  il  fut  toutesfois  incontinent  retiré  par  le  moyen  du 
Roy  de  Nai'arre^  alors  trefaffedionné  à  la  religion. 

Cefte  mefme  année  i56o,  le  22  Septembre,  le  fieur  de  Barthe- 
laine.,  gentilhomme  de  Rouergiie.,  plein  de  zèle,  venu  en  la  ville  de 
Millaut  ',  affembla  de  vingt  cinq  à  trente  perfonnes,  des  principaux   Millau  : 
ayans  cognoiiîance  de  la  vérité,  envers  lefquels  il  feit  tant  qu'ils    ^^^'s*-' 
envoyèrent  auffi  toft  à  Genève  l'un  d'entre  eux,  nommé  Bernard  p-emièr 
Vaijfe^  depuis  auffi  eileu  miniftre  après  plulieurs  grandes  efpreuves,    ministre. 
auquel  fut  accordé  pour  miniftre  un  nommé  Blaije  Malet -^  d'au- 
près de  Caen,  en  Normandie,  ayant  long  temps  fervi  au  miniftere 
es  terres  de  Berne  &  depuis  envoyé  à  l'Eglife  de  Lion,  où  il  ne 
pouvoit  plus  fublifter.  Malet  donques,   accompagné    de    VaiJJe^ 
vint  à  Millaut.,  mais  ce  ne  fut  fans  faire  un  grand  fruid  en  che- 
217  min,  nomeement  à  Marwe/o/^,  en  Givaudan,  à  Severac^  chés  le   Marrejols, 
Sieur  Darpajon^  &  à  Cajîelnau  de  Leve^ou  -%  chés  le  Sieur  du  lieu,     Séverac 
&  finalement  arrivé  à  Millau,  au  mois  d'Odfobre  fuivant,  prefcha   Castelnau. 
le  foir  mefme  fur  les  neuf  heures  en  la  maifon  de  l'efcole,  ayant 
environ  trois  cens  auditeurs,  &  toft  après  dreffa  l'ordre  de  l'Eglife, 
laquelle  toutesfois  menacée   par  le  Comte  de  Villars,  perpétuel 
ennemi  des  Eglifes  reformées,  ne  f'aflembla  plus  en  cefte  façon, 
mais  feulement  par  petites  &  fecrettes  troupes.   Et  d'autrepart  en   Eglises  de 
la  ville  de  Rerel.,  païs  de  Laurasruez^  fut  auffi  drelfée  TEslife  par     ^^^^^  ^^ 

ROÛH6-' 

un  nommé  Liiman,  Miniftre  de  Roquecoiirhe.,  drelTée  aulïï  par  luy     courbe, 
mefmes  un  peu  au  paravant.  dressées  par 

Montpelier,  ville  Epifcopale  &  célèbre  par  toute  la  Chreftienté  MoutpeUier. 
pour  l'univerfité  deMedicine,  a  ft  longtemps  perfeveré  en  l'ancienne 
idolâtrie  des  payens,  que  mefme  du  temps  de  la  guerre  des  Albi- 
geois il  y  en  avoit  encores  des  demeurans;  mais  depuis  ayans  du 
tout  embrafle  la  religion  Romaine,  elle  a  efté  du  nombre  des  villes 


1.  Millau  (Aveyron)  ;  voy.  une  lettre  de  Gilbert  de  Vaux  sur  l'e'tat  de  cette 
église  en  i562.  Corresp.  de  Calv.  X  (XIX),  38i. 

2.  Il  avait  exercé  le  ministère  dans  le  pays  de  Vaud  ;  il  en  fut  exilé  et  reçu 
habitant  à  Genève  le  27  mars  i56o.  {Reg.  du  Cous..,  vov.  Corresp.  de  Calv. 
XII  (XXI),  71 3.) 

3.  Ou  Castelnau-Peyralès  en  Rouergue  (Aveyron). 

I.  17 
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qui   l'ont  deffendue  plus  opiniaftrement.   Ce  neantmoins,  il  y  a 

long  temps  que  Dieu  y  a  joufté  contre  Satan,  tefmoin  le  martyre 

Martyre     d'une  fille  de  Thoii^  en  Lorraine,  nommée  Catherine  Sorbe^  qui 

C  fherii     ^'  ^^^^  bruflée  l'an  1417,  pour  f'eftre  oppofée  nommément  à  la  pri- 

Sorbe.       mauté   de   l'Eglife    Romaine,    comme   il  eft  contenu   es   anciens 

Regiftres  de  la  ville,  extraits  plus  amplement  au  livre  des  Mar- 

tyrsK  Mais  de  noftre  temps  ayant  pieu  à  Dieu  d'ouvrir  les  yeux  à 

fes  efleus,  &  la  clarté  de  l'Evangile  y  ayant  auffi  illuminé  quelques 

uns-,  finalement,  l'an  i558,  Dieu  leur  envoya  certains  prefcheurs 

au  temple  de  S.  Denis^  qui  groffierement  deicouvroient  une  partie 

des  fuperftitions,  ce  que  quelques  uns  ne  pouvans  porter,  attitrerent 

un  certain  moine,  lequel  prefchant  au  contraire,  efguifa  tellement 

le  zèle  d'une  petite  femmelette,  qu'en  plein  fermon,  après  l'avoir 

appelle  blafphemateur,  elle  fecoua  la  poudre  de  fes  habillemens  & 

partit  de  fon  fermon,  fans  qu'aucun  print  la  querelle  de  ce  pref- 

cheur.   Cela  en  encouragea  plufieurs  autres,  de   forte  que   tout 

incontinent  quelques  uns  recognoilfans  que  Dieu  leur  faifoit  honte 

par  la  confiance  que  Dieu  avoit  donnée  à  cefte  femme,  envoyèrent 

à  l'Eglife  de  Ni/mes^    eltablie   un    peu  auparavant,   pour  avoir  218 

Guill.      quelqu'un  qui  redreffaft  leur  Eglife,  &  leur  fut  envoyé  Guillaume 

Mauget    Mauget.  qui  pofa  les  premiers  fondemens,  le  8  de  Février  i56o-\ 
fonde  .    ^     '   ^       ^  ^  .  ,      ■  ■ 

l'Eoiise.    puis  1  en  retourna  en   Ion  Egliie,  y  ayant  commis  par  légitime 

Frémy  et  élection  Claude  Frémi  ■^  Se  François  Maupeau^  par  la  diligence 

Maiipeaii  (\q{q^iq\^  \q  troupeau  accreut  merveilleufement  en  peu  de  temps, 

temporal-  ^,  .  ,.,       ,       „  ^  ^  ' 

rement,     combien  qu  us  n'euffent  accepté  la  charge  qu'en  attendant  la  venue 

Jean       d'un  qui  leur  fuft  aflmné,  qui  fut  un  nommé  Jean  Chalfamion.d'xl 

(chassa °'non  01  «t/    c         t 

définitivem.   Delà  ChaJJe^  retourné  de  Meaux\  lequel  toutesfois  n'y  pouvant 

ministre,    fubiîfter  fans  mettre   l'Eglife  en  danger  tant  évident  (tant  il  eftoit 

recherché  par  les  adverfaires),  fe  retira  aux  Cevenes  pour  un  temps 

par  l'advis  &  ordonnance   du  Confiftoire,  continuans  toutesfois 

leurs  alTemblées  fecretes  fous  la  conduite  des  deux  delTufdits. 

1.  Ed.  de  i582,  f.  70b  (i6i(j,  f.  76b),  elle  y  est  appelée  Saiibe.  Voy.  encore 
A.  Germain,  Cath.  Sauve.  Montp.  i853,  in-4. 

2.  Ph.  Corbière,  Hist.  del'égl.  réf.  de  Montpellier,  Montp.  1861,  p.  10,  14. 

3.  Ibid.  p.  i5  s.  G.  Mauget  était  arrivé  à  Nîmes  le  29  sept.  1559.  Ménard, 
Hist.  de  la  ville  de  Animes,  1874,  T.  IV,  23o.  Comp.  Corbière,  p.  i5,  et  Bull, 
du  Prot.,  III,  225. 

4.  Corbière,  1.  c.  p.  16  s.,  le  nomme  Cl.  Formy. 

5.  Voy.  plus  haut,  p.  iqG. 
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Ce  fut  en  ce  mefme  temps  que  ceux  des  montagnes  des  Cei'enes        Les 
(un  païs  rude  &  afpre  fil  y  en  a  en  France,  &  qui  pouvoit  fembler   Cévennes. 
des  moins  capables  à  recevoir  l'Evangile  pour  la  rudeffe  del'efprit 
des  habitans)  receurent  neantmoins  avec  une  merveilleufe  ardeur 
la  vérité   de   l'Evangile,  auxquels  f'adjoingnirent  non  feulement 
quafi  tout  le  commun,  mais  auffi  les  gentilfhommes  &  plus  grans 
Seigneurs;  tellement  que  quafi  en  un  inftant  furent  drelTées  plu- 
fieurs  Eglifes,  à  favoir  celles  de  Melet  \  par  Robert  Maillart^   Eglises  de 
celle  âiAndiiJe-^  par  Pajquier  Bouft^  qui  eft  l'entrée  des  Cevenes     j^''^j^l' 
du  cofté  de  Nifmes,  &  dont  les  Seigneurs  faifoient  telle  profeffion  ' 

de  l'Evangile,  que  l'un  d'iceux  f 'eftant  retiré  à  Genève,  y  a  exercé 
long  temps  le  miniftere  &  depuis  eft  mort  miniftre  à  Nifmes  en 
tref  grande  réputation -\  Celle  de  Sauve^  par  un  nommé  Tartas^\   de  Sauve, 
celle  de  S.  Jean^  par  Olij'ier  Tardieu;  celle  de  S.  Germain  de  de  S.  Jean, 
Camberte^  par   un    au   paravant  libraire    à  Genève  %    le   labeur  s.  Germain 
duquel,  conjoint  avec  un  fmgulier  exemple  de  bonne  vie,  profita   de  Calberte, 
tellement,  qu'en  peu  de  temps  il  acquit  au  Seigneur  ceux  do.  fainâ  ^  Etienne 
EJîienne^  de  J^ille  France/que^  du  Pont  de  Monrert^  de  .S,  Privât^      de  Ville- 
Gabriac^  &  autres  lieux  circonvoilins.  D'autre  part,  ceux  à' Aiguë-      X"po^,f"^' 
mortes^  favorifés  du  capitaine  de   la   forterelTe,   nommé   Pierre  de Montvert, 
Darïïh-,  recouvrèrent  de  Genève  pour  miniftre  un  nommé  Helie  dfS.Pnyat, 

•^  M    ^  1  _  ^g  (jrabriac. 

219  du  Bojquet^^  natif  de  Perigort  &  aagé  d'environ  foixante  ans,  une        Elle 

Du  Bosquet 
plante 
\.  Lisez:  Mialet  {Gard),  à  18  kilom.  d'Alais.  l  Eglise 

2.  J.  B.  Hugues,  Hist.  de  l'égl.  réf.  d'Andu^e,  1864.  Boust  avait  été'pré-      d'Aigues- 
cédé  par  Claude  Rosier,  martyr,  et  par  Guj'  de  Moranges,  venu  de  Genève 
en  oSy,  qui  en  i  558  fut  envoyé  à  Issoudun  et  plus  tard  à  Issoire  en  Auvergne, 
(ibid.  p.  55).  On  ne  connaît  pas  de  détails  sur  l'arrivée  de  Pasquier  Boust. 
L'église  fut  dressée  le  20  juin  i56o,  ibid.  p.  58. 

3.  Pierre  d'Airebaudou^e,  baron  d'Andu^e,  ibid.  p.  20. 

4.  Le  livre  du  Recteur.,  Genève  1860,  porte,  parmi  les  premiers  noms  ins- 
crits, celui  de  Santius  Tartasianus  natione  Gascus. 

5.  Il  est  assez  étonnant  que  son  nom  ne  soit  pas  indiqué. 

6.  Les  Reg.  du  Conseil  de  Genève  nomment  parmi  les  ministres  arrivés  le 
22  Mai  1559  du  pays  de  Vaud  :  Helie  Valbousquet.  Il  existe  aussi  dans  la 
Corresp.  de  Calv.,  XI  (XX),  383,  une  lettre  sans  date  précise  d'un  Bosquet, 
pour  exprimer  sa  reconnaissance  des  services  que  Calvin  lui  a  rendus.  Enfin 
FiVef,  dans  une  lettre  de  Nîmes  du  3o  déc.  (i56i),  parle  de  l'envoi  de  Varanda- 
/î<5à  Aigues-mortes,  et  celui-ci  :  Pierre  Colliod  Davarandal.,  adresse  lui-même, 
le  16  déc.  i56i,une  lettre  de  Pefenas  à  Ca/vm,  sans  parler  de  son  prédécesseur 
dont  la  fin  est  rapportée  plus  bas,  p.  335.  Corresp.  X  (XIX),  214  et  179. 


mortes. 


2  5o  Hijîoire  Ecclejîajîiqiie 

partie  defquels  il  avoit  employée  au  miniflere  es  terres  de  Berne, 
lequel  a  planté  cefte  Eglife  d'Aiguemortes,  qu'il  arroufa  peu  après 
de  fon  fang,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 
Parlement       Les  Eglifes,   en  ce  mefme  temps,  fe  drefferent  es  principales 
Grenoble,     villes  &  places  de  Dauphiné  avec  une  merveilleufe   ardeur,  fur 
Valence      tout  à  Valence  \  ville  Epifcopale  &  Univerfité  célèbre  fur  le  fleuve 
^'  var^       ^^^  Rofne,   premièrement   par   le   miniflere  d'un  nommé  Pierre 
P.  Britslé,   Briijlé'\  auparavant  advocat  à  Mets,  en  Lorraine,  puis  par  Gilles 
^  P^'\        Solas^  de  Montpelier,  fuccelfeur  de  Brii/le\  contraint  de  fe  retirer^, 
et  auquel   fut  adjoint    puis    après  un    nommé  L^wce/o/,  Angevin  & 

Lancelot.    gentilhomme  de  bon  lieu,  à  eux  envoyé    de   Genève.    Ceux   de 
Montéli-  Montelimart  ^^  aufli  foulages  par  le  Senefchal  du  païs  de  Valenti- 
François  nois,  nommé  Bouriac^  acheminés  par  un  Cordelier  nommé  frère 
de  Tempejîe^  prefchant  la  vérité  aifés  rondement  en  fon  habit,  dref- 

■     ^"  ■   ferent  leur  Eglife  par  le  miniilere  de  François  de  S.  Paul  %  à  eux 
auiïî  envoyé  de  Genève,  ayant  auparavant  exercé  la  mefme  charge 
Romans,   ès  terres  de  Berne.  Ceux  de  Romans^'  auiïi,  affiftés  par  les  Sieurs 
de  Changy  Si  autres  gentilfhommes  voihns,  dreiferent  leur  Eglife, 
fi  qu'en  un  inftant  la  lumière  de  la  vérité  f'efpandit  par  tout,  de 
forte  que  i\  la  fageile  des  mieux  advifés  eufl;  fceu  vaincre  l'impa- 
tience de  quelques  uns,  il  y  a  grande  apparence  que  la  plus  grand' 
part  du  païs,  fans  comparaifon,  fe  fufl  rengée  de  foy-mefmes  & 
fe  fulfent  leurs  affaires  beaucoup  plus  paifiblement  portés. 
Parlement       Au  Parlement  de  Dijon^  ceux  à' Antun^  après  avoir  longtemps 
4^'"^^"     temporifé,  f'avancerent   fort  par    le   moyen    de  deux  chanoines, 
hommes  de  bonnes  letres  &  de  réputation  beaucoup  meilleure  que 

1.  E.  Arnaud.,  Hist.  des  Prot.  du  Dauphiné.  Paris,  1875,  I,  33.  De  la 
Planche.,  Hist.  de  l' estât  de  France,  i5'/6.i28j.  LaPopelinière.,  i58i,  fol.  lyS. 

2.  Le  28  août  iSSg  il  y  fut  envoyé  par  la  Vén.  Compagnie  de  Genève  (Reg., 
voy.  Corresp.  de  Calv.,  XII  (XXI),  720.)  Probablement  il  était  parent  du 
martyr  du  même  nom. 

3.  Dès  le  29  nov.  Valence  écrivit  à  Genève  pour  demander  un  second  pas- 
teur. Corresp.  de  Calv.  IX  (XVIII),  63.  Arnaud.  1.  c,  p.  Sg.  De  La  Planche, 
1.  c,  écrit  Saulas. 

4.  De  La  Planche.,  289.  Voy.  Arnaud,  1.  c,  p.  40. 

5.  SampaulinuSy  autrefois  ministre  à  Vevay.  Il  figure  souvent  dans  la  Cor- 
resp. de  Calv..,  voy.  l'Index.  La  lettre  par  laquelle  Calvin  le  recommande  à 
Montélimar.,  1.  c,  p.  64. 

6.  Voy.  De  La  Planche.  1.  c.  Arnaud.  41. 
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la  plufpart  de  leurs  compagnons,  l'un  nommé  Jean  Veviet  & 
l'autre  Jean  de  la  Coudrée,  tous  deux  curés,  l'un  de  5.  André  & 
l'autre  de  S.  Jean,  au  dedans  de  la  ville,  lefquels  fe  fervans  de 
l'Edit  du  Roy  par  lequel  il  eftoit  enjoint  aux  Curés  de  refider  fur 
leurs  bénéfices  &  d'y  exercer  leur  eftat,  commencèrent  de  prefcher, 
le  i5  de  Novembre  i559,  declarans  peu  à  peu  les  abus  &  inftrui- 
fans  le  peuple  en  la  pureté  de  l'Evangile,  avec  telle  affluence  que 
les  temples  n'eftoient  affés  grans  pour  contenir  la  multitude.  Et 
220  continuèrent  nonobrtant  les  empefches  à  eux  donnés,  comme  nous 
dirons  en  fon  lieu,  jufques  à  l'edit  de  Janvier. 

Alors   aulîi  fut   drelfée  l'Eglife  de    Chalon\   y   eftant    envoyé      Eglise 
Antoine  Popillon  %  gentil-homme  qui  feftoit  pieça  retiré  à  Genève,   ^./zafo^î  5.  5. 
auquel  furent  adjoints  un  furnommé  du  Pré^  &  Philbert  Grené  K 

D'autrepart,   en  Normandie^  dès  le  temps  du  Roj'  Henry *",  Parlement 
&  fous  ce  règne   de  François,  il  n'y  avoit  quafi  bonne  ville  ni     ^j^J^,"^"' 
bon  bourg,  où  il  n'y  euft  Eglife  drelfée  à  l'exemple  de  Rouan',      Dieppe 
comme  entre  autres  lieux  à   Dieppe,   où   fut  employé   François  ^^  autres, 
de  S.    Paul,   fauve  de  Montelimart,   en    Dauphiné^    Luneraj, 

1.  Voy.  sur  cette  église  la  lettre  de  Fornelet,  Corresp.  de  Calv.^  X  (XIX)  23. 

2.  Peut-être  faut-il  lire  Papillon^  voy.  Henninjard,  Corresp.  des  Réf..,  V, 
3o6;  il  était  probablement  Sr.  de  Paray.  Corresp.  de  Calv.,  XI  (XX),  619. 
Une  lettre  de  lui,  voy.  ibid.  X  (XIX),  189. 

3.  Corresp.  de  Calv.,  ibid.  191  et  193. 

4.  Ph.  Grené,  dit  La  Fromentée.,  avait  été  envoyé  de  Genève  à  Bordeaux, 
le  3o  mai  i558  {Roget,  Hist.  de  Gen..  V,  187),  et  y  retourna  de  nouveau  dès 
le  i5  août  i56o;  voy.  plus  bas,  785.  Biillet.  du  Prot.  français,  VIII,  -jS. 

5.  G.  Le  Hardy,  Hist.  du  Protest,  en  Normandie.  Caen,  1869. 

6.  Déjà  sous  François  I«'-,  Floquet,  Hist.  du  Parlem.  de  Norm.^  II,  224.  En 
i53i  et  dans  les  années  qui  suivirent,  l'inquisiteur  de  la  foi,  le  promoteur  et 
l'official  viennent  déplorer  au  chapitre  la  rapidité  effrayante  avec  laquelle  les 
doctrines  de  Luther  se  propagent  dans  le  diocèse.  Chaque  jour  de  nombreux 
sectaires  sont  arrêtés  et  jetés  dans  les  prisons.  Registr.  Capit.  Rothomag. 
12  sept.  I  53  I . 

7.' Voy.  supra,  p.   112.  Floquet,  II,  276. 

8.  Voy.  la  lettre  de  l'église  de  Montélimar  à  Calvin,  pour  redemander  Fr. 
de  S.  Pot,  «qui  par  le  moyen  des  persequutions  ou  par  les  effors  de  Satan 
nous  a  esté  osté.  «  Corresp.  de  Calv.,  IX  (XVIII),  566.  Comp.  une  lettre  anté- 
rieure de  5.  Paul  à  Calvin,  de  Dieppe,  ibid.  p.  383.  Sur  la  fondation  de  l'église 
de  Dieppe  par  Jec7?î  Venable,  de  la  Jonchée  et  Delaporte,  depuis  i557,  voy. 
G.  et  /.  Daval,  Hist.  de  la  réf.  à  Dieppe.  Rouen,  1878,  T.  I.  et  pour  Fr.  de 
S.  Paul.,  p.  I  5  s.  Floquet.  1.  c. 
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Caen\  Vire^  S.  Lo^  Evreux"^^  où  travailloit  LoiJeleui\  retourné 
de  Bretaigne  ^. 
Les  perse-  Nous  avons  monflré  jufques  ici+  la  finguliere  affiftence  de  Dieu 
entions,  eftablilfant  tant  d'Eglifes,  &  par  tref-petis  ou  pluftoft  nuls  moyens 
humains,  parmi  trefgrands  &  trefhorribles  orages,  pour  vérifier 
ce  qui  eft  efcrit  au  i  lo  Pfeaume,  à  favoir  que  Jefus  Chrift  domine 
au  beau  milieu  de  fes  ennemis.  Maintenant  nous  déclarerons,  fui- 
vant  le  mcfme  ordre  des  Parlemens  de  France,  les  tres-afpres  & 
trefdurs  aifauts  de  toutes  fortes  qui  furent  alors  livrés  à  toutes  les 
Eglifes  de  France,  &  monftrerons  comme  peu  à  peu  le  faitl  de  la 
religion  &  de  Teftat  politic  ont  efté  debatus  en  France  conjointe- 
ment^ premièrement  par  la  violence  du  gouvernement  eftant  entre 
les  mains  du  Cardinal  &  du  Duc  de  Guije^  fon  frère,  &  finale- 
ment par  le  moyen  qu'aucuns  voulurent  tenir  pour  empefcher 
l'exécution  de  l'edid  de  Janvier,  fur  ce  faicl  &  drelfé  à  la  requifi- 
tion  des  eftats  généraux  de  la  France,  &  eftabli  par  l'une  des  plus 
notables  compagnies  qui  furent  onc  alfemblées  en  France  &  com- 
pofée  de  gens  des  deux  religions.  Nous  commencerons  donques 
par  ce  qui  advint  à  Paris  &  en  la  Cour,  laquelle  durant  tout  ce 
ce  règne  ne  f'efcarta  dudit  Parlement. 

L'efperance  de  ceux  de  la  religion  reformée  eftoit  trefgrande  & 
trefapparente  après  le  trefpas  du  Roy  Henry,  mais  trois  chofes 
principalement  la  firent  tantoft  efvanouir  &  tourner  tout  au  con- 
traire, à  quoy  aidèrent  grandement  les  partialités  commencées  de 
longue  main  entre  les  principaux  courtifans,  comme  il  eft  ample- 

1.  Reg.  de  la  Vén.  Conip.  II,  Mai  i559  :  «  Eleu  pour  prêcher  en  France, 
Jehan  Cousin  pourCan.»  Floqiiet,  1.  c,  II,  p.  276  s.  A  Caen,  Pierre  Pinchoti, 
Vincent  le  Bas.,  et  un  Flamand  nommé  Cousin,  furent  les  premiers  pasteurs. 
Une  lettre  de  i56i,  Corresp.  deCalv.  IX  (XVIII),  668,  nomme  aussi  La  ^arre. 
Voy.  aussi  Le  Hardy,  1.  c,  19. 

2.  Parmi  les  martyrs  de  ces  contrées  on  cite  Jean  Rabec,  frère  mineur  à 
Vire  et  Néel  (v.  pi.  h.  p.  108),  Augustin  d'Evreux,  exécuté  à  Rouen,  Le 
Hardy.,  p.  20. 

3.  Loiseleur,  dit  Viliers,  avait  été  envoyé  de  Paris  en  Bretagne  (au  Croisil) 
pour  y  aider  Gaspard  Carmei  lors  du  séjour  d'Andelot;  voy.  plus  haut, 
p.  i53. 

4.  Ce  passage  ne  manque  pas  d'intérêt  pour  l'indication  qu'il  fournit  sur  le 
plan  suivi  par  l'auteur  et  la  manière  dont  il  dispose  les  matières  en  compo- 
sant son  récit. 
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ment  contenu  en  la  vraye  hifloire  de  ce  Roy  François  denxiefme'. 
22  1  A  grand  peine  donc  le  feu  Roy  Henry  avoit  la  bouche  clofe,  quand  Les  Guise 
ce  jeune  Roy  aagé  feulement  d'environ  feize  ans  fut  tranfporté  au  ;;J™X> 
Chafteau  du  Louvre  par  la  Roine  fa  mère,  accompagnée  de  deux 
frevQs  de  Gnife-,  appelles  les  oncles  du  Roy-\  fans  qu'aucun  fy 
oppoûift  comme  il  appartenoit,  &  tant  pour  ne  condamner  les  actions 
du  feu  Roy,  que  pour  tenir  la  promelfe  de  la  ruine  jurée  de  ceux 
de  la  religion  reformée,  la  commillion  des  juges  délégués  pour  le  Procès  de 
procès  des  cinq  confeillers  de  Parlement +,  prifonniers  par  le  com-  <-^"  Bourg. 
mandement  du  feu  Roy  Henry,  fut  reconfermée  par  letres  patentes 
du  Roy  François  deuxiefme,  fon  fils,  en  datte  du  quatorzième  jour 
de  Juillet.  Or  avoit  efté  dn  BonrgdQinx  interrogué,  &  y  avoit  appel 
interjette  par  luy.  Jean  Beî^trand\  Cardinal^  auparavant '^  Garde 
des  fceanx,  pour  gratifier  au  Cardinal  de  Lorraine  &  ejfayer  par 
ce  remède  de  rompre  fon  vofage  de  Rome,  fit  toute  diligence  de 
juger  l'appel  interjette  par  an  Bourg  (vivant  encore  leRoy  Hefiry) 

1 .  Cette  désignation  doit  bien  évidemment  se  rapporter  à  V Histoire  de 
ïestat  de  France,  tant  de  la  Republique  que  de  la  Religion  :  sous  le  Règne 
de  François  II.  MDLXXVI,  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  ayant  pour 
auteur  Louis  Régnier  de  la  Planche,  et  dont  notre  Histoire  Ecclésiastique 
donne  de  nombreux  extraits  qui  prouvent  toute  l'autorité  qu'elle  accorde  à 
ses  récits. 

2.  Les  deux  lils  aînés  de  Claude  de  Lorraine  :  François  Duc  de  Guise  et 
Charles.,  le  Cardinal  de  Lorraine. 

3.  Comme  oncles  de  Marie  Stuart ,  qui  avait  été  donnée  pour  femme  au 
jeune  dauphin  François. 

4.  A  partir  d'ici  jusqu'à  la  page  226,  tout  est  à  peu  près  littéralement  copié 
de  ïHist.  de  De  la  Planche,  p.  3o  à  3y. 

5.  Voy.  La  vraye  Histoire  de  la  fausse  procédure  contre  Anne  du  Bourg. 
Mém.  de  Condé,  I,  p.  246. 

6.  C'est  par  erreur  que  le  texte  met  ici  :  «  auparavant  »  au  lieu  de  :  «  peu 
devant»  (depuis  peu),  comme  dit  De  La  Planche.  La  Vraye  Histoire,  p.  246, 
s'exprime  encore  plus  exactement  :  0  l'Archevesque  de  Sens,  Maistre  Jean 
Bertrand,  pour  lors  estoit  Garde  des  Seaux  de  France  (c'est-à-dire  temporai- 
rement ou  comme  suppléant),  au  lieu  de  Maistre  François  Olivier,  qui  l'est 
de  présent  (c'est-à-dire  en  titre),  auquel  le  dit  Bertrand,  avec  le  susdit  Premier 
Président  {Le  Maistre),  avoit  fait  ce  tort  de  l'envoyer  en  sa  maison,  luy  faisant 
accroire  qu'il  estoit  trop  maladif  pour  faire  celle  charge  de  Chancelier.  >. 
Bertrandi,  selon  ie  Thou  (I,  52  5),  était  un  imbécille  {quantumvis  stolidus), 
qui  se  laissait  conduire  par  Le  Maistre  comme  un  fantôme  ou  une  machine. 
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de  lafeiitence  de  l'Ei'efque  de  Paris  qui  l'avoit  déclaré  hérétique. 
Et  combien  qu'on  Inj  eujl  remonjlré  qu'il  ne  le  pouvait  faire,  attendu 
qu'il  avoit  prejîdé  es  jugeîJtens  precedens,Ji  ne  laiffa  il  de  pajfer 
outre  &  de  confermer  cefie  Jentence,  allegant  pour  defenje  que  lors 
qu'il  jugeoit  &  prejîdoit,  il  ejloit  en  qualité  de  Garde  des  Jceaux 
&  chef  de  la  jujîice  de  France,  mais  alors  il  le  condamnoit  comme 
Archevefque  de  Sens.  De  laquelle  fentence  du  Bourg  appella  de  re- 
chef comme  d'abus  &fefaiJ'oient  merveilleujes  menées  pour  l'op- 
priîner,  commandement  ayant  dejià  ejîé  fait  à/es  deux  frères, 
qui  eftoient  en  la  ville  pour  Joliciter  pour  luy,  d'en  fortir  dedans 
tî^ois  Jours,  fur  peine  de  l'indignation  du  Rof  &  d'efîre  privés  de 
leurs  ejîats,  afin  que  tout  fecours  luy  fufi  ofié. 

Efiant  donc  du  Bourg  ainji  remené  de  la  Bafiille  en  la  Concier- 
gerie du  palais,  le  premier  Prefident  &  ceux  de  la  grand  chambre 
voulurent  juger  l'appel  comme  d'abus.  Mais  il  prefenta  contre  eux 
&  mefme  contre  le  Prefident^  nommé  le  Maiftre  ",  des  caufes  de  re- 
cufation,  contenans  blafmes  tref-defhonnefies  &  dignes  de  mille 
gibets,  requérant  en  outre,  confeil  luj  efire  adminifiré .  Le  Car- 
dinal adverti  de  cela,  afin  défaire  prompt ement  juger  l'appel  & 
efvanouir  les  cauj'es  de  recufation,  mena  au  Parlement  le  Chance- 
lier Olivier  -  &  plujleurs  maifires  des  requejies  choijis  à  fa  dévotion. 
Du  Bourg  mandé  ne  f  efionna  de  cefi  appareif  ains  perfifiant  re- 
monfira  au  Cardinal  qu'il  f'efbayjfoit,  comme  luf,  qui  efioit  fon 
ennemi  mortel,  partie  accujateur  et  principal  foliciteur,  fe  ren- 
geoit  ainfi  au  nombre   de  fes  juges.   Sur  quoj   luj  blefmiffant 


1.  Ou  Alagistri.,  voy.  p.  69.  Il  était  Premier  Président.  Après  avoir  été 
suspendu  pendant  plusieurs  mois,  il  mourut  le  6  déc.  i562.  Mém.  de  Condé, 
I,  io3,  comp.  220.  Il  s'était  élevé  à  la  magistrature,  beaucoup  moins  par 
son  talent,  que  par  son  crédit  auprès  de  Diane  de  Poitiers.  Homme  de 
nulles  lettres,  est-il  dit  de  lui,  et  sans  jugement,  mais  caut  et  astut. 

2.  Voy.  p.  62.  De  Thou  (I,  246.  II,  682)  fait  le  plus  grand  éloge  de  son 
intégrité  et  de  sa  prudence.  Tombé  en  disgrâce  par  l'influence  de  Le  Maistre 
et  de  sa  protectrice  la  Duchesse  de  Valentinois  (ib.  I,  52  5),  il  fut  rappelé 
par  le  Cardinal  de  Lorraine,  deux  jours  après  la  mort  de  Henri  II  {Méni. 
de  Condé.  I,  2),  pour  faire  naître  l'espérance  d'un  régime  de  justice  et  de  mo- 
dération. Mais  Olivier  y  fut  trompé  le  premier,  et  dût  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  un  honteux  esclavage,  jouet  des  Guise  {De  Thon,  II,  682).  De 
La  Planche,  p.  i3:  «Homme  réputé  de  très  grande  preudhommie,  et  à 
bonnes  enseignes,  si  elle  eust  duré  jusques  à  la  fin.  » 


sous  François  IL  Livre  IIL  265 

fexcufa  rajfeurant  qu'il  ejîoit  fan  7neilleur  ami,  toutes/ois,  puis 
qu'il  avait  telle  opinion  de  luf,  qu'il  J'en  déportait  valantai- 
1-ement.  Finalement  fes  caujes  de  recufatian  furent,  par  arreft 
prononcé  par  0\W\tv,decla7-ées  admijjibles,  &  ordonné  qu'il  aurait 
confeil,  ce  qui  luy  avait  ejté  auparavant  de/nié,  de  forte  que  le 
Cardinal /e  trouva  tout  confus. 

L'advacat  Marillac  '  luf  fut  baillé,  lequel  mit  toute  peine  de  le  j^(^|^^'J^ 
faire  defdire,  luy  alléguant  que  fans  cela  il  ne  pouvait  éviter  la  par  son 
mort;  ce  que  n'ajant peu  faire,  il  l'amena  à  cejte  necefjité  qu'il  le  ^^^J'^^^^J^J^ 
laifferoit  plaider  fans  l'interrompre,  puis  il  dirait  après  ce  que 
bon  luffembleroit.  EJîant  donc  venus  devant  les  juges,  l'advacat  re- 
manftra  le  mérite  de  la  cauje,  la  manière  de  l'emprifonnement  non 
jamais  pratiquée  &  encores  moins  la  façon  de  procéder  de  Bertrand, 
qui  n'avait  eu  aucune  hante  de  jouer  deux  perfonnages  ou  trais, 
en  prefîdant  &  afjl/îant  es  trais  jugemens  precedens,  en  quoj  non 
feulement  apparaijfaient  les  caufes  d'abus  tref-eindentes,  mais 
aujji  la  nullité  des  fentences  &  arrejîs,  en  forte  qu'il  falait  necef- 
fairement  recommencer  tout  le  procès,  caffer  &  annuller  toutes  fes 
procédures,  veu  que  nulle  formalité  de  jufticen'f  avait  ejié  gardée. 
Mais  aulieu  de  canclurre  à  fan  appel,  il  acquiejça,  recourant  à  la 
mifericarde  du  Ray  &  de  la  Cour,  confeffant  fa  partie  ai'oir  gran- 
dement affenfé  Dieu  (S-fainâe  mère  Eglife,  irrité  le  Rof  &f'efîre 
monfré  inobedient  à  fan  Evefque,  auquel  &  à  lafainâe  Eglife 
Romaine  il  defn^ait  efre  reconcilié.  Surquoj  du  Bourg,  qui  eftoit 
prefent,fe  voulant  oppofer,  ManWacJî tfigne  aux  Prefidens,  defi- 
rant  lujfauver  la  vie  par  ce  mofen,  lef quels,  aulieu  de  luf  donner 
audience  &  de  favair  fil  advouoit  fan  advocat,  le  renvoferent 
incontinent  en  fa  prifon. 

Mais  pendant  qu'ils  avifof  eut  de  députer  deux  d'entre  eux  pour 
faire  entendre  fa  converfian  au  Rof  &  luf  demander  fa  grâce, 
223  voici  arriver  un  bulletin  efcrit  &  figné  de  du  Bourg,  par  lequel  il 
defavouait  les  conclufions  de  fan  advocat,  perfifant  en  fes  caufes 
d'appel  &  en  fa  confejfion  de  foj  faite  devant  le  Roy,  laquelle  il 
ejîoit  prefi  de  conformer  par  l'effufion  de  fan  fang  en  la  mort, 
comme  ejtant,  difait-il,  fondé  fur  la  parole  de  Dieu,  lequel  ilfup- 
pliait  ti-efhianblement  luf  pardonner,  tant  de  n'avoir  interrompu 

i.  François  Marillac  ou  Marilliac,  Mém.  de  Condé.,  I,  283. 
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l'adj'ocat,  comme  aiijji  d'avoir  ejlé  induit  par  la  feint ije  d'aucuns, 
à  imuloir  interpréter  &  colorer  cejîe  fienne  confejjïon  de  foy,Jur~ 
quoy  ils  avaient  arraché  quelque  chofe  de/es  mains,  mais  qu'après 
avoir  penjé  à  la  vérité,  il  trouj'oit  avoir  ejîé  f^randement  Jeduiét, 
ce  qui  le  faijoit  revenir  &  demeurer  ferme  enjes  premiers  propos. 
Cela  veu  par  la  Cour,  ils  en  advertirent  le  Roy,  qui  leur  manda  de 
le  juger  incontinent.  Par  ainfi  fut  dit  •  bien  jugé  &  mal  appelle. 
Son  recours  fut  à  l'appel  devant  le  Primat  de  Lion.  De  làf'en- 
fuivit  le  bruit  que  du  Bour^f  ejloit  defdit,  ce  qui  refjouijfoit  les 
uns  &  fajchoit  les  autres.  Mais  ceci  venu  à  fes  aureilles,  ilf'en 
excufa  grandement  par  une  epifre  qu'il  adrejfoit  à  fes  freines  & 
membres  de  l'Eglife  de  Paris,  leur  rendant  raifon  defon  faiéi  & 
les  priant  de  ne  f'en  fcandalifer,  car  il  efperoit^  Dieu  aidant,  de 
demeurer  ferme  jufques  à  la  fin.  Et  quant  à  ce  qu'il  recouroit 
ainfiauxjugemensdesfuppofts  du  Pape,j'l  difoii  que  ce  n'e/toit 
aucunement  pour  approuver  leur  Eglife,  ni  aujfi  pour  prolonger  fa 
vieparfubterf)iges,  mais  pour  avoir  par  ce  moyen  d'autant  plus 
d'opportunité  de  faire  cognoifire  fa  religion  &  profiter  en  plu- 
fieurs  lieux,  autant  qu'il  pour roit,  &  afin  d'ofier  toute  occafion  de 
penfer  qu'il  fe  precipitafi  &  qu'il  fu  fi  caufe  de  fa  mort  devant  le 
temps,  fil  oublioit  quelque  chofe  qui  peuft  fervir  à  fa  jufiification. 
Car  quant  à  luf,  il  fe  fentoit  fi  bien  fortifié  par  la  grâce  de  Dieu, 
que  l'heure  de  la  mort  hiy  efioit  chofe  fouhaitable,  laquelle  il 
attendoit  avec  toute  Jq/e.  Cependant  f'efcouloit  beaucoup  de  temps, 
qui  caufoit  au  Cardinal  &  autres  ennemis  de  du  Bourg  un  fort 
grand  ennui  &  defpit,  car  ils  n'avoyent  rien  plus  recommandé. 

Condé.  Voilà  l'efiat  auquel  efioient  réduis  ceux  de  la  religion  par  cefie 

1^1  Dame  de  pourfuite  violente,  acompagnée  d'infinies  captures  qu'on  faif oit 

PoUgny     par  tous  les  endroits  du  Royaume,  de  forte  que  leur  condition  efioit 
intercèdent  empiréepar  la  mort  de  Henry,  plus  tofi  qu'amendée.  Leur  recours  224 

'^de\'a       f^il  premièrement  à  prier  Dieu  &  en  fécond  lieu  à  envoyer  tant 

Reine-Mère,   pers  le  Prince  de  Gondé,  que  vers  la  Dame  de  B..oyQ.^fa  belle  mère, 

&  vers  l'Amiral,  non  ennemis  de  la  religion',  &  qui  efioient  lors 

à  la  Cour  à   Villiers  Cofie-Rets,  pour  les  fupplier  d'avoir  pitié 

1.  La  Planche:  «y  eut  arrest  de  bien  juge',  etc.» 

2.  Plus  haut  p.  212,  il  est  dit  d'eux  qu'ils  faisaient  profession   ouverte  de 
favoriser  le  parti  de  la  religion. 
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d'eux  &  prendre  leur  cauje  en  main  &  de  tant  faire  envers  la 
Royne  mère,  qu'ils  fujfent  ouis  en  leurs  jujtijications,  en  quoy  ils 
avq/ent  efperance parce  qu'elle  leur  avoit  fait  auparavant  quelque 
démon  ftrat  ion  de  bonne  volonté  &  promis^  vivant  Llenrj^  la  faire 
cognoijîre  Jî  elle  en  avoit  le  mojen.  Ces  Seigneurs  combien  qu'ils 
n'euffent  lors  g-rande  authorité  en  la  Cour^  promirent  toutesfois 
de  f  employer  félon  leur  pouvoir  pour  faire  tant  qu'ils  fujfent  ouis. 
Toutesfois  leur  advis  e/toit  qu'eux  mefmes  efcrivijfent  à  la  Royne^ 
ce  qui  fut  fait  K  La  letre  portoit  que  vivant  le  feu  Rof  Henry  & 
de  long  temps  ils  avoient  beaucoup  efperé  de  fa  douceur  &  bénig- 
nité, en  forte  qu'outre  les  prières  qui  fe  faif oient  ordinairement 
pour  la  profperité  du  Roy,  ils  prioient  Dieu  particidierement 
qu'il  luy  pleufi  la  fortifier  tellement  en  fon  Efprit  quelle  peu  fi 
fervir  d'une  féconde  Efiher.  Mais  que  prefentement,  puis  qu'elle 
eftoit  mère  du  Roy,  qui  luy  remettoit  du  tout  fes  affaires,  ils  en 
avoient  conceu  nieilleure  efperance  (S-f'adreJfoient  à  elle  pour  la 
fupplier  tref-humblement  de  les  faire  Jouir  desfruicîs  de  leur  at- 
tente &  ne  permettre  ce  nouveau  règne  efire  fouillé  du  fang  inno- 
cent, lequel  avoit  tant  crié  devant  Dieu  qu'on  f'efioit  bien  peu  ap- 
percevoir  fon  ire  avoir  efié  embrafée,  pour  laquelle  ejleindre  il 
n'y  avoit  autre  moyen  que  de  donner  relafche  aux  pauvres  ajjligés 
&  les  efcouter  en  leurs  Juftifications,  en  quoy  faifant.  Dieu  pren- 
droit  le  foin  de  fes  enfans  &  d'elle,  &  augmenteroit  leur  règne  en 
toute  profperité. 

Cefîe  Dame,  qui  d'autre  cofié  Je  voyoit  le  chemin  ouvert  pour 

efiablir  fon  authorité  de  plus  en  plus,  tant  pour  ce  qu'on  f'adref- 

foit  à  elle,  que  pour  le  moyen  qu'on  luy  donnoit  dej'avoir  tous  les 

fecrets  de  ceux  de  la  religion  reformée'^,  uja  d'ime  merveilleufe 

difcretion  en  cefi  endroid.  Car  en  premier  lieu,  comme   efiant 

irritée^  de  ce  que  la  mortdefonfeufeigneur&mariliyefioit 

ramentue  de  telle  façon  :  Helas,  dit  elle,  de  quoy  efice  qu'on  me 

225  menace.  Car  comment  me  pourroit  faire  Dieu  pis  qu'il  a  fait, 

1.  Voy.   Corresp.  de  Calv.,    VIII   (XVII),    Sgo  ss.   Morel  à  Calv.,   v  et 
3  août  iSSg. 

2.  De  La  Planche  ajoute:    «fust  pour  les  ruiner  par  eux-mesmes,  ou  pour 
les  avoir  à  sa  dévotion  en  un  besoin.  » 

3.  De  La  Planche  :  «  Car  feignant  en  premier  lieu,  comme  elle  a  tousjours 
fait,  qu'elle  estoit  irritée,  etc.  » 
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m'ayant  ojté  ce  que  je  prijois  &  aimois  le  plus  ?  Toutes/ois  peu 
après  comme  aucunement  appaijée,  elle  leur  donna  plus  gratieuje 
ref ponce , promettant  au  Prince,  à  la  belle  mère  d'iceluj&  à  TAmi- 
ral,  de  faire  cejjer  les  perfecutions,  pourveu  qu'on  ne  J'ajfemblajî 
Lettre  de  &  que  cliafcwi  vefciijt  paifiblement  &  fans  f caudale.  Ce  qui  Ve/meut 
Villemadon.  ^  cela,  entre  autres  chofes,  furent  certaines  letres  &  remonftrances 
à  elle  envoyées  le  26  d' Aoiiji  par  un  gentil-homme  qui  avoit  Jervi 
la  feu  Royne  de  Navarre,  qui  Je  Joubsjcrivit  Villemadon',  avec 
lequel  ladite  Dame  avoit  autresfois  privément  conféré  de  fes 
affaires  &  mejmes  des  poinéîs  de  la  religion.  En  ces  letres  il  luj 
ramentevoit  comme  du  tempsdejaferilité  il  n'avoit  tenu  à  ceux- 
là  mejmes  dejquels  elle  J'aJJeuroit  quelle  ne  fujî  répudiée^  &  que 
lors  elle  avoit  eu  Jon  recours  à  Dieu  lijant  &  gonflant  Ja  parole, 
&  chantant  avec  grand plaijir  les PJeaumes  traduits  en  rime  Fran- 
çoije,  entre  lejquels  elle  avoit  choiji  pour  Joj  le  141 ,  encores  qu  il 
nefujl  de  la  traduéîion  de  Marot,  commençant  ainfi  : 

Vers  l'Eternel,  des  oppref/és  le  père, 
Je  m'en  iraj"  liiy  nionjïrant  l'impropere 
Que  l'on  méfait,  &  hiy  feray  prière 
A  haute  voix,  qu'il  ne  jette  en  arrière 
Mes  piteus  cris:  car  en  luy  feul  j'efpere. 

Environ  lequel  temps  Dieu  luy  avoit  donné  Jon  fils  aijné,  que 
plujieurs  autres  enfans  avoyent  Juiin.  Il  vouloit  auffi  qu'il  hiy 
Jouvint  comme  le  Cardinal  avoit  mis  en  ujage,  au  lieu  des  PJeaumes, 
certains  vers  lajcifs  &  impudiques  d'Horace  &  autres  poètes  in- 
fâmes, depuis  lequel  changement  tant  de  malheurs  hiy  ef  oient  fur- 
venus  les  uns  Jur  les  autres,  &  l'exhortoit  finalement,  fi  elle  ne 
voidoit  tomber  du  tout  en  ruine  avec  l'efiat  du  Royaume,  àfe  dej- 
faire  de  telles  gens  &  à  n'endurer  que  ceux  qui  n'efioient  de  la 
maifon  &  n  avoyent  aucune  part  en  l'héritage  occupajfent  par  dol 
&  violence  la puijjance  du  Roy  &  d'elle^-,  reculaus  &  mettans  Jous 

1.  Voy.  la  lettre  dans  les  Mém.  de  Condé,  I,  620.  Corresp.  de  Calv.  VIII 
(XVII),  611.  Elle  est  signée  D.  V.  L'auteur  dit  avoir  été  officier  à  la  cour  de 
Marguerite  de  Navarre.  Comp.  aussi  les  lettres  de  Morel,  Corresp.,  1.  c.  SgS 
et  632. 

2.  De  La  Planche  ajoute  :  «que  sous  ombre  du  nom  du  Roy  et  d'elle  ils 
saccageassent  et  meurtrissent  les  enfans  et  légitimes  peuples  du  Royaume.» 
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les  pieds  les  Princes  du  Jang,  mais  qu'au  contraire  elle  feit  que 
tout  allajî  félon  l'eleâiion  de  Dieu  &  que  les  Princes  dufang,  qui 
226  ejtoient  leurs  meilleurs  &  plus  Jîdeles  Jerviteurs,  luy  fujjent  en 
honneur.  Finalement  quelle  advijaji  de  conduire  f es  en  fans  eu  la 
roye  du  bon  Roy  Jojias. 

Voilà,  di-je,  la  letre  de  Villemadon  qui  ejmeut  grandement  la 
Roy  ne  mère  à  penjer  à/es  affaires,  conjeâurant  que  les  Princes 
dufang  ne^ftoient  ainfi  mis  en  avant  qu'ils  nefeiffent  jouer  ce  jeu 
aux  autres,  ce  qui  pour  roi  t  rendre  la  partie  forte,  oii  elle  ne 
gagneroit  rien  fi  elle  tenoit  trop  roide  d'un  cofté.  Et  pourtant 
délibérant  fous  main  d'entretenir  en  quelque  opinion  de  foy,  tant 
les  Princes,  que  ceux  de  la  religion  &  f'adrefdnt  pour  cef  effed  à 
Madame  de  Montpenfier  %  qu'elle  fai^oit  eftre  aucunement  de  leur 
paj^ti  &  qui  eftoit  au  refie  de  f  es  plus  privées  amies,  ellefepleignit- 
de  ce  gouvernement  qu'elle  appelloit  tyrannique  comme  efant  tranf 
porté  aux  e^flrangers,  du  reculement  du  Conneftable  &  du  mefpris 
auquel  elle  fe  voyoit,  promettant  avec  le  temps  toute  faveur  à  ces 
pauvres  gens,  qu'elle  appelloit  ;  bref,  elle  ft  en  forte  que  ceux  de  la 
f^eligion  en  efperoient  beaucoup^. 

Une  autre  chofe  entretenoit  encores  les  eglifes  en  quelque  efpe-  Espérances 
rance,  à  favoir  la  venue  du  Roy  de  Navarre,  folicité  par  le  Con-  fo^^^ees  sur 
ne/îable  de  fe  hafler  pour  tenir  le  lieu  qui  luy  apartenoit  en  ce    Navarre. 
royaume +,  &  de  fait  il  f'eftoit  mis  finalement  en  chemin  &  avoit 
promis  merveilles  aux  miniftresdes  Eglifes  par  lefquelles  il  paffoit 
&  qui  lu}^  remonftroient  le  devoir  qu'il  avoit,  tant  à  l'eftat  en  gê- 
nerai, qu'aux  pouvres  Eglifes  qu'il  favoit  eftre  de  fi  long  temps  fi 
mal  traitées  par  ceux  qui  avoient  abufé  des  feux  Roj^s;  maisefl:ant 
aproché  de  la  Cour,  combien  qu'il  fuft  trefbien  accompagné  pour 

1.  Jacqueline  de  Longwy,  première  femme  de  Louis  II,  duc  de  Mont- 
pensier,  morte  le  28  août  i56i.  Malgré  son  penchant  avoué  pour  la  religion 
reformée,  elle  jouissait  d'une  grande  influence  sur  Catherine  de  Médicis.  De 
Thon,  III,  59  s.  France prot.  II,  47q. 

2.  De  La  Planche:  «elle  fit  semblant  de  se  plaindre.» 

3.  De  La  Planche  :  «elle  fit  en  sorte  qu'ils  la  pensoyent  tenir  à  leur  dévotion, 
dont  nous  verrons  les  contraires  effects  cy  après.»  C'est  ici  que  se  termine  cet 
extrait,  mais  ce  qui  suit  n'est  encore  que  le  résumé  du  récit  de  De  La  Planche. 
p.  39  à  64. 

4.  De  La  Planche,  p.  10.  Morellanus  Calv.  1.  c.  p.  589,  SqS. 
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f'emparer  de  l'authorité  deue  à  fon  rang,  en  quoy  il  euft  efté  affifté 
de  la  faveur  &  des  forces  principales  du  royaume,  fi  eft  ce  que 
fe  laiffant  gouverner  à  deux  de  la  fuitte,  àfavoir  -ànfieurd'EJcars^ 
&  à  VEveJqiie  de  Mande,  pratiqués  par  fes  ennemis,  après  avoir 
fouflert  mille  indignités  à  fon  arrivée,  il  ne  fit  jamais  feulement 
femblant  de  f'en  reffentir,  &  après  avoir  affifté  au  facre  du  Roy  à 
Reims,  le  i8  de  Septembre  audiclan,  fut  renvoyé  en  fon  pa3^s  avec 
commiffion  de  conduire  la  Royne  d'Efpagne,  feur  du  Roy,  au  Roy 
d'Efpagne  fon  mary.  Cependant  à  Paris  on  ne  donnoit  aucune 
relafche  à  du  Bourg,  ayant  interjeclé  appel  devant  le  primat  de 
Lion,  qui  eftoit  pour  lors  \Q.Cardinalde  Toiirnon-\  lequel  ne  faillit  227 
incontinent  à  déléguer  des  Juges. 
Lettre  Ce/le-^  pouj-fuite  précipitée  fut  caufe  que  ceux  de  la  religion  de 

de  l'Eglise  l'Eglife  de  Paris  ejcrivirent  derechef  à  la  Rojne  mere^  que  fur  fon 
à  la  '^  a(feurance  défaille  cejfer  la  perjecution,  ils  J'efioient  de  leur  part 
Reine-Mère,  contenus Jelou  Jou  defir  &  avaient faid  leurs  aJJ'embléesfi  petites  que 
l'on  ne  f'en  ef  oit  comme  point  apperceu,  de  peur  qu'à  cefîe  occafion 
elle  ne  fuft  importunée  par  leurs  ennemis,  de  leur  courir  fus  de 
nouveau,  mais  qu'ils  ne  f'appercevoient  aucunement  de  l'effed  de 
cefîe  promeffe,  ains  fentoient  leur  condition  efîre  plus  mif érable 
que  par  le  paffé^  &  fembloit,  veues  les  grandes  pourfuites  contre 
du  Bourg,  qu'on  n'en  demandq/î  que  la  peau,  comine  auffi  ils 
avaient  entendu  de  bonne  part  fes  ennemis  f'en  eftre  vantés,  quoy 
avenant,  elle  fe  pouvait  afeurer  que  Dieu  ne  laiferoit  cela^  im- 


1^' François  d'Escars,  chambellan  et  favori  d'Antoine.  Tous  les  moyens 
étaient  bons  pour  lui,  pourvu  qu'ils  lui  rapportassent  de  l'argent.  De  Thou, 
II,  687,  III,  55. 

2.  Nicolas  Dangu.,  bâtard  du  Chancelier  du  Prat,  évêque  de  Mende,  était 
chancelier  du  roi  de  Navarre  et  renommé  pour  sa  perfidie.  Mém.  de  C onde ^  IV, 
1 16.  De  La  Planche,  41  ss. 

3.  François  Juste  de  Tournon,  placé  à  la  tête  des  affaires  sous  François  I<"', 
s'était  toujours  montré  hostile  aux  protestants  (voy.  p.  44),  d'ailleurs  homme 
d'un  caractère  désintéressé.  Il  mourut  à  80  ans,  en  i562.  De  Thou,  III,  373. 
Sismondi,  Hist.  de  France,  XVIII,  116. 

4.  Ici  recommence  la  reproduction  littérale  du  texte  de  De  La  Planche, 
p.  65  s. 

5.  De  la  Planche:  «cette  iniquité.» 
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puni,  peu  qu'elle  cognoiffbit  l'innocence  d'icehiy^  duquel^  le  juge- 
ment Jeroit  fi  manif\fte^  qu'il  ne  pourroit  aucunemen/  e/ire  dej- 
guijé  ne  dijfimulé.  Que  la  procédure  contre  du  Bourg  Je  trouvoit 
de  toutes  perfonnes  Jî  e^ftrange,  quejlon  att  eut  oit  plus  outre  contre 
luf  &  les  autres  Chre^ftiens,  il  y  auroit  grand  danger  de  troubles 
&  ejmotions,  &  que  les  hommes,  prejfés  par  trop  grande  violence 
ne  reffemblaffent  aux  eaux  d'un  e/îang,  la  chauffée  duquel  rompue 
les  eaux  n'apportoient par  leur  impetuofité  que  ruine  &  dommage 
aux  terres  voifines.  Non  que  cela  avinft par  ceux  qui  dejjous  leur 
mini/iere  avoient  embrajfé  la  reformation  de  l'Evangile  (car  elle 
devait  attendre  d'eux  toute  obeijfance),  mais  pour  ce  qu'il  y  en 
avoit  d'autres  en  plus  grand  nombre  cent  fois,  qui  cognoijfans 
ftmplement  les  abus  du  Pape  &  ne  f'efians  encores  rengés  à  la  dif- 
cipline  Ecclefiafique,  ne  pourraient  fouffrir  la  perfecution  ;  de- 
quoj  ils  avoient  bien  voulu  l'advertir,  afin  qu'avenant  quelque 
mefchef'^  elle  ne  penfaft  iceluy  procéder  d'eux. 

LaKoyne.  mère,  trouvant  cefîe  letre  fort  ajpre  &  dure,  ref pondit 
aujji  durement,  en  ces  propres  termes:  Et  bien,  on  me  menace, 
cuidant  me  faire  peur,  mais  ils  n'en  font  pas  encore  oii  ils  penfenf^. 
228  Tout esf ois  eftant  pourchajfée  &  continuellement  follicitée  par  le 
Prince  de  Condé,  la  Dame  de  Roye  (?•  l'Amiral +,  elle  dit  qu'elle 
n'entendoit  rien  en  ce  fie  dodr^ine,  &  que  ce  qui  V  avoit  par  avant 
efineue  à  leur  defirer  bien^  eftoit  plufiqft  une  pitié  &  compafjion 
naturelle  qui  accompagne  volontiers  les  femmes,  que  pour  eftre 
autrement  infiruite  &  informée  fi  leur  dodrine  eftoit  vraye  ou 

1.  Ibid.:  «et  que  tout  ainsi  que  Dieu  avoit  commencé  à  chastier  le  feu  Roy, 
elle  pouvoit  penser  son  bras  estre  encores  levé'  pour  parachever  sa  vengeance 
sur  elle  et  ses  enfans,  et  seroit  le  tesmoignage  de  son  jugement  si  mani- 
feste, etc.  » 

2.  Fâcheuse  aventure.  Littré. 

3.  Morellanus  Calvino^  i5  Augusti  iSSg  {Corresp.  1.  c.  597):  De  regina 
vidua  spes  propemodiim  nulla.  Qiiiim  enini  satis  comiter  prioribiis  nostris 
literis  respondisset,  et  sperare  hississet  tolerabiliorem  conditionetn,  deprehen- 
dimus  paiilo  post  eam  de  re  nulla  minus  laborare  quam  de  sainte  pioriim.  .  . 
Quapropter  nostri  senatus  (consistoire)  inssii  literas  ad  eam  scriptas  (le  verbe 
manque)..  .  acerbiores  illas  quidem  .,  sed  quas  lenioribus  verbis  perscribi 
nolueriint.  Qiiibus  perlectis,  hem,  inquit^  etiam  mihi  minantiir  ! 

4.  De  La  Planche  :  «et  faignant  de  céder  à  leurs  persuasions,  disoit  n'en- 
tendre rien  etc.  » 
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faiiffe.  Car  quand  elle  conjideroit  ces  povres  gens  eftre  ainfi  cruel- 
lement i7ieurtris,  brujlés  &  tourmentés,  non  pour  larrecin,  volerie 
ou  brigandage,  mais  Jimplement  pour  maifitenir  leurs  opinions, 
<?  pour  icelles  aller  à  la  mort  comme  aux  nopces,  elle  e/ioit  efmeue 
à  croire  qu'il j^  apoit  quelque  chofe  qui  outrepajfoit  la  raijon  natu- 
relle. A  cejîe  occafion  elle  dejiroit  de  communiquer  privément  aj'ec 
quelqu'un  de  leurs  minijîres^  &  fpecialement  à  un  qu'elle  avoit 
entendu  ejtre  gentilhomme,  iJJ'u  de  noble  &  ancienne  race  \  par- 
quoy  elle  les  prioit  de  le  faire  7'enir  vers  elle  à  Villiers  co  fie  Rets, 
l'ajfeurant  qu'il  ne  luj  Jeroit  meffait  ne  me/dit,  en  aucune  manière, 
&  qu'elle  le  prenoit  Jous  Ja  Jauve garde.  Mais,  quelle  qu'en  fujî  la 
caufe,  il  ne  peut  parler  à  elle.,  &  partant  il  Jupplia  la  Dame  de 
Roye  de  luj  pref enter  la  confejjion  de  foj  des  Eglifes  de  France, 
qui  neftoit  encores  lors  imprimée  ""-,  afin  qu'elle  veifi  pourquoy 
tant  de  pauvres  gens  efioyent  lors  pourjuivis  fi  cruellement  par 
tout  le  Royaume. 

Recru-  Or  efioit  il  advenu,  régnant  -''  encores  Henry,  qu'un  orfèvre  de 

oVrsécutims  ^^'^^-^^  nommé  de  Ruffanges4-,  apofiat  de  la  religion,  &  demis  de 

par  le      Ja  charge  de Jurveillant , pour  avoir  efié  trouvé  en  quelque  faute-, 

traître  De    ^pQif  par  defvit  décelé  leurs  aïïemblées  au  Prefident  Saind  André 

riiissauses. 

&  au  Sorbonifie  de  Mouchï,  fi\  fa  if  an  t  appeller  Demochares  ^,  dé- 
puté Inquifiteur  de  lafoy  par  le  Cardinal,  &  avoit  mefmes  baillé 
par  efcrit  les  noms  &furnoms  de  tous  les  plus  riches  &  apparens 
de  ladite  Eglife,  mefmes  de  tous  les  minifires  &  anciens,  pour  l'ef- 


1 .  Ce  ministre  e'tait  de  la  Roche  Chandieii.  Comp.  pour  tout  ce  récit,  qui 
I     n'est  qu'un  extrait  de  De  La  Planche,  p.  68.  Morel  à  Calvin,   1 1  sept.    Cor- 

resp.  1.  c.  634  s. 

2.  L'entrevue  projetée  de  la  Reine-mère  avec  Chandieu  ayant  dû  avoir 
lieu  lors  du  sacre  de  François  II,  le  i8  sept.  [De  La  Planche,  p.  68),  la  Con- 
fession ne  peut  avoir  été  imprimée  que  peu  de  temps  après,  puisqu'il  en 
existe  des  exemplaires  dont  l'impression  remonte  à  iSSg.  {0pp.  Calv.  IX, 
Proleg.  p.  59.) 

3.  Les  pages  suivantes  sont  de  nouveau  empruntées  mot  pour  mot  à  De 
La  Planche,  68  ss. 

4.  Comp.  Morellamis  Calvino,  29  juin  i559.  Corresp.  de  Calv.,  1.  c.  568. 
eiusd.  2g  Aug.j  ib.  p.  620.  Hist.  des  Mart.  16 19,  f.  5o8. 

5.  De  La  Planche  :  «en  larrecin  des  deniers  des  pauvres.» 

6.  Voy.  plus  haut  p.  124. 
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perance  de  participer  au  butin.  Ce/te  entreprije  fut  retardée  par 
la  mort  intervenue  du  Roy;  ce  que  le  Cardinal  voulant  remettre 
fus,  il  fut  d'autant  plus  efmeu  à  ce  faire,  qu'il  entendit  que  telles 
affemblées  fe  faifoient  par  toutes  les  provinces  du  Royaume  en 
229  plus  grande  hardieffe  que  devant.  Car  outre  ce  qu'il  eftoit  extrême- 
ment acharné  contre  eux,  il  penfa  cefte  licence  ejre  au  mefpris  de 
luj  &  de  f on  frère.  Partant  ajrant  pris  ai^gument  fur  la  promeffe 
faite  à  l'Efpagnol,  au  traité  de  la  paix,  il  ne  voidut  plus  tarder  à 
fe  venger^  de  fes  prétendus  outrages;  à  quojr  aujji  Vefguillonnoit 
le  defir  d'acquérir  renommée  &  de pofjeder  entièrement  les  Eccle- 
fiaftiquesK   Or  fe  propof oit-il  de  venir  aifément  à  chef  de  cefîe 
entreprife^  contre  ceux  de  la  religion  qui  efioyent  à   Paris,  à 
caufe  de  l'entière  obeiffance  que  luj  rendoit  non  feulement  le  par- 
letjient  &  la  jufiice  ordinaire,  mais  auffi  tout  le  corps  de  la  ville 
en  gênerai  &  en  particulier.  Et  f'attendoit  que  la  grandeur  de 
ceft  exploit  tiendroit  toute  la  France  en  telle  crainte,  qu'on  7ie 
fongeroit  à  faire  aucune  refftance  ailleurs,  quand  ils  viendroient 
à  paffer  outre,  après  avoir  ainfi  matté  ceux  de  Paris.   Cela  fut 
caufe  qu'on  publia  des  Edits  ^  tous  nouveaux,  plus  rigoureux  ^que  Nouveaux 
jamais,  lefquels  on  rafraichiffoit  fouvent,  contenans  defenfes  de      ^'^'^^■ 
faire  aucunes  affemblées,  ni  def'jy  trouver,  à  peine  d'eftre  envoyé 
au  feu  fans  autre  forme  de  procès.  Promeffes  auffi  efi'oient  faites 
aux  délateurs  de  la  moitié  des  confîf cations,  avec  autres  grands 
falaires;  commandement  aux  commiff aires  des  quartiers  de  Paris 
d'ejrediligens  à  recevoir  les  accuf allons  &  faifir  ceux  qui  fer  oy  eut 
déférés,  &  de  recercher  les  maifons  de  jour  à   autre  ^  &  faire 
rapport  de  leur  diligence.  Et  afin  de  ne  rien  laijer  arrière,  pour 
les  vacations  du  Parlement  (ainf  qu'il  a  efté  dit),  puiffance  fut 
donnée  par  letres  patentes  au  lieutenant  criminel  du  Chafelet,  de 
juger  fans  appel  ceux  qui  feroient  amenés  devant  luy,  &  à  certains 
autres  confeillers,  qu'on  favoit   efîre  capitaux  ennemis  de  cefîe 
doBrine,  expreffement  choifis  &  efleus par  le  Cardinal,  ^z^/  accom- 
pagnoit  les  letres  dudit  feigneur  des  fienes  trefaffeâueufes,  por- 

i.  De  La  Planche  ajoute:  «qui  luy  estoyent  du  tout  nécessaires, "afin 
d'aplanir  le  chemin  aux  entreprises  projettées  de  longue  main  par  luy  et  son 
frère.  » 

2.  Journal  de  Bruslart.  Mém.  de  Condé,  I,  6  s. 
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tant  menaces  aux  faillans,  &  promejjes  de  grands  biens  à  ceux 
qui  emplqyeroient  leur  indi{ftrie  &  diligence,  toutes  chofes  cef- 
Jantes. 

Les  Curés  (S-  Vicaires  des parroiffes  denonçoient  excommunimens 
contre  tous  ceux  qui  cogno{ftroient  aucuns  Luthériens  &  ne  les  de- 
fereroient,  exhorto'ent  le  peuple  par  toute  forte  de  perjuafions 
de  ne  jy  efpargner  &  avoir  l'œil  chacun  fur  Jon  voifin,  propo-  280 
Joient  impunité  aux  accujateurs,  fi  leur  accujation  nejîoit  bonne 
&  recevable.  Bref,  on  cerchoit  tous  moyens  pojjibles  pour  def- 
couî^rir  ces  hérétiques,  jujques  à  adjoufter  de  grandes  promejfes 
à  ceux  qui /y  monftreroient  vaillans.  Cependant  l'entreprife  de 
RulTanges  ayant  longuement  trainé^,  il  ne  Jceut  Je  porter  fi  fine- 
ment qu'il  ne  fufi  de/couvert  en  pratiquant  de  l'aide  &  Je  vantant 

Un  orfèvre  de  grandes  promeffes  à  luy  faites.  Car  ne  pouvant  rien  faire  feuf 

comfa'^nons   ^^  fi^  ^'^'^^  'H^^'-'  ^'^^^'''^'''  àfoy  deux  compagnons,  à /avoir  un  autre 

de         orfèvre-,  frère  d'un  huijfier  de  Parlement,   lequel  a  depuis  t^e- 

Biissaus^es.  cognu fa  faute,  &  un  certain  George  Renard,  tailleur  d'habillemens. 
L'un  d'eux  devoit  Jervir  d'accujateur  &  les  autres  de  tejmoins, 
puis  qu'autrement  on  ne  pouvoit  attraper  ces  hérétiques  pour  faire 
leur  procès.  Ce  Renard  avoit  efié  prévenu  du  fait  de  la  religion 
durant  la  grande  perfecution  faite  l'année  des  Placards,  il  y 
avoit  environ  vingt-huit  ou  trente  ans,  par  le  baillif  Morin",  & 
efiant  mené  au  fupplice,  avoit  tant  fait,  qu'il  avoit  fauve  fa  vie, 
pour  avoir  promis  d'accufer  fes  compagnons;  ce  qu'il  fit  &  mit 
des  plus  grands  de  Paris  en  peine.  Depuis  f  efiant  reconcilié  à 
l'ajfemblée  fecrette  dudit  lieu,  il  cognut  tous  les  principaux.  Mais 
quand  la  perfecution  retourna.,  craignant  efirepuni  comme  relaps, 
pour  derechef  éviter  la  mort,  il  fe  retira  aux  fufdit  Prefident 
S.  André  &  à  Democharesj[7<7r  le  moyen  de  Rulfanges.  A  ces  trois 
furent  adjoins  deux  autres  tef moins,  le  fait  defquels  va  ainft. 
Les  II  Y  avoit  à  la  porte  S.   Jldor  un  peintre  et  un  guiternier  qui 

assemblées  introduirent  chacun  un  apprent if  ef dites  affemblées.  Advint  quel- 
que  temps  après.,  que  ne  pouvans  avoir  argent  ci  eux  pour  leur 
apprent iffage,    &   les   ayans   battus  pour  leurs  fautes,    ils    les 

1.  De  la  Planche  ajoute:  «pour  la  mort  de  Henry  ainsi  intervenue.» 

2.  «Claude  David.»  De  La  Planche. 

3.  Vov.  p.  20,  c'e'tait  en  i535. 
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chafferent;  dequoy  les  mères  dejpitées,jachans  la  maîiiere  de  vivre 
de  lein^s  maijîres,  les  menèrent  confejfer  pour  avoir  abfolution. 
Les  prejîres  ajans  Jceu  leurjecret,  en  advertirent  le  Prefident 
S.  André  &  Deniochares,  qui  les  retindrent,  fans  permettre 
qu  aucun  parlq/i  à  eux,  &  les  fceurent  Ji  bien  emmieller  d-  tî-aiter 
de  toutes  fortes  de  viandes,  voire  jufques  à  les  enfvrer  de  ces 
23 1  bons  vins  théologaux,  que  non  feulement  ils  tirèrent  d'eux  tout 
ce  qu'ils  favoient,  mais  auffi  les  attirèrent  tellement  à  leur  cor- 
delle,  qu'ils  promirent  de  dire  tout  ce  qu'on  voudrait.  Si  qu'à 
leur  délation  plufîeurs  perfonnes,  voire  mefmes  des  familles 
entières,  furent  prifes  en  un  jour  &  par  le  moyen  des  uns  &  des 
autres  toutes  les  affemblées  de  la  ville  &  les  maifons  oii  elles  fe 
faifoient  furent  defcouvertes. 

Et  d'autant  qu'il  y  avoit  plufîeurs  captures  à  faire,  outre  ce 
que  les  juges  de  Chaftelet  &  les  commiffaires  départirent  tous  les 
fergens  par  bandes  &  cantons,  il  fut  auffi  mandé  de  la  Cour  aux 
Maiflres  du  guet  &  aux  archers  de  la  ville,  de  leur  ajfifter,  fufî 
de  jour  ou  de  nuiâi,  lefquels  avec  tous  les  bedeaux  des  jurididions 
ecclefiafîiques  &  j'ubalternes  j^aifoient  affés  grand  nombre.  Du 
commencement,  afin  de  n'effaroucher  perfonne,  ils  firent  femblant 
de  recercher  quelques  voleurs^  larrons  &  furent  quelques  jours 
raudans  çà  &  là,  fans  toutesfois  entrer  en  aucune  maifon  fufpeéte 
de  la  religion,  ny  mefmes  approcher  du  faubourg  S.  Germain  des 
Prés,  qui  eftoit  fur  tous  autres  recoinmandé,  pource  qu'on  l'e^fti- 
moit  une  petite  Genève,  comme  ils  en  parloient  entr'eux.  Ceux  de  - 
la  religion  f'efans  ainfi  rqffeurés,  tout  en  un  coup  ce  faubourg 
fut  ajjailli  &  commença- on  en  la  rue  des  Mareis,près  le  Pré  aux 
Clercs,  chés  un  nommé  le  Vifconte  ',  qui  retiroit  couftumierement  La  maison 
les  allans  &  venans  de  la  religion,  &  principalement  ceux  qui 
venoient  de  Genève  &  d'Allemagne,  en  la  maifon  duquel  auffi  fe 
faifoient  fouvent  de  grandes  affemblées.  Et  afin  de  le  fur  prendre 
mangeant  de  la  chair  aux  jours  défendus,  comme  il  en  avoit  la 
réputation,  ils  drefferent  leurs  embufches  par  un  four  de  vendredy 
chés  les  accufateurs,  &  nommément  chés  un  clerc  du  greffe  cri- 

I.  Morell.  Calv.,  ii  sept.  [Corresp.  1.  c.  633).  Popelinière.  i5Si,  f.  147^, 
qui,  du  reste,  ne  fait  que  copier  De  La  Planche,  en  omettant  ci  et  là 
quelques  phrases. 
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minel,  nommé  Frété,  caut  &  riiféen  ces  matières,  fil  eu  fut  ouques. 
AuJJi  eftoit-il  dreffé  de  la  main  du  feu  Prefident  Lizet,  en  forte 
que  quand  on  ne  pouroit  tirer  tejmoignage  &  confejjion  fuffijante 
des  accujés  de  ce  crime^  on  mettoit  ce  fin  Frété  aux  cachots  avec 
eux,  lequel  J'avoit  fi  bien  contrefaire  l'EvangeliJie,  que  le  plus 
Jiibtil  &  advijé  tomboit  en  Jes  filets,  &  par  ce  mojen  on  en  apoit 
fait  mourir  beaucoup.  Frété  donc  alléché  de  la  defpouille  de  fes 
voifins^  pour  les  avoir  de  long  temps  remarqués,  retira  chés  foy  232 
quarante  ou  cinquante  Jergens  en  fa  part,  qui  j  ejîoient  entrés  à 
la  file.  Fa  fur  les  on^e  heures  enflant  arrivé  Thomas  Bragelonne', 
Confeiller  au  Chajîelet  (je  le  nomme  ainfi  à  la  différence  de  Jon 
frère  Lieutenant  particulier),  avec  deux  ou  trois  Commifil'aires 
des  plus  envenimés  contre  cejie  dodrine,  la  mai/on  du  Vifconte 
fut  incontinent  environnée  &  rudement  afiaillie.  Mais  combien  que 
de  quinze  ou  fei'^e  perfonnes  qui  ejtoyent  à  table,  il  nj"  en  eujî  que 
quatre  qui  fifi^ent  tejle  (car  les  autres  Je  Jauverent  par  dejjus  les 
murailles  &à  travers  champs),  fi  firent-ils  une  telle  refijiance, 
J'efiimans  affaillis  par  brigands  &  voleurs,  que  tous  cesfergens 
furent  mis  en  route,  &  les  plus  hardis  fi  vivement  blejfés,  qu'on 
penjoit  qu'il  en  deufi  mourir  une  dou'^aine  pour  le  moins,  ce  qui 
leur  vint  contre  efperance.  Car  ils  faifoj'ent  leur  conte  de  prendre, 
piller  &  emprijonner,  &  non  d'efire  battus.  En  ce  conflid,  'Qva.ge.- 
\ox\nc.  &  fes  commiffaires  furent  en  grand  danger  d'efire  tués,  & 
n'eufi  efié  ce  Vifconte,  c'efioit  fait  d'eux.  Le  malheur  tomba  fur 
les  bleffés,  qui  n'eurent  part  au  butin,  ains  ouvrirent  feulement  le 
paffage  à  leurs  compagnons  qui  leur  vindrent  fur  le  foir  pour 
renfort.  Cependant  les  combattans  (du  nombre  defquels  efioient 
Les  frères  deux  frères,  gentilshommes  d'Anjou,  appelles  Soucelles-J  eurent 
Soucelles.    loifir  de  fe  fauver  &  les  autres  de  la  religion^  des  maifons  pro- 

1.  De  La  Planche  ajoute  :  <■  surnomme  le  Camus.» 

2.  Vov.  la  lettre  du  Roi  au  Conne'table  de  Montmorency,  -iS  lévrier  iSSg 
(  I  56o),  mandant  de  lui  envoyer  le  S''  de  Soucelles  et  le  Vicomte  de  St.  Aignan, 
prisonniers  à  Vincennes.  Mém.  de  Condé,  I,  334.  De  Thou.,  II,  692,  les 
nomme  Soubselles  et  dit  qu'ils  étaient  domestiques  du  Roi  de  Navarre.  De 
La  Place.,  Commentaires,  éd.  Buchon,  p.  27,  dit  qu'un  gentilhomme  deSoub- 
selles  fut  arrêté  deux  jours  avant  que  le  Roi  partit  de  Reims,  par  suite  d'une 
lettre  dans  laquelle  il  se  plaignait  du  Roi  de  Navarre  «  pource  qu'il  ne  le  vou- 
loit  croire  et  tenir  le  lieu  qu'il  devoit.» 
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chaines,  eurent  aujji  temps  de  Je  retirer,  quittans  leurs  maijons 
à  la  merci  des  juges  êjergens,  quij  trouvèrent  richeffes  d'or  & 
d'argent  monnoyé,  principalement  chés  ce  Vifconte,  oii  ces  ho/tes 
avoyent  laiffé  leur  argent  en  garde.  Et  par  ainfi  furent  menés 
prifonniers,  la  femme  d'iceluf,  fes  petis  enfans  &fon  père,  homme 
vieil  &  caduc,  en  portant  devant  eux,  comme  en  triomphe,  un 
chappon  lardé  &  de  la  chair  crue  qui  ejloit  au  gardemanger,  car 
de  cuite  il  nef'v  en  trouva  point.  Cela  ejîoit  pour  les  rendre  da- 
vantage odieux  au  peuple.  Aufjï  receurent  le  père  &  la  belle  fille 
tel  mal  traitement,  qu'ils  moururent  en  la  prijon,  en  grande 
povreté  &  langueur.  Ils prindrent  auJJi  prijonnier  un  perfonnage  Arrestatwn 
qui  avoit  efié  bai  II  if  de  J'ai  nà  Agnan',  en  une  maifon  prochaine,^  Fredonnière 
où.  logeait  un  gentilhomme  nommé  la  Fredonnière,  qui  avoit  aujjî  et  de 
233  quitté  la  place  <S' y  envojyoit  cefi  advocat  pour  empejcher  le  Jac-  '^mjart^ 
cagement  de/es  meubles  ;  mais  comme  il  contefioit  par  trop  au 
gré  des  Jergens  &  commijfaires,  il  fut  Joupçonné  &  à  l'infiant 
fouillé  &  trouvé  Jai fi  de  certains  mémoires  de  grande  conjequence, 
contenans  des  remonfirances  au  Roy  &  à  fes  efiats,  tant  pour  la 
religion  que  pour  l'efiat  politique-,  qui  fut  caufe-'  de  l'envoyer  au 
bois  de  Mncenes,  le  chargeant  de  crime  de  lefe  Majefié.  Bourdin, 
procureur  gênerai  du  Roy,  ayant  veu  ces  mémoires,  les  envoya 
au  Cardinal,  &  dit  depuis  en  compagnie  privée  qu'ils  ejtoyent  di- 
vinement bien  faits  &  que  ces  fols  là  avoyent  merveilleufement  de 
bonnes  raifons,  toutesfois  mal  appliquées,  &  que  c'efioit  dommage 
qu'ils  n'employaient  leurs  efprits  ailleurs  qu'à  ces  refveries  con- 
tentieufes  de  la  religion. 

Ayant  Bragelonne  &  fes  commifi'aires  trouvé  au  journal  du 
Vifconte,  que  certains  deniers  qu'ils  avaient  prins  appartenaient 
aux  gentilshommes  du  Roy  de  Navarre  &  autres  gens  de  nom, 
ils  Je  perjuaderent  que  ceux  là  ne  laijferaient  perdre  leur  bien 
légèrement,  &  qu'ayant  ofé  le  défendre  en  plein  jour,  ils  pour- 
rayent  retourner  la  nuiâ  &  leur  donner  une  charge  plus  afpre. 

1.  Plus  bas,  p.  235,  il  est  appelé  Coiffart. 

2.  De  T/iou,  II,  693,  parle  d'écrits  injurieux  à  la  Reine-mère  et  aux  Princes 
de  Lorraine.  Voy.  du  reste  plus  bas,  p.  235. 

3.  De  la  Planche  dit  seulement:  <(  qui  fut  cause  qu'on  le  garda  estroitte- 
ment.i) 
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Parqiioy  ne  i^oulans  quitter  ce  butin,  ils  firent  venir  à  leur  fecours 
plus  de  qualité  ou  cinq  cens  hommes  de  pied  &  de  cheval,  tous  armés 
à  blanc,  qui  firent  le  guet  quatre  ou  cinq  jours  &  nuiSs,  pendant 
qu'on  vuidoit  la  mai/on  des  abj'ens,  &  les  fit-on  tant  boii^e  de  ces 
vins  de  provifion  du  Vifconte,  qu'ils  fe  battaient  entr  eux-mejmes 
en  forte  qu'il  y  en  eut  un  tué  d'un  coup  de  pifiole. 
Pillage  des       Ces  juges  ',  nejentansplusde  refifiance,  eftendirent  leurs  pour- 
suspectes     fifil^^  P^''  lous  les  endroits  de  la  ville,  là  oii  pareillement  les  fuf- 
peàts  avoyent  abandonné  leurs  maifons.  Mais  leurs  meubles  furent 
fi  bien  remués  par  ces  officiers  de  Jufiice,  que  cefioit  à  qui  fe  re- 
procheroit  avoir  chacun  Jour  mieux  butiné,  comme  à  vray  dire 
les  coins  des  rues  efioient  tellement  farcis  de  meubles  à  vendre, 
que  durant  les  fuites  de  Paris  pour  crainte  de  la  guerre,  ni  en 
autre  temps,  ils  ne  furent  onques  à  tel  marché.  Dequoy  ne  vou- 
lurent perdre  leur  part  les  confeillers  de  Chafielet,  à  favoir  Ro- 
land   Pou{rem3^e,    Jaques    Rapouel,     Guy    Apollo,    Guillaume  234 
Verforis,   Nicolas  l'Anglois;  et  les  commiffaires ,   Jean  Martin, 
Guillaume  du  Chemin,  Jean  Divonneau,  Jaques  de  Sens  &  Triftan 
,    Cofïîan.  Bref,  on  ne  pouvait  aller  par  Paris  fans  pajfer  à  travers 
gens  de  pied  &  de  cheval  armés  à  blanc,  qui  tracaffoient  çà  &  là, 
menans  prifonniers  hommes  &  femmes,  petis  enfans  &  gens  de 
toutes  qualités.  Les  rues  aufji  efioyent  fi  pleines  de  charrettes  char- 
gées de  meubles  qu'on  ne  pouvoit  pajfer,  les  maifons  eftans  aban- 
données comme  au  pillage  &faccagement,  en  forte  qu'on  eufi  penfé 
efire  en  une  ville  prife  par  droit  de  guerre,  fi  que  les  pauvres 
devenoient  riches  &  les  riches  pauvres.  Car  avec  les  fergens  alté- 
rés fe  mejloient  un  tas  de  garnemens  qui  ravageoient  le  refie  des 
Jergens  comme  glanneurs ;  mais  ce  qui  efioit  le  plus  à  déplorer, 
cefioit  de  voir  les  pauvres  petis  enfans  qui  demeuraient  fur  le 
carreau,  crians  à  la  faim  avec  gemijfemens  incroyables  &  alloient 
par  les  rues  mendians,fans  qu'aucuii  ofafi  les  retirer,  finoif  qu'il 
voulufi  tomber  au  mefme  danger;  auffi  en  faifoit-on  moins   de 
compte  que  de  chiens^  tant  cefie  doéirine  eftoit  odieufe  aux'Pari- 
fiens^  pour  lefquels  davantage  aigrir  &  acharner  il  y  avoit  gens 
par  tous  les  coings  des  rues  (Je  nefay  de  qui  envoyés),  (ê  rejfemblans 
à  pauvres  prefires  ou  moines  crottés,   qui  difoient  à  ce  pauvre 

I.  De  la  Planche  ajoute  :  «et  pillards  tout  ensemble.» 
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peuple  crédule,  que  ces  hérétiques  f'aJJ'embloient  pour  manger  les 
petis  enfans  &  pour  paillarder  de  nuiâ  à  chandelles  ejîeintes^ 
après  avoir  mangé  le  cochon  au  lieu  d'un  agneau  Pajchal,  &  com- 
mis enjemble  ime  infinité  d'incejies  &  ordures  infâmes^  ce  qui  ejïoit 
receu  comme  oracle.  Bref,  ce  fpeciacle  dura  long  temps,  en  forte 
que  ces  manières  de  gens  avoient  fait  comme  une  habitude  ordi- 
naire d'aller  de  jour  &  de  nuid  faccager  maifons,  au  fceu  du 
Parlement,  lequel  cependant  fermoit  les  yeux. 

La  clameur  des  affligés,  parvenue  à  la  Cour,  la  Royne  mère  Diffamation 
envoya  f avoir  que  c'eftoit,  à  laquelle  on  renvoya  certains  efcrits  yotîstants 
en  rime  Françoife,  trouvés  chés  le  Vilconte,  faifans  mention  de  la 
mort  advenue  au  Rojy  Henrj  par  le  jufîe  jugement  de  Dieu,  ef quels 
aujji  ladite  Dame  ejtoit  taxée  de  trop  déférer  au  Cardinal.  Et  ' 
afin  que  tout  le  corps  de  ceux  de  la  religion  fujl  trouvé  coulpable 
235  &  ?îon  quelque  particidier,  &  qu'on  rendi/î  leur  doârine  tant  plus 
odieufe  envers  icelle  Dame,  on  adjoujîa  d'abondant  certaines  in- 
formations faites  &  dreffées  par  l'induftrie  du  Prejident  Sainct 
André  &  Demochares,  fous  la  depoftion  de  ces  deux  jeunes  en- 
fans,  dont  il  a  efté  cy  dejfus  fait  mention^  qu'ils  tenoient  fous 
leurs  ailes,  contenantes  entre  autres  chofes,  qu'en  la  place  Hau- 
bert, au  quartier  des  Tournelles,  en  la  maifon  d'un  advocat 
nommé  ^ou\-â.và\f'efioient faites plufieurs  ajfemblées  de  Luthé- 
riens, entre  lef quelles  le  jeudi  devant  Pajques^  qu'on  appelle  ab- 
folu,  en  avoit  efté  faite  une  de  grand  nombre  d'hommes,  femmes 
&  filles,  environ  la  minuid,  là  oii,  après  avoir  prefché,  fait  leur 
Sabbath,  mangé  un  cochon  au  lieu  de  l'agneau  Paf chai ^  &  la  lampe 
qui  leur  efclairoit  ejîeinte,  chacun  f  accoupla  avec  fa  chacune  & 
qu'entrée  autres  femmes  ils  recognurent  celles  dudit  advocat  & 
deux  fiennes  belles  jeunes  filles,  V  une  def quelles  f  efiant  rencontrée 
avec  un  d'eux,  il  la  cognut  par  deux  ou  trois  fois  pour  fa  part. 
Ces  chofes  ainfi  dextrement  agencées  &  envoyées  au  Cardinal  avec 
les  deux  tefmoins,  n'amendèrent  la  caufe  de  Soucelles,  qui  efioit  à 
la  Cour  pourfuyvant  la  rejiitution  de  fes  hardes,  chevaux  &  ar- 
gent^ pris  chés  le  Vifconte,  car  encore  qu'à  la  prieî^e  &  infiance 
du  Roy  de  Navarre,  le  Roy  luy  eufi  quitté  &  remis  les  meurtres 
qu'il  penf oit  avoir  faits  en  ce  conjliâ,  on  trouva  nouvelle  occafion 

1.  De  La  Planche  le  nomme;  Troitillas.,  et  Popelinière  :  Troiiillard. 
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de  le  charger  de  ces  libelles  diffamatoires,  d'autant  qu'il  fe  mejloit 
mi  peu  de poejie -^  parquqy  au  ne'{  du  Navarrois,  Soucelles  ejtant 
entré  en  lafalle  du  Roy  &  remarqué  par  le  Cardinal,  fut  par  fon 
commandement  pris  prifonnier  &  envoyé  avec  grandes  &  Jeures 
gardes  au  bois  de  Jlncennes,  là  où  il  trouva  le  jeune  Conte  d'Aran, 
Efcojfois,  pour  l'envie  que  hiy  portaient  ceux  de  Guife,  à  caufe  de 
l'evajion  du  Conte  d'Aran,  fon  ai/né,  â  de  la  guerre  d'EfcoJfe  \ 
dont  il  efi  parlé  ailleurs^  &  Coiffart,  baillif  de  fainâ  Agnan, 
ayant  ejié  trouvé  Jaijî  des  fufdites  remonjtrances.  Et  furent  ces 
deux,  à  favoir  Soucelles  &  Coiffart,  d'autant  plus  recommandés 
qu'on  penjoit  qu'ils  avoient  voulu  mettre  le  Roy  de  Navarre  en 
befongne  pour  remuer  me/nage,  &  qu'on  efperoit  def couvrir  plu-  2  36 
Jleursfecrets  par  eux. 

Le  Cardinal  de  fa  part  ne  laijfa  dormir  fes  informations.  Car 
ayant  au  poiîig  le  fac  oii  elles  ejîoient,  &  à  fa  queue  les  deux  en- 
fans,  il  alla  trouver  la  Royne  mère,  &  avec  exclamations  in- 
croyables^ luy  defchiffra  de  poincî  en  poinéi  le  contenu  d'icelles^ 
n'oubliant  rien  pour  rendre  ceux  de  la  religion  les  plus  maudites 
&  abominables  créatures,  qui  eujfent  efîé  dès  la  création  du  monde. 
Mefmes  afin  de  ne  rien  lai  fer  en  arrière^  elles  furent  par  luy  en- 
richies de  toutes  les  pollutions  def  quelles  fe  fouillèrent  jadis  les 
anciens  hérétiques  Pfalliens,  Gnofiiques,  Eucliytes,  Mejfai'ens^ 
Borborites,  Origenifles  &  autres  que  Satan  a  autreffois  fufcités 
pour  obfcurcir  la  lumière  de  l'Evangile,  quand  elle  fut  du  com- 
mencement prefchée  en  cachettes,  à  caufe  de  la  perfecution  que 
leur  faifoient  les  Empereurs  payens  &  idolâtres.  Et  à  ce  que  fes 
preuves  '  ne  peujjent  efire  calomniées,  &  afin  qu'on  cognuft  tant 
mieux  l'enormité  du  fait,  le  Cardinal  prefentoit  les  tef  moins  qui 
les  avoient  l'eues  &  qui  avoient  vefcu  de  mefmes^  comme  il  difoit  ; 
ces  informations  ay  ans  efté  envoyées  par  ces  gens  de  bien  déjuges, 
aufquels  le  Roy  en  avoit  donné  commiffion^  defquelles  (difoii-il), 
vous  devCy  efire  armée  &  munie^  pour  prévenir  ceux  qui  vous  par- 
leront en  la  faveur  de  ces  monfires  infâmes,  m'affeurant,  Ma- 
dame., que  leurs  def giiifemens  fous  ombre  de  religion  ne  pourront 
jamais  trouver  place  en  vofire  endroit.,  &  que  par  confequent  au 

1 .  Ce  frère  puiné  de  James  Hamilton  s'appelait  David.  Voy.  plus  bas,  p.  3 19, 
et  comp.  198.  Mém.  de  Condé,  I,  602. 
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lieu  de  tromper  maiivaije  la  procédure  faite  contre  eux,  vous  ju- 
gerez qu'ils  ont  ejté  trop  gracieujement  traités. 

La  Royne  ayant  entendu  le  dire  du  Cardinal  ê  peu  les  te/moins, 
qui  par  leur  Jilence  &  vijage  ajfeuré  Jembloient  le  confermer,  fut 
merveilleufement  aigrie  &  ejionnée,  joint  qu'on  y  mejloit  des  chofes 
qui  touchoyent  fou  authorité,  enjemble  l'honneur  du  feu  Rof,fon 
marj.  Mais  le  pis  fut,  que  le  chancelier  Olivier /e  chargea  volon- 
tairement de  voir  ces  informations,  &  pour  complaire  à  ceux  de 
Guile,  en  fit  luy-mefmes  le  raport  au  Roy  &  à  fon  confeil,  dans 
lepa?xde  Villiers  cofie-Rets,  avec  des  contenances  &  propos  qui 
237  démon ftroient  qu'il  avoit  cefie  matière  grandement  ajfeâée.  Ce  - 
que  plufieurs  gens  de  bien  trouvèrent  fort  efirange,  attendu  qu'il 
favoit  trop  mieux  comme  les  chofes  efiojent  pajfées,  pour  avoir 
luj-mefmes  blafmé  &  detefté  telles  calomnies.  Parquof  defiors  on 
eftima  que  la  France  auroit  beaucoup  à  fouffrir,  puis  que  le  chef 
de  lajufiice,  &  celuy  de  l'intégrité  duquel  on  attendoit  beaucoup,  • 
efioit  fi  manifeftement  rengé  à  la  dévotion  de  ceux  de  Guile,  luj, 
di-je,  qui  f  efioit  du  temps  des  Rois  precedens  oppofé  à  toute  op- 
prefjîon  de  jufiice,fans  aucune  crainte. 

La  Royne  donc  manda  aux  Parifiens  de  continuer  les  pour- 
fuites  commencées,  jufques  à  ce  que  ces  mefchans  fujfent  du  tout 
defracinés;  en  quoy  elle  fut  promptement  ferrie.  Les  pourfuites 
donc  furent  redoublées,  en  forte  que  tous  ceux  qu'on  pouvoit  cog- 
noifire  &  appréhender,  furent,  ou  mis  en  prifon,  ou  exécutés  à 
mort. 

Davantage,  la  Royne  ayant  trouvé  à  part  quelques  fennes  Da- 
moifelles,  qui  favorifoient  ceux  de  la  religion,  leur  déclara  le 
rapport  à  elle  fait  de  ces  informations,  auf quelles  elle  difoit  ajou- 
fier  telle  foj,  quefi  elle  favoit  pour  tout  certain  quelles  en  fujfent,  - 
elle  les  feroit  mourir,  quelque  amitié  ou  faveur  qu'elle  leur  portafi. 
Les  plus  familières  &  advifées  d'entre  elles,  injîfier eut  tant  contre 
elle,  que  de  la  faire  condejcendre  à  ouïr  cesenfans,  dont  il  luf  fut 
fort  aifé  de  cognoifire  l'encloueure.  Car  efians  vivement  enquis 
des  poinds  efquels  on  ne  les  avoit  point  recordés,  il  apparoijfoit 
manifefiement  qu'ils  avoient  efié  apofiés  &  pratiqués,  ce  qu'aufjî 
ils  confejferent  tacitement  à  l'une  d'elles,  qui  feignoit  trouver 
bomie  leur  procédure.  Ce  nonobfiantla.  Royne  nefitcejfer  la  pour- 
fuite,  tant  pour  recommander  fa  chafieté  envers  le  peuple,  que  pour 
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ne  vouloir  de/plairc  au  Cardinal,  qui  avoit  cejte  matière  grande- 
ment affedée.  Et  d'autant  qu'il  y  avoit  eu  de  la  rejîjîence  à  Sainéi 
Germain  des  Prés,  luj  &  le  Duc  de  Guife,/o;z  /rère,  en  prindrent 
occajion  d'em'oyer  par  les  maifons  prendre  toutes  les  armes,  juf- 
ques  aux  coujîeaux^  &  de  les  porter  en  l'hqftel  de  Cliffon  (lequel  ils 
J'ejtoient  approprié  &  icelujy  nommé  de  leur  nom  de  Guife)^  afin 
que  sans  aucun  inconvénient  on  parachevajt  ce  qui  avoit  efié  com- 
mencé, &  qu'ils  euffent  nombre  d'armes  au  bejoin.  En  toutes  lef-  238 
quelles  pourfuites  les  noms  de  ceux  de  Guife  trottaient  comme 
ajans  l'authorité  fouveraine.  Car  il  n'ejtoit  quejîion  ni  du  Roy, 
ni  de  Ja  mère,  ains  dijoit-on  que  le  Cardinal  avoit  commandé  ceci 
&  le  Duc  de  Guife  cela,  &  à  ce  qu'aucune  faveur  ne  fujî  faite  ^  il  y. 
avoit  toufiours  un  gentil-homme  ou  fervitcur  d'iceux  pour  accom- 
pagner les  juges  &  commijfaires  par  la  ville,  afin  d'ejpier  quelle 
diligence  &  devoir  ils  f croient. 

Fausseté        Pour   retourner  à  cefi  advocat,    Boulart  ',    efiant  accujé,  Ja 
1)1  i--  f^''^^^^^^ ^  f^^^^'^'il  fofi  innocence  &  que  tout  cela  luy  avoit  e/îé  drejfé 

prouvée,  par  l'envie  particulière  que  luy  portoit  le  prefident  S.  André, 
(encore  que  luy  &  elle'^  fe  fujfent  abf entés,  comme plujîeurs  autres, 
pour  crainte  de  la  perjecution,  &  qu'il  y  euft  un  7nerveilleux  dan- 
ger pour  ceux  qui  paroijfoient) ,  toutes/ois  ne  peut  ejtre  retenue 
de  fou  mari^,  que  par  l'advis  du  greffier  de  V  Krch^^  Jon  parent, 
elle  &  [es  filles  n'allaffent  au  milieu  de  ces  gr ans  feux.  Je  rendre 
prijonnieres  au  grand  Chajielet,  pour  Je  juftifier  des  aéîes  exé- 
crables à  elles  impojés.  Mais  au  lieu  d'en  efire  enquijes  par  com- 
mijfaires  de  parlement,  on  commença  de  leur  faire  procès  Jur  le 
fait  de  la  religion  &  de  les  interroguer  de  leur  foy,  à  quoy  elles 
ne  voulurent  rejpondre  que  preallablement  Vautre  fait  ne  fut 
vuidé  &  qu'elle  n'en  fujjent  ou  convaincues^  ou  déclarées  inno- 
centes. La  Cour,  les  voyant  fermes  en  cela,  fit  vijiter  les  filles  par 
plufieurs  chirurgiens,  Jages-femmes  &  à  diverjes  fois.  Mais  il 
ne  Je  trouva  vijiteur,   hors  mije  une  vieille  matrone,  qui  ne  les 

1.  De  La  Planche:  Trouillas  et  Popelinière :  Trouillard,  voy.  supra,  p.  235. 

2.  «sa  femme»  manque  dans  De  La  Planche. 

3.  «et  elle»,  De  La  Planche  :  «et  les  siens.» 

4.  De  La  Planche  :   «il  ne  peut  estre    retenu,  que  luy,  sa  femme   et   ses 
filles  n'allassent  etc.» 
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jngeaft  entières,  encores  n'ofoit  cefte-là  refolnement  ajfenrer 
qu'elles  fnjfent  corrompues  par  attouchement  d'homme,  &  finale- 
ment leur  demanda  pardon  après  leur  délivrance,  déclarant  comme 
&par  qui  elle  avoit  efié  fubornée,  luj  ajant  efié  dit  que  c'efioit 
ime  œuvre  méritoire  de  charger  telles  gens  à  tort  ou  à  droit, 
efians  defia  les  plus  exécrables  du  monde.  S.  André  cependant  & 
Demochares  faij'oient  toutes  les  diligences  pojfibles  de  drejjer 
d'autres  tejmoins,  d'autant  que  leur  honneur  j  pendoit,  &^  fur  le 
poinâ  de  leur  efiargijfemetit ,  Boulan  fut  pris  &  mené  prifonnier 
avec  le  receveur  de  J^endofnois  &  fa  femme,  en  la  maifon  duquel 
239  //  fut  trouvé. 

Les  deux  enfans  aufjî  leur  furent  recollés  &  confrontés,  mais  il 
en  avint  tout  autant  comme  devant  la  Ro3me  &fes  dames.  Car  la 
Cour  cognent  en  eux  tant  de  variations  &  entortillemens  de  pro- 
pos, avec  certains  regards  &  contenances,  que  celafeuljujtifioit 
du  tout  ces  pauvres  filles.  Bref  on  ne  f cent  ajfoirfur  leurs  depo- 
fit  ions  aucun  jugement,  encor  que  les  juges  députés  y  travaillafjhit 
avec  toute  diligence,  &  que  cefi  affaire  leur  fufi  tref-recommandé 
tant  pour  le  defir  qu'ils  avoient  tous  enfemble  d'accabler  ceux  de 
la  religion,  à  quelque  prix  que  cefuft,  que  pour  fauver  l'honneur 
du  Cardinal,  du  Prefident  S.  André  &  des  Sorbonifies,  qui  avoient 
mis  ceci  en  fait.  Cela  efiant  divulgué  par  tout,  on  attendoit  avec 
merveilleufe  dévotion  quelle  enferoit  l'ijfue.  Car  ceux  qui  n'efioient 
préoccupés  d'aucun  préjugé,  difoient  ouvertement  l'accufation 
efire  vraje  oufauffe.  Si  elleefioit  vraje,  que  punition  exemplaire 
en  devoit  efire  faite,  plus  grande  fans  comparaifon  que  d'un  fimple 
crime  d'herefie,  d'autant  qu'il  j  avoit  parmi  cela  des  pollutions 
&  detefiables  infamies.  Si  elle  efioit  fauffe,  que  les  tefmoins  ne 
pouvoient  éviter  la  mort,  &  neantmoins  on  vofoit  en  liberté  &  les 
uns  &  les  autres,  qui  n  efioit  fans  grandement  taxer  les  juges. 
Tant  y  a  toutesfois  que  Viffue  n'en  fut  autre,  Jinon  qu'elles  de- 
meurèrent comme  enfevelies  enprifon  &  n'en  fuffent  jamais  f  orties 
que  condamnées  comme  hérétiques,  fans  un  Edid  dont  il  fera  cr 
après  fait  mention,  en  î^ertu  duquel,  fans  leurfaiî^e  droiâ  fur 
cefie  calomnie,  elles  furent  délivrées  comme  par  force.  Car  telle 
efioit  lors  la  jufiice  de  France  &  tels  les  exercices  de  plufieurs 

1.  Cette  dernière  phrase  manque  dans  De  La  Planche. 
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du  Parlement,  le/quels  delaijfans  toutes  autres  chofes,  vaquaient 
ordinairement  à  ces  affaires.  Et  de  vray  les  moufches  &  ejpions 
cy  dejjus  déclarés  (ainjî  nommés  par  les  juges  délégués)  avec 
quelques  autres  que  le  Cardinal  j'  emplofoit^  aggravèrent  grande- 
ment la  pourj'uite,  tellement  que  depuis  le  mois  d'AouJt  jufques 
en  Mars,  il  n'y  eu  fi  que  captures  &  empriJonne?nens,  pilleries  de 
maifons,  proclamations  à  ban  &  exécutions  de  ceux  de  la  religion 
avec  trefcruels  tourmens,  &  toutes/ois  parmi  telles  tempe/tes,  ils 
ne  dijcontinuerent  leurs  prédications  &  tout  autre  exercice  de  la  240 
religion^ 
Différents  Lg  premier  qui  triomphia  de  la  cruauté  des  perlecuteurs  &  de 
via)  yrs.  ^^  mort,  après  le  trefpas  du  Roy  Henry  à  Paris,  fut  un  jeune 
homme  ferviteur  de  Nicolas  Balon-,  qui  avoit  efté  bruilé  l'an  pré- 
cèdent, nommé  Nicolas  Guenon,  Champenois.  -^  Après  luy  marcha 
en  ce  triomphe  Marin  Marie  "^^  de  fainct  George,  diocefe  de  Li- 
(ieux  en  Normandie,  porteur  de  livres,  avec  lequel  pour  cefte  caufe 
furent  bruflées  plufieurs  bibles,  le  deuxiefme  d'Aouft.  Le  19  du- 
dicl  mois  fut  le  magnifique  triomphe  de  Marguerite  de  la  Riche, 
autrement  nommée  la  Dante  de  la  Caille  %  pour  eftre  telle  l'enfeigne 
de  la  maifon  où  elle  demouroit  au  mont  lainct  Hilaire.  Peu  de 
jours  après  fut  bruilé  vif  un  jeune  homme,  par  la  cruauté  du 
peuple,  contre  le  contenu  defarreft  qui  portoit  qu'il  fuif  eifranglé^. 
Et  le  vingtroillefme  d'Octobre  fut  bruilé  à  petit  feu  un  nommé 
Adrian  d'AuJJî,  dit  Douliancourfj.  Le  lendemain,  24  dudicl  moys, 
fut  honoré  de  la  mort  heureufe  Gilles  le  court  ^^  Lionnois, 
efcolier  demeurant  au  collège  de  la  Mercv,    Martin  RouJJeau9^ 


1 .  Pour  les  faits  qui  suivent,  De  La  Planche  se  borne  à  citer  le  nom  de 
quelques-uns  de  ceux  qu'on  fit  mourir  à  Paris,  p.  87.  Notre  texte  résume  les 
re'cits  contenus  dans  plusieurs  articles  de  l'Histoire  des  Martyrs. 

2.  Hist.  des  Mart.,  1619,  f.  Soyb. 

3.  Ibid.  5  08b. 

4.  Ibid. 

5.  Ibid.  5 099. 

6.  Ibid.  509b. 

7.  Ibid. 

8.  Ibid.  5ioH. 

g.  Ibid.,  il  y  est  nommé  Marin  Rousseau.  De  La  Planche  dit  :  Martin. 
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de  Gaftinois,  orphevre,  &  Philipcs  Pannentier',  compagnon 
cordonnier,  lefquels  chantèrent  tous  au  milieu  du  feu  le  Cantique 
de  Simeon.  Pierre  Malet '\  marchant  champenois,  receut  pareil 
honneur  deux  jours  après  &  mourut  chantant  dans  le  feu  à  haute 
voix  jufques  au  dernier  foufpir  le  pfeaume  cinquante  &  uniefme. 

Le  i3  de  Novembre  fuivant  fut  auffi  bruilé  un  nommé  P  ejn^e 
Arondeau  '-,  du  pays  d'Angoumois,  ayant  efté  condamné  première- 
ment par  le  Lieutenant  de  la  Rochelle,  à  la  follicitation  d'un  preftre 
furnommé  Aouroy,  lequel  bientoll;  après  mourut  frappé  d'apoplexie 
foudainement  &  en  lieu  public,  &  depuis  ledit  Lieutenant  eftant 
pourfuivi  au  confeil  privé  du  Roy  par  un  gentilhomme  Polonois 
à  caufe  d'une  fentence  tortionnaire,  ne  tarda  gueres  après  la  niort 
d'Arondeau  d'eftre  deftitué  de  fon  Eftat  avec  amende  de  mille 
efcus,  &  infamie  perpétuelle. 

Au  moys  de  Décembre  fut  aufii  bruilé  vif  avec  une  finguliere 
confiance  un  nommé  Jean  Geoffroy -^^  ferrurier,  excellent  ouvrier, 
241  demeurant  en  la  rue  de  la  Mortelerie  à  Paris,  auquel  perfonnage 
fe  trouve  cela  d'excellent,  qu'eftant  fort  fourd  &  ne  fâchant  lire,  il 
avoit  ce  neantmoins  merveilleufement  profité  en  la  parole  de  Dieu, 
fe  faifant  reciter  par  un  fien  garfon  ce  qui  avoit  eflé  dit  en  la  pré- 
dication des  affemblées  fecrettes,  efquelles  il  ne  failloit  jamais  de 
fe  trouver  avec  fon  garfon. 

En  5  ce  mejme  temps  par  le  moyen  d'un  procureur  nommé  Du-     A^gra- 
rant,  à  qui  fut  adreffée  une  letre  par  me/garde,  laquelle  il  porta  l'^p^/l/l^  jl 
foudainement  au  Prefident  S.  André,  _/«^  defcouj'ert  que  quelques  Du  Boiirp. 
amis  du  Confeiller  du  Bourg  taf choient  à  le  fauver  de  la prifon^, 

1.  Hist.  des  Mart.,  5ioa. 

2.  Ibid..,  où,  de  même  que  chez  De  La  Planche,  il  est  nommé  Milet  et  Millet. 
•3.  Ibid.,  5  lia. 

4.  L'Hist.  des  Mart.,  Siob,  le  nomme  Beffroy. 

5.  Ce  passage  jusqu'à  p.  244  est  de  nouveau  copié  de  De  La  Planche. 
p.  91  à  97. 

6.  Le  Journal  de  Bruslart  (Méni.  de  Coudé,  I),  p.  4,  dit  que  cette  lettre  écrite 
en  chiffres  et  adressée  à  un  certain  Murant,  fut  par  mégarde  apportée  au 
procureur  Durant.  Il  en  cite  aussi  les  termes,  concernant  certaines  mesures 
à  prendre  pour  la  fuite  de  Du  Bourg;  mais  ces  termes  sont  assez  invraisem- 
blables et  paraissent  plutôt  forgés  par  les  ennemis  de  Du  Bourg  dans  l'inten- 
tion de  le  perdre. 
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lequel  à  cefte  caiije  fut  refiramt ,  jujques  à  e/lre  mis  dans  la  cage 
de  fer,  attendant  qu'on  en  euji  adverti  le  Cardinal.  Et  poiuxe  que 
Nqftradamus,  ajirologien  &  invocateur  des  Diables,  avoit  jnis  en 

Jes  pronojiications,  le  bon  Bourg  fera  loin,  le  Cardinal  roulant 
avoir  la  peau  de  ce  perj'onnagc,  efpris  de  crainte,  luy  fit  redoubler 

Jes  gardes,  de  forte  que  fi  quelques  uns,  pajfans  par  devant  la 
Bafiille,  J' arrefioyent  là,  on  les  retenoit  prijonniers,  ou  les  mena- 
çoit-on,fi  tant  foi t  peu  ils  regardoyent  la  place.  En  outre,  il  fut 
Fin  de  mandé  aux  juges  délégués  du  Primat  de  Lion,  de  l'expédier  hafii- 
son  procès.  j,^,j^j^j^i^  ^^  qu'ils  fi?xnt,  &  coufirmans  les  fentences  précédentes,  le 
renvoyèrent  au  brasfeculier,  dont  il  appel  la  derechef  comme  d'abus. 
Et  combien  que  par  les  anciens  privilèges  du  parlement  nul  du 
corps  d'iceluy  ne  puiffe  efire  jugé  en  matière  criminelle  quefeant 
la  Cour  &  les  chambres  ajfemblées,  &  qu'il  refiaft  peu  de  temps 
jufques  à  la  S.  Martin  d'hiver,  fi  e/t-ce  que  le  Cardinal  ne  voulut 
tant  attendre,  ains  letres  patentes  furent  décernées  à  certains  Pre- 
fidens  &  Confeillers  choifis  à  fa  dévotion,  par  lef quelles  leur  efioit 
mandé,  toutes  chofes  ceffantes,  déjuger  ledit  appel  &  luy  faire  & 
parfaire  f on  procès,  encores  que  la  Cour  nefufi  afj'emblée,  &  non- 
objiant  quelque  privilège  au  contraire.  Ces  letres  fignifiées  à  du 
Bourg,  le  24  d'Odobre,  il  demanda  du  papier  &  de  l'encre  pour 
faire  fa  ref ponce.  Et  pource  que  l'huijper  luy  pref enta  feuleinent 
demie  feuille,  &  qu'il  en  demanda  deux  ou  trois  entières,  qui  luy 
furent  def niées,  de  là,  les  juges  délégués,  interpretans  cefie  de- 
mande à  leur  plaifir,  firent  bruit  qu'il  vouloit  retourner  aux  242 
termes  de  fon  advocat.  Or  comme  le  palais  efl  compofé  de  gens 
fpeculatifs  &  curieux,  chafcunjugeoit  de  ce  perfonnage  félon  ce 
que  fon  afi'eâtion  le  conduifoit.  Les  mis  le  confinoient  en  l'une  des 
cages  de  fer,  les  autres  difoient  qu'ilyferoit  le  premier  brufié,  & 
que  le  Cardinal  l'avoit  trop  à  cœur  pour  en  difpofer  autrement, 
autres  deplorans  la  mifere  de  ce  temps  blafmoient  ceux  du  parle- 
ment, de  ce  qu'efiansfous  un  Roy  mineur  d'ans,  ilslaifioient  ainfi 
fupprimer  leur  authorité  &  leurs  privilèges  anciens,  allegans  que 
cela  ne  provenoit  que  de  la  divifion  d'entre  eux.  Car  la  plufpart 
efioient  '  ou  corrompus,  ou  faits  de  la  main  de  =  quelques  uns  ne 

1 .  Quoique  le  texte  de  De  la  Planche  porte  aussi  :  «  estoyent  » ,  il  vaut  mieux 
lire  d'après  nos  Errata:  «qu'ils  disoyent  estre  ou  corrompus,  etc.» 

2.  De  la  Planche:  «de  ceux  de  Guise  et  ne  cerchoyent.» 
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cerchans  qu'à  rem'erfer  toutes  chofes  Jaindes  &  facrées pour  com- 
plaire à  leurs  maiftres.  Que  fils  eujfent  e__fté  unis  &  d'accord,  & 
legitiinement  colloques  en  leurs  ejtats,  cejtoit  lors  le  vray  temps 
de  remettre  ce  Sénat  en  fou  anciene  fplendeur  &  intégrité.  D'avan- 
tage onjavoit  ajjl'^  que  du  Bourg  n'ejîoit  en  peine  que  pour  avoir 
ufé  en  liberté  de  Jon  office,  &  pourtant  dévoient  ils  tant  moijis 
permettre  luj  ejîre  fait  procès.  Ce  nonohjtant,  ces  juges  ajjemblés 
pour  la  dernière  fois,  pour  gratifier  /t' Cardinal,  &craignans  qu'à 
l'avenir  on  Jijî  recerche  de  cejie  cauje,  &  que  l'emprijonnement^ 
procédures  &  jugemens  fujfent  déclarés  violens,  cercherent  nou- 
velle occafion  d'aggraver  f es  cri^nes,  afin  de  fauver  l'honneur  du 
Roj',  qnij'  ejloit  (difoient-ils)  engagé.  Parquoy  ajans  trouvé  fur 
du  Bourg  certaities  ep{ftres  de  confolation  en/es  angoijfes,  Bour- 
din  ',  procureur  gênerai,  print  fes  conclufions  comme  contre  un  cri- 
minel de  lefe  majejîé  &  un  traiftre  qui  avoit  intelligence  avec  les 
étrangers,  contre  fon  ferment  &  contre  les  edits  &  ordonnances, 
qui  defendoient  toute  communication,  principalement  avec  ceux 
de  Genève,  dont  ils  difoient  ces  letres  eftre  parties.  Et  combien 
qu'il  eufî  fuffif animent  i7ionJîré  ces  letres  e^ftre  venues  des  minijîres 
&  anciens  de  VEglife  de  Paris  &  qu'elles  ne  touchaffent  aucunes 
affaires  d'EJtat,  ce  neantmoins  tel  crime  par  eux  déclaré  irremif- 
Jîble,  joint  avec  les  autres,  jugement  de  mort  f  en  enfujvit,  l'exe- 
243  cution  renufe  à  la  volonté  du  Roy,  fi  bien  il  ne  luy  vouloit  fauver 
la  vie  &  le  confiner  en  chartre  perpétuelle.  L^outesfois  cefi  arrefi 
fut  tenu  fecr  et  pour  les  raifons  qui  feront  déduites  ci  après-. 

Quant  aux  autres  confeilliers  prifonniers,  après  que  leurs  pa-  Procès 
rens  &  amis  eurent  longuement  pourjuyvi  &  follicité  le  privé  con-  des  autres 
feil,  le  4  de  Septembre  letres  de  commiffion  furent  décernées  à 
certains  Prefidens  &  Confeillers  de  Parlement  pour  parfaire  leur 
procès  nonobfiant  tous  edits  &  privilèges  contraires,  lefquelles 
venues  es  mains  dudit  Prefident  S.  André,  //  choifit  tous  ceux 
qu'il  penfa  efire  leurs  adverfaires  &  ennemis  de  cefie  doéîrine  & 
plus  agréables  a?/ Cardinal;  lef quels  commencans enOdobre, y  va- 


1 .  De  la  Planche  :  Bruslard. 

2.  Ici  quelques  lignes  de  De  La  Planche  sont  omises.  Voy.  pour  les  inter- 
rogatoires de  Du  Bourg  et  sa  confession  de  foi,  la  Vraye  Histoire  (Mém.  de 
Condé.  I),  ÏHist.  des  Martyrs,  etc. 
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querent  jitfques  au  8  de  Janvier  enfuyvant.  Quant  au  fait  d'iceux 
confeilliers  &  à  la  manière  de  leurs  emprifonnemens ,  elle  efioit 
bien  jemhlahle  à  celle  de  du  Bourg,  mais  non  leurs  defenfes.  Car 
du  Bourg  entra  librement  en  la  amfejjum  de  fa  foy  aujfi  toft  qu'on 
hiy  en  demanda  rai/on;  les  autres  au  contraire  trouvèrent  moyen 
de  Je  Jauver  par  les  marets  (cofnme  l'on  dit)  &  de  prévenir  par 
leur  prudence  humaine  les  complots  &  machinations  de  leurs  ad- 
verfaires.  De  Foix,  Fumée  &  du  Faur  '  Je  di/oient  efire  détenus 
pour  avoir  remonjtré  en  faine  confcience  les  abus  qui  f'e^ftoient 
gliffis  en  la  religion  &  pour  avoir  donné  leur  advis  de  les  refor- 
mer par  un  libre  &  fainél  Concile  ;  furquoy  on  ne  pouvoit  leur 
faire  procès,  d'autant  que  toutes  opinions  efîoient  libres  &  que  les 
leurs  efîoient  fondées  fur  le  premier  article  de  la  paix  avec  le  Roy 
d'Efpagne,  que  le  feu  Roy  av  oit  fait  emologuer  au  Parlement,  oit 
il  efîoit  parlé  de  ce  Concile  iiniverfel  qu'on  promettoit  faire 
affembler pour  déterminer  des  différents  de  la  Chre^ftienté  fur  la 
religion.  Que  fi  le  vouloir  du  Roy  n'eftoit  d'en  ufer  ainfi,  les  dé- 
putés de  la  paix  qui  Vavoient  accordée  efîoient  puniffables  &  non 
eux,  d'avoir  enfuyvi  l'intention  dudit  Seigneur.  Et  fur  ce  qu'on 
leur  voulait  faire  rendre  raifon  de  leur  foy,  ils  confeffoient  les 
faindes  efcri turcs  du  Jleil  &  Nouveau  Tefîament  &  les  Symboles 
des  Apoftres  &  d'Athanafe,  receus  &  approuvés  comme  le  fom- 
maire  de  la  vraye  religion  Chrefiiene.  Mais  quand  on  les  preffoit 
de  refpondre  fur  les  contentions  &  difcors  de  ce  temps,  ils  difoient  244 
n'y  efire  autrement  tenus,  finon  qu'on  prouvqft  qu'ils  eujfent  parlé 
au  contraire  de  l'opinion  receue  en  l'eglife  catholique,  partant 
requéraient  d'efîre  interrogués  fur  leurs  charges  &  informa- 
tions. Voilà  enfomme  leurs  efchappatoires  contre  /e  Cardinal,  qui 
f'attendoit  triompher  d'eux.  Quant  à  Euftace  de  la  Porte,  il f'y 
porta  autrement,  fe  foumettant  à  croire  ce  que  l'eglife  Romaine 
croyoit  ^  à  corriger  fon  opinion  fi  elle  efîoit  defagreable  au 
Roy,  &  à  figner  la  carte  blanche;  &  fera  dit  cy  après  ce  qui  en 
advint '. 


1.  Voy.  sur  le  procès  de  Du  Faur.   etc..  le  Journal  de  Bruslart.  p.  i5.  La 
Popelinière.,  f.  i35b  s.  De  Thou,  II,  yoS. 

2.  P.  255.  —  De  la  Planche.   97-105,  contient  ici   un  passage  concernant 
les  Guise,  leur  origine,  leur  politique,  leurs  prétentions,  etc. 
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Ce  pendant  le  Roj  • ,  qui  dès  fou  enfance  avoit  monjîré  de  grandes  Faux  bruits 
indifpofitions,  apparoiflbit  fort  mal  iain,  qui  fut  cause  que  par  l'ad-  à 

vis  des  médecins,  il  fut  ^^  mené  paffer  V hiver  à  Blojs,  tant  pour     ^T'/?" 
eftre  cefte  contrée  au  plus  gracieux  air  de  tout  le  Royaume,  que      maladie 
d'autant  qu'il j  avait  ejié  nourri  dès  le  berceau.    Mais  on  ne  fut       '^"  ''""'■ 
pluftoft  arrivé  au  lieu,  qu'un  faux  bruit  fefpandit,  de  quelque  collé 
qu'il  vint,  qu'une  commission  ^  avoit  eflé  expédiée  à  certains per- 
Jonnagespour  aller  prendre  les  plus  beaux  et  les  plus  fains  enfans 
qu'on  pourrait  trouver,  de  l'aagede  quatre  jufques  àfixans,  pour 
baigner  le  Roj  en  leur  Jang,  combien  que  la  chofe  4  full  trouvée 
du  tout  ridicule,  non  feulement  des  médecins  et  chirurgiens,  mais 
auffi  des  empiriques  &  triacleurs  mefmes.   Si  eft-ce  que  cela  ne 
lailTa  de  courir  çà  &  là  jufques  à  plus  de  vingt  ^  Ueues  à  l'environ 
de  la  Cour,  tellement  que  c'ejîoit  pitié  de  i^eoir  aller  et  venir  les 
pères  &  mères,  cachans  et  enfer mans  leurs  enfans  çà  &  là,  oii  ils 
penfoient  quilsfujjentenfauveté^.   Grandes 'enqueftes  fe  feirent 
lur  cela,  &  fe  trouva  que  plufieurs  incognus  avoient  efté  çà  &  là     ■ 
en  quelques  villages,  demandans  es  maifons,  &  efcrivans  en  quel- 
que papier  le  nombre,  l'aage  &  les  noms  des  enfans;  un  defquels 
furpris  à  Loches,  avec  ime  commijjion  1  qu'il  maintenait  avoir  efté 
expédiée  à  la  Chancelerie  par  le  commandement  du  Cardinal,  fut 
mené  &  décapité  à  Bloys,  maintenant  toutesfois  fon  dire  jufques  à 
la  mort '%  de  forte  que  plufieurs  creurent  que  le  bruit  avoit  erté 
femé  par  ceux  de  Guyfe,  defefperans  de  la  vie  du  Roy  pour  le 
rendre  odieux  au  peuple,  et  f 'emparer  de  la  Couronne,  "fous  cou- 

1 .  «Qui  dès  son  enfance  —  indispositions,»  ces  mots  sont  empruntés  à  De  La 
Planche,  p.  io5,  qui  ajoute  ensuite:  «pour  n'avoir  craché  ny  mouché,  sorty 
d'une  longue  fièvre  quarte,  avoit  un  visage  blafart  et  bouffi  ;  lequel  tira  adonc 
sur  la  haute  couleur,  comme  aussi  se  formoit  une  corruption  en  l'une  de  ses 
aureilles,  qui  faisoit  l'office  du  nez,  lequel  il  avoit  fort  camus.  »  etc. 

2.  De  la  Planche,  106. 

3.  Ibid.  1 10. 

4.  Ibid.  116. 

5.  Ibid.  1 10. 

6.  De  la  Planche  :  seureté. 

7.  Ibid.  1 16. 

8.  Tout  ce  récit  est  confirmé  par  Hub.  Languet,   Epistolœ  IL   p.  44,  sous       ! 
la  date  du  8  Avril  i56o. 

■■  .9 
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leur  de  quelque  tutelle.  Quoy  qu'il  en  foit,  le  CardinaU  fceut  bien  245 
tourner  cela  tout  au  rebours,  faifant  ceux  de  la  religion  reformée 
autheurs  de  ce  bruit,  ce  qui  les  meit  en  telle  haine  du  Roy,  que 
dellors  il  fe  rendit  leur  ennemi  mortel,  n'ayant  plus  grand  plaifir 
qu'à  f'enquerir  des  moyens  de  les  exterminer  du  tout. 

Par  ainfi-,  d'autant  que  les  peines  Jiejembloyent  e^/ireajfés  ex- 
Nouvel     primées  par  les  edits  precedens^  il  en  fut  fait  un  autre,  au  com- 

édit         mencement  de  Novembre- ,  contre  les  afTemblées  qui  continuaient 
contre  les  .  .  .  ... 

protestants,  plus  que  jamais  de  jour  &  de  nuiéî,  enquoj'  ils  dijoient  non  feule- 
ment l'ufage  de  l'eglife  Romaine  ejîre  vilainement  prophané,  mais 
aujji  qu'il  s'y  f émoi t  &  divulguoit  plufieurs  vilains  ii  famés  &  in- 
jurieux propos  contre  fa  Majefîé,  et  pour  inciter  le  peuple  à  mu- 
tinerie &  fedition.  Partant  eftoit  il  dit  que  toutes  perfonnes  qui 
f  croient  couvent  icules  &  ajfemblées  illicites  pour  le  fait  de  la  reli- 
gion, ou  autre  caufe,  &  ceux  qui  f'y  trouveroient,  feroieni  punis 
du  fupplice  de  mort,  fans  aucune  ejperance  de  lîioderation  de  peine, 
&  les  maifons  rafées  &  démolies,  fans  pouvoir  jamais  eftre  re- 
bq/lies.  Et  d'autant  que  la  ville  de  Paris  eftoit  fur  toutes  autres 
recommandée,  &  que  les  juges  y  avoient  plus  de  dévotion  au  Cardi- 
nal, outre  le  grand  profit  qu'ils  faif oient  en  ces  pourfuites,  autres 
letres  patentes  du  treizième  de  Novembre  furent  d'abondant  de- 
cernées  à  ceux  du  Chajtelet,  contenans  les  mefmes  blafmes  femés 
contre  le  Roj"  (comme  ils  difoient)  par  les  hérétiques.  Parquoy 
leur  efoit  mandé  faire  crier  par  la  ville,  que  ceux  qui  auroient 
cognoijfance  de  ces  ajfemblées,  les  allajfent  révéler  àjuftice  dans 
certain  temps,  fils  ne  7>ouloient  encourir  mefme  peine.  On  pro- 
mettoit  à  celuy  qui  les  deceleroit ,  encore  qu'il  euft  ejté  des  complices 
&  coulpables,  avecques  le  pardon  &  impunité  du  faiB,  cent  efcus 
pour  loyer.  Et  afin  que  tels  délateurs  fujfent  gardés  de  violences 
&  opprejjîon,  ledit  Sieur  les  prenoit  en  fa  faïu'egarde.  Suivant 
donc  ces  letres  publiées  le  vingtième  dudit  mois,  la  perfecution 
recommença  plus  grande  qu'au  paravant,  fi  que  nul  de  tous  ceux 
qui  efioient  tant  foit  peu  fufpeds,  n'ofoit  monfirer  le  ne\  qu'il  yie 
fut  happé  par  la  diligence  de  Ruffanges  +,  accompagné  de  plufieurs 

1.  En  partie  résumé  d'après  De  la  Planche,  p.  1 1 1. 

2.  Emprunté  littéralement  à  De  la  Planche,  p.  1 1 1  s. 

3.  Comp.  le  Journal  de  Brulart,  Mém.  de  Conde\  I,  G  et  7. 

4.  De  la  Planche  :  «et  David,  lesquels  accompagnez.  .  .  raudoyent.» 
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246  gens  raudans  fans  cejje  par  la  ville.  Mais  ayant  ony  le  vent  qu'on 
le  menaçoit,  ou  bien  fa  juawaife  confcience  l'ayant  efpouvanté^  il 
en  advertit  /e  Cardinal,  lequel  le  fit  trouver  tref -mauvais  au  Roy, 
fi  que  leti^es  patentes  du  quator'^iejme  de  Novembre  leur  furent 
envoyées  pour  informer  &  punir  à  mort  ceux  qui  fe  trouveroient 
avoir  donné  quelque  faveur,  confeil  ni  fupport  aux  Sacramentaires 
&  entachés  d'autre  crime  d'herefie^  &  qui  uf oient  de  menaces  ou  in- 
timidations contre  les  Juges,  leurs  minifires  &  ceux  qu'on  vouloit 
produire  à  tef moins  K 

II-  a  efié  fait  mention  de  l'arrefi  doimé contre  du  Bourg,  lequel      Conti- 
ejîant  divulgué^  ceux  de  VEglife  de  Paris  mirent  toutes  peines  "^f^^^l  ^^ 
pofjibles  de  luy  fauver  la  vie.   Premièrement   ils  fommerent  la   Du  Bourg. 
Royne  mère  defaproînejfe.^  mais  ayans  eu  froide  refponfe^  ils  Je     - 
retirèrent  devers  Oiton  Henry,  Comte  Palatin  &  premier  eleâteur 
de  l'Empire,  lequel  auffitofi  envoya  fes  ambajfadeurs  le  demander 
au  Koy.,  pour  f 'en  fei^vir  enfon  univerfité  à  Heydelberg.  Mais  le 
Cardinal  adverti  de  la  caufe  de  leur  vemie^^  efcriint  qu'on  lefifi 
mourir  incontinent  &  avant  leur  arrivée,  afin  que  le  Kojn'en  fufi 
davantage  importuné  ^^  &  furent  donnés  les  moyens  de  faire  l'exé- 
cution feurement  en  la  manière  que  f  enfuit. 

Il  n'efioit^  point  en  la  prifon  fans  beaucoup  foujfrir ,  car  on  le 
tenoit  bien  efiroitement  en  la  Bafiille,  &  navoit  point  le  traite- 
ment que  requeroit  fon  efiat,  ains  quelquefois  efioit  la  au  pain 
&  à  l'eau^  la  communication  de  tous  fes  amis  luy  efiant  interdite, 

1.  De  la  Planche  fait  suivre,  p.  11 3,  l'hist.  de  l'assassinat  de  Minard,  dont 
notre  Hist.  ne  parle  que  p.  248,  après  avoir  raconté  la  mort  d'Anne  du  Bourg, 
qui  n'arriva  qu'après  celle  du  Pre'sident  du  Parlement. 

2.  De  la  Planche,  118.  Comp.  pour  les  faits,  la  Corresp.  de  Calv..,  VIII 
(XVII),  688,  691.  Langueti  Epist.  II,  36.  Hist.  des  Mart.  1619,  f.  519b.  De 
la  Place,  éd.  Biichon,  p.  21. 

3.  De  la  Planche  ajoute  :  «despit  extrêmement  de  la  mort  de  son  bon  ami 
Minart.» 

4.  De  la  Planche  ajoute  :  «  Et  quant  plus  il  estoit  prié  de  faire  superseder 
l'exécution,  tant  plus  se  monstroit-il  difficile,  puisque  l'on  avoit  eu  recours  aux 
Allemans  hérétiques,  lesquels  aussi  il  esperoit  chastier  à  leur  tour.  Ceux  de 
Guise  donnèrent  les  moyens  etc.  » 

5.  De  la  Planche,  p.  120.  Corresp.  de  Calv.,  IX  (XVIII),  i5.  Journ.  de 
Brulart,  Méni.  de  Condé,  I,  8.  Vraye  Hist..  ibid.,  p.  3oo.  De  la  Place,  1.  c. 
2  3.  Hist.  d.  Mart.,  f.  5 20a. 
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tellement  qu'il  ne  poiivoit  efirejecourn  ni  foulage^  &  quelquefois 
(pour  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  Je  faifoit  entreprije  pour  le  dé- 
livrer par  le  bris  des  prijons)  on  le  retraignoit  en  une  cage^  en 
laquelle  il  avoit  tous  les  malaifes  qu'on  peut  penjer.  Ce  nonobjîant 
il  Je  rejouijfoit  toujîours  &  glorijioit  Dieu^  ores  empoignant  Jon 
luth  pour  luy  chanter  PJeaumes,  ores  le  louant  de  Ja  voix.  Plu- 
fleurs  tajchoient  de  le  dejîourner^  mais  ils  j  perdirent  leur  peine, 
efans  repojijfés  d'une  grande  confiance,  car  il  remonjlroit  tou- 
fioiirs  l'équité  de  fa  cauje^  &  qu'il  n'efoit  détenu  que  pour  la  con- 
feffion  de  nofîre  Seigneur  Je  Jus  Chrifî.  Et  pourtant  ne  falloit  qu'il  247 
fufi  fi  lafche  &  defloyal,  que  de  faire  chofe  aucune  pour  racheter 
fa  vie  &  la  bonne  grâce  des  hommes^  au  def/ionneur  deJefus  Chriji 
&  au  péril  de  Jon  ame.  Mejmes  [on  affedion  efloit  telle,  qu'il 
drejja  une  requefte  au  Parlement  avec  une  confejjion  ample  de  Ja 
foy  &  la  prefenta,  de  peur  qu'ils  ne  fuffent  ajfésjatisfaitsdefes 
refponfes. 

Ses  ^  frères,  advertis  du  cotnmandemejit  du  Cardinal,  hi/ firent 
falloir  comme  à  force  d'efcus  ils  avoient  obtenu  du  Pape  des  bulles 
pour  le  quart  appel,  le  priant  de  f'en  aider,  car  elles  ef  oient  fi 
exprejfes  &  fulminantes,  qu'il  feroit  en  vertu  d'icelles  mené  à 
Rome,  &  loî^s  on  le  delivreroit  aifément  par  les  chemins,  autre- 
ment c'ejtoit  fait  de  luy,  ce  qu'il  refufa,  &  ajjeure  on  qu'il  ne  Je 
refiouit  jamais  tant,  que  quand  iljceutjafin  approcher,  &  qu'en 
detefiant  la  papauté,  il  deploroit  les  moyens  par  luj  tenus  pour 
prolonger  Ja  vie^  ce  qu'il  mon/ira  ouvertement  le  20  de  Novembre 
à  ceux  qui  le  dégradèrent  des  Ordres  de  diacre.  Car  au  Jortir  ils 
eftoient  merveilleujement  efionné  dejes  remonfirances. 
Supplice        Efant  après  ces  cérémonies  remené  en  la  Conciergerie  du  Palais, 

'^'^         on  fit  courir  le  bruit  qu'il  f'eftoit  defdit,  &  qu'à  cefie  caufe  on 
Du  Bourg.  ^.  ,  ,,  t*  '  •     /•  •  i       V  r     -^   • 

avoit  envoyé  au  Roy  pour  obtenir  ja  grace^  mais  ce  bruit  je  Jai- 

Joit  exprejjement  pour  rendre  inutiles  les  entreprijes  qu'on  crai- 
gnoit  efire  faites  pour  j^a  délivrance.  Or  la  coufiume  ancienne  du 
Parlement  efioit  qu'aux  quatre  fefies  annuelles,  qu'on  appelé,  on 
refervoit  à  la  mort  les  plus  grands  malfaiteurs^  voleurs,  brigans 
ou  panHcides,  afin  que  la  punition  fufi  plus  mémorable.  Mais  de- 
puis 3o  ou  40  ans  que  la  perf édition  fut  efmeue  contre  les  Luthe- 

I .  De  la  Planche,  121s. 
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riens,  ce  fort  ejcheut  fur  les  plus  doâes  &  renommés  d'entre  eux, 
comme  ejtant  leur  fermeté  blaf me e  plus  que  les  mefchancetés  des 
pires  garnemens  du  monde.  Par  ainjî  du  Bourg  fut  referré  à 
Noël.  Le  Samedi  donc  de  devant  cefiefefte,  qu'on  contoit  le  21  de 
Décembre,  on  affemhla  400  hommes  de  pied  &  200  de  cheval,  & 
plus,  tous  armés  à  blanc.  Et  à  ce  qu'on  nepeuftfavoiroiifeferoit 
l'exécution.,  &  que  les  embufches  fuffent  inutiles  (fi  aucunes  y  en 
248  avoit),  les  juges  délégués  firent  dreffer  des  potences,  &  mener  du 
bois  par  tous  les  carrefours  de  Paris  pour  ce  acoufîumés.  Et  en 
cefî  equippage,  le  vingttroifiefme  de  Décembre,  du  Bourg/i/^  mené 
à  S.  Jean  en  Grève,  &  là  eftr angle ^  puis  bruflé  &  fon  corps  réduit 
en  cendres.  Il  n'e^ft  pofjible  de  defcrire  la  confiance  &  fermeté  de 
ce  perfonnage^  car  elle  efîoit  admirable  fur  tous  ceux  quiontfouf- 
fert  pour  cefte  querelle.  Bref ,  fa  magnanimité  furmonta  la  vio- 
lence de  fes  ennemis,  quelque  grande  qu'elle  fuft.  Car  ceux  qui 
voyoient  fa  contenance,  depuis  que  fon  arreft  Uiy  fut  prononcé, 
racontoient  merveilles  de  fes  propos  &  graves  fentences.  Et  com- 
bien qu'on  fuft  obfervé  de  près,  fi  ef-ce  que  plufieurs  dif oient  haut 
<§•  clair,  qu'il  ne  fe  pouvoit  faire  que  ce  perfonnage  ne  fuft  con- 
duit de  l'Efprit  de  Dieu,  l'efimans  tref-lieureux  de  ce  qu'il  mou- 
roitfi  conft animent  pour  maintenir  la  vérité,  &  que  lefalut  de  fa 
patrie,  &  l'honneur  de  lajufîice^  luf  avoient  efié  plus  précieux  que 
fa  propre  vie. 

Après  du  Bourg  ^,  furent  menés  à  la  mort  plufieurs  autres  pour     Autres 
77iefme  raifon,  comme  un  nommé  André  Goiffier%  à  Dampmartin,   martyrs. 
Jean  Yfabeau^,  de  Bar  fur  Aube,  &  Jean  Judet4,  advertiffeur  de 
l'Eglife  de  Paris,  bruflés  vifs  auffi  à  Paris. 

Environ  ce  mefme  temps  (favoir  le  18  de  Décembre)-',  Antoine 

1.  De  la  Planche,  i23. 

2.  Hist.  d.  Mart..,  f.  52ol3. 

3.  Ibid. 

4.  Ibid. 

5.  D'après  le  Joitrn.  de  Briislard,  Mém.  de  Coudé.  I,  7,  ce  fut  le  12  du  mois 
de  de'cembre.  Cette  date  est  confirmée  par  l'Arrêt  du  Parlement  du  1 3  déc,  qui 
dit  que  le  meurtre  fut  commis  le  «  jour  d'hyer  ».  Mém.  de  Condé,  I,  3  1 1 .  Comp. 
l'arrêt  du  14  déc.  et  celui  du  16,  ibid.  p.  3i3,  3i6.  De  la  Planche,  p.  ii3,  a 
également  la  fausse  date  du  18,  de  même  que  l'Hist.  des  Mart.,  f  Sigh.  De 
la  Place,  éd.  Buchon,  p.  23,  a  le  23  déc.  Be^a  Bullingero,  Corresp.  de  Calv., 
IX  (XVIII),  p.  2,  et  Langiiet,  Epist.  II,  33  et  36,  n'indiquent  pas  le  jour. 
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Assassinat  Minard^  Prefident  au  Parlement  de  Paris,  fut  tué  le  foir,  revenant 
du  Palais,  d'un  coup  de  piftole,  fans  que  jamais  on  ait  peu  favoir 
qui  avoit  fait  le  coup.  Mais  tant  y  a  qu'un  gentil-homme  Efcoffois, 
portant  le  nom  de  Stiiart  ■  &  fe  difant  parent  de  la  Roine,  femme 
du  Roy,  fut  mis  prifonnier  &  cruellement  géhenne,  &  combien 
qu'il  ne  fuft  trouvé  aucunement  coulpable,  envoyé  ce  neantmoins 
prifonnier  au  bois  de  Vincennes,  pour  avoir  efté  vifiter  fouvent  en 
la  Conciergerie  les  prifonniers  pour  le  faicT:  de  la  religion. 

Bref,  les  Sorbonniftes^  &  autres  prefcheurs  ne  ceflans  d'enflam- 
mer de  plus  en  plus  le  peuple  contre  ceux  de  la  religion,  qu'ils 
chargeoient  eflre  gens  fans  Dieu  &  ennemis  du  Roy,  reduirent 
les  chofes  en  tel  point,  qu'on  arrachoit  mefmes  les  pauvres  con- 
damnés d'entre  les  mains  des  bourreaux  pour  accroiftre  leur  tour- 
ment; &  pour  mieux  defcouvrir  ceux  qui  eftoient  de  la  religion, 
on  mit  par  tous  les  coins  des  rues  des  images  de  la  vierge  Marie, 
&  fur  les  portes  de  plufieurs  maifons,  devant  lefquelles  fi  quelque  249 
paflant  n'oftoit  fon  bonnet,  il  eftoit  foudain  aliailli  &  chargé  par 
ceux  qui  eftoient  au  guet  es  maifons  prochaines.  Ils  firent  aufli 
des  boiftes  qu'ils  appellent  Efpargne-mailles,  qu'ils  prefentoient 
aux  palTans,  leur  difant  que  c'eftoitpour  des  cierges  &  luminaires, 
&  autres  femblables  fervices,  à  quoy  il  on  leur  contredifoit  tant 
foit  peu,  on  eftoit  en  danger  de  la  vie.  Voire  mefmes  certains  gar- 
nemens  inquiétés  de  leurs  dettes,  fuyvoient  leurs  créanciers  &  les 
trouvans  aux  rues  efgarées,  n'avoient  piuftot  crié  au  Luthérien^  ou 
au  Chrijiaiidin  (n'eftant  encore  en  ufage  le  mot  de  Hugueyiot\ 
qu'ils  ne  fuffent  feulement  quittes  de  leurs  dettes,  mais  auffi  bien 
fouvent  reveftus  des  defpouilles  de  leurs  créanciers  meurtris  fur 
le  champ. 

1.  De  la  Planche,  114.  De  la  Place,  p.  28.  Mém.  de  Condé,  I,  3oi,  3  17, 
334,  602;  il  s'appelait  Robert.  En  i56i  il  se  trouve  un  Guillaume  Stuart, 
seigneur  de  Vezines,  parmi  les  réfugie's  français  à  Strasbourg,  poursuivi 
comme  ayant  trempé  dans  la  conspiration  d'Amboise,  de  laquelle  on  soup- 
çonnait aussi  Robert  Stuart  avoir  été  complice.  Un  cadet  de  la  famille  des 
Stuart,  venu  en  France,  doit  avoir  donné  origine  à  la  branche  des  Seigneurs 
de  Vezines  en  Champagne.  Vie  de  Coligny,  Amsterd.  (Genève),  in-40,  p.  46, 
note. 

2.  Cet  alinéa  est  encore  un  extrait  souvent  littéral  de  De  la  Planche,  \il>- 
\ib. 

3.  Voy.  plus  bas,  p.  270.  Cette  parenthèse  manque  dans  De  la  Planche. 
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Ces  façons  '  de  faire  ouvertement  tjranuiques^  les  menaces  dej-  Origine 
quelles  à  cejie  occajion  on  ujoit  envers  les  plus  grans  du  Royaume^  '^F  ^'^  . 
le  reculement  des  Princes  &  grans  Seigneurs,  le  mefpj^is  des  e^/tats  d'AmboisT 
du  Rojaume,  la  corruption  des  principaux  de  la  juftice  rangée  àla 
dévotion  des  nouveaux  Gouverneurs  %  les  finances  du  Royaume  de- 
parties  par  leur  commandement^  &  à  qui  bon  leurfembloit,  comme 
aujjï  tous  les  offices  &  bénéfices,  bref,  leur  gouvernement  violent  &  de 
foy  mefme  illégitime,  efmeut  de  merveilleufes  haines  contre  eux, 
&fit  que  plufieurs  Seigneurs  fe  refveillerent  comme  d'un  profond 
fommeil.  Voire  &  d'autant  plus  qu'ils  confider oient  les  Rois,  Fran- 
çois &  Henry,  n'avoir  voulu  jamais  attenter  en  la  perfonne  des 
gens  d'efiat,  fe  contentans  de  battre  le  chien  devant  le  loup,  & 
qu'on  faif oit  tout  le  contraire,  alors  qu'on  devoit  (pour  le  moins 
à  caufe  de  la  midtitude)  ufer  de  remèdes  moins  corroftfs,  &  n'ou- 
vrir la  porte  à  un  jnillion  de  f éditions.  Chafcun  donc  fut  contraint 
de  penfer  à  fon  particulier,  &  commencèrent  plufieurs  à  fe  r aller 
enfemble,  pour  regarder  à  quelque  jufie  defenfe,  pour  remettre 
fus  l'ancien  &  légitime  gouvernement  du  Royaume.  Cela  efiant pro- 
pofé  aux  jurifconfidtes  &  gens  de  renom  de  France  &  d'Alemagfie, 
comme  auffi  aux  plus  doâes  Théologiens  ^,  il  fe  trouva  qu'on  fe 
25o  pouvoit  légitimement  oppofer  au  gouvernement  ufurpé  par  ceux 
de  Guife,  &  prendre  les  armes  à  un  befoin,  pour  repouj/er  leur 
violence,  pourveu  que  les  Princes  dufang,  qui  font  nais  en  tel  cas 

1.  Tout  le  récit  suivant  touchant  la  conjuration  d'Amboise  et  ses  origines, 
jusqu'à  la  p.  254,  est  de  nouveau,  à  peu  de  chose  près,  et  sauf  plusieurs 
omissions,  copié  mot  à  mot  de  De  la  Planche,  i25-i35. 

2.  Les  Guise. 

3.  Calvin  affirme  dans  plusieurs  de  ses  lettres  que  la  question  de  la  résis- 
tance à  la  tyrannie  des  Guise  lui  avait  été  soumise  de  par  le  parti  des  mécon- 
tents, plusieurs  mois  avant  que  n'éclatât  l'entreprise  d'Amboise,  mais  il  dé- 
clare en  même  temps  s'être  prononcé  avec  toute  son  énergie  contre  de 
pareilles  idées.  Il  rapporte  également,  qu'il  repoussa  avec  indignation  La 
Renaudie.,  quand  celui-ci  plus  tard  vint  lui  donner  connaissance  du  complot 
ourdi.  Il  en  fut  de  même  des  dispositions  que  montrèrent  à  cet  égard  de  Bèze 
et  Viret.  Corresp.  de  Calv.  IX  (XVIII),  70,  (comp.  VIII  (XVII),  638),  81,  84, 
425.  Baudouin,  Biga  responsiommi  ad  Calvinum  et  Be^ani  denuo  édita.  Dus- 
seldorpii,  1/63,  p.  1 14  et  149,  accuse  Calvin,  Bè^e  et  Hotman  d'avoir  trempé 
dans  la  conjuration.  Mais  il  n'y  a  que  Fr.  Hotman  qui  paraisse  réellement  y 
avoir  pris  part.  Voy.  Sturm,  Hotomano.  Corresp..  1.  c.  482.  Quant  à  Jean 
Stiirm,  il  est  difficile  d'établir  jusqu'où  alla  sa  participation. 


28(5  Hijioire  Ecdejiajîiqiie 

légitimes  magi^ftrats,  oii  V un  d'eux  le  voulujî  entreprendre,  fur  tout 
à  la  requcjQe  des  efiats  de  France,  ou  de  laplus  faine  part  d'iceux. 
Car  d'en  adrertir  le  Roj  &  fou  confeil^  c'ejtoit  f'adreffer  aux 
adverfaires  mefmes^  veu  que  le  Roj',  outre  fa  minorité,  leur  ejîoit 
mefmes  ajferri,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  ordre  de  tenir  ce  chemin 
pour  leur  faire  procès  par  la  voje  ordinaire^  &  quant  '  à  la  Royne 
mère,  elle  fembloit  ne  fervir  que  d'ombre  en  leurs  entreprifes.  // 
ejîoit  donc  necejjaire  de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes  comment  que 
ce  fujî^  &  puis  d'affembler  les  efiats  pour  leur  faire  rendre  conte 
de  leur  adminifiration.  Ceci^  dis-Je,  arre/ié  d'un  commun  confen- 
tement,  il  fe  trouva  trois  fortes  de  gens  à  manier  ceji  affaire.  Les 
uns  meus  d'un  droit  ^ele  de  fervir  à  Dieu^  à  leur  prince  &  patrie; 
autres  meus  d'ambition  <&  convoiteux  de  changement  ;  &  autres 
encores  efguillonnes  d'appétit  de  l'engeance  pour  les  outrages  re- 
ceus  de  ceux  de  Guife,  tant  en  leurs  perfonnes  que  de  leurs  parens 
&  alliés,  de  forte  qu'il  ne  fe  faut  point  efmei^veiller  fil  j  eut  de  la 
confufion  &  fi  l'iffue  en  fut  tragique. 
Condé  Cela  mis  en  avant,  Loys  de  Bourbon,  appelé  ordinairement  le 

trempe  Prince  de  Condé,  Prince  vrajement  généreux  entre  tous  les 
conjuration.  Pvinccs  dufaug,  tflant  foHcité  d'entendî^e  à  ces  affaires  pour  em- 
pefcher  la  ruine  du  Roj"  &  de  tout  Veftat,  après  y  avoir  longue- 
ment &  meurement  penfé,  après ^  auffi  qu'on  fe  fut  diligemment 
enquis  de  l'advis  des  gens  dodes,  pour  eftre  mieux  refolus  quel 
eftoit  le  droict  des  Princes  du  fang,  comme  la  confequence  dufaid 
le  requeroit  en  tel  cas,  donna  premièrement  commiffion  à  certains 
perfonnages  de  prend' hommie  bien  approuvée,  de  f  enquérir  fecre- 
tement,  &  toutesfois  bien  &  exaéîement,  des  charges  impofées  à 
ceux  de  Guife,  pour  puis  après  regarder  à  ce  qui  fe  pouvoit  & 
devoit  faire  en  bonne  confcience,  pour  le  bien  de  fa  Majefié  &  du 
public.  L'information  faite"^  &  veue,  on  dit  qu'il  fe  trouvoit  par 
le  tefmoignage  de  gens  7iotables  &  qualifiés,  iceux  ejîre  chargés  de 
cas^  defi  grande  i?nportance  que  rien  plus. 

1 .  Ces  mots  manquent  dans  De  la  Planche. 

2.  Ce  passage  aussi  n'appartient  pas  à  De  la  Planche. 

3.  De  la  Planche:  «L'information  faite,  il  se  trouva»  etc. 

4.  Idem:  «Chargez  de  plusieurs  crimes  de  lèse  Majesté,  ensemble  d'une 
infinité  de  pilleries»  etc.  Suit  ici  une  longue  émunération  de  toutes  les  accu- 
sations soulevées  contre  les  Guise,  que  notre  texte  laisse  de  côté.  Corresp. 
de  Calv.,  IX  (XVIII),  54. 
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25 1  Ces  informations  l'eues  &  rapoi^tées  au  conj'eil  du  Prince,  attendu 
que  le  Roy  pour  fon  jeune  aage  ne  pouvoit  j  donner  oindre,  il  ne 
fut  quejîion  que  d'adrifer  les  tnojens  de  Je  faijîr  de  la  perfonne  de 

François,  Duc  de  Guife,  (?  de  Charles,  Cardinal  de  Lorraine, /o« 
frère,  pour  puis  après  leur  faire  procès  par  les  eftats,  mais  la 
difficulté  Je  trouva  à  qui  attacheroit  la  Joimette.  Car  toutes  pe?^- 
Jonnes  de  bon  jugement  trouvoient  cela  grandement  hasardeux, 
attendu  leur  grandeur  &  authorité.  Par  ainfi  nul  d'eux,  encore 
qu'ils  fujjent  courageux,  nevouloit  V entreprendre ,  d'autant  qu'en 
cas  défaillir  à  l'exécution  il  n'y  alloit  que  de  la  perte  de  la  vie  & 
des  biens.  Finalement  après  plufieurs  advis  &  délibérations.  Je 
prejenta  un  Baron  de  Perigort,  gentil-homme  d'anciene  maijon, 
nommé  Godefroy  de  Barry,  Seigneur  de  la  Renaudie,/^  _/^//a;/^ 
nommer  la  Forefl^  Cejî  homme  ejîoit  doué  de  fort  bon  entende- 
ment, &  pour  im  procès  longuement  démené  en  plufieurs  Parlemens 
entre  luy  &  du  Tillet,  greffier  du  Parlement  de  Paris,  finalement 
y  efant  entrevenue  une  accufation  de  faujfeté,  par  arreji  du  Par- 
lement de  Dijon,  avoit  eféfort  mal  traité  avec  ignominie  &  ré- 
duit aux  prifons,  dejquell es  ayant  trouvé  moyen  de  Jor tir  fort 
habilement ,  il  J'eJîoit  retiré  fur  les  terres  de  Berne  en  SuiJJe  ;  & 
depuis  ayant  obtenu  letres  de  revifion  pour  faire  apparoir  du  tort 
à  liyfait,  &  mejmes  efîant  par  icelles  refabli  enjes  biens  &  hon- 
neurs, efoit  lors  retourné  en  France  pour  pourvoir  à  l'entérine- 
ment dejes  letres  &  au  refte  defes  affaires.  Ceschofes  e/lant  cog- 
nues,  après  qu'il  eut  fait  deuement  apparoir  de  Jon  reftablijjement, 
la  compagnie  le  jugea  propre  à  manier  ceft  affaire  fous  V authorité 
dudit  Sieur  Prince,  lequel  pq/îpojant  toutes  chojes  au  devoir  qu'il 
avoit  à  Ja  patrie^  àja  Majejté  &  àfonfang,  voyant  ce perfonnage 
affeâtionné  de  mefmes,  luy  donna  pouvoir  de  comparoir  enfon  nom 
oii  il  apaf^tiendroit,  pour  advifer  à  ce  qui  efoit  défaire  en  telle 
neceffité,  &  luy  promit  iceluy  Sieur  Prince,  de  fe  trouver  fur  le 
heu  de  l'exécution  de  ladite  capture,  pour  la  favorifer  en  ce  qu'il 
pourroit,  pourveu  que  rien  ne  fuft  dit,  entrepris,  ne  fait  en  forte 
quelconque  contre  Dieu,  contre  le  Roy,  Meffieurs  fes  frères,  les 
Princes^  ni  l'efiat  ;  pour  ce  que  faifant  autrement,  ilj''oppoferoit  le 

252  premier  à  cequif'ydiroit,  entreprendroit,  ou  feroit  au  contraire. 

1.  Voy.  Mévi.  de  Condé,  I,  332, 


Nantes. 
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Assemblée  Ainfi  donc,  la  Renaudie/e  trouvant  authorijé fous  ce/te  condi- 
/^^  tion,  fit  fi  grande  &  extrême  diligence,  qu'en  peu  de  jours  il  affem- 
bla  en  la  ville  de  Nantes  &  le  premier  de  Février,  un  bon  nombre 
de  nobleffe  &  du  tiers  efiat  de  toutes  les  provinces  de  France^  lef- 
quels  il  pretendoit  avoir  légitimement  ajfemblés,  en  forte  qu'ils 
feroient  advoués  d'avoir  reprefenté  &  fait  le  corps  de  tous  les 
efiats  de  France,  en  fi  extrême  necefjité  &  urgente  affaire. 

La  raifon  pourquoj  il  choifit  ce  lieu  pour  parlementer,  fut 
pource  que  Nantes  efîant  une  ville  fituée  aux  extrémités  du 
Rojaume,  le  parlement  de  Bretagne  qui  fe  tenoit  lors  leur  donneroit 
couleur^  &  empefcheroit  que  leur  entreprife  ne  fufi  defcom'erte^ 
parce  qu'ils  faignoient  y  pourfuivre  des  procès  ;  &  défait  ilsf'j 
portèrent  fi  difcrettement,  que  chacun  faif oit  porter  après  foj,  à 
f es  valets,  des  facs  à  la  mode  des  plaideurs.  Quef'ilsfe  rencon- 
troient  par  les  rues,  cefioit  fans  fe  faluer,  ne  faire  cognoiffance 
ailleurs  qu'en  leur  confeil. 

En  cefîe  ajjemblée,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu^  la  Re- 
x\ix\xà\ç^  propofa  bien  au  long  V efiat  des  affaires  du  Rojaume,  non 
feulement  pour  lefaiâ  de  la  confidence  de  plufieurs,  mais  furtout 
fur  le  maniement  de  l'efiat,  tel  qu'il  a  efié  dit  cy  defius,  mis  entre 
les  mains  d'efirangers,  qui  f'efioient  de  leur  propre  mouvement 
ingérés  à  cefie  charge,  fans  y  efire  appelés  félon  les  anciennes  or- 
donnances, remonfira  le  danger  qui  en  pouvoit  advenir^  &  qui 
efioit  prochaine  Bref,  après  leur  avoir  allégué  le  changement 
par  eux  fait  de  toutes  chofes,  &  les  decifions  des  gens  doâes  fur 
les  informations  de  ce  faites^  il  les  pria  de  déclarer  rondement 
leur  advis,  de  ce  qui  efioit  à  faire,  &  cas  advenant  qu'il  fie  prefen- 
tafi  un  Prince  du  fiang,  ou  un  gentilhomme  deuement  authorifié 
de  luy,fi'ils  voudroient  donner  aide  à  fi' en  fiaifiir,  afin  d'affembler 
les  efiats  généraux  pour  leur  efire  fait  procès,  &  au  refie  pour- 
voir au  Roy  de  confieil  durant  fion  basaage,  fiuivant  l'ordre  en  tel 
cas  acoufiumé^. 

1 .  De  la  Planche  ajoute  :  «  pour  avoir  ceux  de  Guise  conjuré  à  la  ruine  du 
Roy,  de  Messieurs  ses  frères,  des  Princes  du  sang  et  de  tous  les  seigneurs  du 
Royaume  qui  n'estoyent  de  leur  parti.» 

2.  De  Thou^  II,  754  s.,  à  l'occasion  de  cette  assemblée  de  Nantes,  met  dans 
la  bouche  de  La  Renaudie  un  long  discours,  que  à'Aubigné,  dans  la  Préface 
de  son  Hist.  univers.,  Amst.  1626,  in-fol.,  signale  comme  inauthentique  et 
peu  en  harmonie  avec  le  caractère  de  La  Renaudie. 
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253  Sur  ce,  phijieurs  ajans  opiné  &  trouvé  la  chofefainâe,  jufte  & 
grandement  louable,  fut  propofé  ejîre  premièrement  necejfaire 
que  chajcun  jurajî  &  promift  à  Dieu  Jolennellement  de  ne 
rien  entreprendre  contre  l'aiithorité  du  Ror  ^  ni  de  l'ejtal  de 
France  ' . 

Cejîe  remonjtrance  trouvée  raifonnable,  on  commença  de  recueil- 
lir les  voix,  &  lors  chacun  jura  de  ne  rien  entreprendre  qu'au 
profit  &  avantage  de  leur  Roj  &  naturel  Jeigneur.  Parquof  le 
premier  article  de  cefi  accord,  recueilli  par  le  fec?xtaire  ordonné 
en  cefi  aâe,  fut  couché  en  ces  propres  mots  : 

Proteflation  faite  par  le  chef  &  tous  ceux  du  confeil,  de  n'attenter  aucune 
chofe  contre  la  Majejîé  du  Roy^  Princes  du  fang,  ni  ejlat  légitime  du 
Royaume^. 

Après  que  Vafiifience  y  eut  donné  fon  confient ement^  on  advifa 
des  moyens^  du  temps  de  l'exécution^  du  nombre  des  hommes,  quels 
capitaines  conduiroient  les  troupes  &  quelles  perfionnes  ajfifieroient 
au  chef  ou  à  fion  lieutenant,  par  l'advis  defquels^ou  de  laplufpart, 
fie  conduiroit  l'entreprife  de  prendre  lesfufdits  de  Guife,  laquelle 
il  neferoit  loifiible  d'outrepafifer;  bien  la  manière  &  le  temps  félon 
l'occurrence  &  la  nece[fité  des  lieux  feroieut  remis  à  la  difcretion 
de  ceux  qui  fie  trouveroient  fur  les  lieux,  ajans  la  charge  de  l'exé- 
cution. 

La  Renaudie  ajant  le  ferment  de  tous  &  réciproquement  prefié 
lefiien,  déclara  le  Prince  duquel  il  avoit  la  charge,  &  aufii  leur 
jnonfira  fon  pouj'oir,  lequel  veu,  ils  luy  firent  bailler  pour  confeil 
certains  perfonnages  de  toutes  les  provinces.  En  ce  confeil  il  fut 
arrefié^  que  le  dixiefme  de  Mars  on  executeroit  l'entreprife  en  la 
ville  de  Blojs,  où  on  prefuppofoit  le  Roj  devoir  efire  encores  de 
fejour.  Qu'on  prendroit  cinq  cens  gentilshommes  de  toutes  les  pro- 
vinces pour  accompagner  le  chef  &  fe  faifir  des  perfionnes  du  Duc 
de  Guife  &  du  Cardinal  de  Lorraine,  fon  frère,  defiquels  feroient 

1 .  Ici  le  texte  de  De  la  Planche  est  quelque  peu  résumé  ;  celui-ci  ajoute 
encore  entre  autres  :  «protestant  de  sa  part  que  s'il  s'en  pouvoit  appercevoir, 
mesmes  quand  ce  viendroit  sur  le  point  de  l'exécution  de  l'entreprise,  qu'il 
en  advertiroit  le  Roy»  etc. 

2.  Comp.  Mém.  de  Condé,  I,  324.  De  Thou,  II,  p.  773,  rapporte  qu'après 
l'exécution  de  Castelnau  on  trouva  un  exemplaire  de  cette  Protestation  dans 
ses  bottines. 
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conduâeurs  le  Baron  de  Caftelnau  ',  pour  les  troupes  de  Gqfcogne  ; 
le  capitaine  Mazeres,  pour  Beaim;  Mefmi^,  pour  Perigort  &  Limo- 
Jîn ,  PoiBou"",  Xaintonge  &  Anjou -^i  De  Chiray  ■%  jcoz/r  Chaflelle- 
raud  &  les  environs;  le  capitaine  Sainde  lAox'xç.^  pour  Normandie  ; 
le  capitaine  Ç^ocq^wqmWXq.^ pour  Picardie;  N.  ^,  pour  la  Champagne, 
Brie  &  l'IJle  de  France,  &  le  capitaine  Chafteauneuf  7,  pour  Pro-  254 
vence  &  Languedoc  ^. 

Il  fut  aujji  adrifé  qu'au  mejme  temps  fe  trouveroient  es  princi- 
pales villes  du  Royaume  des  gentilshommes  quitiendroient  la  main 
à  ce  que  le  peuple  ne  fejmeuft  que  bien  à  poincî,  comme  aujjî  on 
empefcheroit  que  ceux  de  Guife  neujfent  aucun  fecours  ?ii  aide  de 
ceux  qu'ils  avoient  ejlevés  en  dignité,  ni  Jemblablement  qu'ils  Je 
peujfent  aider  des  forces  &  des  deniers  de-  France^  le  pajfage  def- 
quels  leur  fer  oit  empefché. 

Pareillement  fut  conclud,  que  ces  deux  de  Guife  pris,  fil  y 
avoit  refifîence,  on  fournirait  gens  &  argent,  en  forte  que  la  force 
demeureroit  au  chef,  jufques  à  ce  qu'il  euft  fait  efîablir  un  gou- 
vernement légitime,  &  que  les  Tyrans  fujjent  punis  par  juftice, 
pour  fervir  d'exemple  à  la  pojîerité^  &  par  ce  moyen  remettre  la 
France  enfon  anciene  fplendeur . 

Ce  fait,  chacun  f'en  retourna  préparer  fa  charge,  comme  aujji 
la  Renaudie  vint  trouver  le  Prince  fur  la  fin  de  Février,  &  luy 
ayant  fait  entendre  la  conclufion  ainfi  prife,  alla  donner  ordre  à 


1 .  De  la  Motte  Castelnaii  de  Chalosse^  d'une  famille  parente  de  celle  de 
Michel  de  Castelnau,  mare'chal  de  France,  auteur  des  Mémoires  connus,  pu- 
bliés par  Laboureur.  Mém.  de  Condé,  I,  327. 

2.  De  la  Planche:  Du  Mesny,  voy.  aussi  d'Aiibigné,  Hist.  iiniv..,  p.  125. 
De  Thoii.,  II,  762  :  du  Mesnil. 

3.  De  la  Planche  :  De  Vailly  Bre^ay  ^^omv  Poitou  et  Xaintonge.  D'Aubigné  : 
pour  le  Poictou,  S.  Cire  et  son  lieutenant  Aubigné^  pour  la  Xaintonge,  Mi- 
ratnbeau. 

4.  De  la  Planche:  de  Chesnaye  pour  Anjou. 

5.  D'Aubigné  :  pour  le  Chastellerandois  et  Mirebalois,  le  Ministre  de  Chiré. 

6.  D'Aubigné  :  pour  Brie  et  Champagne,  Malligny.  De  Thon  le  nomme  de 
Ferrières  Malligny  le  cadet. 

7.  D'Aubigné  :  pour  la  Provence  et  Languedoc,  Chastelloux  et  Mouvans 
De  Thou  :  Chasteauvieux^  la  Provence. 

8.  D'Aubigné  ajoute  encore  :  pour  le  Dauphiné,  Montbrun. 
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lever  gens  &fequipper  d'armes  &  de  chevaux,  en  quoj  il  ufa  d'une 
diligence  prefques  incroyable,  tellement  qu'il  ne  demeura  rien  de 
fa  part  '. 

Nous  avons  -  veu,  comme  en  vertu  d'une  commijfion  du  4  Sep-  Procès 
tembre,  les  juges  délégués  vaquoient  ordinairement  au  procès  des  '^^^J^!^^''^ 
quatre  autres  conjeillers  du  Parlement  de  Paris.  Mais  afin  conseillers 
qu'outre  cela  cefie  caufe  leur  fuft  en  plus  grande  recommandation  du 
pour  les  envofer  après  du  Bourg,  le  Cardinal  fit  fecrettement 
figner  des  letresau  Rof,  &  icellesfeeler  du  Jean  Jecret  (gardé  par 
le  Duc  de  Guife),  par  lejquelles  efioit  mandé  à  fes  co77imi£aires 
d'iijer  de  toute  rigueur  &Jeverité,  attendu  que  l'honneur  du  feu 
Royj  efioit  tellement  engagé,  qu'il /croit  blaj'mé  de  toutes  nations 
fi  on  tendoit  à  voje  d'abj'olution,  veu  aujji  que  leur  fait  avoit  telle 
connexité  avec  celuf  de  du  Bourg,  qu'il  n'en  pouvoit  efire  feparé 
fans  manifefie  impieté.  Nefervoit  de  rien  ce  qu'ils  n'avoient  voulu 
faire  confefjion  defof,  car  leurs  opinions  monfiroient  affés  leur 
mauvais  &  pernicieux  fentiment  de  la  religion  Romaine,  fans  qu'il 
fufi  befoin  les  enquérir  plus  outre.  Mais  ici  fe  monfira  que  les 
255  hommes  ne  peuvent  que  ce  qu'il  plaifi  à  Dieu.  Car  combien  que  ces 
juges  fu/fent pour  lapins  part  à  la  dévotion  de  ceux  de  Guife, /? 
efi-ce  que  tel  commandement  fut  trouvé  efirange  non  feulement 
d'eux,  mais  auffi  des  plus  grands  du  Royaume,  comme  chofe  qui 
emportoit  une  merveilleufe  confequence  pour  V advenir.  Et  pour- 
tant par  arrefi  de  ces  mefmes  juges,  le  dixiefme  de  Janvier,  les 
prifons  furent  ouvertes  à  Euliace  delà  Porte  ^,  efiant  dit  feule- 
ment que  pour  ce  qu  en  f on  opinion  il  avoit  blafmé  la  manière  de 
procéder  par  ceux  de  la  grand  chambre  contre  les  Luthériens  & 
ufé  par  rifée  de  reprehenfion  lors  qu'il  opinoit  en  la  Mercuriale  de 
l'année  précédente,  il  diroit  lefdiBs  arrefis  efire  bons  &  louables 
&  lufferoit  enjoint  d'opiner  dij^cretement  à  l'advenir. 

De  Foix+///^  condamné  à  déclarer  en  pleine  Cour,  les  chambres 

I.  D'Aubigné  et  De  Thon  rapportent  que  La  Renaudie,  à  la  suite  de  l'as- 
semblée de  Nantes,  mit  dans  le  secret  La  Roche  Chandieu,  le  ministre  de 
l'Eglise  de  Paris,  et  qu'il  contera  assidûment  avec  lui. 

■2.  Le  re'cit  qui  suit,  jusqu'à  p.  262,  est  emprunté  à  De  la  Planche,  p.  142- 

I  -M- 

3.  Voy.  Mévi.  de  Condé.  I,  2  63. 

4.  Ibid. 
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afemblées,  qu'au  facrement  de  l'Autel  la  forme  e/ioit  injeparable 
de  la  matière,  &  que  le  facrement  ne  fe  peut  légitimement  donner 
ni  exhiber  en  autre  forme  qu'en  celle  de  l'eglife  Romaine.  Et  outre 
cela,  feroit  fufpendu  de  l'exercice  de  f on  ejîat  de  confeiller pour  un 
an,  arref  vrayement  convenable  à  tels  juges,  qui  euffent  eflé  bien 
empefchés  à  interpréter  que  ceft  fii  de  cefie  forme^  ni  de  cefie  ma- 
tière, de  forte  que  plufieurs  comparoient  cejîe  procédure  à  la  Meffe 
mefmes,  qui  fouvent  n'ejî  entendue  ni  de  ceux  qui  la  difent,  ni  de 
ceux  qui  l'q/ent. 

Quant  à  du  Faur  ',  ainf  qu'on  opinoit  fur  fon  procès,  il  fut  ad- 
verti  que  la  plufpart  defes  juges  tendoient  à  fon  abfolution,  mais 
qu'ils  efîoient  intimidés  par  le  Prefident  Saind  André,  qui  fe 
plaignoit  du  peu  d'efgard  quonaimit  auxletres  du  Roj pour  fau- 
ver  l'honneur  du  feu  Roy,  &  les  menaçoit  d'envoyer  au  Cardinal 
leuf^s  opinions,  lef quelles  ils  n  oferoient  foufîenir .  A  cefie  occajion 
il  prefenta  requejte  à  la  Cour,  tant  pour  recufer  ce  Prefident,  que 
pour  avoir  permijjîon  d'informer  fur  les  prétendues  intimidations, 
laquelle  e  fiant  renvoyée  àfes  commiffaires,  fans  y  avoir  efgard  & 
contre  l'opinion  de  la  plufpart  d'entre  eux,  f'enfuivit  arrefl,  par 
lequel  fut  dit,  que  mal  témérairement  &  inconfiderément  du  Faur 
ai'oit  opiné  en  la  dite  Mercuriale,  en  ce  qu'il  avoit  dit  qu'avant 
qu'extirper  les  hérétiques,  il  efoit  bon  défaire  tenir  un  Concile 
gênerai,  faind  &  libre,  &  cependant  furfoir  les  peines  capitales 
contre  les  hérétiques,  dont  il  demanderoit  pardon  à  Dieu,  au  Roy  256 
&  àjufiice.  Et  eftoit  fufpendu  pour  cinq  ans  de  fon  eftat  de  con- 
feiller &  condamné  en  400  livres  Parifis-  d'amende  envers  les 
pauvres  &  ordonné  que  l'arrejî  feroit  exécuté  en  plaine  audience. 

Après  l'exécution  de  cef  arrefl  du  Faur  remonfîra  avoir  payé 
l'amende,  fuppliant  la  Cour  de  declairer,  fi  elle  nentendoit  pas 
qu'il  euft  liberté  deflors,fans  retourner  en  pr  if  on.  Sur  quoyf'op- 
pofa  le  procureur  gênerai  Bourdin,  requérant  jour  pour  dire  Jes 
caufes  d'oppofition.  L'autre  réplique  qu'il  ne  luy  falloit  aucun 
delay,  &  que  de  droit  il  efîoit  tenu  les  propofer  fur  le  champ.  Sur 
ce,  la  Cour,  après  avoir  eflé  ajfemblée  au  confeil,  ordonna  que  les 


1.  Mém.  de  Conde\  I,  264,  290. 

2.  Parisis.,  désignation  de  la  monnaie  qui  se  frappait  à  Paris,  et  qui  valait 
un  quart  de  plus  que  la  livre  tournois. 
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gens  du  Roy  propojeroient  fur  le  champ  leurs  caufes  d'oppofition, 
autrement  qu'il  J'eroit  pleinement  délivré,  attendu  qu'il  avoitfa- 
tisfait  à  l'arrejî.  Ledit  procureur  gênerai  remonjira  que  du  Faur 
avoit  eftéjî  téméraire  que  de  blajmer^  par  une  requefte  qu'il  tenoit 
au  poing,  le  Prefident  S.  André  d'avoir  intimidé  f es  juges.  A 
cefie  cauje  il  empejchoit  la  délivrance  jujqu'à  ce  qu'il  euft  nommé 
fes  délateurs.  Du  Faur  confejfa  ai'oir  prejenté  ladite  requefte^  la- 
quelle il  maintenoit  eftre  véritable,  &  neantmoins  qu'au  me/pris 
d'icelle&  contre  l'opinion  de  la  plujpart  de  fes  juges,  ce  Prefident, 
plein  d'animofté,  avoit  donné  l'arrejî  dont  efîoit  quejion;  que 
d'alléguer  fes  délateurs,  ce  nefioit  chofe  raifonnable.  Mais  f'il 
plaifoit  à  la  Cour  Iny  faire  juflice,  &  luy  permettre  d'informer 
du  contenu  en  fa  requefte,  ilferoit  cognoifîre  que  jamais  telle  ini- 
quité ne  fut  veue  en  juflice.  Sur  quoy,  combien  que  ceux  du  parti 
du  Prefident  fi  If ent  tout  leur  pouvoir  d'empefcher  que  rien  ne  fuft 
décerné  contre  luy,  fi  efi-ce  qu'il  fut  ordonné  que  nonobftant  l'em- 
pefchement  des  gens  du  Roy  il  fortiroit  à  pur  &  à  plein  fans  re- 
tourner en  pr  if  on' .  Et  enfaifant  droiéifurfa  requefe,  fut  or- 
donné que  commiffion  de  la  Cour  luy  feroit  expédiée  pour  informer 
fommairement  dedans  un  mois  defdites  menaces  &  intimidations. 
Et  fuyvant  fon  requifitoii^e,  qu'il  obtiendrait  une  querimonie^  afin 
de  i^evelat  ions  fans  nul  excepter,  pour  fur  tout  efirefait  droiS^  & 
'i-'^l  enjoint  aux  gens  du  Roy  de  fe  joindre  en  caufe.  Mais  ceft  arrej, 
enfemble  les  informations  eftans  évoquées  au  privé  confeil  par  les 
menées  du  Cardinal  Cftile  tout  propre  pour  ef garer  les  matières)^ 


I.  Le  Journal  de  Briilart  {Mém.  de  Condé,  I,  1  5)  donne  une  version  bien 
différente  de  ces  faits:  «Combien  que  M.  Du  Fort  {sic)  par  arrest  de  la 
Court.  .  .  auroit  esté  condamné  en  grosses  amendes.  .  .  et  suspendu  de  son 
Estât  jusques  à  cinq  ans,  si  est-ce  que  ledit  Du  Fort  ayant  obtenu  Lettres  du 
Roy  adressantes  en  ladite  Cour  de  révision,  toutes  les  Chambres  assemblées, 
a  proposé  nullité  contre  ledit  Arrest,  auquel  estoit  séant  le  Président  de 
St.  André  et  autres.  .  .  jusques  au  nombre  de  trente  Juges:  en  la  révision 
vero  du  Procès,  ils  étoient  74  Juges,  entre  lesquels  estoit  séant  le  Président 
Baillet,  De  Tliou,  Seguier  et  De  Harlqy.  Finalement  par  Arrest  de  ladite 
Court,  donné  le  penultiesme  jour  d'Aoust,  a  esté  le  premier  prétendu  Arrest 
déclaré  nul  et  cassé,  et  ordonné  que  les  amendes  lui  seront  rendues.  .  .  Cest 
arrest  donna  occasion  à  beaucoup  de  parler,  et  ansani  prœbuit  à  Messieurs 
de  la  Court  de  division  entre  eux.  Magna  enim  débet  esse  rermn  judicatarum 
anctoritas.  Comp.  De  la  Planche,  édit.  Buchon,  5o. 
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le  tout  fut  enjeveli^  tant  par  ce  que  le  Prefident  avoit  fuivi  le  def- 
fein  du  Cardinal,  que  par  les  pourfuites  &  diligences  des  Sorbo- 
nijtes  qui  en  firent  plujîeurs  rq/ag'es  à  la  Cour,  niaintenans  de 
croc  &  de  hanche  que  toutes  voyes  ejîoient  licites  contre  les  Luthé- 
riens, tant  fujjent-elles  ejlranges  &  inufitées.  Leurs  raifons  eJloient 
que  Ji  on  les  vouloit  traiter  avec  toutes  les  formalités  de  jujlice, 
on  auroit  trop  d'affaires.  Car  les  Luthériens,  dijoyent-ils,  ont 
tant  d'apparentes  <&  rray-Jemblables  raifons^  que  qui  leur  pre^ftera 
Vaureille  Je  trouvera  aujji  fonda  in  pris  &  vaincu  ;  parquoy  le 
meilleur  ejt  de  les  faire  mourir  au  moindre  Joupçon  qu'on  aura 
d'eux.  J^oilà  en  bref  leurs  raifons  pour  exterminer  ceux  qui  leur 
contredifent.  Et  de  vraj,  ils  ont  de  longtemps  gagné  ce  poinéî  fur 
leurs  adherans,  qu'il  ne  faut  mettre  en  doute  ce  qu'ils  auront  dé- 
terminé, autrement  ils  font  mal  traités  d'eux^  allant  à  cojifejfe. 
Par  ainfi^  tenans  leurs  confciences  enferrées^  fils  en  veulent  jouir, 
il  faut  qu'ils  fuivent  la  devotioji  de  leurs  confeffeurs,  en  quoyfai- 
fant^  toutes  chofes  leur  feront  licites  &  pardonnées,  &  auront  ab- 
folution  pleniere  de  leurs  lubricités,  paillardifes,  pilleries  &  con- 
cuffions,  pourveu  qu'en  recompenfe  ils  maintienent  Vauthorité  du 
fiege  Romain. 

La  Ro3me  meve  portoit  de  longue  main  faveur  au  fieur  de  Sou- 
bize,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roj  ;  luj  aujji,  qui  aimoit 
tendrement  Yxiniéo.^  employoit  tout  f on  crédit  pour  la  délivrance 
d'iceluy\  mais  il  y  profit  oit  peu  pour  la  malveillance  du  Cardi- 
nal. Or  avint  il  queffant  averty  de  l'expédition  de  ces  letres  du 
cachet  dont  fay  cy  deffus  fait  mention^  il  prit  f  on  occafion  de 
parler  plus  rondement,  &  de  remonftrer  à  ladite  Dame  le  bruit 
qui  en  couroit,  &  qu'on  rejettoit  le  tout  fur  elle.  Dequoy  efîant 
efmeue  &  f'appercevant  bien  que  ceux  de  Guife  cotmnençoyent  àfe- 
couer  fa  bride,  elle  leur  dit  que  ces  façons  de  faire  luy  defplai- 
f oient,  &  que  fils  en  uf oient  plus,  elle  en  auroit  mef contentement. 
Le  Cardinal,  defpité  de  ces  remonjîrances,  luy  dit  qu'il  voyoit  bien 
que  c'e^ftoit  que  fon  frère  &  luy  fe  t noient  le  cœur  &  le  corps  pour  2  58 
donner  ordre  à  ce  que  tout  allaft  bien,  mais  que  pour  recompenfe 
ils  n'en  recevoient  que  reproches,  &  tenoit  à  peu  qu'il  ne  quittajî 


1.  Sur  l'élargissement   de  Fumée.,  comp.   Mém.  de  Condé.    I,  8,  264.  De 
Thon,  II,  704. 
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toîif  &  Je  retirajî  en  fa  maijon.  Surquoj  ladite  Dame  n'eut  autre 
réplique,  ains  tajcha  de  les  appaijer,  comme  fi  elle  lesenft  griefve- 
ment  offenjés.  Entre  tous  les  confeillers,  Fumée  e/ioit  recommandé 
pour  les  raifons  que  j'ai  déduites  au  commencement ,  &  pource 
auffi  qu'il  ejioit  mal  voidu  des  premier  &  fécond  Prefidens  & 
autres  anciens  confeillers^  aufquels  il  faifoit  fouvent  te^fte  pour 
rompre  leurs  deffeins.  Bourdin  ne  f'y  rendoit  moins  affeéîionné, 
&  n'y  efpargnoit  aucune  peine  ne  diligence.  Toutes  fortes  de  gens 
furent  oiiis  contre  hiy  &  nommément  preftres,  moines,  maque- 
reaux &  putains,  entre  lef quels  les  tefmoins  fujvans  font  notables. 
Il  a  efié  parlé  cj  deffus^  de  deux  orfèvres  ef pions,  qui  avoient 
pourcoadjuteur  un  tailleur  de  L'efchelle  du  temple,  nommé  GQOvgQ 
Renard.  Ce/lu i-ci  efiant  efchappé  des  premières  perfecutions,  ef- 
meues  fous  le  règne  de  François  premier,  par  le  baillif  Morin, 
pour  avoir  accufé  plufieurs  &  notables  perfonnages,  &  voyant  que 
celles-ci  efloient  plus  dures,  &  que  fil  e^ftoit  repris,  il  fer  oit  puni 
comme  relaps,  pour  y  obvier,  il  fe  rengea  avec  de  Rulfanges,  [on 
voifin,  &f'acqfta  du  Prefident  S.  André,  du  Procureur  gênerai-, 
&  de  Demochares,-/7i^z/(/?/ez/r,  leur  offrant  fon  fervice  fils  luy 
vouloient  faire  quelque  bon  party.  Ceux-ci  qui  cerchoient  tels  pi- 
geons  mignons,  le  receurent  avec  promejje  d'avoir  part  au  gafeau. 
E^ftans  donc  en  peines  de  preuves  concluantes  contre  Fumée,  ils 
voulurent perfuader  à  Renard  de  depofer  contre  luy,  mais  il  n'y 
voulut  entendre,  foit  qu'il  craignifl  la  renommée  de  ceperfonnage, 
ou  qu'il  ne  fuft  encore  tombé  en  telle  impieté.  Eux  voy ans  qu'il  re- 
fifoit  defigner  la  depofition  qu'ils  avoient  drejfée.,  doutèrent  in- 
continent de  fon  inconfiance,  encor  qu'il  eii/i  dit  tout  ce  qu'il  favoit 
&  davantage^  à  raifon  de  quoy  ils  conclurent  de  le  prévenir  en  le 
faifant  mourir,  &  voicy  comme  ils  y  procédèrent.  Renard  efiant 
^u  palais  avec  nouveaux  mémoires,  le  procureur  Bourdin,  voyant 
qu'il  nommoit  quelques  parens  de  confeillers,  fît  femblant  de  le 
trouver  mauvais,  parquoy  il  n'eut  pas  plufoft  lafché  la  parole, 
259  qu'il  ne  fî{/î  envoyé  à  la  Conciergerie,  oii  il  ne  tarda  gueres  fans 
hy  eftre  fait  procès,  comme  efiant  relaps^  lequel  fut  d'autant  plus 
avancé,  que  le  Prefident  fa'mtiAndré^  avec  une  feinte  contenance,  le 

1.  P.  23o. 

2.  Bourdin. 

ï.  20 
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recommandoit  fongneiifement ,  alléguant  que  le  Roy  &  le  Cardinal 
n'apoient  à  plaijîr  qu'on  courujt  fus  à  ceux  qui  leur  faif oient  Jer- 
jnce,  nommément  en  tels  affaires,  &  qu'ils  avijafjent  bien  à  ce  qu'ils 
feroient.  Les  conjeilliers^  qui  voidoient  mal  l'un  à  l'autre,  igno- 
rans  l'encloueure  &  cuidans  qu'il  pari afi  à  bon  efcient,  luy  rej- 
pondirent  qu'ils  avoient  les  ediéîs  du  Roj"  pour  reigle,  &  qu'il  en 
mourroit,  puis  qu'il  ejîoit  relaps.  Le  Renard /e  voyant  pris  au 
piège,  Jomma  de  promeffe  ce  Prefident  &  Demochares,  mais  ils 
r endorinirent  de  belles  paroles,  afin  qu'il  n'envoyajî  a  la  Cour. 
Ainfi  enflant  pour  la  dernière  fois  allé  devant  f es  juges,  &  fe  dou- 
tant de  la  tr  ah  if  on,  il  leur  dit  :  Meffieurs^je  vous  fupplie  au  nom 
de  Dieu  de  m' ef conter,  &  je  vous  reciteray  les  plus  grandes  mef- 
chaiicetés  du  monde.,  &  les  vous  deceleray.  Sur  ce  mot^  les  Con- 
feillers,  penfans  qu'il  voidu^ft  derechef  nommer  quelques  nouveaux 
Luthériens,  jélon  fa  coufîume,  ne  le  voulurent  ouyr,  &  luy  dirent 
qu'ils  en  favoient  afjes,  mais  qu'il  mourroit  toutesfois,  quelque 
bonne  mine  qu'il  fifi,  &  qu'il  avoit  affés  joué  fon  rolle;  &  comme  il 
infifioit,  &  difoit  que  ce  n'efioit  pas  cela,  ceux  de  la  compagnie  qui 
favoient  lefaiât,  dirent  :  Oftés,  ofîés  ceft  importun,  inenés  le  en  la 
chapelle.  Voilà  comment  les  uns  &  les  autres  fe  depefirerent  de  luy 
pour  le  faire  mourir,  &  defaiél  il  en  pajja  par  là. 

L'autre  tefmoin  fut  le  Maire  de  Meudon,  choifi  expreffemefit , 
d'autant  quefîant  homme  honorable  &  de  bonne  réputation,  il 
faif  oit  ombre  aux  autres  tefmoins.  Cefîuy-cy  donc,  comme  il  n'e^ftoit 
repf^ochable,  aujji  parla  il  du  tout  à  l'avantage  de  Fumée,  toutes- 
fois  fa  depofitionfut  rédigée  tout  au  contraire,  &  félon  les  charges 
du  procureur  gênerai,  &  le  Prefident  ûùnà.  André  cuidant  l'avoir 
amené  à  cepoinél,  le  fît  venir  pour  ejire  recollé  &  confronté.  On 
demanda  à  Fumée  fil  le  cognoiffoit ,  &  fil  avoit  quelque  chofe  à 
dire  contre  luy.  Il  dit  que  non.  AuJJi  n'avés-vous,  luy  refpondit  le 
Maire  ^  car  je  n'aydit  de  vous  chofe  qui  i^ous  puiffe  prejudicier.  Lors 
le  Prefident  print  la  parole  &  dit  :  Efcoutés,  monjîeur  le  Maire,  260 
efcoutés  &  entendes  vofîre  depofition,  ainjl  qu'elle  efî  tranjcrite,  & 
ne  vous  amufés  à  luy.  Le  Maire,  oyant  cefte  leâure,  fut  tant  efîonné, 
que  fans  attendre  la  fin  il  déclara  plufteurs  fois  n'avoir  dit  cela, 
&  qu'on  prenoit  la  depofition  d'un  autre  pour  lafiene,  que  Fumée 
efioit  homme  de  bien,  &  que  l'efcrit  efî  oit  faux.  Le  Prefident,  au 
contraire,  par  figues,  tafchoit  luy  faire  advouer  cefte  depofition. 
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Fumée,  î'ojant  qu'en  fa  prefence  on  vouloit  forcer  les  tejmoins, 
ajfaillit  ce  Prefident  par  une  infinité  d'injures,  &  Je  porta  pour 
appellant  par  plufieurs  fois  &  en  adhérant,  de  fa  commijfion,  de 
l'oEtroy  d'icelle,  des  procédures  &  de  tout  ce  qui  J'en  efioit  enjuivi. 
Mais  pource  qu'on  ne  laijfoit  pour  tout  cela  à  pajfer  outre,,  qu'il 
craignoit  le  danger  de  mort  &  qu'on  l'appelloit  rebelle  &  contu- 
max,  en  cejîe  extrême  necef/ité,  il  ejcrivit  àjon  mortel  ennemi  le 
Cardinal,  qu'il  J'ejbahijfoit  que  Jes  haineux  eujfent  eu  Ji  grande  au- 
thorité  enjon  eiuiroit,,  &  qu'il  l'eufi  ainji  à  contrecœur,,  veu  que 
luy  &  les  Jiens  avoient  toujiours  efié  Jerinteurs  treJaffeStionnés  de 
Ja  maijon,  &  qu'il  ît'aroit  Jamais  eu  autre  Join  que  de  continuer 
en  cefie  bonne  volonté.  De  là,  il  hiy  faijoit  entendre  l'iniquité  de 
ce  Prefident  &  les  f au  (fêtés  par  luy  commijes  en  Jon  procès,  en- 
Jemble  les  appellations  qu'il  avoit  interjettées.  Et  d'autant  que  la 
commi£ion,  pour  procéder  contre  luy,,  efioit  émanée  du  conjeil 
privé  du  Roy  &  qu'il  y  tenoit  le  premier  lieu,  il  le  Jupplioit  trej- 
humblement  luy  vouloir  faire  tant  de  grâce  &  faveur,,  que  d'y  faire 
évoquer  Ja  cauje  de  laquelle  il  le  faijoit  Jeul  juge,  afin  qu'il  enten- 
difi  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  luy,  ou  bien  qu'il  le  renvoyafi 
par  devant  tels  du  Royaume  qu'il  voudroit,  autres  que  les  recujés. 
Le  Cardinal^7  ajjés  bonne  rejponje  à  cefie  letre,  prejentée  par  le 
frère  d'iceluy  &  maifire  des  requefies,  &  l'ajjeura,  puis  qu'il  Je  re- 
mettoit  à  luy,  de  luy  faire  avoir  jufiice.  Parquoy  autres  letîx's 
Jurent  expédiées  aux  commijjdires  de  du  Bourg,  non  recujés,  pour 
Jaire  Jon  procès.  Et  neantmoins,  il  majidajecrettement  à  Bourdin, 
qu'il  recujafi  ceux  qu'il  cognoifiroit  n'efire  pour  eux  en  la  com- 
261  pagnie,  afin  que  ce  vieil  renard  (ainji  V appeloit-il)  ne  nous  ejchappe. 
Et  pourtant,  Bourdin  recuja  tant  de  Prejidens  &  conjeillers,  qu'il 
J'attendoit  que  difiicilement  on  en  trouveroit  d'autres  que  ceux 
qu'il  avoit  en  main.  Finalement ,  après  avoir  fait  publier  des  ex- 
communications par  toutes  les paroiJJ^es  de  Paris,  quej'il y  en  avoit 
aucuns  qui  Jceujfent  quelque  choje  en  quoyYnmét  Jufi  defvoyant  de 
l'eglije  Romaine,  il  efioit  excommunié  &  damné  J'il  ne  le  reveloit, 
&  avoir  fait  toutes  recerchespojjibles.  Fumée  /)//  déclaré  innocent  & 
délivré  à  pur  &  à  plaiji,  Jes  dejpens,  dommages  &  interefis  &  répa- 
rations d'honneur  rejervés  envers  qui  il  appartiendroit.  Ce  qui 
Jut  exécuté  les  chambres  ajfemblées  (S  luy  remis  en  Jon  degré  & 
honneur.  Et  telle  fut  l'ijfue  de  ces  cinq  conjeillers  prijojiniers. 
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Sachant  cela  le  Cardinal,  il  en  fut  grandement  dejplaifant, 
&  cerchant  de  f'excufer  envers  la  Royne  mère  des  vehe- 
inentes  pourfuites  par  eux  faites,  il  rejetta  la  faute  fur  les  pre- 
mier &  fécond  Prefidens,  le  procureur  gênerai  Bourdin,  Des 
Croi^ettQS^  f on  fubfti tut,  GaysiUl  &  auti^es  cofifeillers,  comme  aujji 
fur  les  Juges  &  commijjaires  du  Chqftelet,  &  pareillement  de  De- 
mochares,  Maillard  &  certains  Sorbonifes,  lefquels  il  affermoit 
ejtre  les  plus  mefchans  garnemens  du  monde  &  dignes  de  mille 
gibets,  difant  les  hommes  eftre  mif érables  qui  avoient  afaire  à  eux. 
Surquoy  ladite  Dame  ^  refpondit  qu'elle  f'efbahifoit  donques  & 
trouvoit  merveilleufement  efîrange  qu'il  fe  fervoit  d'eux.,  puis 
qu'ils  les  cognoiffoit  tels.  Il  répliqua  que  c'efloit  telles  gens  qu'il 
falloit  mettre  en  befongne  contre  les  Luthériens,  car  les  gens  de 
bien  f 'y  morfondroient,  &  n'en  viendroient  jamais  à  bout. 
L'entreprise  .J'ai  fait  mention  '-  de  l'entreprife  dreffee  pour  la  capture  de  ceux 
d^  ^^  de  Guife-l  Or,  comme  elle  fe  diligejitoit  à  Paris,  la  Renaudie, 
trThTe  par  pour  la  difficulté  des  logis,  à  caufe  des  troubles  &  perfecutions,  fe 
Avenehes.  retira  chés  unfuij'ant  le  palais  comme  advocat,  nommé  des  Ave- 
nelles4,  qui  tenoit  maifon  garnie  à  S.  Germain  des  prés,  à  la 
mode  communément  ufitée  à  Paris.  Ceftuy-ci  faifant  profeffion  de 
VEvangile,  avoit  receu  la  Renaudie  chésfoy.  Avint  que  pour  les 
continuelles  allées  &  venues  de  plufieur s  gens,  &  pour  les  propos  2G2 
qui  efchappoient.,  il  fe  douta  qu'on  braffbit  quelque  chofe.  La  Re- 
naudie auffi  7'oyant  qu'il  hallenoit  après,  &  qu'il  ne  fe  pouvoit 
pajfer  de  cefle  maifon,  luy  en  jettoit  quelques  mots  à  la  traverfe^ 
comme  par  forme  de  difpute.  Ayant  donc  la  Renaudie  conféré 
avec  luy,  luy  cognoiffant  le  danger  oii  il  fe  mettoit  de  loger  les 
minijlres,  &  d'entreprendre  beaucoup  de  chofes  ha^ardeufes  pour 
le  temps,  il  fit  tant  qu'on  luy  en  déclara  généralement  tout  ce  qui 
f'en  pouvoit  dire.  Dequoy  eficores  ne  fe  contentant,  fît  tant  que 
des  uns  &  des  autres  il  fceut  le  but,  &  de  prime  face  loua  &  ap- 
prouva grandement  le  tout,  voire  jufques  à  offrir  &  jurer  d'em- 
ployer fa  perfonne  &  biens  pour  une  chofe  tantfainéîe  &  équitable. 

1 .  La  Reine-mère. 

2.  Ce  qui  suit,  p.  261-2G4,  est  pris  de  De  la  Planche,  p.  i55-i6o. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  249-254. 

4.  Voy.  sur  Des  Avenelles  :  Menu  de  Condé,  I,  32().   De  la  Place,   éd.  Bii- 
chon,  p.  33.  De  Thou.,  II,  yôS. 
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Mais  comme  l'affaire  prenoit  long  trait,  fes  bouillons  auffl  dimi- 
nuoient.  Après  donc  avoir  conjîderé  la  grandeur  de  l'entreprife, 
l'authorité  de  ceux  à  qui  onj'adrejfoit,  &  la  difficulté  d'y  parve- 
nir, il  Je  propoja,  que  fi  elle  ne  Jortoit  Jon  effeât,  il  e/îoit  en  danger 
de  mort,  tant  pour  avoir  logé  le  chef,  que  de  n'avoir  décelé  ce  qu'il 
enjavoit.  Davantage,  efiant  povre,  avare  &  ambitieux,  il  penfa 
avoir  trouvé  prompt  moyen  de  Je  faire  riche  &  mémorable  à  ja- 
mais, comme  faijant  le  contraire,  il  Jeroit  toujours  des  plus  avant 
&  des  moins  prijés.  Ces  chojes  conjiderées,  il  Je  propoja  d'en  ad- 
vertir  les  gens  du  Cardinal,  ejiimant  qu'ils  Jeroient  bien  lajches 
J'ils  ne  recognoijjoient  un  tel  Jervice.  Ayant  donc  retiré  àjoy  un 
jeune  Italien  qui  avoit  aujji  juré  &  promis  de  le  Jervir  à  cefi  af- 
faire, il  alla  trouver  un  maijîre  des  requefies  du  Roy,  nojmné 
l'Allemand,  Jeigneur  de  Vouzé,  autrement  dit  Marmagne,  qui 
gouvernoit  les  plus  Jecrets  affaires  du  Cardinal,  &  Mi\Q.X.^  Jecre- 
taire  du  Duc  de  Guije,  aujquels  il  déclara  tout  ce  qu'il  enjavoit 
&  avoit  peu  conjeâurer.  Ceux-cy  du  commencement  ne  le  pouvoient 
croire,  mais  après  que  Milet  eufi  ejïé  quelque  temps  enfermé  en 
Jon  logis,  l'eu  les  allées  &  les  venues,  &  entendu  quelque  propos  des 
gens  de  la  Renaudie,  qui  J' ejiouiff oient  dejia  de  la  viBoire^  comme 
fi  elle  leur  eufi  efié  toute  certaine^  il  n'en  douta  plus.  Et  d'autant 
que  le  teinps  de  l'exécution  efioit  prochain,  il  mena  Avenelles  en 
2b3  pofie  à  la  Cour,  laquelle  efioit  jà  partie  de  Bloys.  Or  avoient  eu 
dejià  ceux  de  Guile  d'ailleurs  quelques  advertiffemens  de  Je 
tenir  Jur  leurs  gardes,  dotit  ils  ne  faijoient  cas,  pour  nejavoir  de 
qui,  ne  comment  cela  venoit,  &  mejmes  quand  cefi  avocat  (qui  les 
trouva  à  neuj^  lieues  de  Bloys)  leur  eufi  déclaré  par  le  menu  ceux 
qui  jnachinoient  conti^e  eux,  encores  ne  le  pouvoient-ils  aucune- 
mejit  croire.  Car  quand  ils  conjideroient  le  peu  de  puiffance  de 
ceux  qu'on  nommoit,  cela  ne  leur  pouvoit  entrer  en  l'entendement. 
Toutesfois  comme  il  avient  en  telles  extrémités,  d'autant  qu'il 
affermoit  que  dedans  dix  ou  dou^e  jours  ce  Jeroit  Jait  ou  failli^ 
ils  délibérèrent  garder  cefi  avocat  &  l'envoyèrent  prijonnier  à 
Amboije,  Jecrettement  &  en  Jeure  garde,  auquel  lieu  le  Roy  devoit 
auffl  bientofi  aller.  Avenelles,  entre  autres  gentiljhommes,  en  avoit 
accujé  un  qui  avoit  un  fien  frère  à  la  fuite  du  Duc  de  Nevers^  j:;ar 

I .  François  de  C lèves. 
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le  moyen  duquel  on  fceut  par  le  menu  tout  ce  que  l'autre  avoit  rap- 
porté en  confus.  Car  ayant  juré  &  promis  de  Jervir  à  Ventreprife^ 
[es  frères  hiy  avoient  tout  déclaré,  toutesfois  il  pria  n'ejlre  dé- 
celé afin  quilpeiiftfai'oir  le  fecret,  &  le  jour  de  l'exécution,  pour 
en  donner  avertijjement.  Ceci  def couvert ,  le  Cardinal  tremblant 
de  crainte,  mena  le  Roy  droit  à  Ambojfe  pour  ejlre  ce  Chajleau 
bien  fort,  au  lieu  que  le  Roy  deliberoit  de  pajfer  en  Vendofmois 
partie  du  carcjme,  pour  efre  le  pays  plaifant  pour  la  chajje\  là 
oii  ejîans,  l'a  faire  fut  communiqué  au  Chancelier-,  à  quoy  on  ad- 
joujta  que  c'efoit  au  Roy  que  principalement  on  en  i^ouloit.  Le 
Chancelier  eftonné^  tança  aigrement  ceux  de  Guife  de  leur  grande 
violence,  qui  ne  recevoient  autre  confeil  que  celuy  de  leur  tefe, 
dequoyilj'enfuivroitde  grans  maux  pour  avoir  irrité  &  grans 
<S- petis.  La  Ro3me  mère  entra  auffi  en  grande  crainte,  &  fe  ra- 
mentevant  ce  que  luy  avoit  mandé  l'Eglife  de  Paris,  il  luy 
ejchappa  de  dire  qu'à  ce  qu'elle  j^oyoit,  ces  gens  ejioient  gens  de 
promejfe. 

Il  ne  fut  quejîion  que  d'advifer  comment  on  previendroit  ce 
danger;  ceux  de  Guife  ay  ans  jugé  Avenelles  bien  propre  à  leur 
fervice,  luy  firent  donner  quatre  cens  efcus  des  finances  du  Roy'^^ 
&  le  renvoyèrent  avec  grandes  promejfes.  Sachans  aujji  que  la  264 
plufpart  de  ceux  de  l'entreprife  avoient  rejette  le  joug  du  Pape, 
ils  le  firent  comme  héraut  pour  publier  &  rejetter  partout  la  caufe 
de  ces  troubles  fur  ceux  de  la  religion.,  afin  d'en  rendre  la  dodritie 
odieufe,  quand  on  croiroit  les  fedateurs  d'icelle  f'efire  efievés 
contre  le  Roy,  la  Roynefa  mère,  Mejfieurs  fes  frères  &  les  Princes, 
&  vouloir  introduire  leur  religion  à  coups  d'efpée,  abbatre  la  Mo- 
narchie de  France  &  la  réduire  en  forme  de  Republique  &  Cari- 
ions'^.  Bref,  leur  but  efioit  défaire  croire  l'intention  de  ceux  de 

1.  De  la  Planche  ajoute:  «Mais  le  Duc  de  Guise  fut  d'avis  d'aller  jusques 
à  Montoire  pour  sentir  s'ils  pourroyent  rien  descouvrir,  ce  que  n'ayans  peu 
faire,  ils  prindrent  la  route  d'Amboyse,  là  où  estans  »  etc. 

2.  Olivier. 

3.  De  la  Place  dit  qu'on  lui  donna  12,000  livres,  et  d'après  De  Thon,  les 
Guise  lui  firent  avoir  une  charge  de  Judicature  en  Lorraine. 

4.  Certains  historiens  modernes,  comme  Capejigue  (II,  106)  et  Barthold, 
Deutschland  imd  die  Hugenotten  (I,  4o5),  admettent  que  telles  e'taient  re'el- 
lement  les  intentions,  du  moins  d'une  partie  des  conjurés. 
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la  religion  nefire  que  de  piller,  Jaccager  &  mettre  les  meilleures 
maifons  &  les  Eglifes  du  Royaume  eji  proye.  Ils  eurent  auffi  une 
merveilleufe  crainte  que  /'Amiral  &  f on  frère  AndoXot^  qui  ejioient 
refidens  en  leurs  maifons^  ne  fujfent  de  la  mejlée^,  tant  pour  les 
cognoi/tre  vaillans  &  de  grande  conduite,  que  pour  aifoir  à  com- 
mandement la  plujpart  des  capitaines  &  gens  de  guerre  du  Royaume. 
Parquoy  ils  requirent  la  Ro3me  mère  de  les  mander  avec  le  Car- 
dinal de  Challillon,  leur  frère ^  efperans  que  la  prefence  du  Roy  & 
de  la  Royne  les  retiendroient  par  gratieufes  paroles,  prières  & 
remonjirances,  car  autrement  ils  doutoient  pouvoir  ejchapper  ce 
danger.,  fi  tant  foit  peu  ils  J'en  vouloient  mejler.  La  Royne  ne  fut 
malaijée  à  perfuader,  car  elle  avoit  telle  confiance  des  vertus  de 
ces  perfonnages,  &  portoit  une  telle  amitié  à  l  Amiral  pour  l'avoir 
toujîours  cognu  loyal  ferviteur  du  Roy,  quelle  Je  penjoit  bien 
ajfeurée  auprès  d'un  fi  f âge  chevalier,  par  la  prudence  duquel  elle 
efperoit  appaifer  tout,  (S-  de/couvrir  ce  qui  cefaifoit  &  à  qui  on  en 
vouloit. 

Les  trois  frères  de  Chafiillon-,  venus  &  requis  par  la  Royne       Edit 
mère,  affiftée  du  Chancelier^,  de  luy  donner  confeil  en  cefl  urgent   d'abolition 
affaire  &  de  n'abandonner  le  Roy,  l'Amiral,  comme  il  efioit  homme        ^^  [^ 
fincere  &  ouvert,  luy  ayant  déclaré  le  grand  me/contentement  de     religion. 
tous  lesjubjets  du  Roy,  non  feulement  pour  le  faiét  de  la  religion, 
mais  aujjî  pour  les  afaires  politiques,  qu'on  voioit  maniés  par 
gens  qu'on  tenoit  pour  efirangers,  &  qui  fe  monflroient  eftre  menés 
d'extrême  ambition  &  avarice,  pour  édifier  leur  maifon  de  la  ruine 

1 .  Il  n'est  pas  question  ici  d'une  accusation  dirigée  contre  les  frères  de  Châ- 
tillon^  mais  on  sait  que  Calvin  écrivit  à  Coligny.,  que  La  Renaudie  lui-même 
«le  mettoit  dans  la  meslée»  (Corresp.  IX,  427.)  Davila  et  d'autres  historiens 
catholiques  n'ont  pas  hésité  à  affirmer  qu'il  avait  participé  au  complot.  Bran- 
tôme., au  contraire,  en  s'appuyant  entre  autres  du  témoignage  de  La  Vigne, 
«vallet  de  La  Renaudie,  qui  en  savoit  tout  le  secret»,  dit  péremptoirement 
que  «l'admirai  ne  sceut  jamais  la  conjuration».  Hommes  illustres,  Oeuvres, 
éd.  Buchon,  I,  447.  Mais  même  s'il  en  avait  eu  connaissance,  ce  qui  ne  semble 
pas  impossible,  vu  la  part  que  le  Prince  de  Condé  prit  au  complot,  il  est 
hors  de  doute  que  lui  et  son  frère  désapprouvaient  formellement  ces  menées. 
Delaborde,  Coligny.,  I,  488. 

2.  Notre  texte  donne  ici  un  résumé,  quelquefois  dans  les  mêmes  termes,  de 
ce  qui  est  rapporté  plus  amplement  dans  De  la  Planche,  p.  i6i-i65. 

3.  Olivier. 
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des  princes  du  fang  &  des  plus  grandes  maifons  du  Royaume,  fut  265 
d'advis  qu'en  premier  lieu  on  feifl  expédier  &  bien  garder  im 
Edid  en  terines  bien  clairs  &  fignijîansy  par  lequel  il  fuft  permis 
à  chacun  de  la  religion  de  vivre  en  repos  &  feureté  en  fa  mai/on,  en 
attendant  unfainéî  &  libre  Concile,  gênerai  ou  national,  auquel 
chacun  fujî  ouv  enjes  raifons,  eftant  le  nombre  de  ceux  de  la  re- 
ligion tellement  acreu  &  de  gens  de  haute  qualité,  qu'on  fe  pouvoit 
alleurer  que  plufieurs  n'endureroient  plus  d'eftre  traités  à  la  ma- 
nière acouftumée^  furtout  par  tels  gouverneurs  &  durant  le  jeune 
aage  du  Roy,  Ces  chofes  rapportées  par  le  Chancelier  au  confeil 
privé,  ceux  de  Guife^  quoy  que  cela  f'adreilaft  à  eux  à  bon  efcient, 
ne  tafchans  toutesfois  qu'à  deftourner  cefte  tempefte  qui  les  mena- 
çoit  de  fi  près,  &  fâchant  bien  que  cela  fait,  ils  ne  lailferoient  puis 
après  d'ufer  de  ceft  Edict  comme  il  leur  plairoit,  f'y  accordèrent 
avec  quelques  protelfations  qu'ils  eftoient  prefts  de  retourner  en 
leurs  maifons  &  de  fe  foufmettre  à  toute  juftice  qu'il  plairoit  au 
Roy,  plufloft  que  de  voir  l'eftat  public  troublé  à  leur  occafion.  Sui- 
vant donc  cela,  un  Ediâ^  fut  expédié  &  publié  au  Parlement  le 
1 1  de  Mars,  portant  en  fomme  les  caufes  qui  avoient  efmeu  le  Roy, 
de  procéder  par  rigueur  contre  ceux  de  la  religion.  Et  que  d'au- 
tant qu'il  Je  trouvait  tel  nombre  de  perfonnes,  la  plufpart  mecha- 
niques  &  de  nulle  literature  avoir  efté  feduits  &  amenés  à  cefte  nou- 
velle dodrine,  les  uns  par  fmiplicité  &  ignorance,  les  autres  pluf- 
toft  par  curiofité  que  par  malice,  que  fi  on  venait  à  faire  la  puni- 
tion de  tous.,  il  f'enfuivroit  une  merveilleufe  effufion  de  fang 
d'hommes,  femmes,  filles  &  jeunes  gens  en  fleur  d'aage;  à  ces 
caufes  ne  voulant  le  Ro}^  que  le  premier  an  defon  règne  fi{ft  re- 
marqué comme  fanglant  du  fang  de  fes  fubjets,  il  leur  pardomioit 
tous  les  crimes  concernant  le  faid  de  la  religion,  ordonnant  à 


I .  Le  texte  de  cet  édit,  donné  à  Amboise,  se  trouve,  dans  le  Journal  de 
Bruslart  [Mém.  de  Condé,  I),  p.  q,  et  dans  Isambert^  Recueil  général,  XIV, 
22.  Les  lettres  du  Roi,  par  lesquelles  il  fut  adressé  au  Parlement  le  8  mars, 
sont  insérées  dans  les  Mém.  de  Condé,  I,  336.  Floqiiet,  Hist.  du  Parlem.  de 
Norni..,  se  trompe  en  donnant  à  l'édit  la  date  du  9  mars.  Sismondi,  Hist.  de 
France,  XII,  376,  commet  aussi  une  erreur,  en  disant  que  cet  édit  permit  le 
libre  exercice  de  la  religion  jusqu'à  l'assemblée  d'un  concile  ;  il  ne  s'agit  que 
d'une  amnistie  pour  des  faits  passés,  à  condition  de  vivre  selon  l'Eglise 
romaine. 


Renaudie. 
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toits  f es  Juges  n'en  faire  aucune  quefiion,  pourveu  qu'ils  vejcujjhit 
de  là  en  avant  félon  les  injtitutions  &  commandemens  de  Veglife 
Romaine  comme  fes  autres  Jubjets,  exceptant  toutes/ois  les  predi- 
cans  &  tous  ceux  qui  fous  prétexte  de  religion,  fe  trouveroient 
avoir  conspiré  contre  la  perfonne  deja  mère  ou  de  liij,  celle  de  la 
266  Ro  Y  ne  fa  femme  &  de  fes  frères,  des  Princes  &  de  fes  principaux 
ferviteurs,  ou  qui  fe  trouveroient  avoir  machiné  contre  fon  efîat, 
recouru  les  perfonnes  d'entre  les  mainsdelajuftice,  ravi  fes  pa- 
quets &  tué  les  porteurs,  f'efîant  l'impatience  de  quelques  uns  de- 
bordée  jufques  à  tel  excès  ;  le  dernier  poind  touchant  la  recoulfe 
de  quelques  prifonniers  eftoit  véritable  au  grand  regret  des  miniftres 
&  des  plus  fages^  mais  il  leur  eftoit  impollible  de  retenir  tous  les 
eflourdis. 

Tel  fut  donc  ceft  Ediâ  ',  dont  ne  f 'enfuivit  Teffect  prétendu  par  Conti- 
le  Cardinal,  eftiniant  un  chacun  que  ce  n'eftoit  qu'une  attrappoire  r^ïJ/re^îrz/e 
&  pourtant  ne  defifta  la  Renaudie  de  pourfuivre  fa  poinde,  non-  ^de  la^ 
obifant  qu'on  l'euft  adverti  qu'il  eftoit  defcouvert,  fâchant  que  fes 
forces  marchoient  de  toutes  parts,  de  forte  que  ne  les  employer 
eftoit  autant  que  de  f'expofer  en  une  ruine  totale.  Il  ufa  donc  de 
diligence  &  dreffa  les  chofes  en  tel  ordre  qu'il  eftimoit  eftre  necef- 
faire  pour  l'exécution  de  fon  entreprife,  nonobftant  qu'on  en  euft 
beaucoup  defcouvert,  tant  par  Avenelles,  comme  il  a  efté  dit  2,  que 
par  un  nommé  le  Capitaine  Ligneres'-\  Ceux  de  Guife  cependant 
ne  dormoient  pas,  ayans  fait  en  forte  en  premier  lieu  que  le  Roy 
&  tous  les  officiers  furent  perfuadés  que  c'eftoit  au  Roy  &  à  tout 
l'eftat  qu'on  en  vouloit,-puis  après  employans  toutes  gens  de  com- 
mandement, &  grans  &  petis,  qu'ils  envoyèrent  çà  &  là,  pour  fai- 
fir  tous  ceux  qui  approcheroient  de  la  Cour,  &  les  amener  à  Am- 
boife,  ou  tuer  fur  le  champ,  Il  on  ne  les  pouvoit  avoir  autrement. 

1 .  L'esquisse  rapide  des  faits  survenus  à  Amboise,  est  un  abrégé  de  la  nar- 
ration très-détaillée  qu'en  donne  Delà  Planche,  p.  i65-i88.  Comp.  sur  le 
tumulte  d'Amboise  :  Mém.  de  Condé,  I,  324,  VHist.  des  Mart.,  161 9,  f.  566 
et  567,  la  Corresp.  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  Throkmorton,  dans  Patr. 
Forbes,  a  fiill  vien>  of  the  public  Transactions  in  the  reign  ofu  Qeen  Elisab., 
Lond.,  2  vol.  in-fol.,  Bulletin  de  l'Hist.  du  Prot.^  XVII,  548  s.,  et  le  travail 
de  M.  Alignet,  Journ.  des  Savants,  iSSy-S. 

2.  P.  262  s. 

3.  De  la  Planche,  p.  168.  De  Thou^  II,  -jôS. 
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Par  ce  moyen,  les  prifons  furent  tantofl  remplies  &  nommément 
furent  furpris  au  chafteau  de  No3day,  le  Sieur  deRaiinaj^  le  capi- 
taine Macères  &  le  Baron  de  Cajtelnau  \  qui  eftoient  des  princi- 
paux. La  Renaiidie  mefmes-,  comme  il  tafchoit  par  tous  moyens 
de  fe  joindre  à  fa  trouppe  le  [8  Mars,  fut  rencontré  par  un 
gentilhomme  fien  parent,  nommé  Pardillan,  qui  l'alfaillit  en  la 
forefl  de  Chafteau  Renaut-',  lequel  il  tua  d'un  coup  de  piftole. 
Mais  il  tomba  mort  auffi,  eftant  frappé  d'un  coup  d'arquebouze 
par  le  ferviteur  de  Pardillan.  Et  fur  cela,  fon  corps  eftant  porté  à 
Amboife,  avec  deux  fiens  ferviteurs  menés  prifonniers,  fut  mis  en 
fpectacle  comme  ayant  efté  le  chef  des  rebelles.  Cela  fait,  il  ne  fut 
queftion  que  de  pendre  &  décapiter  tant  gentilf  hommes  qu'autres,  267 
comme  il  eft  amplement  contenu  en  l'hiftoire  du  Roy  François  4, 
nonobftant  qu'il  apparuft  évidemment  en  toutes  fortes,  cefte  entre- 
prife  n'avoir  efté  faite  que  contre  la  tyrannie  de  ceux  de  Guife  pré- 
tendue, &  non  point  pour  les  tuer  fans  cognoillance  de  caufe,  ains 
pour  affembler  les  Eftats,  &  y  faire  juger  leur  procès  par  la  voye 
de  droici:  &  juftice,  de  quoy  il  apparoilfoit  tant  par  la  depolition 
conforme  de  tous  les  prifonniers,  que  par  le  premier  article  de 
l'efcrit  &  chiffre  trouvé  fur  un  des  ferviteurs  prifonniers  de  la  Re- 
naiidie,  nommé  la  Bigne^  commençant  par  ces  mots  :  Protefiation 
faite -par  le  chef  &  tous  ceux  du  confeil  de  71  attenter  aucune  chofe 
contre  la  Majefté  du  Roy,  des  Princes  dejonfang,  ni  de  l'eftat  du 
RojaumeK    Davantage  entre  les  papiers  de  Va  BiguQ  fut  trouvée 

1.  De  la  Planche,  p.  lyS  s.  D' Aubigné,  Hist.  imiv.,  126.  De  Thon,  II,  767. 
De  la  Place,  p.  33,  a  le  nom  de  Renay  au  lieu  de  Rannay.  D'Anbigné,Hist. 
nniv.,  I  27,  le  nomme  Rané.  La  lettre  de  François  II,  Mém.  de  Condé,  I,  Sgg, 
a  Rennay. 

2.  De  la  Planche,  p.  i85.  De  la  Place,  p.  35,  donne  à  l'adversaire  de  Re- 
naudie  le  nom  de  Perdillan.  D' Aubigné,  1.  c.  Pardaillan.  De  Thon,  769. 

3.  Château-Renault,  petite  ville  et  ancien  château  (Indre-et-Loire,  comme 
Amboise),  à  2g  kil.  de  Tours. 

4.  C'est-à-dire  par  De  la  Planche. 

5.  Ibid.  187  s.,  comp.  Mém.  de  Condé,  I,  324,  De  Thon,  II,  769.  La  Pro- 
testation se  trouve  imprimée  dans  les  mêmes  Mém.,  I,  4o5,  sous  le  titre 
erroné  :  Les  Estats  de  France  opprimez  par  la  tyrannie  des  Guise,  au  Roy. 
Quant  à  La  Bigne,  on  ne  sait  pas  si,  après  avoir  subi  la  question,  il  fut 
mis  à  mort.  Il  est  nommé  Jean  de  la  Bigne,  et  doit  avoir  été  de  Caen  en 
Normandie. 
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une  remonjirance  à  part  qui  devait  e/ire  faite  au  Roj,  en  laquelle 
ilj  avoit  un  article  touchant  ceux  qui  tenaient  la  doéîrine  appellée 
nouvelle  &  qui f'ejtoient  volontairement  Joinéîs  à  ce/le  entreprife, 
protejians  l'avoir  fait  pour  ejtre  une  cauje  politique  qui  concernait 
les  loix  &  ftatuts  du  Royaume,    le  tout  au  profit  &  Jervice  du 
Ray,   contre  lequel,  fil  y  enft  eu  la  moindre  cliofe  du  monde,  ils 
ne  f  en  fuffent  jamais  mefés,  comme  ils  avaient  déclaré  oui'erte- 
ment  ce  qu'ils  fentaient  de  l'abeiffance  deue  aux  Rays  &  autres 
principautés  par  le  dernier  article  de  leur  confejjion  defoy\  oii  il 
efi  contenu  qu'on  doit  franchement  &  de  bonne  volonté  porter  le 
joug  des  Rois  &  Princes,  encares  qu'ils  fuffent  infidèles.  Surquay 
auffi  ils  condamnent  &  rejettent  les  feditieux  &  perturbateurs  de 
l'ordre  de  jufiice,  efperans  en  l'affemblée  générale  des  eftats  légi- 
timement convoqués  pref enter  icelle  leur  canfeffion,  afin  d'avoir 
quelque   relafche  des  extrêmes   perfecutions   &  violences  qu'ils 
fauffroient  tous  les  jours  par  la  cruauté  de  ceux  de  Guife.  Et  que 
ce  qui  leur  donnait  efperance  de  bonne  iffue  en  cefi  endroit,  efioit 
qu'à  la  fin  du  Roy  Henry  II,  en  la  générale  affemblée  du  Parlement 
qu'an  appelle  Mercuriale,  il  f  efioit  pref  que  refalu  de  ne  perfecu- 
ter  plus  pour  la  religion,  avant  la  détermination  d'un  Concile, 
quand  cela  fut  interrompu  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  à  la  per- 
268  fuafion  duquel  plufieurs  Conf ciller  s  avaient  efté  emprifannés  pour 
cefie  feule  caufe  &  du  Bourg  brufié.  Il  efioit  donc  à  prefumer  que 
le  Cardinal  &  fan  frère,  efiant  hors  d'authorité,  la  fentence  libre 
des  Efiats  eufi  peu  efieindre  les  feux  qui  efiaient  encore  allumés 
en  France  contrée  ceux  qui  ne  voulaient  obéir  au  Pape.  Voilà  en 
fomme  ce  que  contenaient  ces  mémoires,  &  le  but  de  cefie  entre- 
prinfe  dont  on  a  tant  parlé. 

Grand  nombre  donc  de  toutes  fortes  de  gens  furent  exécutés 
à  mort  de  jour  &  de  nuict,  publiquement  &  en  fecret,  & 
toutesfois  encores  ne  pouvoit  le  Cardinal  eftre  affeuré  ;  cela 
fut  caufe  que  letres  furent  efcrites  aux  Parlemens-,  efquelles 
après  avoir  defguifé  eftrangement  les  caufes  de  cefte  entreprife, 
on  faifoit  promettre    au   Roy   une   abolition   de  tout  le   paffé  à 

1.  De  la  Planche  ajoute  :  imprimée.  Il  s'agit  de  la  Confession  du  Synode 
de  Paris  iSSt). 

2.  Mém.  de  Condé,  I,  347  et  352. 
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tous  ceux  qui  par  mauvais  confeil  auroient  confenti  à  cefle  entre- 
prinfe,  en  fe  retirans  dans  certain  temps.  Mais  ces  letres  furent 
bientoft  après  révoquées  par  certaines  reftriclions,  en  vertu  def- 
quelles  plulieurs  furent  exécutés  qui  i'y  efloient  fiés.  Tant  y  a  tou- 
tesfois  que  les  prifons  furent  ouvertes  aux  uns,  les  autres  trou- 
vèrent moyen  de  fe  fauver  &  finit  cefle  tragédie  par  une  mort 
efpouvantable  du  principal  juge  de  ceux  qui  avoient  efté  endom- 
Mort  du     mages,  àfaroir  du  Chancelier  Olivier',  lequel  piqué  d'un  remord 

Chancelier  ^^  confcience,  tomba  fur  cela  malade  d'une  extrême  mélancolie  par 
Olivier.  ^     .  .        ^  .        -'  , 

laquelle  il  jettoit  des  foujpirs  fans  cejfe,  murmurant  miferable- 

ment  &  affligeoit  fa  perjonne  d'une  façon  tref-eftrange  &  efpou- 
vantable. Car  ce  corps  jà  caduc  &  affligé  de  grandes  &  continuelles 
maladies,  eftoit  tellement  démené,  qu'il  fembloit  efîre  frénétique, 
&  que  cefuft  quelque  jeune  homme  en  la  fleur  de  fou  aage,  qui  de 
toute  fa  puiffance  efbranlaft  le  lia  &  la  couche  par  la  force  de  la 
maladie  &  douleur.  En  ce  tourment,  il  fut  vijîté  du  Cardinal  de 
Lorraine,  mais  Olivier  ne  le  peuft  voir  ne  fouffrir  en  fa  chambre, 
d'autant  que  fes  douleurs  luy  rengregeojent  par  fa  prefence,  &  le 
fentant  ejlongné  de  hiy,  il  f'ef cria  en  ces  propres  mots:  Ha,  ha. 
Cardinal,  tu  nous  fais  tous  damner  ;  fur  cela,  comme  le  Cardinal 
approchoit  pour  le  vouloir  confoler,  luy  difant  que  c  eftoit  le  malin 
efprit  qui  taf choit  de  lefeduire,  mais  qu'il  falloit  demeurer  ferme 
en  lafoy  :  c'efl  bien  dit,  refpondit  le  Chancelier,  c'efl  bien  ren- 
contré; &  par  defpit  luy  tournant  le  dos,  demeura  fans  aucune  pa-  269 
rôle.  Le  Cardinal ,  fe  voyant  ainf  def daigné ,  fe  retira  en  fa 
chambre,  &  n'y  fut  pluftoft  arrivé,  qu'on  luy  vint  dire  que  le  Chan- 
celier ef  oit  mort  fans  avoir  parlé  depuis  qu'il  efioit  parti  de  fa 
chambre.  En  ces  tourmens,  il  regrettoit  fouvent  le  Conf ciller  du 
Bourg,  qui  par  précipitation  du  Cardinal  avoit  efîé  bruflé.  D'autre 
cofé^  le  Duc  de  Guife,  ayant  fceu  la  manière  de  la  7?iort  du  Chan- 
celier, et  qu'il  nefefoit  voulu  confeffer,  ni  recevoir  les  cérémonies 
accoufiumées  en  l'eglife  Romaine,  oubliant  les  fervîces  qu'il  leur 
avoit  faiâts,  dit  qu'il  efoit  mort  ainfi  qu'un  chien,  &  qu'il  le  fal- 
loit porter  à  la  voirye,  comme  indigne  de  fepulture.  Quoy  qu'il 
enfoit,fon  corps  fut  mis  en  une  lidiere  &  emporté  en  fa  maifon, 
fans  luy  e/tre  faits  à  la  Cour  aucuns  obfeques  ne  pompes  funèbres. 

I.  Littéralement  copié  de  De  la  Planche,  226-228. 
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Et  de  vray,  le  Duc  de  Guife  prenoit  fort  à  cœur  &  avoit  Jouvent 
à  la  bouche  ce  mot  Jorti  du  Chancelier,  qu'ils  ejîoient  tous  damnés  : 
nDamnés,  damnés^  difoit-il,  il  a  menti,  le  me/chant.  »  Voilà  la  fin  de 
ce  perjonnasçe,  le  corps  duquel  Je  reffentit  des  révolutions  courti- 
fanes,  comme  luy-mefmes  les  avoit  goufées  de /on  vivante  Et 
comme  fon  exil  luy  avoit  apporté  un  honneur  &  ejîime  admirable 
de  toutes  nations,  aujjî  fut-il  bien  toft  perdu  par  fon  rappel  à  la 
Cour.  Car  au  lieu  que  pour  couronner  l'œuvre,  on  f 'attendait 
qu'il  feroit  à  ceux  de  Guife  ce  qu'il  avoit  fait  à  Diane,  &  que  par 
fa  prudence,  leur  violence  feroit  reprimée,  il  fe  lai  fa  aller  à  leurs 
affedions,  pour  la  crainte  d'eftre  chajfé. 

Or-  pource  qu'il  a  efé fait  mention  de  ce  mot  de  Huguenot,     Origine 
donné  à  ceux  de  la  religion  reformée  durant  l'entreprife  d'Am-    ,^"  '"''' 

.  .  jr     <f  Hiiouenot. 

boife,  &  qui  leur  efî  demeuré  depuis,  f  en  dirajy  un  mot  enpajfant,        '^ 
pour  mettre  hors  de  doute  ceux  qui  en  cherchent  la  caufe  affés  à 


1.  Il  mourut  à  Amboise,  le  3o  mars  i56o.  Briilart.,  dans  son  Journal  {Mém. 
de  Condé.,  I,  14),  dit  le  28  mars.  Son  successeur  fut  Michel  de  l'Hospital.  Comp. 
Mém.  de  Condé,  I,  594.  Langiieti,  Epist.^  2G  Apr.  i  56o  (II,  49),  0/iVern<5 
prœstantissimus  vir  mortiius  est.  Dictint  eum  movientem  gravissima  oratione 
hortatiim  esse  Cardinalem  ut  moderatius  ageret,  et  admonuisse  eum  prœsen- 
tium  et  impendentium  malorum. 

2.  Ce  passage  est  tiré  de  De  la  Planche,  211.  Quant  à  l'origine  et  surtout 
l'étymologie  du  nom  de  Huguenot,  elle  reste  douteuse  et  controversée  jusqu'à 
ce  jour.  Les  auteurs  contemporains  attestent  à  peu  près  généralement  qu'il 
prit  naissance  à  Tours  et  qu'il  commença  à  être  usité  à  l'époque  de  la  conju- 
ration d'Amboise.  Il  n'y  a  que  Pasquier  qui  assure  formellement  qu'il  enten- 
dit le  nom  déjà  huit  à  neuf  ans  avant  cet  événement  de  la  bouche  de  quelques 
amis  de  la  Touraine  {Recherches  de  la  France.^  chap.  55.  Oeuvres .^  L.  VIII). 
Tous  les  autres  auteurs  rattachent  le  nom  à  la  conjuration,  mais  ils  différent 
dans  leur  explication  de  l'origine  du  mot.  Quelques  feuilles  protestantes,  pu- 
bliées à  l'occasion  de  l'événement  même,  accusent  les  Guise  d'avoir  inventé  le 
sobriquet  pour  désigner  les  membres  de  la  famille  régnante,  comme  descen- 
dant de  l'usurpateur  Hugues  Capet,  en  opposition  à  la  maison  de  Lorraine, 
héritière  légitime  de  Charlemagne,  «les  appellans  Huguenotz,  et  enveloppans 
en  une  telle  contumelie,  non  seulement  ceux  qui  s'efforcent  de  maintenir  le 
florissant  estât  de  ce  Royaume  (les  protestants),  mais  aussi  la  personne  du 
Roy»,  etc.  Advertissem.  au  peuple  de  France  {Mém.  de  Condé.,  I,  402). 
Comp.  la  Complainte  au  peuple  (ibid.  1,404,  comp.  p.  5o2).  On  voit  trop  bien 
l'intention  politique  de  cette  dérivation  donnée  du  nom  pour  ne  pas  s'apercevoir 
qu'elle  n'a  aucun  fondement  réel.  Aussi  presque  à  la  même  époque  on  en  voit 
surgir  d'autres.  De  la  Place,  Comment.,  p.  34,  rattache  le  nom  à  celui  de  la 
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l'e/garée.  La  fuperjîition  de  nos  devanciers,  jufqiies  à  vingt  ou 
trente  ans  en  çà,  ejîoit  telle,  que prefque  par  toutes  les  bonnes  villes 
du  royaume,  ils  avaient  opinion  que  certains  ef prit  s  faif oient  leur 
purgatoire  en  ce  monde  après  leur  mort,  et  qu'ils  alloient  de  nuiél 
par  la  ville,  battans  &  outrageans  beaucoup  de  perjonnes,  les  trou- 
vans  par  les  rues.  Mais  la  lumière  de  l'Evangile  les  a  fait  efva- 
nouir^  &  nous  a  appris  que  c'ejîoient  coureurs  de  pavé  &  ruffiens. 
A  Paris,  ils  avoient  le  moine  bourré;  à  Orléans,  le  mulet  Odet;  à  270 
Bloys,  le  lougarou  ;  à  Tours^  le  Roy  Huguet,  &  ainjî  des  autres 
villes.  Or  eji-il  ainfi,  que  ceux  qu'on  appelloit  Luthériens  efioient 
en  ce  temps  là  regardés  de  jour  de  Jî  près,  qu'il  leur  falloit  necej- 
Jairement  attendre  la  nuiél  pour  f'affembler  pour  prier  Dieu., 
prefcher  &  communiquer  aux  Jainds  Sacremens,  tellement  qu'en- 
cores  qu'ils  ne  feijfent  peur,  ne  tort  à  perjonne,  Jî  ejî-ce  que  les 
prejîres  par  derifion  les  f cirent  Jucceder  à  ces  ejprits  qui  rodoyent 
la  nuiéi.  De  cela  advint  ce  nom^  ejîant  tout  comun  en  la  bouche  du 
menu  peuple  d'appeller  ceux  de  la  Religion  Huguenots  au  pays  de 
Touraine ,   &  premièrement  à  Tours   que    ceux  de   la   religion 
f'affemblans  de  nuid  furent  lurnommés  Huguenots,  comme  l'ils 
euffent  efté  la  troupe  de  leur  roy  Huguet,  &  pource  que  la  pre- 
mière defcouverte  de  l'entreprife  d'Amboile  le  fit  à  Tours,  qui  en 
baillèrent  le  premier  advertilfement  fous  ce  nom  de  Huguenots,  ce 
fobriquet  leur  en  efl  demeuré. 

porte  du  roi  Hugon  à  Tours,  près  de  laquelle  les  religionnaires  avaient  leurs 
assemblées.  Cette  e'tymologie  est  adoptée  par  Popelinière^  f.  162,  et  par 
ÏHist.  des  Martyrs,.,  f.  566b.  D'Aubigné.,  p.  i3i,  ne  se  décide  pas  entre  celle- 
ci  et  celle  que  présente  De  la  Planche,  et,  l'Hist.  eccl.  qui  le  copie,  ainsi  que 
De  Thon,  II,  766.  Une  autre  assez  généralement  admise  par  les  historiens  mo- 
dernes met  le  nom  de  Huguenots  en  rapport  avec  celui  d'Eidgnots  ou  Eignots, 
donné  à  Genève  au  parti  qui  voulait  détacher  cette  ville  de  la  domination  des 
Ducs  de  Savoye,  pour  s'allier  aux  républiques  faisant  partie  de  la  confédéra- 
tion suisse.  Néanmoins  la  connexité  entre  les  deux  termes,  quels  que  soient 
les  efforts  qu'on  fasse  pour  la  rendre  vraisemblable,  n'est  guère  admissible. 
Comment  croire  que  l'auteur  de  l'Hist.  eccl..,  qui  écrivait  à  Genève,  ait  ignoré 
cette  origine  du  mot  ou  en  ait  préféré  une  autre,  si  celle-ci  était  historiquement 
fondée  et  établie.  Une  dérivation  semblable  serait  celle  du  mot  flamand  ou 
bas-allemand:  hudgenôt  {Jiudgesellen  à  Sœst  en  Westphalie),  compagnons  de 
garde,  des  alliés  pour  se  défendre  contre  des  adversaires  religieux  ou  poli- 
tiques. Il  est  superflu  d'énumérer  encore  toutes  les  autres  explications  qui 
ont  été  données  et  qui  sont  encore  beaucoup  plus  invraisemblables. 


sons  François  II.  Livre  III.  809 

Je  reinen^  an  Prince  de  Condé,  qni  e^ftoit  en  une  merveillenfe  Justification 
de/trejfe  &  ennny  de  voir f es  affaires  aller  fi  mal,  &  anjji  dn  man-  p^.f,"^^  ^^ 
vais  vifage  qne  Inf  portoit  le  Roj;  tontes/ois  cotnme  ne  Je  fentant  Condé. 
en  rien  conlpable,  il  tenoit  fort  bonne  contenance,  encores  qu'il  fnjî 
obfervé  en  tont,  voire  mejmes  par  ancuns  qui  faignoient  luj  eftre 
plus  aff'edionnés  ferviteurs.  Sur  cela,  ceux  de  Guife,  n'afans  la 
hardiejfe  fans  autre  occafion  de  f  attaquer  à  luy  ouvertement, 
conf cillèrent  au  Roy  que  luy-mefme  le  tuafî^  &  qu'en  faifant  fem- 
blant  de  fe  jouer  à  luy,  il  luy  donnaji  de  la  dague  dans  le  fein; 
quef'ilfaifoit  aucune  mine  oujemblant  de  refifter,  ils  f  croient  là 
prefens  pour  luy  aider.  Mais  cela  ne  peut  eftre  exécuté,  par  ce 
que  le  Prince  en  fut  adverty,  &  fe  tenant  fur  f  es  gardes,  n'appro- 
cJioit  plus  f  près  dudit  Sieur,  qu'il  eufi  occafion  defe  jouer  à  luy; 
joint  que  fa  Majefté^  Çiioy  qu'on  luy  eu  fi  mis  en  tefîe,  ne  pouvoit 
Je  refoudre  à  efîre  meurtrier  defonfang,  ce  que  ceux  de  Guife  luy 
imputoient  à  couardife-. 

Advint  un  jour,  comme  l'on  menait  au  fupplice  quelcun  de  ces 
"i-l^  feigneurs  &  capitaines,  que  le  Prince////  invité  par  ceux  qui  le 
chevaloient,  d'aller  en  une  chambre  là  prochaine,  pour  les  j^oir 
jnourir^  ce  qu'ayant  longuement  refufé,  enfin  ils  le  contraignirent, 
convne  par  importunité,  de  regarder  par  une  des  feneftres  du 
Chajleau.  Lors  ejiantfaijî  au  cœur  d'une  grande  amertume  &  an- 
goijfe:  «/e  m'efbahi,  dit-il,  comme  le  Roy  ef  confeillé  de  faire 
mourir  tant  d'honneftes  feigneurs  &  gentilshommes,  &  de  fi  bonne 
part,  attendu  les  grands  fervices  par  eux  faits  au  feu  Roy  &  au 
royaume,  def quels  fe  fiant  ainfi  privé,  il  f  croit  bien  à  craindre 
que  les  ef  rangers  vouluffent  durant  ces  grands  troubles  faire  des 
entreprifes.  Car  fils  efîoient  fouflenus  par  quelque  Prince,  ils 
mettj'oient  aifément  le  royaume  enproye.  »  Ces  propos  ne  tombèrent 
à  terre,  ains  Jurent  bientoft  recueillis  &  interprétés  par  le  Car- 
dinal^ lequel  n'en  fit  lors  in  fiance,  parce  que  la  mémoire  en  efîoit 
trop  frefche^  mais  les  garda  à  bonne  bouche,  pour  f'en  fervir 
comme  il  fera  veuenfon  lieu.  Cefaiâ^,  on  cerchoitfans  cefe  nou- 

1 .  Ce  qui  suit,  jusqu'à  p.  273,  est  encore  emprunté  à  De  la  Planche,  p.  23o- 
235. 

2.  Cette  accusation  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  auteur  contemporain,  à 
l'exception  de  De  la  Planche  et  de  l'Hist.  eccl. 

3.  De  la  Planche  :  Ce  nonobstant  ils  cherchoyent  sans  cesse. 
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relies  occajions  de  lnj  faire  procès^,  mais  en  telle  forte,  qu'on  ne 
Je  mettoit  en  jeu  ne  difpute,  ains  on  ['aidait  de  la  perjonne  du 
Rof,  comme  en  tout  le  rejîe.  Le  Roy  donc  finalement  envoya  la 
TroulTe,  Prevofi  de  l'hofiel,  au  logis  du  Prince,  lequel  le  trouvant 
au  liât,  luyfit  entendre  la  charge  que  le  Roy  luy  avoit  donnée  de 
Jefaifir  de  quelques  uns  de/es  gens,  le  Juppliant  de  ne  le  trouver 
efirange,  comme  aujji  il  n' avoit  voulu  ce  faille  fans  l'en  advertir, 
pour  l'honneur  &  révérence  qu'il  luy  portait.  Le  Prince  luy  dit 
qu'il  executafi  fa  charge,  fufi-ce  mefme  en  fa  perfonne ,  &  qu'il  ne 
luy  fauj^oit  jamais  mauvais  gré  de  fu ivre  les  com.mandemens  du 
Roy.  La  Trouffe  répliqua  que  ce  nefioit  tout,  &  que  le  Roy  luy 
avoit  chargé  expreffément  de  luy  dire  qu'il  allafi  parler  à  luy  à 
fou  lever,  ce  qu'il  pt^omit  faire.  La  TrouÏÏQ.,  au  fortir,  emmena 
prifonnier  le  Sieur  de  Vaux,  efcuyer  du  Prince,  accufé  d'avoir 
baillé  un  cheval  au  jeune  Maligni-,  &  conduit  jufques  à  cinq  ou  fix 
lieues  d'Amboife.  Efiant  le  Prince  entré  en  la  chambre  du  Roy^^ 
luy  dit  l'avoir  envoyé  quérir  pour  luy  déclarer,  comme  il  avoit 
entendu  efire  prouvé  et  vérifié  par  informations,  qu'il  efioit  le 
chef  de  la  coiij'piration  faite  par  les  feditieux  &  rebelles  contre 
fa  perfonne  &  fon  efiat^  ce  qu  efiant  vray^  il  luy  ferait  fentir  272 
combien  il  efî  difficile  &  dommageable  de  f  attaquer  à  un  Ray  de 
France.  Le  Prince  lefupplia  d'affembler  tous  les  autres  Princes 
&  chevaliers  de  l'ordre  qui  efioient  à  fa  fuite^  avec  ceux  de  fon 
canfeil  privée  afin  qu'il  entendififa  refponfe  en  fi  banne  compagnie. 
Ceux  de  Guife  qui  efioient  là  auprès  &  refferrés  au  cabinet  du 
Roy.,  ayans  entendu  cefie  refponfe.,  la  prirent  à  leur  avantage., 
cuidans  qu'il  ne  faudrait  d'avouer  lefaiâ,  &  qu'il  ne  ferait  befain 
de  plus  long  procès.,  efians  les  chevaliers  de  l'ordre  juges  compé- 
tents pour  le  condamner  fur  le  champ.  Ils  firent  donc  toute  dili- 
gence de  les  affembler ,  &  afin  d'avoir  preuves  plus  concluantes 
pejidant  que  ces  chofesfe  faifoient,  ils  envoyèrent  le  Prevofi  avec 
un  geyitil-hamme  de  la  chambre  au  logis  du  Prince,  pour  cercher 
en  fes  coffres  &  voir  fils  pourraient  trouver  quelques  papiers 
fervans  à  vérifier  cefi  afaire.  Sur  quay  ces  fauilleurs  efians  entrés 

1.  De  la  Planche  ajoute  :  et  de  le  faire  mourir. 

2.  De  la  Planche:  et  iceluy  fait  évader. 

3.  De  la  Planche:  le  dit  sieur  luy  dit. 
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en  conte/Iation  arec  les  gens  dudit  Sieur  Prince,  il  j^  arriva,  & 
ayant  Jceu  que  c'e^fîoit^  luy-mejme  fit  ouverture.  Mais  foit  qu'ils 
fuffent  efpris  de  honte  par  fa  prefence,  ou  bien  qu'ils  cognujjent 
à  fa  contenance  affeurée  qu'il  n'y  avoit  rien,  ils  ne  firent  que  la 
mine  de  fouiller,  &  rapportèrent  n'avoir  rien  trouvé.  Un  fecre- 
taire  du  Roy  de  Navarre  qui  efioit  à  la  fuite  de  la  Cour  pour  fes 
af aires,  fut  auffi  à  cefie  fin  entierejjient  fouillé  &  fes  meubles  re- 
mués, dequoy  il  fit  grande  infiance,  fe  plaignant  de  ce  qu'on  avoit 
ainfi  recerché  tous  les  fecrets  de  [on  maifire  &  de  fes  procès.  Et 
ainfi  parlant  haut,  ilf'en  alla  en  pofie  avertir  le  'Roy^Jon  maifire, 
de  cefi  outrage,  &  dufoupçon  qu'on  avoit  de  luy. 

La  compagnie  ajjemblée  en  la  f al  le  du  Roy  &  en  fa  prefence,  le 
Prince  commença  à  leur  dire  les  propos  que  le  Roy  luy  avoit  tenus 
le  matin  àfon  lever.  Et  pource  qu  il  fai^oit  qu'il  avoit  des  ennemis 
près  de  fa  perfonne,  qui  cerchoient  la  ruine  entière  de  luy  &  des 
fiens,  il  l'avoit  fupplié  luy  faire  tant  de  bien  &  faveur  d'entendre 
fa  refponfe  en  cefie  compagnie,  qui  efioit,  que  la  perfonne  du  Roy 
exceptée,  celle  de  Meffieurs  fes  frères^  de  la  Roy  ne  fa  mère.,  &  la 
273  Royne  régnante,  &  fauf  leur  révérence,  ceux  qui  avoient  dit  & 
rapporté  au  Roy,  qu'il  efioit  le  chef  &  conduéîeur  de  certains  fe- 
ditieux.,  qu'on  difoit  avoir  confpiré  contre  fa  perfonne  &  fon  efiat, 
avoient  fauffement  &  malheureufement  menti.  Et  pour  preuve  de  fon 
innoceîice^  vouloit  quitter  (pour  ce  regard  feulement)  fon  rang  & 
dignité  de  Prince  du  fan  g  (lequel  ledit  Sieur  toutesfois.,  ne  les  fiens 
ne  luy  avoient  donné,  mais  Dieufeul  qui  l'avoit  fait  naifire  de  fa 
fouche),pour  les  combattre  &  leur  faire  confeffer  à  la  pointe  de  l'efpée 
ou  de  la  lance  ^  que  c'efioient  poltrons  &  canailles;  &  qu  eux  mefnes 
cerchoient  la  fubverfion  de  fon  efiat,  d'efieindre  le  fang  Royal,  pour 
la  confervation  duquel  il  voudroit  employer  &  vie  &  biens,  comme 
il  en  avoit  fait  toufiours  bonne  preuve  ;  &  aufji  pour  fon  interefi  à 
la  couronne  &  maifon  de  France,  de  laquelle  il  devait  procurer 
l'entretenement  à  meilleur  tiltre  que  fes  accufateurs  ;  fommant  la 
compagnie,  fil  y  en  avoit  aucun  qui  eufi  fait  ce  rapport,  ou  qui 
levoulufi  maintenir,  de  le  déclarer  promptement.  Sur  cela,  nul  ne 
fe  pref entant,  il  fupplia  le  Roy  de  le  tenir  pour  homme  de  bien  &  ne 
prefter  à  l'avenir  l'aureille  en  derrière  à  tels  calomniateurs  &  abu- 
feurs,  mais  les  rejctter  comme  ennemis  de  luy  &  du  repos  public. 
Cela  dit,  il  fort  it  hors  du  confeil  pour  les  laijjer  opiner.  Mais  le 
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Roy,  ayant  eu  lefignal  du  Cardinal,  rompit  l'ajfembléejans  deman- 
der les  adins.  Et  dit  on  que  ceux  de  Guife  le  firent  expre£  émeut,  par 
ce  qu'ils  craignoient  grandement  que  les  trois  frères  de  Chaftillon, 
joints  avec  le  Conneftable,  tous  alliés  dudit  Sieur  PnncQ^prinJJent 
fa  caufe  en  main,  &  que  leur  dernière  condition  fuft  beaucoup  pire 
que  la  première,  ayayis  lefdits  Seigneurs  une  infinité  d'amis,  tant 
de  la  nobleffe^  que  d'autres  plus  apparens  des  principales  villes. 
Les  Les  trois  •  frères  de  Chaftillon,  qui  avoient  efté  auffi  fpedateurs 

Châtillon     (^g  (,gg  tragédies,  à  leur  grand  regret,  fe  retirèrent  en  leurs  maifons. 

et  C^oude  .  c       > 

se  retirent     Et  pource  que  y  Amiral,  ■àyàux  eu  commandement  de  la  Royne  à 

de  la  Cour,  fon  partement  de  la  Cour,  d'aller  en  Normandie  &  de  f'enquerir 
fous  couleur  de  fa  charge  d'Amiral,  quelles  pouvoient  eftre  les 
vrayes  caufes  de  ces  efmotions,  luy  en  efcrivit  puis  après  franche-  274 
ment  &  rondement  toute  la  vérité.  Co-ny.  de  Guife  confentirent  que 
trefexprès  commandemens  fuITent  faits  par  tous  les  Parlemens  & 
autres  juges,  de  mettre  hors  à  pur  &  à  plein  tous  les  prifonniers 
détenus  pour  le  faid  de  la  religion.  Defquelles  letres  toutesfois 
l'exécution  fut  bien  longue  &  difficile,  &  f'efcrivirent  alors  plufieurs 
remonftrances  &  livres  tref-aigres  contre  ceux^ie  Guife-,  travaillans 
d'autre  cofté  à  fe  deffaire  du  Pjnnce  de  Condé,  qui  f'en  eftoit  retourné 
en  fa  maiibn  comme  il  a  efté  dit,  f 'alTeurant  de  ce  qu  il  devoit  attendre 
de  ceux  de  Guife  fil  ne  fe  gardoit  de  leurs  aguets.  Ce  qui  fut  caufe 
qu'il  fe  retira  vers  fon  frère  le  Roy  de  Navarre^  en  Bearn^. 
On  demande       En  ce  mefme  temps,  la  Royne  receutune  belle  remonflrance4  & 

lin  concile,    ^^j^j-^  expreffe,  déclarant  les  vrayes  caufes  de  tous  ces  troubles,  & 

1 .  A  partir  d'ici,  l'auteur  se  contente  de  donner  un  résumé  du  texte  très- 
détaillé  de  De  la  Planche,  p.  236-260.  Comp.  La  Popelinière,  f.  171^.  De- 
laborde,  Coligny,  I,  446. 

2.  Sur  les  pamphlets  publiés  à  différentes  époques  contre  les  Guise,  voy.  Le 
Laboureur,  Addit.  à  Castelnaii^  I,  SgS.  Calvini,  Opéra,  XVIII,  83.  Ch.  Read, 
Le  Tigre  de  i56o,  Par.  1875,  p.  128,  i3o. 

3.  De  la  Planche,    260.  Delà  Place,   éd.  Buchon,    p.  41,   fixe  ce  voyage:     • 
«environ  la  Feste  Dieu,  au  mois  de  may.»  En  ce  dernier  point  il  se  trompe,  la 
Feste  Dieu  eut  lieu  le  i3  juin.  Voy.  plus  bas,  p.  3o3. 

4.  De  la  Planche,  335  ss.  :  «La  Roine-mère  s'adressa  à  un  sien  maistre  des 
requestes  nommé  Chastelus.,  abbé  de  la  Roche,  afin  de  trouver  moyen  de 
faire  parler  à  elle  La  Roche  {Chandieit).,  ministre  de  Paris,  par  la  bouche  du- 
quel elle  desiroit  merveilleusement  estre  instruite  de  la  vraye  source  et  ori- 
gine des  troubles.  .  .  et  quel  moyen  on  tiendroit  pour  donner  estât  paisible 
à  ceux  de  la  Religion.  .  .  Chastclus  s'achemina  vers  Tours,  accompagné  d'un 


de  Roiuo- 
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l'advertiflant  que  pour  y  remédier,  après  avoir  pourveu  au  gouver- 
nement du  Ro3^aume,  félon  les  anciennes  conftitutions  de  France, 
il  faloit  appaifer  les  troubles  de  la  religion  par  un  Concile  faind 
&  libre,  fmon  gênerai,  à  tout  le  moins  national,  auquel  toutes  les 
qualités  requifes  eftant  obfervées,  toutes  chofes  fuffent  décidées 
par  la  pure  parole  de  Dieu,  ne  fervant  de  rien  d'avoir  ouvert  les 
prifons  à  ceux  qui  eftoient  retenus  pour  caufe  de  leur  foy,  fi  bien 
toft  après  on  recommence  à  les  tourmenter. 

Cefte  remonflrance  communiquée  par  la  Royne  à  ceux  de  Giiife^  Edit 
ils  en  prindrent  une  occafion  d'en  faire  un  nouvel  Edicl,  appelle 
VEdiât  de  Romorantin\  par  lequel,  après  un  long  récit  des  pro- 
cédures tenues  par  cy  devant  contre  ceux  de  la  religion,  taxés  de 
nouveau  comme  perturbateurs  du  repos  public,  ilpouvoit  fembler 
que  les  peines  eftoient  aucunement  modérées,  d'autant  que  l'entière 

nommé  Hermand  Taffin^  gentilhomme  servant  de  ladite  Dame,  qui  aussi 
faisoit  grande  profession  de  l'Evangile.  .  .  On  leur  lit  response  que  le  ministre 
que  la  Royne  demandoit  n'estoit  pas  à  Tours,  ny  mesmes  au  Royaume.  .  . 
La  Royne.  .  .  manda  qu'on  luy  escrivit  par  l'adresse  de  Chastelus.  .  .  On 
mit  la  main  à  la  plume  et  fut  ceste  remonstrance  faite  sous  le  nom  emprunté 
de  Théophile^  qui  signifie  en  François,  Aime-Dieu  (Suit  un  exposé  du  con- 
tenu, 339-348).  Ceste  remonstrance  fut  envoyée  à  Chastelus  par  un  jeune 
homme,  nommé  le  Camiis^  et  présentée  enfin  un  jour  de  l'Assomption.  .  .  en 
l'abbaye  de  Beaulieu  es  faux-bours  de  Loches».  .  .  Mais  elle  parvint  aussi  par 
la  jeune  Royne  à  la  connaissance  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  s'informant 
quel  en  étoit  l'auteur.  Camus  répondit,  que  c'étoit  un  gentilhomme  Gascon, 
nommé  Théophile,  autrement  Bordenave,  en  la  ville  de  Tours.  .  .  Comp.  La 
Popelinière,  f.  i8oa  s.  Mém.  de  Condé,  III,  472.  D'Aubigné,  Hist.  iiniv.^  i3i. 
I .  De  la  Planche^  36 1 .  Popelinière,  1 82a.  Ces  deux  auteurs  attribuent  l'édit  à 
l'intervention  du  Chancelier  de  l'Hospital,  et  à  eux  se  joint  aussi  De  Tliou^ 
II,  781,  en  tant  qu'il  dit  que  l'Hospital  y  consentit,  mais  à  tort,  car  celui-ci 
ne  devint  chancelier  qu'en  juin,  tandis  que  l'édit  fut  donné  en  mai,  dans  l'in- 
tervalle pendant  lequel  de  Morvilliers,  qui  était  complètement  dévoué  aux 
Guise,  gardait  les  sceaux.  L'édit  était  l'œuvre  du  Cardinal  de  Lorraine.  Mém. 
de  Condé,  1,484.  Le  texte  de  l'édit  se  trouve  dans  les  Mém.  de  Condé.,  I,  53g. 
Isambert,  Rec.  gén.,  XIV,  3i.  Haag,  France  prot.,  pièces  justif.  43.  L'édit 
qui  remettait  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  aux  prélats  n'était  nulle- 
ment si  favorable  aux  protestants  que  quelques  auteurs  l'ont  prétendu  ; 
aussi  La  Popelinière  rapporte  que  les  Réformés  l'appelaient  l'inquisition 
d'Espagne.  Langiiet,  Ep.  II,  68,  y  voit  aussi  des  motifs  politiques  moins  défa- 
vorables. ((Ante  mensem  propositinn  est  regium  edictiim.,  qiio  cognitio  de  hœ- 
resibiis  transfertiir  a  i-egiis  judiciis  ad  ecclesiastica.  Credo  hoc  fieri  ideo 
qiiod  ecclesiastica  non  habeant  gladii  potestatem,  ut  sublato   metii  mortis.,  ii 
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cognoillance  du  crime  d'herefie  eftoit  attribuée  aux  Prélats,  avec 
interdiction  aux  Parlemens  &  à  tous  juges  de  ne  fen  meOer  au- 
cunement. Mais  ce  qui  eftoit  adjoufté  de  la  defenfe  de  toutes  allem- 
blées  fous  peine  d'eftre  punis  comme  criminels  de  leze  majefté,  avec 
grand  falaire  aux  révélateurs,  monftroit  affés  où  tendoit  tout  cela, 
n'ignorans  pas  ceux  de  Giiife  que  ceux  de  la  religion  ne  fe  paife- 
roient  jamais  de  l'exercice  d'icelle,  fuft  en  public,  ou  en  fecret.  De 
faicl,  le  Prefident  le  Ma{ftre^  fen  moquoit,  difant  qu'ils  les  pen- 
droient  comme  feditieux,  &  les  eftrangleroient  comme  hérétiques.  275 

On  décide        Nous  avons  dit  que  le  Prince  de  Coudé,  fe  trouvant  au  danger 

^'^    .      de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  ne  defiroient  rien  plus  que 

ii'une        de  l'exterminer,  f'eftoit  retiré  en  Guienne  au  Roy  de  Navarre^  fon 

assemblée    frère  2.  Cela  fut  caufe  que  fes  ennemis,  laiffans  en  arrière  toutes 

vriu/ipauv  autres  délibérations,  tournèrent  toute  leur  entente  à  trouver  les 

du  royaume  moyens  de  les  attraper  tous  deux,  à  quelque  pris  que  ce  fuft.   Et 

^  ^bh  u    pourtant,  ayant  efté  advifé  par  la  Royne  &  le  fieur  de  VHofpital, 

fucceffcur  dCOUtner  en  l'eftat  de  Chancelier,  qu'il  eftoit  bon_&  ne- 

celfaire  de  faire  une  alfemblée  extraordinaire  des  principaux  du 

Royaume,  pour  avoir  leur  advis  fur  tant  de  difficultés  qui  fe  pre- 

fentoient  en  l'Eftat,  ils  i'y  condefcendirent  aifément;  car  cncores 

qu'ils  fe  doutalfent  bien,  qu'en  une  telle  alfemblée  il  feroit  parlé  de 

leur  gouvernement,  (i   eft-ce  qu'ils  f'alfeuroient,  d'y  fourrer  tel 

nombre  de  ceux  qui  cftoient  à  leur  dévotion,  qu'ils  n'en  craignoient 

pas  beaucoup   la  refolution,  mais  furtout   ils   efperoient   par  ce 

moyen  d'attirer  en  Cour  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince,  fon  frère, 

pour  en  faire  à  leur  appétit.  Et  ce  qui  les  confermoit  en  cefte  efpc- 

rance,  eftoit  que  l'advis  de  cefte  alfemblée  eftoit  venu  en  partie  de 

V Amiral'^,  auquel  la  Royne  en  avoit  demandé  confeil,  &  que  le 

Connejîable  l'avoit  trouvé  trefbon,  qui  eftoient  ceux  par  lefquels 

qui  dicuntur  hœretici^  minus  sint  prompti  ad  excitandas  seditiones.»  Il  se 
trompe  du  reste,  quand  il  dit  ante  mensem^  sa  lettre  étant  du  26  août  i5Go, 
cela  mettrait  la  publication  de  l'édit  en  juillet,  mais  il  fut  donné  en  mai. 
Toutefois  par  suite  des  difficultés  soulevées  par  le  Parlement,  il  ne  fut  enre- 
gistré que  le  16  juillet.  Mém.  de  Condé,  I,  539. 

1.  Magistri^  voy.  p.  69  et  autres. 

2.  P.  274. 

3.  Comp.  Mém.  deCastelnau,  éd.  Le  Laboureur,  L.  II,  chap.  8,  p.  45.  Hist. 
des  choses  memor.  avenues  depuis  i54j  etc.,  éd.  de  iSgg.,  p.  io3. 
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ils  eflimoient  que  \q.  Roj  de  Navarre  <&  le  P/v'/zc'e  fe  gouverneroient 
en  ceft  affaire.  Letres  donc  furent  efcrites  de  tous  coftés,  portant 
en  fomme  que  fa  Majefté  prioit  ceux  aufquels  il  efcrivoit  de  fe 
rendre  à  Fontainebleau  au  quinzième  Jour  d'Aouft',  afin  que,  par 
leur  diligence  &  bon  confeil,  il  peuft  alleurer  fon  eftat  qu'il  vo3^oit 
grandement  efbranlé,  &  pourvoir  au  repos  de  fes  fubjets.  On  ne 
faillit  auffi  d'efcrire  au  Roy  de  Navarre  Se  au  Prince,  mais  quand 
ceux  de  Giiije  eurent  defcouvert  qu'ils  y  pourroient  venir  fi  forts, 
qu'eux-mefmes  feroient  en  danger  d'y  perdre  la  partie,  ils  chan- 
gèrent d' ad  vis  &  donnèrent  ordre  par  certains  ferviteurs  fecrets 
qu'ils  avoient  auprès  d'eux,  qu'ils  fulfent  entièrement  divertis  de 
ce  vo3^age.  Ce  neantmoins,  le  Connétable  ne  lailîa  de  f'y  trouver 
avec  fes  nepveux  &  trefgrande  compagnie,  de  forte  que  ceux  de 
276  Guife  euffent  bien  voulu  que  c'eull;  elle  à  recommencer,  &  y  a 
trefgrande  apparence,  que  fi  ledit  Sieur  Roj'  de  Navarre  &  fon 
frère  f'y  fulfent  aulli  trouvés,  comme  le  Conue^ftable  Vy  attendoit, 
ceux  de  Guife  eftoient  en  grand  danger  deflors  d'eftre  defarçonnés, 

L'affemblée  donc  commença  le  2 1  d'Aouft-,  en  laquelle,  avant    L'Amiral 
au  on  entra ft  en  matière  -\  /'Amiral,  tenant  une  requefte  en  fa  main^^,     présente 
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alla  devers  fa  Majefîé  &  luj  declaira  que  fuivant  fon  commande-    pg^,-  ceux 
ment  à  luf  fait,  allant  dernièrement  en  Normandie,  &  f'efiant        de  la 
curieufement  enquis  de  la  caufe  des  troubles  &  ef motions,  il  avoit     '^'  '^'' 
fceu  certainement  que  ce  nefloit  à  luy  qu'on  en  vouloit,  ni  à  fon 
efiat,  mais  que  le  plus  grand  mefcontentement  de  fes  fubjets  pro- 
cedoit  des  grandes  &  extrêmes pourfuites  qu'on  faifoit  contre  ceux 
de  la  religion,  fans  que  la  caufe  euft  e^fté  juridiquement  débat  ne  & 
condamnée;  à  l'occajîon  de  quoj,  &  que  ceux  de  ce  parti  là  offroient 
de  monfîrer  leur  doctrine  &  leurs  cérémonies  e^ftre  conformes  en- 
tièrement aux  fainéies  Efcritures  &  aux  traditions  de  la  primi- 

1.  La  lettre  de  convocation  adressée  au  Conne'table  de  Montmorency,  Mém. 
de  Condé.,  I,  55o. 

2.  Castelnaii,  p.  46,  dit  le  20  août.  La  Popelinièi-e,  f.  192a,  a  la  même  date. 
La  lettre  de  convocation  citée  dit  aussi  expressément  le  20. 

3.  Copié  littéralement  de  De  la  Planche,  p.  5  19-521.  Comp.  surtout  le  récit 
détaillé  de  De  la  Place,  Comment.  L.  3,  p.  53  ss.,  éd.  Biichon. 

4.  De  la  Place,  p.  54,  parle  de  deux  requêtes,  l'une  adressée  au  Roi  et  l'autre 
à  la  Reine-mère,  qui  furent  présentées  par  l'Amiral  et  lues,  non  le  21,  mais 
dans  la  deuxième  séance,  le  2  3  août.  Le  texte  des  requêtes  est  imprimé, 
Mém.  de  Coudé,  II,  645-648. 
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tive  Eglife,  il  aroit  perifé  faire  chqfe  trefagreable  à  fa  Majejié  de 
prendre  leur  reqiiejie  &  Je  charger  de  la  luj  prejenter,  afin  qu'il 
advijafi  avec  Jon  conjeil  en  fi  notable  afi'emblée,  quelle  provifion  on 
leur  pourrait  donner  pour  mettre  ce  Royaume  en  repos.  Puis 
après  il  adjoufia  '  avoir  bien  preveu  qu'une  requefie  de  telle  &  fi 
grande  ii7iportance  devoit  efire  fiignée,  mais  que  cela  ne  Je  pouvoit 
faire,  Jans  que  preallablement  Ja  Majefié  eu  fi  permis  de  J'ajfem- 
bler,  quoj"  advenant  on  l'avoit  ajfeuré  qu'il  Je  trouverait  de  la 
Normandie  Jeulement,  cinquante  mille  perjonnes  ;  Juppliant  au 
Jurplus  le  Roy  de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'il  en  avoit  fait.  Sa 
Majefié  Jur  cela  declaira  qu'il  avoit  telle  a ffeurance  Jurja  fidélité, 
comme  auffi  toutes  fes  actions  paffées  en  avaient  rendu  certain 
tefmoignage,  qu'il  ne  doutait  nullement  qu'aucune  autre  chofe 
ne  l'avait  meu  que  le  i^e/e  defonfervice,  dequay  il  luj  f avait  bon 
gré. 

Ce  fait,  fa  Majefié  commanda  à  rAubefpine  -^fecretaire  d'efiat, 
de  prendre  &  lire  tout  haut  cefie  requefie,  la  quelle  contenait  comme 
les  fidèles  Chrefiiens,  efpars  en  divers  endroiéis  de  fan  Royaume, 
recognoiffoient  ledit  feigneur^  à  eux  donné  de  Dieu  pour  les  gou- 
verner <S- conduire  ;  (S"  par  confequent  efiaient  fes  loyaux  &  bans 
fubjets,  prefis  à  porter  tous  lesfubfides  &  charges  qu'il  plairait  à 
fa  Majefié  leur  impafer,  fi  ce  qu'il  prenait  ordinairement  nefuffi- 
fait.  Et  tout  ainfi  que  les  faindes  Efcritures  commandaient  de 
porter  le  joug  des  Princes  en  toute  fubjeéîion  &  obeiffance,  aufjï 
efiaienl-ils  infiruits  de  Dieu  de  luy  rendre  un  pur  fervice  &  ado- 
ration^ fans  adjoufier  ou  diminuer  à  fa  parole,  ne  canfentir  à 
chofe  qui  y  fufi  contraire.  A  l'occafion  dequoy,  &  pour  n'avoir 
liberté  de  f'affembler  publiquement  pour  recevoir  lapafiure  celefie^ 
force  leur  eftoit  d'y  aller  enfecret  &  de  nuiéi^  ce  qui  faifait  qu'on 
leur  avoit  imputé  une  infinité  de  caloinnies^  pour  lesquelles  éviter 
ils  fuppliaient  trefhumblement  fa  Majefié  leur  ordonner  des 
temples  aii  on  peufi  publiquement  prefcher  la  pure  parole  de  Dieu 

1.  Cette  déclaration  subsidiaire  ne  fut  faite  par  Coligny  que  dans  la 
séance  du  24  août.  De  la  Place.,  p.  66. 

2.  Claude  de  V Aubespine.,  frère  de  François,  lieutenant  général  (p.  62),  depuis 
iS'Sy  secrétaire  du  Roi  et  depuis  i  543  secrétaire  d'Etat,  employé  aux  négo- 
ciations intérieures  les  plus  différentes.  Voy.  Anselme.,  Hist.  généalogique., 
in-fol.,  I,  p.  471 . 
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&  admimftrer  fes  fainâs  Sacremens;  &  qu'il  dcputaft  tels  com- 
mi[[aires  qu'il  luf  plairoit,  pour  faire  rapport  de  leurs  ries  & 

iitœurs. 

Celle  requefte  leue,  la  compagnie  entra  en  admiration,  fefmer- 
veillant  de  là  hardiejfe  de  l'Amiral,  attendu  les  dangers  oîi  il  Je 
mettoit.  Bref,  aucuns  le  louèrent  d'avoir  rendu  à/on  Roy  ce  loyal 
J'ennce  en  temps  fi  neceffaii^e.  Autres  le  blajmoient  d'avoir  fait 
telle  ouverture^  &  pri?is  la  caufe  en  main  de  ceux  qu'ils  dejîroient 
ejîre  exterminés^  fans  aucune  forme  ne  figure  de  procès,  comme 
efians  les  plus  detefiables  du  monde. 

V Amiral,  après  cela  retourné  en  fa  place  &  le  Chancelier,  après 
le  Roy  &  la  Royne  mere^  ayant  déclaré  les  caufes  de  cefte  aflem- 
blée,  chacun  opina  en  fon  rangS  comme  il  eft  amplement  contenu 
en  Vhifioire  de  ces  temps,  ce  que  nous  n'inférerons  icy  pour  n'eftre 
noftre  intention  de  parler  d'autre  chofe  que  de  ce  qui  appartient 
au  faicl  de  la  religion.  Toutesfois,  pour  ce  que  Charles  de  Maril- 
lac,  Arcevefque  de  Vienne,  grand  perfonnage  &  qui  avoit  de 
longue  main  efté  employé  en  plufieurs  tref grandes  ambaffades,  fut 
celuy  qui  parla  le  plus  avant  &  plus  pertinemment  de  la  religion, 
comme  aulïi  feit  V Amiral,  qui  le  féconda,  j'infereray  icy  une  par- 
tie de  ce  que  lors  ils  en  dirent.  Marillac  donc,  après  avoir  re- 
monftré  que  la  feureté  de  l'eflat  du  Roy  eftoit  fondée  fur  deux 
colonnes  principales,  à  favoir,  fur  l'intégrité  de  la  religion  &  la 
278  bienvueillance  du  peuple,  adjoufla  ce  qui  f  enfuit. 

Le  premier  lien-  qui  conferme,  arref.e  &  retient  l'obeijfance  efi  Discours 
la  religion,  laquelle  n'eft  autre  chofe  que  cognoifire  Dieu,  ainfi  ^^^^f^;;^^^ 
qu'il  appartient,  &  faire  ce  qu'il  comiîtande.  Or,  puis  qu'il  convient 
le  recognoifire  pour  Créateur,  autheur  &  confervateur  de  toutes 
chofes,  il  f 'enfuit  que  toutes  nos  œuvres  doivent  ejîre  rapportées  à 
l'honneur  de  fon  Nom,  &  partant  il  efi  neceffaire  de  conferver 
entier  ce  grand  lien  de  toutes  les  actions  des  hommes,  &  par  lequel 
lesfubjets  du  Roy  luy  obeiffent,  qui  efi  religion.  Et  pource  que  le 

1 .  V Histoire  de  ces  temps.,  c'est-à-dire  De  la  Planche  et  De  la  Place,  dont 
La  Popelinière  fait  aussi  son  profit,  comme  notre  auteur.  Le  résumé  des  dé- 
libérations de  l'assemblée  et  de  la  suite  des  séances,  donné  par  celui-ci,  n'est 
pas  tout  à  fait  exact. 

2.  Les  p.  278  à  284  sont  de  nouveau  empruntées  littéralement  à  De  la 
Planche,  p.  527  à  537. 
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lieiif'eji  dcfnoiié,  tant  par  la  malignité  des  uns,  que  négligence 
des  aitti^es^  &  corruption  de  nojîre  temps,  nous  dei^ons  inférer  par 
là  que  c'ef  une  fignijication  de  Vire  de  Dieu,  qui  nous  menace 
d'une  grande  ruine,  laquelle  ne  peut  ejtre  que  prochaine,  J' il  n'y 
efi  bientojî  remédié.  Car  outre  la  variété  des  doBrines,  qui  vit 
onques  la  difcipline  ancienne  de  l'Eglife  plus  dijjipée^  plus  abba- 
tue^  plus  négligée^  les  abus  plus  multipliés^  les  fcandales  plus 
frequens,  la  vie  des  minières  d'icelle  plus  reprenable,  &  les  tu- 
multes du  peuple  plus  grans  ? 

Pour  obvier  à  ce  danger,  le  vraj  remède,  ancien  &  acoujiumé 
feroit  le  Concile  gênerai.,  mais  à  ce  qui  Je  voit,  on  ne  J'y  doit 
point  attendre.,  pour  deux  raifons  ;  l'une,  qu'il  nejt  en  nojire  puij- 
Jance  défaire  que  le  Pape,  l'Empereur,  les  Rois  &  les  Allemans 
f oient  d'accord  incontinent  du  temps,  du  lieu  &  de  la  forme  qu'on 
y  doit  tenir,  oii  bien  Jouvent  fe  trouvent  tant  de  difficultés,  que 
l'un  venant  à  le  promouvoir.,  l'autre  tajcheà  le  rompre  ou  reculer; 
l'autre,  que  nofîre  mal  nous  prejfe  fi  fort  ^  le  feu  eftant  allumé  en 
plufieurs  endroits  de  ce  Royaume,  que  ne  pouvons  attendre  un  re- 
mède efloigné  &  incertain;  tout  ainfi  qu'un  malade  de  fièvre  con- 
tinue, ou  autre  maladie  aiguë,  oii  la  feignée  &  autre  remède 
prompt  efi  necejfaire,  ne  peut  attendre  qu'on  foit  allé  quérir  un 
médecin  bien  loin,  lequel  on  n'efi  certain  encores  qu'il  viendra. 

Il  faut  donques  venir  au  Concile  national,  qui  a  efié  cy  devant 
conclu  &  arr  efi  é,  le  Roy  l'ayant  fait  efcrire  &  publier  par  tout; 
parquoy  il  efi  nece faire  de  l'accomplir.,  tant  pour  la  necefiité  qui  279 
nous  prefe,  pour  le  pauvre  efiat  auquel  l'Eglife  efi  maintenant 
réduite,  que  pour  la  réputation  du  Roy  qui  l'a  ainfi  délibéré  &  de- 
clairé par  letres ;  &  mefmement  qu'il  n'eft  furvenu  chofe  qui  nous 
doive  diffuader  de  faille  autrement.,  ains  au  contraire  tous  les 
jours  lescaufes  croifient  pour  nous  faire  hafier.,fi  nous  ne  voulons 
tout  perdre.  L'Empereur  Charles  cinquiefme  n'agueres  decedé, 
efiant  venu  à  Boulogne  pour  y  efire  couronné,  &  venant  à  conférer 
des  affaires  de  la  Chrefiienté  aveques  le  Pape  Clemeyit, fit  pro-  ' 
pofer  par  fou  Chancelier  le  Concile,  tant  pour  reformer  les  mœurs 
des  Ecclefiafiiques,  qui  efioient  corrompus.,  que  pour  efiablir  la 
doârine  qui  efioit  en  controverfe.  A  cefie  propofition.  le  Pape 
contredit  aigreinent,  remonfirant  qu'il  n  efioit  befoin  d'affembler 
le  Concile  ni  pour  les  doélrines,  veu  que  toutes  les  nouvelles  opi- 
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nions  aimient  cfté  réfutées  &  damnées  par  h's  anciens  Conciles,  ni 
pour  la  dijcipline  EcclefiaJHque,  laquelle  j  avoit  eflé  fi  bien  or- 
donnée^ touchant  les  mœurs^  qu'il  nefioit  requis  que  de  faire  gar- 
der les  Décrets,  qui  fur  ce  y  avoient  e/ïé  faiéîs.  Mais  l'Empereur 
jie  demeura  fatisf ait  de  cefîe  refponfe,  ains  répliqua  que  les  grandes 
ajfemblées  ne  pouvoient  efire  que  bonnes^  tant  pour  retrancher  le 
mal,quidejourenjourpoupoit  croifre,  que  pour  remémorer, 
refraifchir  &  conferver  ce  qui  avoit  ejîé  introduit  au  paravant, 
&  empefcher  qu'il  ne  fufl  oublié,  ains  entretenu  toufiours  en  vi- 
gueur. Et  fuivant  cejîe  fainde  délibération^  il  perfifatoute  fa  vie 
en  ce  propos  de  procurer  le  Concile,  où  à  la  fin  il  ne  trouva  plus 
grans  adverfaires  que  ceux  qui  le  dévoient  procurer. 

Les  anciens  obfervoient  de  faire  Conciles  de  cinq  ans  en  cinq 
ans,  comme  il  fe  peut  voir  par  les  Décrets.  Et  quant  aux  natio- 
naux, par  le  difcours  des  hiftoires  de  France,  à  commencer  du 
Roy  Glovis  jufques  à  Charlemaigne,  &  depuis  jufques  au  Roy 
Charles  feptiefme,  on  trouvera  quafi  en  tous  ces  règnes  affemblée 
d'Eglife  Gallicane,  maintenant  de  tout  le  Roj'aume,  autresfois  de 
la  moitié,  parfois  de  deux  ou  trois  Provinces  ;  dont  jamais  ne 
procéda  que  grand  fruid,  connue  de  reformer  les  moeurs^  qui  peu 
280  à  peu  fe  corrompent,  &  bien  fouvent  les  doâtrines^  félon  que  occa- 
fionsfe  prefentoient. 

L'on  ne  doit  donques  plus  différer  à  fuivre  le  chemin  que  nos 
majeurs  ont  tenu,  ni  craindre  en  ceft  endroit  d'efre  accufés  de 
nouvelleté^  puis  que  nous  en  avons  tant  d'exemples,  ni  efimer 
qu'il  en  puijfe  advenir  autre  cliofe  que  bien,  puis  que  Dieu  affife  à 
ceux  qui  font  affemblés  enjonnom;  ni  auffi  plus  attendre,  puis  que 
la  neceffité  nous prejfe  de  jî  près,  que  fans  nous  hafer,  nous  voyons 
les  prefages  de  la  defolation,  que  nous  reprefentent  &  mettent  de- 
vant les  yeux  l'exemple  &  pauvre  efat  des  Eglifes  de  Judée, 
Egypte^  Grèce,  Afrique  &  autres,  qui  ef  oient  anciennement  les 
plus  floriffantes,  oii  maintenant  à  peine  le  nom  de  Chrefienj  efî 
demeuré. 

Par  ces  raifons^je  m'en  â  conclure,  qu'il  ne  faut  plus  différer  de 
f'ajjembler,  foit  par  forme  de  Concile  national,  foit  fous  le  nom 
de  confultation,  fans  f'arrefter  aux  obfîacles  que  le  Pape  y 
voudroit  mettre,  puis  qu'il  nous  e^ft  permis,  &  qu'il  ef  quejîion  de 
noftre  confervation.    Et  autrement,   quand  nous  aurions  perdu 
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une  partie  du  Royaume,  qu'il  n'ejî  en  fa  puiffance  de  le  nous  refii- 
tuer,  &  qu'en  tout  ei'enement  nous  ne  voulons  périr  pour  luy  coîîi- 
plaire,  ains  fuivre  la  reig'le  que  Dieu  nous  a  laissée,  &  que  nos 
predeceffeurs  ont  fi  Jouvent  pratiquée.  Mais  en  attendant  que  cefie 
ajfemhlée  Je  fajje^  f  ejîime  qu'il  Jeroit  grandement  à  propos  d'en- 
tendre à  trois  ou  quatre  préparatifs^  par  lef quels  une  fi  fainéte 
entreprifeferoit  bien  fort  acheminée. 

Le  premier  eft  la  refidence  des  Prélats  en  leurs  diocefes,  fans 
qu'il  j  eufi  hojmne  qui  enfufî  difpenfé  &  mefmement  en  France^ 
oit  la  planche  &  difpenfé  efîant  faite  pour  un^  la  confequence  induit 
tous  les  autres  à  vouloir  pafjer  par  là.  Et  fur  ce.,  ne  faut  efpargner 
les  Italiens  qui  occupent  la  troifieme  partie  des  bénéfices  du 
Royaume^  ont  penftons  infinies,  fuccent  no^ftre  fang  comme  fang- 
fues  &  ne  tiennent  aucun  conte  de  refîder^  ains  en  leur  cœur  fe 
mocquent  de  noiis^  qui  fommes  fi  mal  advifés  de  ne  le  cognoifîre 
point,  &  fi  nous  le  cognoiffons,  de  nous  retenir  par  leurs  belles 
paroles  &  autres  façons  de  n'y  pouvoir  remédier.  Si  le  Roypayoit 
grand  nombre  de  gens  de  guerre,  coînme  il  fait  de  gendarmerie,  281 
&  qu'au  fort  de  la  guerre^  au  lieu  d'aller  contre  les  ennemis,  ils 
fe  tinffent  tous  en  leurs  maifons,  ou  à  leurs  plaifîrs^  n'auroit-il 
pas  caufe  de  dire  qu'il  feroit  malfervi^  de  les  cafjer  &  bailler  la 
foulde  &  cfîat  à  d'autres?  Ainfi  eft-il  des  Prélats  qui  au  temps 
des  herefîes.^  de  l'atheifme  qui  croi/î  à  veue  d'œil,  &  qui  eft  la  plus 
grande  guerre  que  l'Eglife  fauroit  avoir ^  fe  reculent  de  la  ba- 
taille, ayansàfaire  contre  fi  forts  ennemis.,  qui  font  d'autant  plus 
à  craindre  que  ceux  du  Roy^  d'autant  que  ceux-cy  font  fpirituels 
&  invifibles,  &  les  autres  charnels  &  vifibles. 

Le  fécond  préparât  if  e^fl  de  monfîrer  par  quelque  aâe  infîgne, 
que  nous  avons  refolu  de  nous  reformer  à  bon  efcient,  afin  que  nos 
adverfaires  ne  puiffent  dire  que  nous  affemblons  un  Concile  pour 
effablir  nos  prérogatives  &  privilèges,  fans  autrement  avoir  vo- 
lonté de  nous  reformer.  En  quoy  il  me  femble  qu'il  n'y  a  chofe 
plus  convenable  à  leur  faire  fentir  qu'on  entend  y  procéder  de 
bon  :{ele^  que  de  tenir  la  main  à  ce  que  cependant  il  ne  fe  faffe 
rien  en  l'Eglife  par  argent,  afin  que  cefle  grande  be^fle  Babylo- 
nique,  qui  efi  avarice,  laquelle  a  introduit  tant  defuperfîitions, 
tant  d'abominations  &  tant  de  maux  à  l'Eglife  de  Dieu^  donne 
des  cornes  en  terre,  &  trouverons  par  ce  moyen  que  la  plufpart  des 
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controverjes  qu'avons  fur  la  doéirine,  fe  pourront  par  là  facile- 
ment compojer;  pour  le  moins  ceux  qui  parlent  mal  de  nous  auront 
cauje  de  Je  taire.  Et  Ji  on  dit  qu'il  Jeroit  fort  ef  range  que  fi  petit 
nombre,  comme  maintenant  nousfommes,  introduit  choje  de  telle 
importance,  &Jans  attendre  la  détermination  de  la  grande  ajjem- 
blée,  je  refpon  que  ce  n'efi  pas  introduire  chofe  nouvelle^  ains  exé- 
cuter ce  que  Jefus  Chrif  Jious  a  commandé,  que  lesfainds  Con- 
ciles ont  déterminé,  les  Roys  de  France,  qui  font  exécuteurs  des 
Décrets  defdits  Conciles,  ont  ordonné,  &  que  de  nq/ire  temps  les 
plus  grands  perfonnages  &  les  plus  renommés  enl'Eglife  romaine 
ont  advifé.  Cejiefentencede  Jefus  Chrijî  ejî éternelle:  Gratis  acce- 
piftis,  gratis  date.  Les  chofes  fpirituelles  fe  baillent  de  Dieu  gra- 
tuitement., il  ne  nous  ef  donc  licite  en  faire  marchandife ;  ains  efî 
commandé  de  les  difpenfer  en  la  mefme  forte  que  les  avons  receues, 
282  qui  ejl  gratuitement.  De  là  vient  qu'on  appelle  Simoniaques,  ceux 
qui  font  telles  pratiques  rept^ouvées  &  dont  il  y  a  tant  d'exemples 
aux  Aâes  des  Apq/îres  &  en  toute  l'ancienne  Fglife,  qu'il  nef 
befoin  en  faire  plus  long  dif cours. 

Au  regard  des  Conciles,  il  efî  tant  de  fois  ordonné  qu'il  nefe 
fif  rien  par  argent,  que  non  feulement  on  a  voulu  en  ofer  l'inven- 
tion, mais  encores  pourvoir  fur  lefoupçon,  de  forte  que  ceux  qui 
faifoient  dons  aux  pauvres,  en  confignant  félon  leur  dévotion  à 
l'Fglife  leur  charité.,  efîoient  interdits  &  prohibés  de  faire  tels 
dons  en  temps  qu'ils  recevoient  les  Sacremens,  de  peur  qu'on  ne 
vinjî  à  interprefer  que  ce  fuft  pour  la  perception  d'iceux,  comme 
ilfe  lit  au  Concile  d'Ancyre  &  autres  fubfequens.  S.  Louys,  le 
Roy  de  France,  voyant  ce  defordre  qui  commençoit,  ne  fit  aucune 
doute  d'ordonner  que  les  Prélats  refderoient  en  leurs  Evefchés,  & 
qu'on  ne porteroit  plus  d'argent  à  Rome;  monfirant  par  là  com- 
bien cefie  marchandife  luy  defplaifoit.,  encores  qu'il  fufi  Prince 
Catholique  &  des  plus  obeijjans  qui  fut  onques  à  VEglife  Ro- 
maine. 

Le  Pape  Paul  troifiefme  de  la  maifon  de  Farnese,  de  nqftre 
temps  voyant  la  defeBion  que  plufieurs  pays  faifoient  de  VEglife 
Romaine,  &  craignant  que  ce  mal  fe  viîift  à  efiendre  partout,  re- 
cognoifant  afés  qu'il  y  avoit  des  abus  en  VEglife,  lefquels  il  de- 
firoit  qfter  £  empefcher,  par  la  crierie  des  Protefians.,  commanda 
à  certains  perfonnages  qui  efioient  les  plus  apparens  en  doârine 
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de  leur  temps^  de  luj  mettre  par  efcrit  ce  qui  leur  fembloit  e^ftre 
digne  d'ejîve  reformé  en  l'EgliJe,f  adjou fiant  l'excommuication, 
en  cas  qu'ils  ne  J'en  acquitajfent  franchement  &  librement,  &  da- 
vantage exigeant  particulièrement  ferment  de  chafcun  d'eux,  qu'ils 
ne  luj-  celeroient  rien.  Entre  les  perfonnages  efeus  à  donner  ceft 
ordre,  ejtoient  le  Cardinal  Contarin,  tant  eftimé  par  tout  &  qui 
eft  afés  cogneu  en  Allemaigne,  oii  il  avoit  efté  Légat  au  temps  de 
la  grande  controverfe  en  la  Religion; y  ef  oit  aujji  le  Cardinal 
Theatin,  qui  depuis  a  efé  Pape,  fur  nommé  Paid  quatriefme,  qu'on 
eflimoit  des  premiers  de  l'Eglife  en  intégrité  de  vie  &  en  fuhlimité 
de  doârine;  les  Cardinaux  Sadolet  &  Pôle  d'Angleterre  y  ejîoient  283 
pareillement ,  dont  il  nef  befoin  de  parler  pour  efre  affés  cogneus 
partout,  avec  cinq  autres  grands  perfonnages,  efeus  comme  les 
plus  fuffifans  qui  fujjent  à  Rome.  Ces  feigneurs,  après  avoir  en- 
femble  conféré,  donnèrent  leur  advis,  qui  ef  publié  par  tout,  con- 
tenant au  premier  poinâ  :  Qu'en  l'ufage  (S-  adminif  ration  des  clefs., 
c'ef -à-dire  de  la  puiffance  de  l'Eglife,  ne  fe  pouvoit  ni  ne  devoit 
rien  prendre,  fans  contrevenir  direéîement  au  commandement  de 
Dieu  &  Décrets  des  Conciles.  Et  toutesfois  ni  le  Pape  Paid  tiers, 
qui  avoit  demandé  cefi  advis  avec  tant  de  conjurations  &  fulmi- 
nations,  n'en  fit  autre  chofe;  ni  le  Pape  Paul  quart  ne  tint  conte 
de  refiablir  ce  qu'il  avoif  efiimé  efre  fi  fainâî  &  necejfaire  du 
temps  qu'il  efioit  Cardinal.  Je  laijje  ce  quefaincî  Bernard  &  autres 
fainéîs  perj'onnages  en  ont  dit,  &  diraj  feulement,  que  fi  nous  ne 
prefions  autrement  le  cœur  &  la  main  à  extirper  cefie  racine  qui 
efi  mère  de  tous  maux,  que  Jefus  Chrifi,  qui  efi  autant  puijfant 
qu'il  fut  onques,  défendra  du  ciel  &  reprendra  le  fouet  pour  nous 
chafer  du  temple,  ainfi  qu'il  fit  les  marchans. 

Le  troifiefme  preparatif  efi  de  confeffer  nos  fautes,  qui  efi  la 
première  partie  de  la  guerifon,  en  faifant  indiéîion  des  jeufnes 
publics.,  comme  au  vieil  Tefiament  &  ancienne  Eglife  efioit  acou- 
fiumé  défaire,  lors  qu' il j' avoit  apparence  d'une  grande  calamité 
publique,  comme  pefie,  famine  &  guerre,  oii  maintenant  tous  ces 
maux  font  concurrens.  Car  quelle  plus  grande  pefie  j  pourroit  il 
avoir,  que  celle  qui  tue  les  âmes,  ni  plus  grande  famine,  que  de  la 
parole  de  Dieu,  ni  guerre  plus  cruelle  que  la  corruption  de  la  pui^e 
&fainéle  doéîrine,  qui  nous  veut  aliéner  de  Dieu  nofire  Roy,  & 
faire  perdre  ce  grand  Royaume,  auquel  fournies  appelés  par  le 
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bénéfice  de  Je/us  Chri^/t?  Il  faut  donc  recourir  aux  artnes  acou- 
Jiumées  des  anciens  qui  font  jeufnes  publics,  oraifons  &  larmes,  & 
furtout  prerJre  le  glaive  de  Dieu  qui  ef  fa  parole,  dont  mainte- 
nant nous  n'avons  plus  que  la  gaine,  cejî-à-dire  l'extérieur;  &  ne 
penfer  plus  que  les  mitres,  crofes,  rochets^  chapeaux  &  tiares^ 
184  <iiii  ef  oient  anciennement  introduits  pour  acompagner  l'intérieur 
qui  e^fî  la  dodrine  &  bonne  vie,  &  pour  nous  rendre  par  là  plus 
admirables,  foient  pour  nousgarentir  du  mefpris  du  peuple,  puis 
que  l'intérieur  n'j  ejt  plus,  &  qu'il  nj  a  que  le  mafque  extérieur. 
Et  nous  faut  propofer  devant  les  yeux  de  cefe  horrible  fentence  : 
Que  la  coignée  eft  mife  a  la  racine  &  que  tout  arbre  qui  ne  por- 
tera bon  fruiS  fera  coupé. 

Le  quatriefme  preparatif  ef  qu'en  attendant  le  Concile,  les 
fedi  lieux  foient  cohibés  &  retenus,  en  forte  qu'ils  ne  puiffent  alté- 
rer la  tranquillité  &  repos  des  bons  &  prendre  cefte  maxime  indu- 
bitable: Qu'il  7i'e/t  permis  de  prendre  les  armes  pour  quelque  caufe 
que  cefoit,  fans  le  vouloir,  commandement  &  permijfion  du  Prince^ 
qui  en  e/l  feul  difpenfateur. 

Le  refte  de  fa  harangue,  tendant  à  la  convocation  des  eftats,  fe    Avis  de 
peutveoiren  VHifoire  defià  alléguée.  U Amiral  opinant  le  24  du-  ^^""'•'^^• 
dit  mois  ',  fécondant  Marillac  en  tout  &  partout,  pafTa  plus  avant, 
quant  à  la  religion,  eftant  d'advis  qu'on  donnqft  relafche-  aux  per- 
fecutioîis  pour  lefaiâ  de  la  religion,  Jufques  à  l'iffue  d'unfainéî 
&  libre  Concile,  fujî  gênerai  ou  national.   Et  que  cependant  en 
faifant  droiâ  fur  la  requefie  pref entée,  il  permifi  à  ceux  de  ladite 
religion,  defe  pouvoir  affembler  pour  prier  Dieu,  ouir  prefcher 
fa  parole  &  communiquer  aux  fainâs  facremens.  Et  pour  ce  faire, 
leur  dediafl  temples  ou  autres  places  en  chafcun  lieu  &  commif 
defes  Juges  ou  autres  gens  pour  garder  que  rienfe  fft  contre 
l'authorité  du  Roj-  &  le  repos  public,  quoy  faifant,  il  f'ajjeuroit 
de  veoir  auffitq/ifoudain  le  Royaume  du  tout  paifible  &  lesfubjeds 
contens.  Le  Cardinal,  ayant  du  tout  contredit  à  la  requefte  pre-  Opinion  du 
fentée  par  l'Amiral,  adjoufta  que  le  Roy  ^  ne  pouvoit  bailler  temples    ^^^™"'^' 

Lorraine. 

1.  Comp.  De  la  Planche,  p.  553.  De  la  Place,  p.  GG. 

2.  Ce  passage  est  copié  de  De  la  Planche,  p.  555. 

3.  Ibid.,  p.  558,  comme  tout  le  discours  du   Cardinal   n'est  que   résumé 
d'après  le  même  auteur.  Comp.  lilém.  de  Condé,  I,  555. 
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fans  approuver  les  hérétiques,  en  quoy  faijant,  il  Jer oit  perpétuel- 
lement damné.  Et  quant  à  l'alfemblée  d'un  Concile  gênerai  ou  na- 
tional,  il  n'y  vojoit  grande  raijon^  d'autant  que  quant  à  la  doârine 
tous  les  Conciles  du  Jiionde  ne  Jauroient  ordonner  autre  cliofe  que 
l'objervation  des  precedens.  Et  quant  aux  mœurs,  cela  fe  pourroit 
corriger  facilement  par  admonitions  générales  &  particulières. 
Mais  que  tels  feditieux^  &  perturbateurs  du  Royaume,  dévoient  283 
ejîre  griefvement  punis  en  faifant  refider  les  baillifs  &  Sénéchaux 
en  leur^  charge^-  pour  ceft  effeâl;,  bien  eftoit  il  d'advis,  quant  à  ceux^ 
qui  fans  armes  &  de  peur  d'ejîre  damnés  iroient  aux  prejches, 
chanteroient  des  Pfeaumes  &  n'iroient  à  la  Mejfe  &f croient  autres 
telles  clîofcs^  puis  que  les  peines  n'y  avoient  fervy  jujques  alors^ 
que  le  Roy  commandaji  qu'on  n'y  touchajl  plus  par  jujîice  &  voye 
de  punition,  ejlant  deja  part  bien  marri  de  ce  qu'on  avoit  fait  de 
fi  griefves  exécutions.  Et  voudrait  que  fa  vie  ou  fa  mort  eufi  peu 
en  celafervir  de  quelque  cliofe  à  ces  pauvres  defvoiés^  ce  qu'il  ex- 
poferoit  de  tref grand  courage  &  libéralement.  Toutesfois,  fi  on 
eneftimoit  un  Concile  gênerai  ou  national  fi  necelTaire,  qu'il  eftoit 
d'advis  que  les  Evefques  &  Curés  fuffent  envoyés  refider  en  leurs 
Diocefes  pour  admini^ftrer  &  prefcher  les  autres,  &  afin  que  dedans 
deux  mois  prochains  ilsfe  rendiffent  informés  &  refolus  des  abus 
de  l'Eglife,  pour  en  acertener  le  Roy^  afin  de  regarder  à  ce  qui 
ferait  de  faire  pour  avoir  ce  Concile'-".  Finalement  pour  le  regard 
des  Eftats  généraux  du  Royaume^  il  en  eftoit  d'advis.  Chacun 
voyoit  combien  ceft  advis  eftoit  impertinent,  horfmis  ce  qu'il 
Issue  de  accordoit  des  Eftats,  Ce  neantmoins  la  plus  grand  part  des  opinans 
assem  ee.  £^,^j-,g  entièrement  à  la  dévotion  de  ceux  qui  les  avoient  avancés  en 
ce  degré,  &  qu'ils  craignoient  pluftoft  d'oflenfer  que  leurs  conf- 
ciences,  furmonta  la  meilleure,  eftant  fuivi  l'advis  du  Cardinal. 
Dequoy  eftant  bien  fier,  il  refpondit  au  nom  du  Ro3'que  l'arreft  & 
conclufion  de  ce  confeil  fe  feroit  pour  la  communiquer  à  l'aliem- 
blée,  adjouftant  pour  faire  peur  (comme  on  eftime)  à  l'Amiral  &  à 
l'Arcevefque,  qui  avoit  fi  bien  parlé,  qu'ily  avoit  un  arrefî  mental^ 

1.  De  la  Planche,  p.  559. 

2.  Ibid. 

2.  Ibid..  p.  56o. 
4.  Ibid. 
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au  cerreaii  du  Roy,  pour  de/couvrir  l'impudence  des  fols  '.  Et  de 
faid,  quelques  jours  après  rArcevefque  mourut  %  eftant  grande- 
ment regretté  des  gens  de  bien.  Mais  quant  à  l'Amiral,  il  ne  perdit 
point  les  eflriers  pour  cela. 

Telle  fut  l'ilTue  de  cefte  alTemblée ,  fuivant  laquelle  letres  du  Convocation 
Roy  furent  expédiées  à  tous  Baillifs  &  Senefchaux,  appellant  les  ^^^^^^^ 
Eftats  au  lo  Décembre  enfuivant-%  en  la  ville  de  Meaux,  après  la- 
286  quelle  feroit  procurée  la  célébration  d'un  Concile  gênerai  envers 
le  Pape,  l'Empereur,  le  Roy  Catholique  &  autres  Princes,  en- 
joignant aux  Prélats  de  fe  retirer  en  leurs  Diocefes^,  reformer  ce 
que  l'intermiffion  des  Conciles  y  auroit  introduit  par  abus  &  de  fe 
tenir  prefts  pour  le  20  de  Janvier,  fe  trouver  cà  Paris  ou  autre  lieu 
qu'il  leur  feroit  entendre  pour  advifer  entr'eux  ce  qui  feroit  digne 
d'eftre  remonftré  en  ce  Concile,  qui  fe  tiendroitbientoft.  Ce  Con- 
cile eftoit  le  Concile  de  Trente,  auquel  les  parties  fe  rendoient 
juges.  Et  quant  à  F  alTemblée  des  Eftats,  le  Cardinal  &  fon  frère 
f'y  accordoient  pour  trois  raifons,  la  première  pour  ofter  toutes 
excufes  à  ceux  qui  prenoient  pour  fondement  de  prendre  les  armes, 
leur  refus  qu'on  avoit  fait  jufques  alors  de  les  ailembler;  la  féconde 
pource  que  c'eftoit  le  vray  moyen  pour  y  faire  venir  le  Roy  de 
Navarre  &  fon  frère,  ou  pour  les  faire  déclarer  rebelles  &  par  ce 
moyen  d'en  venir  à  bout,  foit  qu'ils  y  vinffent  ou  qu'ils  refufaflent 

1 .  Voy.  le  jugement  de  Calvin  sur  l'assemblée  de  Fontainebleau.  0pp.  XVIII, 
p.  206. 

2.  Ceue  indication  n'est  pas  exacte.  De  Thon,  II,  825,  rapporte  :  L'Arche- 
vêque de  Vienne,  sensible  aux  maux  de  sa  patrie,  tomba  dans  une  profonde 
mélancolie,  qui  lui  causa  la  maladie  dont  il  mourut  à  l'âge  de  5o  ans,  à  l'ab- 
baye de  S.  Pierre  de  Melun,  trois  jours  avant  la  mort  de  François  II  (c'est- 
à-dire  le  2  décembre). 

3.  De  la  Planche,  p.  562.  De  la  Place,  p.  68.  De  Thon,  II,  8o3,  dit  que 
l'édit  de  convocation  des  Etats  était  daté  du  26  août,  mais  les  lettres  de  convo- 
cation des  Prélats  pour  Paris  du  28  janvier  portent  la  date  du  10  sept.  i56o. 
Voy.  Mém.  de  Condé,  I,  578  s. 

4.  Hubert  Languet,  Ep.  Il,  p.  73,  dit  à  ce  sujet  :  «i\/t?  existente  in  Gallia 
edicto  regio  iussi  sunt  episcopi  ire  in  suas  diœceses  et  facere  quce  sunt  sui 
officii.  Quid  potuit  stultius  cogitari?  Nam  quum  plerique  sint  plane  indocti 
et  prœterea  luxu,  libidinibus  et  aliis  sceleribus  perditissimi,  hoc  consequutus 
est  rex  suo  edicto,  ut  ipsoruni  odium  et  conteniptus  augeretur  apud  popitlwn, 
qinnn  tamen  speraret  se  ea  ratione  posse  impedire  cursuni  huius  doctrinae.  » 
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d'y  venir;  la  troifiefme  pource  qu'ils  f'alieuroient  de  faire  tant  es 
alTemblées  particulières  des  baillages  &  des  Provinces,  que  les  dé- 
putés leroicnt  à  leur  dévotion  pour  faire  authorifer  tout  leur  gou- 
vernement palfé  &  à  l'advenir.  Et  de  faict,  fans  la  mort  du  Roy 
entrevenue  comme  à  poinct  nommé,  il  n'y  a  point  de  doute,  au- 
tant que  l'entendement  humain  en  peut  juger,  qu'ils  ne  fulfent 
venus  à  bout  de  leur  intention. 

Ce  neantmoins  ceux  de  la  religion  ne  perdoient  courage,  re- 
monflrans  aux  Princes  du  fang,  plus  vivement  que  jamais,  ce  qu'ils 
dévoient  au  Ro}^,  à  la  couronne  &  à  eux-mefmes,  à  quoy  ils  pref- 
terent  aucunement  l'aureille.  Mais  derechef  fuivirent  fi  mauvais 
confeil,  qu'il  ne  tint  à  eux,  qu'eux  &  tout  l'eftat  ne  fuft  ruiné  de  fond 
en  comble,  comme  il  fera  did  en  l'hiftoire  d'Orléans. 
L'Eglise  Cependant  (chofe  trefgrandement  remarquable)  ceux  de  XEgliJe 
Paris  ^^^formée  de  Paris  prindrent  un  tel  courage,  qu'au  lieu  de  rompre 
leurs  aifemblées,  ils  en  firent  une  en  ce  mefme  temps  de  fix  à  fept 
vingts  perfonnes  en  la  chambre  mefme  de  la  chancelerie  du  Palais  ', 
&  peu^de  jours  après  une  autre  à  la  tour  quarrée,làoù  eflans  def- 
couvers  &  enfermés,  &  n'attendans  plus  que  la  force  de  la  juflice 
pour  les  emprifonner,  Dieu  leur  fufcita  fur  le  champ  un  perfon- 
nage  receu  en  l'Eglife  ce  mefme  jour  là,  qui  leur  fit  ouverture  par 
l'une  des  portes,  de  forte  que  les  fergens  n'y  trouvèrent  que  le  nid,  287 
eflant  entre  autres  le  premier  PrefidentA/<7^7"/?r/merveilleufement 
eflonné,  &  confeifant  qu'il  faloit  bien  que  ceux  de  la  Religion 
tinlfent  peu  de  compte  de  leur  vie,  quand  ils  ofoient  bien  f'afi'em- 
bler  es  lieux  mefmes  où  la  mort  de  leurs  compagnons  avoient  efté 
fi  fouvent  fignée  par  leurs  juges.  Davantage  eftant  quefl;ion  d'af- 
Hardiesse  femblcr  les  efliats  particuliers  de  l'Ifle  de  France,  fuivant  les  letres 
Capel.  ^^  ^'^y  ^y  defTus  mentionnées,  un  nommé  Lojs  Capel^  natif  d'une 
ancienne  famille  de  Paris,  a3^ant  le  don  de  l'efprit  &  de  la  langue, 
&  depuis  minifire  de  la  parole  de  Dieu,  choifi  pour  lors  &;  envoyé 
par  les  miniftrcs  &  anciens  de  ladite  Eglife  de  Paris,  comparut  en 
pleine  maifon  de  Ville-,  où  il  ufii  d'une  deffenfe  entière  contre  les 

1.  Cette  réunion  eut  lieu  le  20  avril  i56o.  Mém.  de  Condé^  II,  33g.  C'est  à 
tort  que  les  Mémoires  indiquent  l'année  i5bi. 

2.  Ce  lut  le  8  novembre.  La  Remontrance^  sortie  probablement  de  la 
plume  de  CapeL  fut  imprimée  et  se  trouve  insérée  dans  les  Mém.  de  Condé, 
II,  649.  Mais  l'éditeur  y  a  commis  plusieurs  erreurs. 
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calomnies  de  leurs  adverfaires  &  leur  prefentant  la  confeffion  de 
Fo3%  que  les  Eglifes  foftroient  prouver  eftre  conforme  aux  laindes 
efcritures  ;  requift  que  toutes  ces  remonftrances  &  cefte  confelîion 
fuirent  inférées  au  ca^^er  de  Paris,  pour  envo3^er  aux  Ellats  affignés 
à  Orléans,  &  que  cependant  &  attendant  unfaind  &  libre  Concile, 
lieux  propres  leur  fuffent  accordés  pour  l'exercice  de  leur  religion, 
fous  la  protection  du  Roy.  Ce  qu'ils  demandèrent  ne  leur  fut  ac- 
cordé, &  ne  fceut  on  quafi  quelle  refponfe  leur  faire,  eflans  ceux 
qui  prefidoient  en  cefte  maifon  de  ville  tant  eftonnés  de  celle  har- 
dielfe,  qu'ils  n'entreprindrent  pas  mefmes  de  le  menacer.  Si  falut 
il  que  toft  après  luy  &  ceux  qui  l'avoient  accompagné,  f'abfen- 
talfent.  Mais  il  ne  lailla  toutesfois  d'ellre  envoyé  aux  Eftats  à  Or- 
léans avec  un  advocat  nommé  Latroche^  homme  de  grande  pieté 
&  qui  a  auparavant  &  depuis  perfeveré  en  ce  mefme  zèle  pour 
l'avancement  du  Royaume  de  Dieu. 

Le  fil  de  l'hifloire  nous  mené  de  la  Cour  &  de  Paris  à  Orléans,   Etat  de  la 
auquel  lieu  l'affignation  de  l'alfemblée  des  Eftats  fut  remife,  au  lieu     ^'^^ig^on 
de  la  ville  de  Meaux  %  tant  pour  l'opinion  qu'on  avoit  imprimée     Orléans. 
au  Roy  &  à  la  Royne,  que  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  qu'on 
defiroit  avoir  fur  toutes  chofes,  y  avoient  grande  intelligence,  ce 
qui  euft  peu  empefcher  tous  les  deffeins  qu'on  avoit  fait  contre  eux, 
288  veue  la  fituation  &  la  forterelfe  de  cefte  ville  là,  que  pour  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  religion  reformée, 
qui  f'ytrouvoient  alors,  tellement  que  peufen  falloitque  l'exercice 
ne  f'y  feift  publiquement,   f'eftans  les    principaux  de  la  ville  & 
mefmes  des  officiers  ailes  notoirement  adjoints  à  l'Eglife,  &  plu- 
fieurs  faits  notables  y  eftans  advenus,  que  nous  reciterons  à  part, 
devant  que  venir  au  principal  concernant  l'affemblée  des  Eftats. 

Il  eft  donc  à  noter  que  le  premier  jour  de  l'an  i56o,  à  commen- 
cer l'année  en  Janvier,  fix  nonnains  du  monaftere  de  la  Magdeleine 
près  d'Orléans,  fortirent  du  Couvent,  ce  qui  caufa  un  grand  bruit, 
mais  tant  y  a  qu'il  ne  f'en  enfuivit  autre  chofe.  Il  3^  avoit  aufli  un 
certain  preftre  «&  Curé  du  village  de  Crevans-,  nommé  Gcnlian 
Herpet\  faifant  du  grand  doéleur,  fous  umbre  qu'en  Italie,  ayant 

1.  Mém.  de  Castelnati,  L.  II,  chap.  10,  p.  5i. 

2.  Crevans  près  de  Beaugency. 

3.  Voy.  Niceron,  Mém.  XVII,  Teissier^  et  De  Thon,  VI,  433, 

I.  22 
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efté  au  fervice  du  Cardinal  Pole^  Anglois  fugitif  d'Angleterre,  il 
avoit  acquis  cognoifTance  de  la  langue  grecque,  &  traduit  plufieurs 
livres  fort  indocfement,  ceftui-cy  f'ellant  vanté  par  quelques  letres 
qui  couroient  entre  les  mains  des  Chanoines  &  qu'il  feit  depuis 
imprimer',  qu'il  avoit  cherché  en  vain  de  rencontrer  quelque 
Miniflre  pour  difputer  contre  luy,  finalement  fommé  de  ce  faire 
en  fon  village,  en  la  prefence  de  fes  parroiffiens,  faigna  du  nés.  Ce 
qui  fut  caufe  qu'ayans  fait  prefcher  Chanori^  furnommé  Defme- 
ranges^  miniflre  d'Orléans  2,  fur  le  champ  une  grande  partie  du 
village  quitta  fon  Curé.  Le  bruit  de  ce  faid  eftant  venu  à  Orléans, 
fut  caufe  d'un  trefgrand  avancement  à  l'Eglife,  pource  que //erre/, 
y  ayant  autreffois  efté  mailfre  d'efcole,  eftoit  en  quelque  réputation 
d'homme  fçavant,  laquelle  il  perdit  lors  entièrement  envers  tous 
ceux  qui  eiloient  de  quelque  jugement,  combien  que  depuis,  pour 
avoir  maintenu  un  certain  livre  de  l'adoration  de  la  Croix,  le  Car- 
dinal de  Lorraine  l'ait  eltimé  digne  d'une  chanoinerie  de  fon  églife 
de  Reims -\ 

Advint  aulîi  un  autre  faicl;,  en  Carefme,  duquel  il  fut  beaucoup 
parlé,  combien  que  ce  ne  fuft  qu'une  rifée.  C'eft  qu'un  preftre 
voulant  un  jour  de  Carefme  chanter  Meffe  bien  matin,  &  f'eftant 
adreffé  chés  un  patilïier  pour  luy  remplir  de  vin  fa  burette,  un 
mauvais  garçon  la  luy  remplit  de  faulce  verd,  qu'on  a  acoullumé 
de  crier  en  cefte  ville  là;  ce  que  n'eftant  aperceu  par  le  preftre,  289 
pource  qu'il  n' eftoit  encore  jour,  qu'après  avoir  avalé  ce  qu'il 
avoit  confacré,  il  ne  f'en  peut  taire,  difant  tout  haut  &  fur  le 
champ,  qu'on  luy  en  avoit  donné  d'une,  dont  les  plus  devotieux 


1.  Epître  ou  Advertissem.  au  peuple  de  l'Egl.  cath.,  touchant  les  différends 
qui  sont  maintenant  en  la  relig.  chrest.  Paris  i56i.  Epître  aux  ministres,  pré- 
dicans  et  suppôts  de  la  nouv.  Eglise  de  ceux  qui  s'appellent  fidèles  et  croyans 
à  la  parole.  Lyon,  i56i.  Epître  envoye'e  à  un  quidam  fauteur  des  nouv. 
Evangelistes,  en  laquelle  est  clairement  montré  que  hors  de  l'Egl.  cath.  il  n'y 
a  nul  salut.  Paris,  i56i.  Réponse  à  ce  que  les  Ministres  de  la  nouv.  Eglise 
d'Orléans  ont  écrit  contre  aucunes  siennes  Epîtres.  Paris,  i562. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  148,  1G4. 

3.  Il  n'avait  été  ordonné  prêtre  qu'à  l'âge  de  b-j  ans,  par  Jean  de  Morvilliers, 
évêque  d'Orléans.  Etant  allé  en  i56i  au  colloque  de  Poissy,  le  Cardinal  de 
Lorraine  voulut  se  l'attacher  et  l'emmena  à  Reims  et  au  concile  de  Trente.  Il 
mourut  chanoine  de  Reims,  en  1584. 
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fe  prindrent  à  rire,  &  courut  depuis  le  proverbe  par  toute  la  ville, 
qu'à  Orléans  on  difoit  la  Meffe  à  la  faulce  verd. 

Il  advint  auffi  un  autre  acte  de  confequence  beaucoup  plus 
grande,  c'eftque  fe  faifant  la  grande  procelïïon  de  toutes  les  egliles 
de  la  ville,  le  jour  qu'on  appelle  la  fefte  Dieu,  en  laquelle  fe  trouva 
le  Bailly  d'Orléans,  acompagné  de  la  garde  de  la  ville  qu'ils 
appellent  les  cinquanteniers,  avec  quelques  autres  gens  de  faicl  & 
bien  armés  pour  empefcher  toute  efmotion,  quelque  mal  advifé, 
foit  qu'il  le  feift  tout  exprès  ou  par  mefgarde,  non  pas  toutesfois 
pour  bleffer  aucun  (comme  il  eft  à  prefuppofer),  ayant  delafché 
une  piftole  derrière  une  tapilTerie,  ainfi  comme  le  poile  palîoit, 
celui  qui  portoit  l'hoftie  fut  tellement  effrayé,  qu'il  jetta  bas  tout 
ce  qu'il  tenoit,  &  tombant  par  terre  le  developa  de  ion  equippage 
avec  grand  peine.  Ce  qui  donna  un  tel  eftroy  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  proceffion,  que  chafcun  fuyant  en  trefgrand  defordre,  les 
rues  demeurèrent  pleines  de  torches,  croix  &  bannières,  dont  les 
preftres  eurent  grand'honte  puis  après,  ne  f'eftant  trouvé  coulpable 
d'efmeute  ni  de  menace  aucun  de  ceux  de  la  religion,  dont  bien 
leur  en  print. 

Mais  bien  fe  trouva  il  au  mefme  temps  un  certain  marefchal 
d'œuvre  blanche,  homme  trefpernitieux  &  trefimpudent,  difant 
tout  clairement  qu'il  luy  efloit  auffi  bien  loifible  de  mettre  fes  opi- 
nions en  avant  qu'aux  miniftres,  &  commença,  fous  umbre  qu'il 
avoit  quelque  bien  peu  de  letres,  de  publier  à  qui  le  vouloit  ouir, 
qu'il  trouvoit  plus  de  confolation  en  Horace  qu'en  l'Evangile,  & 
qu'il  efperoit  auffi  bien  eflre  fauve  par  l'un  que  par  l'autre.  Ce 
qu'eftant  rapporté  aux  miniftres,  ils  tafcherent  de  le  mieux  inflruire, 
mais  ce  fut  en  vain.  Ils  le  deffererent  donc  au  magiftrat  qui 
l'emprifonna,  &  le  trouvant  auffii  mefchant  &  impudent  en  fes 
refponfes,  comme  il  avoit  efté  auparavant,  le  condamna  feulement 
à  faire  amende  honorable  &  fe  retirer.  Dequoy  f'eftant  porté  pour 
appelant  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  où  il  fut  mené,  il  ne 
f'en  fit  aucune  exécution  qui  foit  venue  à  notice. 
290       Pour  venir  maintenant  aux  chofes  principales,  lors  advenues  à    Ar}-ivée 

Orléans,  eftant  refolu  d'y  amener  le  Roy  de  bonne  heure,  pour  les      ^^  '/?' 

•  ^  j   iT         1      /-  7    ^  •    •  T  •  '^  Orléans. 

râlions  que  delius,  le  lieur  de  Lipierre^  Lieutenant  au  gouverne- 
ment fous  le  Prince  de  la  Roche-Siir-Yon^  auquel  on  avoit  donné 
à  entendre  qu'il  trouveroit  les  portes  fermées,  &  la  ville  eflevée 
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contre  le  Roy,  après  y  avoir  fait  entrer  fecrettement  quelque 
nombre  d'hommes  d'armes,  y  arriva  en  pofte  le  17  '  d'Octobre 
audict  an;  &  combien  qu'il  veift  à  l'œil  que  le  Roy  avoit  elle  tref- 
mal  informé,  ce  neantmoins,  entré  en  la  maifon  de  ville,  fe  faifit 
des  clefs  des  portes,  vifita  les  munitions,  feit  baftir  &  pofer  corps 
de  garde  aux  principales  places  de  la  ville.  Peu  de  jours  après  2,  le 
prince  de  la  Roche-Sur- Yon^  Prince  du  fang  &  gouverneur,  y  feit 
fon  entrée,  &  voyant  la  tranquilité  &  fimplicité  des  habitans,  en 
advertit  le  Roy,  lequel  ce  neantmoins  le  18  dudit  mois  y  entra  en 
armes,  après  y  avoir  mis  quelques  compagnies  de  vieilles  bandes, 
eflant  ce  neantmoins  receu  de  la  part  des  habitans  avec  toute  l'ale- 
greife  «&  magnificence  que  la  brièveté  du  temps  le  peut  porter. 
Ceux  qui  y  avoient  amené  le  Roy  &  qui  avoient  certaines  informa- 
tions fecrettes  contre  le  Bailly  d'Orléans  ^  &  quelques  autres, 
voyans  ces  deportemens,  &  craignans  qu'en  fe  defcouvrant  trop 
tort  ils  n'etfarouchalfent  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince,  combien 
qu'ils  les  tinlfent  defià  comme  en  leur  puilTance,  fe  contentèrent 
de  faire  commandement  aux  habitans  de  porter  toutes  leurs  armes 
en  la  maifon  de  ville,  ce  qui  fut  fi  eftroiclement  obfervé,  qu'on  ne 
leur  laifla  efpée  ne  dague,  non  pas  mefmes  pour  f'en  fervir  quand 
ils  iroient  aux  champs  pour  leurs  traffiques. 
Arrivée         Peu  après,  à  favoir  le  dernier  du  mois  +,  le  Roj^  de  A'avarre  & 

du  roi  de  j^  Prince  qu'on  avoit  tafché  en  vain  par  tous  moyens  de  deftourner 
iscivcirre  ,       . 

et  du       de  ce  voyage  -%  conduits  par  leurs  traiftres  ferviteurs,  ayans  efté 


Prince 
de  Condé. 


1.  Cette  date  ne  peut  pas  être  exacte.  Marcilly  de  Sipierre  ou  Cy pierre 
préce'da  I^a  Roche-sur-Yon^  qui  arriva  «peu  de  jours  après»  et  avertit  le  roi 
de  la  tranquillité  de  la  ville  ;  celui-ci  fit  son  entrée  le  18  octobre.  Peut-être 
faut-il  lire  le  7  octobre.  De  la  Planche^  p.  61 5,  dit  que  Sipierre  arriva  au 
commencement  d'octobre,  comp.  Mém.  de  Casteinau,  p.  52.  Il  désarma  la 
ville,  et  les  autres  préparatifs  qu'il  fit  durent  aussi  prendre  quelque  temps. 

2.  De  la  Planche^  I.  c,  dit  que  Sipierre  «advertit  les  Eschevins  que  le  Prince 
de  la  Roche-sur-Yon  arriveroit  le  jour  mesme.  »  D'après  Le  Maire,  Hist. 
d'Orléans,  p.  228,  il  fit  son  entrée  le  12  octobre. 

3.  Hierosme  Groslot. 

4.  De  la  Place,  j3  :  «La  surveille  de  Toussaincts  y  arrivèrent  le  roy  de  Na- 
varre et  le  sieur  prince  de  Condé.  Audevant  desquels  furent  seulement  mes- 
sieurs le  cardinal  de  Bourbon,  leur  frère,  et  de  la  Rochc-sur-Yon  avec  bien 
peu  d'autre  compaignie.» 

5.  Ils  s'étaient  mis  en  chemin  vers  la  fin  de  septembre,  voy.  plus  bas,  p.  326. 
Jeanne  d'Albret,  la  princesse  de  Condé,  la  Dame  de  Roye  avaient  vainement 
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receus  trefmaigrement  à  l'entrée  de  la  ville,  à  grand  peine  eurent 
faille  le  Roj^  que  le  Prince  de  Condé  fut  fait  prifonnier  ',  &  tref-  Arrestation 
indignement  referré,  fous  la  garde  de  Chavignj^  capitaine  des  ^"^'■"'^^'• 
gardes,  en  qui  ceux  de  Giiife  fe  fioient  grandement.  Le  Roy  de 
Navarre  ne  fut  pas  mis  en  prifon,  mais  fa  condition  n'elloitgueres 
291  meilleure  ^  Deux  autres  gentilfhommes,  trefaffedionnés  ferviteurs 
de  ceux  de  Guife^  furent  auffi  toil  envoj^és  prendre  prifonniere  la 
Dame  de  Roje^  fœur  des  trois  frères  de  Chajîillon  &  belle  mère 
du  Prince,  laquelle,  trouvée  en  fa  maifon  ded'Anilfy  en  Picardie, 
fut  amenée  prifonniere  au  Chafteau  de  S.  Germain  en  Laye^.  Ils 
envolèrent  auffi  prendre  à  Paris  un  Confeiller  de  Parlement 
nommé  la  Haje^  pour  avoir  manié  les  affaires  du  Prince 4;  plu- 
conjuré  les  Princes  de  ne  pas  aller  à  la  Cour,  Marillac,  Tarchevêque  de  Vienne 
avait  informé  la  duchesse  de  Montpensier  des  desseins  funestes  que  tramaient 
les  Guise  contre  eux.  Le  roi  de  Navarre  se  laissa  aveugler  par  ses  confidents 
dont  la  foi  était  plus  que  suspecte,  à'Escars  et  Amaiiry  Bouchard^  et  se  mit 
en  route  avec  Condé  son  frère.  Mém.  de  Castelnaii,  5o.  De  la  Planche,  609, 
625.  De  la  Place,  72.  Hist.  des  choses  mémor.,  108.  De  Thon,  II,  824. 

1.  De  la  Place,  yS  :  «  Estans  entrés  dans  la  maison  du  roy,  soudain  après 
l'avoir  salué,  les  capitaines  des  gardes  Chavigny  {François  le  Roy,  seigneur 
de  Chavigny.  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mém.  de  Castelnau.,  I,  Soy)  et 
Brejay.,  qui  avoyent  la  charge  de  s'asseurer  dudit  sieur  prince,  l'emmenèrent 
en  une  maison  qui  estoit  marquée  pour  le  connestable  près  les  Jacobins,  en 
laquelle  il  fut  mené  prisonnier  estroictement.  Et  ainsi  qu'on  le  menoit,  se 
tournant  vers  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  qui  estoit  allé  au-devant  de 
messieurs  sesdits  frères  jusques  à  Blois,  dict  audict  sieur  cardinal  ;  «  Monsieur, 
avec  vos  asseurances  vous  avez  livré  vostre  frère  à  la  mort»,  dont  il  fut  telle- 
ment contristé,  qu'il  n'eut  recours  qu'à  ses  larmes.»  Comp.  Mém.  de  Condé.,  II, 

379- 

2.  De  la  Place.,  74:  «Et  quant  au  roy  de  Navarre,  aucuns  personnages 
furent  attiltrés  pour  prendre  garde  à  luy  et  considérer  ses  actions.  »  De  la 
Planche,  p.  620  s. 

3.  De  la  Place,  74  ;  «Les  sieurs  de  Carouges  et  de  Renouart,  gentilshommes 
de  la  chambre,  trente  six  heures  après  que  ledict  prince  fut  constitué  prison- 
nier, se  saisirent  de  madame  de  Roye,  sa  belle-mere,  qui  estoit  au  lieu  de 
Anisi-le-Chastel,  ensemble  des  papiers  dont  le  secrétaire  Bruslard  feit  inven- 
taire. La  commission  portoit  que  c'estoit  pour  les  entreprises  et  machinations 
qu'elle  avoit  faictes  contre  la  couronne.»  Comp.  De  la  Planche,  p.  623.  Mém. 
de  Condé,  II,  379. 

4.  Robert  de  la  Haye.,  gentilhomme  de  Picardie;  il  était  chef  du  conseil  du 
prince  de  Condé.  Le  journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé,  I,  iG),  dit  qu'il  fut 
arrêté  le  t5  septembre.   Comp.   Mém.  de  Condé,  II,  2G6.    La  déclaration  de 
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fleurs   furent   auffi  toft  faifis    à   Orléans,    comme    entre    autres 

Hierofme  Grqflot^  Bailly  d'Orléans  ',  le  maiflre  du  guet,  &  autres 

en  grand  nombre,  feftans  toutesfois  plufieurs  fauves  hors  de  la 

L'église    prefle.  Nonobftant  toutes  ces  chofes,  les  trois  miniftres  qui  pour 

et  les      jQj,g  ef^oient  à  Orléans,  à  favoir  Pierre  Gilbert,  dit  de  la  Ber^erie^, 

iiiinistfes  T  o  ' 

d'Orléans.  Robert  le  Majfon^  dicl  la  Fontaine  ^,  &  Antoine  Chanourier^  dit 

Def mer  anges '^^  ne  laifferent  de  continuer  l'exercice  de  leur  mini- 
ftere,  prefchans,  baptiûms,  vifitans  les  malades,  tenans  Con- 
fifloires,  &  particulièrement  confolans  les  efpouventés  avec  une 
merveilleufe  afïiftance  de  Dieu,  depuis  le  i8  d'Otftobre  jufques  au 
14  Novembre  que  l'Eglife  fut  toute  difïïpée,  par  ce  que  tous  les 
anciens  fe  retirèrent  avec  un  grand  nombre  de  ceux  qui  n'avoient 
point  de  charge  en  l'Eglife.  Mais  cefte  retraide  ne  dura  gueres, 
cflant  tombé  malade  le  Roy  François,  le  19  dudit  mois;  de  quoy 
advertis,  la  Bergerie  &  Defmer anges ^  qui  feftoient  retirés  à 
Gergeau,  ville  diftantede  cinq  lieues  d'Orléans,  ne  faillirent  incon- 
tinent d'envoyer  vers  le  refte  de  leur  troupeau,  &  ayans  entendu 
qu'il  y  avoit  quelques  enfans  à  baptifer  &  quelque  mariage  à 
faire,  retournèrent  tout  foudain,  &  deflors  recommencèrent  l'exer- 
cice du  miniftere,  fans  attendre  l'ilTue  de  la  maladie  du  Roy. 
Etat  II  eft  temps  maintenant  que  nous  déclarions  l'e^ftat  des  autres 

des  autres  Eglifes  parmi  ces  tempeftes,  fuyvant  le  reng  des  provinces,  félon 
le  reffort  des  Parlemens.  Premièrement  donc,  pour  commencer 
Senlis.      par  l'Ifle  de  France,  parlement  de  Paris,  il  advint  à  Sentis^  que 
ceux  de  l'Eglife,  continuant  la  révolte  de  Mai^tin  baux ^^  furem 

son  innocence,  ib.  278.  Son  éloge,  Le  Laboureur,  Add.  aux  Mé7n.  deCastel- 
nau,  I,  517.  Il  était  ami  intime  du  chancelier  de  l'Hospital.  Un  interrogatoire 
curieux  qu'il  eut  à  subir  a  été  publié  dans  les  Archives  curieuses  de  Cimber 
et  Danjou.^  IV,  p.  35. 

1 .  «  Et  en  mesme  temps  fut  aussi  constitué  prisonnier  Hierosme  Groslot, 
baillif  d'Orléans,  chargé  de  négligences  et  connivences  faictes  en  son  dict  estât, 
en  la  perquisition  et  punition  des  hérétiques,  combien  que  peu  auparavant 
il  en  eust  esté  purgé  par  arrest  de  la  cour  de  parlement  à  Paris.»  De  la  Place, 
p.  74.  Comp.  De  la  Planche,  626  s. 

2.  Voy.  p.  112,  164. 

3.  Ibid. 

4.  Voy.  288. 

5.  Voy.  162. 

6.  Ibid.,  où  il  est  écrit  Martimbau.v. 
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lurpris  en  la  maifon  de  Jca?i  Goujon^  duquel  nous  avons  parlé 
fous  le  règne  de  Henr}^,  lequel,  avec  quelques  autres,  fut  rude- 
192  ment  emprifonné.  Mais  Dieu  les  garentit   jufques   au    règne  de 
Charles  neufiefme,  fous  lequel  ils  furent  délivrés. 

L'eglife  de  Trojs  '  fleuriffant  de  plus  en  plus,  il  advint  que  la  Troyes. 
femme  d'un  peintre  qui  frequentoit  les  affemblées  acoucha  d'un 
enfant,  qui  fut  prefenté  au  baptefme  de  la  religion  Romaine, 
contre  la  promeffe  du  père  &  de  la  mère  ;  le  miniftre,  nommé  de 
Corlieu-^  logeoit  pour  lors  en  la  maifon  de  ce  peintre.  Ceft  acle  Aventure 
luy  ayant  fait  quitter  ce  logis,  il  fe  tranfporta  en  un  cabaret  de  "^'^"X».'"^ 
Troys,  où  pendoit  une  enfeigne  nommée  Delà  les  monts,  l'holle 
duquel  eftoit  de  la  religion.  Advint  que  quelques  larrons  entrés 
de  nuicl  en  une  maifon,  en  laquelle  un  nommé  François  Marel  % 
moine  de  l'Abbaye  du  mouftier  La  Celle  les  Trois  &  aumofnier 
d'icelle,  avoit  logé  la  putain,  defroberent  plufieurs  meubles  appar- 
tenans  à  ce  moine,  eflant  oncle  de  Nicole  Jaquinot^^  Lieutenant 
criminel  au  Bailliage  de  Troys.  Ce  moine  ayant  pourfuivi  de  fi 
près  ces  larrons,  que  fa  perte  eftoit  recouvrée,  horfmis  une  longue 
robbe  fourrée  de  martres,  &  ayant  eu  advertiliement  (qui  toutes- 
fois  eftoit  faux)  que  cefte  robe  eftoit  en  la  polfeffion  de  quelques 
merciers  qu'on  difoit  eftre  logés  en  ce  cabaret,  auquel  de  Courlieu 
eftoit  entré  le  jour  précèdent,  y  feit  transporter  ce  Lieutenant  cri- 
minel, fon  oncle,  accompagné  de  grand  nombre  de  fergens  ;  l'un 
d'iceux,  nommé  Griveau^  devançant  les  autres,  monta  en  la 
chambre  de  Corlieu^  &  l'ayant  trouvé  avec  fes  livres,  le  conftitua 
prifonnier.  Du  Corlieu  luy  fourra  en  la  main  fix  efcus  fol,  moyen- 
nant lefquels  il  le  laiffa  aller.  Mais  penfant  eftre  efchappé  &  fe 
retirer  à  fauveté,  il  rencontra  au  bas  des  degrés  le  Lieutenant  cri- 
minel, qui  le  feit  remonter,  &  l'ayant  recognu  à  fes  livres  eftre  de 
la  religion,  le  mena  es  prifons  de  Troys,  &  fur  l'heure  procéda  à 
l'interroguer.  Cela  advint  au  mois  de  Décembre  1559.  La  pauvre 
Eglife  de  Troys  &  ceux  qui  manioient  les  affaires  d'icelle  furent 
fort  troublés  de  cefte  prinfe,  auffi  en  avoient  ils  bien  occafion  en 

1.  P.  82  et  i38. 

2.  Girard  de  Courlieu,  ibid. 

3.  P.  65,  82,  189,  il  est  appelé  Morel, 

4.  Voy.  I  39. 
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toutes  fortes,  &  nommément  d'autant  que  leur  miniftre  avoit  lors 
en  fa  pofleffion  une  infinité  de  letres  &  papiers  de  confequence, 
concernansune  bonne  partie  des  affaires,  non  feulement  de  l'Eglife 
de  Troys,  mais  aulFi  de  plufieurs  autres,  defquels  le  Lieutenant  293 
criminel    f'eftoit   faifi  avec   la  perfonne.   Mais   Dieu  y   pourveut 
miraculeufement,  bendant  les  yeux  de  ce  Lieutenant  criminel  de 
telle  forte,  que  regardant  ces  letres  &  papiers,  il  n'en  veit  le  con- 
tenu, non  plus  que  fil  n'en  euft  eflé  faifi.  Corlieu^  d'autre  part, 
fentant  à  peu  près  la  peine  en  laquelle  ceux  de  fon  Eglife  eftoient 
réduits,  f'emplo3^oit  à  les  confoler  par  letres  &  à  les  afTeurer  que 
rien  ne  feroit  defcouvert  par  luy.  Et  d'autant  qu'il  avoit  eu  adver- 
tiffement  qu'on  eftoit  après  pour  le  recouvrer  des  prifons,  il  pria 
que  perfonne  ne  fe  mifl  en  peine  pour  luy  &  qu'on  laifTaft  faire  à 
Dieu  fon  œuvre,  lequel,  comme  il  f'afTeuroit,  luy  aflifteroit.   Il 
pria  aufïi  par  letres  le  Lieutenant  criminel   de   luy  envoyer  un 
nouveau   Tellament,   du  papier,    de   l'encre  &  des   plumes;   ce 
qu'eftant  fait,  il  dreffa  en  la  prifon  une  fort  belle  &  ample  confef- 
fion  de  foy  qu'il  envo3^a  au  Lieutenant  criminel,  le  priant  la  vou- 
loir inférer  en  fon  procès,  pour,  en  jugeant  iceluy,  y  avoir  tel  efgard 
que  de  raifon.  Cinq  ou  fix  jours  après,  il  fut  condamné  à  eftre 
bruflé,  dont  il  appella,  fuivant  l'advertiffement  qu'on  luy  en  avoit 
baillé  dès  le  commencement  de  fa  prifon.  Le  jour  précèdent  fa 
condamnation,  les  juges  &  confeillers  du  fiege  Prefidial  de  Troys 
fe  tranfporterent  aux  prifons  pour  voir  le  prifonnier,  fuivant  ce 
qu'il  eft  ordonné  de  faire  par  certain  Edid  du  Roy  à  l'endroit  de 
tous   criminels.    La  douceur    d'efprit    d'iceluy,  acompagnée    de 
bonnes  remonflrances  qu'il  feit,  efmeurent  quelques  uns  de  ces 
confeillers,  voire  les  plus  grans  zélateurs  de  la  religion  Romaine, 
jufques  à  leur  faire  venir  les  larmes  aux  yeux;  fut  le  cœur  de  l'un 
d'entr'eux  touché  fi  au  vif,  qu'il  luy  efchappa  de  dire  qu'il  vou- 
droit  qu'il  luy  euft  coufté  cent  efcus  &  qu'il  fuft  efchappé  des  pri- 
fons. Deux  ou  trois  jours  après  la  prononciation  de  la  fentence,  on 
le  mit  en  chemin  pour  eftre  mené  à  Paris.  Mais  eftant  en  un  lieu 
appelle  la  Vallée  de  gros  bois,  diftant  de  Paris  de  quatre  lieues,  il 
fut  recoux  par  une  troupe  de  gens  de  cheval  mafqués,  fans  aucune 
refiftence  des  fergens;  &par  mefme  moyen  toutes  les  pièces  de  fon 
procès  &  papiers  furent  faifies  &  emportées.  Depuis  fa  recouffe,  il 
ne  ceffa  de  vifitcr  par  letres  ceux  de  fon  troupeau,  les  confolant  & 
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294  admoneftant  de  prendre  courage  &  continuer  ce  que  Dieu  avoit 
commencé  en  eux.  La  dernière  letre  qu'il  envo3'a  eftoit  d'un  long 
difcours  &  fortdodement  eicrite,  par  lequel  il  leur  faifoit  entendre 
qu'il  recognoiffoit  que  l'afflidion  nagueres  advenue  procedoit 
tant  de  ce  qu'il  leur  avoit  efté  trop  doux  &  indulgent  &  ne  les 
avoit  repris  en  leurs  vices  û  aigrement  que  fon  devoir  luy  com- 
mandoit,  qu'auffi  de  ce  que  par  leur  nonchalance  ils  f'eftoient 
rendus  indignes  du  bien  que  Dieu  leur  avoit  prefenté,  les  Ibm- 
mant  d'une  repentance  &  fur  cela  les  alTeurant  que  de  bref  Dieu 
leur  feroit  voir  &  en  fentir  fes  œuvres  merveilleufes  ;  bref,  il  leur 
prédit  clairement  la  liberté  de  l'Evangile,  telle  que  peu  après  elle 
apparut  au  royaume  de  France;  adjoultant  pour  conclufion,  d'au- 
tant que  le  retour  ne  luy  eftoit  permis,  fans  le  danger  de  luy  &  de 
toute  fon  Eglife,  que  de  bref  il  leur  feroit  envoyé  un  fucccelfeur 
en  fa  place,  ainfi  qu'il  fut  fait;  car  toft  après,  un  nommé  Paumier\ 
du  pays  de  Bearn,  fut  envoyé  à  fa  pourfuite  pour  miniftre  en 
l'Eglife  de  Troys,  où  il  arriva  au  mois  de  Mars  i56o  à  conter  à 
Pafques,  qui  eftoit  au  temps  qu'on  commençoit  d'acheminer  l'exé- 
cution de  l'entreprife  d'Amboife. 

Paiimier  arrivé,  trouva  l'Eglife  en  tel  trouble,  qu'il  ne  peut  Le  ministre 
exercer  bonnement  fa  charge  jufques  au  premier  de  May  fuivant,  Pawmer. 
auquel  jour  eftant  affemblé  avec  bonne  troupe  en  une  maifon  pro- 
chaine de  la  ville  &  feparée  de  toutes  autres,  advint  que  le  fieur 
de  faind  Fale^  Anne  de  J^'audraj^  baillif  de  Troys,  homme  fort 
acharné  contre  la  religion,  eftant  adverti,  les  y  furprint,  &  de  là 
les  mena  prifonniers,  comme  en  grand  triomphe,  jufques  aux  pri- 
fons  de  la  ville,  avec  bonne  efperance  d'en  faire  mourir  la  pluf- 
part  ;  mais  Dieu  voulut  que  fur  le  temps  mefmes  arrivèrent  les 
letres  du  Roy  qu'il  expédia  peu  après  le  faid  d'Amboife  %  par  lef- 
quelles  il  ottroyoit  à  tous  fes  fujets  pardon  &  remiiïion  du  pafle, 
en  vertu  defquelles  les  prifonniers,  qui  promirent  par  infirmité  de 
vivre  de  là  en  avant  comme  les  autres,  fortirent  de  prifon.  Peu 
après  arriva  V  Edid  de  Romorantin'\  renvoyant  la  cognoiffance  du 

1 .  Les  Reg.  du  Conseil  de  Genève  parlent  d'un  Painnier,  qui  en  décembre 
i558  fut  envoyé  comme  ministre  à  Caen.  Roget^  Hist.  de  Genève,  V,  1S7. 

2.  L'édit  d'Amboise,  de  mars  i56o,  voy.  p.  265. 

3.  En  mai  i5Go,  voy.  p.  274. 
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crime  d'herefie  aux  Ecclefiafliques,  fuivant  lequel  quelques  autres 
perfonnages  arreftés  quelque  temps  auparavant  es  prifons  de  295 
Troys  pour  le  faidt  de  la  religion,  n'ayans  voulu  faire  la  fufdite 
promeffe,  furent  toutesfois  délivrés  par  une  fmguliere  providence 
de  Dieu;  car  eftans  menés  es  prifons  de  l'officialité,  dont  fur 
l'heure  on  avoit  tiré  un  certain  criminel  pour  quelques  maléfices, 
ils  y  trouvèrent  en  un  coing  de  muraille  certains  ferremens  qu'ils 
ne  cerchoient  pas,  defquels  a3'ans  percé  de  nui(5t  la  muraille  ref- 
pondant  fur  une  petite  rue  de  la  ville,  ils  évadèrent  tous  fans  autre 
effort.  Cependant  Paumier  eftoit  ferré  es  prifons  Royales  &  tres- 
rudement  pourfuivi.  Mais  advint  que  la  nuid  précédente  le  jour 
qu'on  le  devoit  condamner  à  mort,  il  fut  fi  fubtilement  &  dextre- 
ment,  fans  aucun  bruit  ni  fraction  des  portes,  tiré  des  prifons,  que 
fes  ennemis  firent  courir  un  bruit  que  le  diable  l'avoit  fauve. 
Paumier  eftant  de  retour  à  Paris,  un  nommé  Jean  Grai>elle\ 
autrement  du  Pin,  leur  fut  envoyé. 
Bourges.  Quant  à  Bourges-^  on  y  avoit  envoyé  lors  pour  miniftres  David 
Veran^  &  Jean  Jortrin^  fous  le  miniflere  defquels  le  nombre 
efloit  merveilleufement  acreu,  &  l'Eglife  f'avifa  de  fe  fervir  des 
grandes  efcoles  publiques  pour  célébrer  la  Cène  du  Seigneur  en 
plein  minuict,  pource  que  les  autres  lieux  ne  pouvoient  contenir 
les  alfemblées.  Cela  ne  fe  peut  faire  fi  fecrettement,  que  le  fieur  de 
Rj's^  lors  baillif  de  Berr}^,  n'en  fut  adverti  bien  toft  après.  Toutes- 
fois  n'en  pouvant  rien  defcouvrir  d'avantage,  parce  que  le  Con- 
cierge des  efcoles  fe  trouva  du  tout  ignorant  de  ce  faicl;,  il  ne  feit 
autre  chofe  qu'appliquer  de  gros  cadenats  aux  portes  d'icelles,  ce 
qui  donna  occafion  aux  fidelles  de  quitter  la  nuict  pour  falfembler 
le  matin,  tantoil;  en  un  lieu,  tantoft  en  l'autre,  fans  que  les  adver- 
faires  peuffent  empefcher,  jufques  à  ce  que  le  fieur  de  Barbe\ieiix^ 

1 .  Il  existe  de  Gravelle  une  lettre,  adressée  de  Troyes  à  l'église  de  Neuf- 
châtel,  le  i3  déc.  i56i.  (Baum,  Be^a,  II,  Appendice  143.) 

2.  Voy.  p.  1 1  3. 

3.  David  Ver  an  ou  Ver  and.,  après  avoir  été  pasteur  de  l'église  des  réfugiés  à 
Wesel,  en  1546  ou  1547  [Corresp.  de  Calv.,  III,  0pp.  XII,  p.  526),  devint  mi- 
nistre dans  le  pays  de  Vaud  (ibid.  p.  712,  IV  (XIII),  94,  102).  Il  paraît  avoir 
été  envoyé  à  Bourges,  en  mai  i558.  Bull,  du  Protest,  franc.,  VIII,  73,  V, 
387.  Pour  Jortrin,  nous  ne  possédons  pas  d'autres  renseignements.  Lors  du 
synode  d'Orléans,  en  i562,  Veran  était  ministre  de  Bauge  dans  le  Berry. 
Aj^mon,  Synodes,  I,  3i. 
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eflant  envoyé  pour  commander  en  la  ville,  contraignit  les  habitans 
de  donner  par  efcrit  le  nom  de  toutes  les  perfonnes  logées  en 
chafque  maifon,  voire  mefmes  jufques  aux  enfans.  Cela  fut  caufe 
qu'on  feit  abfenter  de  la  ville  les  miniftres.  Et  par  ainfi  les  affem- 
blées  cefferent  environ  huit  jours  ;  mais  on  les  feit  revenir  bien 
toft  après  &  recommencèrent  à  confoler  &  ramalTer  leur  troupeau, 
faifant  leurs  aflemblées  de  jour  en  petit  nombre,  d'autant  que 
296  Barbe^ienx  avoit  ordonné  qu'on  auroit  des  lanternes  allumées  en 
chacune  maifon,  pour  donner  clarté  es  rues  toute  la  nuid.  Il  fut 
d'avantage  folicité  fouvent  par  les  préfixes  &  autres  de  la  religion 
Romaine,  d'empefcher  totalement  les  alfemblées,  de  rafer  les  mai- 
fons  où  elles  fe  faifoient,  &  de  furprendre  &  attrapper  ceux  qui  y 
eftoient  alfemblés,  fous  couleur  de  quelques  Edits  qui  auparavant 
avoient  efté  faids  par  le  Roy;  à  quoy  il  oppofoit  fa  commiiïion, 
difant  qu'il  eftoit  là  envoyé  pour  reprimer  le  port  d'armes,  & 
quant  aux  confciences,  qu'il  n' avoit  aucune  charge  de  l'en  mefler. 
Cependant  les  portes  de  la  ville  furent  gardées  par  ceux  de  la 
religion  Romaine  environ  deux  mois,  mais  ils  fe  lalferent  finale- 
ment de  telle  garde,  fe  contenans  chacun  paifiblement  en  fa  mai- 
fon. Cependant  les  alfemblées  croiffans  toufiours  de  plus  en  plus, 
voire  en  tel  nombre,  que  peu  à  peu  elles  multiplièrent  des  trois 
parts,  &  falut  les  renger  par  quartiers,  chacun  des  miniftres  les 
vifitant  en  fon  tour.  Et  par  ce  qu'environ  ce  temps,  letres  du  Roy 
arrivèrent,  fuivant  la  refolution  de  l'aflemblée  de  Fontainebleau, 
dont  il  a  efté  parlé  cy  deffus,  par  lefquelles  il  ordonnoit  que  par 
chacun  bailliage  fe  feroient  particulières  affemblées,  pour  fe 
refoudre  de  ce  qu'on  auroit  à  remonftrer  aux  Eftats  généraux, 
pour  le  bien  commun  de  chafque  province,  ceux  de  la  religion 
palferent  leurs  procurations  &  amples  mémoires  pour  en  requérir 
l'exercice,  qui  furent  mifes  entre  les  mains  du  magiftrat;  &  depuis, 
ceux  qui  furent  pour  afTifter  aux  Eftats  convoqués  à  Orléans,  à 
favoir  Glande  dn  Verger^  advocat  du  Roy,  &  Jean  dn  Monlin^ 
efleu  de  Berry,  qui  y  furent  envoyés  pour  le  tiers  eftat  du  pays, 
fe  chargèrent  de  ces  procurations  &  mémoires,  non  fans  bien  fe 
repentir  depuis  de  les  avoir  acceptés.  Ce  qui  f'enfuivit  depuis 
jufques  à  la  mort  du  Ro}^  François  deuxiefme  &  long  temps  après, 
ne  changea  en  rien  l'eftat  de  ceux  de  la  religion  jufques  au  règne 
de  Charles  neufiefme. 
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Issoiidun.  Or  advint  à  Iffoiidwi  \  en  la  mefme  année  un  peu  après  Pafques, 
qu'en  la  maifon  de  Pierre  Goulereaii,  fergent  Ro3'al,  quelques 
uns  après  fouper  chantèrent  un  Pfeaume  ;  ce  qu'eftant  entendu, 
on  f'efmeut  tellement,  que  certains  leditieux  entrèrent  en  armes  en 
celle  maifon  avec  les  prevoft,  juge,  &  l'advocat  du  Roy  nommé  297 
Robinet^  lequel  eftant  fort  jeune  &  du  tout  ignorant,  mais  au 
demeurant  fort  vitieux  &  grand  yvrongne,  avoit  acheté  l'office  d'ad- 
vocat  du  Roy,  &  n'ayant  autres  moyens  de  fe  faire  renommer, 
perfecutoit  l'Eglife,  parce  qu'il  efloit  téméraire  &  hardi  à  mal 
faire.  Ceftui  cy  donc  print  alors  telle  hardieffe,  qu'en  f'adreifant  à 
un  nommé  Léon  Petitbon^  &  le  frappant  d'une  dague,  il  ufa  de 
ces  mots  exécrables  :  En  defpitde  voftre  bon  Dieu;  dequoy,  comme 
de  plufieurs  autres  blafphefmes,  &  nommément  de  ce  qu'en  une 
pleine  compagnie  il  avoit  dénié  l'éternité  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  eftant  prifes  informations,  prinfe  de  corps  fut  décernée  & 
exécutée  contre  luy  le  20  Juillet  fuivant.  Voyans  cela,  ceux  de  fa 
ligue  n'eurent  autre  moyen  de  le  garentir,  qu'en  donnant  à 
entendre  à  la  Cour  de  Parlement  que  Robinet  n'eftoit  pourfuivi 
fmon  d'autant  qu'il  faifoit  la  guerre  aux  hérétiques  ;  monftrans 
aulh  à  la  Cour  certaines  informations  contre  ceux  qui  avoient  fait 
la  Cène  en  la  ville  d'Iilbudun,  &  notamment  contre  Dorjaine^ 
Lieutenant  g^ner^û^à^Jean  Arthuis-^  procureur  du  Roy,  defquels 
mention  a  efté  faite  en  la  vie  de  Henry  deuxiefme-\  Ces  informa- 
tions veues.  Robinet  fut  lafché  comme  mal  emprifonné,  &  les 
deux  adjournés  à  comparoir  en  perfonne  ;  l'un  defquels,  à  favoir 
Dorfaine^  voyant  que  Juftice  n'avoit  point  de  lieu,  fe  retira  à 
Genève,  l'autre,  à  favoir  Arthuis,  defià  fort  vieil,  après  avoir 
traîné  tant  en  la  conciergerie  que  fous  la  charge  des  huilîiers 
l'efpace  de  huit  mois,  fut  fufpendu  de  fon  Eftat  pour  trois  ans. 
Prinfes  de  corps  furent  aulïi  décernées  par  la  Cour,  contre  plu- 
fieurs hommes  &  femmes;  ce  que  voyans,  ceux  de  la  Religion,  qui 
ne  pouvoient  plus  trouver  maifons  pour  recevoir  l'aflemblée,  fe 
rengerent  de  nuid  dans  le  Temple  S.  Eftienne  &  y  célébrèrent  la 

1 .  Voy.  14G. 

2.  Jean  Arthhis;  il  faut  lire  ici  et  plus  bas  où  il  est  nommé  Partuis  :  Arlhiiis, 
comme  on  lit  p.  66  et  comme  il  est  nomme'  dans  le  deuxième  volume,  où  il 
revient  plusieurs  fois.  Voy.  sur  lui  La  Fiwice  prot.,  ■2<'  éd.,  I,  Sgy. 

3.  P.  66,  et  pour  Dorsainc,  p.  104. 


sons  François  IL  Lwre  III.  SSg 

Cène,  qui  leur  fut  adminiftrée  par  Thomas  Chrejîien^  leur 
miniftre  >  pour  lors,  puis,  les  prières  parachevées,  chafcun  print 
congé  de  Ion  frère,  tant  hommes  que  femmes,  avec  beaucoup  de 
larmes.  Et  le  lendemain,  abandonnans  leurs  maifons,  fe  retirèrent 
avec  leurs  femmes  &  petis  enfans  là  où  ils  peurent,  non  toutesfois 
finis  grand  peine,  par  ce  qu'on  leur  refufoit  logis  par  tout,  les  uns 
igS  par  haine,  les  autres  par  crainte  de  fe  mettre  en  danger;  mais  la 
plus  part  fe  retira  en  la  ville  de  Bourges,  où  ils  furent  bien  receus, 
nonobftant  les  deftenfes  lors  faites  que  tous  eftrangers  eulfent  à  fe 
retirer  hors  la  ville,  &  peu  après  retournèrent  à  Iffoudun. 

Au  moys  d'Aouft  fuivant,  audit  an  i56o,  eftant  apporté  & 
publié  au  fiege  Royal  dlffoudun  un  Edict  du  Roy  %  par  lequel  il 
efloit  enjoint  à  tous  les  fubjeds  de  vivre  félon  TEglife  Romaine, 
dix  perfonnages,  qu'advocats  que  procureurs  en  plein  fiege,  rem- 
plis de  zèle  de  Dieu,  f'y  oppoferent  fermement,  remonftrans  ne 
pouvoir  adhérer  en  bonne  confcience  aux  fuperftitions  de  Teglife 
Romaine,  &  qu'eftans  au  refte  trefhumbles  &  trefobeiffans  fubjecls 
du  Roy,  ils  le  fupplioient  ne  les  vouloir  forcer  en  leurs  con- 
fciences,  aimans  mieux  fouffrir  la  mort  que  de  faire  chofe  contre 
Dieu.  Leurs  proteflations  ouyes  &  leur  en  eftant  octroyé  acl;e,  ils 
furent  renvoyés  à  la  Cour  de  Parlement,  laquelle  ayant  décrété 
contre  eux  adjournement  perfonnel  à  la  requefte  du  procureur 
gênerai  du  Roy,  avec  cefte  addition,  que  jufques  à  ce  qu'ils  euflent 
comparu,  l'exercice  de  leur  eftat  leur  fuft  interdid;  ils  choifirent 
deux  d'entre  eux,  à  favoir,  Jean  Anger  &  Jean  Artnis^  pour  com- 
paroir pour  eux  cà  cefte  affignation  perfonnelle.  Ces  deux  per- 
fonnes,  favorifées  de  Dieu  miraculeufement,  veu  le  temps,  après 
avoir  obtenu  letres  du  Roy  &  de  la  Royne  mère,  adreliantes  à  la 
Cour  en  faveur  des  adjournés  &  comparoilfans,  &  enquis  en 
grande  colère  par  le  Prefident  S.  André,  qui  les  avoit  fi  mal 
inftruits  de  f'oppofer  cà  la  publication  d'un  Edid  du  Roy  vérifié  & 
publié  en  la  Cour,  &  fils  vouloient  perfifter  es  caufes  contenues 
en  leur  oppofition,  advouerent  le  tout.  Et  ce  neantmoins  refpon- 
dirent  en  telle  révérence  &  humilité,  que  contre  toute  efperance, 

1.  Thomas  Chrestien,  pasteur  à  Issoudun,  doit  probablement  être  distingué 
de  Pierre  Chrestien,  pasteur  à  Poitiers,  p.  loi,  109,  764. 

2.  Probablement  l'édit  de  Romorantin,  donné  en  mai  i56o. 
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voire  de  leurs  juges  mefmes,  ils  furent  renvo3^és  &  remis  en  l'exer- 
cice de  leurs  Eftats.  Ces  chofes  donnèrent  courage  à  plufieurs  de 
fe  ralTembler,  de  forte  qu'au  moys  d'Oclobre  fuivant,  les  eftats  du 
reffort  f'eftans  alTemblés-  par  les  letres  patentes  du  Roy  en  la  pré- 
fence  du  Bailly  de  Berri,  grand  adverfaire  de  la  Religion,  une 
bonne  partie  des  habitans  requift  reformation  de  la  religion  &  299 
abolition  des  fuperftitions  de  l'eglife  Romaine,  pour  faire  lef- 
quelles  remonftrances  en  la  ville  de  Bourges,  comme  capitale  du 
pa3^s,  furent  efleus  Jean  de  Chambeli  &  Jaques  de  Tow^elles^ 
anciens  &  fameux  advocats,  dont  ils  f'acquitterent  puis  après  bien 
fidèlement,  mais  en  vain,  la  bouche  leur  eftant  fermée  par  la  plus 
grande  partie,  fans  toutesfois  rien  attenter  contre  eux. 
Bïois.  Ceux  de  Bloys^  par  l'entrée  du  Roy  faite  en  la  ville  le  dernier 
jour  d'Oclobre  i559,  peu  f'en  falut  que  ce  ne  fut  la  fin  des  affem- 
blées  de  ceux  de  la  Religion,  f'eftans  tellement  eftonnés  les  plus 
Desmé-  apparens  de  l'Eglife,  que  DeJ'meranges  '  fut  prié  &  requis  de  f'en 
étoWné.  ^ller;  à  quoy  force  luy  fut  d'obéir,  ne  trouvant  qui  le  vouluft  rece- 
voir ny  ouir  à  la  ville  ni  aux  fauf  bourgs  \  lequel,  à  raifon  de  cela, 
voulant  retourner  en  Suilfe,  &  paffant  par  Orléans,  le  23  de 
Novembre,  telle  inftance  luy  fut  faite  de  ne  paffer  plus  outre  & 
d'accepter  le  miniftere,  qu'il  y  demeura  à  la  bonne  heure.  Ceft 
efpouventement,  encores  qu'il  fuft  par  trop  grand  &  excefîif, 
n'eftoit  toutesfois  fans  grande  occafion,  eftans  alors  les  perfecu- 
tions  horriblement  enflambées  &  fe  faifant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux Edids,  les  plus  fanglans  qu'il  eftoit  poiïible,  qui  furent 
caufe  puis  après  de  ce  qui  advint  à  Amboife.  En  fomme  donc, 
après  le  département  de  Defmeranges^  ceux  de  Bloys  demeurèrent 
fans  pafteur  l'efpace  de  dixhuid  mois-. 
Eglise  En  ce  temps,  l'Eglife  de  Tours"^^  continuant  affés  paifiblement, 
multiplioit  fous  le  miniftere  de  du  Plejfis  qui  y  eftoit  retourné  + 

1.  Il  avait  été  envoyé  de  Genève  à  Blois,  en  avril  i558,  supra,  p.  148. 

2.  En  avril  i562,  Jacques  du  Plessis  (voy.  p.  106,  148)  paraît  y  avoir  été 
envoyé  comme  ministre.   Corresp.  de  Calv.  X  (XIX),  272.  Peut-être  ce  fut  le 
même  dont  la  veuve  épousa  en  1564  Joacim  Du  Moulin^  père  de  Pierre 
Bull,  du  Prot.fr.,  VII,  171. 

3.  Voy.  io5,  148. 

4.  Il  faut  donc  que  Jacques  Du  Plessis  ait  été  à  Blois  déjà  antérieurement 
à  i5G2,  mais  seulement  en  passant. 
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après  avoir  efté  prefté  à  ceux  de  Bloys  pour  quelque  temps,  juf- 
ques  à  ce  que,  environ  la  fin  de  Février  i5(3o,  il  avint  qu'ayant 
efté  defcouverte  l'entreprife  d'Amboife,  le  Baron  de  Cajîelnaii  & 
le  Capitaine  Ma^cres,  arrivés  à  Tours  en  armes  avec  leurs  troupes, 
en  intention  d'exécuter  à  Amboife  ce  qui  avoit  efté  conclud, 
comme  il  a  efté  dit  en  fon  lieu",  &  rencontrés  par  le  Comte  Je 
Sanccrrc'^  ordonné  gouverneur  à  Tours  pour  ces  afiaires,  pai- 
ferent  outre  ce  neantmoins,  fans  que  la  ville  f'en  elmeut  aucune- 
ment, pour  donner  force  au  Comte  ^.  Cela  fut  caufe  qu'on  y 
envoya  premièrement  le  moine  Richelieu  ^^  pour  tenir  garnifon  en 
3oo  la  ville,  avec  fa  compagnie  d'arquebuziers  à  cheval,  tous  avec  leur 
Capitaine,  des  plus  vicieux  &  deteftables  qui  fe  fauroient  trouver, 
en  intention  d'y  drelfer  quelque  efmeute,  pour  mettre  puis  après 
la  ville  en  pillage.  Mais  n'eftant  advenu  cela,  mo3'ennant  la  pru- 
dence des  Magiftrats,  lefquels  advertis  fecrettement  de  cefte  déli- 
bération, avoient  envoyé  prier  chafcun  de  maifon  en  maifon,  de 
foutfrir  toutes  violences  pluftoft  que  de  f'efmouvoir;  finalement  le 
Roy  en  perfonne,  après  l'avoir  bien  animé  contre  la  ville,  feit  fon 
entrée  incontinent  après  Pafques,  où  il  fut  receu  en  toute  magni- 
ficence. 

//  advint '^^  en  cejîe  entrée^  une  chofe  qui  offenfa  grandement 
ceux  de  Guife,  cejî  qu'un  homme  tîtechanique  du  faux-bourg 
nommé  la  Riche '^^  ayant  un  feul  enfant  de  l'aage  de  fept  ou  huiéf 
ans,  qui  le  prioit  fans  cejfe  de  le  mener  à  la  juonftre;  le  père 
vaincu  de  fon  impoj^twiité,  efant  boulenger  de  fon  méfier  & 
homme  facétieux,  print  un  afne  de  moulin,  fur  lequel  il  meit  le 
garderobe  de  fa  femme  pour  fervir  de  houjfe,  &  fon  fis  deffus, 

1.  P.  253. 

2.  De  la  Planche,  Hist.^  p.  171.  De  la  Place^  Commentaires,  éd.  Biichon^ 
p.  33. 

3.  Ibid. 

4.  Antoine  du  Plessis  de  Richelieu,  surnommé  le  Moine,  parce  qu'il  avait 
porté  autrefois  l'habit  monacal  {Mém.  de  Condé,  I,  igS).  De  la  Planche,  1.  c, 
dit  que  le  maréchal  de  S.  André  fut  envoyé  à  Tours  et  qu'il  se  contenta  de 
commander  à  la  ville  d'obéir  à  Sancerre. 

5.  Tout  ce  récit,  p.  3oo-3o2,  est  encore  copié  de  De  la  Planche,  p.  332-335. 

6.  C'était  le  faubourg  qui  portait  ce  nom,  comme  le  dit  plus  clairement 
De  la  Planche  :  «  du  faux-bourg  de  la  Riche.  » 
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tout  mid,  les  jeux  bandés,  ayant  fur  la  tejle  un  morion  de  bois, 
peint  en  façon  d'argent,  fur  lequel  efîoit  un  perroquet  ou  autre 
forme  d'oifeau  qui  avoit  la  tefte  rouge,  picotant  fans  cejfe  la  te/le 
de  ceft  enfant,  efîant  l'afne  attaché  à  deux  lefes  &  conduit  par 
deux  jeunes  garçons  nuds  &  noircis  comme  Mores  &  gens  étran- 
gers, &  en  cefte  façon  cejîe  mafcarade  7nar choit  à  la  queue  des 
gens  de  pied  de  la  ville.  Efant  cela  remarqué  par  ceux  de 
Guife,  ils  eurent  opinion  que  c  efîoit  un  jeu  exprejfement  drejfé 
par  les  Efchevins  &  principaux  de  la  pille  pour  leur  faire  defpit, 
en  repref entant,  par  /e  '  mjf  ère  fans  parler,  ce  que  portoient  les 
efcrits  de  ceux  de  la  religion,  à  favoir  que  le  Roy  enfant  efîoit 
conduit^  gouverné  &  mangé  par  un  Cardinal  &  des  Princes  ef  ran- 
gers. Parquoj  leur  mal-talent  redoubla  de  telle  furie^  que  leurs 
partifans  vouloient  mettre  toute  la  ville  à  fie  fans  autrement 
attendre;  mais  finalement  Venquefie  en  ejîant  faite  par  ceux  mefmes 
qu'avoit  choifi  le  Cardinal,  il  fe  trouva  que  ce  pauvre  homme 
r avoit  plufiofi  fait  que  penfé,  fans  en  avoir  eu  aucun  advis,  fon 
ejprit  ne  f'efiendant  jufques  à  telles  fpeculations.  Le  Roy  cepen- 
dant ne  feit  que  difner  dans  la  ville  &  alla  coucher  dans  l'Abbaye  3oi 
de  Marmouftier^  qui  efi  là  auprès.,  où  ilfejourna  quelques  jours 
à  cauj'e  du  Cardinal  qui  en  efioit  Abbé. 

Ce  moine  Richelieu, /i7/c7ze  de  ne  pouvoir  trouver  occafion  de 
commencer  la  méfiée,  f'avif a  unfoir,  environ  la  minuiâ,  de  f 'aller 
proumener  par  la  ville  avec  fes  foldats  &  fe  meit  à  chanter  des 
Pfeaumes  à  haute  voix,  penfant  faire  fortir  quelques  uns  de  la 
religion  hors  des  maifons  pour  le  féconder,  afin  d'avoir  l'occajion 
qu'il  cerchoit.  Mais  il  ne  fut  fuivi  que  de  deux  ou  trois  valets  de 
boutique  qui  alloient  aujji  chantans  de  loin  après  luy,  ce  que 
voyant,  &  qu'il  perdoit  temps,  il  commença  à  chanter  des  chan- 
Jons  diffolues  &  pleines  d'injures  contre  la  Majefié  du  Roy  &  de 
la  Royne  mère  &  de  ceux  de  Guife,  &  alloit  de  maifon  en  maifon 
heurter  aux  portes  de  ceux  qu'on  foupçonnoit,  les  conviant  d'aller 
à  l'a  [/emblée  &  de  chanter  avec  eux.  Ayant  fait  cela,  le  lendemain 
au  matin  il  vint  trouver  le  Cardinal,  qui  le  prefenta  au  Roy  &  à 
fa  mère,  pour  leur  faire  entendre  que  ceux  de  la  ville  de  Tours 
avoient  e/léfi  impudens  que  défaire  leurs  ajfemblées  de  nuicî,  fans 

I.  De  la  Planche^  «en  un  mystère.» 
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eftre  aucunement  retenus  de  la  prefence  du  Roy,  &  qu'après  avoir 
chanté  les  PJéaumes,  ils  auraient  Jini  leur  Jynagoguepar  plufieurs 
chanfons  infâmes  &  qui  touchoient  l'honneur  de  fa  Majejlé  &  des 
Rojnes,  mère  &  femme.  Le  Roy  fut  grandement  irrité  de  cela^ 
envoya  le  Prevoft  de  lliofel  pour  en  informer  fommairement. 
Mais  il  nefceut  efrefi  diligent  que  la  juftice  ordinaire^  &  maire 
de  la  ville  ne  le  previnfent,  &  fachans  ce  fcandale  eftre  procédé 
de  Richelieu,  cela  fut  joint  avec  plufieurs  précédentes  informations 
defes  deportemens.  Le  Prevojî  cependant  f'efant  enquis  des fol- 
dats  de  Richelieu  (S^  de  quelques  friquenelles  '  de  Cour,  liy  en  feit 
fon  rapport  au  Roy,  qui  le  trouva  fi  mauvais,  que  la  ville  cuida 
tomber  en  merveilleux  péril,  finon  que  les  Juges,  le  Maire  & 
Efchevins  arrivèrent  aujji  foudain,  lefquels  feirent  vivement  en- 
tendre à  leurs  Majejiés  les  deportemens  de  ce  moine  renié,  qui  ne 
fut  fans  faire  rougir  les  délateurs.  Toutesfois  ils  ne  laijferent  de 
continuer  leurs  menaces  &  de  faire  infinies  reproches  à  cefie  com- 
pagnie, taxant  fpecialement  les  gens  de  juftice  d' eftre  tous  here- 
3o2  tiques,  finon  un,  parlant  d'un  certain  advocat  nomtné  Chdopin., 
homme  du  tout  adonné  à  mal  &  à  remuer  mefnage,  &  les  blafmant 
de  leur  connivence  au  faid  de  la  religion,  veu  qu'ils  n'en  avoient 
fait  mourir  aucun  de  long  temps,  ce  qui  avoit  donné  hardiefie 
à  ces  rebelles.  Les  officiers  feirent  de  grandes  excufes,  rabatans 
les  coups  au  mieux  qu'ils  poiwoient^  en  forte  que  le  Roy  modéra 
aucunement  fa  colère,  joint  qu'il  vint  ce  jour-là  nouvelle  que  par 
tout  le  Royaume  on  faifoit  prefcher  publiquement.  Cela  efionna 
grandement  la  Cour,  en  forte  que  tout  fut  remis  à  une  autrefois, 
&  leur  bailla-on  de  gens  de  pied  en  garnijbn^  pendant  que  la  gen- 
daivnerie  faifoit  un  degafi  de  leurs  biens  aux  champs. 

Entre  autres  reproches  que  le  Cardinal  de  Lorraine  feit  aux 
Prefident  &  confeillers  de  Tours,  il  les  blafma  aigrement  de  ce 
qu'ils  avoient  foufiért  prefcher  en   leur  ville  un  David  ^^  qu'il 

1.  De  la  Planche:  «  faquenelles.»  Le  Diichat,  dans  son  Rabelais,  T.  II, 
p.  93,  note  7,  dit  à  propos  de  ce  mot  :  i'. friquenelles^  menu  fretin  de  jeunes 
andouilles.  On  a  aussi  appelé  friquenelles,  comme  qui  diroit  petites  friquettes, 
les  jeunes  coquettes  qui  suivoient  la  cour.  »  Et  Le  Duchat  cite  notre  passage. 
Le  mot  manque  dans  Littré. 

2.  Il  s'agit  du  moine  Pierre  David.,  c\u! Antoine  de  Navarre  avait  attache'  à 
sa  cour  et  qui  le  premier  y  prêcha  dans  le  sens  de  la  Réforme.  Voy.  plus  haut 
p.  102-10G. 
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appelait  apo^ftat  de  la  religioîi,  &  lequel^  outre  fa  f au  [Je  dodrine, 
prefchoit  en  habit  indécent.  Leur  rejponj'e  fut  qu'il  ef.oit  à  la  fuite 
de  la  Royne  de  Navarre^  Prince  ffe  du  fang^  authorifé  de  fa  pre- 
fence,  qu'ils  ne  favoient  quelle  eftoit  fa  dcjdrine,  pour  ne  l'avoir 
ouy  prefcher,  ni  de  quelle  religion  il  ef  oit  auparavant.  Vous  vous 
en  déviés  enquérir,  répliqua  le  Cardinal,  &  ne  déviés  fouffrir  au- 
cunement telle  chofe  à  qui  que  ce  foit,  non  pas.,  difoit-il,  à  moy- 
mefmeSyfi  je  le  voidois  faire  prefcher^  ou  autre  de  fa  farine  ;  ce 
qui  fut  prins  de  plufieurs  comme  fil  euft  voulu  f'e/Iever  par  dejfus 
le  fang  Royal,  l'oire  mefmes  par  dejfus  ceux  qui  portent  titre  de 
Roy  s. 
Le  ministre       D'autre  part,  le  miniftre  nommé  du  Plefjis^^  ayant  efté  defcou- 
DuPlessis    vert,  fut  envové  à  l'Eglife  d'Aneers  pour  fa  feureté,  &  un  nommé 
parPoterat.   Poteraf"-^  envoyé  des  miniftres  de  Genève  à  Tours,  mis  en  fa 
place  à  leur  requifition,  lequel  continua  heureufement  &  pailible- 
ment  en  fa  charge  jufques  environ  Pafques  i562. 
Eglise  Quant  à  l'Eglife  d'Ajigei^s^,  Nicolas  Gorre  dicl;  Daniel,  leur 

"^^' "^^   miniftre  +,  eftant  contraint  de  fe  retirer,  un  nommé  Ambroife  de 
Le  Balletir,   la  Plante,  furnommé  le  Bal  leur  \  qui  f  eftoit  retiré  après  le  faid 

ministre,     d'Amboife  en  la  maifon  d'un  gentilhomme  d'Anjou,  f'acorda  de 
succède  à  .  .  .  „ 

Nie.  Gorre.   les  fecourir,  &  dès  le  lendemain  de  Pafques '%  audit  an  i56o,  y 

adminiftra  la  fainde  Cène  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift,  qui  n'y 

avoit  point  encores  eilé  célébrée.  Ce  qui  édifia  tellement  l'Eglife,  3o3 

qu'en  peu  de  temps  elle  acreut  de  beaucoup,  f'y  eflans  adjoints 

plufieurs  gentilfhommes  de  dehors  avec  ceux  de  la  ville.  Le  trei- 

ziefme  jour  de  Juin  iuivant,  jour  de  la  fefte  Dieu  (qu'on  appelle). 


1.  Voy.  plus  haut,  p.  299.  Charles  d'Albiac,  dit  du  Plessis,  est  probable- 
ment aussi  le  même  que  C.  Riseus.,  dont  il  existe  une  lettre  à  Calvin,  de  i55g. 
Corresp.  de  Calv.,  VIII  (XVII),  52 1  ss. 

2.  Poterat  fonctionna  plus  tard  à  Issoudun  en  Berri  [infra,  p.  761),  mais  il 
paraît  être  de  nouveau  retourné  à  Tours.  Corresp.  de  Calv.,  X  (XIX),  140. 
France  prot.,  VIII,  304. 

3.  Voy.  supra,  107,  i5o. 

4.  Voy.  p.  1 5i. 

5.  En  iSSy,  Le  Balleiir  avait  primitivement  e'té  envoyé'  de  Paris  à  Orléans, 
voy.  supra.,  p.  112. 

G.  C'est-à-dire  le  i  5  avril. 


sous  François  IL  Livre  IIL  0^5 

comme  la  grande  procellion  retournoit,  qu'on  appelle  fpecialement 
le  grand  lacre  d'Angers,  pour  eftre  cefte  ville  là  fournie  de  preftres 
autant  ou  plus  que  ville  de  France  de  fa  grandeur,  il  advint  que 
quelqu'un  qu'on  n'a  jamais  recognu  depuis,  jetta  une  grand'  tripe 
fur  la  croix  des  Cordeliers  ;  ce  qui  cuida  caufer  une  grande  fedi- 
tion.  Et  de  faid,  le  peuple,  eftimant  que  cela  euft  efté  jette  de  la 
maifon  d'un  nommé  George  le  'Bourguignon,  on  fy  fourra  à  la 
foule,  mais  Dieu  y  pourveut  de  telle  forte,  que  la  femme  &  le 
ferviteur  furent  mis  prifonniers,  fans  autre  violence,  d'autant  que 
quelques  gentilfhommes  de  la  religion,  qui  fe  trouvèrent  là  fort  à 
propos,  y  meirent  ordre.  La  femme,  après  avoir  eflé  enquife,  fut 
dès  le  lendemain  délivrée  à  caution  ;  mais  peu  f'en  falut  que  le 
ferviteur  ne  fuft   condamné  à  mourir   comme  coulpable,   fuft  à 
droict  ou  à  tort;  à  quoy  pourveurent  les  mefmes  gentilfhommes, 
par  fi  bonnes  &  vives  remonftrances  envers  le  Lieutenant  crimi- 
nel, qu'il  fut  délivré  de  leurs  mains.  Bien  toft  après  furvint  au 
pays  une  û  groffe  grefle,  qu'elle  tuoit  les  belles  eftans  aux  champs, 
&  furent  les  bleds  &  vignes  entièrement  deftruites  es  endroits  où 
elle  palfa,  ce  que  le  commun  peuple  attribuoit  à  ce  qu'on  n'avoit 
fait  autre  juftice  de  ce  que  deffus.  Au  mefme  temps,  eftant  fort 
recherché  à  Tours  le  miniftre  de  l'Eglife  nommé  Charles  Dalbiac,   Le  ministre 
àïâ.  du  PleJ]is\  fut  efchangé  avec  la  Plante  %  &  le  dernier  de     ^'^^^^^^^l 
Septembre  audit  an  fut  derechef  célébrée  de  nuicl  la  faincle  Cène  change  avec 
avec  telle  multitude  de  peuple,  que,  ne  pouvans  trouver  fale  ailes    ^^^  Plante. 
grande,  on  f'accommoda  d'un  vieil  temple  de  S.  Laurens,  qui  ne 
fervoit  plus  de  rien,  fors  une  fois  l'an,  au  jour  S.  Laurens,  à  loger 
la  marchandife  d'un  faifeur  de  paniers  ;  auquel  depuis  furent  les 
exhortations  continuées  de  nuicï,  jufques  à  ce  qu'environ  le  dou- 
ziefme  d'Octobre  fuivant  l'Eglife  fut  entièrement  diiïipée  comme 
f  enfuit. 

Le  Roj^  ayant  alïïgné  fes  Eftats  au  mois  de  Décembre  en  la  ville     Vexations 
3o4  de  Meaux,  &  depuis  remis  à  Odeans,  &  fur  cela  les  Eftats  parti-        ^'^^J^^^^^^^ 
culiers  de  la  province  d'Anjou  f  eftans  affemblés,  plufieurs  points 
furent  mis  en  avant  avec  grande  liberté,  tant  par  François  Gri- 


1 .  Voy.  supra,  p.  3o2. 

2.  Le  Ballein\  ibid. 
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maudct,  advocat  du  Roy',  que  ptir  du  Plejfis,  miniftre-,  contre  le 
gouvernement  de  ceux  de  Guife.  Et  combien  que  tant  le  clergé 
que  quelques  gentilfhommes  de  la  religion  Romaine  fe  fulfent 
efforcés  d'y  refifler,  jufques  à  venir  aux  armes  (fans  aucun  meurtre 
toutesfois),  fi  eft-ce  que  ceux  de  la  religion  eurent  le  delius.  Cela 
bien  tofl  rapporté  en  Cour,  il  fut  ordonné  que  le  fieur  de 
Monipcnfier  iroit  incontinent  à  Angers,  avec  quatre  compagnies 
d'hommes  d'armes  &  la  compagnie  de  Richelieu  de  cinquante 
arquebuziers  à  cheval,  tant  pour  rompre  l'elecfion  faicle  des 
députés  pour  les  Eftats,  que  pour  ruiner  entièrement  ceux  de  la 
religion,  &  notamment  ceux  qui  avoient  parlé  trop  ouvertement. 
Suivant  cefte  commifïion  ledit  fieur  de  Montpenjîer^  ennemi  juré 
de  ceux  de  la  religion,  ufa  de  telle  diligence,  que  le  22  d'Oclobre, 
arrivé  à  Angers,  il  feit  mettre  des  gardes  aux  portes,  deffendant  de 
lailfer  fortir  aucune  perfonne  fans  palleport  du  Maire,  qui  eftoit 
pour  lors  Guy  L'ajnier^  fieur  de  la  Fretiere^^  grand  ennemi  de 
ceux  de  la  religion,  lefquels  par  ce  mo3^en  f'y  trouvèrent  enclos. 
Et  quelques  jours  après  furent  faifis  plufieurs  prifonniers,  qu'on 
menoit  à  grandes  troupes  au  chafteau.  Entre  ceux  là  fe  trouvèrent 
le  Prevoft  des  Marefchaux,  nommé  Quetier^  &;  cinq  femmes,  ce 
qui  monflroit  à  l'œil  que  ce  n'eftoit  pas  feulement  pour  le  port 
d'armes  ni  pour  l'aiiemblée  des  Eftats  qu'on  leur  en  vouloit,  mais 
principalement  pour  la  religion.  Cependant  ledit  fieur  de  Mont- 
peiijier  alfemble  l'arriereban,  en  l'aiiemblée  duquel  fut  député 
pour  la  noblelfe  le  fieur  de  Thevalle  pour  comparoir  aux  Eihits 
généraux,  combien  qu'au  paravant  on  euil  député  les  fieurs  de  la 
Barbée  &  de  Vallier  Brejaf.  Le  dixiefme  de  Novembre  les  com- 
pagnies feirent  monftre,  &:  trois  jours  après,  demeurant  en  la  ville 
la  compagnie  du  fieur  de  Montpenfier  avec  trois  compagnies  de 


1.  La  remontrance  de  Griinaudet,  a  cette  occasion,  fut  imprimée  l'année 
suivante:  «  Remonstrance  faitte  par  M.  François  Grimaudet,  avocat  du  Roy 
à  Angiers  aux  Etatz  d'Anjou,  assemblez  dernièrement  audit  lieu.  Imprimée 
nouvellement,  s.  1.,  i56i,  16  feuilles  in-8".  {Biblioth.  de  Zurich.)  Elle  est  in- 
sérée par  De  la  Planche.,  p.  bSS-GyS.  Voy.  sur  Grimaudet.,  La  France  prot..^ 
voy.  367. 

2.  C'est-à-dire  d'Albiac  venu  de  Tours  pour  remplacer  Le  Balleur.,  comme 
ministre,  voy.  supra.  Comp.  De  la  Planche,  p.  678  s. 

3.  Voy.  supra,  107. 
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gens  de  pied,  les  trois  compagnies  de  gens  de  cheval  avec  environ 
cent,  que  maçons  que  Charpentiers,  garnis  d'inftrumens  de  fer, 
qui  avoient  elle  faits  aux  defpens  de  la  ville,  allèrent  en  la  maifon 
du  fieur  de  Soucelles^  bien  &  magnifiquement  baftie,  laquelle  ils 
raferent,  &  de  là  tirèrent  en  une  autre  maifon  dudit  fieur,  au  bois 
de  Soulerre,  qu'ils  raferent  femblablement,  &  en  eulïent  autant 
fait  à  pluiieurs,  fi  la  mort  du  Roy  entrevenant,  n'euft  amené  le 
changement  dont  cy  après  fera  parlé. 

Le  vingt  &  uniejme  de  ce  m ef me  mois  de  Novembre  \  trois  de  Exécutions, 
la  Religion  furent  exécutés  fous  couleur  d'avoir  porté  les  armes 
le  jour  que  les  ejlats  avoient  e^fté  tenus,  à  Javoir  un  gentilhomme 
nommé  de  Marne,  fieur  de  Pruniers,  qui  euft  la  tefe  trenchée, 
après  avoir  e/lé  trejcriiellement  géhenne,  René  Preud'homme, 
Jergent,  &  Jean  Picault,  charron,  qui  furent  pendus.  Mais  la 
providence  de  Dieu  voulut  qu'ils  leur  adjoufterent  deux  femmes,  qui 
feirent  amende  honorable  la  corde  au  cof  &  puis  furent  bannies^ 
pour  monftrer  évidemment  à  chacun  que  c'efoit  à  la  religion  qu'on 
en  vouloit.  Quant  à  ceux  qui  f'eftoient  abfentés  de  la  ville,  jufques 
au  nombre  de  deux  à  trois  cens,  leurs  biens  furent  faifis  à  faute  de 
comparoir,  &  fe  deliberoit  on  de  befongner  à  leur  procès  à  bon  efcient. 

Le  vingt-fixiefme  du  mefme  mois,  nouveaux  députés  furent 
nommés  en  la  maifon  de  ville  pour  le  tiers  eftat  à  la  dévotion  de 
ceux  de  l'eglife  Romaine,  à  favoir  G//r  L'afnier,  Maire  de  la  ville, 
avec  François  Marquis,  tanneur,  &  Efîienne  Brette  dit  Perchan- 
diere,  qui  partirent  trois  jours  après  pour  aller  à  Orléans,  où  les 
eftats  avoient  eflé  tranfportés;  mais  la  mort  inopinée  du  Roy  ren- 
verfa  toutes  ces  entreprifes,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Quant  à  la  Normandie-,  en  laquelle  il  n'y  avoit  ville  qui  n'euft    Etat  de  la 

giife  drejfée,   les  efmeutes  j    furent  grandes  du  temps  de  ce  ^oi-mandie. 
règne,  quoj  que  les  minifres  f  efforçajfent  de  modérer  les  ef  our- 
dis, jufques  à  les  forclore  de  l'ajfemblée.,  lefquels  neantmoins  le 
vingtneuftefme  de  Janvier  i56o  ravirent'^  en  plein  jour  d'entre 

1.  Passage  emprunté  à  ÏHist.  des  Alart..,  i582,  f.  498a,  1619,  f.  5413- 

2.  Autre  extrait  de  l'Hist.  des  Mart.,  161 9,  f.  541a. 

3.  C'est-à-dire  à  Rouen.  Floqiiet,  Hist.  du  Parlem.  de  Norm.,  II,  285,  donne 
l'histoire  de  ce  ^^  François  Lemonnier.,  hérétique,  scismatique,  sacramentaire 
et  perturbateur  de  la  re'pubUque.»  Mais  cet  auteur  place  cette  e'meute  en  i  559, 
le  28  et  29  janvier. 
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les  mains  de  la  Jiijîice  un  prijonnier  qu'on  menait  exécuter  pour 
la  Religion,  lequel  toutesfois  fut  repris  &  exécuté  le  lendemain. 
Au  mois  de  Mars  Juivant,  e fiant  publié  un  Edid  ^,  par  lequel  la 
rigueur  des  precedcns  efioit  aucunement  adoucie^  par  Vejionne- 
ment  que  l'entreprije  d'Amboife  aroit  caufé  à  la  Cour,  plujîeurs 
ajjemblées  fe  dijpenferent  en  Normandie  jufques  à  prefcher  pu-  3o6 
bliquement,  nommément  es  villes  JeSaintl  Lo^^  Caen^  &  Dieppe^. 
Eglise      Ce^  quefachans,  ceux  de  Rouan  voulurent  faire  le  me/me,  mais  ils 

de  Rouen,  y}^;^^^;;/  retenus  par  Vin  fiante  prière  de  quelques  Prejîdens  &  con- 
feillers  de  Parlement  qui  les  favori/oient  &  exhortoient  à  fe  por- 
ter plus  com^ertement  fans  rien  attenter  de  nouveau,  ains  à  fe 
contenter  de  leur  ejîat  paifible.  Et  de  vray,  la  Cour  paffoit  fous 
connivences  leurs  ajfemblées,  &  nejîoit  aucun  contraint  d'aller  à  la 
Mejfe^  ne  de  rien  faire  contre  fa  confcience^  mais  Satan,  ennemi 
de  la  paix  &  de  vérité,  ne  faillit  pas  d'inventer  un  autre  mojen. 

Troubles  EJîant  donc  arrejîé  par  les  Minijîres  &  anciens  de  l'Eglife  qu'ils 
uses  par  d^jjiQureroient  cois,  cela  ne  peut  avoir  lieu  à  l'endi^oit  de  quelques 
libertins  &  efprits  fretillans,  ajnateurs  de  nouveautés^  qui  pour 
leur  mauvaife  vie  &  converfation  n'avoient  efîé  receus  au  nombre  de 
ceux  qui  f  ejîoient fubmis  à  la  difcipline  Ecclefiafliquc.  Ayans  donc 
trouvé  foulier  à  leur  pied,  à  f  avoir  un  certain  maifre  d'école  de 
ce  pays  là  ^,  lequel  pour  fes  ref'eries  &  révélations  fantajtiques, 
apprifes  en  la  boutique  desAnabaptifîes,  ayant  efié  chaffé,  premiè- 
rement de  Genève,  &  puis  de  plufieurs  autres  Eglifes  de  France, 
f'ejîoit  finalement  retiré  à  f  on  pailler,  oit  il  avoit  acquis  le  bruit 

1.  L'édit  d'Amboise.,  publié  le  9  mars,  voy.  plus  haut,  p.  265. 

2.  Voy.  p.  220. 

3.  Vincent  le  Bas.,  ancien  régent,  était  ministre  à  Caen.  Beaujour,  Hist. 
de  l'Egl.  réf.  de  Caen.  Caen,  1877,  p.  27. 

4.  François  de  Saint-Paul.,  envoyé  de  Genève,  fonctionnait  à  Dieppe  (voy. 
p.  i\oi)  a-vec  Augusti7t  Marlorat,  et  l'on  y  prêchait  en  deux  endroits,  dont 
l'un  était  la  maison  de  la  Grand  Cour.  Daval,  Hist.  de  la  réf.  à  Dieppe. 
publ.  par  Lesens,  Rouen  1878,  I,  p.  i5  s.  Comp.  Floquet.,1.  c,  332.  «C'estoit 
ung  fort  brave  ediffice,  ressemblant  au  théâtre  de  Rome,  qu'on  appelle  CoUysée, 
ou  aux  arrenes  de  Nysmes.»  Il  avait  été  élevé  en  partie  aux  frais  de  Coligny. 
Mém.  de  Vieilleville,  Collect.  Petitot,  T.  XXVII,  p.  439. 

5.  Ce  qui  suit,  p.  3o6-3o9,  est  copié  de  De  la  Planche,  323-329. 

6.  Floquet,  Hist.  du  Parlent,  de  Norm.  II,  3o3,  citant  une  chronique  mss., 
le  nomme  Cottin  et  le  dit  né  dans  un  village  près  de  Gisors. 
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de  bien  inftruire  les  enfans  en  quatre  langues  tout  à  un  coup  &  en 
peu  de  temps,  par  certaines  reigles  eftranges  &  incognues,  neant- 
moins  tant  certaines,  comme  il  dijoit^  qu'il  promettoit  d'en  faire 
merveille.  Or  cognoijfoit-il  le  îiaturel  facile  des  hojnmes  non  ex- 
périmentés qui  le  f ai/oit  parler  plus  hardiment  au  fimple  popu- 
laire, lequel  à  cefe  occafion  le  recevoit  comme  un  oracle  dejcendu 
du  ciel;  bref  ilfeplaijoit  tellement  en  Jes  fpeculations,  êentj^ou- 
j'oit  tant  d'autres  aujji  fols  que  luf,  qu'on   avoit  grand  peine  à 
contenir  ceux  qui  le  liantoient.  EJîant  donc  chajfé  de  l'ajjcmblée  de 
Rouen  pour  les  raifons  Jufdites  (au  moins  la  Cène  hi/e/îant  inter- 
dite, à  caufe  de  Jes  propofitions  hérétiques  &  pour  avoir  fait  des 
bandes  de  ceux  qu'on  ne  vouloit  nullement  approuver  pour  leurs 
debordemens  &  dijfolutions),  il  conceut  inimitié  mortelle  contre 
les  minijîres,  difant  qu'ils  portoient  envie  à  Jon  Javoir  pour  n'y 
307  avoir  aucun  d'eux  qui  en  approchajî ,  &entretenoit  ainfijon  crédit 
avec  ces  Libertins  &  gens  dejejperés.  Advint  qu'il  ouit  le  vent  de 
la   rejolution  prife  qu'on  ne  prefcheroit  publiquement  ;  parquoj 
ayant  ce  nouveau  argument  de  calomnier^  f'adreffant  à  Jes  com- 
pagnons, leur  remonjtre  qu'il  y  avoit  à  Rouen  d'habiles  miniJlres 
&  prejcheurs  Jous  la  cheminée,  qui  avoient  leur  vie  plus  chère  que 
le  devoir  de  leur  charge^  laquelle  les  afraignoit  à  prejcher  pu- 
bliquement; mais  quant  à  luf,  quinejîoit  tel  &  que  Ji  on  le  voidoit 
Jiiivre,   il  efoit  preji  d'aller  prejcher  en  plaine  campagne,  &  de 
jour,  oii  ildiroit  chojes  merveilleujes  que  Dieu  luj  avoit  révélées. 
Ces    efourdis    le    creurent  facilement  &   allèrent    de    maijon 
en   maijon  advertir  leurs  compagnons,   en  Jorte  que  trois  ou 
quatre  jours  durant,  il  J'y  trouva  grande  ajjemblée.  Car  ceux  de 
l'EgliJe  de  Rouen,  qui  Javoient  qu'on  avoit  mis  en  délibération  de 
prejcher  publiquement^  ejtimajis  qu'on  eu  fi  changé  d'qdvis,Juivirent 
la  multitude, penjans  que  cefujjent  leurs  minijîres  qui prejchajjent ; 
mais  quand  ils  veirent  le  galand&  entendirent  Jes  Jonges  &  rejve- 
ries,  chacun  d'eux  Je  retira.  Entre  autres  chojes,  il  dijoit  l'ejprit 
de  Dieu  luj  avoir  révélé  que  l'Antechrijî  Jeroit  ruiné  &  abbatu  de 
Jon  Jiege  par  force  d'armes  ;  que  Dieu  V avoit  ejleu  pour  chef  & 
conducteur  de  l'armée  ;  qu'il  de/îruiroit  &  ofîeroit  tous  les  mej- 
clians  de  la  terre;  qu'il  avoit  commandement  exprés  de  mettre  à 
mort  tous  les  mejchans  Princes  &  leurs  Magijirats,  &  qu'il  avoit 
pour  certain  &  ajjeuré  tejmoignagede  Jes  révélations  de  ne  mourir 
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point  qu'il  neiijî  ejlabli  un  monde  nouveau  &  net  de  tout  péché, 
exhortant  par  là  un  chacun  de  prendre  les  armes,  &  ne  J'eftonner 
fi  l'entreprije  d'Amboife  navoitfuccedé,  car  on  navoit  daigné  l'y 
appeller,  mais  que  pour  certain  fes prediâions  adpiendroient  de 
bref.  Dijant  ces  chofes  fur  chacun  article,  il  faifoit  une  infitiité 
de  irongnes  &  mines  faut  ajliques,  bouchant  fes  jeux,  ourrajit  la 
bouche  grande,  la  tejîe  renveifée,  puis  fe  courbant  fur  fa  face  fe 
laiffoit  choir  &  veautroit  par  terre,  efcumant  comme  un  verrat  les 
yeux  ejraillés,  principalement  quand  il  atiendoit  quelque  révéla- 
tion du  ciel,  en  forte  qu'il  faifoit  rire  le  monde  comme  un  bajle- 
leur.  Toutesfois  il  abufa  quelques  gens  fimples,  lef quels  f'amuf ans  3o8 
à  V apparence  extérieure  de  fa  vie^  plufof  qu'à  examiner  fa  doc- 
trine &  la  conférer  àlavraye  pierre  de  touche,  qui  font  les  fainâes 
Efcritures,  demeurèrent  fort  opiniafîres  &  creurent  devoir  ad- 
venir ce  qu'il  avait  prédit  '.  Entre  autres^  deux  frères,  fes  coufns, 
le  recevaient  chés  eux.,  après  avoir  efé  chaffé  de  toutes  bonnes 
compagnies  &  le  maintenaient  de  toute  leur  puijjance,  eftans  au 
furplus  gens  fimples  &  de  banne  vie.  Le  Parlement  adverti  de  cecj, 
envoya  à  Gaillon,  aii  eftoit  le  Cardinal  de  Bourbon-',  & auffi  dei'ers 
Villebon-\  lieutenant  du  Roy  en  l'abfence  du  Duc  de  Bouillon  ■+, 
pour  les  faire  venir  à  Rouan,  afin  d'advifer  les  moyens  d'empefcher 
ceft  enragé.  Lequel,  pref chant  en  pleine  campagne  lors  de  l'arrii^ée 
dudit  Cardinal^  &  l'ayant  apperceu.,  commença  à  crier  après  luy, 
tellement  ^  que  d'effroy  ilfefauva  à  courfe  de  mulet  dans  fa  mai- 
fan,  combien  que  nul  nefefuft  mis  en  effort  de  le  fa  [cher,  ni  d'aller 
après,  dequay  il  fît  plainte  au  Ray  &  au  Parlement^.  Villebon, 

1 .  Floqiiet,  TI,  3o4  :  «On  les  voyait  en  grand  nombre,  couvertz  par  le  visaige 
de  leurs  chappeaulx  et  manteaulx,  rentrer  dans  Rouen  pardessus  le  pont, 
chantans  et  subnTurmurans  les  pseaulmes  et  cantiques  de  David.» 

2.  On  avertit  le  cardinal  en  sa  qualité'  d'archevêque  de  Rouen. 

3.  Floqiiet,  II,  297,  dit  de  lui:  «Villebon  d'Estoiiteville^  hardi  capitaine  et 
brave  homme  de  guerre,  mais  catholique  des  plus  ardents  et  des  plus  emportés 
qu'on  pût  voir,  au  point  qu'il  y  avait  gagné  l'épithète  de  Boute-feu.» 

4.  Le  duc  de  Bouillon  était  gouverneur  de  Normandie. 

5.  De  la  Planche  ajoute  (327):  «en  telle  sorte  que  ce  bon  pasteur  accous- 
tumé  d'assaillir  plustost  les  jambons,  que  de  défendre  des  loups  ses  brebis,  le 
gaigna  de  vistesse  et  se  sauva»  etc. 

6.  Floqiiet^  II,  3o5.  Ce  furieux  leur  avait  désigné  le  cardinal  en  le  qualifiant 
ifd'asne  roitse  ». 
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d'autrepart,  arrivé  avec  fa  compagnie  de  cinquante  lances  &  autres 
gens  qu'il  avoit  levés  d'ailleurs  pour  empefcher  les  efmotions,  en- 
voya quérir  le  prevojî  des  mare/chaux,  &  fans  dire  mot  le  mena 
droiât  au  logis  de  ceji  Anabaptifle,  pour  le  prendre,  cuidant  à  la 
vérité  que  cefuji  l'un  des  minières  de  l'Eglife.  Le  Prevqft  qui  de 
fou  cojîé  favorijoit  les  affenihlées  &  y  alloit  jécrettement  &  me/mes 
avoit  retiré  les  mini/Ires  en  fa  mai/on,  craignant  toutes/ois  qu'ils 
enfujfentfortis  pour  aller  à  la  ville,  (S- qu'on  les  euft  Juyvis&efpiés 
entrans  en  cefie  maifon,  ne  favoit  comment  f'y  porter,  car  il  ne 
voiiloit  ejlre  dejcouvert^  ni  moins  encores  faire  les  captures.  Ce- 
pendant^ le  phantafiique,  voyant  qu'on  le  cerchoit,  perdant  fou 
:[ele,  gagna  un  grenier  fort  obfcur,  là  oit  ejant  fuivi  du  Prevojl, 
ilfe  mit  dans  une  lucarne  pour  gaigner  les  tuiles;  à  quoy  le  Pre- 
vofî  mefme  luy  aida^  ne  le  voyant  que  par  derrière  &  le  prenant 
pour  Jacques  Vallier,  min\ftre  arrivé  à  Rouan  au  mois  de  Juin  ', 
retourna  dire  qu'il  n  avoit  rien  veu.  L'Anabaptilte  fe  voulant  le 
lendemain  fauver  hors  la  ville,  fut  recognu  des  chartiers&brouet- 
SoQ  tiers^  qui  le  prirent  &  le  menèrent  à  Villebon  ;  dequoy  la  Cour 
fut  aife  au  pofjible  &  tous  ceux  aujji  qui  faifoient  profejjîon  de  la 
Religion.  Car  on  leur  avoit  defià  rejette  toute  cefte  pernicieufe 
doéîrine  fur  les  efpaules,  ce  qui  donnoit  une  grande  couverture 
aux  calomnies  de  leurs  adverfaires.  Somme^  fou  procès  luy  fut 
fait  en  quatre  jours,  {&]  à  fes  deux  confins,  qu'il  ai'oit  tellement 
enyvrés  de  fes  faujfes  perfiafions,  qu'ils  le  penfoient  efîre  immor- 
tel, &  neles  pouvoit-on  deftourner  de  fes  refveries.  Mais  quand  ils 
le  virent  brufler  &  que  fes  révélations  alloient  en  fumée,  ils  recog- 

I .  Jacques  Valier  avait  été  longtemps  pasteur  dans  le  pays  de  Vaud,  à  Au- 
bonne  et,  comme  collègue  de  Viret.^  à  Lausanne.  Exilé  avec  celui-ci,  il  fut  en- 
voyé par  les  Genevois  à  Rouen,  en  i55q.  Mais  il  y  tomba  bientôt  malade  et 
rentra  en  Suisse  pour  y  rétablir  sa  santé;  mais  il  y  mourut  encore  en  i56o. 
Théod.  de  Bè^e.,  dans  une  lettre  du  23  janvier  i56i,  écrit  à  Ambr.  Blaurer  : 
Valerius  ad  Dominiim  qiioque  migravit  œstate  superiore,  paiilo  postquam 
Rothomago  rediisset,  quo  illiim  miseramus.,  Laitsanna  eiectiim.  Et  bonus  sene.v 
non  dubitavit  extremo  vitœ  tempore^  temporaleni  vitaju  suam  omnibus  peri- 
culis  obiicere  ut  aliquos  Christo  hicrificaret.  Labor  non  fuit  irritiis  ut  res  ipsa 
ostendit.  Rediit  inde  febricitans  bona  cwn  ecclesice  venia  et  placide  in  Domino 
obdormivit  in  testimonium  illis  (se.  Lausannensibus)  qui  quidvis  potius  quam 
veros  Dei prophetas  ferre  maluerunt.  Comp.  aussi  sur  lui  la  Corresp.  de  Calv.., 
pas  si  m. 
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jiurent  qu'ils  m'oient  ejîé  Jeduits  &  deceiis,  &  monjîrerent  un 
grand  figne  de  repentance  avant  que  d' ejîre  -pendus .  Cefte  condam- 
nation ejîoit  feulement  pour  leur  opinia^ftreté  &pour  avoir  logé  cejî 
impojteur,  mejmes  l'avoir  mené  &  fait  prefcher.  Par  ce  mojen 
tout  fut  appaifé  &  le  Roy  adverti  de  ce  qui  eftoit  paffé. 

Au  mefme  temps,  au  mois  de  Juin  ',  un  cayer  de  papier  efcrit, 

contenant  une  confeffion  de  foy  au  nom  des  habitans  de  Rouan, 

Havre  neuf,  Dieppe  &  autres  lieux,  fut  trouvé  dans  le  palais,  y  ayant 

eflé  femé  &  depuis  bruÛé  le  douxiefme  dudit  mois  devant  le  parvis 

Conflits  lors  de  la  grande  eglife  2.  Le  lendemain,  jour  qu'on  appelle  la  fefle  Dieu, 

TP^^l^-         d'autant  que  plufieurs  de  la  religion  n'avoient  tapilfé  devant  leurs 
rete-uieu.  ^       ^  .  'Y  r,  r  ^ 

maifons,  le  peuple  conduit  par  les  preltres  le  rua  dans  certames 

maifons  qu'ils  pillèrent,  non  fans  meurtre  de  quelques  hommes, 

femmes  &  enfans-'',  qui  fut  caufe  que  trois  jours  après  fe  prefen- 

terent  de  trois  à  quatre  mille  perfonnes  en  la  Cour  de  parlement, 


1 .  Ces  faits  sont  aussi  rapportés  à  peu  près  avec  les  mêmes  termes  dans 
VHist.  des  Mart.,  161 9,  541a. 

2.  Langueti  Epist.  16  Iiin.,  i56o,  II,  p.  60.  Ante  qidndecim  dies  Rhoto- 
tnagensis,  Diepeiisis,  Cadomiensis  (Caen)  et  Constantiensis  (Coutances)  ec- 
clesice  obtuleriint  Confessionem  siiœ  fidei  Parlamento  seii  senatui  Rhotoma- 
gensi.  Senatus  eam  confessionem  non  resignatam  misit  in  aidam.  Cf.  Floquet, 
11,317. 

3.  Un  écrit  ayant  trait  à  cet  événement  parut  sous  ce  titre  :  «Lamentation 
adressée  à  Dieu  pour  les  martyrs  occis  en  la  ville  de  Rouen,  le  jeudi  i  3  juin 
i56o,  durant  la  procession.»  Il  se  pourrait  que  MaWora?,  qui  se  trouvait  alors 
à  Rouen,  en  fût  l'auteur.  Langiiet,  dans  la  lettre  citée,  rapporte  (p.  5g)  :  Moris 
est  in  his  regionibits^  qiitnn  in  festo  corporis  Christi  circumgestatiir  panis,  ut 
omnes  cives  anteriorem  partent  suariim  cedium  ornent  tapetibus  et  variis  pic- 
turis.  Nudius  tertius  qiiiim  Rothomagi  jieret  illa  circumgestatio,  plurimi  cives 
nulla  re  suas  œdes  ornarant,  sed  tantiim  eariini  fores  occluserant.  Sacrifïculi 
œgre  ferentes  siiitm  Deuni  contemni ,  vociferati  sunt  illos  homines  esse 
Lutheranos,  et  ita  concitarunt  popuhtm  adversus  eos^  lU  vi  irrumperet  in 
aliquorum  aedes  et  eas  diriperet.  In  eo  tiimiiltti  diciintur  ad  septenidecim 
aiit  octodecim  homines  interfecti  et  plurimi  vulnerati.  Millier  qiiœdam  videns 
maritum  interfectiim  in  limine  domiis,  versa  in  furorem^  qiiidqiiid  potiiit  ar- 
ripere,  scabellorwn,  ollarum  et  eiusmodi  supellectilis,  per  fenestras  coniecit 
in  sacrificulos  et  alios  circiimgestantes  illiim  siium  Deiitn,  qiio  hiimi  deposito 
et  deserto,  aiifugeriint.  Senatus^  iibi  hoc  rescivit,  statim  misit  qui  illos  turbœ 
autores  comprehenderent,  et  coniecti  sunt  in  vincula  sacrifculi  qui  populum 
concitarant  et  alii  pliires  quam  centum. 
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demandans  juflice  de  tels  excès'.  Ce  nonobftant,  Villebon,  mar- 
chant en  grande  compagnie  parmi  la  ville  &  réitérant  la  procef- 
fion  acouftumée  au  jour  de  l'octave  de  la  fefte,  où  citant  en  per- 
fonne  le  Cardinal  de  Bourbon,  comme  Arcevefque,  feit  crier  que 
chacun  à  peine  de  la  vie  euil;  à  tendre  devant  fa  maifon-,  auquel 
commandement  obéirent  ceux  de  la  religion,  mais  avec  protefta- 
tion  exprefle  qu'ils  envoyèrent  aux  juges  du  lieu,  declarans  que 
c  eftoit  pour  obéir  au    commandement  du  Roy,    fims   confentir 
aucunement  à  ce  qui  ie    faifoit   là   contre   l'honneur  de  Dieu  & 
contre  la  pureté  de  fon  fervice,  auquel  ils  eftoient  prefts  d'expoier 
3io  corps  &  biens.  Cefte  confiance  armée  de  la  feule  vertu  de  Dieu 
eftonna  tellement  les  plus  mauvais,  que  le  neuliefme  de  Juillet  ^ 
enluivant,  quelques  uns  de  la  religion,  qui  avoient  efté  emprifon- 
nés  le  jour  de  la  fedition,  furent  par  ordonnance  de  la  Cour  de 
Parlement  délivrés,  avec  injonction  au  Lieutenant  criminel  d'in- 
former  fur   lefdits   excès  &   de   procéder   contre   les   coulpables 
comme  de  raifon  ;  en  vertu  de  laquelle  injondion  y  en  eut  jufques 
à  dix-huid  criés  à  ban,  &  celïa  le  guet  des  portes  &  celuy  de  la 
nuicT:,  qui  avoit  efté  extraordinairement  eftabli,  &  le   tout  fans 
aucune  efmotion  populaire.  Qui  plus  eft,  il  y  eut  trois  chappelains 
criés  à  ban,  pour  avoir  rompu  d'une  raquette  l'efpaule  d'un  jeune 
homme  qui  n'avoit  voulu  faluer  une  certaine  image  plantée  près 
de  la  Cour  Ecclefiaftique,  devant  laquelle  quelques  enfans  avoient 
acouftumé  de  chanter  au  foir,  Ave  Maria  Stella.  Les  preftres  auffi 
exhortoient  alors  le  peuple  à  porter  par  la  ville  images  &  ban- 
nières pour  toufiours  l'efmouvoir,  mais  au  contraire  il  fe  mutina 
tellement  peu  à  peu  contre  les  Ecclefiaftiques  mefmes,  que  fou- 
vent  ils  n'ofoient  fortir  en  rue. 

1.  Floquet,  II,  3i3:  «Le  Parlement  ayant  aussitôt  envoyé  des  députés  au 
roi,  osa  dire  au  monarque  qu'il  demandait  ses  ordres  :  que  le  Parlement  avait 
arrêté  quelques-uns  de  ces  religionnaires  et  procédait  contre  eux  et  que  plus 
de  deux  mille  personnes  étaient  venues  publiquement  lui  faire  des  remon- 
trances, afin  d'empêcher  la  punition  de  ces  prisonniers.»  —  On  voit  jusqu'à  quel 
point  allait  la  mauvaise  foi  du  Parlement,  qui  devait  être  une  cour  de  justice. 

2.  Floqitet,  II,  314.  Le  9  juillet  furent  publiées  au  Parlement,  et  exécutées 
le  jour  même,  des  lettres  patentes  de  pardon  général.  Les  prisons  s'ouvrirent 
pour  tous  ceux  qui  avaient  amené  les  scènes  violentes  du  i3  juin;  pour  les 
catholiques  qui  avaient  forcé  et  pillé  les  maisons  ;  pour  les  religionnaires,  «en 
promettant  de  vivre  selon  les  loys.»  Reg.  du  26  août  i562. 


ministre 
Marlorat. 
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Arrivée  du  En  ce  mefme  temps  vint  à  Rouan  Augiijtin  Marlorat  ',  l'éru- 
dition &  bonne  vie  duquel  acquit  bientofl  telle  authorité,  que  fans 
aucune  fedition,  &  mefmes  au  contentement  de  plufieurs  adver- 
faires  plus  équitables,  luy  &  fon  compagnon  des  Roches-  pref- 
cherent,  &  foir  &  matin,  en  fecret  &  en  public,  es  parvis  de 
S.  Vivian,  S.   Ouan,  S.   Patrice  &   au    marché    neuf-^,    aufquels 

Mesures     d'autre  cofté  Secard  ^^  Curé  de  S.  Maclou,  preftre,  &  Faimllon^ 
^^"i'Ar"  ^'   Curés  &  docteurs  de  Sorbonne,  f'oppoferent,  prefchans  les  vieilles 

religion,  calomnies  impofées  aux  Egliles  Chreiliennes  dès  le  temps  des 
Apoftres,  &  faifans  des  complots  &  monopoles,  voire  jusques  à  ce 
poin6l  que,  par  leur  folicitation,  les  drapiers  drapans  (dont  il  y  en 
a  tref-grand  nombre  à  Rouan)  monopolerent  que  nul  des  maiftres 
ne  bailleroient  à  befongner  aux  ouvriers  qui  hanteroient  les 
prefches  &  qui  chanteroient  les  Pfeaumes,  fur  peine  de  dix  livres 

Troubles,  d'amende.  Et  vint  ce  complot  jufques  à  ceft  effecl:,  que  deux  ou 
trois  de  ces  pauvres  ouvriers  furent  tués,  dequoy  la  juftice  voulant 
faire  enquefte,  fut  mefme  alfaillie,  mais  finalement  la  force  de- 
meura aux  enquefteurs,  &  y  en  eut  quatre  ou  cinq  de  ces  mono- 
poleurs tués  au  conflicl;\  A  raifon  de  ces  tumultes,  Mllebon^  au  3ii 
commencement  de  Septembre,  fut  renvoyé  pour  Gouverneur,  afin 
de  tenir  le  peuple  en  paix.  Ce  neantmoins  un  boulenger  nommé 

1.  (Voy.  p.  57,  58.)  Dit  Pasquier.,  né  à  Bar-le-Duc,  en  i5o6.  Après  avoir  été 
Augustin  à  Bourges,  il  y  prêcha  l'évangile  depuis  i533,  de  même  aussi  à 
Poitiers  et  à  Angers,  et  se  retira  ensuite  à  Genève  et  à  Lausanne,  où  il  étudia. 
En  1549,  il  f^'^  ministre  à  Crissier  {Corresp.  de  Calv..,  IV,  25,  3o3)  et  depuis 
dans  la  classe  de  Lausanne.  En  i559,  il  fut  envoyé  à  Paris  {ibid.  VIII,  621), 
mais  n'y  resta  que  peu.  Nous  voyons  par  notre  passage  que  ce  fut  en  juin 
i56o  qu'il  vint  à  Rouen.  Floqiiet.,  II,  3o6.  La  France  protest.,  VII,  256. 
L.  D.  Paumier.,  Notice  liist.  sur  Aug.  Marlorat.  Daval,  Hist.  de  la  Réf.  à 
Dieppe,  I,  p.  i  5. 

2.  C'est-à-dire  Jacques  Trouillet^  p.  112. 

3.  Floquet.,  II,  307  et  3o9  ajoute  encore  le  cimetière  de  Notre-Dame,  où 
des  prêtres  et  des  chanoines  même  assistaient  au  prêche,  et  se  laissaient  croître 
la  barbe  pour  ne  pas  être  reconnus. 

4.  P.  198. 

5.  La  plus  sanglante  de  ces  mêlées  eut  lieu  le  25  août  i56o.  Mém.  de 
Vieilleville.,  Collect.  Petitot,  i'-^  série,  T.  XXVII,  p.  439.  Floquet,  II,  32o  s.  : 
«  Chose  notable  et  d'une  dangereuse  conséquence,  des  placards  avaient  été 
affichés  par  la  ville,  dans  lesquels  les  catholiques  se  targuaient  d'être  avoués 
par  le  roi  dans  les  excès  auxquels  ils  se  livraient. 
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Robert  le  Berfenr\  condamné  pour  celle  fedition,  fut  recous  par 
force  2,  &  le  lendemain  un  autre,  nomme  Michel  Hendier\  bon- 
netier, convaincu  de  mefnies  cas,  ayant  efté  exécuté  aux  feneftres 
du  baillage,  par  ordonnance  de  la  Cour,  pour  éviter  pareille 
recoulfe,  il  en  advint  telle  mutination,  que  les  magiftrats  mefmes 
n'olbient  aller  par  la  ville  fans  gardes,  &  fut  le  guet  de  quatre  cens 
hommes  de  nuicl  redreifé.  Finalement  pour  contenter  ces  mutins, 
il  falut  qu'un  pauvre  homme  fuft  pendu  devant  le  chafteau^,  par 
fentence  de  Villebon,  pour  avoir  dit  au  fortir  du  iermon  tout  haut 
à  un  Cordelier,  ayant  prefché  qu'il  y  avoit  fept  Sacremens,  qu'il 
n'y  en  avoit  que  deux;  &:  ainfi  demeura  la  ville  paiiible  pour  quel- 
que temps,  au  defpens  de  ceux  de  la  religion,  qu'on  ne  lailfoit 
toutesfois  de  charger  comme  autheurs  de  tous  ces  maux. 

Il  ne  fe  doit  palier  fous  iîlence  un  faid  notable  advenu  en  ce      Attaque 
temps  au  village  de  Lnneraj,  en  Caux,  à  trois  lieues  de  Dieppe  -,   Je Lunerliv 
auquel  lieu  eftant  l'Eglife  dreffée,  au  milieu  mefmes  des  grands     déjouée. 
feus,  advint   en  ceïit   mefme    année    i5(3o,  que  les  Doyens   des 
villages  de  Brachy  &  Cauville,  &  d'alentour,  avec  tous  les  preltres 
de  leur  doyenné,  avec  les  mauvais  garçons  du  pays,  eflans  alfem- 
blés  le  Dimanche  d'après  la  fefle  de  leur  facrement^  en  une  cer- 
taine confrairie,    fe    refolurent  d'aller  le  Dimanche  fuivant,  qui 
eftoit  le  24  jour  de  Juin  (fous  ombre  d'une  proceffion),  faccager 
toute  ladite  Eglife;  pour  lequel  eflecl:  ayans  garni  d'armes  fecrette- 
mcnt  une  maifon  du  village,  dès  le  matin  de  ce  jour  alîigné  ils  fe 
meirent  en  chemin  de  toutes  parts,  avec  armes  couvertes,  en  inten- 
tion d'exécuter  leur  fanguinaire  delfein.  Mais  Dieu  y  pourveut,  fe 
fervant  d'eux-mefmes  pour  les  empefcher,  eflant  efchappé  en  che- 
min à  quelques  preftres  de  dire,  en  fe  vantant,  qu'ils  alloient  drelfer 

1.  Meunier  du  moulin  de  St-Ouen  à  Rouen.  Floquet,  II,  33(j,  donne  un 
récit  détaillé  de  ces  faits. 

2.  Le  2  décembre. 

3.  Floquet^  1.  c,  le  nomme  Heudier.  Vieilleville  lui-même  avait  dit  «qu'il 
ne  falloit  pas  que  pour  tels  personnages,  comme  estoient  les  deux  prisonniers, 
la  ville  de  Rouen  tombast  en  combustion.» 

4.  Valet  d'un  barbier.  Floquet,  342  s. 

5.  Comp.  Floquet^  II,  p.  3 1  5.  Lt^  Hardy,  Hist.  du  Protestantisme  en  Norni., 
Caen  [86y,  p.  37. 

t).  La  Fête-Dieu,  en  i56o,  était  le  i3  juin;  voy.  supra,  p.  3o3. 
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la  Meile  à  Luneray  &  y  faire  un  beau  mefnage.  Ce  propos  eflant, 
comme  Dieu  voulut,  rapporté  en  toute  diligence  &  confirmé  par 
un  fécond  rapport  d'un  gentilhomme  leur  voifm,  Dieu  donna  tel 
advis  aux  Anciens,  qui  pour  lors  fe  trouvèrent  alfemblés  pour  les  3i2 
affaires  de  TEglife,  &  telle  confiance  à  cefte  petite  poignée  de  gens, 
qu'au  lieu  de  perdre  courage  &  d'abandonner  le  lieu,  ils  furent 
encores  les  premiers  prefts.  Et  pour  mieux  pourvoir  à  leurs  • 
affaires,  ayans  jette  hors  quelques  uns  d'entr'eux  pour  veoir  la 
contenance  de  leurs  ennemis,  parler  à  eux  fils  pouvoient  &  leur 
en  rapporter  nouvelles,  feirent  cependant  provifion  d'armes  & 
autres  chofes  neceffairesenune  certaine  maifon,  pour  leur  defenfe, 
&  le  tout  fans  grand  bruit,  tellement  que  les  affaillans  ne  pou- 
voient faillir  de  tomber  en  la  folfe  qu'ils  avoient  préparée  aux 
autres.  Mais  Dieu  voulut  que  quelqu'un  portant  une  pique  der- 
rière le  temple  en  la  maifon  ordonnée,  en  feit  veoir  par  mefgarde 
la  poinde  par  une  feneftre  du  temple,  ce  qui  eftraya  tellement  les 
preflres  y  eflans,  qu'ils  prindrent  la  fuite  tous  efpouventés,  &  don- 
nèrent la  peur  à  ceux  qu'ils  rencontrèrent  fur  les  chemins,  de  forte 
qu'une  partie  des  ennemis  abandonna  l'autre.  Ce-nonobftant,  les 
plus  opiniaftres  fe  mettans  en  devoir  de  pourfuivre  leur  entreprife, 
la  troupe  de  ceux  de  la  religion  advertie  par  leurs  gens,  fortirent 
en  bataille  au  devant  d'eux,  avec  leur  petit  nombre,  de  telle  har- 
dielfe,  après  avoir  invoqué  Dieu,  que  les  ennemis  ne  pouvans 
porter  feulement  leur  vifage,  f'enfuirent  à  qui  mieux  mieux,  jet- 
tans  leurs  armes  au  travers  des  bleds.  Ce  nonobflant  il  y  en 
demeura  quelque  douzaine  de  morts  &  quelques  autres  faifis,  qui 
confelferent  qu'ayans  délibéré  de  prendre  liés  &  garrotés  les  prin- 
cipaux de  l'Eglife  &  de  les  livrer  aux  bourreaux,  ravageans  entière- 
ment leurs  biens  &  n'efpargnans  aucun  qui  ne  confentiroit  à  leur 
religion,  ils  f'eftoient  prins  au  piège  qu'ils  avoient  tendu  aux 
autres,  aufquels  prifonniers  toutes-fois  ne  fut  fait  aucun  mal, 
eflans  renvoyés  en  leurs  maifons. 
Eglises  Les  miniftres  de  Xaintonge  feirent  en  ce  temps  beaucoup  de 

^  .^^         befongne,   mais  ce  repos  ne  dura  gueres,    eflans  rafrefchis  les 
'^  '   anciens  Edits  avec  d'autres  nouveaux,  encores  plus  afpres  contre 
la    religion ,    de   la    ruine    de    laquelle   plufieurs    tafcherent   de 
f'agrandir.  Bref,  la  violence  dont  uferent  ceux  de  Guifc  fut  caufe 
de  l'entreprife  d'Amboife,  drelfée  à  deux   fins,  comme   il    a  elle 
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dit';  l'une  à  ce  que  ceux  de  Guife,  faifis  par  voye  licite,  fuffent 
amenés  en  juftice  devant  les  Eftats  du  Ro3^aume;  l'autre,  qu'une 
confelFion  de  foy  fuft  prefentée  au  Roy,  pourveu  d'un  bon  &  légi- 
time conleil  pour  y  avoir  tel  efgard  que  de  raifon.  Advertis  de  cefte 
refolution ,  la  province  de  Xaintonge  feit  fon  devoir  comme  les 
autres.  Et  combien  que,  par  la  defloyauté  de  quelques  hommes, 
une  fi  jufte  entreprife  ne  fuccedant  comme  on  le  deliroit,  emporte 
beaucoup  (comme  il  a  eflé  dit  cy  deifus  plus  amplement),  fi  eft  ce 
que  cela  donna  un  tel  coup  à  celle  furie  &  perfecution,  qu'elle 
f 'abailfa  de  beaucoup  en  un  moment,  &  furent  déformais  les  Edicls 
aucunement  plus  gratieux^,  tellement  que  parmi  ces  aigreurs  & 
douceurs  entremeflées,  les  Egliles  commencèrent  de  venir  en  avant 
plus  que  jamais. 

Léopard,  entre  autres,  ne  pouvant  plus  porter  qu'en  l'ille  Léopard  à 
d'Allevert  les  affemblées  de  nuid;,  qui  travailloient  auffi  grande-  ^'■^^'"^• 
ment  le  peuple,  fuflent  ainfi  calomniées,  commença  de  prefcher  en 
public  le  premier  dimanche  de  Février  i56o,  ce  que  Dieu  beniil; 
tellement,  que  les  calomnies  cefferent,  &  furent  plufieurs  Eglifes 
dreifées  tout  à  l'entour^.  On  n'en  feit  pas  moins  à  Mareniies^  où  Marennes. 
il  advint  une  chofe  mémorable,  c'eft  qu'un  bien  riche  homme 
nommé  Jean  Arquejf on  ^  fefforçant  le  jour  de  Pafques  d'empcfcher 
que  l'exhortation  ne  fuft  faicle  au  temple  du  Bourg  de  S.  Juft-, 
après  avoir  batu  le  pauvre  homme  qui  fonnoit  comme  en  furie  & 
hors  d'aleine,  fen  alla  fcoir  en  fa  chaire  dans  le  temple;  là  où 
fubitement  il  fut  frappé  d'une  apoplexie  &  mourut  la  nuicl  fui- 
vante,  n'a3^ant  jamais  parlé  depuis.  On  le  feit  vifiter  par  médecins 
&  chirurgiens  &  fcit-on  informations,  mais  il  ne  f'y  trouva  autre 
chofe  que  la  main  de  Dieu.  Ce  que  V03'ans,  fes  enfans  fe  feirent 
toft  après  recevoir  en  l'aliemblée,  &  par  ce  mo3'en  fe  veit  tout 
enfemble  en  une  mefme  famille  un  terrible  jugement  fur  le  père, 
&  d'autre  part  une  admirable  mifericorde  fur  les  enfans. 

Cependant  le  Parlement  de  Bourdeaux,  adverti  de  ces  prédica- 
tions publiques,  y  envoya  un  huillier  appelé /(^  W'rgne,  accom- 
pagné de  quelques  officiers,  pour  f'enquerir  de  la  vérité,  lequel 

1.  P.  240,  comp.  2G1  s. 

2.  Edit  d'Amboise,  de  mars  i56o. 

3.  Crottet,  Hist.  des  Egl.  réf.  de  Pons  etc.,  en  Saintonge,  p.  48. 
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arriva  premièrement  à  Mareunes^  où  il  ne  molefta  perlonne,  puis 
palia  en  Allcrcrt,  où  il  advint  une  choie  digne  de  mémoire,  c'efl  3 14 
que  le  jour  de  la  Pentecofte,  eftant  le  peuple  allemblé  en  trefgrand 
nombre,  aucuns  furent  d'avis  que  pour  ce  jour  là,  de  peur  d'irriter 
le  Parlement,  on  f'abftint  de  prefcher-,  les  Anciens,  au  contraire, 
trouvoient  eftrange  que  Satan  feift  peur  à  l'efprit  de  Dieu,  &  que 
le  peuple  venu  de  toutes  parts  full;  ainfi  renvoyé  fans  le  repaiftre 
de  la  vraye  pafture,  dont  il  avoit  beibin  plus  que  jamais  contre  la 
tempefte  qui  les  menaçoit.  Il  fut  donc  conclu  que  non  feulement 
on  prefcheroit,  mais  aulli  que  les  officiers  feroient  fommés  de  fe 
trouver  en  raifemblée,  pour  inférer  en  leur  procès  verbal,  fi  bon 
leur  fembloit,  tout  ce  qu'ils  y  auroient  veu  &  entendu.  L'exhorta- 
tion finie,  le  peuple  jettant  l'œil  fur  fon  miniftre  %  &  apercevant  que 
l'huiffier  le  tenoit  par  la  main,  ne  fâchant  fi  c'efloit  pour  le  careffer 
ou  pour  le  mener  prifonnier,  fe  tenoit  coy,  perfonne  ne  fe  bou- 
geant de  fa  place,  ce  que  confiderant  l'huiffier  &  demandant  pour- 
quoy  le  peuple  ne  fe  retiroit,  quelques  uns  des  principaux  refpon- 
dirent  que  tous  enfemble  attendoient  ce  qui  fe  feroit  de  leur 
pafteur,  lequel  fil  vouloit  emmener  prifonnier,  eux  auffi  le  vou- 
loient  acompagner  partout  jufques  à  la  mort,  avec  leurs  femmes 
&  enfans.  L'Huiiiier,  cfmerveillé  decefte  refponfe,  dit  qu'il  n'avoit 
cefte  charge  &  qu'il  faudroit  trop  de  vivres  pour  tant  de  gens. 
Puis,  lailTant  aller  le  miniftre  en  paix  &  prenant  congé,  dit  aux 
affiftans  qu'ils  eftoient  bien-heureux  d'avoir  un  fi  homme  de  bien 
pour  les  enfeigner,  &  fut  rompu  ce  coup  par  ce  moyen. 
Ds  Burie  Mais  fur  le  commencement  de  Juin,  le  feigneur  de  Burie^ 
menace  les  retournant  en  fon  gouvernement  de  Xaintonge,  efcrivit  aux  habi- 
^'des'nes!^  ums  des  IJI es -\  leur  remonftrant  avoir  commandement  trefexprès 
du  Roy  d'empefcher  &  rompre  leurs  aifemblées,  ou  par  voye 
amiable  ou  par  telle  rigueur  de  punition  que  tous  ceux  de  la  pro- 
vince V  prendroient  exemple;  mais  pour  toutes  ces  menaces  les 
Eglifes  ne  lailferent  de  continuer  &  de  f  avancer,  en  toute  modeftie 
toutefois  &  fans  aucune  apparence  d'efmotion.   Entendant  cela, 

1 .  C'est-à-dire  Léopard. 

2.  Charles  de  Coiicy  de  Biirie,   lieutenant  du  roi  de  Navarre,  gouverneur 
de  la  Guyenne,  voy.  i(j8,  2o(j. 

3.  On  désignait  sous  ce  nom  les  territoires  de  Marennes  et  d'Arveri;  à  pro- 
prement parler,  ce  ne  sont  que  des  presqu'îles. 
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Biirie  retira  fes  commandemens,  &  quant  &  quant  leur  envoya 
copie  des  letres  du  Roy,  efcrites  de  Romorantin  en  date  du  pre- 
mier de  Juin.  Ces  letres  portoient,  qu'eftant  adverti  par  la  Cour 

3i5  de  Parlement  de  Bordeaux  des  affemblées  qui  fe  faifoient,  princi- 
palement à  Marennes,  Allevert  &  Oleron,  il  luy  enjoignoit  de 
fenquerir  de  tout,  bien  &  fongneulement,  &  d'y  aller  en  perfonne 
11  befoin  eftoit  pourfeparer  lefdides  affemblées;  ce  que  fil  pouvoit 
faire  par  douceur,  cela  luy  feroit  trefagreable ,  mais  que  en  cas 
que  ces  peuples  continuaifént,  fe  fou  venant  de  ce  qu'il  luy  avoit 
dit  à  fon  partement  de  la  Cour,  il  affemblafi:  tout  ce  qu'il  pourroit 
de  forces,  tant  de  la  noblelfe  que  des  communes,  pour  les  mettre 
en  pièces,  &  que  fur  tout  il  meit  peine  de  recouvrer  les  miniftres 
&  predicans,  autheurs  de  tous  ces  troubles,  l'alieurant  que  plus 
grand  fervice  ne  luy  pourroit  il  faire. 

Ceux  des  IJles  firent  une  humble  refponfe,  à  favoir  qu'ayans 
entendu  le  mefcontentement  du  Roy,  par  les  faux  rapports  faits  à 
fa  majefté,  ils  en  avoient  un  extrême  defplaifir,  ce  qui  les  mouvoit 
de  luy  faire  entendre,  [que]  quant  aux  prédications  qui  fe  font  faites 
depuis  quelque  temps,  le  peuple  y  a  affifté  pour  le  grand  defir 
qu'il  a  d'ouir  la  parole  de  Dieu,  qui  y  eft  purement  annoncée, 
avec  prières  &  fupplications  pour  la  prospérité  du  Roy,  &  tref- 
inftantes  admonitions  de  rendre  à  fa  majefté  tout  le  devoir  & 
obeiiiance  qu'ils  luy  doivent  après  Dieu,  fans  aucunement  pré- 
tendre en  cela  d'offenfer  le  Roy;  car  mefmement  on  n'y  apportoit 
armes  quelconques,  &  n'avoit  on  jamais  fait  femblant  de  bruit  & 
tumulte,  ains  l'exhortation  finie,  chacun  f'eftoit  touliours  retiré  en 
fon  mefnage.  Ce  qu'aufii  la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux  avoit 
peu  cognoiftre  par  le  rapport  de  fon  huilfier  n'agueres  envoyé 
aux  liles,  là  où  eftant  receu  en  toute  révérence  &  f'enquerant  du 
tout,  il  avoit  trouvé  que  les  chofes  fe  portoient  tout  autrement 
qu'on  ne  leur  avoit  rapporté,  ce  qu'ils  efperoient  auffi  que  ladite 
Cour  feroit  entendre  à  fa  majefté.  Bref,  ils  promettoient  qu'on  les 
trouveroit  toufiours  aux  Illes  un  peuple  autant  paifible  &  affec- 
tionné au  Roy  que  tout  autre  de  fon  obeilïance,  vivant  en  la 
crainte  de  Dieu,  fans  fcandale  ny  tumulte,  &  tout  au  rebours  de 
ce  qu'on  avoit  rapporté,  pour  calomnier  tant  les  habitans  du 
lieu,  que  ceux  qui  leur  annoncent  la  pure  parole  de  Dieu,  comme 

3iG  luy  mefmc  cognoiftrait  fil  luy  plaifoit  prendre  la  peine  d'aller  fur 
I.  24 
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les  lieux,  où  il  verroit  qu'il  n'a  befoin  d'aucune  force  contre  un 
peuple  qui  ne  f'eft  aucunement  ellevé  &  n'a  volonté  de  le  faire. 
Finalement  ils  le  prioient  trefaffedueufement  pour  le  bien  qu'il 
avoit  toufiours  defiré  à  tout  le  païs,  qu'il  luy  plaife  de  faire 
entendre  au  Roy  leur  refponfe. 

Biirie,  nonobflant  cefte  refponfe,  folicité  par  le  procureur  du 
Roy  de  Xaintes,  ne  laiffa  de  commander  à  ceux  de  Marennes  & 
d'Allevert,  que  quelques  uns  des  principaux  du  lieu  l'allalfent 
trouver.  Ceux  de  Marennes  elleurent  Jean  Prouji^  médecin 
renommé  &  Diacre  de  l'Eglife;  ceux  d'Allevert  y  envoyèrent 
Pierre  Joly^  aifeffeur,  &  Jean  de  Lonmeaii^  receveur  du  fieur  de 
Pons^  tous  deux  anciens  de  l'Eglife,  qui  furent  humainement 
receus  dudit  Seigneur,  oyant  patiemment  tout  ce  qu'ils  avoient  à 
luy  remonftrer.  Surquo}^  Prouft  prenant  occafion  d'eflendre  fon 
propos,  luy  remonftra  d'une  telle  vehenience  la  neceffité  urgente 
qui  les  preffoit  par  le  commandement  de  Dieu,  de  faire  confeffion 
comme  ils  cro3^ent  de  cœur,  &  la  force  de  la  confcience  qui  ne 
permettoit  aucunement  qu'ils  peulfent  demeurer  fans  exercice  de 
Religion,  [que]  Burie  fut  contraint  de  dire  en  larmoyant,  qu'il 
defiroit  que  le  Roy  entendift  ce  qu'il  luy  avoit  propofé  ;  &  pour- 
tant qu'ils  eulfent  recours  à  fa  majellé  pour  luy  prefenter  leur  con- 
feflion  de  Foy,  &  que  de  fon  collé  il  leur  promettoit  tout  plailir 
&  fupport. 

Ce  nonobllant,  au  mois  de  Juillet  fuivant,  ceux  d^Allerert  furent 
derechef  mandés,  pour  avoir  efté  accufés  d'avoir  chaifé  le  preftre 
hors  du  temple,  mais  l'accufation  fut  trouvée  fauffe,  comme  elle 
eftoit. 

Au  mois  de  Septembre  audit  an,  le  Roy  manda  par  toutes  les 
Provinces,  qu'il  avoit  alîigné  fes  eftats  à  Meaux,  au  lo  de  Décembre, 
pour  ouir  les  doléances  &  remontrances  de  fon  peuple,  donnant 
aulîi  grande  efperance  d'un  Concile  gênerai,  où  fe  determineroient 
toutes  difficultés  furvenues  pour  la  religion,  commandant  qu'au 
premier  jour  les  eftats  particuliers  f'alTemblallent  en  la  principale 
ville  de  chafcun  relfort,  pour  délibérer  ce  qu'ils  auroient  à  pro- 
pofer,  &  députer  gens  capables  pour  ceft  effecl. 

Cependant  on  n'oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  gagner 
&  pratiquer,  par  perfonnes  interpofées,  les  Eftats  particuliers,  <& 
letres  trefafpres  contre  ceux  qu'ils  appelloient  rebelles,  fediticux  & 
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ennemis  du  Roy  &  de  fa  couronne  furent  envoN^ées  par  toutes  les 

Provinces,  pour  leur  courir  fus  &  les  offenfer  en  toutes  fortes. 

Mais  quoy  qu'il  en  foit,  pour  ne  laiffer  palier  l'occafion  de  celle 

alfemblée  dont  Tiffue  eftoit  en  la  main  de  Dieu  &  non  en  la  puif- 

fance  des  hommes,  comme  puis  après  il  apparut,   les  Eglifes  de   Assemblée 

Xaintorwe  f'allemblerent  à  Aiinay,  ■  le   12  d'Octobre,  là  où  il  fut        f.^-^ 

"-^  "^  r  /y-         j      hglises  de 

arrefté  que  tous  fe  foubfigneroient  à  la  commune  conleliion  de  Saintonge 

foy,  auparavant  conclue  d'un  commun  accord  au  fynode  national,  à  Aunay. 
&  furent  auffi  rédigées  par  efcrit  quelques  doléances  que  les 
Eglifes  feroient  au  Roy.  Environ  ce  mefme  temps  auffi,  les  trois 
eftats  de  la  Province  f'alfemblerent  en  la  ville  de  Xaintes^  là  où  il 
fut  arrellé  par  la  noblelle  &  tiers  Eftat,  qu'on  fuppliroit  le  Roy 
leur  permettre  de  vivre  félon  la  pureté  &  reformation  de  l'Evan- 
gile &  fuivant  le  contenu  de  la  fufdite  confeffion.  Mais  pource 
que  tofl  après  arrivèrent  nouvelles  de  la  prife  d'Amaiirj  Bou- 
chard^ Chancelier  du  Ro}^  de  Navarre,  par  le  fieur  de  Jarnac^ 
enfemble  du  Prince  de  Coudé,  à  Orléans-,  auquel  lieu  le  Roy  de 
Navarre  n'eftoit  gueres  en  meilleure  condition,  quelques  uns  de 
la  noblefle  furent  d'advis  de  modérer  leurs  demandes;  mais  ceux 
du  tiers  eftat  ne  changèrent  en  rien,  ains  envoyèrent  à  Orléans, 
où  les  Eftats  avoient  efté  transférés,  Arnaud  du  Blanc^  Confeiller 
du  fiege  prefidial  de  Xaintes,  avec  mémoires  &  procurations.  Les  Nouveaux 
adverfaires  qui  eftoient  à  l'entour  du  Roy,  advertis  de  cefte  refo-  ^'entraver 
lution,  ne  faillirent  au  contraire  de  cercher  les  moyens,  non  feule-  les  Eglises. 
ment  pour  empefcher  l'effeâ:  de  leurs  demandes,  mais  auffi  les 
accabler  du  tout,  félon  l'intention  defquels  le  fieur  de  Burie^ 
contre  fon  expreffe  promeffe  de  ne  jamais  perfecuter  ceux  de  la 
religion,  par  luy  faite  entre  les  mains  du  Roy  de  Navarre^  un 
peu  au  paravant  fon  partement  de  Nerac,  ayant  fait  venir  à  foy 
ceux  d'Allevert,  leur  feit  commandement  avec  trefrigoureufes 
menaces  de  chaiïer  leur  miniftre,  ou  de  le  livrer  entre  les  mains 
de  l'Evefque  de  Xaintes.  Sur  cela,  Jean  de  l'Hommeau.,  envoyé  par 

1.  Aunay  ou  Auliiay,  bourg  dans  la  Charente  inférieure,  non  loin  de 
St-Jean-d'Angely.  L'e'dition  originale  porte  faussement  Annay. 

2.  Voy.  p.  290.  Bouchard  trahissant  son  maître  le  roi  de  Navarre,  était 
convenu  de  tout  d'avance  avec  Jarnac,  son  ami  {De  la  Planche,  p.  6o3),  qui 
dut  l'arrêter  pour  s'emparer  des  papiers  du  roi,  et  pour  couvrir  la  trahison 
de  Bouchard.  Ibid.  p.  025  s.  De  Thou.,  II,  824.  82(j. 
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ceux  d'AUevert  avec  Pierre  Joly^  affelieur,  &  Mathiirin  Tran-  3 18 

chant^    Diacre,  feirent   refponfe   que    quand  mefnies  ils  le  vou- 

droient  chaffer  ils  ne  le  pourroient  faire,  d'autant  que  tout  le  pays 

le  deniandoit;  joinét  que  ce  feroit  un  trop  grand  outrage  de  priver 

ainfi  les  pauvres  âmes  de  la  parole  de  Dieu,  par  laquelle  tous  les 

habitans  du  pays  f'eftoient  retirés  de  tant  de  grandes  corruptions 

de  mœurs  à  meilleure  façon  de  vivre,  &  eftoient  tous  entretenus    • 

en  une  bonne  paix.  Et  quant  à  l'autre  poinct,  qui  eftoit  de  le  livrer 

à  l'Evefque,   qu'ils  falfeuroient   pour   tous  ceux  d'AUevert  que 

jamais  cefte  penfée  de  livrer  le  fang  innocent  à  la  mort  n'entreroit 

dedans  leurs  cœurs,  eftant  chofe  par  trop  defnaturée  que  les  brebis 

livrallent  au  loup  leur  pafteur  pour   le  dévorer.   Biirie^   en  ces 

entrefaites,  eftant  par   la  providence   de  Dieu  contrainct  d'aller 

ailleurs  pour  quelque  affaire  furvenu,  leur  dit  en  grand  courroux, 

qu'il  y  pourvoiroit  bien,  &  que  fans  des  affaires  qui  le  prelfoient 

d'aller  ailleurs,  il  les  feroit  mettre  en  lieu  où  ils  rendroient  compte 

de  cefle  refponfe  à  luy  faicte,  &;  par  ainfi  tous  trois  fe  retirèrent 

en  fauveté. 

Au  commencement  de  Decenibre,  Biirie^  par  autre  exprès  com- 
mandement du  Roy  d'aller  aux  IJles  fe  faifir  des  miniftres  &  de 
ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  religion  autre  que  de  la  Ro- 
maine, feit  grand  appareil  de  la  gendarmerie  pour  fe  faire  obéir  ' 
par  force.  Ce  que  ceux  de  Marennes  ayans  entendu,  ils  en- 
vo3^erent  les  premiers  vers  luy  jufques  à  Bordeaux,  pour  luy 
remonilrer  l'obeiliance  du  peuple  &  la  paix  qui  eifoit  entre 
tous  les  habitans  des  Illes,  &  le  fupplier  de  n'y  venir  point 
avec  forces,  à  quo}-  ils  n'obtindrent  nulle  refponfe.  Cependant 
les  allemblées  publiques  n'eftoient  point  refroidies  pour  cela, 
ains  le  pauvre  peuple,  réduit  comme  à  la  dernière  extrémité, 
avoit  recours  à  Dieu  par  ardentes  &  affiduelles  prières  qui 
fe  faifoient  deux  fois  le  jour,  lefquelles  eftans  finalement 
exaucées  de  Dieu,  voici  foudainement  arriver  nouvelles  de  la 
defefperée  maladie  du  Roy.  Ce  qu'ayant  entendu  Burie^  comme 
bon  courtisan  qu'il  eftoit,  délaya  l'on  entreprife,  &  toft  après 
envoya  un  gentilhomme  à  Marennes,  pour  faire  entendre  à  ceux 
des  Illes  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  touliours  portée  au  païs,  & 
combien  il  avoit  fupporté  la  caufe  de  la  religion,  comme  il  delîroit  319 
encores  de  faire,  pourvcu  que  les  habitans  vefculicnt  en  bonne 
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paix,  adjouftant  que  le  Roy  vouloit  bien  qu'ils  faHemblaffent  pour 
prier  Dieu,  pourveu  qu'ils  ne  raflemblaffent  en  public,  ains  en 
privé  &  en  la  plus  petite  compagnie  que  faire  fe  pourroit;  à  quoy 
f 'accordèrent  les  miniftres  des  Eglifes,  que  les  anciens  avoient 
amenés  avec  eux  à  Marennes,  mais  il  ne  fut  poffible  de  contenir 
le  peuple.  Et  pourtant  il  fut  forcé  de  faire  à  la  manière  acourtu- 
mée,  jugeans  mefmes  les  plus  grands  de  la  religion  Romaine, 
après  avoir  entendu  la  mort  du  Ro}^  que  Dieu  le  vouloit  ainfi. 

A  Pojtiers  &  Chaftchraut  les  affemblées  fe  continuèrent  juf-     Eglises 
ques  au  mois  de  Novembre  audit  an,  auquel  lieu  de  Chafteleraut  ^^ ^^^i!f''J 
ellant  venu  le  Roy  en  perfonne,  pour  acompagner  fa  fœur  qu'il   tellerault. 
envoyait  en  Efpagne  à  fon  mari,  l'exercice  de  la  religion  cefla, 
tant  par  l'avis  du  Roj  de  Nai'arre^  que  par  la  fongneufe  recerche 
que  faifoient  les  officiers,  ayans  devant  leurs  yeux  le  Roy  &  ceux 
de  Guife^  qui  ne  celToient  d'attifer  le  feu.  Or,  dès  le  mois  de  Juin 
précèdent  ',  vivant  encores  le  Roy  Henri,  le  ûeur  Comte  d'Arau^ 
à  la  folicitation  de  ceux  de  Guije  qui  avoient  décerné  commiffion 
au  Comte  de  Lude^  au  fieur  de  Sanjdc  &  iieur  de  Moupe^at^  de  le 
prendre  vif  ou  mort,  avoit  elle  contraint  de  fe  fauver  du  Royaume, 
au  grand  hazard  de  fa  vie,  eftant  deflogé  de  nuit  trois  jours  avant 
l'arrivée  de  ceux  qui  avoient  charge  de  le  prendre,  lefquels  au  lieu 
d'iceluy,  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  David^  monfieur  fon  frère.     Prise  de 
aagé  de   quatorze  à  quinze  ans  feulement,  vers  lequel  eftant  en-   I^'-t'^'id, frère 
cores  au  chafteau,  le  miniftre  du  lieu  trouva  façon  d'entrer,  telle-     d'An'aV. 
ment  qu'il  luy  protefta  de  mourir  pluftoft  que  d'aller  à  la  meffe  ni 
faire  chofe  contrevenante  à  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à  Dieu, 
recevant  la  fainde  Cène,  ce  qu'il  obferva  fidèlement,  dont  il  fut 
plus  d'un  an  détenu  prifonnier  au   bois  de  Vincennes,  près  de 

I.  i55g.  Lièvre,  Hist.  des  Prot.  de  Poitou,  i,  69.  De  la  Place,  Commen- 
taires, éd.  Buchon,  p.  5-2.  «Le  fils  du  duc  de  Chastellerault  estoit  comte  de 
Haran  (Arran),  surnommé  Haviton  (Hamilton),  lequel  estoit  venu  demourer 
en  ce  royaume  dès  lors  que  la  roine  y  avoit  esté  amenée,  comme  son  plus 
proche  parent.  Et  avoit  esté  contrainct  s'en  retirer  en  diligence,  ayant  esté 
envoyé  audict  Chastellerault  le  sieur  de  Sansac,  pour  se  saisir  de  sa  personne 
à  cause  de  la  religion  appelée  nouvelle,  laquelle  il  maintenoit  et  faisoit  près- 
cher  audict  lieu.  Il  se  retira  en  Escosse,  où  incontinent  après  il  commença  à 
remuer  le  révoltement  qui  s'en  ensuyvit.  Un  sien  frère,  lors  de  sa  dicte  retraite 
ne  s'estant  peu  sauver  avec  luy,  fut  arresté  prisonnier  et  mené  au  bois  de 
Vincennes,  où  il  fut  longtemps.»  Comp.  plus  haut,  p.  198,  2  35. 
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Paris.  Ainfi  donc  furent  contraintes  ces  pauvres  Eglifes  de  fe 
tenir  clofes  &  couvertes  le  mieux  qu'elles  peurent,  jufques  à  ce 
que  l'année  fuivante,  au  mois  de  May,  a3^ans  efté  ceux  de  Giiijc^ 
après  le  tumulte  d'Amboife,  contraints  de  relafcher  quelque  chofe 
de  la  rigueur  des  Edicis,  plufieurs  reprindrent  courage,  de  forte  320 
que  le  fécond  jour  de  Juin,  celuy  qui  auparavant  avoit  prefché  à 
Chafteleraut  encommença  de  prefcher  à  Poytiers,  mais  fecrettement 
&  de  nuicT:;  en  quoy  il  fut  grandement  confermé  par  le  Prince  de 
Condé^  lequel  fe  retirant  vers  le  Roy  de  Navarre^  fon  frère,  le  feit 
prefcher  au  foir&  le  lendemain  au  matin,  vingtiefme'  dudit  mois. 
Jaques  Quelques  mois  après,  tout  le  Royaume  fut  armé  contre  le  Roy 
'^^"f  '      de  Navarre  &  le  Prince,  &  fut  pour  cefte  caufe  envoyé  à  Poytiers 

ministre  r        1    t     ^n  1  --l 

à  Poitiers,  le  Marejchal  de  1  ermes^  avec  grande  gendarmerie,  mais  nonobs- 
tant tout  cela,  TEglife  ne  lailfa  de  continuer  fecrettement,  combien 
que  ce  fuit  en  moindre  liberté  qu'auparavant;  furtout  quand  le 
fieur  de  Afonpe:{at^  Senefchal  de  Po3'tiers,  trefcruel  ennemi  des 
Eglifes,  fut  arrivé  à  Po3liers  pour  pratiquer  les  Eftats  particuliers. 
Ce  nonobflant  les  Eftats  aflemblés  le  vingthuitiefme  du  mois 
(notamment  le  tiers  eftat)  au  couvent  des  Jacopins,  Dieu  donna 
tel  courage  à  un  jeune  homme  Provençal,  nommé  Jaques  Roiix^ 
miniftre  pour  lors  en  la  ville  •%  qu'ayant  prononcé  une  docle  & 
Chreftienne  harangue,  il  perfuada  tellement  les  affiftans,  que  la 
plufpart  adhérant  à  fes  requifitions,  arrefta  qu'es  Eftats  généraux 
l'exercice  public  de  la  religion  feroit  requis. 

1.  Il  faut  lire  le  troisième,  comme  lendemain  du  2  juin.  Condé  ne  pouvait 
pas  être  à  Poitiers  le  20  juin,  puisqu'il  est  dit,  p.  324,  qu'il  avait  rejoint  son 
frère,  le  roi  de  Navarre,  à  Bordeaux,  pour  arriver  ensemble,  le  2  i  juin,  à  Ne'rac. 

2.  Hubert  Languet  (Epist.  II,  p.  2  2  5),  porte  sur  cet  homme  ce  jugement 
remarquable  :  Heri  (8  Mai  i562)  mortmis  est  hic  Mareschallus  de  Thermes, 
insigne  exempliim  continentiœ,  vel  saltem  negligentiœ  regiim  Galliœ  in  ha- 
benda  ratione  eoriim,  qui  ipsis  fideliter  inserviunt.  Nullus  Gallorum  fuit 
peritior  rei  militaris,  nullus  sœpius  obiectus  periciilis.  Per  viginti  aitt  viginti 
qiiinque  annos  fuit  f ère  perpétua  ductor  exercitiium.  Vixit  semper  frugaliter 
et  tamen  mortiius  est  adeo  pauper  ut  audiain  domesticos  eius  conferre  pecu- 
niam  adfiinus.  Credo  eum  animi  dolore  extinctum,  eo  quod  videret  qiiorun- 
dam  ambitione  et  superbia  hoc  regnum  coniici  in  tam  manifesta  pericula. 
Comp.  De  Thon,  III,  374. 

3.  Probablement  le  même  qui  en  i563  fut  pasteur  à  Lyon.  Bull,  du  Prot. 
franc.,  XII,  483. 


sous  François  IL  Livre  IIL  36.S 

Pour  revenir  au  Parlement  de  Bordeaux^  ayans  efté  receus  à     Eglise 
Agen  en  l'affemblée  deux  confeillers  Prefidiaux  avec  leurs  familles,     "^^^f^-^"' 
le  23  de  May  t56o,  comme  il  a  efté  dit  cy  deffus  ',  trois  ans  après,   du  ministre 
les  magiftrats,  en  l'abfence  de  l'un  d'eux  nommé  de  Ronffanes,   •^^'^"  ^'''■^'"• 
entrés  en  fa  maifon,  y  trouvèrent  &  faifirent  l'un  des  miniftres,  à 
favoir  Jean  Voifin,  mais  il  efchappa  de  leurs  mains  par  grande 
fubtilité  &  fut  mis  hors  la  ville.  Ils  prindrent  auffi  un  procureur  Arrestation 
nommé  Pierre  de  la  Grange,  qu'ils  meirent  avec  un  grand  tumulte        Jl'^.^^^^, 
et  furie  es  prisons  de  l'Evefque.  Deux  jours  après,  ils  prirent  l'autre        ^e  la 
miniftre,  nommé  la  Fontaine  %  eftant  jà  cinquante  pas  hors  la  ville      ^^'^^'^f^^ 
pour  fe  retirer  aux  champs.  Il  feroit  malaifé  de  reprefenter  par  efcrit      ministre 
les  inhumanités  qu'on  exerça  fur  ce  bonperfonnage,  enferré  avec  des   La  Fontaine. 
fers  û  pefans  qu'il  ne  les  pouvoit  porter,  &  fourré  dans  un  cachot 
fort  obfcur  &  plem  d'humidité,  le  laifTant  là  tout  feul,  fans  luy 
32  1  bailler   aucun  aliment  jufques  au  deuxiefme   jour   après   difner, 
qu'on  le  tira  pour  l'ouir  en  la  maifon  de  la  ville,  en  la  prefence  de 
Monhic\  qui  defià  abbayoit  après  la  lieutenance  du  gouverne- 
ment, qu'il  a  depuis  obtenue  pour  recompenfe  de  fes  violemens 
&  pilleries  qu'il  a  exercées  fur  ceux  de  la  religion.  C'eftoit  après 
midi,  &  le  temps  eftoit  fort  chaud  qui  convioit  à  boire  ces  mef- 
fieurs,  lefquels  cependant  prenoient  en  banquetant  leur  paffetemps 
de  ce  bon  perfonnage,  luy  demandant  qui  eftoit  la  plus  belle  fille 
de  fon  affemblée,  &  autres  telles  ordures.  Enfin  eftans  bien  faouls, 
le   Lieutenant  principal,  nommé  Pierre  Redon  ^^    luy  demanda 
comme  en  defdain  fil  vouloit  boire,  le  pauvre  homme,  qui  en 
avoit  bien  beibin,  luy  dit  que  fil  luy  plaiibit  luy  en  donner  pour 
l'honneur  de  Dieu,  il  luy  feroit  une  grande  grâce,  veu  qu'il  avoit 
demeuré  deux  fois  vingt  quatre  heures  fans  boire  ni  manger.  On 
luy  bailla  un  morceau  de  pain  &  quelques  cerifes  du  relief  de  leur 
table,  avec  un  verre  de  vin.  Lors  ce  bon  perfonnage,  f 'avançant  un 
peu,  tant  que  les  fers  luy  peurent  permettre,  pour  les  remercier, 
leur  dit  :  Je  m'efmerveille,  meflieurs,  que  vous  qui  voulés  eftre 

1.  P.    2l5. 

2.  P.  21  5  il  est  nommé  Jacques  Fontaine. 

3.  Biaise  de  Montluc,  plus  tard  maréchal.  Dans  ses  Mémoires,  à  la  fin  du 
L.  IV,  il  passe  complètement  sous  silence  les  événements  de  iSGo. 

4.  Voy.  p.  207,  où  un  semblable  fait   est  rapporté  de  lui,   comme   arrivé 
dans  l'Agenois. 
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veus  &  eftimés  les  piliers  &  colomnes  de  voftre  religion,  eftes 
neantmoins  il  ingrats  à  recognoiftre  les  grâces  &  bénéfices  que 
journellement  recevés  de  Dieu,  qu'on  ne  veoit  en  voftre  endroit 
aucune  apparence  d'eftre  Chreftiens.  Je  lailfe  la  charité  tant  re- 
froidie, que  voyans  tous  les  jours  les  membres  de  Jefus  Chrift  fi 
indigens,  à  grand'peine  leur  voudriés  vous  donner  les  miettes  qui 
tombent  fous  vos  tables,  pour  les  fubftenter;  &  cependant  toute 
voftre  eftude  f'applique  à  tourmenter  Jefus  Chrift  en  fes  membres 
&  perfecuter  fa  ftiinde  doctrine,  penfans  par  ce  moyen  acquérir 
envers  le  fimple  populaire  le  bruit  de  gens  de  bien  &  protedeurs 
de  la  Loy  de  leurs  pères.  Or  combien  que  je  porte  un  grand  dueil 
en  mon  cœur  de  veoir  le  fervice  de  mon  Dieu  eftre  du  tout  diverti 
de  fa  pureté  par  les  traditions  humaines,  toutesfois  je  me  confole 
en  la  parole  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  qui  dit  fon  Eglife  de- 
voit  fouffrir  toufiours  perfecution;  mais  j'ay  veu  en  vous  mainte- 
nant une  chofe  qui  m'en  rend  plus  affeuré,  voyant  à  quelles  gens 
j'ay  affaire,  c'eft  que  vous,  qui  perfecutés  la  vérité  de  Dieu  en  moy  322 
qui  fuis  fon  ferviteur  &  miniftre,  en  voftre  manger  &  boire  rien  [n'eft] 
moins  cognu  qu'acte  de  Chrétiens;  l'ayant  commencé,  continué  &: 
fini  par  blafphemes,  fornettes,  paroles  ordes  &  fales,  fans  recog- 
noiftre les  biens  &  dons  que  ce  bon  Dieu  vous  a  eilargis,  parquoy 
je  vous  annonce  l'ire  de  Dieu  &  vous  adjure  en  fon  Nom  de  faire 
honneur  à  fa  parole.  Cela  dit,  il  fe  print  à  faire  les  prières  géné- 
rales, &  pria  pour  la  Majesté  du  Roy,  pour  le  falut  des  Gouver- 
neurs &  magiftrats,  &  enfin  pour  les  aftiftans  mefmes,  &  puis 
print  fa  petite  réfection.  Ces  gens  a3'ans  ouy  le  reproche  que  ce 
faind  perfonnage  leur  faifoit,  tous  honteux  fe  regardans  l'un 
l'autre,  ofterent  leurs  bonnets  jufques  à  la  fin  de  la  prière.  Après 
qu'il  eut  mangé  &  beu  un  peu  de  vin,  &  rendu  grâces  à  Dieu, 
Moulue  luy  demanda,  qui  l'avoit  induit  à  troubler  le  repos  & 
mettre  en  defordre  le  païs  du  Roy.  Il  refpondit  fort  honneftement, 
qu'il  eftoit  venu  par  le  vouloir  &  la  jufte  vocation  de  Dieu,  qui  eft 
le  Roy  des  Roys  &  Seigneur  des  feigneurs.  Monluc  luy  dit  qu'il 
falloit  qu'il  declaraft  les  perfonnes  avec  lefquelles  il  avoit  fré- 
quenté, les  logis  où  il  avoit  prefché  &  logé  les  affiftans  à  fes 
prefches,  le  menaçant  là  où  il  ne  le  diroit,  de  luy  bailler  la  plus 
cruelle  queftion  de  laquelle  il  fe  pourroit  advifer,  jufques  à  le  faire 
flamber  fur  l'efchine  d'huile  bouillante.   On  luv  avoit  trouvé  un 
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petit  brevet  au  paravent,  où  il  y  avoit  quelques  noms  d'hommes 
qu'il  déclara,  ayant  horreur  de  ce  tourment  duquel  on  le  menaçoit, 
faifant  au  refte  ample  confeffion  de  fa  foy.  Bien  toft  après,  Monliic   Violences  de 
&  fon  fils,  nommé  le  Capitaine  Perot^  acompagné  des  Prefidiaux     J^^^^llll"Jg 
&  Confuls,  &  d'un  chanoine  nommé  la  Lande^  qui  portoit  fous  fa 
longue  robbe  de  damas  une  efpée  &  une  rondelle  ',  entrans  dans 
les  maifons  des  fidèles,  en  meirent  deux  en  prifons,  les  autres  éva- 
dèrent comme  ils  peurent.  Là  fe  faifoient  veoir  la  Lande  &  Nort^ 
conful,    crians  qu'on  tuaft  tout   &    qu'il   falloit  exterminer    les 
mefchans  Huguenots,  qui  avoient  voulu  tuer  le  Roy  à  Amboife. 
Car  ce  faid:  eftoit  advenu  au  mois  de  Mars.  Au  paravant  les  abfens 
&  quelques  Damoifelles  abfentes  aulli  furent  adjournées  à  fon  de 
trompe. 
32  3       Les  fugitifs  eurent  recours  au  Rof  de  Navarre,  Gouverneur  en     Hostilité 
Guienne,    lequel   ne   trouvant  bon  que   Monliic  f'ingeraft  à  fon   (.Jfjoil^l^,^ 
defceu  fur  fon  gouvernement,  manda  auffi  toft  le  fourrier  de  la  contre  le  roi 
compagnie,  pour  la  mettre  en  garnifon  dans  la  ville.  Mais  Nort  &   "^  Navarre 
les  autres  confuls  dirent  franchement,  en  la  prefence  de  Monluc^     intrigues 
que  cefte  compagnie  n'y  entreroit  point,  ni  le  Roj'  de  Navarre    à  la  cour. 
mefmes,  fil  y  venoit,  l'appellant  hérétique  &  fauteur  d'heretiques, 
difant  auffi  qu'il  eftoit  de  Bourbon,  &  que  fi  le  Roy  ne  f 'en  don- 
noit  garde,  qu'il  feroit  comme  l'autre  Bourbon^,  &  que  ce  nom 
devoit  eftre  fufped  à  la  maifon  de  France.  Moulue  eftoit  prefent  à 
tous  ces  beaux  brocards  qu'il  bailloit  au  Roy  &  à  la  Royne  de 
Navarre,  &  ne  les  corrigeant  de  ces  témérités,  fe  monftra  eftre 
mauvais  vaffal.  Cependant  ils  envoyèrent   en  ^Cour,  &  en  pofte, 
Bernard  d'Afpremout^   Lieutenant  particulier,   lequel  paflant  à 
Bordeaux,  pour  prendre  letres  recommandatoires  du  Parlement, 
fuft  bien  toft  fuivi  d'un  advocat,  fyndic  du  païs,  nommé  Bojjfou- 
nade,   &   depuis   encores   d'un   moine   communément   appelé   le 
moine  de  Cous;  ces  trois  arrivés  en  Cour  feirent  fi  bien,  qu'on  leur 
donna  efperance  félon  leur  fouhait.  Afpremont  f'en  retourna  le 
premier  avec  force  letres,  entre  lefquelles  il  y  en  avoit  une  parti- 
culière du  Cardinal  à  Nort^  le  remerciant  fort  du  foin  qu'il  pre- 
noit  en  ces  affaires  &  au  fervice  du  Roy,  le  priant  de  continuer  en 

1.  Espèce  de  bouclier. 

2.  C'est-à-dire  le  connétable  de  Bourbon,  qui  passa  au  service  de  Charles 
Quint  et  prit  Rome. 
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cefte  bonne  volonté  &  d'advertir  le  Roy  des  menées  de  par  delà, 

mefmes  du  coflé  du  Roy  de  Navarre.   Non  contens  de  cela,  ils 

feirent  courir  un  bruit  qu'on  f'alfembloit  de  tous  collés  pour  fur- 

prendre  la  ville  d'Agen  par  efcalade,  &  fur  cela  feirent  venir  fol- 

dats  de  dehors  fous  la  charge  du  fieur  de  Langnac^  faifant  du 

gouverneur,  pofant  corps  de  garde  &  faifant  guet  de  jour  &  de 

nui6l.  Advint  une  nuid  entre  les  autres,  comme  il  pleuvoit  &  fai- 

foit  un  peu  obfcur,  qu'une  fentinelle  bailla  l'alarme,  difant  que 

les  Huguenots  eftoient  là  tous  en  armes;  l'alarme  fut  affés  chaude, 

&  dura  jufqu'au  matin  qu'ils  apperceurent  deux  jumens  enferrées 

qui  paiffoient  en  une  prairie  affés  près  des  murailles  de  la  ville,  & 

en  cheminant  avoient  fait  jouer  leurs  fers,  parquoy  tout  leur  faitl 

Le  roi       ne  fut  que  rifée.  Le  Roj  de  Navarre^  fur  cela  allant  à  Bordeaux, 

de  Navarre   reprocha  au  parlement  les  letres  que  puis  n'agueres  ils  avoient 
en  Criiyeiiue.  i        i  u 

Il  tient      mandées  en  Cour  contre  luy  &  les  Tiens,  pleines  de  menfonges,  324 

le  parti  des  dont  il  les  feroit  en  bref  repentir.  Et  delà  ayant  receu  fon  frère  le 

^'  ■    Prince  de  Coudé,  qui  l'efloit  venu  trouver,  tous  deux  fe  rendirent 

à  Nerac,  le  21  de  Juin',  &  le  lendemain  ledit  Prince  fe  trouva  en 

l'aflemblée  qui  fe  faifoit  dans  une  maifon ,  y  prefchant  Bqynormand - . 

Le  Marefchal  Jaind  André '^  fut  prefques  auiïi  toft  en  Guyenne 

que  le  prince.    La   couleur  de  fa  venue  eftoit  un  certain  procès 

qu'on  avoit  intenté  contre  fa  femme,  &  la  vifitation  de  fa  terre  de 

Fronlfac4.    Il    vint  donques  veoir   le  Roy  de  Navarre  au  Mas 

d'Agenois  fus  Garonne  en  Albret,  avec  lequel  le  Prince  fon  frère 

eut  plufieurs  paroles  fecrettes;  mais  à  veoir    la  contenance  des 

deux  frères,  on  jugeoit  l'affaire  eftre  de  grande  importance,  eftant 

le  Marefchal  tout  eftonné  &  remply  de  peur.  Auffi  n'y  feit-il  long 

fejour,  ains  quant  &  quant  après  difner  f'en  alla  trouver  fa  troupe 

1.  Cette  date  ne  paraît  pas  exacte,  puisque  p.  Zzo  il  est  dit  que,  le  20  juin, 
le  prince  de  Condé  se  trouvait  à  Poitiers.  Il  est  impossible,  vu  la  distance,  que 
le  2  1  il  fût  arrivé  à  Bordeaux  pour  se  rendre  à  Ne'rac. 

2.  Voy.  p.  i55.  Dans  une  lettre  du  9  avril  i56o  {Mém.  de  Condé^  I,  400  s.), 
François  II  enjoint  au  roi  de  Navarre  de  se  saisir  surtout  des  ministres 
Boysnormand  et  David,  comme  principaux  fauteurs  de  l'hérésie  dans  ces 
contrées. 

3.  Voy.  p.  68  et  212. 

4.  Le  Château  de  Fronsac.  sur  la  Dordogne,  à  4  kil.  de  Libourne,  est 
encore  très-bien  conservé. 
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qu'eftoit  delà  la  rivière,  en  nombre  de  fix  vingts  arquebouziers  à 
cheval  pour  fa  garde,  outre  fon  train  ordinaire.  On  ne  favoit  bon- 
nement quelle  efloit  l'intention  du  Roj  de  Navarre,  bien  fe  plai- 
gnoit-il  publiquement  de  la  maifon  de  Guife  &  fe  trouvoit  bien 
accompagné  de  gentilfhommes  faifans  prefque  tous  profeffion  de 
la  religion,  qui  kty  promettoient  fous  cefte  querele  toute  aide  & 
fecours.  Entre  ceux  là,  Moulue  mefme,  comme  voyant  fon  meil- 
leur, luy  offroit  volontairement  fon  bien  &  fa  perfonne,  fâchant, 
difoit-il,  l'intention  dudit  Roy  et  de  son  frère  ne  tendre  qu'au 
bien  &  utilité  du  Roy  &  du  Royaume.  Peu  de  jours  après, 
vint  à  Nerac  Théodore  de  Be^e^^  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  Th.deBè^e 
envoyé  quérir  à  Genève,  lequel  prefcha  dans  le  temple,  ce  qui  %^f,-jc'^ 
eftonna  merveilleufement  les  adverfaires.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine en  fut  tantoft  adverti  du  tout  par  un  fien  efpion,  nommé 
Gu_y  de  Godai l,  autresfois  receveur  gênerai  d'Agen,  lequel  eftant        Guy 

redevable  au  Roy  de  foixante  mille  livres,  avoit   eûé   conflitué    '^^  Godail, 
.r.         .  ,      -^         .  •      j       T-»   I    •        j  -1    r        I    T-       /  instrument 

priionnier  en  la  conciergerie  du  Palais^  dont  il  tut  délivre  pour  ^„  Cardinal 

fervir  d'efpion.  Il  avoit  efté  autresfois  pauvre  conipagnon,  &  par      de  Guise 

pitié  un  fien  coufin  nommé  Robert  Godail,  threforier  du  domaine     l'A^^enois 

d'Agenois,  l'avoit  retiré  chés  foy  &  enfin  le  maria;  mais  au  bout 

de  quelques  années,  pour  toute  recompenfe,  il  feit  pendre  fondit 

coufin  à  Paris,  &  ayant  dit  à  la  Ducheffe  de  Valentinois  qu'il  avoit 

325  bien  dequoy,  pour  quelques  fautes  par  luycommifes  en  fa  charge, 

il  fut  pendu  &  eftranglé  à  Montfaucon,  revenant  fon  bien  à  cefte 

femme,  laquelle,  pour  ce  bel  ade,  le  recompenfa  d'un  des  eftats 

d'iceluy  Robert,  qu'eftoit  de  {sic)  receveur  particulier  des  tailles, 

par  le  moyen  duquel,  après  il  parvint  à  celuy  de  General,  eftant 

appelle  communément  Cappolette-;  il  fe  tenoit  en  Agenois  dans 

un  chafteau  fort,  nommé  Cuzor,  qu'il  tenoit  à  ferme  du  fieur  de 

Lu'^ech  en  Quercy. 

De  ce  temps  auffi  fut  imprimée  une  fupplication  en  François,       Etat 

adreffée  au  Roy  de  Navarre  &  autres  Princes  du  fang,  pour  la   des  esprits 

liberté  du  Ro}^  &  de  la  Royne  &  du  Royaume  contre  le  gouverne- 

1.  S^^e  partit  de  Genève  le  20  juillet.  Il  doit  être  arrivé  à  Nérac  en  août, 
vu  les  difficultés  du  voyage.  Il  écrivit  à  Calvin  le  25  août  i56o.  Corresp.  de 
Calvin,  XI  (XX),  473.  Le  roi  de  Navarre  devait  l'avoir  appelé  à  l'instigation  de 
son  chancelier  Bouchard.  De  la  Planche.,  6o3.  Baum,  Theod.  Be^a.,  II,  107. 

2.  Mém.  de  Condé,  III,  377  s.  —  Cii^or.,  lisez:  Cu^forn. 
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ment  ufurpé  par  ceux  de  Guife  ',  ce  qui  ne  feit  qu'enflamber  da- 
vantage le  Cardinal.  Et  d'autant  que  ce  bruit  eftoit  grand;  le  Cardi- 
nal d'Armagnac  vint  aulîi  à  Nerac,  portant  une  grande  bulle,  par 
laquelle  le  Pape  excommunioit  Bqynormand,  le  fieur  de  la  Gau- 
cherie^ précepteur  de  Monfieur  le  Prince  de  Nai'arre'^,  &  leurs 
adherans,  mais  on  ne  tint  grand  conte  de  luy,  ni  de  fes  béné- 
dictions qu'il  feit  à  l'entrée  de  la  ville,  tout  le  monde  f'en  mettant 
Dispositions  à  rire.  Le  Roy  de  Navarre  en  ce  temps  fe  monftroit  fort  affec- 
et  de  la  reine  ^ionné  à  la  religion,  tant  qu'il  ne  vouloit  plus  de  Meffe  &  ne  par- 
de  Navarre,  loit  que  de  Dieu  (ne  penfant,  comme  chacun  affermoit,  qu'aux 
moyens  d'avancer  le  règne  de  Jefus  Chrift).  Mais  la  Rofue^  fa 
femme,  f 'y  portoit  fort  froidement,  craignant  de  perdre  fes  biens 
&  fe  fafchant  de  lailfer  beaucoup  de  chofes  du  monde,  pour  fe 
renger  fous  une  plus  feure  reigle  de  la  pure  religion,  en  quo}^  fe 
cognut  à  la  fin  l'abyfme  des  jugemens  de  Dieu.  Car  le  Roy,  peu 
de  temps  après,  quitta  tout  par  la  feule  venue  du  fieur  de  Ciirjol^ 
&  depuis  n'en  a  tenu  grand  compte.  La  Rojne^  fa  femme,  au 
contraire,  commença  peu  après  d'en  faire  entière  profeffion  avec 
telle  perfeverance,  qu'elle  a  efté  en  exemple  à  toutes  les  Princesses 
de  la  Chreftienté  -\ 
Le  roi  Le  Cardinal  de  Bourbon  &  le  fieur  de  Cruffol  vindrent  aufli  à 

de  Navarre  Nferac  pour  aider  à  la  trame  drelTée  contre  les  deux  frères +,  à 
et  Londe  ^  ^ 

appelés 

à  la  Cour.  i.  De  la  Planche,  Hist.,  p.  405.  Il  donne  le  texte  de  cette  pièce,  p.  406  s. 

Comp.  Mém.  de  Condé,  I,  490  s. 

2.  «Fort  docte  aux  langues  grecques,  qui  estoit  de  l'opinion  nouvelle: 
lequel  l'enseigna  par  forme  d'usage  sans  préceptes,  comme  nous  apprenons 
nos  langues  maternelles,  et  principalement  il  luy  enseignoit  des  sentences 
grecques  sélectes.  Palma-Cayet,  Chronologie  novenaire.  Petitot  Coll.  des 
Mém.  XXXIX,  p.  246  s.  Comp.  la  Corresp.  de  Calvin,  passim. 

3.  Brantôme,  Hommes  illustres  et  grands  capitaines  :  22.  Le  Roy  de  Na- 
varre. Oeuvres.,  éd.  Biichon,  I,  p.  471  :  «La  reyne  de  Navarre  —  aymoit  bien 
autant  une  dance  qu'un  sermon  et  ne  se  plaisoit  point  à  ceste  nouveauté  de 
religion  —  et  pour  ce,  je  tiens  de  bon  lieu  qu'elle  le  remonstra  un  jour  au  roy 
son  mary  ;  et  luy  dict  tout  à  trac  que,  s'il  se  vouloit  ruyner  et  faire  confis- 
quer son  bien,  elle  ne  vouloit  point  perdre  le  sien.  .  .  Elle  changea  bien  après; 
car  son  mary  se  changea  en  catholique,  et  elle  se  changea  en  huguenotte 
très-ferme.  » 

4.  De  la  Place,  Commentaires.,  éd.  Biichon.,  p.  69.  «S.  M.  avoit  despesché  le 
comte  de  Ciirsol  (ou  Crussol)  vers  le  Roy  de  Navarre  pour  le  prier  de  mener 
son  frère  (Condé)  à  la  Cour  pour  se  justifier  des  choses  à  luy  imposées,  l'as- 
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l'arrivée  defquels  tout  alla  au  rebours.  Car  les  Roy  &  Royne  de 
Navarre  feirent  dire  la  Meffe  au  couvent  des  Cordeliers,  où  ils 
allifterent  &  contraignirent  leur  fils,  leur  petit  Prince,  de  fy  trou- 
ver à  la  fuafion  du  Cardinal  de  Lorraine  qui  demandoit  que  le 
320  Roy  de  Navarre  vinft  en  Cour  avec  fon  frère,  luy  amenail  de  Be^e  ', 
Boynorjnand^,  la  Gaucherie-  &  Henry,  le  miniftre  de  Pau^^  qui 
peu  de  jours  auparavant  eftoit  arrivé  à  Nerac,  à  caufe  que  les 
Bearnois  luy  avoient  voulu  faire  quelque  infolence.  Suivant  cefte 
volonté  du  Rov,  le  Roy  de  Navarre  avec  le  Prince,  fon  frère, 
quoy  quon  leur  allegaft,  fur  la  fin  de  Septembre,  fe  meit  en  che- 
min pour  aller  à  la  Cour  avec  grand  nombre  de  noblefle  &  autres 
gens  -^  Le  Duc  de  Guife  avoit  mandé  le  Marejchal  de  Termes 
avec  quelques  compagnies  de  cavalerie  à  Poitiers,  tant  pour 
garder  que  les  forces  qui  fuivoient  le  Roy  de  Navarre  ne  patfaifent 
outre,  que  pour  puis  après  aller  en  Guienne  &  nomémment  en 

seurant  que  s'il  y  venoit  ne  luy  seroit  faict  mal  ny  tort  quelconque,  comme 
aussi  le  Cardinal  de  Bourbon  son  frère  y  eftoit  luy  mesme  couru  en  poste  à 
mesme  fin.»  Voy.  la  lettre  de  François  IL  du  3o  août  i56o,  dont  Critssol 
avait  été  chargé  dans  les  Mém.  de  Condé^  I,  172.  Comp.  la  lettre  du  Duc  de 
Montmorency  au  roi  de  Navarre,  du  26  sept.,  ibid.,  583.  Comp.  aussi  plus 
haut,  p.  290,  note  6.  Antoine,  comte  de  Criissol^  créé  plus  tard  duc  d'Usés. 

1.  Voy.  supra.,  024.  Calv.  Bulling.  4  Dec.  i56o.  Corresp.  de  Calv.,  IX 
(XVIII),  255  :  Rex  Navarrœ —  ultro  fidem  meam  imploravit  ac  rogavit  per- 
quam  humaniter  Be^am  sibi  mitti.  .  .  Prœstitit  Be^a  non  modo  jideliter,  sed 
incredibili  constantia  quod  debuit.  Centies  mutata  sunt  consilia.  Tandem  acci- 
dit  quod  omnes  vident,  ut  perire  voluerint  Rex  Navarrœ  et  eius  f rater.  De  la 
Planche..  Go3  :  Bouchart  fut  celuy  mesme  qui  conseilla  au  Roy  de  Navarre 
d'envoyer  quérir  ceux  qui  vindrent  puis  après  à  Nerac,  entre  lesquels  estoit 
Théodore  de  iîe^e,  l'advis  duquel  estoit  de  faire  en  toutes  sortes  que  la  con- 
clusion de  l'assemblée  de  Fontainebleau  touchant  les  Estats  (généraux),  fust 
bien  asseurée  et  exécutée  contre  ceux  (les  Guises)  qui  jamais  ne  l'avoyent 
accordée  qu'en  intention  de  s'en  servir,  au  lieu  de  s'assujettir  au  jugement 
d'icelle.  Mais  il  n'en  fut  creu,  non  plus  que  les  autres,  et  pourtant  se  retira 
avec  merveilleux  danger  de  sa  personne,  non  toutesfois  sans  avoir  commencé 
le  presche  public  à  Nerac,  y  assistant  le  Roy  de  Navarre  en  personne. 

2.  Le  ministre  de  Nerac,  supra,  p.  i55,  324. 

3.  P.  325,  note  2. 

4.  P.  107,  3iG. 

5.  Comp.  pour  ces  faits  et  ce  qui  suit,  De  la  Planche,  p.  604  s.  De  la 
Place,  éd.  Buchon,  p.  71.  Hist.  des  choses  mémor.  depuis  i54j.,  éd.  1599, 
p.  108.  Mém.  de  Castelnau,  éd.  Le  Laboureur,  p.  5o. 
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Agenois,  afin  d'y  chaftier  leurs  contraires.  Ce  qu'entendu  par  le 

Roy  de  Naimrre,  il  renvoya  tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  ne 

retenant  que  fon  train  bien  petit  &  celuy  de  fon  frère.  Nonobftant 

Elargisse-  Pierre  de  la  Gransre,  procureur  &  prifonnier  à  Agen',  fut  ellargi 

ment  de  De  ,  a  .  a     n        a     k\  a  1  -i     A-    •. 

La  Grange  P^^"  ^^  commandement  du  Roy  de  Navarre,  duquel  il  eltoit  procu- 

et  de  La      reur  pour  les  terres  de  fa  Majefté  en  cefte  Senefchauflee  -  ;  d'autre- 

tontaine.     ^_^^^  ^^  Fontaine,  minifire,  fubtilement  tiré  dehors -%  fut  amené  à 
Hontaut^,  en  Agenois,  pour  y  exercer  fa  charge,  par  le  mo3^en  de 
quelques  gentilf hommes  bien  affectionnés  à  religion. 
La  reine         La  Rojne  de  Navarre,  après  le  partement  du  Roy  de  Navarre 

définit'ive-    ^^^  mari,  fe  retira  en  Bearn,  où  elle  fut  advertie  en  peu  de  jours 
ment  gagnée  de  la  prinfe  du  Prince  à  Orléans  &  des  conjurations  qui  fe  fai- 

.,p,  ^  -,  foient  contre  fon  mari,  &  comme  quelques  affemblées  le  faifoient 
en  Efpagne  pour  luy  furprendre  fa  principauté  de  Bearn  &  le 
refidu  de  Navarre  5.  Voyant  donc  que  la  fiance  qu'elle  avoit  eue 
aux  hommes  eftoit  perdue,  &  que  tout  fecours  humain  luy  defail- 
loit,  eflant  touchée  au  vif  de  l'amour  de  Dieu,  elle  y  eut  fon 
recours  avec  toute  humilité,  pleur  &  larmes,  comme  à  fon  feul 
refuge  ;  proteflant  d'obferver  les  commandemens,  de  forte  qu'au 
temps  de  fa  plus  grande  tribulation  elle  feit  publique  profelïïon 
de  la  pure  doctrine  '%  eftant  fortifiée  par  François  le  Guay,  autre- 
ment Bofnormant,  &  N.  Henry  7,  fidèles  miniltres  de  la  parole  de 

i.  Voy.  supra,  p.  32o. 

2.  Le  voyage  ne  se  fit  que  lentement  et  à  travers  mille  dangers.  Bè^e 
et  Hotman,  qui  avait  aussi  été  à  Nérac,  ne  se  séparèrent  des  deux  princes 
que  le  17  octobre  (Hotom.  Martyri,  20  nov.  i56o,  voy.  Baiim,  Be:^a,  II, 
p.   121).  Le  3i  octobre  seulement  Navarre  et  Condé  arrivèrent  à  Orléans. 

3.  Voy.  p.  320. 

4.  C'est-à-dire  Gontaud^  Lot-et-Garonne. 

5.  De  la  Planche,  p.  606  :  Le  Roy  d'Espagne  —  n'attendoit  que  son  parte- 
ment (c'est-à-dire  du  roi  de  Navarre)  et  sa  déclaration  pour  escorner  si  peu 
qui  luy  restoit  de  ses  terres  souveraines. 

G.  Voy.  Lettre  de  Calvin  à  la  reine.  Corresp.,  IX  (XVIII),  p.  3 12. 

7.  Pierre  Henry  dcBarran,  connu  en  Bearn  sous  le  nom  de  maistre  Henry,, 
dont  les  prédications  commencèrent  avant  le  mois  de  mars  ibb-j  [vieux style) 
dans  l'église  de  Nay.  Par  lettre  du  16  février  iSSg  [v.  st.]  Antoine  de  Bourbon 
et  Jeanne  d'Albret  lui  ordonnèrent  de  prescher  le  caresme  à  Nay,  etc.  Bor- 
denave,  Hist.  de  Béarn,  p.  57,  84  s.  Olhagaray,  Hist.  des  comtes  de  Foix. 
Paris  1629.  Corresp.  de  Calv.  0pp.  XVIL  164,  220,  33 1,  etc.  XX,  61 5. 
France  prot..  2^'  édit. 
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Dieu  ;  &  remettant  le  tout  fur  fa  mifericorde,  veftit  un  cœur  viril 
&  magnanime,  allant  vifiter  &  envitailler  pour  longtemps  fa  place 
forte  de  Navarrin  '  en  Bearn.  Car  le  bruit  eftoit  que  les  Efpagnols 
la  vouloient  furprendre,  auquel  lieu  elle  entendit  la  maladie  du 
Roy,  &  bientoft  après  la  mort-,  laquelle  nouvelle  receue,  la  fefte  de 
Noël  enfuivant  elle  feit  derechef  confeffion  de  fa  foy  haut  &  clair, 
&  communiqua  à  la  fainde  Cène  du  Seigneur,  Et  bien  toft  après 
manda  au  Roy  fadite  confelfion  de  foy,  ballie,  efcrite  &  lignée  de 
fa  main,  comme  elle  avoit  un  fmgulierement  bel  efprit. 

Le  fixiefme  de  Janvier  i56o  fut  célébrée  la  fainde  Gène  du  Eglise 
Seigneur  à  Toulouse  ^^  à  trois  heures  du  matin,  en  un  lieu  parti- 
culier appelle  de  la  Fondazon,  environné  de  trois  moineries,  à 
favoir  des  Cordeliers,  Jacopins  &  Béguines,  où  il  fe  trouva  de 
cinq  à  fix  cens  perfonnes,  fans  aucun  trouble,  ni  eftre  defcouverts. 
Mais  environ  dix  jours  après,  fe  faifant  l'afiemblée  devant  le  jour 
en  la  maifon  d'un  notable  procureur  de  Parlement  nommé  Pre- 
vojt,  elle  fut  defcouverte  par  quelques  garnemens,  &  nommément 
par  un  nommé  la  J^achc,  ce  qu'eftant  rapporté  aux  gens  du  Roy 
&  delà  au  Parlement,  Giierin  Dal^on,  Confeiller,  &  Jaques 
Dariac,  dit  Daneamille,  vicaire  gênerai  de  l'Arcevefque,  tous 
deux  grands  perfecuteurs,  furent  commis  pour  y  voir  &  pourvoir; 
mais  Dieu  les  tint  tellement  en  bride,  qu'il  ne  fe  feit  pour  lors  au- 
cunes informations,  de  quoy  advertis,  les  plus  partiaux  &  feditieux 
le  refolurent  de  furprendre  &  malfacrer  entièrement  l'afiemblée; 
mais  celle  entreprife,  comme  plulieurs  autres,  f'efvanouit  par  la 
mort  inopinée  du  Roy  François  deuxiefme. 

A  Montauban  ^,  le  4  d'Aouft,  Vignaux  -'  recommença  de  pref-      Eglise 
cher,  retrouvant  l'alfemblée  grandement  acrue,  laquelle  multiplioit        nt^ uban 
de  jour  en  jour  jufques  à  ce  qu'eflant  advenu  qu'un  nommé  Jean 
de  Rougeraje,  fe  difant  profeiïeur  en  poëfie,  ayant  efté   empri- 
fonné  le  28  du  mois  d'Odobre,  pour  avoir  interprété  es  efcoles 

1.  Navarreux,  à  20  kil.  d'Orthez. 

2.  Survenue  le  5  décembre. 

3.  Comp.  p.  i56.  Depuis  i558  Vignaux  avait  commencé  à  y  prêcher,  et  en 
juin  i55q  il  fut  envoyé  à  Genève  pour  demander  un  second  ministre. 
Corresp^de  Calv.,  VIII  (XVII),  p.  bS-. 

4.  P.  21  3. 

5.  Voy.  la  note  précédente. 
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les  Pfeaumes  en  François  &  efté  fubtilement  recoux,  la  nuid  fui- 
vante  le  Parlement  de  Toulouze  y  envoya  incontinent  Jean 
Coig-nat  &  François  de  la  Garde,  confeillers,  &  Bert?-and  Saba- 
terj,  procureur  gênerai,  commillaires,  tant  pour  informer  de  cefle 
recouiie,  que  pour  faire  du  pis  qu'ils  pourroient.  Mais  Dieu  unit 
tellement  les  cœurs  des  Confuls  avec  le  confiftoire  de  l'Eglife,  que 
nonobftant  que  les  Commilfaires  par  cries  publiques  promifTent  3^8 
aux  révélateurs  la  fomme  de  cinq  cens  efcus,  avec  impunité  pour 
celuy  qui  le  reveleroit,  encores  qu'il  en  fuil  coulpable,  &  qu'ils 
ouylfent  plufieurs  tefmoins,  ils  ne  peurent  rien  defcouvrir  de  ce 
qu'ils  cerchoient,  non  pas  mefmes  le  nom  de  celuy  qui  avoit  efté 
recoux,  chofe  vrayement  miraculeufe,  comme  fi  Dieu  leur  euft 
tenu  le  cœur  &  la  langue,  attendu  qu'ils  en  examinèrent  grand 
nombre  des  plus  fuperftitieux  &  moins  favorifans  à  l'Eglife.  En  ce 
mefmes  temps  &  comme  ces  Commilfaires  eftoient  à  Montauban, 
trois  habitans  du  lieu,  dont  l'un  eftoit  de  l'Eglife,  furent  conftitués 
prifonniers  au  village  de  S.  Porqui,  pour  avoir  tenu  quelque  pro- 
pos contre  l'ufance  de  l'eglife  Romaine,  &  delà  menés  à  Chafteau 
Sarrazin,  ce  qui  donna  grand  frayeur  à  l'alfemblée,  craignans 
qu'ils  ne  fuffent  tranfportés  à  Thouloufe,  de  forte  qu'on  elfaya 
tous  moyens  de  les  r'avoir,  tant  en  vertu  de  l'Edicf  de  Romoran- 
tin,  qui  cittribuoit  aux  Evefques  la  cognoiffance  du  crime  d'herefie, 
qu'ils  appellent,  pource  qu'il  y  avoit  des  officiers  de  l'Evefque  de 
Montauban  à  la  dévotion  de  l'Eglife,  que  pour  cuider  gagner  le 
capitaine  du  chafteau;  mais  le  tout  fut  en  vain,  comme  auffi  ces 
moyens  n'eftoient  pas  légitimes,  non  plus  que  la  recouiîe  dudit  de 
la  Rougeraye,  qui  meit  toute  l'Eglife  en  grand  hazard;  mais  Dieu 
couvrant  par  fa  mifericorde  tous  ces  défauts,  retint  tellement  les 
adverfaires,  que  tous  leurs  delleins  f'en  allèrent  en  fumée.  Ce 
nonobrtant,  dès  l'arrivée  des  Commillaires,  les  alfemblées  cef- 
ferent  &  le  tint  caché  le  miniftre  par  l'ordonnance  du  confiftoire; 
mais  le  dimanche  lo  \  il  recommença  la  prédication,  combien  que 
l'afiemblée  fuft  grandement  diminuée  de  nombre,  pour  la  crainte 
de  ce  que  deffus.  Le  lendemain  toutesfois  fut  efleu  le  nouveau 
Confiftoire   par   les  Anciens   &  Diacres    de    l'année  précédente, 


1.  Probablement  le   lo  novembre  ou  de'cembre,  la  Rougeraye  ayant  été 
emprisonné  le  28  octobre 
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clifant  leurs  luccelïeurs,  ce  qui  fut  puis  après  annoncé  à  toute 
raiiemblée,  qui  approuva  Telection.  Cependant  la  Cour  de  Parle- 
ment voyant  que  ces  Commilûiires  n'avoient  rien  peu  defcouvrir, 
adviferent  que  puis  que  tous  les  habitans  de  Montauban  eftoient 
32y  fi  bien  liés  enfemble  qu'ils  ne  vouloient  rien  depofer  touchant 
la  fracture  des  prifons,  il  faloit  neceffairement  que  tous  fuffent 
complices  d'un  tel  faid,  &  pourtant  que  tout  le  corps  de  la  ville 
en  fouffrift.  Mais  devant  que  venir  à  cefte  exécution,  ils  adviferent 
d'y  envoyer  Franco' s  de  Segnier,  Senefchal  de  Quercy,  pour  leur 
faire  amples  remonflrances;  lequel  ayant  fait  aifembler  le  confeil 
de  tous  les  habitans,  &  allis  au  fiege  judicial^  en  prefence  de  fes 
Lieutenans  &  confuls,  fit  une  longue  harangue  pour  les  induire  à 
depofer,  remonftrant  qu'autrement  c'eftoit  fait  de  la  ville  qu'on 
deliberoit  de  démanteler  &  ruiner,  &  que  quant  aux  confuls,  ils  ne 
pouvoient  moins  attendre  que  d'eftre  pendus.  L'aprefdinée  il  fit 
des  cries  tendans  à  mefme  fin,  &  tafcha  d'en  gagner  plufieurs  par- 
ticulièrement; mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien,  de  forte  qu'il  fut 
contraint  de  f'en  retourner  fans  avoir  rien  peu  defcouvrir,  & 
Dieu  remédia  à  ce  mal,  abbatant  le  gouvernement  de  ceux  de  Guife 
par  la  mort  du  Ro}^  François. 

Quant  à  Montpelier,  les  adverftiires  de  la  Religion  reformée,  E<ylise  de 
fe  fondans  fur  le  petit  nombre  qu'ils  pouvoient  defcouvrir,  fe  Montpellie)- 
faifoient  plus  hardis  à  les  troubler.  Et  pourtant  fut  il  advifé  entre 
eux  qu'on  feroit  venir  quelques  uns  des  lieux  circonvoilîns,  lef- 
quels  chacun  de  la  ville  recevroit  en  fa  maifon  félon  fa  portée, 
pour  refifter  à  la  furie  de  quelques  uns  &  non  pour  f'oppofer  à 
eux  par  aucune  forte  de  violence.  Or  advint  fur  cela  que  le  fienr 
de  Ponjfan,  nommé  Gnillanme  de  Chanme,  homme  de  bien  & 
d'authorité  ,  fut  elleu  premier  conful  &  Viguier,  moyennant  la 
vigilence  duquel,  aidé  de  François  Gnichard,  fon  capitaine  du 
guet,  les  afiemblées  fe  feirent  feurement  avec  un  accroilfement 
merveilleux.  Ceux  qui  ne  le  pouvoient  porter,  en  donnèrent  ad- 
vertiffement  au  Parlement  de  Thoulouze,  lequel  foudain  décréta 
prinfe  de  corps  contre  les  uns  &  adjournement  perfonnel  contre 
les  autres,  mais  Dieu  y  pourveut  d'une  eftrange  façon;  car  le 
foliciteur  citant  de  bon  heur  tombé  entre  les  mains  de  certains 
gentilfhommes,  comme  il  eltoit  fur  fon  retour  de  Thoulouze  (lef- 
quels  toutesfois  ne  luy  feirent  mal  aucun,  ains  fe  contentèrent  de 

I.  2  5 
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le  tenir  fous  bonne  garde  es  Cevennes),  il  n'y  euft  pas  efté  un  mois 
ojixnt  les  prédications  qui  Vy  faifoient,  que  luy  mefmes  ne  fe  con- 
vertift  &  rengeaft  à  l'Eglife  reformée.  Par  ainfi  demeurèrent  ceux 
de  la  Religion  en  quelque  paix  &  furent  grandement  fortifiés  par 
le  fieur  Comte  de  Cj^ujfol,  lequel  envoyé  de  la  Royne  aux  Eflats 
particuliers  tenus  à  Montpelier,  le  28  de  May  audit  an  %  leur  feit 
plufieurs  belles  &  grandes  promeffes. 

Mais  un  jour  de  dimanche,  28  de  Juillet,  eflant  une  affemblée 
defcouverte  en  la  maifon  d'un  menufier ,  le  juge  mage,  ennemi 
juré  de  l'Evangile,  acompaigné  de  plufieurs  Eccleliaftiques,  y 
arriva,  &  n'y  ayant  trouvé  quafi  que  des  femmes,  commença  d'en 
faire  regiftre,  mais  toft  après,  fe  donnant  une  peur,  il  donna  congé 
aux  femmes  de  fe  retirer,  en  promettant  de  fe  reprefenter  toutes  & 
quanteffois  qu'elles  feroient  appellées,  fe  contentant  de  mettre 
prifonniers  quatre  hommes  qui  furent  délivrés  l'aprefdinée  par  les 
Magiftrats.  Et  qui  plus  eft,  tant  f 'en  falut  que  cela  eftonnaft  ceux 
de  la  Religion,  qu'au  contraire  la  nuict  fuivante,  environ  la  mi- 
nuict,  ils  f'alfemblerent  à  huys  ouvers  &  avec  flambeaux  en  la 
grande  efcole  des  enfans,  jufques  au  nombre  de  douze  cens  per- 
fonnes,  aufquels  François  Maupcau-  feit  une  excellente  exhorta- 
tion fur  le  paffage  du  cinquiefme  de  l'apocalypfe,  où  il  eft  parlé 
des  âmes  de  ceux  qui  ont  efté  tués  pour  la  vérité  &  qui  demandent 
vengeance  à  Dieu  contre  les  perfecuteurs,  lefquelles  cependant 
font  exhortées  à  patience  &  reçoivent  des  robbes  blanches.  Le 
lendemain  fe  feit  une  aflemblée  générale  des  fleurs  de  la  juftice, 
des  aides  &  Prefidiaux,  enfemble  de  plufieurs  gentilshommes, 
bourgeois  &  marchans,  aftiftans  aufti  les  Evefques  de  Montpelier 
&  de  Carcalibnne,  en  laquelle  finalement  par  pluralité  de  voix, 
il  fut  refolu  que  Poiijfan  iroit  en  Cour  pour  advertir  le  Roy 
de  toutes  chofes  &  moyenneroit  dextrement  que  tout  f'entretint 
en  paix  d'une  part  &  d'autre.  Cefte  refolution  ne  pleut  aucune- 
ment à  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  lefquels,  le  lendemain,  en  une 
particulière  affemblée,  arrefterent  d'envo3Tr  de  leur  part  le  juge 
mage  au  Cardinal  de  Lorraine  pour  f'oppofer  à  Poujfan.  Ceux  de 

La  Chasse  la  religion  d'autre  cofté  feirent  revenir  la  Chajfe'^^  n'y  aj^ant  peu 

rappelé 

comme  i.  ,5(3o. 

minis  le.  ^^  Voy.  p.  218,  institué  diacre  depuis  fe'vrier  i56o. 

3.  C'est-à-dire  Jean  Chassagnon^  p.  218.  Bull,  du  Prot.  fi\.  III,  p.  26. 
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33 1  fubfifler  l'an  précèdent,  &  lors  eftoit  retourné'  &  commença  d'y 
exercer  fon  miniftere  dans  la  grande  efcole  avec  grande  édification. 
Au  mefme  temps,  efcheans  les  troubles  en  Daùphiné,  qui  feirent 
qu'en  la  Cour  ceux  de  Guife  fe  trouvans  bien  empefchés  es  princi- 
paux affaires,  ne  peurent  faire  ailleurs  ce  qu'ils  euffent  bien  defiré, 
de  forte  que  les  plus  fafcheux  adverfaires  furent  contraints  de 
caler  le  voile,  &  l'Evefque  mefmes  feignant  de  n'eftre  aiîés  feur 
dans  fa  maifon  Epifcopale,  fe  retira  dans  le  fort  de  S.  Pierre,  où 
il  fut  fuivi  du  juge  Mage  &  de  quelques  autres,  &  fut  trouvé  puis 
après  qu'ils  y  avoient  fondu  plufieurs  reliquaires,  &  entre  autres 
une  grande  telle  d'argent  d'une  Image  qu'ils  appelaient  S.  Blaife, 
de  laquelle  ils  forgèrent  de  beaux  teftons  dont  ils  pallerent  leur 
temps  à  l'exercice  des  dés  &  des  cartes. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Chajfe,  par  l'ad vis  du  Coniiltoire,  commença 
de  faire  les  affemblées  de  jour,  en  la  grande  efcole  des  enfans,  à  fept  Les 
heures  du  matin,  ce  que  voyans,  les  Magiftrats  envoyèrent  le  juge  '■assemblées. 
criminel  à  l'affemblée,  le  24  jour  de  Septembre;  lequel  y  eftant 
arrivé  accompagné  des  Confuls  &  principaux  de  la  ville,  n' eftant 
encores  le  fermon  commencé,  chacun  luy  prefenta  le  lieu  le  plus 
honorable,  là  où  eftant,  &  le  peuple  preftant  filence,  il  feit  un  long 
difcours  des  fecfes  des  Libertins  &  Nicolaïtes,  ne  cherchans  qu'une 
liberté  fans  vouloir  recognoiftre  aucun  Roy,  Prince  ny  Magiftrat, 
prenant  occafion  de  taxer  cefte  affemblée  comme  ayant  contrevenu 
au  Edicls  du  Roy,  quidefendoit  de  f'affembler  ni  de  porter  armes. 
Pour  la  conclufion  leur  demanda  trois  poincls,  à  favoir  fils  ne 
recognoillbient  leur  Roy  Trefchreftien,  François  fécond,  pour 
leur  vray,  unique,  naturel  &  fouverain  Prince, 'fils  n'entendoient 
pas  garder  les  loix,  ordonnances  &  Ediéfs  d'iceluy;  &  pour  le 
troifiefme,  fils  ne  recognoiffoient  pas,  tant  luy  que  les  autres 
Magiftrats  de  Montpelier,  pour  Magiftrats  &  fuperieurs,  ordonnés 
par  fa  majefté.  A  cela  fut  refpondu  par  la  Chajfe,  miniftre,  quant 
à  l'erreur  des  Nicolaïtes  &  Libertins,  que  cela  ne  leur  touchoit  en 
rien.  Dieu  mercy,  &  que  fil  y  avoit  aucuns  en  l'affemblée  coul- 

I.  Il  doit  être  retourné  encore  en  i56o,  si  Fon  compare  p.  218.  Comp.  aussi 
Corbière,  Hist.  de  l'Egl.  réf.  de  Montpellier^  p.  21  et  22.  S'il  est  dit  ici  qu'il 
n'avait  pu  subsister  l'an  pre'ce'dent,  cela  se  rapporte  probablement  à  l'ancienne 
manière  de  commencer  l'année  à  Pâques.  L'absence  n'avait  été  que  de  courte 
durée,  p.  27. 
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pables  de  fedition  ou  rébellion,  tant  fen  faloit  que  l'alfemblée  les 
advouaft,  qu'au  contraire  chacun  confentoit  qu'ils  fuflent  faifis  &  332 
punis,  prians  cependant  les  Magillrats  de  n'adjoufter  foy  légère- 
ment à  toute  accufation,  ni  à  tous  accufateurs.  Et  pour  refpondre 
aux  trois  poinds  fufdits,  qu'ils  recognoilToient  le  Roy  François 
fécond  pour  leur  Roy  &  fouverain  Prince  après  Dieu,  &  les  Ma- 
giftrats  du  lieu  pour  fuperieurs,  «&  que  de  tout  temps  ils  f'eftoient 
fubmis  &  fubmettoient  en  corps,  vies  &  biens  au  fervice  de  fa 
majefté  ;  &  quant  aux  aliemblées,  ils  croyoyent  que  fa  majefté 
n'entendoit  d'empefcher  fes  fubjets  de  vivre  chreftiennement  félon 
la  pure  parole  de  Dieu,  ni  de  commander  fur  les  confciences,  la 
puifTance  en  eftant  refervée  à  Dieu  feul  ;  &  quant  au  port  d'armes, 
il  attefta  que  depuis  qu'il  eftoit  de  retour  à  Montpelier,  il  ne  fen 
eftoit  fait  aucun  &  ne  croit  qu'aucun  fe  peufl  plaindre  d'avoir  efté 
oftenfé  par  ceux  de  la  religion,  aquoy  aulii  ils  tiendroient  la  main 
plus  que  jamais.  Cefte  refponfe  fut  fuivie  de  l'acclamation  de 
l'alfemblée,  chacun  levant  les  mains  &  proteftant  vouloir  obéir  à 
Dieu,  au  Roy  &  à  fes  Magiftrats  de  trefbonne  &  franche  volonté. 
Et  lors  Maupcaii,  Diacre,  prenant  la  parole,  requift  ledit  fieur 
Juge  &  ceux  qui  l'acompagnoient,  que  pour  éviter  tout  fcandale 
&  toute  occafion  de  calomnie,  il  leur  pleuil  leur  alïigner  un  temple 
tel  que  bon  leur  fembleroit,  pour  f'y  affembler  à  certains  jours  & 
heures,  &  là  où  eux  mefmes  pourroient  veoir  &  ouir  tout  ce  qui 
f'y  feroit  &  diroit.  Le  juge  fur  cela  refpondit  qu'il  elloit  fort 
fatisfait  de  la  recognoilfance  qu'ils  faifoient  à  fa  majefté  &  à  fes 
officiers  ;  mais  qu'au  furplus,  au  lieu  de  leur  ottroyer  un  temple, 
il  leur  deftendroit  trefexpreflement  toutes  affemblées,  eftant  tel  le 
vouloir  du  Roy,  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer,  vers  lequel  aufli  ils 
dévoient  avoir  leur  recours,  fi  telles  deftenfes  ne  leur  eftoient 
agréables.  La  Chajfe  finalement  refpondit  comme  deffus,  qu'on 
f'abftiendroit  du  tout  du  port  d'armes,  fe  contenans  en  tel  devoir 
qu'on  n'auroit  occafion  de  fen  plaindre,  réitérant  toutesfois  ce 
qu'il  avoit  dit  des  confciences;  &  fur  ce  f  eftans  départis  les  ma- 
giftrats, le  fermon  fe  fit  &  continua  à  la  manière  acouftumée,  juf- 
ques  à  ce  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  faifoient  tous  les  333 
jours  recevoir  à  l'Eglife,  joint  auffi  l'empefchement  qui  leur  eftoit 
fait  par  la  fonnerie  de  toutes  le  cloches  de  la  ville  à  quelque  heure 
qu'on  euft  avancé  ou  reculé  le  fermon,  fut  caufe  qu'un  matin  le 
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Temple  S.  Michel  fe  trouva  faify  par  le  moyen  d'un  Capitaine  de 
S.  Jean  de  Gardonnenches^  lequel  toutesfois  l'y  porta  fi  pailible- 
ment,  que  le  fermon  fonna  devant  qu'aucun  f'apperceuft  de  ceux 
qui  eftoient  dedans  pour  le  garder. 

Mais  peu  après  furvint  la  perfecution,  car  f'eftimant  le  Cardinal 
de  Lorraine  eftre  venu  au  bout  de  fes  deffeins,  pour  l'avantage 
qu'il  avoit  fur  le  Roy  de  Navarre  &  Prince  de  Condé  à  Orléans, 
comme  prifonniers,  foudain  qu'il  fut  adverti  de  l'eftat  de  Mont- 
pelier,  furtout  par  l'Evefque,  il  ne  faillit  d'y  pourvoir  à  bon 
efcient.  Ceft  Evefque,  nommé  Pellicier,  eftoit  homme  de  bonnes  Lévêque 
letres  par  réputation,  &  non  par  effect,  &  fous  prétexte  de  la  Reli-  -^^''"'^'"''"• 
gion,  fut  tellement  favorifé  par  la  feue  Ro3aie  de  Navarre,  qu'à  fa 
recommandation  il  fut  employé  pour  ambaffadeur  à  Venife,  où  il 
fadjoignit  à  une  femme,  comme  fil  l'euft  efpoufée,  dont  il  eut 
plufieurs  enfans  qu'il  tenoit  auprès  de  fov  comme  légitimes.  Et 
pour  celfe  occafion,  eftant  de  retour  de  Venife,  il  fut  pourfuivi 
jufques  à  élire  fait  prifonnier  &  mené  trefrudement  par  le  Comte 
de  Jlllars  &  mis  au  Chafteau  de  Beaucaire,  où  il  demeura  tref- 
longuement,  en  grand  hazard  de  perdre  fon  Evefché  &  fes  fervices, 
qu'il  fauva  en  perdant  fon  ame,  defavouant  celle  femme  &  la  reli- 
gion. Et  depuis,  pour  faire  du  bon  valet,  il  feit  du  pis  qu'il  luy 
fut  poffible  à  ceux  de  la  religion,  jufques  à  la  mort,  fans  toutesfois 
qu'il  ait  jamais  regagné  fon  crédit,  eilant  mort  finalement  hebeté 
d'efprit,  &  fans  aucun  honneur  ni  réputation. 

Pour  revenir  à  nolfre  hiftoire,  le  Cardinal  de  L^orraine,  adverti   Défense  des 
de  ce  que  deffus,  efcrivit  à  l 'evefque    des    letres  dont  la  teneur    '■issemblées 
f  enfuit  :  «  Monfieur  de  Montpelier,   je  n'ay  failli  de  faire  trefbien   Cardinal  de 
entendre  au  Roy  ce  que  m'aviés  efcrit  ',  touchant  les  fcandales  &     Lon-aine. 
illicites  affemblées  de  ces  malheureux  hérétiques,  à  quo}^,  pour 
334  vous  y  eftre  amplement  refpondu  par  fa  majellé,  je  ne  vous  feray 
autre  difcours  par  la  prefente.  Sinon  que  je  vous  prieray  d'avoir 
efgard  que  c'elf  à  nous  maintenant  à  nous  défendre,  &  à  n'efpar- 
gner  aucuns  de  nos  moyens  &  facultés  pour  effayer  à  repouffer  les 
injures  &  infolences  de  tels  malheureux  feditieux.    Et  pour  celle 
caufe  vous  adviferés  de  fuivre  &  acomplir  ce  que  fadite  majellé 

I.  La  lettre  de  l'éveque  Pellicier,  à  laquelle  répond  celle-ci,  se  trouve  dans 
Corbière^  Hist.  de  l'Egl.  réf.  de  Montpellier.^  p.  24. 
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vous  en  commande  par  la  letre,  vous  priant  fur  toutes  chofes 
d'avoir  l'œil  ouvert,  à  ce  que  telles  affemblées  illicites  &  prédica- 
tions défendues  ne  fe  facent  en  voftre  diocefe,  dont  vous  advertirés 
d'heure  à  autre  monfieur  le  Comte  de  Villars,  qui  aura  la  force 
&  le  moyen  d'y  remédier,  &  qui  a  commandement  de  fa  Majefté 
de  tailler  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  voudroient  oublier  en  ceft 
endroit.  Et  furce  je  prieray  Dieu  &c.  Efcrit  à  Argenville,  le  qua- 
torziefme  Oôlobre  i56o.  Voftre  bon  frère,  Charles,  Cardinal  de 
Lorraine. ^^ 
Mesures  Voilà  ce  qu'on  avoit  préparé  pour  ruiner  en  un  infiant  ce  qui 
violentes  ^yQJ^  ^^^  dreffé  à  grand  peine  &  de  longue  main,  &  ne  fut  pas 
encores  cela  le  pis  de  la  befongne,  car  le  grand  mal  fut  en  ce  que 
plufieurs  circonvoifms,  gens  d'autorité  &  gentilfhommes,  pre- 
voyans  que  par  ce  que  l'Eglife  ne  f'eftoit  produite  en  public,  ne 
feroit  longuement  fans  eftre  rudement  alfaillie,  au  lieu  de  luy 
donner  confeil  &  confort,  non  feulement  l'abandonnèrent,  mais 
qui  plus  eft,  fe  joignirent  aux  perfecuteurs.  Or  •  avoit  ejié  aupara- 
vant le  Comte  de  Villars  envoyé  pour  ruiner  les  E^ftats  particu- 
liers de  Languedoc,  lequel  arrivé  à  Beaucaire^,  oii  ils  ejloient 
affîg-nés  au  commenceiiient  duuiois  d'Oéîobre,  audiél  an  iS6o,àfa 
première  venue  ayant  fait  hrujler  deux  ou  trois  charges  délivres, 
venans  de  Genève"^,  inis  au  Chajîeau  &  en  la  ville  garnijon  de  ca- 
valerie &  infanterie,  pojé  l'artillerie  fur  les  murailles^  depefché 
plujîeurs  Capitaines,  pour  lever  gens  de  toutes  parts,  feit  crier  à 
fon  de  trompe,  de  par  le  Roy  &  de  par  luy,  comme  fon  lieutenaîit, 
que  fur  peine  d'eflrc  pendu  &  eftr  angle  fur  le  champ,  aucun  neuf 
à  propofer  aucune  affaire  de  la  religon  aufiits  Efats^  ce  quoyans 
les  députés  des  Eglifes  qui  y  avoient  efé  envoyés  avec  bonnes  pro- 
curations, feu  retournèrent  pour  prendre  délibération  fur  telle 

Persécution  deffenfe.  Luy  d'autre  cofté  non  content  d'avoir  rompu  ce  coup,  «S^  335 
de  l'Eglise 
d'Aigues- 
mortes.  i.  Ce  qui  suit  est  à  peu  près  mot  pour  mot  emprunté  à  VHist.  des  Mart., 

1619,  p.  541a  s. 

2.  Depuis  le  10  septembre  les  protestants  de  Beaucaire  s'étaient  emparés 
d'une  église.  Cimber  et  d'Anjou.,  Archives  curieuses.,  IV,  45. 

3.  D'après  une  instruction  donnée  par  Villars  au  sieur  de  Pignan  sur  l'état 
du  pays  (ibid.),  ceci  arriva  au  Pont  St.  Esprit  :  «Le  comte  de  Villars  arrivant 
au  S.  Esprit  a  faict  brusler  la  charge  de  trois  mulets  de  livres  saisis,  envoyez 
de  Genève  aux  religionnaires.» 
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[cachant  que  Aiguemortes,  oii  il  j  avoit  Eglije  &  minijîre  fous 
la  faveur  du  Capitaine  de  la  forterejfe,  noinmé  Pierre  Dailfe  % 
e^ftoit  quajl  feule  pour  liiy  faire  tefîe,  feit  tant  par  belles  pro- 
mefj'es^  que  le  Capitaine  vint  vers  luj,  lequel  fur  le  champ  il  livra 
es  main  du  Prevofi  des  Marefchaux,  envoyant  à  Aiguesmortes 
toute  la  nuiâ  lefeigneur  de  Joyeufe,<7;'6^c  cavalerie,  quif'enfaifît 
aifément  &  du  miniftre  aufji,  avec  les  principaux  de  l'Eglife,  def- 
quels  les  biens  furent  pillés,  comme  fi  la  ville  eufî  efîé  en  conquefte 
fur  un  ennemy  à  force  d'annes.  Et  quant  au  minifîre,  nommé  Martyre 
Helie  du  Bofquet,  natif  de  Perigort-,  &  aagé  de  cinquante  cinq  à  ijj^^os^l'i'ft 
foixante  ans,  d'autant  qu'il  demeura  toufiours  ferme  &  confiant 
en  la  doéîrine  qu'il  avoit  annoncée,  il  le  fit  pendre  &  e/îrangler 
devant  le  temple  d' Aiguemortes,  le  14  Novembre  fuivant,  y  afjif- 
tans  mefmes  fa  pauvre  femme  &  fes  enfans,  &  demeura  fon  corps 
pendu  l'efpace  de  quatre  jours,  expofé  aux  coups  de  pierres  &  à 
toute  ig?iominie.  Et  ce  neantmoins,  en  cefîe  mefme  troupe  de  lyons 
farouches ,  Dieu  befongna  fi  miraculeufement,  que  les  Efiats 
mefmes  donnèrent  certaine  fomme  de  deniers  pour  aumofne  à  la 
femme  & petis  enfans  d'iceluy.  D'abondant  il  envoya  commiffion 
expreffe  &  trefample  à  Pierre  de  La  Cofe,  Juge  mage  de  Mont- 
pelier,  à  Cabrioles,  juge  de  Beziers,  &  kPierre  de  Chqfteran,  juge 
de  Limoux,  &  à  chacun  d'eux  portant  pleine  puilTance  de  faire  en- 
quefles  contre  ceux  de  la  religion,  les  emprifonner  &  de  faire  leur 
procès,  fans  aucune  exception  d'aage,  fexe  ou  qualité,  pour  eftre 
puis  après  procédé  au  jugement  d'iceux,  en  quoy  ils  uferent  de 
toute  diligence. 

Voyans  ces  chofes,  ceux  de  Montpelier^  encores  qu'ils  euflent  Dispersion 
entendu  que  le  fermon  avoit  celle  à  Nifmes,  après  la  faifie  d'Aiguës-  "^^  l'Eglise 

10  1  1      r  J  J       1  1-     •  n     n      •  •      /  de  Motlt- 

mortes  %  &  que  la  plulpart  de  ceux  de  la  religion  1  eltoient  retires  vellier. 
es  montagnes  des  Cevenes,  ne  huilèrent  toutesfois  de  f'affembler 
encores  le  i5  d'Oclobre,  tant  pour  ouir  le  fermon,  que  pour  advifer 
entre  eux  ce  qu'ils  auroient  à  faire,  &  lors  ainfi  que  le  fermon  y 
eftoit  à  demy  fait,  fe  reprefenta  en  l'aifemblée  le  fufdit  Juge  crimi- 
nel, acompagné  des  Confuls,  qui  ufa  de  grandes  reprehenfions, 

1 .  Voy.  supra,  p.  218. 

2.  Ibid.  ;  comp.  Corbière,  1.  c,  p.  28. 

3.  Ménard,  Hist.  de  Nîmes,  1874,  IV,  p.  248  s. 


38-2  Hijîoire  Ecclejîaftique 

pour  le  palTé  &  pour  l'advenir,  leur  delfendant  toutes  affemblées,  336 
&  les  exhortant  d'eflre  mieux  obeiflans  au  Roy  qu'ils  n'avoient 
efté.    Le    miniftre,    quant    au    poincl    de    l'obeiffance    au    Ro}^, 
remonftra  combien  à  tort  ils  eftoient  taxés  de  rébellion,  &  comme 
ils  avoient  envoyé  les  députés  pour  comparoir  aux  eltats,  dont  ils 
avoient  efté  déboutés  par  menaces  non  accouftumées;  il  remonftra 
auiïi  aux  Magiftrats  quel  eftoit  leur  devoir  à  maintenir  la  vraye 
religion,  au  lieu  de  la  perfecuter.  Mais  tout  cela  ne  fervant  de  rien, 
le  Juge  criminel  feit  exprès  commandement  au  miniftre  de  ibrtir 
hors  la  ville,  lequel  commandement  ouy,  &  le  miniftre  ayant  ref- 
pondu  qu'il  feroit  refponfe  par  efcrit,  dont  il  auroit  occafton  de  fe 
contenter,  le  juge  &  fa  compagnie  fe  retirèrent,  laiffans  l'aifemblée 
pleurans  &  foufpirans  d'eftrange  façon.  Mais  le  miniftre,  achevant 
fon  fermon,  les  confola  &  fortifia  merveilleufement,  leur  remon- 
ftrant  que  la  croix  doit  pluftot  apporter  matière  d'efiouiffance  que 
de  pleur  aux  enfans  de  Dieu,  &  qu'en  perfeverant  conftamment, 
leur  trifteffe  feroit  convertie  en  J03^e,  f'oftrant  de  vivre  &  mourir 
avec  eux,  ou  bien  de  faire  ce  qui  feroit  par  eux  advifé.  La  délibé- 
ration fut  finalement,  qu'il  falloit  faire  place  à  la  fureur  des  enne- 
mis, puis  qu'il  plaifoit  ainfi  à  Dieu,  que  chacun  pourveuft  à  fes 
affaires  particulières  le  mieux  qu'il  pourroit,  avec  entière  refolu- 
tion  toutesfois  de  perfeverer  jufques  à  la  mort  en  la  pure  confef- 
fion  de  la  dodrine  qu'ils  avoient  receue  de  Dieu  par  fon  fidèle  fer- 
Retraite     viteur.   Et  par   ainfi,   dès   le  foir,  les   principaux  de   l'Eglife   fe 
du  pasteur  retirèrent  &  plufieurs  autres  avec  leur  miniftre,  leurs  Diacres  & 
La  Chasse.   Anciens,  chantans  pfeaumes  tout  hautement  &  f'affeurans  de  la 
délivrance  que  Dieu  leur  donneroit  à  temps.  Dans  la  ville  aufli, 
l'efpace    de   quatre   jours,   ne  furent  ouis  que  pleurs  &  regrets, 
mefmes  de  la  plufpart  de  ceux  de  la  religion  Romaine,  prevoyans 
la  defolation  prochaine. 
Violences         Quatre  jours  après,  à  favoir  le  26  du  mois  d'Oclobre,  le  Capi- 
i^'^'j^!"^  taine  S.  André  entra  à  Montpelier  avec  cinq  compagnies  de  gens 
de  pied,  qui  furent  logés  es  maifons  des  fidèles,  qui  n'oublièrent 
aucune  efpece  d'infolence,  rençonnemens  &  toutes  cruautés,  juf- 
ques à  traîner  les  pauvres  femmes  à  la  melfe  à  coups  de  haie- 
bardes,  ce  que  toutesfois  ils  defifterent  de  faire  par  un  moyen  337 
digne  d'eftre  remarqué,  c'eft  qu'un  jeune  garçon  y  eftant  un  jour 
ainfi  mené  avec  plufieurs  femmes  &  luy  eftant  advenu  de  frayeur 
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de  lafcher  tout  en  les  chaudes,  la  puanteur  fut  telle,  que  chacun 
de  ces  bons  foldats  fenfuit  &  onques  puis  n'uferent  de  telle 
rigueur.  Quant  à  rEvefque,  entre  autres  chofes,  il  n'oublia  de 
faire  perquifition  des  enfans  baptifés  en  raliemblée,  jufques  à  les 
arracher  avec  toute  violence  du  fein  de  leurs  mères,  pour  les  faire 
rebaptifer,  combien  que  le  Juge  criminel,  à  la  dernière  fois  qu'il 
fut  en  raffemblée,  eftant  requis  du  miniflre  d'empefcher  tel  rebap- 
tifement,  défendu  mefmes  par  la  religion  Romaine,  en  euft  requis 
le  roUe  pour  garder  que  cela  ne  le  feilL  Cefte  defolation  extrême 
dura  parmi  tout  le  pays  environ  trois  mois,  de  forte  que  les  perfe- 
cuteurs  faifoient  bien  leur  compte  d'eftre  venus  à  bout  de  leurs 
delïeins,  pour  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui  fe  pouvoit  faire  pour 
ruiner  entièrement  les  Eglifes,  mais  comme  Dieu  leul  y  pouvoit 
remédier,  auffi  ne  faillit  il  au  befoin,  changeant  le  maniement  des 
affaires  par  la  mort  inopinée  du  Roy  François  deuxiefme  '. 

En  la  mefme  année,  environ  le  mois  d'Oclobre,  de  la  Rive-       Ville- 
ayant  auffi  commencé  de  prefcher  en  l'efcole  de   Villefranche\   /jtrafle'dii 
force  luy  fut  par  le  confeil  de  fon  Eglife  de  fe  retirer,  mais  ce  fut      ministre 
pour  mieux  avancer,  f'en  eftant  retourné  à  Genève  pour  amener   De  la  Rive. 
avec  foy  un  compagnon,  qui  fut  Jean  Chre/îien  dit  de  la  Garande, 
d'Arles,  en  Provence. 

Le  Cardinal  d'Armagnac,  Evefque,  de  la  qualité  duquel  il  a  Dispersion 
efté  parlé  ailleurs  ^  voulant  mieux  faire  que  les  autres,  eftoit  à  la  ^^  Mifla7. 
Cour  lors  que  Malet  dreffoit  l'Eglife  de  Millau^,  en  l'abfence 
duquel  l'Evefque  de  Vabres,  fon  vicaire,  avec  le  fieur  de  Bel-caftel 
&  36  ou  40  autres,  vindrent  droit  à  Millau,  en  délibération  de 
tout  foudroyer.  Et  de  faicl,  pour  la  crainte  de  leur  venue,  Malet 
fut  conduit  à  Cambon,  diftant  de  deux  lieues  de  la  ville,  acom- 
pagné  de  \^aiffe^  &  de  quelques  autres.   Cela  fut  fait  par  un  tref- 


1 .  Le  5  décembre  iSbo. 

2.  Voy.  p.  1  57. 

3.  En  Rouer  gîte  (Aveyron). 

4.  P.  i57  (p.  208,  324). 

5.  P.  21G.  Comp.  une  lettre  de  cette  église,  du  8  novembre  i5Gi,  deman- 
dant un  pasteur  en  raison  de  la  prospérité  croissante.  Corresp.  de  Calv..  X 
(XIX),  p.  loG  s. 

f).  Comp.  p.  2  I  G. 
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mauvais  confeil,  eflant  choie  apparente  que  l'Evefque,  qui  crai- 
gnoit  le  lieur  de  Broquiers  &  autres  de  la  ville,  n'euft  jamais  oie 
entreprendre  dans  la  ville  ce  qu'il  feit  au  dehors.  L'Evefque  donc  338 
bien  adverti,  &  cueillant  hardiefl'e  de  la  crainte  des  autres,  ne  faillit 
Arrestation  de  prendre  prilbnniers  à  Cambon  Malet,  miniftre,  J^aiJJe,  Mont- 
" \Ialet  "^  J^ojîer  Si  quatre  autres  de  la  ville,  lefquels  furent  fi  cruellement 
liés  que  le  fang  leur  en  fortoit,  &  menés  à  Rhodes  en  grand 
triomphe,  le  tabourin  fonnant  avec  enleigne  deiplo3^ée,  là  où  ils 
furent  fourrés  en  une  haute  tour  de  l'Evefché,  avec  gros  fers  aux 
jambes  &  bonnes  gardes,  traitâtes  au  relie  allés  bien  au  commence- 
ment, mais  toft  après  n'ayans  que  du  pain  &  quelque  peu  de  vin, 
horfmis  que  quelqu'un,  ayant  pitié,  leur  donnoitfixliards  par  jour, 
pour  avoir  de  la  pitance.  Le  premier  procès  leur  fut  intenté  par 
devant  Raymond  Cajron,  Lieutenant  criminel,  &  ^p^v  Ferrandier, 
procureur  du  Ro}^  les  chargeans  du  port  d'armes,  fans  leur 
demander  autre  chofe  quant  à  la  religion,  fmon  filsnevouloientpas 
vivre  félon  TEglife  Romaine.  A  quoy  f 'accorda  Montroufiei\ 
faifant  mefmes  un  beau  rolle  de  tous  ceux  de  la  religion,  félon 
qu'il  fen  peut  fouvenir;  Malet,  au  contraire,  &  Vayjfe  perfifterent 
conftamment,  defavouant  l'Eglife  Romaine  &  refufant  tout  à  plat 
de  nommer  perfonne,  lefquels  toft  après,  d'autant  qu'il  n'y  avoit 
nul  ordre,  quelques  tefmoins  qu'on  euft  fubornés  de  prouver 
l'accufation  intentée  contr'eux,  finalement  furent  remis  à  l'Official. 
Là  donques  fut  procédé  contr'eux,  mais  l'Official  ne  peut  rien 
gagner  fur  Vaj'Jfe  ni  fur  Malet.  Adonc  le  Juge  mage,  retournant  à 
Villefranche,  allembla  treize  opinans,  pour  les  faire  condamner, 
dont  les  fept,  contre  leur  confcience,  les  condamnèrent  aux  galères, 
&  les  fix  à  eftre  pendus  &  eftranglés.  Surquoy  le  Juge  qui  n'en 
demandoit  que  la  mort,  a3Tint  voulu  attirer  un  des  fept  à  l'opinion 
des  fix  (ce  qui  ne  luy  eftoit  mal  aile),  Dieu  divifa  tellement  leurs 
langues,  qu'il  fe  trouva  finalement  entre  fes  treize  plus  de  trente 
opinions  diverfes,  chacun  d'eux  fe  changeant  en  plufieurs  fortes; 
cela  fut  caufe  de  remettre  le  tout  au  lendemain,  là  où  derechef  la 
providence  de  Dieu  rompit  tous  leurs  deifeins  par  plufieurs  recu- 
fations  alléguées,  de  forte  qu'il  ne  fe  trouva  qu'un  feul  confeiller 
non  recufé.  Il  faloit  fur  cela  pour  juger  leur  procès  appeller  des 
advocats,  en  quoy  derechef  pour  la  troifiefme  fois  Dieu  diÛipa  33o 
tous  leurs  confeils,  car  il  fe  trouva  que  prefque  tous  les  advocats, 
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advouans  l'Eglife  Romaine,  avoientfait  les  recufations.  Le  procu- 
reur du  Roy  ayant  pris  fecrettement  le  procès,  le  porta  à  Tou- 
louze,  là  où  pour  la  quatriefme  &  dernière  fois,  Dieu  fe  monftra 
libérateur  des  fiens  à  Textremité;  car  fur  le  poinct  de  la  condam- 
nation toute  certaine,  l'Edic^  du  Roy  Charles  furvint,  par  lequel 
tous  prifonniers  pour  la  religion  eftoient  eilargis',  comme  il  fera 
dit  en  l'année  fuivante. 

Les  Es-îifes  des  Cevenes,  ayans  efté  dreflees  comme  nous  avons  Eglises  des 
o   J  '     j  r"'j  j       (^  evennes 

dit   cy  devant  2,    encores  qu'elles  fufient    favorilees    de   grands      p^y^é-  ' 

feigneurs  &  gentilfhommes,  toutesfois  n'eurent  faute  d'ennemis,      entions. 
entre  lefquels  n'eft  à  oublier  un  certain  perfonnage  nommé  Domi- 
nique du  Puy,  renommé  pour  deux  deteftables  crimes,  à  favoir  de 
fauife  monnoye  &  d'atheifme,  dont  mefmes  il  tenoit  efcole,  ayant 
ordinairement  en  la  bouche  un  blafpheme  que  j'auroy  horreur 
d'efcrire,  n'eftoit  qu'il  efl:  requis  que  tout  le  monde  entende  de 
quel  efprit  ont  efté  menés  telles  gens,   à  favoir,  qu'il  ne  falloit 
point  fe  fier  en  ce  beliftre  de  Jefus  Chrift,  ni  croire  une  douzaine 
de  mendians,   qui  ont  efté  fes  apoftres.    Et  toutesfois   tant   f'en 
fallut  que  ce  monftre  cognu  de  tous  fut  appréhendé  &  puni  félon 
fes  démérites,  qu'au  contraire  fous  couleur  qu'il  fe  monftroit  en- 
nemi de  ceux  de  la  religion,  l'autre  crime  auflî  notoire  de  faufle 
monnoye  f'efcoula,  &  fut  celuy  duquel  fe  fervoit  le  plus  le  prefi- 
dent    Malras,   envoyé    du   Parlement  de  Toulouze   avec   autres 
Commiffaires  aux  Cevennes,  pour  rompre  tout  ce  qui  commence- 
roit  à  f'y  dreffer  quant  à  la  religion,  lefquels  ce  bon  Dominique 
conduifoit  de  maifon  en  maifon,  faifant  tomber  les  uns  en  per- 
fonne,  &  les  biens  des  autres  entre  les  mains  des  Commilfaires, 
tefmoins  entre  autres  les  maifons  pluftoft  que  la  mort  des  fleurs 
de  Fontavilles^  &  de  la  Meganelle.  Ce  nonobftant,  les  Eglifes 
continuèrent  jufques  à  ce  qu'eftant  Sainét  Jean  de  Gardonnanque 
la  retraite  ordinaire  des  affligés,  comme  fituée  en  pays  fort  de  foy- 
mefmes,  joint  que  le  Seigneur  du  lieu  eftoit  des  plus  affedionnés 

1.  De  Thon,  III,  p.  52.  Edit  de  Janvier  ou  de  Fontainebleau.  (Comp.  Hist. 
des  choses  méin.,  iSgg,  p.  i3i.) 

2.  P.  2l8. 

3.  Hugues,  Hist.  de  l'Egl.  réf.  d'Andu^e,  éd.  2,  1864,  p.  05,  écrit  Pon- 
t  avilie  s. 
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à  la  religion,  le  Comte  de  Villar^s^  Lieutenant  pour  le  Roy  en 
Languedoc,  envoyé  en  ce  temps  pour  pratiquer  les  Eflats  particu-  340 
liers,  après  avoir  fait  le  pis  qu'il  avoit  peu  tant  à  Montpelier  qu'à 
Aiguesmortes  &  pa3^s  circonvoifms,  fe  délibéra  de  faire  encores 
pis  audit  lieu  de  fainâ  Jean  &  autres  Eglifes  des  Cevennes  '.  De 
quoy  adverti,  le  fieur  de  faind  Jean^  homme  de  guerre  &  de  bon 
cœur,  voyant  qu'il  n'y  avoit  ordre  de  garder  la  place,  fe  retira 
avec  tout  ce  qu'il  peut  de  fes  fubjecls,  es  forts  &  bofcages  d'alen- 
tour. De  r///ar5  cependant,  avec  deux  compagnies  d'infanterie  & 
une  de  gendarmerie  d'ordonnances,  arrivé  à  fainct  Jean  &  n'y 
trouvant  perfonne  de  refiftence,  envoya  partie  de  fes  gens  de  pied 
pour  voir  où  ledit  fieur  de  fainéi  Jean  fe  pourroit  eftre  retiré, 
lequel  ne  faillit,  eftant  defcouvert,  de  fe  monftrer  à  eux,  qui  au  lieu 
de  le  charger,  f 'en  retournèrent,  rapportans  ce  qu'ils  avoient  veu, 
dont  ledit  fieur  Comte  effra3^é  f'en  retourna  droit  à  Andie:;e,  en 
intention  de  revenir  plus  fort,  &  cependant  renvoya  lefdits  gens 
de  pied  audit  fainct  Jean,  qui  ne  faillirent  d'y  faire  un  terrible 
mefnage,  fouillans  partout  après  avoir  pillé  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent es  maifons,  fans  que  ledit  Jieitr  de  S.  Jean  y  peuil  remédier. 
Lequel  eftant  adverti,  comnie  le  Comte  venoitavec  toutes  les  com- 
pagnies colonnelles  pour  paffer  plus  outre,  exhorta  chacun  de  fe 
retirer  où  il  pourroit,  fe  recommandant  à  Dieu.  Leur  retraitte  fut 
par  les  bois  &  cavernes,  endurans  de  telles  froidures  qu'aucuns  y 
moururent,  y  ellans  mefmes  les  femmes  &  petits  enfans  avec  quatre 
miniftres,  à  favoirceluy  (ïAndiife-,  de  Sommiei^es,  de  Melet  &  de 
S.  Jean^  qui  faifoient  tout  devoir  de  fortifier  &  confoler  toutes  ces 
pauvres  brebis  efgarées,  a3^ans  leur  part  de  leur  affliction.  Cepen- 
dant ces  compagnies  exercèrent  toutes  cruautés  avec  les  pillages  à 
l'environ  de  faind:  Jean  à  bien  une  grande  lieue,  n'efpargnant  pas 
mefmes  ceux  de  leur  religion,  jufques  à  violer  femmes  &  filles, 
deux  defquelles  moururent  entre  leurs  mains  ;  mettans  le  feu  en 
plufieurs  maifons,  entre  lefquelles  par  commandement  dudit  fieur 
Comte  furent  rafées  celles  dudit  fieur  de  Jaind  Jean,  du  fieur  de 
Oardet  &  l'hoflellerie  de  S.  Jaques.  Et  ne  tint  pas  à  luy  que  ledit 
fieu}'  de  S.  Jean  ne  fuft  pris,  mais  Dieu  le  garentit,  combien  qu'il 

1.  Comp.  Alénard^  Hist.  de  Ximes^  IV,  253.  Hugues,  1.  c. 

2.  Pasqiiier  Boiist,  voy.  p.  2  i  S,  et  pour  les  autres,  p.  341. 
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341  ne  fuft  point  plus  d'une  lieue  loin  des  ennemis  en  une  petite  ca- 
verne, de  laquelle  il  les  voyoit  monter  &  defcendre  dCAnduie.  Celle 
defolation  dura  environ  quinze  jours,  après  lefquels  f'ertans  re- 
tirés, ces  pillards  à  grand'  peine  eftoient  fortis  les  derniers,  quand 
les  habitans  moins  ellongnés  retournans  à  S.  Jean,  tirèrent  droict 
au  temple,  où  ils  ne  laifferent  pas  une  image  ;  &  furvint  le  refte 
puis  après  à  la  foule,  trouvans  un  terrible  mefnage  en  leurs  mai- 
fons,  louans  Dieu  toutesfois  à  haute  voix,  combien  que  leurs 
ennemis  ne  fuiïent  encores  eflongnés,  &  commencèrent  de  falfem- 
bler  plus  courageufement  que  jamais. 

Cefte  defolation  fut  bien  grande,  nonobftant  laquelle  VEglifc     Eglise 

de  Merlet  ne  fut   jamais  abandonnée  par  les   minières    qui   f'y   de  Melet. 

.  T  j      Ixobei't 

eftoient  retirés,  encores  qu'il  y  euft  audit  lieu  une  compagnie  de   Maillard. 

Gafcons  trefmefchans,  &  y  fut  telle  ralïiftance  de  Dieu,  que  les   "^i"istre. 

fufdits  miniftres  n'y  eurent  point  de  mal,  mais,  qui  plus  eft,  y  feirent 

prières  &  exhortations  nonobftant  la  rage  de  Satan  &  de  les  adhe- 

rans.  Ceux  là  donques  avec  ceux  de  fainct  Jean  qui  eftoient  de 

retour,  f 'affemblans  incontinent  à  un  petit  village  nommé  Egle- 

dines,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  fe  refolurent  de  vifiter 

&  redrelier  les  pauvres  Eglifes  circonvoilines  &  mefmes  les  plus 

eftrangers.  Pour  lequel  eftecl  fut  depuis  député  Robert  Maillard^ 

miniftre  de  Melet,  pour  vifiter  les  Eglifes  d'Alex,  Ufés,  Baignais 

&  Pont  S.  Efprit  &  autres  de  ce  quartier  là;  Jean  de  la  ChaJJe  ',      De  la 

pour  Ni/mes  Si  autres   Eglifes   circonvoifines  ;    Pafquier  Bouft,     Chasse, 

miniftre  d'Andii^e,  pour  fon  Eglife  &  autres  d'alentour;  Tartas-,     Tartas, 

miniftre  de  Sauve,  pour  6\  Ypolite,  Gance^,  le  Vigan  &.  autres   Grignanet 

des  Cevenes  ;  Jean  Grignan,  miniftre  de  Sommieres  &  des  Eglifes    mh'ii'stres. 

d'alentour;   Olivier   Tardieu^,  miniftre  de  S.  Jean,  pour  Mont- 

pelier,  Gignac-  &  autres  lieux  circonvoifins  ;  ce  que  tous  execu- 

1.  Voy.  p.  100,  196,  218,  33o,  où  il  est  désigné  comme  ministre  de  Mont- 
pellier, tandis  que  Ménard,  1.  c,  p.  2  3o,  2  32,  2  3(j,  nomme  toujours  Guil- 
laume Mauget  et  Pierre  de  la  Serre,  p.  2  32,  comme  pasteurs  à  Nîmes; 
comp.  supra  2  i8. 

2.  Voy.  p.  2  iS. 

3.  C'est-à-dire  Ganges. 

4.  Voy.  p.  218;  peut-être  fut-il  envoyé  à  Montpellier  pour  succéder  à  du 
Bosquet,  mis  à  mort  par  ordre  du  comte  de  Joyeuse,  p.  335  ;  quoique  Chas- 
sanion  fût  rappelé  de  Genève.  Corbière,  Hist.  del'Egl.  de  Montpellier,  p.  3i. 

5.  Gignac,  petite  ville  de  l'Hérault,  24  kil.  de  Lodève. 


388  Hijioire  Ecclefiajîique 

terent  avec  une  merveilleule  aiîiftence  de  Dieu,  nonobltanll  toutes 
les   garnifons   &  autres  empefchemens,  de  forte  qu'il  fe  trouva  à 
la  fin   que  cefle   perfecution  avoit  plufloft  peuplé  que  ruiné  les 
Eglil'es. 
E<rlise  Le  17  d'Aouil;  audit  an  i56o,  Lq/s  Bironis,  greffier  de  la  ville 

d'Anonnay.  ^^  Nonnoy  ',  &  quatre  jours  après,  Antoine  Faiwe,  procureur  du 
Roy,  &  Guillaume  de  Ciijfonet,  gentilhomme,  furent  mis  prifon- 
niers  par  les  gens  du  fieur  de  Tournon,  n'attendans  que  l'heure  342 
de  la  mort,  quand  ils  furent  eflargis  par  l'Edièt  du  Roy  François 
fécond-,  &  ('avança  depuis  TEglife  petit  à  petit  jufques  à  l'Edict 
de  Janvier. 
Parlement  Quant-'  au  Daiiphiné,  il  y  eut  de  terribles  remuemens  qui  com- 
^  ^f.  ,  \i\QncQ]:Qnlx^\:Q.n-\\ç.TQ.m.Q.ntk]^alence'^,  car  qîielques  efprits  petulans 
Valence,  qui  ue  fe  contentèrent  d'un  ejtat  médiocre  &  paifible^  rouloient  Je 
manifefier  en  public,  les  autres  non.  Voilà  le  cominencement  de 
leur  dirifion  (S-  la  fource  dont  un  grand  mal  furvint  puis  après. 
Avec  ceux  de  la  ville  &  les  efcoliers  qui  alloient  aux  prédications 
['adjoignirent  plufieurs  jeunes  gentilshommes,  les  uns  curieux  de 
nouveautés  (S- peu  in^ftruids,  les  autres  meus  d'un  ^ele^  qui  toutes/bis 
avoit  befoin  de  dijcretion.  Car  n'ajans  peu  fi  tofl  e/îre  vengés  à 
quelque  bonne  difcipline,  pour  la  multitude  &  diverjité  des  efprits, 
chacun  f'e/limoit  a/fés  f âge  pour  commander  au  lieu  d'obéir^.  En 
ce  de/ordre,  les  nouveaux  venus  &  plus  hardis  entrepreneurs  ne 
Je  voulans  ajfubjettir  au  confijîoire  defià  drejfé,  &  mefprifans  ceux 
qui  avoient  mis  les  fondemens  de  leur  Eglije,  fans  regarder  à  la 
confequence  de  ce  qu'ils  entreprenoient^,  jugèrent  le  temple  des 
Cordeliers  efire  propre  pour  faire  leurs  prédications,  duquel  ils 
fefaifirent  auffitojl  &  y  feirent pref cher  publiquement  &  de  plein 
jour  au  fou  de  la  cloche.  Cela  fut  caufe  de  faire  venir  gens  de 

1.  C'est-à-dire  Annonay,  dans  le  Vivarais  (Ardèchej. 

2.  L'édit  d'Amboise. 

3.  A  partir  de  là,  ce  qui  suit  jusqu'à  la  fin  du  Livre  III  ne  se  compose 
presqu'entièrement  que  d'extraits  empruntés  à  l'Histoire  de  De  la  Planche. 
Le  premier  morceau,  d'ici  à  p.  353,  correspond  au  texte  de  De  la  Planche. 
287  à  3o5. 

4.  Voy.  p.  219.  Comp.  Arnaud.,  Hist.  des  Prot.  du  Dauphiné.,  I,  p.  38. 

5.  De  la  Planche:  «et  non  pour  obéir». 

G.  De  la  Planche  ajoute:  ne  poiser  l'inconvénient  avenu  à  ceux  d'Amboyse. 
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toutes  parts  &  du  menu  populaire  du  plat  pays  une  injînité,  lef- 
quels  prenoient  nieri'eilleux  g'oujî  à  cefie  dodrine,  dete^ftans  ouver- 
tement les  abus  dont  ils  avaient  ejîé  Jî  longuement  enjorcelés  & 
louans  Dieu  de  leur  avoir  révélé  les  fecrets  de  fa  parole  '.  Delà  en 
avant ^  afin  qu'on  ne  leur  ojtafi  ce  temple,  ils  logèrent  dedans  les 
cloijlres,  avec  Mirabel  &  Quintel^,  bon  nombre  de  gentilshommes 
&  gens  aguerris,  fans  toutes/ois  faire  aucun  outrage  ni  molefie 
aux  moines,  lefquels  pour  certain  eftoient  traittés  fi  paifiblement 
&  amiablement  qu'ils  defiroient pour  laplufpart  que  cela  continuaft, 
parce  qu'ils  efioient  bien  traittés  fans  rien  faire  de  leur  efiat 
mefmes.  Bref,  c'efioit  merveilles  du  peuple  qui  afjïuoit  aux  prefches 
aufquels  on  abordoit  defix,fept  &  huit  lieues  à  la  ronde. 
343       Ceux  de  Montelimart<ic^  leur  cofié  efiansfupportés  par  Bour']i\c^      Mon- 
Senefchal  de  J^alentinois^  duquel  aujji  lajurifdiéîionf'efiendoit  en  ^^'i,'",^""^- 
la  ville  de  Valence  &  es  environs  pour  les  cas  Royaux,  prindrent    Tempesta 
courage,  ayans  un  Cordelier  nommé  Tempefte\  qui  pref choit  la      ^t  de 
Carefme  enfon  habit ^  &  neantmoins  tenoit  &  enfeignoit  la  doctrine     \yf^i.'  '  ' 
des  Evangeliques.    Mais  fi  ne  laifferent-ils  pour  cela  de  faire    cateurs. 
prefcher  leur  minifire  François  de  fainCt  Paul  4,  grandement  efiimé 
pour  fon  favoir  &  érudition,  &  ce  au  parvis  des  Cordeliers.  En 
quoy  ils  furent  fuivis  &  foufienus  de  plufieur  s  feigneurs  &  gentils- 
hommes, &  entre  autres  de  ceux  de  Mombrun^,  de  Comps*^,  des 
Capitaines  îainià  ÂMbsinT,  Condorcet,  Nocaze,  Sezet^  &  antres  ; 
combien  que  Mombrun  ne  fe  trouva  es  affemblées  publiques. 

Ceux  de  Romans  aujjî  feirent  le  fonblable,  efians  conduits  &  Romans, 
aidés  des  feigneurs  deChangy?  &  autres  gentilf hommes  &  feirent 
prefcher  au  temple  faincî  Romans,  qui  efi  au  plus  haut  de  la  ville. 

1 .  De  la  Planche  :  et  la  vérité  de  son  sainct  Evangile. 

2.  Claude  de  Mii-abel.  seigneur  de  Mirabel.,  et  Jean  de  Quintel,  capitaines 
qui  avaient  servi  avec  honneur  dans  les  guerres  de  Pie'mont.  Arnaud^  I,  38. 

3.  François  Tempesta,  gardien  du  couvent  en  i55i. 

4.  P.  2  1 9  s. 

5.  Charles  du  Puy,  seigneur  de  Montbrun.  Arnaud,  1.  c. 

6.  Sébastien  de  Fe^c,  seigneur  de  Comps.  Ibid. 

7.  Gaspard  Pape,   seigneur  de  St-Auban,  Henri  de  Caritaf,   seigneur  de 
Condorcet,  Jean  de  Vesc,  dit  Naucaje.  Ibid. 

S.  Guillaume  de  Aloreton,  seigneur  de  Sauzet.  Ibid. 
(j.  Michel  et  Jacques  Fay  de  Changy.  Ibid..,  P-  4'- 
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Publication       En  tous  ces  lieux  durant  les  ajjemblées  y  avoit  bon  nombre  de 

de  l  édit  armés  pour  les  garder  de  furprife  &  d'e/ire  faccasrés  par  les 

d  abolition     ^  ^  ^  .        ''  ^   ^    ^  'r   ■  ... 

à  Valence,     adverjaires  qui  les  menaçoient.  Sur  ces  entrefaites  ',  voici  arriver 

les  letres  de  pardon  &  d'abolition  -,  dont  cy  dejjus  a  efié  faicle 
mention,  contre  ceux  qu'on  difoit  avoir  pris  les  arjnes  pour  la  re- 
ligion &  conjpiré  contre  la  perjonne  du  Roy  &JoneJîat,  le/quelles 
furent  apportées  par  l'un  des  gens  de  Monluc  ^,  Evejque  &feigneiir 
temporel  &Jpirituel  de  J^alence,  qui  fe  difoit  en  cela  gratifier  fes 
peuples.  Mais  à  la  vérité  cejîoit  pour  complaire  au  Duc  de  Guife, 
gouverneur  de  Dauphiné,  du  tout  forcené,  de  ce  que  ceux  de  J'on 
gouvernement,  de/quels  il  attendoit  le  plus  defecours  &  fupport, 
avenant  qu'on  luy  voulu ft  donner  quelque  venue.,  contre  toute  efpe- 
rancef'ejloient  déclarés  ejtre  de  la  religion  &  des  premiers  de 
tout  le  Royaume.  Et  de  vray,  cejîe  pillule  luy  ejtoit  de  dure  digef- 
tion;  car  il  penfoit  bien  avoir  dejîà  tenu  la  main  fi  roide  à  exter- 
miner telles  gens  de  fon  gouvernement ,  qu'il  n'y  en  devoit  avoir 
aucun  de  rejte,  en  quoy  fe  voyant  fi  évidemment  trompé^  il  en  344 
accufoit  publiquetnent  ceft  Evefque.  Et  de  vray,  ce  nefioit  fans 
quelque  occafion.  Car  cefiui-ci  ejîant  en  fon  Evefché^f'efioit  méfié 
de  prefcher  contre  la  couftume  des  Evefques  de  maintenant,  &  fai- 
foit  comme  un  mejlinge  des  deux  dodrines,  blafmant  ouvertement 
plufieurs  abus  de  la  Papauté,  qui  faifoit  croire  qu'il  y  en  avoit 
plus  qu'il  n'en  difoit,  &  qu'on  prefla  plus  facilement  l'aureille  à 
l'autre  parti.  Monluc  donc,  voulant  regagner  la  grâce  de  ceux  de 
Guife,  &  craignant  de  perdre  foji  Evefché  d'une  façon  ou  d'autre, 
promet  faire  merveilles  &  de  def couvrir  de  grandes  cliofes  ;  &  de 
fait  y  envoyé  le  plus  habile  defes  gens,  qui  n'y  fit  rien  pour  lors^ 
finon  qu'il  tendit  les  pièges  que  nous  monflrerons  cy  après. 

Ee  Senefchal  de  Valent inois  Bourjac,  ayant  receu  ces  letres  de 
pardon^  vint  à  Valence  pour  les  faire  publier  en  afjemblée  de  ville, 
comme  il  luy  efioit  mandé.  Làfe  trouvèrent  tous  ceux  de  la  juf- 
tice,  les  Confuls  &  les  plus  notables  de  la  religion^  auffi  bien  que 
l'Official  &  le  clergé.   Adonc  Bourjac-^,  ayant  pris  fon  argument 

1.  La  Popelinière,  f.  lySb. 

2.  C'est-à-dire  Védit  d'Amboise. 

3.  Jean  de  Montluc. 

4.  Il  penchait  vers  les  idées  et  le  parti  de  la  Réforme,  comme  le  prouve  son 
attitude  envers  les  protestants  de  Montélimar  (\>.  343). 
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fur  les  patentes  &  fur  la  ealamité  du  temps,  commença  par  Vinvo- 
cation  du  nom  de  Dieu  &  à  prier  pour  le  Roy  &  la  confervation 
de  fou  eftat,  lefuppliantjetter  l'œil  de  fa  clémence  fur  luj  &  tout 
fou  peuple,  notamment  fur  la  compagnie  là  prefente,  à  ce  que  cha- 
cun f'ef  vert  uafi,  après  avoir  entendu  la  volonté  de  leur  Roy  &  fou- 
verain  Seigneur,  à  la  bien  &  diligemment  accomplir.  Ce  fait  &  la 
leâure  achevée  de  ces  letres,  il  leur  remonftra  la  grande  bonté  du 
Roy  en  une  fi  grande  jeune  [Je,  qui  devoit  donner  occafion  à  fes 
peuples  d'efperer  un  bon  traitement  à  l'avenir,  puisqu'il  avoit  efté 
meu  d'une  fi  grande  compajjion,  que  de  vouloir  pardonner  &  ou- 
blier toutes  ces  cliofes,  voire  quand  mefmes  on  auroit  confpiré 
contre  fa  perfonne  &  eflat,  pourveu  qu'ils  le  revelaffent.  Pour  quoy 
faire,  il  exhortoit  chacun  de  le  venir  trouver  en  fa  maifon,  &  aufjl 
que  puis  après  chacun  vefquifî  paifiblement,  fans  fe  meffaire  ou 
mefdire  en  aucune  manière.  Puis  fe  retournant  veî^s  ceux  de  la 
religion,  demanda  fils  entendoient  f'ajder  du  bénéfice  de  l'Edid 
dudiéî  Sieur.  Sur  quoy  Mirabel  %  prenant  la  parole,  dit  que  la 
345  cou/iume  des  Eglifes  reformées  efîoit  de  prier  Dieu,  avant  que 
rien  entreprendre  ne  faire.  Parquoy  efiant  quefîion  de  traiter 
d'af aires  de  fi  grande  importance,  il  requeroit  cefîe  louable  obfer- 
vation  leur  e/îre  ainfi  permife.  Bourjac  regardant  les  autres  afj'if- 
tans,  leur  dit  :  Mefjieurs,  il  n'y  a  celuy  en  ce/îe  compagnie, 
comme  je  croy,  qui  ne  trouve  cefîe  requefie  équitable,  attendu  que 
toutes  chofes  doivent  efîre  faites  en  bon  ordre  &  avec  l'invocation 
du  nom  de  Dieu  &  n'ej  jà  befoin  de  recueillir  les  opinions  fur 
cela.  Surquoyf 'efiant  prefente  un  des  citoyens  de  la  ville,  nommé 
Defaillans2,  diacre  de  l'Eglife  reformée,  il  commença  la  prière 
avec  une  ardente  affedion  &  la  prononça  fort  haut,  ayans  tous  les 
Seigneurs  le  bonnet  au  poing  &  les  genoux  en  terre.  A  l'exemple 
def quels  ceux  de  l'Eglife  Catholique  &  Romaine'-^  f'enclinerent 
aufjï,  horsmis  le  Clergé  qui  demeura  ferme  fans  fe  mouvoir.  La 
prière  achevée  (qui  contenoit  en  fomme  une  fupplication  à  Dieu 
pour  laprofperité  du  Roy,  de  fou  eftat  &  Royaume,  enfemble  pour 
l'accroiffement  de  l'Evangile  &  pour  toutes  les  necefJJtés  des  autres 

1.  Voy.  p.  342. 

2.  De  Saillans.  De  la  Planche. 

^  3.  C'est  ce  que  le  texte  porte  primitivement,  d'après  De  la  Plancn..   Les 
Errata  du  T.  III  disent  de  raver  :  catholique  et. 

^-  '  26 
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E^ftats  du  Royaume)^  l'un  d'eux  commença  à  haut  louer  (S-  trej- 
humblement  remercier  la  bonté  &  bénignité  du  Rof,  d'avoir  voulu 
en  une  fi  grande  jeunejfe  donner  repos  à  l'Eglife  de  fi  long  temps 
perfeciitée,fuppliant  Dieu  leur  faire  la  grâce  de  ne  metti^e  jamais 
en  oubli  un  fi  grand  bénéfice^  pour  recognoijfance  duquel  ils  ren- 
droient  à  leur  Prince  déplus  en  plus  entière  J'ubjeâion  &  obeijfance. 
Mais  quant  à  l'article  de  l'abolition  pour  ceux  qui  avoieni  conj- 
piré  contre  Ja  perjonne  &  ejîat^  d'autant  que  cela  ne  leur  touchoit 
en  rien,  ils  ne  J'en  vouloient  aucunement  aider,  n'efant.  Dieu 
merci,  telle  &  fi  lafche  penjée  jamais  tombée  en  leur  entendement, 
croyans  le  mefme  de  tous  ceux  qui  faijoient  profejjion  de  leur  re- 
ligion fondée  fur  la  pure  parole  de  Dieu,  laquelle  au  contraire 
commande  de  porter  tout  honneur  &  toute  obeijfance  à  leurs 
Seigneurs,  fuperieurs  &  magifrats,  encor  qii  ils  fuffent  mefchans 
&  infidèles.  Et  pour  le  regard  des  armes  par  eux  prifes,  ce  n'avoit 
efié  pour  off enfer  ou  endommager  aucun,  mais  feulement  pour  fe  346 
défendre  contre  les  perfonnes  privées,  qui  autre?7ient  les  eujfent 
peu  outrager,  ejlans prefis  toutesfois  à  les  mettre  bas,  &  fitoft  qu'il 
plairoit  au  Roy  le  leur  commander ,  voire  de  f  aller  eux-mefnies 
rendre  prifonniers,  au  fimple  coi7i7nandement  que  hiy  ou  autre 
magifirat  légitime  leur  voudroit  faire. 

Ce  fait,  un  Procureur  de  Valence,  7i07?îmé  Mavquet,  print  la 
parole  &  dit  aj'oir  tenu  huit  ans  le  grejfe  de  la  ville,  dura7it  lef- 
quels  ne  f'efioit  pafl'é  une  feule  nuiéî  que  le  lendemain  fes  regijtres 
ne  fuffent  remplis  de  plaintes  qu'on  faif oit  à  Jufiice  des  insolences 
que  co77i77îettoie7it  les  coureurs  de  pavé,  en  fo7^te  que  nul  n'ofoit 
aller  par  la  ville,  qu'il  7ie  fufî  battu,  volé  &  pillé,  les  77iaifons 
efchelées,  les  portes  }^0)7ipues,  &  i  celles  i7iaifons  faccagées,  les  filles 
&  fe77imes  violées;  bref,  que  les  efiraiigers y  co77i77iettoie7it  ta7it  de 
7nefchancetés,  qu'il  nefioit  loifible,  la  nuiâ  efiant  venue,  d'aller  en 
façon  que  ce  f  oit  vifiter  l'un  l'autre,  pour  quelque  gra7ide  affaire 
qui  eufipeufun'CJiir.  Mais  que  depuis  qu'il  avoit  pieu  à  Dieu  allu- 
mer fa  clarté  en  leur  ville  par  le  77ioyen  de  la  prédication  defon 
fainâ  Evangile,  tout  cela  avoit  prefque  cejfé,  co77ime  f  il  fufi  venu 
avec  le  changei7ient  de  doctrine,  changement  de  vie.  Quoy  qu'il  en 
fufi,  nulle  de  ces  viole7ices  ne  f'efioit  exe7xée  par  aucun  de  ceux 
qui  faifoient  profejfion  de  l'Evangile  &  qui  f'e/ioient  rengés  à  la 
difcipline  Ecclefiajtique,  dequoj  il  vouloit  ref pondre  fur  fa  vie. 
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combien  qu'il  n'eujî  aucunement  tenu  à  quelques  uns  (les  princi- 
paux dejquels  ejîoient  là  prefens),  de  leur  faire  perdre  patience 
par  une  infinité  d'injures  proférées  &  de  jour  &  de  nuicl,  voire 
mejme  jujques  à  avoir  attenté  en  leurs  perfonnes  &  biens.  Ce  que 
toutes/ois  ils  avoient  enduré  paijîblement  pour  l'amour  de  Dieu, 
&  pour  le  defir  de  nourrir  paix.  Bref,  après  avoir  fommé  tous  les 
autres  de  parler,  fils  avoient  à  dire  quelque  chofe  au  contraire^ 
&  tous  efans  demeurés  muets.,  il  commença  à  les  blqfmer  grande- 
ment, de  ce  qu'ils  les  diffamoient  en  derrière  par  toutes  fortes 
d'accufations  forgées  à  plaiftr,  &  n  avoient  rien  à  dire  en  leur 
347  prej'ence.  Voilà  quelle  fut  l'ijjue  de  cefe  afjemblée. 

Ces  nouvelles  parvenues  au  Duc  de  Guife,  voyant  que  le  Dau-  Le  Duc 
phiné  prenoit  gouft  de  plus  en  plus  à  cefe  doâ:trine,fa  colère  re-  ^''\^"l^f 
doubla  grandement,  voire  &  furmonta  tellement  fa  raifon,  qu'il  Mau^iron 

refolut  leur  courir  fus  comme  à  fes  ennemis  mortels  &  qui  avoient  ^^  réprimer 
.\j,.  r         /^  -la-,  4  ■     la  Reforme 

intelligence  jecrette  avec  ceux  qui  les  ejtoient  venus  trouver  a   ^  Valence. 

Amboife.  Et  d'autant  qu'il  '  cognoijjoit  Clermont,  lieutenant  du 

Roy  enfon  abfence  audit  pais  du  Dauphiné,  geîitilhomme  fage  & 

bien  advifé   &   qui  f'efoit  modefîement  comporté  en  toutes  fes 

acîions  précédentes,    cerchant  plujloft  d'adoucir  &  modérer  les 

chofes  que  d'iifer  de  force  &  violence  trop  afpre,  outre  ce  qu'il  luy 

vouloit  mal  de  longue  main  (car  il  ef  oit  parent  de  Diane-),  eflima 

qu'il  avoit  quelque  communication  avec  fes  ennemis,  ou  à  tout  le 

77ioins  qu'il  )ie  ferait  propre  à  exécuter  fes  dejfeinsfur  eux.  Parquoy 

il  ejcrivit^  &  donna  toute  charge  à  Maugiron+,  tant  pour  le  cog- 

noifre  homme  violent^  que  pource  qu'il  f'ef  oit  rendu  de  fes  plus 

affeéîionnés  ferviteurs,  fuivant  la  faveur  de  la  Cour,  &  declairé 

ennemy  mortel  de  cefîe  doâtrine^  comme  f  accordant  fort  ?nal  avec 

la  vie  d((folue  qu'il  menoit.  Cefîuy-ci  donc,  ayant  commandement 

défaire  entendre  au  Duc  de  Guife  la  vraye  caufe  de  ces  efmeutes, 

&  cependant  de  lever  gens  pour  faccager  &  mettre  tous  ceux  de  la 

religion  de  ce  pais  là  à  feu  &  àjàng^  commença  à  tendre  fes  gluaux 

1.  Arnaud.,  1.  c,  p.  45,   dit   qu'il    chargea  son  frère  le  grand  prieur   de 
France  d'y  pourvoir  et  que  celui-ci  conféra  avec  Antoine  de  Clermont. 

2.  Diane  de  Poitiers. 

3.  C'est-à-dire  le  Duc  de  Guise. 

4.  Laurent  de  Mauf;iron,  ancien  lieutenant  général  du  roi  en  Dauphiné, 
dévoué  au  parti  catholique.  Arnaud,  p.  47. 
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&  à  pratiquer  tous/es  amis^  efperaiit  d'y  faire  de  fi  bons  fervices 
qu'il  empiéterait  la  charge  de  Clermont,  lequel  pendant  ces  nou- 
veautés avoit  envoyé  le  fieiir  de  Vinay  ■  à  Romans^  &  d'autres 
gentil/hommes  de  qualité  aux  autres  villes^  ajîn  de  tenir  toutes 
chofes  en  paix. 
Viuay  Vinay,  qui  pareillement  voguoit  en  la  mer  des  courtifans  afin 

l'instrument  '-^'^^^ir  part  au  gqjîeau ,  aj^ant  entendu  la  charge  de  Maugiron, 
de        fon  grand  ami  &  faînilier,  &  eu  de  luy  le  mot  du  guet,  Jceut  fi 

Maiigiron.  i,if>jij^  transformer,  qu'il  jouoit  deux  perfounages.  Car  feignant 
d'un  cofié  tenir  le  parti  de  ceux  de  la  religion,  il  ai'oit  acquis 
telle  privante  &  familiarité  envers  les  principaux  d'entre  eux, 
qu'il  f avoit  toutes  leurs  entreprifes  &  délibérations,  mefmes  il 
avoit  de  fes  ferviteiii^s  fuivans  les  ajjemblées  &  exhortations^  les 
uns  de  bonne  affeâlion,  les  autres  pour  efpier  ce  qui  Je  faijoit  &  348 
difoit.  D'autrepart  il  alloit  &  venoit  de  çà  &  de  là  devers  les 
autres  pour  les  ef mouvoir  à  /édition  &  à  prendre  les  armes^  con- 
viant les  pauvres  fous  l'efperance  de  gain  &  les  riches  pour  acquérir 
honneur  &  réputation^  en  Je  déclarant  ennemis  de  cefie  religion. 
Durant  ces  négoces,  il  parloit  fouvens  &  familièrement  avec 
Mirabel  &  lesfurveillans  de  l'Eglife  de  Valence  &  tenant  langage 
à  chacun  félon  leur  humeur,  les  paijfoit  tous  d'efperance  &  leur 
faifoit  croire  que  ces  allées  &  venues  n'efioient  que  pour  unir  les 
deux  religions  &  maintenir  la  paix  publique,  félon  le  devoir  d'utt 
bon  ferviteur  &  la  charge  qui  luy  efioit  donnée^  comme  aujji  il 
les  affeuroit  l'intention  du  Roy  efire  telle.  Maugiron,  adverti  de 
toutes  ces  chofes  par  Vinay,  &  les  troubles  &  divifions  qui  efioient 
&  qu'il  avoit  femées  &  entretenues  entre  ceux  de  l'Eglife  de  Va- 
lence^ commença  à  bien  efperer  de  fes  affaires.  Et  les  ayant  fait 
/avoir  à  ceux  de  Guife,  vint  à  Lion,  lever  tous  les  rufiiens.,  pi  peurs., 
coureurs  de  pavé  &  coupe-gorges,  qu'il  fit  def cendre  à  Vienne., 
pour  les  joindre  avec  pareille  racaille  de  voleurs  &  mauvais  gar- 
çons de  Dauphiné,  qui  faifoient  nombre  de  trois  à  quatre  cens 
hommes.  Et  de  là  par  bateaux  arriva  à  J^alence,  deux  heures 
devant  le  Jour,  où  il  fut  receu  des  Con/uls  &  de  ceux  de  l'eglife 
Romaine,  fachans  fa  venue,  &  qui  fejîoient  apprefiés,  ayans  re- 
tiré àfainâte  Apollinaire  tonte  leur  artillerie,  poudres  &  muni- 

I.  César  d'Ance^une.  seigneur  de  Vinay.  Arnaud,  p.  47. 


sous  François  IL  Livre  IIL  3q5 

tions,  par  Vadrejfc  &  diligence  de  Vinay.   Leur  délibération  fut 
d'aller  furprendre    ceux  de  la    religion,   quand  ils  Jeroient  au 
Jermon,  afin  qu'ils  neujfent  aucun  moyen  de  Je  défendre.   Mais 
quand  ils  fe  rirent  def couverts  &  que  chacun  d'eux,  fe  préparant 
au  combat,  fe  retirait  aux  Cordeliers  pour  efire  conduits  par 
Mirabel,  Quintel  &  les  autres  gens  de  guerre  là  logés,  ils  eurent 
belle  peur.  Car  ces  canailles  qui  ne  fe  ha:^ardent  pas  volontiers  à 
leur  def  avantage,  avant  que  fortir  de  leur  tanniere,  avoient  eu 
promeffe  &  ajfeurance  de  trouver  la  nappe  mife,  de  butiner  & 
paillarder^  non  pas  entendu  qu'il  leur  fallut  combattre  en  cefie 
façon.  Parquof  vojans  les  chofes  autrement  préparées,  ils  fai- 
'^A^}  f oient  mauvaife  mine  de  mordre.  D'autre  part,  toute  cefie  troupe 
favoit  qu'ils  alloient  affaillir  des  gens  bien  délibérés  à  fe  défendre, 
comme  pour  les  chofes  les  plus  precieufes,  à  f avoir  pour  leur  re- 
ligion, leur  liberté,  leur  vie  &  leurs  biens,  &  pour  la  defenfe  de 
leurs  femmes  &  enfans.  Et  pourtant  chacun  regardait  la  porte  & 
eufi  voulu  efire  hors  l'enclos  des  murailles,  afin  de  gaigner  au 
pied. 

Adonc  Maugiron  confiderant  que  fi  fou  premier  exploit  avoii  Tm/usou 
telle  iffue,  il  fe  verroit  ejlongné  de  toutes  fes  grandeurs  imaginées,  ,,  ^'^. 
<^  Jejouvenant  des  menées  de  Vinay  &  de  la  bonne  efperance  qu  il 
lur  avoit  donnée  de  trouver  les  chefs plojables  &  traitables,  déli- 
béra d'aller  fonder  le  guay,  avant  que  faire  fi  honteufe  retraite^ 
&  d'efjayer  fil  pourrait  départir  les  gens  de  guerre  qui  e fiaient 
aux  Cordeliers,  &  les  envoyer  fous  belles  &  gratieufes  paroles^ 
pour  chevir  aifément  puis  après  de  ceux  de  la  ville,  ayant  l'ar- 
tillerie àfon  commandement.  Il  print  donc  quinze  ou  fei-^^e  gentils- 
hommes de  fa  compagnie,  avec  l'efpée  &  la  dague  feulement,  & 
f  acheminant  vers  les  Cordeliers,  demanda  à  parlementer  avec  les 
principaux  d'entre  ceux  de  la  religion.  Mirabel,  Quintel  &  quel- 
ques autres  f'efians  prefentés.,  Maugiron  leur  déclara  efire  là  venu 
de  la  part  du  Roy  pour  f  avoir  qui  les  avoit  meus  à  prendre  les 
armes  &  à  qui  ils  en  voulaient.  Ils  refpandirent  ne  f 'efire  aucune- 
ment armés  contre  leur  Prince,  mais  feulement  pour  fe  tenir  fur 
leurs  gardes,  d'autant  qu'ils  f  avoient  leur  religion  efire  odieufe, 
&  que  l'on  faif ait  des  entreprifes  fecrettes  pour  les  faccager,fans 
f 'efire  enquis  de  leur  bonne  au  mauvaife  caufe,  encore  qu'ils 
n'euffent  méfiait  ni  mefdit  à  perfonne.  Lors  Maugiron  répliqua 
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que  fils  n'avoient  pris  les  armes  pour  autre  Jin,  ils  les  poupoient 
bien  uieiirebas<S-  les  quitter,  leur  jurant  fur  Ja  ine  &  Jon  honneur 
que  pour  raifon  de  la  religion  il  ne  leur  Jeroit  fait  aucun  tort  ne 
defplaifir.  Que  le  Roy  pouloit  &  entendoit  qu'ils  fe  peuffent  affem- 
bler  &  faire  prefcher  l'Evangile  tant  qu'ils  poudroient,  pourreu 
qu'ils  ne  portaffent  les  armes  qui  hiy  e^ftoient  fufpecîes  à  l'occafion 
des  entreprifes  &  efmotions  tout  fraifchement  furrenues  à  Am- 
boife.  Et  quant  à  moj,  difoit  Maugiron,  en  ces  propres  termes, 
afin  que  vous  foyés  plus  ajjeurés  de  ma  peifonne  &  de  la  bonne  35o 
polonté  que  je  porte  à  ceux  depqftre  religion,  je  pous  jure  &  attefie 
que  POUS  n'apés  un  meilleur  ami  que  moy  &  que  je  porte  fi  peu  de 
refped  à  ce  bougre  de  Pape,  que  je  poudroy  qu'il  fuft  enquoué^ 
avec  mon  leprier.  Einalement  après  apoir  tiré  à  part  Mirabel  & 
Quintel  &  eu  quelque  propos  enfemble^  il  f'en  retourna  à  fa  troupe, 
&  d'autre  part  ceux  qui  apoient  parlementé,  ayans  troufé  ba- 
gage, j'e  retirèrent  apec  tous  les  gens  de  guerre,  l'un  deçà&  l'autre 
de  là,  fans  dire  à  Dieu,  ni  apoir  fait  donner  aucune  feureté  aux 
Citadins,  lef quels  poyans  ces  chof es,  perdirent  courage  &f'affeurans 
fur  la  promeffe  de  Maugiron,  quittèrent  les  armes.  Mais  ils  ne 
furent  pi ufîoft  fepar es  &  defarmés,  que  Maugiron  &  fa  troupe  fe 
faifirent  des  pointes  &  places  de  la  pille,  enfemble  des  armes  de 
ceux  de  la  religion,  &  du  plus  léger  &  meilleur  de  leurs  meubles 
qu'ils  butinèrent^  comme  fi  on  euft pris  la  pille  d'ajfaut.  Les  mi- 
nifîres-,  qui  efîoient  feulement  arripés  deux  ou  trois  jours  aupa- 
rarant,  fiaient  mis  prifonniers  &  les  prifons  remplies  des  plus 
riches  de  la  religion  ;  on  pill<^  leurs  mai  fous  &  furent  rençonnés  à 
argent  fous  promeffe  de  les  deliprer  &  mettre  en  liberté.  Mais 
quand  Maugiron  eut  tiré  d'eux  ce  qu'il  en  peut  arracher^  il  f'en 
moqua  &  les  laiffa  là.  Il  exigea  auffi  argent  des  gens  d'Eglife 
(qu'ils  appelent),  &  en  gênerai  de  ceux  de  la  religion  Romaine, 
pour  payer,  comme  il  difoit,  la  folde  de  fes  gens .  Mais  ils  apoient 
ft  bien  rempli  leurs  bouges,  que  cela  luy  poui'oit  demeurer,  aufji 
luy  fit-il  grand  bien,  car  il  en  aroit  grand  befoin. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  rie  perdit  nulle  occafon  de  luy  en- 
poyer  renfort  ;  car  il  fit  defcendre  fei^e  enseignes  de  gens  de  pied 

1 .  Engoué. 

2.  Gilles  de  S  aidas  OM  Solas,  de  Montpellier,  et  Laucelot  d'Albeaii  d'Anjou. 
vov.  supra,  p.   io5  et  2n);  probablement  ils  avaient  été  en  tournée. 
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du  Piedmont  des  rieilles  bandes,  &  y  en  envoya  des  nouvelles  en 
leur  lieu.  Semblablement  Tavunnes^  f on  favori  ^,ffut  envoyé  pour 
chef  avec  fa  compagnie  de  gens  d'armes,  &  celles  de  Clermont,  du 
Prince  de  Salerne  &  autres,  qui  fît  que  les  gentil/hommes  qui  fai- 
Joient  prejcher  à  Romans  &  à  Montelimart,  craignans  leur  fureur, 
fe  retirèrent  -,  &  pareillement  leurs  minifres  &  principaux^  ayans 
charges  aux  Eglifes.  Truchon,  premier  Prefident  de  Grenoble, 
efclave  de  la  maifon  de  Guife,  &  faiët  de  leur  main,  f entant  les 
33 1  forces  approcher  pour  leur  faveur,  vint  à  Valence  accompagné  de 
ceux  du  Parlement  qu'il  jugea  plus  propres  pour  complaire  àfes 
maiftres,  à  favoiv  les  Confeillers  Rinard -\  Ponce,  L'aubepin,  du 
Vache,  Roftain  (?  Believre,  (2wcdu  Bourrel  dit  Ponfenas,  advocat 
du  Roy,  pour  faire  le  procès  aux  prifonniers.  PaJJant  par  Romans 
par  l'aide  &  injligation  de  Y'meiy^  furent  pris  Joixante  des  prin- 
cipaux &  mis  es prijons  de  Jaquemard.  Efans  tous  arrivés  &mis 
en  befongne,  Maugironjtr/w^  la  route  de  Montelimart. 

Dequoy  les  habitans  advertis,  luy  furent  au  devant  en  armes  &  Maugiron 
avec  bon  equippage,  defquels  il  eut  grand  peur,  car  ejtant  furpris, 
il  n'attendoit  rien  moins  que  d'efre  taillé  en  pièces,  veu  le  traite- 
ment qu'il  aj'oit  fait  à  leurs  voifns.  Toutesfois  ne  fâchant  que  de- 
venir, il  retourna  à  fon  artifice  premier,  pour  les  endormir  de 
belles  paroles.  Et  pourtant  alla  droiâ  à  eux^  accompagné  de 
quatre  ou  cinq  gentilshommes  des  plus  apparens  de  fa  compagnie. 
Il  leur  demanda  qui  les  mouvoit  de  prendre  les  armes,  &  fils  ne 
vouloient  pas  obéir  au  Roy  &  à  Juftice.  Ils  rejpondirent  qu'ils 
efioient  trefhumbles  ferviteurs  de  fa  Majefîé  &  obeijfans  à  Jufiice, 
mais  nefachansf'ils  efioient  ennemis,  ils  avoient  pris  les  armes, 


1.  Le  maréchal  Gaspard  de  Saiiî.v  de  Tavannes,  lieutenant  du  roi  en  Bour- 
gogne, nomme'  à  cette  occasion  par  commission  lieutenant  ge'ne'ral  du  roi  en 
Lyonnais,  Forez  et  Dauphiné.  Clermont,  ex-lieutenant  général  du  roi.  Fer- 
dinand de  St-Séverin.,  prince  de  Salerne.  Leurs  compagnies  étaient  compo- 
sées de  la  fleur  de  là  noblesse  de  Bourgogne  et  du  Dauphiné.  Ils  entrèrent  à 
Valence,  le  4  mai  iSGo.  Arnaud,  p.  5o  s.  De  Thon.  III,  54G. 

2.  Dans  le  Vivarais. 

3.  D'après  Arnaud.,  1.  c,  p.  5-2,  les  noms  de  ces  conseillers  étaient:  Aymar 
Rivail,  André  de  Ponnat,  Philibert  de  Gaste,  L'Aubépin,  Jean  Duvache,  Job 
Rostaing,  Jean  de  Bellievre  et  Laurent  Rabot,  et  Jean  Borel  de  Ponsonas, 
second  avocat  sénéral. 


à  Mon- 
telimart. 
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au  demeurant  qu'ils  e^ftoient  prefts  d'obéir,  en  leur  mon/irant  qui 
le  mouvoit^  &  quelle  efloit  fa  charge  &  commiffion.  Somme,  après 
qu'il  leur  eiijt  juré  ne  vouloir  autre  chofe  que  repaijîre  &  pajfer 
outre,  fans  j'ouloir  attenter  aucune  chofe  contre  la  ville^  en  gê- 
nerai ni  en  particulier^  ils  le  laifferent  entrer  avec  toute  fa  com- 
pagnie &  mirent  les  armes  bas^  mais  il  les  traitta  pis  encores  que 
ceux  de  Valence.  Et  l'Oj'ant  que  ceux  qu'il  cerchoit  f'efîoient  re- 
tirés^ il  faccagea  les  meilleurs  maifons  &  n'oublia  celle  du  Se- 
nefchal^fur  lequel  il  aroit  une  dent  de  laiéî^  rençonnant  jufques  à 
Jes  ferrantes.  Puis  enflant  bien  gouffé,  il  fe  moqua  des  Huguenots., 
qui  efîoient  fi  crédules  &  difoit  qu'il  ne  leur  faloit  tenir  ni  foy  ni 
promeffe. 
Persécutions  Pendant  que  le  Prefident  Truchon  pourfuii'oit  ceux  de  J^alence, 
à  Valence.  Monluc,  Evefque  du  lieu,  fut  meu  de  quelque  pitié  &  compafjion 
de  fes  citoyens,  après  avoir  entendu  qu'ils  napoient  eu  aucune 
communication  avec  ceux  d'Amboife.  Se  voyant  donc  folicité  de  352 
fes  plus  privés  amis,  qui  luy  difoient,  qu'efiant  confeiller  au  privé 
confeil  &  ayant  autresfois  tenu  le  parti  de  l'Evangile,  il  ne  pour- 
voit éviter  la  note  d'infamie^  fil  laifjoit  fes  fujets  au  befoin,  il  fît 
tant  qu'il  obtint  autres  letres  de  pardon  &  abolition.  Mais  elles 
}ie  peurent  arriver  ni  eflre  vérifiées  au  Parlement  fi  à  temps,  que 
les  juges  n'euffent  fait  décapiter  deux  minifires^  &  pendre  trois 
des  principaux  de  la  ville.,  à/a;'o/r  Marquet,  dont  aeftéfait  men- 
tion ci  dejfus.,  le  Chafielain  de  Soyon  &  Blanchier.  Les  miniflres 
furent  exécutés  en  qualité  d'autheiirs  de  fedition^  &  leur  furent 
pendus  au  col  ces  titres  :  Voici  les  chefs  des  rebelles.  L'Aubepin, 
raporteur  des  procès.,  qui  avoit  fait  profejjion  de  leur  doéîrine, 
craignant  que  fi  lefdits  minifîres  faifoient  des  remonfîrances  au 
peuple.,  ils  le  pourroient  induire  à  croire  tout  le  contraire  de  ce  qui 
efîoit  porté  par  leurfentence,  attendu  leur  vie  &  converfation,  & 
la  doârine  par  eux  annoncée,  &  que  à  cefte  occafion  fe  pourroit 
enfîiivre  quelque  fedition  dangereufe  pour  eux,  remonftra  à  fes 
compagnons  qu'il  lesfalloit  bâillonner,  autrement  que  la  dernière 
condition  ferait  pire  que  la  première.  Ce  qui  fut  trouvé  tref-bon 
ainfi  &  exécuté. 

I .  C'est-à-dire  Gilles  de  Solas  et  Lancelot  d Albean  (p.  35o).  Comp.  Hist.  des 
Mat-tyrs^  iôk),  b^\^.  Les  noms  des  deux  ministres  n'y  sont  pas  non  plus 
donnés. 
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Quant  aux  autres  prijonniers,  ils  fort  irent  par  la  porte  dorée^ 
avec  abjurations,  fouets,  bannijjemens  & grojfes  amendes,  (S- dif oit- 
on  que  c'ejîoit  à  qui  mordroit  le  mieux  du  Prejîdent,  des  Con- 
Jeillers  ou  de  l'Advocat  du  Roj  &  qu'ils  eujfent  fouhaité  d'avoir 
Jouvent  de  telles  commijjions.  Et  de  j^raj-,  cejt  Advocat  jouoit  à 
toutes  rejîes,  car  aj'ant  quitté  l'Evangile  &  vendu  tout  J'on  bien 
pour  acheter  cefi  ejîat,  il  cerchoit  de  J'en  rembourfer  au  pris  de 
de  fa  confcience,  Je  conjîituant  ennemi  de  ceux  dejquels  il  J'ejîoit 
jà  approprié  les  biens  par  fantajîe,  mais  il  n'eut  loijîr  de  Je  rem- 
plumer^ e^/î an t prévenu  d'une  mo?^t  ejîrange  &  ejpouvantable,  comme 
iljera  dit  ci  après  '. 

Ces  Juges  aj^ans  achevé  à  J^alence,  vindrent  à  Romans^  oii  ils  Exécutions 
firent  pendre  deux  hommes,  à  Javoir  Roberté,  qui  avoit  logé  le  ^  '^ 
minifire,  &  Matthieu  Rebours,  jcoz/r  avoir gardéle  Temple  Jainéî 
Romain  avec  une  arbalejîe  &  l'ejpée.  Ils  ejîoient  chargés  par  leurs 
353  procès  d'avoir  fait  confejjion  de  foy,  detefié  la  Mefje  &  nié  que 
Dieu  Je  voulujî  mettre  es  mains  de  Ji  malheureujes  gens  quefioient 
les  prejîres,  qu'on  favoit  efîre  paillards^  meurtriers  &  larrons 
ordinaires.  Oti  les  mena  de  la  prijon  jujques  à  la  place  diijiip- 
plicejur  une  claje,  ayans  Jous  eux  du  bois  &  de  la  paille  fourrée 
parmi,  où  ils  moururent  fort  conjlamment,  Jurmontans  la  vio- 
lence de  leurs  ennemis.  Ce  fait^  on  fouetta  par  les  carrefours  un 
porte-faix  nommé  CX\ç.\\\\on^  pour  après  efîre  confiné  en  galleres; 
ceftuy  efantfuftigé,  difoit  au  bourreau  :  Frappe,  mon  amy^  frappe 
bien  fort,  chq/lie  cefie  chair  qui  a  efié  tant  rebelle  à  fon  Dieu  ; 
f'eftimant  au  refte  bienheureux  de fouffrir  pour  telle  querelle -. 

Pour  revenir  aux  gentilshommes -\  lefquels  tant  à  la  perfuafion  Le  sieur  de 
de  Maugiron  que  pour  éviter  la  furie  des  armes^  f'efioyent  retirés  ^lontbrun. 
en  leurs  maifons ,  efperans  y  vivre  paifiblement  fans  efre  re- 
cerchés  &  aucunement  inquiétés  pour  lefaiél  de  la  Religion,  cela 
donna  courage  à  plufieurs  autres  gentilshommes  de  quitter  le 
parti  de  ceux  de  l'eglife  Romaine  pour  prendre  le  contraire,  puis 
que  les  Ediâs  du  Roy  le  permettoient  ainfi.  Entre  les  autres  le 

1.  P.  366  s. 

2.  Comp.  Hist.  des  Martyrs.,  541b. 

3.  Ce  récit,  p.  353  à  367,  est  copié  de  De  la  Planche,   p.  494  à  497.  La 
Popelinière,  i58i,  in-fol.,  i86i^.  D'Aiibis^né,  Hist.  iiniv.,  1626,  in-foL,  i33  s. 
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fieur  de  Mombrun  ',  de  trej- ancienne  famille,  ayant  ejpoujé  la 
niepce  du  Cardinal  de  Tournon,  f'abftenoit  arec  ceux  de  fa  mai- 
fon  d'aller  à  la  MeJ/e  â  tafchoit  par  tous  moyens  &  perfuafions 
d'en  dejîourner  tous  fes  voifins  &  fujets^  &  de  les  gaigner  à  fa 
Religion.  Ce  que  i^apporté  au  Parlement  de  Grenoble  &  joinèî 
arec  les  iiiforinations  que  le  Prefident  Truchon  &  fes  compagnons 
aiwient  faites  contre  ceux  de  la  Religion,  Mombrun  en  ouit  le 
rent  &  qu'on  le  menaçoit.  Partant  il  efcririt  letres  au  fieur 
^'Avanfon  -,  l'un  de  fes  anciens  amis,  lequel  il  faroit  eftre  arriré 
à  Grenoble  depuis  peu  de  jours,  contenantes  qu'il  ne  f'ejioit  jamais 
déclaré  juj qu'alors  pour  lefaid  de  la  Religion,  &  n'avoit  aucune- 
ment fuyri  les  prédications  publiques^  dont  il  ne  feftimoit  davan- 
tage. Ce  neantmoins  on  ne  laijfoit  de  le  menacer.^  mefmement  la 
Cour  de  Parlement,  comme  fil  euft  efté  le  chef  &  conducteur 
d'içelles.  Ce  qu'il  trouvoit  merveilleufement  eftrange,  attendu 
qu'il  n'avoit  en  rien  contrevenu  aux  Edicîs  de  fa  Majejlé,  pour 
jouir  du  bénéfice  defquels  il  fe  tenoit  coj  en  fa  maifon^  a  feignant 
jd  famille  en  toute  fmplicité  &  modejiie,  j'ans  fcandalifer  aucun 
de  fes  voifins.  Que  fil  n'e/toit  allé  au  Parlement  requérir  qu'on 
le  lai ffajî  jouir  du  bénéfice  des  Ediâs,  ce  n'avoit  efé  pour  aucune- 
ment mefprifer  l'authorité  de  jujîice,  à  laquelle  il  feroit  toujîours 
obeijjdnt^  mais  d'autant  qu'il  avoit  trouvé  cela  n'ejîre  aucunement 
necejfaire^  comme  aujji  les  mandements  du  Roy  ne  portoient  point 
qu'il  le  deuft  ainji  faire ^  ains  au  contraire,  filence  ejloit  impofé  au 
procureur  gênerai  dudit  fieur  &  tous  autres.  Parquoj  il  le  prioit 
ajfeâueufement  défaire  cejfer  telles  pourfuites,  &  tant  faire  en- 
vers cefe  compagnie,  qu'on  le  laijfaft  vivre  en  paix  &  repos  de  fa 
confcience,  puisque  tel  efoit  le  vouloir  &  intention  de  fa  Majefîé. 


1.  Voy.  p.  343.  Arnaud.,  Hist.  du  Prot.  du  Dauphiné,  I,  55  s.  Fils  d'Aymar 
du  Puy-Montbrun,  né  vers  i53o,  il  avait  servi  avec  distinction  en  Italie.  Etant 
allé  à  la  recherche  d'une  sœur  réfugiée  à  Genève,  il  y  fut  lui-même  gagné  à  la 
Réforme,  probablement  par  Bè-^e,  et  fonda  une  Eglise  dans  ses  terres,  sous 
la  direction  du  ministre  Pierdouin.  Guy  Allard,  les  Vies  de  François  de 
Beaumont,  baron  des  Adrets.,  de  Charles  Dupuy,  seigneur  de  Montbrun,  et 
de  Soffrey  de  Calignon.,  chancelier  de  Navarre.  Grenoble  167G,  in- 18. 
Martin,  Hist.  de  Charles  Dupuy,  surnommé  le  Brave,  seigneur  de  Mont- 
brun.  Paris  180G. 

2.  Jean  de  St-Marcel  d'Avencon,  conseiller. 
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//  ejcrivit  anjji  letrcs  de  pareille  Jnhftancc  à  qnelqnes  fiens  pins 
privés  amis  dndit  Parlement,  tontes  lej'qnelles  jointes  enfemble, 
ejians  veiies  en  pleine  ajfembléc,  an  lien  de  Iny  accorder  fa  de- 
mande, fnt  fait  commandement  à  Marin  de  Bouver  %  Prevofi  des 
Marefchanx  euDanphiné,  d'aller  proidre  Momhrun,  &  de  le  lenr 
amener  prifonnier  vif  on  mort.  Ce  Prevoji  Je  tranfporta  an  com- 
mencement de  Jnillet-,  avecjes  lientenans  &  archers  en  une  petite 
ville  pi^ochaine  d'nn  qnart  de  liene  dn  Chajîean   de  Mombrnn, 
nommée  Raillanette^,  en  laqnelle  il  aj'oit  promejfe  du  Jeconrs  de 
la  commune,  fi  bien  il  nejîoit  ajfésfort,  &J'il  ne  le  ponvoit  attirer 
hors  de  fa  maifon.  Ce  Prevoji,  paffant  chemin  &  trouvant  un  des 
gens  de  Mombrun,/////  mal  advifé  que  de  le  retenir  prifonnier. 
Deqnoj  hiy  advertf,  enfemble  du  commandement  de  la  Cour,  il 
envoya  vers  Marin, /^ro/r  qui  Vavoit  meu  de  prendre  fon  homme, 
excédant   en  cela  le  deu  de  fa  charge,   qui  ejioit  feulement  de  le 
prendre  &  non  f es  gens.  Et  pour  ce  quil  ejioit  ignorant  pourquof 
le  Parlement  le  pourfuivoit  Ji  rigoureujement,  il  dejiroit  bien 
l'entendre  plus  privément  de  luf.  Parquof  il  le  prioit  l'aller  voir 
en  Ja  maijon,  oii  il  Je  pouvoit  ajjeurer  71' avoir  autre  pire  traite- 
ment  que  celuf  qu'il  y  avoit   receu  le  pafjé,    qui  ejîoit  tout  bon 
accueil  &  toute   courtoijie  ;   mais  que  faijant  autrement,   il  Je 
pourroit  morfondre  &  Jejourner  trop  longuement  à  Raillanette. 
355       Finalement  après plujieurs  allées  &  venues,  ils  accordèrent  de 
J'entrevoir  Jeuls  à  mi-chemin  de  la  ville  &  du  Chajîean,   auquel 
lieu,  après  avoir  tenu  quelques  propos  communs,  le  Prevqft  ma 
avoir  aucune  charge  de  le  prendre,  dijant  toutesjois  que  J' il  l'avoit 
entrepris,  il  Vexecuteroit  aijément  &  en  dejpit  de  luy.  Mombrun, 
Je  fajchant  d'eftre  ainji  bravade  d'un  tel  perjonnage  qui  nefioit  de 
Ja  qualité,  luy  tint  des  propos  ajjés  avantageux.  Somme,  deparolles 
ils  vindrent  aux  mains,  en  Jorte  que  BouvQr  fut  terraffé  du  haut 
en  bas  dejon  cheval  &  pris  prijonnier  par  celuy  qu'il  devoit  em- 
mener vif  ou  mort.  Ce  fait,  Mombrun  envoya  dou^^e  ou  quin'{e  des 
gentilshommes  &foldats  qu'il  tenoit  avec  foy  pour  fa  garde,  lef- 
quels  entrés  en  la  l'ille,  firent  tel  effort  fur  les  lientenans  &  archers, 

I .  De  Bouvier. 

1.  i5Go. 

3.  Reilhannette,  04  kil.  de  Nvons,  Drôme. 
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qu'ils  les  cmmeiicrcnt  auffi  prifonniers  à  Mombrun  &  Je  Jai firent 

de  leur  œmmijjion,  fans  qu'aucun  de  la  Raillanette  ofajt  lever  le 

nés.  Et  afin  de  nejîre  fur  pris,  il  affembla  gens  de  tous  endroids, 

mais  quelques  jours  après  il  relafcha  le  lieutenant  &  archers,  & 

retint  feulement  le  Prevofi. 

La  Motte-       En  ce  mefme  tejyips,  pour  ce  que  Clermont,  lieutenant  en   ce 

institué     gouvernement  de  Dauphiné,0fe  portoit  trop  modefiement  en  ceft 

lieutenant  afaire  au  gré  de  ceux  de  Guife,  &  tafchoit  de  modérer  les  cliofes 

gênerai,    pluftoft  par  douceur  que  par  force  &  violence,  il  leur  fut  pour  fiif 

ped,  d'autant  qu'il  eftoit  parent  de  Diane,  laquelle  durant  fon 

règne  l'avoit fait  mettre  en  cefi  eflat.  Ils f'ayderent  de  cefte  occa- 

fion  envers  la  Rojne  mère,  pour  lujy  faille  trouver  bon  qu'il  fufi 

ofié  de  cefie  charge,  mettans  en  fon  lieu  la  Motte  Gondrin  ',   qui 

f'ejloit  nagueres  rendu  de  leur  partj%  ayant  quitté  celuf  du 
Conneflable,  lequel  toutesfois  avoit  efié  caufe  de  fon  avancement . 
On  efiime  qu'il  fut  choifi  par  ceux  de  Guife,  tant  parce  qu'ils  le 
cognoifjoient  homme  de  guerre  tref  hardi,  comme  toute  fa  vie  il 
avoit  monftré  enfes  entreprifes,  que  pour  efire  d'un  naturel  ap- 
prochant du  leur,  accompagné  d'une  felonnie,  prompt  à  exécuter 
toutes  cliofes  ha'{ardeufes,  pourveu  qu'ily  fentifi  du  proufit ,  fans 
religion  &  irréconciliable  ennemi  de  ceux  de  la  religion  &  nourri 
foldat  toute  fa  vie,  &  qui  devenu  courtif an  fur  f es  vieux  jours ^ 
tafchoit  defe  conformer  à  trouver  bon  tout  ce  que  les  mignons  du  356 
Roj  trouvoient  bon,  &  à  ti^oui^er  mauvais  ce  qu'ils  vouloient  efire 
hay.  Sa  réception  fut  empefchée  par  la  nobleffe  du  pays,  tant  pour 
ce  que  leurs  privilcL^es  portoient  qu'ils  fer  oient  gouvernés  par 
quelque  feigneur  du  pays,  que  pour  efire  ijfu  de  petit  &  bas  lieu 
d'autour  le  pays  de  Toulowie  &  efire  chargé  d'avoir  fuivi  les  ban- 
doliers  dans  les  montagnes  Pyrénées  &  couru  &  brigandé  le 
Languedoc,  dont  il  efioit  parti  pour  fe  fauver  au  Piedmont.  Que 

fil  avoit  acquis  authorité  par  le  moyen  des  armes,  c  efioit  plufiofi 
comme  homme  defefperé,  que  pour  efire  de  cœur  noble  &  vaillant  ; 

joint  qu'on  j avoit  ajfés  que  tout  fon  avoir  n  efioit  procédé  que  de 

I.  De  même  que  Montbrun,  il  avait  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 
St-Michel  en  i56o.  Journ.  de  Brulart.  Mém.  de  Condé,  I,  17.  Il  était  aussi 
chevalier  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et  capitaine  de  5o  hommes  d'armes, 
ibid.  84. 
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pillerics  &  voj'cs  illicites,  de  toutes  le/quelles  chofes  il  dei'oit  ejtre 
purgé,  autrement  il  ejîoit  à  craindre  qu'il  les  continuajt  au  détri- 
ment du  pays. 

Toutes/ois  Vauthorité  du  Duc  de  Guife,  qui  par  les  privilèges 
des  gouverneurs  pourvojoit  à  tous  offices,  &  lequel  à  cejte  occajîon 
avoit  garni  lajujîice  de  gens  à  fa  dévotion,  le  gagna.  Et  fâchant 
le  parlement  que  ce  perfonnage  lujy  efîoit  agréable  fur  tous  autres, 
&  qu'il  feroit  propre  à  exécuter  leurs  deffeins,  encores  qu'en  autres 
chofes  il  f'efforçaffent  de  garder  inviolablement  les  franchifes  & 
libertés  du  pays^  ils  le  receurent  lieutenant  du  Roy,  en  Vabfence 
du  Duc  de  Guife,  par  manière  de  provifion,  ce  qui  n  efîoit  jamais 
advenu. 

La  Motte  Gondrin,  à  ce  nouvel  avènement^  ayant  fceu  l'aâe  de 
Mombrun,  &  qu'il  levoit  gens  de  guerre,  conclud  avec  le  Parle- 
ment de  luy  mander  qu'il  euft  à  relafcher  le  Prevo^ft,  &  qu'il  vinfl 
au  Parlement  fe  purger  des  crimes  à  luy  impofés,  adjoufîant  que 
fes  ades  efioient  fignes  de  rébellion  contre  le  Roy  &  fes  officiers, 
en  quoy  fil  continuoit ,  il  lepuniroitcommefeditieux&luy  feroit 
cognoiftre  fa  témérité. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  devers  Mombrun  un  nommé  Alexandre     Plan  de 
Guiotin  ',  natif  de  J^oreas^  auComtat  de  VenilTe,  homme  de  letres  d^l'^'''-^'[^^\ 

,,         ■   j^    -r    '  j.'  n-         11-1  11         y-  7  7      ^"  Comtat- 

à-  qui  faijoit  profejjion  de  loix^  lequel  luy  fit  entendre  que  pour  la  Venaissin. 
tyrannie  <S  oppreffion  du  Pape^  ufurpateur  dudit  Comtat  fur  les 
vrais  héritiers.,  fon  père  &  luy  avoient  de  long  temps  abfenté  le 
337  pays  pour  lefaid  de  la  religion,  la  pureté  de  laquelle  ne pouvoit 
eftre  foufferte  par  iceluy.  Que  luy  toutesfois  voulant  proufîter  à  fa 
nation,  autant  que  Dieu  &le  devoir  de  la  tiature  l'y  avoietit  obligé, 
y  efîoit  depuis  quelque  temps  retourné  pour  cercher  les  moyens  de 
drejjér  Eglife  des  fidèles  ef pars  par  le  pays  &  les  faire  vivr^e  félon 
la  reformation  de  l'Evangile,  en  quoy  il  avoit  aucunement  proufité. 
Mais  queluy  &  plufieurs  qui  avoient  de  long  temps  abfenté  le  pays 

1.  De  la  Planche,  480,  dit  :  Al.  Hitiotin.,  mais  plus  bas,  p.  482:  Guyotin. 
D'Aubis(né  :  Giiioten.  La  France  prot.^  V,  41  q,  avec  raison  trouve  difficile 
d'admettre  que  cet  avocat  soit  un  même  personnage  avec  le  ministre  de  ce  nom, 
envoyé  en  i55ij  à  l'ile  d'Ole'ron,  et  remplacé  en  i5Go  par  Bouquin.  De  Thon, 
II,  814  s.,  le  nomme  Ale.vandre  Guillotin.,  docteur  en  droit.  Le  caractère  de 
celui-ci  paraît  bien  différent  de  celui  du  pasteur. 

2.  Valréas  (Vaucluse),  dans  le  Venaissin,  à  33  kil.  d'Orange. 
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comme  liif  à  caujc  des  perfecutïons,ue  poui'oieni  eftre  aucunement 
Joufferts  par  le  Légat  du  Pape  &  fes  officiers,  le/quels  ne  leur 
vouloient  pas  me/mes  permettre  de  difpofer  de  leurs  biens  pour 
eux  retirer  ailleurs^  ains  les  leur  vouloient  ravir  avec  les  vies, 
combien  qu'ils  Je  fujfent  mis  en  devoir  de  leur  faire  entendre  la 
juftice  de  leur  caufe,  outre  le  tejmoignage  qu'en  avoient  rendu 
tant  de  martyrs  cruellement  &  inhumainement  meurtris,  &  ce  qui 
en  ejîoit  amplement  déclaré  par  leurs  livres  &  efcrits  publiés 
partout,  oii  apparoiffoit  clairement  leur  dodrine  ejîre  conforme  à 
celle  des  Prophètes  &  Apojîres.  En  laquelle  extrémité  J'ejlans 
affemblés  bon  fiombre  des  députés  de  cejte  grande  compagnie,  pour 
advifer  à  leur  feureté  &  aux  moyens  qu'ils  tiendroient  pour  em- 
pejcher  cejle  tyrannie,  on  auroit  allégué  la  hy  penultiefme  de  jure 
fifci  au  X.  livre  du  Code,  fuivatit  laquelle  ils  avoieiit  remonjtré  à 
celuy  qui  Je  difoit  leur  Jeigneur,  le  mauvais  traittement  receu  pour 
caufe  injujte  &  du  tout  defraifonnable.  Que  fil  efîoit  loifible  de 
refijler  à  la  violence  &  rage  effrénée  d'un  magifîrat  légitime, 
quand  il  fe  conduifoit  au  contraire  des  loix  &  de  toute  efpece  de 
droite  combien  plus  contre  un  tyran  qui  auroit  iifurpé  le  pays 
contre  toute  équité  &  fous  oiitbre  de  religion?  Comme  à  la  vérité 
le  Pape  f  efîoit  approprié  le  pays  fur  le  Comte  Raymond  de  Tou- 
raine,  de  la  maifon  d'Albret,  ê  après  l'avoir  excommunié  &  mis 
fes  pays  en  interdit^  il  auroit  pris  ledit  Comtat  pour  fa  part.  Il 
alleguoit  auffi  les  Papes  ne  pouvoir  tenir  lieu  de  magifîrat  légi- 
time., veu  que  toute  feigneurie  &  authorité  terrienne  leur  efî  défen- 
due de  Dieu,  &  qu'il  ef  dit  enfainci  Matthieu,  vingtiefme  cha- 
pitre, deuxiefme  verfet,  Jefus  Chrifî parlant  aux  Apofîres  :  Vous  358 
favés  que  les  Princes  des  peuples  feigneurient  fur  eux  &  les  grands 
ufent  d'authorité  fur  iceux.  Il  ne  fera  point  ainfi  entre  vous  : 
mais  quiconque  voudra  efîre  le  plus  grand  entre  vous,  foit 
vojîre  minifre,  &  qui  voudra  eftre  entre  vous  le  premier,  foit 
vojtreferviteur.  Par  oii  ils  concluoient  que  la  domination  du  Pape 
&  la  feigneurie  qu'il  exerçoit  fur  eux  efîoit  intolérable  &  ne  devoit 
efre  foufferte  entre  Chrefîiens.  Davantage^  difoit  eJîre  furvenues 
des  plaintes,  que  par  les  pratiques  &  menées  du  Pape.,  lesfubjets 
non  feulement  dudit  Comtat,  mais  des  pays  du  Roy.,  à  f  avoir  de 
Provence,  Languedoc,  Dauphiné  &  d'ailleurs,  efîoient  tellement 
mal  trait  tés.,  que  nayans  aucune  retraite  à'-  nefachans  oh  héberger, 
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&  fuyans  par  les  dejerts  &  p<iys  inhabités,  ils  ejioient  en  proj'e 
avec  leurs  femmes  &  enfans  aux  hejies  Jauvages,  comme  de  7'ray 
il  J'en  trouroit  grand  iiombre  à  dire,  &  qu'on  ne  favoit  qu'ils 
ejioient  devenus.  A  ceje  occajion,  dijoit  Guiotin,  tant  enjon  nom 
que  dejes  compagnons,  qu'ejtans  dejîitués  de  toute  demeure,  ils  ne 
pouvoient  moins  que  de  J'aller  habituer  es  terres  de  celuf  qui 
ejioit  la  cauje  mouvante  de  tout  leur  mejchej.  Et  pourtant  après 
Il  avoir  peu  obtenir  aucune  provijion  de  leur  ennemi^  ils  auroient 
encline  au  dernier  remède,  &  conclud  de  prendre  par  force  ce 
qu'ils  n'ai^oient  peu  obtenir  avec  douceur  &  raijon.  Surquoy  ayant 
ejîé  conjîitué  leur  procureur,  &  receu  d'eux  toute  puijjance  de  dij- 
pojer  de  leurs  perjonnes  &  biens^  il  auroit  entendu  ledit  Jeigneur 
de  Mombrun  ejre  Jemblablement  opprejjé  par  la  Juggejlion  & 
inftigation  des  Catholiques  Romains,  enjorte  que  pour  Je  défendre 
il  auroit  efié  contraint  de  recourir  aux  armes,  parquoy  avoit  ad- 
pijéje  retirer  devers  luy  pour  le  Jupplier  prendre  Jemblablement 
leur  cauJe  &  dejenje  qui  leur  ejioit  commune  en  main  &  Je  retirer 
de  leur  part ^  pour  leur  efre  chef  &  conduéîeur  en  cejt  affaire. 

Mombrun,  ennemi  mortel  du  Pape,  &  qui  ayant  dejià  environ 
3oo  hommes,  cerchoit  à  vuider  le  Royaume  pour  n'encourir  la 
note  de  Jeditieux  &  rebelle,  &  ne  vouloit^  dijoit-il,  rien  entre- 
35f)  prendre  contre  l'authorité  du  Roy,  Jut  bien  aije  d'avoir  trouvé 
cejle  occajion.  Parquoy  ayant  veu  le  pouvoir  (i'Alexandre  ejîre 
bien  ample  &Jes  dejfeins  aijés  &  Jaciles,  qui  efoient  de  Je  Jaijîr  de 
VcyOn^  ville  forte  &  inacceffible  au  Comtat  de  VenijJ'e,  &  pareille- 
ment de  Malojene'^^  autre  ville  prochaine,  oii  ejioient  le  magasin 
de  l'artillerie,  poudres  &  munition's  du  Pape,  il  jugea  ces  lieux 
eftre  dejeure  retraitte pour  Joy  &  pour  ceux  dont  il  ejioit  queffion 
pendant  que  la  malice  du  temps  J'ejcouler oit,  &  qu'il pourroit  ad- 
vijer  d'autres  plus  Jeurs  moyens,  en  tenant,  comme  il  pourroit  aijé- 
ment,  tout  le  Comtat  de  Veniffe  enjubjeâion.  Il  Jut  donc  lors  con- 
clud que  le  6  d'Aouft,  A\e\a.nàYQ.  Je  Jaijiroit  de  J^e^on.,  à  cauJe  de 
l'intelligence  qu'il  avoit  avec  bonne  partie  des  habitans.  Et  qu'au 
mejme  infant,  Mombrun  J'empareroit  de  Maloffene.  Ce  qu'ils 
ejperoient  faire  Jans  effujjion  de  Jang  &  Jans  perte  de  gens,  tant 
bien  les  affaires  ef  oient  dreffés. 

1.  Fa?5o;z  (Vaucluse),  25  kil.  d'Orange. 

2.  Malaiicènc\  3o  kil.  dOran^e. 
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Or,  comme  les  préparatifs  J'en  faif oient,  &  qne  le  jour  appro- 
choit,  Alexandre  tomba  malade  d'une  grojje  fièvre.  Ceux  de  T  e^o;/ 
aujji,  j'oyans  tant  d'allées  &  venues,  &  que  leurs  voifins  remuoient 
les  armes,  commencèrent  à  Je  douter  &  tenir  Jur  leurs  gardes, 
veillans  &  regardans  de  près  tous  ceux  qu'ils  Joupçonnoient.  Ce 
que  venu  à  la  cognoijfance  de  Guiotin,  &  craignant  ne  poui'oir  fi 
tojt  exécuter  Jon  entreprije,  il  retira  coj'ement  quelques  Joldats 
qu'il  avoit  jà  dedans  la  ville,  afin  qu'ils  ne  fujjent  dejcouverts,  & 
manda  à  Mombrun  qu'il  efioit  bejoin  de  Juperjeder  quelques  jours, 
tant  à  l'occafion  de  J'a  grande  maladie,  que  pour  advijer  d'autres 
plus  convenables  mojens  d'ai'oir  Ve^on,  qui  efioit  de  toute  autre 
importance  &  coujequence  que  l'autre  place.  Car  fi  on  failloit  à  la 
vreiuire,  tout  iroit  de  mal  en  pis,  comme  au  contraire  leur  entre- 
prije venant  à  bien,  ils  ameneroient  les  ennemis  à  telle  compofit ion, 
que  le  refie  de  la  guerre  Jeroit  aijé  &  facile,  ajans  fi  bonne  &  Jeure 
retraitte.  Toutesfois  Mombrun  qui  ne  demandoit  qu'à  vuider  les 
pays  du  Roy  avec  Jes  gens,  cuidant  que  faute  de  cœur  fifi  parler 
ce  langage  à  Alexandre,  ne  laijja  au  jour  prefix  d'exécuter  Jon 
entreprije,  &  Je  Jaijir  de  Malojjene  ^  penjant puis  après  aller  à  I  e^o;/. 
Mais  il  n'y  peut  parvenir.  Et  combien  qu'il  eufi  Soo  hommes  de  36o 
guerre,  fi  n'efioit-il  ajjés  puijjant  de  tenir  contre  les  habitans  & 
ceux  qui  iroient  l'ajfaillir.  Parquoy  il  em^oya  devers  Guiotin 
pour  ai^oir  renfort  &  le  faire  venir  devers  luy,  quelque  maladie 
qu'il  eufi^  ce  qu'il feit  &  luy  mena  i5o  ou  200  hommes. 

Le  Légat  du  Pape,  Alexandre  Farneze,  avoit  pour  lors  en 
Avignon  un  Jlcelegat  nommé  Jaques  Mariefalla',  Evefque  de 
Viviers,  lequel  adverti  que  Mombrun  J'efioit  Jaifi  de  MaloJJene  & 
qu'il  venoit  gens  de  tous  cofiés  à  Jon  renfort.,  envoya  Caderouffe 
&  Aubignan,  deux  des  principaux  du  Comtat,  pour  parlementer 
avec  luy,  &  Javoir  qui  le  mouvoit  &  à  qui  il  en  vouloit.  Ils  me- 
nèrent avec  eux  deux  capitaines.,  à  Javoir  Grillon  &  Novezan,  pour 
cependant  qu'ils  parlementeroient  regarder  les  moyens  avec  les 
citadins  de  coupper  la  gorge  à  tous  ces  guerriers. 

EJtans  arrivés,  &  ayans  expojé  leur  charge,  Mombrun  leur  feit 
rejpondre  par  Alexandre,  quecefie  ajjemblée  n  efioit  pour  offenjer 

1.  Jacques-Marie  Sala,  cvèque  de  Viviers  dans  TArdèche.  vicaire  du  Car- 
dinal Alexandre  Farnèse. 
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perfonne  ;  mais  de  dire  les  raifons  qui  les  menoient.,  il  nejioit  en- 
cores  faifon,  ce  qu'ils  feroient  toutes/ois  en  temps  &  en  lieu.  Ce- 
pendant Grillon  &  Novezan  7ie  Jceurent  manier  leurs  affaires  fi 
Jecrettement,J'eJîans  vantés  aux  Papijîes  d'avoir  de/couvert  les 
lieux  par  oit  ils  entreroient  de  nui él  pour  tailler  biento^ft  en  pièces 
toute  ce^fte  canaille,  que  Mombrun  n'en  fujî  adverti  ;  comme  auffi 
on  luj  rapporta  au  mefme  injîant,  que  le  Légat  avoit  arrejlé  trois 
mulets  chargés  d'armes  &  force  gens  qui  le  venoient  trouver,  pen- 
fant  (/z/e  Gaderouffe  &  fa  compagnie  feroit  j  à  en  chemin  de  retour- 
ner, &quàfon  arrivée  il  feroit  pendre  tous  les  prifonniers.  Sur- 
quoy  Mombrun  leur  déclara  la  trahi/on  du  Légat  &  le  peu  de 
fiance  qu'il  y  avoit  en  fes  paroles^  veu  qu'en  envoyant  traitter  la 
paix  &  fans  attendre  refponfe,  il  uf oit  d'hqftilité plus  que  barbare, 
&  qu'à  cefîe  occajîon  il  les  tenoit  jufques  à  ce  qu'on  luy  euft  rendu 
fes  gens  &  annes,  ce  que  le  Légat  fit  non  fans  grand  regret.  Mais 
au  defoger  de  Gaderouffe,  Mombrun,  après  l'arrivée  de  fes  pri- 
fonniers &  armes^  retint  les  deux  capitaines  fufnommés,  tant  pour 
raifon  de  leurs  menaces.,  que  pour  eflre  entrés  dans  la  ville  fans 
36 1  congé  comme  efpies,  contre  le  droit  de  la  guerre,  à  quoy  leurs 
compagnons  ne  firent  grande  refiftence^  pour  l'envie  qu'ils  avoient 
de  fortir  des  mains  de  Mombrun,  &  de  peur  qu'autre  nouvelle 
occafion  les  arrefafl.  Efians  fortis  ceux-là,  la  guerre  ouverte 
commença  entre  Mombrun  &  le  Légat,  qui  avoit  levé  quelques  com- 
pagnies ;  mais  pour  avoir  gens  mal  aguei^ris,  n'approchoit  que  de 
loin,  joint  qu'il  ne  vouloit  rien  hasarder,  craignant  que  fil  luy 
advenoit  7nal,  fa  condition  empirajî.  Cefte  lafcheté  apportoit  telle 
allegreffe  <&  hardieffe  à  leurs  ennemis,  qu'il  ne  fe  faifoit  courfe  ne 
faillie,  en  laquelle  ceux  du  Légat  n'euffent  du  pire,  laquelle  prof - 
perité  enclina  ceux  du  pais  à  favorifer  Mombrun,  en  forte  que 
les  forces  ennemies  diminuoient,  &  celles  de  Mombrun  croiffoient 
à  veue  d'œil.  Ce  que  craignant  le  Légat,  &  ayant  receu  argent 
frais,  il  pratiqua  la  Motte  Gondrin,  qu'il  f avoit  lever  gens  en 
Dauphiné,  &  luy  offrit  1 200  efcus,  à  la  charge  de  f  acheminer 
cefte  part  avec  fes  forces. 

La  Motte  Gondrin,  homme  avaricieux^  voyant  trotter  deniers, 
les  receut  allaigrement,  mais  avant  qu'approcher,  envoya  fommer 
Mombrun  de  vuider  les  terres  de  lafaindeté,  fe  monftrant  obeiffant 
fujet  du  Roy  &  fe  fubmettant  humblement  à  la  difcretion  de  la 
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jujîicc,  promettant  de  hiy  faire  grâce  fil  lefaifoit  l'oloiitairejnent. 
Mombrun  refpondit  neftre  entré  au  Comtat  pour  defobeir  au 
Roy^  ni  à  fes  officiers,  mais  plujîojî  pour  prévenir  les  calomnies 
qu'on  luy  ai'oit  ii7îpr  opéré  es,  de  vouloir  mettre  le  Royaume  en 
trouble  &  en  proye,  dont  il  e/loit  exempt,  ayant  volontairement 
quitté  le  pais.  Et  quant  à  ce  qu'il  J'efioit  retiré  &  avoit  pris  les 
armes  au  Comtat  de  Venife.,  il  V avoit  fait  &  peu  faire  légitime- 
ment, tant  pour  efre  appelé  des  fijets  dudit  Comtat  pour  leur 
tuition  &  defenje,  que  pour  n'avoir  peu  choifir  retraite  ailleurs 
qu'es  terres  de  celuy,  qui  par  fa  tyrannie  &  ambition  avoit  animé 
tous  les  Princes  de  France  à  exterminer  les  en  fans  de  Dieu.  Quoy 
entendu,  la  Motte  envoya  quérir  l'artillerie  de  Grenoble  &  drejja 
fon  armée  des  ban^  arriereban  &  légionnaires  de  Dauphiné  &  pais 
circonvoifins,  comme  auffi  fit  le  Vicelegat  fus  la  conduite  de  362 
S.  Jalle  &  Roiiet,  lejquels pour  leurs  meurtres  &  voleries  avoient 
abandonné  le  pays  du  Roy.  Entre  autres  chofs,  l'un  pour  avoir 
tué  de  guet  à  penfe  lefieur  de  Mirebeau,  afin  de  demeurer  quitte 
de  l'argent  qu'il  luy  devoit,  &  l'autre  pour  avoir  volé  la  maifn 
de  la  Roche  finéî  Serret  en  Dauphiné.  Cefi  équipage  drejfé  d'en- 
viron 4000  hommes  de  pied  &  de  5 00  chevaux,  tant  des  com- 
pagnies de  gendarmerie  de  la  Motte  Gondrin,  du  Prince  de 
Salerne,  que  dudit  de  Clermont,  //  tira  en  la  ville  de  Bolenne,  à 
fix  oh  fpt  lieues  de  Malojfene,  mais  ce  ne  fit  fans  recevoir  de 
grandes  pertes,  à  toutes  les  fois  que  fs  gens  approchoient  de 
Mombrun,  lequel  auffi  de  fa  part  ne  les  lai  foi  t  gueres  en  repos. 
Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient,  le  Cardinal  de  Tournon,  re- 
tournant de  RonK\  arriva  par  la  voye  de  la  mer  à  Marfeille^  & 
fe  faifant  monter  le  long  du  Rofne  droit  à  Lion,  accompagné  du 
capitaine  VowYm.,  entendit  l'entix'prife  de  Mombrun;  ce  qui  luy 
.fut  dur  à  porter,  tant  pour  ne  f avoir  quelle  feroit  l'ijfue  de  ces 
ef motions^  que  pour  les  voir  maniées  par  fes  parens,  c\7r  Mom- 
brun (comme  j'ai  dit)  avoit  pour  femme  fa  niepce,  fille  de  fon 
frère  de  Tournon  '.  Parquoy  il  luy  efcrivit  pour  le  defiourner  de 
fon  ent  repr  if e,  promettant  de  luy  faire  avoir  fa  grâce,  le  remettre 
en  fes  biens  &  luy  faire  donner  permiffiion  de  jnvre  en  fa  maifon 

\.  Justine  Allemande  des  Champs,  fille  de  Justine  de   Tournon,   sœur  du 
Cardinal.  De  Tliou,  II,  81  5. 
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en  toute  liberté  quant  à  la  religion.  Puis  le  flattant,  dijoit  qu'il 
J'efioit  laijfé  mener  à  l'appétit  de  certains perfonnages,  le  confeil 
de/quels  ne  luj  pouvait  apporter  que  ruine  &  perdition,  tant  du 
corps  que  de  l'ame.  Mombrun  luj  fit  refponfe  bien  ample,  en  la- 
quelle il  rendoit  raifon  defonfaiéî  &  de  la  cauje  qui  le  mouvoit, 
difant  n'efire  conduit  ne  mené  à  l'appétit  des  hommes,  mais  qu'il 
avoit  cerché  &  cerchoit  d'avancer  la  gloir^e  de  Dieu  en  tant  qu'il 
pouvoit,  &  le  repos  de  tant  de  gens  de  bien  qui  avoient  ejîé  Ji 
longuement  perfecutés  pour  la  vérité  de  fon  Evangile.  Et 
afin  qu'il  en  fiifi  plus  ajjeuré ,  il  luj  envoya  une  confejjion 
de  fa  foj,  en  laquelle  il  protefioit  vouloir  vivre  &  mourir. 
Enjomme,  il  luy  maintenoit  n'avoir  rien  fait  à  la  légère,  mais 
avec  meure  délibération,  ne  pouvant  mieux  faire  pour  fon  Jalut  & 
363  le  devoir  de  fa  confcience.  Voilà  ce  que  le  Cardinal  peut  arracher 
de  fon  nepveu. 

La  Motte  Gondrin  approché  (comme  il  a  efié  dit),  encor  qu'il 
fufi  acompagné  de  cent  contre  dix,  efioit  toutesfois  tant  malheu- 
reux en  toutes  fes  rencontres,  &  fes  gens  tellement  hara£és,  que 
n'attendant  de  jour  à  autre  finon  de  recevoir  quelque  honte,  &  feu- 
lant fes  gens  efcouler  d'heure  en  heure  ;  pource  auffi  que  le  Légat 
ne  luj  graiffoit  le  poignet  afjés  à  fon  gré,  après  avoir  confidté 
avec  les  gentilshommes  de  Dauphiné  qu'on  avoit  là  amenés  comme 
par  force,  envoya  devers  Mombrun,  pour  traitter  la  paix,  les  ca- 
pitaines Blacons,  Sainde  Marie,  le  Port,  la  Roche  (S-  autres;  non 
feulement  avec  charge  de  letres  patentes  du  Roy,  contenans  un 
pouvoir  bien  ample,  mais  aujji  de  mandement  &  charge  expreffe 
de  toute  la  nobleffe  du  Dauphiné,  laquelle  f'obligeoit  par  ferment 
de  faire  inviolablement  garder  &  obferver  les  conditions  telles 
qu'elles  feroient  accordées  par  les  députés.  Ces  conditions  efioient 
alternatives,  à  favoir,  que  Mombrun  &  fes  gens  quittaffent  les 
armes,  fe  retiraffent  en  leurs  maifons  &  vefcufj eut  félon  les  tradi- 
tions de  l'eglife  Romaine,  ou  bien  qu'ils  vuidajjént  le  Royaume  & 
le  pais  du  Comtat,  en  quoy  faifant,  leur  feroit  permis  de  vendre 
&  aliéner  tous  &  chacuns  leurs  biens,  &  que  pour  ce  faire,  leur 
feroit  baillé  delay  competant  &  caution  de  toute  là  nobleffe  de 
Dauphiné  &  Comtat,  pour  les  faire  jouir  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  conditions  qui  feroient  par  eux  choifies,  fans  en  rien  efire 
outrepaffé,  ou  aucunement  altéré.  Mombrun,  voyant  les  conditions 
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qui  liif  ejîoient  offertes,  &  que  le  jeune  Maligny'  &  Mouvans^ 
ejîoient  après  f es  gens,  pour  les  pratiquer  pour  une  autre  entre- 
prife,  dont  il  fera  tantoji  parlé,  &  que  chacun  prenoit  leur  parti, 
accepta  la  dernière  condition.  Et  fut  accordé  que  luy  &  fes  gens, 
comme  auffi  tous  les  fidèles  du  Dauphiné  &  du  Comtat,  auroient 
un  an  entier  pour  difpofer  de  leurs  biens.  Qu'ils  fe  retireroient 
dedans  un  mois  à  la  file  &  deux  à  deux,  comme  ilsf'efioient  affem- 
blés,  comme  auffi  la  Motte  Gondrin  &  les  fiens  romproient  fur  le 
champ  leurs  forces.  Que  les  prifonniers  d'une  paj-t  &  d'autre 
f  croient  rendus.  Que  nidle  querelle  ou  molefie,foit  par  jufîice  ou 
autrement,  ne  feroit  faite  à  tous  lef dits  gens  de  guerre^  ains  qu'ils  364 
feroient  foufferts  fe  retirer  paifblement  &  demeurer  en  leurs  mai- 
fons  durant  ledit  temps.  Que  pendant  unmois  lAomhvwn  pourroit 
aller  en  fa  maifon  avec  telle  &  fi  grande  compagnie  qu'il  voudroit 
pour  fa  f  cureté,  &  que  le  tout  feroit  ratifié  &  accordé  par  le  Roj 
&  le  Pape^  dans  vingt  jours  lors  enfuivans,  comme  auffi  par  les 
Parlemens  de  Dauphiné,  Provence  &  autres  jurifdidions  dudit 
Comtat^  à  ce  que  chacun  peuft  jouir  pleinement  du  contenu  dudit 
traitté.  Mombrun  doncf'eftant  retiré  en  fa  maifon,  fuy vaut  la  ca- 
pitulation, commença  à  cafjer  fes  joldats,  &  dès  le  lendemain  en 
renvoj'a  cinquante.  Mais  comme  il  vouloit  faire  le  femblable  des 
autres,  il  fut  adverti  que  les  Prefîres  les  tuoient  partout  oii  ils  les 
pouvoient  prendre  à  leur  avantage,  qu'on  leur  refufoit  l'entrée  des 
villes  &  le  fe  jour  en  leurs  maifons.,  &  que  Chavenelles,  amy  de 
la  Motte  Gondrin  &  du  Vicelegat,  en  avoii  devalifé  plus  de  deux  cens 
&  iceux  mis  en  chemife,  comme  en  femblable  ceux  du  Comtat  les 
prenoient  l'un  après  l'autre  &  les  faif oient  mourir  le  plus  cruelle- 
ment qu'ils  pouvoient.  Davantage,  que  les  prefires  mettoient^  par 
la  permiffion  de  la  Motte  Gondrin,  des  garnifons  es  emnrons  du 
Chafieau  de  Mombrun,  à  f  avoir  es  villes  de  Vaupierre^  &  de 
Serre,  &  en  l'abbaye  de  la  Grave  ^^  &  que  la  Motte  n'avoit  rien 
moins  de  volonté  que  de  garder  le  traitté  de  paix,  non  plus  que  le 

1.  Qui  avait  pris  part  à  la  conjuration  d'Amboise.  Voy.  p.  271. 

2.  P.  172  et  372. 

3.  Orpierre,  H.  Alpes.  Arnaud,  p.  61. 

4.  Arnaud.,  ibid.,  dit  Laragne,  bourg  dans  les  H.  Alpes.  Ces  places  sont 
situées  non  loin  du  château  de  Montbrun. 
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Vicelegat,  qui  contre  fa  promejje  emprifonnoit  tous  ceux  qu'il 
pouvoit  rencontrer.  Bref,  qu'on  n  attendoit  finon  qu'il  euji  achevé 
de  rompre  Jes  forces  pour  l'aller  ajjieger.  Toutes  ces  chofes  accu- 
mulées enjemble  firent  que  Mombrun  ejcrivit  plufieurs  fois  à 
la  Motte  Gondrin,  luf  ramentevant  fa  promejfe  &protefiant  que  fil 
avenoit  quelque  inconvénient,  ce  ne  feroit  que  de  fa  faute.  Et  finale- 
ment après  n'aj'oir  peu  en  avoir  que  des  refponfes  ambiguës,  avec 
bravades  des  capitaines  de  ces  garnifons^  raffembla  jufques  à  deux 
censfoldats  feulement,  &  alla  afjïeger  J^aupierre,  qu'il  prit  &  fit 
fes  prifonniers  le  capitaine  &  fes  foldats.  Il  fit  le  femblablc  es 
autres  lieux,  fans  toutes  fois  aucune  eff'ufion  de  fang,  &  qu'aucun 
des  habitansfouffrifi  aucune  perte  ne  dommage,  finon  les  Prefires 
365  qui payere?it  l'efcot,  pource  qu'ils  avoient  refveillé  ces  nouveaux 
troubles  après  l'accord  juré.  Cela  intimida  tellement  la  Motte 
Gondrin,  luy  femblant  que  Mombrun  efioit  accompagné  d'une 
forte  &  puifjdnte  année,  qu'il  nofa  l'aller  afj'aillir^  comme  il  eufi 
peu  a  if  émeut,  fil  eufi  fceu  le  nombre  de  fes  hommes.  Et  de  vray, 
il  efioit  fi  malfervi  d'efpions,  qu'il  ne  le  pouvoit  f avoir.  Car  pour 
deux  foldats  qui  fefcarterent  de  la  troupe  &  qui  furent  en  une 
grange  prochaine,  on  luy  rappor^ta  v  en  avoir  plus  de  200,  en 
forte  que  tous  quittoient  le  plat  pais  &  fe  retiroient  es  villes. 

En  ce  mefme  temps,  advint  une  chofe  merveilleufement  efirange  Fin  de 
&  digne  de  mémoire.  Il  a  efié  fait  mention  des  diligentes  pour-  L'Aubépin 
fuites  faites  à  l' encontre  des  Eglifes  reformées  de  Valence  &  de  Ponsenas. 
Romans,  environ  Pafques^  &  comme  entre  les  autres  juges,  Lau- 
befpin,  conf ciller,  &  l'Advocat  du  Roj  Ponfenas,  qui  avoient  fait 
profefjion  de  l'Evangile,  fefioient  rendus  ennemis  de  cefie  doélrine 
jufqu'à  la  perfecuter  plus  ardemment  que  pas  un  autre.  Laubefpin 
donc  efiant  efpris  de  l'amour  d'une  damoifelle,  en  fut  fi  extreme- 
7nent  paflionné.,  qu'il  quitta  fon  efiat  &  toute  honnefieté  pour  la 
fuivre  partout  oii  ellealloit.  Efiant  mefpr if é  d'elle,  il  fanonchalit 
tellement^  que  ne  tenant  conte  de  fa  propre  perfonne,  il  fut  accueilly 
de  poux,  quiprindrent  telle  habitude  en  luj,  qu'on  ne  l'en  peut  jamais 
defenger.  Car  ils  croijfoient  fur  luy  (S-fortoient  de  toutes  les  par^- 
ties  dej'on  corps,  comme  l'on  voit  Jortir  d'une  charongne poiwrie. 
Finalement ^  quelques  jours  devant  fa  mort^  fe  vojant  atteint  de 
la  main  de  Dieu.,  il  commença  à  defefperer  de  la  mifericorde 
d'icehiy,  &  pour  abréger  fes  jours,  conclud  de  fe  laifjer  înourir 
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de  faim ^  joinéî  que  les  poux  le  tenoient  de  fi  court  à  la  gorge,  qu'il 
fembloit  qu'ils  le  voulujfent  ejîrangler .  Ceux  qui  voyaient  ce  piteux 
fpeâacle  furent  grandement  efmeus,  &  de  pitié  conclurent  de  le 
par  forcer  de  manger,  voulujt  il  ou  non;  &  pour  luy  faire  prendre 
des  coulis  &  preffis,  d'autant  qu'il  y  refiftoit  de  toute  Ja  force,  ils 
luy  lièrent  les  bras  &  le  bâillonnèrent  d'un  bafton  pour  tenir  fa 
bouche  ouverte  pendant  qu  on  luymeitoit  laviande.  Et  ejîant  ainfi 
bâillonné,  mouriif  comme  ime  befle  enragée  de  l'abondance  des 
poux  qui  entrèrent  ju [qu'en  fa  gorge.  Et  ainfi  dif oit-on  entre  les  366 
Catholiques  mefmes,  que  du  mefme  tounnent  qu'il  avoit  inventé 
contre  les  minifires  de  Valence,  les  envoyant  à  la  mort  bâillonnés, 
il  avoit  efié  puni  par  un  jufte  jugement  de  Dieu. 

Quant  à  Bourrel,  dit  Ponfenas,  après  avoir  aliéné  tout  fon 
patrimoine  &  celuy  de  fa  femme  &  de  fes  amis,  pour  acheter  cefl 
efat  d'Advocat,  il  confomma  le  furplus  à  tenir  maifon  ouverte, 
efperantd'en  efire  bientofl  rembourfé  au  double.  Mais  eftant  tombé 
malade  d'une  façon  inconnue  aux  médecins,  il  entra  en  defefpoir 
de  l'aide  &  mifericorde  de  Dieu^  &  fe  reprefentant  ordinairement 
devant  les  yeux  la  mort  de  ceux  de  Valence  &  de  Romans,  renioit 
Dieu.,  comme  enragé  &  forcené^  appelloit  les  Diables  &  faifoit 
toutes  les  fortes  d'imprécations  qu'il  ef  pojjible  de  penfer. 

Son  clerc  le  voyant  en  ce  defefpoir,  luy  parla  de  la  mifericorde 
de  Dieu  &  luy  mit  devant  les  yeux  tous  les  pajfages  de  lafainéle 
Efcriture^  qu'il  f avoit fervir  à  cefte  matière,  comme  autrefois  ils 
en  avoient  conféré  enfemble.  Mais  au  lieu  defe  retourner  à  Dieu 
&  de  luy  demander  pardon  de  fes  offenfes^  il  luy  dit  :  O  EJîienne, 
que  tu  es  noir!  Je  fuis  noir  !  refpondifî  le  ferviteur,  fauf  voftre 
grace^  je  ne  fuis  ni  Turc,  ni  More,  ni  Bohémien,  mais  bien  Gaf- 
con  &  de  poil  roux.  Non,  ?îon,  dit  Bourrel,  ///  es  noir.,  mais  c'efî 
de  tes  péchés.  Trop  bien  cela,  réplique  Efienne,  mais  j'ai  efperance 
en  la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu,  en  forte  qu'ils  ne  me  feront  point 
i?7îputés  de  Dieu,  pour  l'amour  de  Jefus-Chrifi  fon  Fils,  mort  pour 
nos  péchés,  refufcité  pour  nofire  jufîification  &  qui  eft  là  haut  au 
ciel,  intercédant  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent,  &  qui  en  vraye 
&  vivefoy  mettent  leur  efperance  en  luy.  Sur  quoy^  Ponfenas  re- 
doublant fa  rage.,  fe  prend  à  crier  après  fon  ferviteur.,  l'appellant 
Luthérien.,  Huguenot  &  le  deteftant  comme  l'un  des  plus  mefchans 
&  miferables  hommes  du  monde.  A  ce  cry  arrivèrent  de  fes  amis. 
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auquels  il  commande  Eftienne  eftre  mené  prifonnier,  &  qu'il  fujî 
brujlé  comme  hérétique.  Bref,  la  rage  f'efmeut  tellement  en  luj, 
qu  avec  Janglots  &  heurlemens  il  rendit  Vejprit  d'une  façon  ejpou- 
367  vantable.  Ses  créditeurs  ne  donnèrent  quafi  loifir  de  tirer  le  corps 
hors  du  lia.  Car  chacun  envoya  en  fa  mai/on  ravir  fi  peu  de 
meubles,  qui  luf  ejioient  re/Iésde  tout  f on  bien;  mais  il  f  en  fallut 
beaucoup  qu'ils  eu  ffeni  leur  conte,  ce  que  l'ont  rouvoit  merveilleufe- 
ment  efirange.  Car  avant  qu'il  fe  ruaji  fur  les  offices.,  il  ejioit 
homme  riche  &  aije  autant  que  nul  de  Jon  efîat.  Ce  neantmoins, 
jamais  telle  povr  été  ne  fut  veue,  car  il  ne  demeura  que  la  paille  à 
fa  femme  &  à  fes  enfans.,  qui  furent  par  pitié  &  compaffion  pris, 
l'un  deçà  &  l'autre  de  là  pour  les  nourrir,  autrement  ils  ef  oient 
prefis  d'aller  mendier  ou  mourir  de  faim,  tant  cefîe  povre  maifon 
fe  trouva  defnuée. 

Cinq  '  autres  confeillers  des  huid  qui  avoient  affifé  au  Prefi- 
dent  Truchon,  es  exécutions  cy  dejfus  mentionnées,  moururent 
tous  de  mort  efirange  dedans  la  troifiefme  année,  à  [avoir  Rinard, 
infenfé,  Fabri,  defefperé.  Vache,  du  feu  en  une  jambe  qui  le  bru  fia 
jufques  au  cueur,  Ponce,  furieux  d'îine  maladie  incurable,  Roftain, 
devenu  aveugle  &  fourd. 

Pour  revenir  à  Mombrun  =,  lequel  après  Vappointement  faid 
avec  Gondrin,  avoit  efté  contraint  de  reprendre  les  armes  pour  fa 
Jeureté,  ceux  de  Guife  en  ejians  advertis,  ils  envoyèrent  letres  du 
Roy  en  datte  du  1 7  d  Aoujî.,  par  lefquelles  il  efîoit  mandé  à 
Gondrin  d'afembler  toutes  les  forces,  tant  de  pied  que  de  cheval, 
eftans  en  garnifon  ou  autrement  en  Dauphiné,  avec  ceux  de  la  no- 
blejfe  qu'il  trouveroit  propres  à  hy  aider,  pour  de  là  Je  tranfpor- 
ter  au  Comtat  &  autres  lieux  où  il  pourroit  ajfronter  Mombrun, 
&  luy  courir  fus  de  tout  fo?î  pouvoir,  rompre  fes  forces,  dechajfer 
des  terres  Papales  &  autres  oh  il  Je  pourroit  retirer.  FA  pour  ce 
faire,  prendre  l'artillerie  &  munition  où  bon  luy  fembleroit.  Bref, 
chafier  Mombrun  &  ceux  qu'il  pourroit  prendre,  en  forte  que  ce 
fujt  un  exemple  aux  autres,  cas  advenant  qu'ils  ne  defifajjent  après 
la  première  fommation. 

Cejîe  commijjion  receue^  la  Motte-Gondrin//  toute  diligence  de 

1.  Passage  emprunté  à  l'Hist.  des  Mart..,  542a.  Fabi-i  ne  figure  pas  p.  35o. 

2.  Extrait  de  De  la  Planche.,  p.  568,  Sôg  et  570. 
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lever  gens  pour  aller  trouver  Mombrun,  comme  aujjî  le  Vice-legat 
d'Avignon  luy  envoj'a  fes  foîxes,  le/quelles  Jointes,  liiy  &  le  fieiir 
de  Suze  entreprirent  d'aller  furprendî^e  Mombrun.  Lequel  •  ejtant 
à  leur  arrivée  à  Moulans  -,  à  trois  lieues  près  d'eux.,  ne  leur  voulut  368 
donner  la  peine  de  paffer  outre,  ains  leur  vint  au  devant.  Or 
n'avoit-il  que  trois  ou  quatre  cens  hommes,  toutesfois  Je  confiant 
de  leur  vaillance  &  de  la  fituation  &  adrejfe  du  pays,  qui  ejl  dejoj 
fort  montueux  &  difficile,  il  f'ajjeuroit  de  donner  beaucoup 
d'afaires  à  l'ennemi.  Ayant  donc  adverti  fes  troupes  qu'il  nejîoit 
lors  que/iion  de  combattis  pour  l'honneur^  ni  pour  acquérir 
richejfes,  îuais  pour  la  vie,  fans  efpoir  de  compofition  &  grâce, 
avec  un  fi  félon  ennejni,  homme  fans  foy,  fans  religion,  fans  hon- 
nefieté  &  qui  les  avoit  jà  trompé  tant  de  fois;  &  les  trouvans  difpos 
pour  le  combat,  il  les  départit  en  trois  embufcades  en  lieux  oii 
la  Motte  devait  necejfairement  pajfer  &  d'où  ils  fe  pouvoient 
fecourir  les  uns  les  autres  &  fe  rallier  fans  perte  d'homînes,  & 
leur  coîumanda  exprejfement  de  ne  fe  defcouvrir  ni  charger,  qu'ils 
neujjentfonfignal.  Car  il  efperoit  pour  fa  dernière  main^  donner 
ordre  qu'il  ferait  à  jamais  jnemoire  de  cefie  rencontre,  d'autant 
que,  tenant  la  cavallerie  enclofe  dans  fes  embufches.^  &  combatue 
dans  un  valon  d'une  rivière  &  ravines  d'eaux  qui  couraient  ajfés 
impetueufemeJit ,  ilf'afieuroit  qu'il  n'en  efchapper oit  aucun.  Voilà, 
dyfe,  comme  il  f 'attendait  d'avoir  fa  raifan  de  tant  d'outrages 
à  luyfaiéis,  après  la  foy  jurée  ô  promife  fi  falennellement.  Mais 
quand  ce  vint  à  l'arrivée  de  cefie  cavallerie,  les  jeunes  gens  qui 
efiaient  en  l'une  des  embifcades  n'eurent  la  patience  d'attendre  le 
fignal  de  leur  capitaine,  ains  craignans  que  ces  premiers  efchap- 
pajjent,  commencèrent  à  tirer  fi  afprement,  que  leurs  adverfaires 
tombaient  en  l'eau  dru  comme  mouches.  Ce  qu'ayant  veu,  la  Motte 
Gondrin,  qui  efiait  fur  le  derrière,  il  fe  retira  hafiivement  en  la 
plaine,  attendant  fes  gens  qui  fuyaient  en  mei^veilleiix  def ordre. 
Et  dit-on  que  fi  ces  jeunes  hommes  euffent  eu  patience,  nul  n'enfufi 
allé  dire  les  nouvelles  à  fes  compagnons^  tant  les  embufcades 
efiaient  bien  ordonnées  à  pî^apas.  Mombrun  en  fut  fart  mariai, 

1.  D'ici  à  la  page  372,  le  texte  reprend  De  la  Planche.,  p.  584-591.  Comp. 
De  Thon,  II,  816. 

2.  Mollans,  bourg  de  la  Drôme,  sur  l'Ouvèze. 
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car  il  efperoit  que  ceft  effort  luj  donneroit  loifir  de  pourvoir  à 
fes  afaires  pour  Je  retirer.  Toutes/ois  il  ne  perdit  courage,  mais 
Juyvant  la  viétoire,  J'en  vint  renger  en  bataille  en  la  plaine  oii 
ejîoit  la  Motte  Gondrin,  lequel  enfemble  fa  compagnie,  ejioient 
369  encores  ejpris  de  telle  frayeur,  qu'ils  luy  en  donnèrent  tout  loifir. 
Làfe  drefferent  plufieurs  efcaî^mouches  d'une  part  (S-  d'autre,  ce- 
pendant que  chacun  fe  rengeoit  en  bataille,  où  les  gens  de  la  Motte 
avoient  toujours  du  pire^  car  en  fa  prefence  on  tuoit  defesfoldats, 
on  les  prenoit  prifonniers,  on  les  defpouilloit  &  defarmoit.  Les 
uns  efioient  relafchés  ai^ec  ferment  de  jamais  ne  combattre  les 
enfans  de  Dieu,  les  autres  juroient  y  avoir  ejé  attrainés  comme 
par  force.  Et  combien  que  la  Motte  Gondrin  euj  rengé  Jes  batailles 
&  qu'ils  fuffent  cent  contre  un,  &  que  Mombrun  neufi  que  trente 
ou  quarante  chevaux  en  fa  compagnie,  ajfés  mal  en  ordre,  J  ej-ce 
qu'il  ne  fut  jamais  chargé.  Ains  la  Motte /e  retirant  fît  au  mieux 
qu'il  peut,  quittant  le  champ  à  l'ennemi  &  à  fa  petite  troupe,  qui 
le  fuivit  plus  d'une  lieue  &  les  preffa  de  J  près,  que  les  chefs  n'en 
receurent  que  dejhonneur.  Ce  qu'on  trouva  fort  e/îrange  ejre  ad- 
venu à  Gondrin,  vieil  foldat,  &  lequel  par  les  armes  avoit  fait  au- 
tant de  preuves  de  fa  perfonne  qu'homme  de  fon  temps,  fe  vantant 
de  petit  compagnon  d'ejîrevenu  aux  degrés  d'honneur  où  il  ejoit, 
à  f avoir  de  chevalier  de  l'ordre.  Capitaine  de  cinquante  lances  & 
lieutenant  du  Roy  en  ce  gouvernement  de  Dauphiné.  Mais  fa 
lafcheté  eftoit  ouvertement  accufée  en  ce  que  premièrement  par  fes 
haT^ards  &  stratagèmes,  puis  par  fes  rapines  &  rençonnemens,  il 
avoit  amajfé  de  grandes  j^ichejfes,  def quel  les  il  fe  faf choit  quitter 
^^  P^If'^JJ'^on  &  hasarder  fes  vieux  jours  contre  tels  defefperés,  chofe 
qui  advient  coujumierement  à  ceux  qui prejerent  les  gains  &  richejfes 
dejhonne/ies  à  leur  honneur.  Et  de  vray,  il  ne  Je  trouva  jamais  un 
tel  Arabe.  On  dit  auffi  qu'il  n'avoit  aucune  envie  de  ruiner  du  tout 
Mombrun,  parce  qu'il  luy  Jervoit  d'une  vache  à  laiél,  car  par 
ce  moyen  il  accrochoit  Jouvent  du  Pape  bomies  Jommes  de  deniers^ 
qu'il  n'euji  pas  eues  autrement,  auffi  ne  faifoit-il  rien  fi  la  croix 
nalloit  devant. 

Or  pour  retouîmerà  Mombrun,  confiderant  qu'il  n  avoit  aucuns 
vivres  ni  efperance  de  fecours,  j'en  que  toutes  chofes  efîoient  de- 
folées  à  Ventour  de  luy,  de  forte  qu'en  fin  fes  ennemis  le  pourj^oienf 
aifément  accabler  ;  cognoiffant  auffi  l'effroy  des  ennemis  ejire  tel, 


de 
D'antoine. 
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qu'il  ne  feroit  aiicmiement  pourfiiiin  ni  efpié,  il  donna  congé  àfcs  370 
gens,  qui  eurent  tout  loijïr  de  retourner  en  leurs  maifons,  ayant 
de  fa  part  refolu  de  Je  retirer  &  abandonner  Jon  bien  à  la  merci 
de  l'ennemi.  Cejîe  conclujîon  prife,  il  /'accompagna  d'un  jeune 
advocat  de  Grenoble^  Matthieu  Dantoine',  lequel,  pour  l'avoir 
jiifques  alors  cognujîdele  &  affeâtionné  à  fa  querelle,  il  le  préféra 
à  tous  autres  &  hiy  pro7nit  qu'il  auroit  toufiours  part  àfon  bien^ 
voire  jufques  au  dernier  denier.  Mais  quand  Matthieu  le  vit  au 
chemin  de  Merindol,  pour  delàfe  retirer  en  Allemagne,  il  l'eftima 
homme  perdu  &  fans  recours,  il  conclud  en  foy-mefme  de  le  faire 
prendre  à  la  première  occafion,  afin  de  non  feidement  éviter  le 
danger  de  mort,  mais  auffi  trouver  le  moyen  de  fe  faire  riche^ 
comme  il  avoit  tenté  tous  hasards  pour  avoir  des  biens,  que  les 
imjes  ordinaires  luj  avoient  Jufques  aloj^s  defniés. 
Trahison  Eftans  donc  arrivés  en  Provence  en  une  petite  ville  appellée  le 
Bufquet-,  Dantoine/'jcco//t'  de  quelques  gens  qu'il  cognut  adver- 
faires  de  l'Evangile,  par  l'inquifîtion  qu'ils  luj  faifoient  de  Mom- 
brun,  leur  dit  qu'il  efoit  là,  &  leur  demanda  fecours  pour  le 
prendre,  ce  qu'ils  luy  promettent  &  courent  aux  armes.  Cependant 
Matthieu  co;H;;?t';zc(?  àf'efcrier  tout  haut  :  Force  pour  leRof,  pour 
appréhender  ce  malheureux  Mombrun,  capitaine  des  Huguenots. 
Et  fe  j'Ofant  fuivi,  vient  fauter  au  collet  de  fon  maifîre, 
f  attachant  à  une  grofje  chaîne  d'or  qu'il  avoit  pendue  au  col,  la- 
quelle luy  demeura  entre  les  mains.  Mombrun,  ejîonné  de  fe  voir 
trahi  &  affailli  de  celuj  auquel  il  fefoit  le  plus,  le  terraffe,  &  fe 
fauvant  par  une  feneftre,  deflogeant  à  travers  champs,  trouve  un 
pajyfan  auquel  il  change  fa  Juppé  de  velours  à  la  fienne  de  toile^ 
&  en  cefi  equippage  gagne  Merindol.  Sa  femme,  en  ce  tumulte^ 
après  avoir  efié  entièrement  pillée  &  faccagée  de  tout  l'or,  l'ar- 
gent, bagues  &  chaînes  quelle  emportoit  pourfes  necejités,  par  ce 
mefme  traiftre  &fes  compagnons,  trouva  moyen  d'aller  après  fon 
mari  en  habit  de  femme  de  village,  de  forte  que  tous  deux  Je  ren- 
contrèrent. Dantoine,  feulant  Mombrun  efchappé,  afin  d'avoir  le 
plus  de  fon  bien  qu'il  pourroit,  f  avoue  à  la  Motte  Gondrin,  &  Syi 
ainfif'eftant  approprié  les  chevaux,  mulets,  armes,  habillemens  & 

1.  De  la  Planche.,  p.  588,  a:  Dautrine. 

2.  C'est-à-dire  le  Buis,  Drôme,  à  33  kil.  de  Nyons,  sur  l'Ouvèze. 
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vaiffelle  d'argent  d'iceliij,J''en  vient  rendre  ^Gondrin,  luj  baille 
les  moyens  de  pouvoir  furprendre  Mombrun  au  pajjage  de  Savoy  e, 
&  luy  raconte  tout  ce  qu'il  fait  de/es  affaires,  cofnme  aujfi  de  ce- 
luy  des  Princes.  Et  encor  qu'il  71  en  parlajt  que  par  conjeâure^  pour 
n'avoir  bougé  du  pays^fi  f'attendoit-on  bien  qu'il  ferviroit  d'un 
bon  &Jeur  tejmoin,  comme  aujji  il  en  donnoit  grande  e/perance, 
ejiant  homme  accord  &  rujé,  bref,  tel  que  ceux  defquels  on  avoit  à 
faire  pour  dreffer  le  paquet  des  Princes. 

Alexandre  Guiotin  '  cependant  voyant  l'i/fue  de  fes  affaires  fe  Arrestation 
porter  mal,  ainfi  que  Mombrun  prenoit  le  chemin  de  Merindol,  Qi^f^^jj^ 
prifit  celuy  de  Savoye.,  pour  gagner  le  pays  des  Ligues.  Mais 
e/iant  près  de  Grenoble,  il  fut  arrefîé  par  foupçon  pour  miniftre 
de  Mombrun  &  mis  es  mains  du  Vi-baillit\  lequel  le  garda  fongneu- 
fement.  Efant  monflré  à  Dantoine,  //  dit  que  c'efoit  celuy  qui 
avoit  efmeu  &  mis  les  armes  au  poing  de  ceux  du  Comtat  de  Ve- 
îiiffe^  mais  nonobfîant  cela,  efant  Guiotin  homme  advifé  &  verfé 
en  telles  tnatieres,  ce  Juge  ni  fes  afjiftans  ne  pouvoient  mordre  fur 
luy,  en  forte  que  par  faute  de  t  ef moins  f on  procès  demeura  pendu 
au  croc,  attendant  la  l'olonté  du  Duc  de  Guife,  lequel  commanda 
qu'on  le  gardaft.,  afin  de  le  confronter  aux  Princes.  Ce  qui 
fut  fait,  encor  que  ledit  juge  eufl  letres  pour  juger  telles  gens 
fans  appel,  &  qu'en  vertu  d'icelles  il  en  eufl  jà  fait  brancher 
plufieurs. 

La  Motte  Gondrin  ayant  eu  quelque  gage  de  fi  délité  if 'Antoine, 
luy  bailla  gens  pour  aller  aguetter  Mombrun  au  paffage.  En  quoy     Arrivée 
il  fe  porta  fi  finement,  quille  cuida  furprendre  &  fa  femme  auffi,   3/(j„^^,.„„ 
les  ayant  rencontrés  un  jour  de  marché  fur  les  frontières  de  Dau-  à 

phiné  &  Savoye,  defguifés  en  boulengers  & portans  du  pain  dans  Genève, 
des panniei^s  en  une  ville  là  prochaine.  Matthieu  recognut  ladite 
Dame,  &  regardoit  attentivement  le  mari^  le  remarquant  par  la 
balafre  qu'il  avoit  à  travers  la  joue.  Maisfoit  qu'il  fufî  efmeu  de 
honte  ou  de  compaffion,  ou  bien  touché  d'aveuglement  ou  efblouiffe- 
ment,  comme  il  advient  J'ouvent  en  telles  extreiJiités,  tant  y  a  qu'il 
372  leur  feit  place.  Auffi  Mombrun  contrefaifoit  fi  naïfvement  le 
payj'an,  que  la  balafre  par  laquelle  il  efioit  defigné  ne  fut  aper- 
ceue  d'aucun  de  la  cojnpagnie  qui  lesfuivit  affés  longuement.   \  ^oilà 
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commeilje  Jauvamiraciileujeynentks  terres  de  Genève  &  de  Berne, 
combien  qu'il  fujî  pourfuivi  fur  tous  autres. 
Double  Mais  d'autre  part  d'Antoine,  bien  marri  que  la  proye  luy  eftoit 
trahison  gfchappée,  vint  à  Orléans  offrir  fon  fervice  à  CQuxde  Guife,  qui  ne 
d'Antoine,  le  refuferent,  &  promirent  de  luy  faire  délivrer  argent,  laquelle 
promelfe  ne  luy  eflant  tenue  alfés  toft  à  fon  gré,  ce  delloyal  voulant 
avoir  deux  cordes  à  fon  arc,  ou  bien  adjouftertrahifon  fur  trahifon, 
fut  bien  fi  outrecuidé  que  de  venir  trouver  le  Roy  de  Navarre 
jufques  en  fon  licf,  luy  difant  qu'il  efloit  envoyé  exprès  de  par 
Mo7iîl>run  &  autres  fieurs  de  Provence  &  Dauphiné,  pour  l'ad- 
vertir  qu'ils  fe  preparoient  pour  la  délivrance  de  luy  &  du  Prince 
fon  frère,  mais  qu'il  n'avoit  argent  pour  f'en  retourner  &  porter 
refponfe.  Le  Roj^  de  Navarre  fur  cela,  fe  doutant  que  c' eftoit  un 
affronteur,  ou  qu'il  ne  fuft  attitré  par  fes  ennemis,  le  retint  en  feure 
garde  &  advertit  de  tout  le  faid  le  Duc  de  Guife,  qui  chargea 
d' Avanffon  de  luy  faire  &  parfaire  fon  procès,  ce  qui  fut  interrompu 
par  la  mort  du  Roy  François.  Gondrin,  n'ayant  peu  exécuter  fa 
rage  contre  la  perfonne  àtMoiiibrun,  la  defchargea  fur  le  chafteau 
d'iceluy,  qu'il  feit  démanteler  &  brufler. 

Le  i6  de  Novembre  i56o  furent  affemblés  les  Eftats  à  Grenoble, 

extraordinairement   &  contre  la  couftume,    efquels   harangua   le 

Prefident   Truchon,  afin  de  parachever  la  ruine  des  Eglifes  qu'ils 

appelloient  la  pacification  du  pays.  Et  fut  fonné  le  tabourin  toft 

après  pour  aller  contre  la  ville  de  Pragela,  mais  la  mort  inopinée 

du  Roy  François   rompit  tous   ces  deffeins  &  donna  loifir  aux 

Eglifes  de  reprendre  alaine,  f 'adouciffant  la  rigueur  des  Edicls  de 

peu  à  peu,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Etat  de  la       En  Van  i55g  ',  Antoine  &  Paul  de  Richiend,/('/^;/e/^r5  de  Mou- 

religion     vans  2,  après  avoir  longuement  fuivi  les  guerres,  f'efians  retirés 

Provence.   ^''  l'^^i^^  maifon,  qui  eft  au  haut  pays  de  Provence  en  la  ville  de 

Les  sieurs 

de 
Mouvans.        i.  Comp.  172.  Ce  morceau,  jusqu'à  la  p.  385,  est  copié  de  De  la  Planche., 
p.  3o5  à  323.  Comp.  De  Thou,  II,  817. 

2.  G.  Lambert,  Hist.  des  guerres  de  religion  en  Provence.  Toulon  1870, 
I,  86:  n  Antoine  et  Paulon  de  Richieu,  seigneurs  de  Mauvans,  issus  d'une 
bonne  famille  de  Provence,  mais  sans  fortune.  »  En  note  :  «  Honoré  de  Richieu 
épousa  en  i5i5  Philippine  de  Berre,  fille  du  seigneur  CoUongue,  et  acquit 
en  i52o  la  terre  de  Mauvans,  fief  appartenant  à  la  communauté  de  Vence.  » 
(Gard,  cant.  de  Grasse.) 
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Cajîelane  \  defireux  de  riin^e  félon  Dien,  avec  quelques  auti^es^ 
firent  tant  qu'ils  recouvrèrent  un  minijlre,  lequel  venu  en  Janvier, 
373  tojî  après  plufieurs  perjonnages  de  tous  ejîats  J'ajoingnirent  à  cejie 
ajjemblée^  laquelle  du  commencement  fe  faifoit  la  niiiât  chés  lef- 
dits  Mouvans.  Et  combien  que  l'hj'ver  fujî  du  tout  afpre,  fi  ne 
furent-ils  retenus  par  les  neiges,  verglas  ni  autres  difficultés  d'y 
aborder  de  fort  loin. 

Le  Carefne  venu,  ceux  de  Cafîelane  eurent  pour  prefcheur  un 
Cordelier  à  la  grand  manche^  lequel  ne  pouvant  fouffrir  ces  affem- 
blées,  les  deteftoit  par  toutes  fortes  d'injures  &  accufations  ca- 
lomnieufes,fi  que  le  populaire  commença  à  murijiurer  à  l' encontre, 
voire  &  d'autant  plus,  que  le  minifire  luy  ayant  envoyé  certain 
efcrit  où  fa  vie  &  doéîrine  efioit  defcliiffrée,  il  feu  plaignit  en 
pleine  chaire,  comme  aufji  des  menaces  qu'il  difoit  luy  efire  faites 
par  un  des  deux  frères,  àjavoir  Antoine.  Ce  qui  irrita  telleinent 
fes  auditeurs,  que  fans  enquérir  du  vrayou  du  faux,  leur  recours 
fut  aux  armes  &affiegerent  Antoine  avec  cinqoufix  censhommes,  def 
quels  toutes  fois  ilfedefveloppa-.  Y^HiuX  fur  cela  vient  au  Parlement 
d'Aix  faire  fa  plainte^  ce  que  les  mutins  font  auffi  de  leur  part, 
où  ils  furent  recueillis  &  foufîenus  de  quelques  confeillers  qui 
avoient  la  dent  fur  ces  gentilshommes.  Tant  y  a'^  que  commifaires 
furent  envoyés  pour  informer  d'une  part  &  d'autre.  Mais  au  lieu- 
de  ce  faille,  &  de  tenir  la  balance  droite,  il  fut  informé  fimple- 
ment  contre  ces  deux  frères  dupurfaiél  d'herefie,  fans  entrer  aux 
voyes  de  faiàî.  Paul  voyant  cela,  &  que  defià  on  avoit  décerné 
ajourjiement  perfonnel  contre  fon frère  &  luy,fe  retira  devers  le 
Roy  Henry,  encores  vivant.,  duquel  il  obtint  aijément  évocation 
au  Parlement  de  Grenoble,  en  confideration  de  leurs  fervices  ;  la- 
quelle fignifiée  au  Parlement  d'Aix,  ils  feirent  tant  envers  /e  Car- 
dinal de  Lorraine,  qu'ils  eurent  letres  du  cachet,  par  lefquelles 
il  leur  efioit  mandé  de  ne  fe  deffaifir  du  procès.  Ccfte  matière 
ainfi  efgarée  contre  toute  équité,  fit  que  les  frères  de  Mouvans 
prindrent  le  frein  aux  dents,  joint  que  ceux  de  la  religion  de  di- 

1.  P.  172. 

2.  «Desquels  toutesfois  il  se  développa»  manque  dans  De  la  Planche.  Trois 
catholiques  y  furent  tués.  Lambert,  p.  88,  dont  le  récit  est  fondé  sur  divers 
documents,  est  beaucoup  plus  détaillé. 

3.  De  la  Planche:  Si  que  par  leurs  doléances  commissaires,  etc. 
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j>ers  lieux  de  Provence,,  Je  Jentans  pareillement  opprejjes  d'une 
iyijînité  d'injuftices,  leur  baillèrent  force  mémoires  &  inftruâtions, 
contenans  une  infinité  de  concujjions^  larcins  &  crinies  énormes, 
commis  par  leurs  adrerfaires  du  Parlement.  En  forte  que  pour 
arrejîer  le  cours  de  leur  tyrannie,  ils  conclurent  de  faire  une  374 
bourje  commune,  pour  les  pourjuivre  devant  le  Rof.  Pour  ce  faire, 
jour  fut  affigné  en  la  ville  de  Draguignan. 

Antoine         En  ce  mefme  temps,  Antoine pouifuii'i  d'entrer  en  voje  d'accord 

^^         avec  ceux  de  Cafiellane  &  defe  trouver  pour  ceft  effed  à  Frejus  \ 

tué  à  Dra-  à  la  reque^fie  de  f es  plus  proches  parents  &  grands  amis^-f'j  ache- 

guignan.  mijia,  &  n'ajant  trouvé  les  mojenneurs  qui  Vf  avoient  convié.,  alla 
coucher  à  Draguignan.  Mais  il  nj  fut  plujîojî  arrivé,  que  les  pet  is 
enfans  de  la  ville  (efmeus  &  efguillonnés  par  certains  prejlres  &  ^ 
par  un  conf ciller  du  parlement  d'Aix)  crièrent  fi  fort  après  luy 
au  Luthérien,  qu'à  la  diligence  de  cesbonsfoliciteurs^  plus  de  trois 
mille  perfonnes  eurent  en  jnoins  de  rien  environné  Jon  logis.  An- 
toine, j'ojant  qu'il  ne  fe  pouvait  fauver,  ufa  toutesfois  de  telle  &  fi 
vaillante  refiftence^  que  les  mutins  recoururejit  au  Viguier  de  la 
ville,  entre  les  maijis  duquel  il  fe  rendit  pour  obéir  à  la  jujîice. 
Mais  la  rage  de  cefe  populace  ne  peut  eftre  retenue^  qu'il  ne  fufi 
tué  entre  les  mains  du  Viguier,  exerçant  fur  f  on  corps  tant  d'in- 
humanités &  cruautés  qu'il  est  impojjible  de  les  defcrire.  Entre 
autres  chofespar  trop  barbares,  fes  entrailles  luy  furent  arrachées 
du  ventre^  traînées  par  la  ville.,  puis  Jettées  dans  les  fojfe:^  d'icelle, 
en  un  lieu  le  plus  puant  &  infeéf.  Son  cœur  &  fon  foye  furent  de- 
partis,  emmanchés  dans  des  bqfîons  &  portés  par  la  ville  comme 
en  triomphe.  Bref,  leur  rage  fut  fi  def bordée,  que  l'un  d'eux  pre- 
fenta  un  morceau  de  ce  foye  à  fon  chien,  auquel  fut  trouvé  plus 
d'humanité  qu'aux  hommes.  Car  il  le  refufa.,  &  f'en  allant,  fon 
maiflre  courut  après  &  dit  en  jurant  &  reniant  Dieu  :  ferois-tu 
aujjibien  Luthérien  que  Mouvans  ? 

Fanatisme       Le  Parlement,  requis  par  Paul  de  luy  faire  jufîice  d'un  fi 


du 
Parlement. 


I.  De  la  Planche  et  De  Thon:  Fuyeuse. 

1.  De  la  Planche:  lequel  cognoissant  que  c'estoit  son  chemin  pour  aller 
trouver  les  autres,  s'y  achemina. 

3.  «Et  par  un  conseiller  du  parlement  d'Aix.)  manque  dans  De  la  Planche. 
—  D'autres  variantes  sont  sans  importance. 
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énorme  &  detefiahle  crime,  envoyé  à  Dragiiignan  les  Conjeillers 
Henri  Vi6toris  &  Efprit  Vitalis,  le/quels  au  lieu  d'en  informer, 
enquirent  de  fa  vie,  mœurs  &  converjation,  &  non  des  meurtriers. 
Puis  ayans  fait  f aller  le  corps,  le  feirent  conduire  par  les  afj'a(fi- 
neurs  mefmes  (^'Antoine,  avec  un  qui  avoit  efié  pris  en  fa  com- 
pagnie., nommé  Blamaire,y/{/'i7//t^5  aux  prifons  d  Aix,  avec  falaire 
ordonné  aux  condudeursK  Qui  plus  ç//,  l'un  de  ces  connnijfaires 
tança  aigrement  ceux  de  Caftelane,  qui  eftoient  venus  depofer 
375  contre  le  mort,  difant  :  Allés,  allés  canaille,  on  a  ici  tué  le  vieil, 
pourquoy  ne  tués  vous  le  jeune,  vous  ne  val  es  rien  &  monfîrésbien 
n'avoir  aucun  courage.  Tués,  tués  toute  cejie  racaille  de  Luthé- 
riens. Ce  peuple,  qui  defoj  n'e/t  que  trop  bouillant  &  acharné.,  fe 
/entant  eficotiragé  par  ceux  mefmes  qui  le  dévoient  retenir,  devint 
fi  fier  &  orgueilleux  que  rien  plus.  Et  Jiajans  peu  attrapper 
Paul,  tuèrent  grand  nombre  d'autres  gens,  fans  que  aucune 
punition  ne  perquifition  en  fufi  faite.,  en  forte  que  toutes  chofes 
e/ioient  licites  à  ces  infcjijes.  J\jilà  l'efiat  auquel  e/loient  les 
af  aires  du  Jeune  Mouvans,  lors  que  le  Roy  Henri  deceda. 

Ne  pouvant  donc  avoir  juflice  de  l'outrage   fait  à  fon  frère  & 
fe  voyant  d'autrepart  tellement  pourfuivi  par  ceux  de  fon  pais,     Paul  de 
qu'il  luy  faloit  toujours  entretenir  gens  pour  fa  garde,  voicy     Mouvans 
arriver  de  la  ville  de  Nantes  le   capitaine  Chafleauneuf  %   qui     ,^éformés 
avoit  charge  de  par  la  Renaudie  &  fes  compagnons,   dont  il  a         de 
efié  parlé  en  fon  lieu,  d'affembler  les  Eglifes  de  Provence.,  pour 
avifer  qui  on  envoyeroit  à  l'exécution  de  l'entreprife  d'Amboife^ 
&  à  qui  on  bailleroit  la  charge  de  tout  conduire,  avenant  qu'il 
faluft  prefcher  publiquement.  I^e  lieu  ajjigné  à  Merindol,  les  dé- 
putés dejoixante  Eglijés  de  Provence  (car  autant  f 'y  en  trouva 
lors)  f 'y  trouvèrent,  &  fut  Mouvans  efleu  d'un  commun  accord  & 
confentement  pour  chef  &  conduâeur  de  leurs  gens  de  guerre. 
Ayant  accepté  cefle  charge,    il  ufa  d'incroyable  diligence.,  allant 
par  toutes  les  Eglifes  pour  f  avoir  le  nombre  d'hommes  de  combat, 
def quels  on  fe  pourroit  affeurer  avant  la  neceffité,  &y  en  trouva 
deux  mille,  qui  avoient  bon  moyen  de  fe  monter,  armer  &  entre- 
tenir, outre  les  gentilshommes  &  Joldats  volontaires,  qui  efioient 

1.  En  novembre  1559.  Lambert^  I,  92. 

2.  P.  254. 
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au£î  en  grand  nombre.  Ayant  donc  départi  fes  forces  par  com- 
pagnies, &  à  icelles  pourreu  de  chefs  &  toutes  chofes  neceffaires, 
félon  la  commodité^  le  temps  de  l'exécution  entreprife  par  la  Re- 
naudie  f'appi^ocha,  qui  lujy  fit  affembler  les  principaux  qui  luy 
avoient  efîé  baillés  pour  confeil,  lef quels  conclurent  enfemble  d'en- 
trer dans  la  ville  d'Aix  avec  le  plus  grand  nombre  de  gens  qu'ils 
pourroient  &  d'y  faire  pref cher  publiquement.  Ils  y  ejîoient  con- 
viés par  ceux  de  l'Eglife  du  lieu,  efîimans  qu'à  leur  imitation  les  376 
autres  villes  prendroient  plus  hardiment  courage ,  &  qu'eftans 
aujfi  tous  déclarés  en  un  mefme  temps,  le  Roj-  cognoijfant  le  grand 
îiombre  de  fes  fujels  fuivre  ce/le  doéîrine,  feroit  facilement  efmeu 
à  leur  donner  quelque  relafche  &  efîat  paifible,  pluftofi  que  d'encli- 
ner  à  la  paffion  defmefurée  de  ceux  de  Guife,  qui  ne  demandoieni 
que  faire  tout  baigner  en  fang.  Je  ne  doute  pas  que  Mouvans  îie 
fuft  bien  aife  de  cefie  refolution,  pour  l'efperance  d'avoir  jufiice 
des  meurtriers  de  f on  frère  &  de  tant  d'indignités  par  luy  receues, 
&  aujfi  pour  y  faire  enterrer  le  mort  duquel  le  corps  ejîoit  gardé 
es  prifon,  en  attendant  que  le  jugement  définitif  fufi  donné  contre 
luy,  pour  confifquer  fou  bien.  Ce  qu'ils  n'avoient  encor  q  'é  faire, 
craignans  celuy  qu'ils  eujfent  defiré  tenir  compagnie  à  fon  freine, 
car  ils  favoient  en  quel  crédit  &  authorité  il  ejîoit  entre  ceux  de 
fa  religion. 
Tentative       Pour  exécuter  cefie  entreprife^  Mouvans  fe  mit  en  campagne, 
manquee    fQnf^sfiois  fecrettement  &  avec  un  rendes  vous  à  fes  gens,  lef- 
s  emparer  quels  n'y  firent  faute.  Mais  quand  ce  vint  au  faiâ,   ceux  de 
d'Aix.       dedans  qui  avoient  promis  fe  faifir  d'une  des  portes  delà  ville, 
faignirent  du  nés,    luy  efiant  à  trois  ou  quatre  lieues  de  là,   en 
forte  qu'efiant  defcouvert  des  adverfaires,  le  Parlement  faifi  de 
merveilleufe  crainte^  envoya  en  toute  diligence  àMarfeille,  devers 
le  Comte  de  Tende  ',  gouverneur  &  lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  en  Provence,  &  vers  le  Baron  de  La  Garde,  autrement  nommé 
le  capitaine  Poulin,  pour  avoir  fecours.  Ceux  d'Arles  firent  de 
mefme  avec  la  pi uf part  de  la  noblejfe,  &  donnèrent  fi  bon  ordre  à 
contenir  le  peuple  de  leur  ville,  que  lesfufpeâs  qui  mettoient  Mou- 
vans en  befongne,  furent  contrains  le  contremander  &  fe  retirer  de 
la  ville,  pour  la  crainte  des  forces  qui  fe  pj^epar oient.  Mouvans, 

1 .  Claude  de  Savoye^  comte  de  Tende. 
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ayant,  par  la  faute  d'autruj,  perdu  une  fi  belle  oecajion,  &  fe /en- 
tant def couvert,  ne  Je  voulut  retirer  fans  quelque  exploit  mémo- 
rable. Parquoy  il  fe  mit  à  courir  le  plat  pais,  &  à  abbatre  toutes 
les  images  des  temples.  En  quoj  il  avint  une  chofe  qui  e^ft  grande- 
ment à  confderer,  à  favoir  la  bonne  reigle  &  difcipline  qui  lors 
■>77  eftoit  entre  fes  gens  de  guerre,  non  jamais  auparavant^  ni  depuis 
entendue  ni  pratiquée.  Car  de  toutes  les  reliques  d'or  &  d'argent 
qui  fe  peurent  trouver^  ujie  feule  ne  fut  pillée  ny  enlevée  par  eux, 
ains  furent  toutes  fondues  en  la  prefence  des  Confuls  &  Syndiques 
des  lieux  oii  ils  paffoient.,  dont  Mouvans  retiroit  les  quittances 
riere  luj.  Le  pareil  fut  fait  de  tous  les  ornemens  de  la  Mejje, 
chofe  efmerveillable  en  ceux  de  cejte  nation,  qui  ont  acoufiumé  de 
fe  monflrer  les  plus  infolens  de  tous  les  gens  de  guerre  François. 
Mais  on  attribuoit  cela  à  ce  qu'ils  ejtoient  tous  domiciliés  &  re- 
cognus  de  leurs  chefs  par  nom  &furnom.  AuJJi  que  fils  en  eufent 
autrement  ufé,  il  eftoit  dit  par  leur  chef,  qu'on  les  feroit  mourir, 
ou  que  retournés  elles  eux,  ils  feroient  excommuniés  en  leur  Eglife 
&  livrés  au  magifrat.  Ce  bon  ordre  n'a  pas  toufiours  duré. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Comte  de  Tende  affémbla  l'arriereban  & 
toutes  les  forces  qu'il  peut  promptement  recouvrer,  lefquelles 
jointes  avec  fa  compagnie  de  gens  d'armes^  montèrent  plus  de 
Jix  mil  hommes,  avec  lej'quels  il  vint  trouver  Mouvâns^  lors  appelé 
par  ceux  de  V Eglife  de  Cifteron,  pour  les  remettre  dans  leur  ville, 
qui  leur  avoit  ejîé  fermée,  après  qu'ils  en  furent  fortis,  pour  aller 
au  J'ermon  qui  fe  faifoit  là  auprès.  Mouvans,  qui  n'avoit  pas  plus 
de  quatre  à  cinq  cens  hommes,  fe  fentant pourj^iii^y  de  fi  grandes 
forces,  ne  voulut  fe  hasarder  d'aller  ajjieger  une  ville  &  en  cefai- 
fant  avoir  à  combatre  l'ennemy  dou\e  fois  plus  fort  que  hiy. 
D'autrepart  il  ne  pouvoit  feurement  départir  &  renvoyer  fes  gens 
Jdns  les  mettre  en  trop  évident  danger,  ejîans  tous  remarqués. 
Car  Jdns  doute  on  les  euft  tous  exécutés  à  la  mort  à  leur  arrivée 
chés  eux,  ou  bien  tués  &  faccagés  par  les  chemins.  Parquoy  il  fe  Retraite 
retira  en  bataille  rengée  &  fe  fortifia  au  mieux  qu'il  peut  au  haut  ^^ 

pays,  en  l'abbaye  Sainéî  André  ',  ajjijé  au  coupet  d'une  montagne^   en  l'abbaye 
en  lieu  oie  il  ne  pouvoit  eftre  commandé ,  &  y  fit  mener  vivres  de         de 
toutes  les  autres  abbayes,  priorés  &  bénéfices  là  prochains,  fi  qu'en 

I.  Située  près  du  village  de  Trévans,  à  2  5  kil.  de  Digne. 
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peu  de  jours  il  en  eut  bonne  quantité,  en  forte  qu'il  délibéra  y 
attendre  des  nouvelles  de  la  Renaudie  &  de  Joujîenir  Vaffaut  de 
Vennemj,  J'il  Y  abordoit .  Le  Comte  de  Tende,  ayant  entendu  ce /ie  378 
retraitte,  J'y  achemina.  Dequoy  Mouvans  averti,  laijfa  quelque 
petite  garnij'on  dans  l'abbaye  &  l'alla  affronter  d'une  telle  alai- 
grejfe  &  ajfeurance,  combien  qu'il  n'eufî  qu'une  poignée  de  gens^ 
que  le  Baron  de  La  Garde,  qui  l'ejloit  venu  recogno{ftre.  J'en  re- 
tourna hqftivement  au  Comte,  luy  rapporter  qu'il  avoit  trouvé  des 
gens  merveilleujement  rejoins  au  combat,  &  que  malaijément  les 
pourroit-on  avoir  Jans  grande  perte  des  leurs.  Le  Comte,  conjî- 
derant  de  Ja  part  qu'il  ne  faloit  légèrement  ejpandre  le  Jang  des 
Jujets  du  Roy,  qui  luy  pourroient  bien  Jervir  ailleurs,  &  à  plus 
grand  bejoin^  ayant  pitié  d'eux  &  craignant  aujji  de  J' attacher  à 
gens  dejejperés  &  rejoins  au  combat,  choijtt  pluflofi  la  voye  d'ac- 
cord que  d'en  venir  aux  mains.  Parquoy  il  envoya  à  Mouvans 
pour  parlonenter,  ce  qu'il  accorda.  Enflant  arrivé  devers  luy  à 
my  chemin^  le  Comte  luy  demanda  la  cauje  pour  laquelle  il  avoit 
pris  les  armes.  Surquoy  il  commença  à  Je  plaindre  de  la  barbare 
&  non  ouye  cruauté  exercée  contre  feu  Jon  frère  &  luy,  par  ceux 
de  CaJîelane  &  Dr  aguignan^  Jous  ombre  delà  religion  Chre^ftienne^ 
qu'ils  avoient  receue,  &  toute  leur  famille.  A  quoy  tant  J'en  faloit 
que  la  Cour  de  Parlement  euji  donné  aucune  provijion,  en  rete- 
nant &  chajliant  les  meurtriers,  que  mejme  elle  avoit  authoi^isé  le 
meurtre  &  tellement  encouragé  les  mutins,  qu'ordinairement  ils 
J'aJJembloient  à  grandes  troupes  pour  le  tuer.  Et  d'autant  qu'il 
e/loit  homme  de  guerre^  plujieurs  bons  Joldats^  Jachans  le  danger 
auquel  il  eftoit  de  Ja  perjonne,  le  Jeroient  volontairement  venus 
acompagner  &  V avoient  Juivi  comme  par  force,  pour  la  bonne  vo- 
lonté qu'ils  hy  port  oient,  délibérés  de  mourir  plujlojl  àjes  pieds 
que  de  JouJJrir  aucun  outrage  luy  eftre  fait^  en  telle  Jorte  toutes- 
fois  que  nul  d'eux  n'avoit  attenté  en  la  perjonne  ni  aux  biens 
d'autruy,  mejmes  qu'il  n'avoit  voulu  prendre  vengeance  de  fes 
ennemis,  combien  qu'il  euft  le  moyen  de  les  chafiier,  ejperant  en 
avoir  quelque  jour  la  raijon  par  la  voye  de  jujiice,  qui  Jeroit 
plus  exemplaire  &  équitable,  que  non  pas  J'il  lefaijoit  luymejme. 
Surtout  il  Je  plaignait  de  l'iniquité  &  inji{ftice  de  ceux  du  Parle-  379 
ment  &  déclara  des  fautes  &  mefchancetés  énormes,  lejquelles  il 
offrait  de  prouver  &  deuement  verijier.    Toutesfois  ce  qu'il  ejîoit 
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approché  d'Aix   nejtoit  pour  aucun  mal,   ne  fous  efperance  de      . 
fajcher  perfonne.  Mais  pourcc  qu'il   efioit  mal  voulu  d'eux,  & 
qu'il  avoit  à  faire  là  auprès,  fes  amis  ne  l'avoient  voulu  abandon- 
ner, ce  que  venu  à  la  cognoiffance  de  plufieurs  autres,  ils  l'avoient 
Jujvi  les  premiers,  de  façon  que  le  nombre  ferait  acreu  tel  que 
l'on  pouvoit  voir.  Et  que  d'autant  qu'eux  &  luy  faif oient  tous  pro- 
feffion  de  la  pure  religion  &  Chrefiienne,  il  faloit  pour  n'eftre 
fans  religion  qu'ils  euffent  la  prédication  de  la  pure  parole  de 
Dieu,  ce  quavoient  veu  &  pourroient  tefmoigner  ceux  oii  il  efioit 
paffé,  aufquels  aujft  il  fe  remettoit  fil  avoit  pris  d'eux  la  valeur 
d'un  denier  fans  payer,  non  de  gré  à  gré  feulement,   mais  au 
double.  Le  Comte  luy  dit  qu'il  luy  feroit  faire  jufiice  de  l'outrage 
par  luy  receu,  &  de  la  mort  ignominieufe  commife  en  la  perfonne 
defon  frère,  en  forte  qu'il  feroit  content  pour  ce  regard.  Il  luy 
rendit  auffi  tefmoignage  de  ce  qu'il  difoit  n'avoir  offenfé  aucun, 
ne  pris  du  bien  d'autruy.  Mais  il  trouvoit  bien  efîrange,  que  pour 
la  feureté  de  fa  perfonne  il  eufi  tant  de  gens  auprès  defoy,  qui 
donnoient  occafion  de  penfer  qu'il  eftoit  du  nombre  de  ceux  qui 
f'eftoient  ejlevés  à  Amboife  &  qui  avoient  pris  les  armes  contre  la 
perfonne  du  Roy,fon  authorité  &  eftat,  lefommant  de  déclarer  fi 
c'eftoit  pour  cefîe  raifon  là.  Il  jura  &  afferma  que  cefte  penfée  de 
fe  drejfer  contre  le  Roy,  en  forte  quelconque,  ne  luy  efî  oit  jamais 
venue  en  l'entendement,  ains  au  contraire  que  tout  ainfi  qu'il  avoit 
efié  trefhumble  &  trefloyal  ferviteur  du  feu  Roy  Henry,  auffi 
i'e/toit-il  du  Roy  régnant,  qu'il  recognoi£oit  pour  fou  Prince  & 
fouverainfeigneur.  Et  tout  ainfi  qu'il  avoit  fouventefois  expofé 
fa  vie  &  fes  biens  pour  le  fervice  dudit  feu  feigneur,  on  le  trou- 
veroit  toujlours  preft  à  faire  le  mefme  pour  fa  majefté,  quand  elle 
luy  feroit  tant  d'honneur  que  de  l'employer  pour  commander. 
Finalement  après  plufieurs  autres  propos  ils  capitulèrent  &  fut     Accord 
dit  que  Mouvansfe  pouvoit  retirer,  enfemble  toute  fa  compagnie,    ^l^^^^^^^ 
feiirement  &  librement ,  fans  qu'il  leur  fufî  fait  aucun  tort  ne  def-  et  le  comte 
38o  plaifir.    Que  pour  fa  feureté  &  defenfe,  il  en  pourroit  retenir  tel       ^"^^L^ 
nombre  qu'il  cognoifîroit  neceffaire,  aujquels  &  à  toute  fa  famille 
il  pourroit  faire  pref cher  l'Evangile,  connue  il  aimit  acoufiumé, 
fans  que  pour  ce  on  l'enpeufî  aucunement  inquiéter,  &  au  refîe  que 
ledit  Sieur  Comte  procureroit  qu'on  luy  fi/î  jufiice.  Voilà  comment 
fe  départirent  les  forces,  après  avoir  juré  d'une  part  &  d'autre 
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de  tenir  l'accord  inviolablement  &  de  ce  baillé  inftr liment  à  cha- 
cun des  chefs^  que  le  Co7Jite  promit  faire  ratifier  au  Roj  pour  plus 
grande  feureté.  Cefi  aéîe  efi  tel  &  fi  généreux,  que  vrayement  il 
doit  recommander  la  mémoire  de  ce  fimple  gentilhoinme,  entre 
tous  ceux  de  ce  temps-là. 

Ce  neantmoins  le  Baron  de  La  Garde,  ancien  ennemi  mortel  de 
cefie  religion^  ayant  pieça  pratiqué  aujac  de  Cabrieres  &  Merin- 
dol^  qu'il  ne  leur  faloit  garder  la  foy,  j^oidut  de  rechef  mettre  en 
jeu  l'article  de  Confiance  '.  Ce  que  n'ayant  peu  obtenir  du  Comte 
de  Tende,  hry  mefme  entreprit  d'ajfaillir  M.o\ivd.n?,dans  un  defiroit 
&  le  tailler  en  pièces,  ce  qu'il  efiimoit  aifé  à  caufe  qu'il  ai'oit 
feparé  fies  forces  &  n'avoit  retenu  pour  fa  garde  que  cinquante  Jol- 
dats,  fuyi'ant  la  permifiion  du  Lieutenant  du  Roy.  Ce  qui  le  mou- 
voit  aufii  à  ce  faire,  efi  oit  pour  rentrer  en  la  bonne  grâce  de  ceux 
de  Guile,  qui  le  tenoient  pour  ennemi,  d'autant  qu'ils  l'avoient  de f- 
pouillé  de  l'efiat  de  gênerai  des  galleres,  pour  en  vefiir  le  Grand- 
Prieur  de  France,  l'un  des  fiix  frères.  Et  de  faiâ,  fi  cefi  homme 
eufi  efié  tel  que  le  prej'unu)ient  ceux  qui  l'avoient  fi  honteufement 
defarçonnc,  il  avoit  bien  moyen  d'avoir  fa  revaiiche.  Mais  luy,  de 
fi  bajjé  lignée,  qu'à  grand  peine  fçait-onfon  père  ni  Ja  mère,  &  en- 
core plus  bas  de  cœur,  tel  que  tous  autres  le  cognoiffoient,  au  con- 
traire tafchoit  de  faire  qu'on  ne  luy  o/îafi  le  demeurant,  ou  mejmes 
que  pour  un  fi  bon  fervice  il  obtinfi  par  leur  moyen  quelque  ma- 
nière de  recompenfe.  Mais  quand  Mouvans  en  fut  adverti,  il  ne 
voulut  aller  loger  au  chafieau  oii  on  l'attendoit^  ainsfe  repofa  la 
nuiéi  en  une  grange  ;  puis  le  matin  venu  ^  au  lieu  de  donner  la  peine 
au  Baron  de  l'aller  charger,  luy  mefme  contre  toute  efperance  luy 
alla  au  devant^  de  telle  furie,  qu'ayant  Jurpris  les  coureurs  en  un 
village,  il  trouva  la  nappe  mife  pour  les  gens  du  Baron.  Etf'efiant  38 1 
prefenté  en  campagne  pour  le  combat,  amena  ce  traifire  à  telle 
raifon,  que  efpris  de  crainte  il  demanda  à  parlementer  &  fut  de 
rechef  accordé  &  juré  que  chacun  Je  retireroit  par  Jon  chemin, 
fans  rien  demander  les  uns  aux  autres,  en  quoy  faijant  il  renonça 
au  Concile  de  Confiance,  dont  il  fut  tellement  puis  après  moqué 
du  Comte  &  de  plufieurs  autres  grands  feigneurs^  qu'il  fut  long- 
temps fans  Je  monfirer. 

1.  Du  concile  de  Constance.  De  la  Planche. 
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MoLivans  cftant  en  fa  maifon,  eut  advertiffement  de  plujieurs  Monvans 
eudroiéîs  qu'on  hty  brajfoit  des  entreprifes  pour  le  faire  mourir,  ^Genève 
iS'  que  le  Duc  de  Guife  hiy  en  vouloit  fur  tous  autres,  pour  avoir  et  repousse 
efté  le  premier  qui  avoit  pris  la  campagne  &  empejché  plujieurs  f  offres 
de/es  de  [feins.  Parquoy  il  fut  confeillé  de  Je  retirer  de  France  &  de  Guise, 
f  aller  ejbatre  pour  quelque  temps.  Ce  quil  Jit,  &  ne  fut  pluftqft 
arrivé  à  Genève,  que  le  Duc  de  Guife  ne  hiy  envoyajl  un  homme 
pour  effajer  de  le  pratiquer,  luy  faijant  des  plus  belles  promeJJ'es 
du  monde,  tant  de  bouche  que  par  ejcrit^  louant  J es  vertus  &  l'ad- 
mirant fur  tous  les  capitaines  &  gens  de  guerre  Provençaux. 
Mais  pour  tout  cela  (vertu  graïuiement  recommandable)  il  ne  fut 
aucunement  ejmeu,  ains  luy  manda  que  tandis  qu'il  le  cognoijtroit 
ennemi  de  fa  religion  &  du  f^epos  public,  &  qu'il  occuper  oit  1er  eng 
des  Princes  du  fang,  il  fe  pouvoit  affeurer  d'avoir  un  ennemi  en 
Mouvans,  povre  gentilhomme^  inais  qui  avoit  tel  crédit  &  faveur 
avec  les  bonsfujets  &  ferviteurs  du  Roy  &  de  la  couronne  &  mai- 
fon de  France,  qu'ils  ejioient  cinquante  mil  (dont  il  ejîoit  le 
moindre)  qui  emploiroient  leurs  vies  &  biens  pour  luy  faire  amen- 
der ce  qu'il  avoit  commis  contre,  tant  de  bonsfujets  &  ferviteurs 
de  fa  Majefté,  &  fe  pouvoit  tenir  pour  tout  affeuré  que  tandis  que 
l'un  d'eux  vivroit,  il  n'auroit  repos  ne  vie  affeurée,  ni  pareille- 
ment toute  fa  race,  puis  qu'il  avoit  tant  irrité  la  noblejjé  &  le 
peuple  de  France.  Ce  qu'entendu  par  ceux  de  Guife  avec  plujieurs 
femblables  advertiffemens^  cela  leur  fît  de  plus  près  advifer  à  eux, 
&  à  jouer  à  quitte  ou  au  double,  pour  exterminer  ceux  de  la  Reli- 
gion qui  f  eftoient  ainfi  déclarés  leurs  ennemis  mortels. 
382  Devant  ces  belles folicitations  par  ceux  de  Guife  &  devant  que 
Movwàw^  partift  de  ces  quartiers,  il  receut  letres  du  Roy  &  de  la 
Royne  fa  mere^  que  fai  veues,  par  lefquelles  ils  le  gratifîoient 
grandement^  comme  l'un  des  plus  loyaux  &  affectionnés  ferviteurs 
de  fa  Majefté,  luy  promettans  de  grands  biens  &  confirmans  l'ac- 
cord du  Comte  de  Tende.  Mais  au  mefme  infiant  il  eut  adver- 
tifjement  qu'on  avoit  efcrit  à  ceux  du  Parlement,  qu'ils  cerchajfent 
tous  moyens  de  le  faire  tuer  &  qu'en  quelque  Jorte  que  ce  fuft  le 
pais  enfufi  defengé\  comme  aufji  de  Chafteau-neuf  <9  de  certains 
autres  capitaines  qui f'eftoient  méfiés  dejes  afaires. 

1 .  désembarrassé. 
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J'adjoiifîcray  ic/  un  aâe  mémorable  &  bien  certain,  qui  advint 
après  la  mort  du  frère  aifné  de  Mou  vans.  C'ejt  que  deux  de  ceux 
qui  furent  aujji  tués  par  ceux  de  Cajtelane,  après  ledit  Mouvans, 
furent  enterrés  au  rii'age  de  la  rivière  qui  y  pajfe.  Ces  corps 
efans  defcouvers par  la  ravine  des  eaux^  demeurèrent  plus  de  trois 
mois  fans  prendre  corruption,  encores  qu'on  leur  eufi  changé  de 
lieu.  Ains  furent,  trempans  en  une  foffe  jufquau  mois  de  Mars, 
que  les  troupes  de  Mouvans  les  firent  enterrer  honorablement,  & 
félon  leurs  cérémonies,  fans  qu'auparavant  tiul  l'ofafl  avoir  entre- 
pris., pour  les  aguets  des  autres  du  lieu,  qui  les  gardaient  ainjî 
exprefjément  comme  chauffe-trappes  pour  en  furprendre  quelques 
uns  de  la  Religion.  Et  tient-on  pour  tref-certain  (chofe  admirable 
&  autrement  incroyable)  que  les plajes  d'un  des  corps  fe  trouvèrent 
au  temps  de  leur  dernière  fepidture  auffi  fraifches  &  avec  le  fang 
auffi  vermeil,  que  fils  euffent  efîé  tués  à  l'heure  mefme.  Au  con- 
traire, on  recite  qu'un  capitaine,  l'un  des  gardiens  de  ces  corps, 
ayant  e/té  tué  durant  ces  troubles^  ne  demeura  demi  jour  en  la 
place,  qu'il  ne  fujt  tellement  pourri  &  infed.,  qu'on  n'en  pouvoit 
aucunement  approcher.,  en  forte  que  les  corbeaux  &  les  chiens  le 
mangèrent ,  avant  que  f es  compagnons  f  peuffent  arriver  pour  liiy 
donner  fepulture.  Je  protefie  ici  devant  Dieu  n'efcrire  rien  de  ce 
faiéi,  qui  najtpeufe  vérifier  par  ceux  du  pays  en  grand  nombre 
&  de  toutes  les  deux  Religions. 
I   Recru-  Quand  les  prefires  (S-  inoinesf eurent  que  MouYans  cfioit  defiogé,  383 

descence  des  j/^  reprirent  haleine.  Car  on  leur  avoit  fait  croire  qu'il  ne  ceffe- 
'  roit.,  tant  qu'il  les  eufi  tous  exterminés,  &  qu'il  alloit  prendre  en 
ce  Royaume  le  train  que  tenoit  en  Allemagne  le  Marquis  Albert 
de  Brandebourg.  Efiimans  donc  qu'autant  qu'il  brifoit  d'images, 
autant  abbatroit  il  de  leurs  tefies,  ils  ne  cefferent  de  crier  après 
le  populaire  &  de  l'efmouvoir  tant  qu'ils  l'euffent  mis  en  befongne 
pour  courir  fus  &  exterminer  ceux  de  la  Religion.  Et  vindrent  ii 
tel  effeât,  que  ceux  qui  efioient  tant  foi  t  peu  foupçonnés  de  la  Re- 
ligion, furent  contraints  fe  retirer  &  abandonner  leurs  villes^ 
maifons  &  patrie,  tant  la  fureur  du  peuple  efioit  embrafée  &  ani- 
mée à  les  tuer  &maffacrer.  Ceux  de  Caftelane,  de  leur  part.,  ayans 
eu  crainte  de  Mouvans  &  qu'il  voulufi  fe  venger  d'eux,  envoyèrent 
devei^s  le  capitaine  Poulin,/ow  ennemi.,  pour  obtenir  garnif on  du 
gouverneur,  en  quoy  ilnefe  monfiralafche  ne  pareffeux.  Car  pour 
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avoir  les  biens  &  la  vie  de  Mouvans,  il j  fit  ordonner  unprejtre  renié 
nommé  Caille,  qui  luf  ejtoit  fort  devotionné,  &  avec  luy  nombre 
d'hommes  defefperés,  le/quels  najans  peu  attrapper  Mouvans, 
payèrent  leur  cholere  fur  plufieurs  de  la  religion  qu'ils  mirent 
cruellement  à  mort,  fans  refpeâer  aage.fexe,  qualité  ne  dignité 
&fans  efpargner  aucun,  comme  en  la  ville  de  Frejus,  un  nommé 
Rodolphi,  homme  de  grandes  letres,  le  corps  duquel  fut  U'ainé  par 
les  pieds,  le  ventre  &  la  face  contre  terre,  puis  à  demi  brullé  en  la 
place  publique,  jette  en  mer,  repefché  &  finalement  baillé  aux 
chiens.  Semblablement  au  village  nommé  Aurioules,  fut  alîommé 
un  povre  charpentier,  la  tefte  duquel  fut  puis  après  efcrafée  à  coups 
de  pierres,  le  corps  jette  en  un  feu,  puis  retiré  &  planté  en  une  mu- 
raille pour  fervir  de  blanc  à  ceux  qui  voudroient  tirer  à  rencontre. 

Il  appert  par  tous  ces  difcours,  en  quel  defordre  efloit  réduit  le     Kouvelle 
Royaume,  non  feulement  quant  au  faict  de  la  Religion,  mais  aulïi   convocation 
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quant  au  refte  de  1  eftat.  Ce  nonobftant,  il  y  en  eut  qui  tailoient  ^  Trente. 
bien  leur  conte  d'amener  le  tout  à  leur  dévotion  fans  grande  re- 
fiftence.  Car  quant  au  poincî  de  la  Religion  S  pour  empefcher  qu'il 
384  n'en  fu/i  parlé  aux  Efiats,  le  Pape%  adverti par  les  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Tournon,  afn  de  prévenir  ce  danger,  publia  fa 
bulle  le  20  Jour  de  Novembre,  contenant  à  la  manière  accoufiumée 
une  défloration  des  miferes  de  la  Chrefiienté  tant  tourmentée 
d'herefies  &divifions.  Pour  à  quoy  remédier,  ce  bon  père  alleguoii 
le  devoir  qu'avoient  fait  f es  predeceffeurs,  comme  Paul  III  avoit 
or-donné  le  Concile  premièrement  à  Mantoue,  &  puis  pour  bonnes 
raifons  tranfferé  à  Vincence  &  de  là  à  Trente,  oit  il  avoit  ejié 
commencé  ;  puis  après  Jules  Ilffonfuccefeur,  qui  V avoit  continué 
au  mefme  lieu  oii  avoient  ejîé  faits  &  concluds  certains  décrets. 
Et  pource  qu'es  prochains  lieux  d'Alemaignef'efioi  eut  efmeues  plu- 
fieurs f  éditions  &  tumultes,  &  qu'il  j  avoit  jà  cruelles  guerres  eu 
Italie  &  en  France,  derechef  le  Concile  avoit  efié  différé  par  l'in- 
du/lrie  de  l'ennoni  du  genre  humain  (qui  efîoit  ce  bon  père  mefme; 
pour  frujîrer  l'Eglife  d'un  fi  grand  profit.  Voyant  donc  (ce  que 
du  tout  il  ne  pouvoit  dire,  fans  grande  amertume  d'efprit)  com- 

1.  Ici  le  récit,  p.  383  à  383,  emprunte  de  nouveau  un   morceau  de  De  la 
Planche,  p.  700  à  702. 

2.  Pie  IV.  Cette  bulle  fut  apportée  en  France  par  Nichet,  abbé  de  St-Gildas. 
Salig,  Geschichte  des  Concils  pt  Trident,  II,  200,  202.      , 
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bien  ce  pendant  les  herejies  avoient  pris  d' accroijjhnent ,  force  & 
vigueur,  &  combien  la  divijlon  eftoit  accreue  pendant  les  guerres, 
puis  que  Dieu  pitoyable  &  mijericordieux  avoit  pacifié  les  Roys 
de  la  Chre^ftienté ,  fa  fainéîeté  de  Jon  cojié  avoit  conceu  efperance  de 
mettre  Jîn  aux  maux  de  l'eglije  par  le  Concile.  Parquoy  pour  o^fter 
la  divifion,  corriger  <5  reformer  les  mœurs  &  entretenir  la  paix  & 
union  des  Princes,  ayant  eu  l'advis  defes  bons  frères  les  Cardi- 
naux, &  de  ce  adverti  l'Empereur  &  autres  Roys  &  Princes,  lef- 
quels  il  avoit  trouvé  prefls  &  appareillés  d'y  entendre  de  l'autho- 
rité  de  Dieu  &  des  benoifs  fainéî  Pierre  &  faind  Pauf  defquels 
il  tenoit  la  place,  difoit-if  il  ordonnoit  le  f acre  &  gênerai  Concile 
efire  recommencé  le  jour  de  la  refurreélion  de  nqftre  Seigneur, 
&  fans  delay  en  la  ville  de  Trente,  admonneftant  fes  frères  les 
Patriarches  &  Arcevefques,  Evefques^  fes  fils  les  Abbés  &  autres 
aufquels  de  droiéî  commun,  privilège  ou  ancienne  coufîume  efloit 
permis  de  f'ajfeoir  &  donner  fentence  au  Concile.  Et  leur  com- 
mandant en  vertu  de  fainâe  obeijfance  du  feignent  par  eux  à  luy 
fait  &fur  les  peines  fur  ce  ordonnées,  de  f'y  trouver.,  fils  n'a- 
voient  empefchement  légitime,  duquel  ils  fiffent  apparoir.  Après 
cela,  il  prioit  l'Empereur  &  les  autres  Roys  &  Princes  de  f'y  385 
trouver  ou  d'y  envoyer  ambafjadeurs,  gens  f  âges,  graves  &  pru- 
dens  pour  reprefenter  la  perfonne  de  leurs  ma\ftres  &  de  donner 
ordre  que  les  Prélats  de  leurs  pais  y  aillent  en  temps  fi  necefjaire. 
De  fa  part,  enflant  devenu  prince  &  grand  feigneur^  il  fera  que 
aufdits  Prélats  &  autres  allans  &  retournans  dudit  Concile,  ne 
fera  fait  ne  donné  aucun  defiourbier  ou  empefchement  par  les  che- 
mins &  ne  laifferoit  rien  pafjer  qui  peu ft  appartenir  à  faire  une 
œuvre  tant  falutaire  conftituée  par  luy.  Bref,  il  appelloit  fon 
Dieu  à  tefinoin,  fil  cerchoit  autre  chofe  &  fil  fe  pî^opofoit  j^ien 
devant  les  yeux  que  l'honneur  de  Dieu,  la  reduâion  des  âmes 
ef garées  de  lafoy  &  le  perpétuel falut  &  tranquilité  de  la  Chrétienté. 
Précautions       Voilà  le  premier  &  principal  mo^^en  -  apprefté  pour  remettre  la 

pour  cosnoilTance   de  tous  differens  à  ce  bon  Concile.   Davantage  ces 

empêcher  ^ 
les  Etats 

de  s'occuper  i .    «  Estant   devenu   prince    et  grand  seigneur.  »   Il  va  sans  dire   que   ces 

des  questions    mots,  qui  du  reste  manquent  dans  De  la  Planche,  n'appartiennent  pas  à  la 
religieuses.    ^^^^^ 

2.  De  la  Planche  dit  plus  clairement:   Voyla  un   des  points  par  lesquels 
ceux  de  Guise  estimèrent  avoir  trouvé  occasion  d'empescher  que   les  Estats 
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bons  Iblliciteurs  du  Pape,  advertis  que  les  cayers  des  députés  des 
Eftats  particuliers  eftoient  chargés  de  demander  un  eftat  paifible 
pour  la  Religion  &  plufieurs  autres  choies  qui  contrevenoient  di- 
rectement à  leurs  deffeins,  &  fentant  approcher  le  [o  de  Décembre 
&  les  députés  arriver  à  la  file,  firent  en  forte  que  defenfes  itératives 
de  par  le  Ro}^  leur  furent  faites  fur  peine  de  la  vie,  que  nul  d'eux 
fufl  H  hardi  de  parler  un  feul  traicl  de  la  Religion  en  Taffemblée 
&  convocation  que  fa  Majefté  feroit  de  fes  Eftats  généraux,  d'au- 
tant qu'autrement  il  en  avoit  difpofé.  Sur  cela.  Dieu  commença 
dellors  de  monftrer  qu'il  n'y  avoit  rufe  ne  violence  qui  puiffe  for- 
tir  effecl  contre  luy.  Car  combien  que  ces  gens  euffent  fait  toute 
diligence  d'avoir  des  députés  à  leur  dévotion  &  qu'ils  f'alfeu- 
ralfent  que  la  plufpart  approuveroit  leurs  delfeins,  ce  neantmoins 
cefte  defenfe  fit  murmurer  trop  plus  de  gens  qu'ils  ne  penfoient, 
d'autant,  difoient-ils,  que  les  letres  de  la  convocation  des  Eftats 
portoient  le  contraire.  Pour  donc  remédier  à  cela,  furent  attitrés 
perfonnages  d'authorité  qui  difoient  aux  députés  çà  &  là,  qu'il  ne 
falloit  trouver  eftrange  11  le  Roy  avoit  changé  d'avis,  car  lors  de 
fa  refolution  prife  d'affembler  les  Eftats  il  n'eftoit  nouvelle  qu'on 
vouluft  tenir  le  Concile  gênerai,  mais  que  maintenant  que  le  Pape 
386  l'avoit  publié,  ce  feroit  luy  faire  un  trop  grand  préjudice  de  rien 
mettre  en  avant  touchant  la  reformation  du  clergé,  attendu  qu'on 
la  devoit  efperer  bonne  &  univerfelle  par  ce  fain6l  Concile  ;  &  auiïi 
que  les  Prélats  de  France,  qui  f'alfembleroient  au  mois  de  Janvier, 
auroient  principalement  ce  foin  de  regarder  aux  chofes  neceffaires 
&  particulières  pour  la  religion,  afin  de  donner  un  bon  reiglement 
à  la  France,  fans  empefcher  les  deux  autres  Eftats,  qui  dévoient 
pluftoft  regarder  à  trouver  deniers  au  Roy  pour  fes  urgens  affaires, 
&d'ayderàchaftier  les  mutins  &  rebelles;  autrement  qu'ils  feroient 
les  mal  venus  &  feroit  à  craindre  qu'on  les  amenaft  par  force  à  ce 
poinct,  fils  ne  fe  prefentoientde  bonne  &  franche  volonté,  mais  que 
les  chofes  gracieufement  accordées  eftoient  les  plus  louables.  Sur 
tout  qu'ils  fedonnalfent  garde  de  mettre  en  avant  de  f'a3^der  d'un  feul 
argument  qu'on  peurt  eftimer  &  recognoiftre  eftre  forti  des  efcrits 
des  rebelles,  car  cela  eftoit  tant  odieux  à  fa  Majefté  que  rien  plus. 

{convoqués  poiii:  Orléans)  ne  peussent  rien  déterminer  pour  le  regard  de  la 
religion,  sachant  que  les  cayers  des  députez  estoyent  chargez  de  demander 
estât  paisible,  comme  il  sera  plus  amplement  déduit  cy  après. 
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Les  chofes  '  ainji  acheminées,  on  devait  bien  pajfer  plus  avant  % 
car  defià  le  Cardinal  avoit  iijé  de  telle  diligence,  que  de  chacune 
province  on  luj  avoit  apporté  les  noms  &  Jurnoms  de  ceux  que  Jes 
efpies  favoient  efire  du  parti  qu'il  craignoit,  en  forte  que  les  rolles 
en  efioient  jà  tous  drejfés  pour  les  faif^e  advouer  <&  approuver  aux 
députés  des  trois  EJîats,  fuji  par  amour  ou  par  force,  comme  aufjl 
ils  f'aff enrôlent  d'efîre  authorifés  quant  aux  Parlemens  de  France 
de  leurs  favoris'-'',  confeillers  &  Prefidens,  defquels  ils  avoient 
fuffifamment  efprouvé  la  confcience,  efîans  iceux  premièrement 
ennemis  mortels  de  ceux  de  la  religion'^,  ne  demandans  rien 
moins  que  la  corredion  des  abus  de  la  juftice,  qui  nefîoient 
moindres  que  ceux  de  l'eglife  Romaine^  outre  la  perte  qui  leur 
pouvoit  j'evenir  en  laf chant  les  grands  (S- gros  bénéfices  que  tenaient 
eux  &  leurs  enfans  &  autres  gardiens^  advenant  une  bonne  refor- 
mât ion;  de  forte  qu'il  ne  leur  euft  fallu  gueres  branfler  la  bride 
pour  leur  faire  jurer  la  mort  de  tous  ceux  de  la  religion  (S  cotifen- 
tir  à  tous  les  deffeins  de  ceux  de  Guife  qui  leur  promettaient 
monts  &  vaux.  Auffi  -''  efloient-ils  tous  à  la  vérité  à  la  merci  de  38/ 
leurs  adverfaires,  abufans  de  l'aage  du  Roy  &  de  la  Royne  mère 
mefmes,  fuivant  le  vent  qui  couroit.  Quant  au  Prince  de  Coudé., 
on  tenoit  pour  certain  qu'il  devoit  avoir  la  tefte  trenchée  le  dixiefme 
de  Décembre,  pour  commencer  les  Ellats. 

Et  d' autant '^  que  les  prifans  d'Orléans  ne  fembloient  ajfes 
grandes  nifeures.,  ni  femblablement  celles  de  Loches,  Bourges  & 
autres  villes,  pour  contenir  fi  grand  nombre  d'enrôlés  de  toutes 
qualités.^  on  meit  ouvriers  en  befongne  detoutes  parts  pour  acouftrer 


1.  Ici  se  renoue  le  fil  du  texte  de  De  la  Planche^  p.  yoj,  interrompu  par  ce 
qui  précède. 

2.  De  la  Planche  ajoute  encore  :  «  Car  l'intention  estoit  pour  éviter  toute 
vengeance,  faire  mourir  sans  aucune  distinction  tous  ceux  qui  tenoyent  le 
parti  des  Princes,  de  quelque  religion  qu'ils  fussent.  Et  desià»  etc. 

3.  De  la  Planche  a  seulement  :  «de  la  pluspart  des  conseillers»  etc. 

4.  De  la  Planche  ajoute:  «et  puis  aussi  de  tous  ceux  qui  demandoyent 
reformation  de  l'Estat  :  estans  persuadez  que  si  ceux  de  la  religion  avoyent 
le  dessus,  ce  seroit  à  eux  à  courir,  tant  pour  rendre  raison  de  leurs  jugemens. 
que  pour  estre  mis  sur  Teschaftaut,  afin  de  corriger  les  abus  de  la  iustice»  etc. 

5.  De  la  Planche  expose  plus  amplement  les  plans  des  Guise. 

6.  De  la  Planche^  p.  706. 
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les  prifons  &  en  faire  de  neufves.  Entre  antres  la  grojje  tonr  de 
Jainâ  Agnanfiit  grillée  &  fortifiée  ponr  y  mettre  les  principanx 
d'Orléans  &  nne  antre  après  ponr  l'Amiral  &fes  frères^  en  forte 
qne  cejie  tonr  fut  depnis  appellée  l'Amirale. 

Le  Conneftable ',    leqnel  on  n'avoit  garde  d'efpargner,  avoit     Mesures 
phi/ienrs  fois  efié  mandé  à  la  Cour,   oit  il  n'ejîoit   vonln  aller    ^^^jfff^^ 
comme  fage  mojidain  qn'il  ejîoit,  ponr  ne  tomber  à  fon  efcient  es  adversaires 
griffes  defes  ennemis.  Les  trois  frères  de  Chaftillon  ejîoient  dn    des  Gmse. 
tont   infnpportables  à  cenx  de  Guife,  efiimans  (comme   il   efioit 
praf)  qn'il  n'y  avoit  en  France  ancnns  feignenr s  pins  propres  à 
empefcher  lenrs  de  [feins  &  à  lever  &  conduire  gens  pour  f'oppo- 
fer  à  eux.  Ils  furent  donc  trefaifes  d'avoir  trouvé  une  occafion 
tant  propre  à  favoir  la  profefjion  &  déclaration   ouverte   qu'ils 
avoient  faite  à  la  Rojue,  defe  vouloir  venger  aux  Eglifes  refor- 
mées du  Royaume,   notamment  /'Amiral    &  Andelot  fon  frère. 
Voici  donc  comme  ils  dévoient  efire  mafiiés. 

Le  Roy  efcrivit  à  tous  les  chevaliers  de  l'ordre  abfens  qu'il 
voidoit  tenir  un  chapitre  gênerai  de  fon  ordre  le  jour  de  Noël 
fuivant  ô  entendoit  que  toutes  excifes  cejfantes,  ilsfe  trouvaffent 
à  la  Cour.  Cependant  le  Cardinal  avoit  fait  dreffer  une  confejjioii 
de  foy  aux  Sorbonnifies,  de  tel  fiile  qu'il  f'ajfeuroit  que  nul  de 
tous  cenx  qui  avoient  gou/ié  la  doârine  contraire  n'y  poudroient 
aucunement  confentir,  &  c' efioit  le  piège  oit  on  les  attendoit.  Le  jour 
penu^ja  Majefté  depoit  pref enter  aux  chevaliers  en  plein  temple 
cefie  confeffîon,  qui  feroit  fignée  de  fa  main,  afin  qu'ils  feijfent  le 
i  mefme  &  juraffent  tous  de  non  feulement  la  tenir  &  garder  invio- 
lablement,  mais  anfji  de  courir  fus  par  toutes  voyes  à  ceux  qui  y 
contreviendraient .,  fans  efpargner  père, mère,  femîne,ft^eres^fœurs, 
parens,  ni  amis  en  quelque  forte  ne  înaniere  que  ce  fufi.  Qiie  fi 
aucun  enfaifoit  le  moindre  refus  ou  delay  (car  pour  tout  certain 
ilsf'attendoient  que  /'Amiral  &  Andelot  )ie  la  voudroient  figner, 
ou  à  tout  le  moins  demanderoieîit  jour  d'advis^  &  qu'elle  leur  fufi 
communiquée)  alors  fa  Majefié^fans  aucune  inquifit  ion,  forme  ne 
figure  de  procès,  les  devait  dégrader  de  l'ordre  &  de  tous  efiats^ 
dignités  &  honneurs,  &  le  lendemain  les  envoyer  au  feu  brufier  tous 

I.  De  la  Planche,  p.  711  à  714.   Comp.    (Sini.   Goulart)   Hist.  des  choses 
mém.  avenues  en  France  depuis  l'an  154".  Dern.  éd.  1599,  P-  '  ■'^- 
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j'ifs.  Ce  mefmcjtratageme  fut  drejjé  au  Cardinal  de  Chaltillon,pc77' 
une  aJJ  emblée  générale  qu'on  dei'oit  faire  le  me  [me  jour  de  tous  les 
Cardinaux  pour  Jîgner  cejte  mejme  confeffiondefoj^  fachans  bien 
qu'il  n'en  fer  oit  rien.  Le  Roj  deroit  mander  tous  les  princes  & 
Jeigneurs  du  Royaume^  pour  leur  faire  Jîgner  cefe  confejjion  & 
puis  à  mefmefin  à  tous  les  gentilshommes  &  officiers  domeftiques. 

Le  Chancelier  avoit  commandement  de  faire  le  femblable  envers 
tous  les  maijlres  des  requefes  &  ceux  de  la  juftice,  Jecretaires  & 
autres  officiers  Juivans  la  Cour.  Il  ne  faut  'f 'enquérir  fur  cela  fi 
toutes  les  Dames  &  Damoijelles  de  la  Cour  eujjent  fait  de  meJme  ; 
il  eftoit  enjoint  à  tous  ceux  qui  avoient  des  Jerviteurs^  de  faire 
le  femblable  &  que  chacun  rejpondroit  des  fiens.  La  Cour  ainjî 
repurgée,  on  deroit  envoyer  à  tous  les  Parlemens,  Bailliages, 
Senefchaujfées  &  autres  jur  if  dictions,  pour  faire  pareille  pro- 
feffîon  de  foj ,  Jur  peine  aux  défait lans  ou  delajans  d'eftre  brufés 
fans  autre  forme  ne  figure  de  procès.  Auffi  appelloit  le  Cardinal 
cefte  confejjion,  la  Ratoire  -.  Que  fil  Je  trouvoit  quelqu'un  vray 
pénitent  &  qui  appartint  à  quelque  grand  priîice  oufeigneur  de 
la  retenue,  advenant  qu'on  luj  pardonnaji,  il  porteroit  à  jamais 
pour  perpétuelle  ignominie  le  Sant  benillo,  qui  efî  une  robbe  de 
couleurs  à  la  mode  d'Ef pagne,  la  forme  de  laquelle  fe  prenait  de 
l'inquijltion.  Bref,  les  chofes  eftoient  tellement  difpofées,  que  pour 
defcouvrir  plus  promptement  les  plus  fecrets  de  la  religion  qui  389 
fujjent  en  France,  chacun  Curé  ou  vicaire  devoit  aller  par  toutes 
les  maifons  de  fa  paroiffe,  accompagné  de  greffiers,  notaires  & 
autres  perfonnes  publiques  pour  ce  choifies  &  efleues,  afin  de  re- 
cueillir les  fignatures  &  en  faire  regijtres  &  dénombrement  en 
chacune  jurifdidion. 

Tels  eftoient  les  projets  &  delieins  qui  le  tailbient  à  Orléans  -% 
lelquels   eftans  parachevés,  les  forces   de  France  dévoient   eftre 

1 .  De  la  Planche  :  «  La  Royne  pensant  alors  que  ce  fust  fait  et  qu'il  fust 
temps  de  descouvrir  du  tout  son  cœur,  avoit  pris  la  charge  de  taire  signer 
toutes  les  Dames  et  Damoiselles  de  la  Cour.  Il  estoit  enioint»  etc. 

2.  De  la  Planche:  la  Ratoniere. 

3.  L'auteur  précise  ce  que  De  la  Planche,  qui  ne  donne  pas  de  noms,  ne 
formule  qu'en  termes  généraux,  p.  71 5,  comp.  706.  Voy.  aussi  {Simon  Goii- 
lart)  Hist.  des  choses  mém.  avenues  en  France  depuis  l'an  iS47-  Dern.  éd. 
1599,  p.  1  17. 
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départies  en  quatre,  pour  marcher  touliours  à  une  journée  ou 
deux  près  Tune  de  l'autre,  fous  la  conduite  des  Duc  d'Aumale, 
Marefchaux  Saint  André,  de  BriJ/ac  &  de  Termes,  qui  avoient  jà 
tel  &  iemblable  pouvoir,  que  celuy  de  Sainél  André  c^'-dellus 
déclaré,  atin  que  la  France  eftant  repurgée  on  regardait  au  de- 
meurant. 

Il  ne  reftoit  donc  que  d'exécuter  ce  que  deifus,  à  quo\^  Dieu  qui     Projets  et 
iniques  alors  n'avoit  fait  femblant  de  veoir  toutes  ces  chofes,  re-     ^ittentats 

4-      j         n      f  -If         u-  f  fx-  -1       '  ■(  contrelavie 

média  de  telle  laçon,  qu  il  laut  bien  conieller  qu  il  n  y  a  m  lorce       du  roi 

ni  linelle  qui  puitîe  empefcher  fes  deflinées.  Premièrement  donc  de  Navarre. 
quant  au  Roj^  de  Navarre,  les  Marefchaux  de  Saind  André  &  de 
Brijfac^  qui  eftoient  des  principaux  de  la  retenue,  eftans  arrivés  à 
la  Cour',  rompirent  le  premier  delfein  dreffé  contre  lu}^,  non  pas 
pour  l'efpargner,  mais  d'autant,  difoient-ils,  qu'on  n'en  devoit  faire 
û  longue  garde,  pour  ce  que,  quelque  confiné  qu'il  fuft,  ce  feroit 
toufioursune  occalion  à  quelques  uns  de  f'eileverpour  le  recourre. 
Sur  -  cela  donc,  le  premier  moj^en  qu'on  effaya  pour  J'en  dejfaire 
fut  de  l'empoifonner  à  undijner,  oii  il  fut  adverti  de  n'aller  point. 
Le  fécond  fut  de  le  tuer  unfoir,  parta?tt  de  chés  le  Roy,  d'un  coup 
de  pijiole,  fe  couvrant  de  la  querelle  de  monfieur  de  Nemours, 
touchant  le  mariage  preteiuiu  entre  Inj  &  madamojj'elle  de  Rohan, 
coujîne  gerinaine  de  la  Royne  de  Navarre,  auquel  il  nefaccordoit, 
quoy^  qu'elle  en  eu/l  eu  un  enfant  fous  promeffe  de  mariage,  comme 
elle  maintenoit,  mais  pour  ce  coup,  ledit  feigneur  Roy  fe  trouva 
trop  bien  accompagné.  La  tierce  entreprife  fut  ejîr ange  &  prefque 
3go  incroyable,  fi  elle  n'avoit  efîé  tefmoignée  par  luy-mefme  &  par 
autres;  comme  aujji  la  Ro3^ne  de  Navarre  pour  le  bien  favoir,  & 
fans  avoir  jamais  ejîé  contredide,  en  efcrivit  à  la  Royne  mère 
longtemps  après  le  trefpas  de  tous  les  deux  Roy  s,  par  l  êtres  im- 
primées^. Il  fut  donc  advifé  que  le  Roy  ('auquel  on  avoit  entière- 

1.  De  la  Planche.,  p.  706  et  707. 

2.  A  partir  d'ici,  le  texte  de  De  la  Planche.^  p.  707  s.,  est  de  nouveau  litté- 
ralement copié.  Comp.  (5.  Goulart)  Hist.  des  choses  iném.,  117.  Landrin  et 
Martel. 

3.  «Ne  s'accordoit  après  luy  avoir  fait  un  enfant,  disoit  on,  sans  promesse 
de  mariage,  y  De  la  Planche. 

4.  Ces  mots  :  «par  letres  imprimées  y,  manquent  dans  De  la  Planche.  Ces 
lettres  se  trouvent  dans  l'ouvrage:  «Histoire  de  nostre  temps,   contenant  un 
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ment  perfuade  qii'efpargnaiit^  ce/le  race^  il  perdrait  la  vie  &  Jon 
Eftat)  feindrait  d'ejîre  malade  (comme  tafi  après  il  le  fut  à  ban 
ejcient  &  mortellement),  &  n'ayant  que  fa  robbe  de  nuicî  &  une 
dague  à  fa  ceinture,  emmverait  quérir  ledit  feigneur  en  fa 
cha77ibre,  ait  il  n'y  devait  avoir  que  le  fieur  de  Guile,  le  Cardinal 
de  Lorraine  &  le  Marefchal  de  Saind  André  &  quelques  uns  ad- 
vertis  de  ce  qu'ils  avaient  à  faire;  que  le  Ray  prenant  une  querelle 
d'Alemagne  (comme  on  dit)  contre  ledit  feigneur,  luy  deimit 
donner  un  coup  de  dague,  &  les  autres  l'achever.  Cela  fut  con- 
clud,  après  avoir  e^fté  debatu  entité  quelques  particuliers,  ait  neant- 
moins  il  y  eut  de  différentes  opinions,  ne  poiivans  quelques  uns 
confentir  à  un  tel  acte  qui  eufl  fait  fouiller  la  main  de  ce  jeune 
Ray  dans  fan  propre  fang  - . 

La  Royne  mère  -\  à  laquelle  ceux  de  Guife  ne  communiquaient 
de  ces  derniers  deffeins  qu'autant  qu'il  leur  plaifoit,  en  fut  advertie 
par  le  Roy  inefme,  &  feit  cefîe  faveur  audit  Roy  de  Navarre,  de 
l'en  faire  advertir  par  le  moyen  de  Madame  la  Ducheffe  de  Mont- 
penfier,  après  avoir  en  vain  efjayé  en  fecret  d'en  advertir  le  Roy^, 
horfmis  qu'il  efî  à  prefumer  que  la  remonfirance  que  fa  mère  luy 
en  fit,fervit  bien  à  le  retenir  quand  il  fut  queflion  de  l'exécution. 
Suivant  donc  ce  malheureux  canfeil,  le  Roy  François  envoya  quérir 
le  Roy  de  Navarre,  pour  venir  parler  feul  à  luy  en  fa  chambre, 
ail  il  eftait  feul  aufji  avec  les  deffufdits.  Il  fut  adverti  de  n'y  aller 
&  trouver  quelque  excufe,  ce  qu'il  feit  la  première  fois.  On  le  ren- 
voya quérir  pour  la  féconde^  en  laquelle  il  fut  encares  canfeillé  de 
n'y  aller,  par  un  qui  luy  dit  la  vérité  de  leur  délibération.  A  la 
fin,  pouffé  d'un  cœur  magnanime,  joint  aujji  que  la  pureté  de  fa 
conjéience  en  cefaiâ  l'einpefchoit  d'appréhender  cefîe  mort,  il  fe 
refolut  d'y  aller,  tnenant  feulement  quelques  uns  avec  luy,  entre 

recueil  des  choses  mémorables  passe'es  etc.,  depuis  l'édit  du  23  mars  i568, 
jusqu'au  jour  présent.»  Imprimé  nouvellement  MDLXX,  in-8.  Les  détails 
donnés  ne  se  trouvent  point  dans  les  lettres  mêmes  (p.  iSy  s.),  mais  dans; 
l'Ample  déclaration  des  lett7-es  précédentes.,  p.  172  s. 

1 .  De  la  Planche  :  qu'aimant  cette  race. 

2.  De  la  Planche  ajoute  :  Neantmoins  l'ambition  et  envie  de  régner  de  ceux 
de  Guise  leur  fit  eslire  ce  moyen. 

3.  «Et    bonne  mère  pour  ce  coup.»  Addition  de  De  la  Planche. 

4.  De  la  Planche:  «d'en  divertir.» 
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autres  le  capitaine  Ranty,  lieutenant  de  fa  compagnie,  gentil- 
Sqi  ho77ime  en  qui  iljefioit  &  qui  avoit  efté  nourri  d'enfance  avec  luy. 
Montant  le  degré  de  la  chambre  du  Roy,  il  trouva  encores  quelqu'un 
qui  le  voulut  arre^fter,  luy  dijant  :  Sire,  vous  allés  vous  perdre? 
Mais  comme  refolu  qu'il  efioit,  il  Je  tourna  lors  (comme  depuis  tous 
deux  Vont  recité)  vers  le  capitaine  Ranty,  dijant  :  Je  m'en  vay  au 
lieu  oii  il  j  en  a  qui  ont  juré  ma  mort,  mais  jamais  peau  ne  fut 
vendue  Ji  chère  que  je  leur  vendray  la  mienne.  S'il  plai^ft  à  Dieu  il 
me  jhuvera,  mais  je  vous  prie,  par  la  fidélité  que  j'ai  toujours 
cognue  e7i  vous  de  vqftre  bonne  nourriture,  &  l'amitié  que  je  vous 
ay  portée,  de  me  faire  ce  dernier  fervice,  que  fi  je  meurs,  vous 
recouvriés  la  chemife  que  j'ay  fur  moy  &  la portiés  toute  fanglante 
à  ma  femme  \  pour  le  grand  amour  quelle  m'a  toufiours  porté, 
&  afin  que  pour  f on  devoir  (puifque  mon  fis  nef  encores  en  aage 
de  pouvoir  venger  ma  mort)  elle  l'envoyé  percée  &  fanglante 
(comme  fi  je  meurs  elle  le  fera)  aux  Princes  ef  rangers  &  Chref- 
tiens,  pour  venger  ma  mort  J  cruelle  &  traifreffe.  Et  fur  ces 
paroles  il  entra  en  la  chambre  du  Roy,  &  incontinent  le  Cardinal 
de  Lorraine  ferma  la  porte  par  dedans  après  luy.  Adonc  le  Roy 
luy  tint  quelques  rudes  propos,  auj quels  il  refpondit  avec  tout 
devoir  &  révérence^  regardant  neantmoins  fes  ennemis  d'un  œil 
affés  farouche.  Bref,  les  uns  &  les  autres  efans  eftonnés  par  la 
volonté  de  Dieu,  les  chofes  fe  pa/Jére)it  en  paroles-.  Il  ne  faut 
nullement  douter  que  la  vertu  de  Dieu,  qui  bride  la  rage  des 
mejchans  &  tient  en  fa  main  le  cœur  des  Roys,  ne  f'efendif  fur 
l'un  &fur  l'autre;  fur  le  Roy,  pour  ne  luy  permettre-'  de  commettre 
enfonfang  un  tour  jî  indigne  de  luy  &  de  tout  lefang  de  France, 
&  fur  le  Roy  de  Navarre  aufji,  pour  luy  faire  paroir  qu'un  feul 
cheveu  de  noftre  tefîe  ne  peut  tomber  fans  fa  providence,  quelques 
dejfeins^  qu'on  puiffe  prendre   au  contraire.    Ainfi   pour  lors 

1.  De  la  Planche:  «Et  à  mon  fils.» 

2.  De  la  Planche  :  «  Ce  que  voyant  le  Duc  de  Guise  et  son  frère  le  Cardinal, 
retirez  en  une  fenestre,  ils  s'en  allèrent  bien  despitez,  usans  de  ces  mots  assez 
hauts,  en  sortant:  Voylà  le  plus  poltron  cœur  qui  fut  iamais.» 

3.  Idem  :  Estre  parricide,  commettant,  etc. 

4.  Idem  :  «Quelques  asseurances  que  puissent  prendre  les  meschans  de  leurs 
conjurations.» 


à  Orléans. 
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efchappa  le  Roy  de  Navarre  ',  et  que  voyans  fes  ennemis,  &  cenon- 
objtant  perfererans  en  leur  haine,  leur  dernière  refolution  fut,  que 
le  Roy  iroit  faire  un  petit  voyage  pour  chajfer  à  Chambourg  &  à 
Chenonceau,  pendant  qu'on  nettoyeroit  la  ville  d'Orléans  &  qu'on 
drejferoit  les  logis  des  députés  des  Eflats  &  de  tous  les  Princes  & 
grands  feigneurs  qui  ejîoient  mandés  de  J'y  trouver,  que  ledit 
Jeigneur y  meneroit  le  Navarrois^  &  qu'en  courant  après  quelque  'iq-i 
bejîe  on  le  tueroit,  puis  on  feroit  courir  le  bruit  qu'il  auroit  efié 
meurtri  d'un  cerfoujanglier. 
CoUgny  va  Quant  à  l'Amiral-,  auquel  on  avoit,  comme  aux  autres,  com- 
mandé de  ne  faillir  à  cefte  ajfemblée  des  EJtats,  combien  qu'il  fuft 
bien  adverti  de  la  conclufion  &  rejoluticm  prife  contre  luy  &  les 
fiens,  &  l'appareil  drejje  pour  cef  cffeùl,  &  que  defta  ejîoient 
arrivés  à  Orléans  trente  ou  quarante  des  plus  expers  bourreaux 
des  villes  circoni'oifuies,  qu'on  avoit  habillés  d'une  mejme  livrée  & 
parure,  que  V ejchaffaut pour  trencher  la  tejte  au  Prince  de  Condé 
(la  femme  duquel  ejtoit  Ja  niepce)  J'en  alloit  jà  drejj'é  devant  le 
logis  du  Roy^  que  la  délibération  ejtoit  de  le  faire  ainji  mourir 
ignomifiieujement  à  l'entrée  des  EJlats,  pour  de  tant  plus  les  tenir 
en  crainte  &  leur  faire  approuver  la  mort  des  autres,  dont  il 
efoit  du  )iombre  &  des  plus  recommandés  par  -  les  ennemis  de  Je  s 
vertus,  que  l'on  avoit  accouftré  ce  pendant  une  prijon  qui  jà  ejtoit 
dédiée  &  conjacrée  à  luy  &  Jes  frères,  qu'il  n'y  avoit  doute  que 
l'on  ne  vift  en  bref  la  plus  grande  effujion  de  Jang  qui  jamais  fut 
veiie  &  ouye  en  Erance.  Bref,  que  dejia  defenjes  avoient  e/îé  faites 
aux  habitans  d'Orléans  &  tous  autres  (hormis  les  gens  de  guerre 
qui  Jeroient  de  garde),  de  Jortir  de  leurs  maijons  midi  Jonné, 
voire  de  regarder  par  les  feneftr es,  Jur  peine  d'y  efîrefur  l'heure 
pendus  &  ejtr  angles,  Jans  autre  figure  de  procès,  &  que  lejacde  la 
ville  avoit  ejlé  accordé  aux  gens  de  guerre,  laquelle  Jeroit  puis 
après  démantelée  &  rendue  village  Jdns  aucunes  prééminences  & 
privilèges  :    Toutes  ces  chojes,   dis-je,   ne  peuvent  aucunement 


I.  X^'d.'ÇivhsV Ample  Déclaration,  citée  ci-dessus,  cette  relation  provient  de 
la  bouche  même  de  Jeanne  d'Albret. 

■1.  Le  passage  p.  392  à  398  est  pris  de  De  la  Planche^  p.  724  à  737,  sauf 
quelques  variantes.  Comp.  Delaborde,  Gaspard  de  Coligny,  I,  48G. 

3.  De  la  Planche  :  Par  ceux  de  Guise,  etc. 
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Jieantmoins  defmoitvoir  l'Amiral  d'entreprendre  le  voyage  d'Or- 
léans, &  fans  plus  tarder,  ni  feulement  attendre  le  Conneftable 
[on  oncle,  après  avoir  eu  les  letres  du  Roy,  auquel  il  délibéra  faire 
entière  confeffion  defafoy,  il  fe  mit  en  chemin  ronettant  l'evene- 
înent  à  Dieu. 

Au  partir  de  fa  maifon  il  ne  voulut  difjimuler  à  fa  femme  Exhortation 
(dame  '  des  plus  Chre/tiames  &  vertueufes  qui  ajent  efté  de  fon  à  sa  femme, 
temps)  le  danger  où  il  f'alloit  envelopper,  fans  en  attendre  au- 
cune bonne  iffiie  pour  fon  corps  félon  l'apparence  humaine,  difant 
393  toutesfois  avoir  telle  confiance  en  Dieu,  qu'il  auroit  pitié  de  fa 
povre  Eglife  &  du  Royaume,  exhortant  ladite  dame,  enfemble  fa 
famille,  de  demeurer  conftans  en  la  dodrine  de  l'Evangile  où  ils 
avoient  ejîé  droitement  enfeignés,  puisque  Dieu  leur  avoit  fait 
cognoifire  que  cefîoit  la  vraye  &  certaine  pafiure  celefte;  eftimant 
ne  pouvoir  recevoir  plus  grand  heur  que  de  fouffrir  pour  fon 
nom.  Au  refte,  il  enchargea  trefefiroitemeni  à  ladite  dame,  foit 
qu'elle  entend(/l  fa  prifon  ou  fa  mort,  de  ne  laijjer  à  pourfuivre  fa 
courfe  &  de  faire  baptifer  fon  enfant,  duquel  elle  efioit  enceinte  & 
pre^fte  d'accoucher,  en  V Eglife  reformée,  &  par  les  vrais  minières 
de  la  Parole  de  Dieu,  &  que  plufiofi  elle  endurafi  la  mort,  que  de 
fouffrir  iceluy  eftre  pollué  aux  fuperfiitions  de  l'eglife  Romaine. 
Somme,  il  luy  difoit,  que  fi  elle  demeuroit  ferme  en  ce/ie  refolu- 
tion,  elle  en  devoit  efperer  bonne  iffue,  mefmement  que  Dieu  avoit 
acoiiftumé  de  defployer  fes  merveilles  lors  que  les  hommes  avoient 
perdu  toute  efperance  defalut  &  de  vie.  Wnlà  quel  fut  fon  parte- 
î7îe?it  de  fa  ?naifon. 

E^ftant  arrivé  à  Orléans,  encor  que  la  Royne  mère  luy  eufî  fait     Coligny 
le  pareil  accueil  &  réception  que  de  coufîume,  fi  n'y  demeura-il  j.Jj^qjj  ^^  g^ 
gueres  fans  f'appercevoir  de  la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis        foi. 
de  Guile.  Dequoy  il  fut  à  demi  adverti par  ladite  Dame  mefme^ 
laquelle  luy  dit  qu'elle  efioit  en  grande  peine  pour  luy,  d'autant 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  délibéré  de  luy  demander  raifon 
defafoyen  la  prefence  du  Roy,  le  priant  d'advifer  ce  qu'il  auroit 
à  refpondre  &  à  nefe  mettre  légèrement  en  danger.  L'Admirai  ne 
fe  donna  grand  peine  de  cefi  adverti [fement,  ains  luy  dit  franche- 
ment qu'il  ne  demandoit  pas  mieux,  &  qu'il  efperoit  que  Dieu  liy 

1 .  La  parenthèse  manque  dans  De  la  Planche. 

I.  2û 
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ferait  la  grâce  de  la  donner  fi   bonne  que  fa  Majejîé  en  Jeroit 
contente,  fans  que  le  Cardinal  enpeuft  emporter  que  la  honte.  La 
Royne  aj'ant  de  rechef  enquis  VAmiral  fil  auroit  bien  la  hardiejfe 
de  ce  faire,  &  entendu  quouy,  elle  mefme  le  rapporta  au  Cardinal 
qui  en  fut  trefaife,  efperant  avoir  trouvé  pt^ompt  moyen  de  luj 
faire  procès,   &  de  ce  pas  alla  au  Roy  &  luy  dit  par  moquerie, 
devant  ladite  Dame  fa  mère,  qui  luy  avoit  ce  jour-là  acquis  un  des 
meilleurs  ferviteurs  du  monde,  lequel  defvoyé  de  la  foy,  efioit 
prefî  à  retourner  au fein  de  fainéîe  eglife  Catholique  Romaine.  La  394 
Royne,  di-je,  ayant  fait  entendre  à  l'Amiral  ce  qui  efloit  pajfé, 
adf  ou/ta  que  le  Cardinal  defiroit  qu'il  y  euft  en  la  prefence  du  Roy 
cinq  oufix  doéîeurs  de  la  Sor bonne,  qui  avoient  efé  envoyés  quérir 
expreffemeut    pour    difputer    contre    les    hérétiques    periinax. 
L'Amiral  luy  dit  qu'il  nentendoit  point  qu'ils  y  fu[fent  quand  il 
plairoit  au  Roy  que  le  Cardinal  l'interrogafi  devant  fa  Majefé, 
non  pour  craitite  qu'il  euft  d'eux,  ni  d'e/îre  efbranjlé  par  leurs 
argumens,    mais  qu'il  favoit  leur  procédure   eflre  telle  que   de 
condamner   ceux  de  fa   religion  fans  les  convaincre  autrement 
d'herefie,  ni  rendre  raifon  de  leurs  cenfures.  Et  ainfi  advenant,  il 
feroit  aifé  au  Cardinal  de  le  faire  declairer  pour  helvétique,  fans 
autre  forme  ne  figure  de  procès,  en  forte  qu'il  ne  pourroit  efîre 
entendu  enfon  bon  droit.  Mais  fil  plaif oit  au  Roy  les  ouyr  tous 
deux  feuls,  il  jugeroit  aifément  lequel  des  deux  feroit  hérétique, 
ce  que  ladite  Dame  dit  quelle  trouvait  trefbon  &  promit  d'ainfi 
le  faire.  Ceci  advint  pendant  la  maladie  du  Roy  de  laquelle  il  fera 
tantofl  parlé,  mais  comme  elle  rengregeoit,  ce  7iegoce  fut  inter- 
rompu &  n'en  fut  depuis  parlé,  d'autant  que  le  Cardinal  infifîoit 
que  les  Théologiens  y  ef  oient  necejfaires. 
Le  roi  tombe       Les  af  aires  ainfi  difpofés  par  ceux  de   Guife,  ils  adviferent 
malade.      ^j^^'n  Qjtoit  temps  de  commencer  à  exécuter  leurs  dejfeins,  parquoy 
le  bruit  courut  que  le  Roy  allait  à  la   chafje  à  Chambourg  &  à 
Chenonceau,  afin  de  nettoyer  cependant  les  logis,  faire  place,  & 
préparer  ceux  des  députés  des  trois  Efats.    Et  de  faiâ,   la  pre- 
mière chambre  dudit  Sieur  &  fan  train  furent  envoyés  devant 
pour  defloger,  dequoy  onadvertit  le  Ro}^  de  Navarre,  afin  qu'il  fe 
preparaft  de  fa  part,  lequel  efant  allé  donner  le  bonjour  au  Roy, 
le  Dimanche  au  matin,  il  luy  demanda  luy  mejmefil  ne  luy  vou- 
lait pas  faire  compagnie  à  la  chajjé,  attendant  la  venue  des  Efîats. 
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//  Jiipplia  fa  Majejîé  l'excufer,  d'autant  que  tout  le  monde  trou- 
j^eroit  cjirange  de  le  roi]-  aller  à  l'ejbat  &  laijjer  fou  frère  pri- 
fonnier  &  captif,  à  raifon  dequor  il  nefoit  délibéré  de  jamais 
partir  de  là  qu'il  n'en  vif  une  fin,  fuppliant  ledit  Sieur  y  vouloir 
395  pourvoir  &  liiy  tenir  promeffe.  Cela  entendu  par  ceux  de  Guife, 
//  eut  commandement  exprès  dudit  Sieur  de  fe  tenir  pref  pour  le 
lendemain  matin.  Sur  le/oir  efant  le  Roj-  à  vefpres  aux  Jacobins, 
il  lu/  prit  un  grand  évanoui ffement,  qui  fut  caufe  qu'on  l'emporta 
hafivement  en  fa  chambre,  &  revenu  de  pafmoifon  commença  à  fe 
plaindre  de  la  tefie  en  la  partie  de  Vaureille  gauche,  en  laquelle  il 
avoit  eu  de  tout  temps  une  fifiule,  en  forte  que  de  la  douleur  la 
fièvre  le  print.  Voilà  comme  le  vojage  fut  rompu  à  la  bonne  heure 
pour  le  Navarrois,  fon  frère  &  autres  '.  Ce  neantmoins  ceux  de 
Guife  ne  laifferent  de  diligenter  leurs  afaires  &  furent  durant 
cefie  maladie  expédiées  plufieurs  commijjions  aux  Capitaines  de 
leur  faâion  pour  aller  lever  gens  en  Provence,  Guienne,  GaJ- 
co7igne,  Normandie,  Picardie,  Champagne  &  Bourgongne,  lef- 
quels  avoient  charge  expreffe  de  ne  faire  nul  enrollemoit,  fi  les 
foldats  n  avoient  tefmoignage  de  leurs  curés  &  vicaires,  d'efire 
de  la  religion  Romaine,  à  ce  que  leur  armée  nefufi  bigarrée-.  Et 
fut  commandé"'  au  Marefchal  de  Termes  de  pajfer  outre  pour 
ajfaillir  Bearn,  où  ilfe  devoit  joindre  aux  forces  de  l'Efpagnol. 
Mais  la  Noblejfe  de  la  religion  qui  avoit  fujvi  le  Roy  de  Navarre, 
7ie  voulant  laijfer  la  peau  à  fi  bon  marché  que  hiy  &  fon  frère, 
fut  tellement perfuadée par  lefieur  de  Mefmy  de  Perigort&  autres, 
que  mettans  armes  à  dos,  ils  f'enroollerent  fept  ou  huiâ  cens 
chevaux,  cinq  oufix  mil  homines  de  pied  ajjés  bien  armés  &  en  bonne 
volonté,  lefquels  fe  dévoient  affembler  fi  tofi  que  Termes  auroit 
pajfé  Limoges^  pour  l'enclaver  entre  deux  rivières  là  prochaines. 
Ceux  qui  ont  veu  la  fituation  des  lieux  difent  qu'indubitable- 
ment Termes  eufi  eu  à  fouffrir,  fil  neuf  efié  du  tout  défait, 
mais  voici  comment  il  évita  ce  danger.  Les  chefs  de  cefie  entre- 
prife  choifirent  un  d'entre  eux,  qui  avoit  grand  accès  à  Limoges, 

1.  De  la  Planche:  Et  toute  la  France. 

2.  De  la  Planche  ajoute  :  «Et  à  fin  d'avoir  plustot  gens,  on  les  allechoit  de 
l'espérance  de  grands  butins  et  richesses  :  ce  qui  faisoit  lever  l'oreille  à  plusieurs 
garnemens,  lesquels  ne  cerchoyent  que  changement  et  remuement  de  mesnage.  » . 

3.  Notre  texte  abrège  ici  celui  de  De  la  Planche  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa. 
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où  Termes  e^ftoil  lors,  pour  aller  ej'pier  le  temps  de  Jon  partement, 
pour  exécuter  leur  entreprife.  Mais  ce  perfowiage,  meu  de  je  ne 
Jay  quelle  affediou,  fans  occafion  aucune,  /'alla  prefenter  audit 
Jîeiir  de  Termes  &  luy  fit  bien  au  long  entendre  le  piège  qu'on  luj' 
avoit  drejje.  Luy  qui  eftoii  vieil  &  rujé  capitaine,  efiima  du  com- 
mencement que  cefi  advertijjement  fufi  une  rufe  pour  le  garder  de  ju'"» 
pajjer,  car  il  ne  poupoit  croire  qu'en  fi  peu  de  jours  il  fuftpoj- 
fible  d'affembler  &  armer  tel  nombre  d'hommes.  Mais  quant  l'ef- 
pion  eut  obtenu  de  luy  un  de  fes  capitaines  qui  luy  rapporta 
fidelejnent  puis  après  tous  les  appareils  qui  luy  furent  monftrés, 
&  la  manière  qu'on  tenait  pour  ajjembler  les  armes  &  les  forces, 
il  Je  J'ouvint  du  trait  qu'on  luy  avait  fait  à  Gravelines,  de  forte 
qu'il  ne  Je  fit  gueres  tirer  l'aureille,  ains  Je  retira  à  Poitiers, 
d'ail  il  n'eut  pas  plufiofi  efcril  au  Ray  ce  qui  fe  pajfoit,  qu'il  n'en- 
tendifi  la  griefve  maladie  d'icelny,  à  raifan  de  quay  il  eufi  bien 
voulu  retenir  Jes  letres,  ne  fâchant  quelle  en  ferait  Viffucô  de  peur 
d'encaurir  d'avantage  l'indignation  des  Princes,  combien  qu'au 
paravant  en  tous  fes  exploits  il  fe  fufi  porté  autant  modefiement 
que  le  temps  permettait,  car  il  pouvait  pis  faire. 
Les  Guise        Ces  nouvelles,   venues  à  la  Cour,  avec  le  rengregement  de  la 

persistent    jnaladic  du  Roy,  troublèrent  grandement  la  fefte  &  mirent  ceux 
diius  leurs  .  .'       . 

plans  contre  de  Guife  en  grande  crainte,  d'autant  qu'ils  n'efiimoient  que  tenans 

'^    .       ces  deux  Princes,  aucun  ofafi  entreprendre  de  f'efiever.  Mais  fe 

avan  ois.    j^^^f^^^^  frufirés  de  leur  efperance  &  fe  dont  ans  qu'il  y  eufi  pareilles 

entreprifes  ailleurs,  ils  conclurent  qu'il  faloit  tuer  le  Navarrois, 

quay  qu'il  en  advint  '  ;  mais  cefie  refolution  ne  peut  efirefifecrete, 

ejîant  maniée  par  trop  de  gens  &peufecrets,  que  le  Navarrois  n'en 

fufi  adverti  par  une  grande  Dame,  qui  appartenoit  aux  uns  &  aux 

autres,  laquelle  le  pria  de  n'aller  ce  jour  là  au  confeil,  &  plufiojl 

faire  le  malade  &  Je   mettre  au  lié  pour  y  efire  vifité  de  peu 

de  gens.  Cela  fut  caujé  qu'il  alla  incontinent  trouver  la  Ro3'ne 

mère  pour  luy  declairer  ce  qu'il  avoit  entendu,  enfemble  toutes  les 

autres  embufches  qui  liy  avaient  efié  fouvent  drejfées,  contre  la 

pramefje  &  parole  du  Roy  tant  de  fois  réitérée,  &  fur  laquelle  J'e 

confiant,  il  îi'avoit  craint  de  f 'aller  rendre  en  leurs  mains  &  d'y 

mener  fan  frère  comme  enfauvegarde,  pour  efire  maintenus  contre 

I.  Une  considération  que  De  la  Planche  tait  suivre  sur  le  roi  de  Navarre 
est  omise  ici. 
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leurs  ennemis  &  entendus  en  leurs  def en/es,  quittant  en  ce  faifant 
tous  les  autres  bons  moyens  qu'ils  avoient  eu  d'opprimer  leurs 
ennemis,  ou  pour  le  moins  de  J'en  défendre.  Maintenant  il  Je  royoit 
'^^91  frujiré  de  toutes  promejfes  &  n'aroit  que  des  menaces  &  mauvais 
rifage.  Que  fi  ceux  de  Jon  gouvernement  avoient  voulu  entre- 
prendre quelque  chofe  mauvaife,  il  les  dejavouoit  &  voidoit  mourir 
mijerablement  fil  Je  trouvoil  qu'il  y  eu  fi  prejîé  aucun  conjente- 
ment,  ne  qu'il  en  euji  entendu  aucune  chofe,  finon  à  l'heure  me/me 
que  le  bruit  en  ejîoit femé par  toute  la  Cour.  La  Ro3'nee///  refuge 
aux  négatives,  difant  ne  favoir  que  ceftoit,  qu'elle  n'en  croyoit 
rien,  &  fi  elle  f'en  appercevoit,  elle  y  donneroit  ordre.  Voilà 
comme  le  Roy  de  Navarre  évada  ce  danger  pour  l'heure,  la  Royne  ' 
ayant  defcouvert  &  empefché  le  tout,  pource  que  le  Cardinal  de 
Tournon  difoit  que  ce  ne  ferait  befongner  qu'à  demi  fi  on  n'atten- 
doit  le  Conneftable,yè5  enfans  &  nepveux,  qui  dévoient  arriver  de 
jour  à  autre.  Car  (difoit-il)  fi  on  les  effarouche,  ils  ont  moyen 
de  prendre  halaine,  &  feront  plus  d'empefchement  que  les  Princes. 
Cependant  le  Roy  de  Navarre  e^ftoit  en  grande  angoifie,  n'ayant 
avec  qui  prendre  confeil,  feulement  il  faifoit  le  jour  bonne  mine, 
&  la  nuiâfe  tenoit  fur  fes  gardes,  avec  fi  peu  de  ferviteurs,  qu'il 
avoit  pour  fe  défendre,  fi  on  le  venoit  afiàillir,  &  temporifer  au 
combat  jufqu'au  jour  fil  pouvoit,  afin  de  faire  cognoifire  l'in- 
dignité de  fes  ennemis. 

Quant  à  la  maladie  du  R03',  combien  que  quelque  humeur  fort  Irritation 
puante  fut  difîillée  de  fou  aureille,  qu'il  eufî  efé  purgé  &  ventofé  /^'fP^-^ 
&  que  cefie  defcente  fut  retenue  par  fomentations,  toutesfois  la 
fièvre  ne  laiffa  de  luy  redoubler  avec  grandes  douleurs,  inquié- 
tudes &  refveries,  qui  firent  que  les  médecins  dejéfperans  de  fa 
faute,  le  Duc  de  Guife  leur  dij'oit  mille  injures  &  f  enqueroit  fou- 
vent  fil  efioit  poffible  que  par  art  de  médecine  ou  autrement  on 
peut  Jàuver  un  Roy,  ou  bienj'eulement  luy  prolonger  la  vie,  voire 
à  un  Roy  qui  efioit  en  la  fleur  de  fon  aage.  Bref,  fa  pafjion  efioit  fi 
extrême,  que  ne  pouvant  avoir  des  médecins  &  chirurgiens  cefte 

I .  De  la  Planche  :  »  Car  on  dit  que  la  Royne  mère  envoya  incontinent 
advertir  les  conspirateurs  demi  désespérez,  qui  attendoyent  ce  Prince,  avec 
resolution  de  luy  oster  la  vie,  pour  après  faire  le  mesme  à  d'autres.  Toutesfois 
aucuns  vouloyent  passer  outre,  s'ils  n'eussent  esté  retenus  par  le  Cardinal  de 
Tournon,  disant  que,  etc.  w 


Inquiétude 

du 
Cardinal. 


Vœu  du  roi. 


Relâche- 
ment des 
procédés 
contre  le 

bailli 
d'Orléans. 
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ajfeiirance  feulement  de  le  faire  vii>re  jiifquà  Pafques  prochaines, 
il  leur  reprochoit  l'avoir  eux-mefines  tué,  qu'ils  avoient  pris 
argent  des  hérétiques  pour  ce  faire  &  qu'il  les  feroit  tous  pendre, 
qu'ils  efioient  larrons  <§•  abufeurs  du  peuple  &  tiroient  les  gages 
du  Roy  fans  liiyferrir  d'autre  chofe  que  deluj  abréger  f es  jours. 

Comme  le  Duc  de  Guife  tentoit  ces  moyens ,  f  on  frère  le  Cardinal 
recourut  aux  l'oyages  &  vœus  aux  fainds  &  fainéîes  de  Paradis, 
&  aux  procefjions  des  Prefîres  &  moines,  qui  ne  fe  monftrerent 
pareffeux,  furtout  à  Paris,  à  exhorter  les  peuples  par  prédica- 
tions., de  prier  Dieu  de  leur  vouloir  garder  leur  bon  Roy,  à  tout 
le  moins  jufques  à  ce  qu'il  euft  mis  fin  àfon  entreprife  encommencée, 
d'exterminer  ces  mefchans  hérétiques  &  ennemis  de  Veglife  Ro- 
maine, qui  avoient  caufé  toutes  les  calamités  qui  efioient  de  pre- 
fent  au  mofide,  &  ne  leur  faire  ce  préjudice  de  les  frufîrer  de  ce 
bon  Prince,  com?ne  il  avoit  fait  de  Henry,  lors  qu'il  avoit  entre- 
pris ceft  ouvrage  tant  f  ai  net  &  bon.  Et  furent  ordonnées  &  faites 
procédions  générales,  chacun  de  la  religion  Romaine  fe  mettant 
en  bon  eftat,  comme  le  jour  de  Pafques. 

Le  Roy  aufji  voua  à  Dieu  &  à  tous  les  fainéts  &  fainéîes  de  Pa- 
radis, fpecialement  à  nofire  Dame  de  Clery,  comme  ils  l'appellent, 
que  fil  leur  plaifoit  luy  renvoyer  faut  é,  il  ne  ce  [jéroit  jamais  tant 
qu'il  euft  entièrement  repurgé  le  Royaume  de  ces  mefchans  héré- 
tiques, &  vouloit  que  Dieu  le  fît  promptement  mourir ,  fi  feulement 
il  ej'pargnoit  femme,  mère,  frères,  J'œurs,  parens,  amis,  qui  en 
feroient  tant  fuft  peu  joupçonnés,  &  que  lors  il  prendrait  volon- 
tiers la  mort  à  gré.  Mais  pour  toutes  ces  chofes  fa  maladie  ne 
diminuoit  point,  ains  alloit  chacun  jour  en  empirant  '. 

Nous  avons  veu  cy  devant  -  les  procédures  tenues  contre  le  Baillif 
d'Orléans  qu'on  vouloit  faire  tetiir  compagnie  au  Prince  de  Condé. 
En  quoy  d'Avanlbn  avoit  fort  avancé  befongne,  &  tant  que  poffible 
luy  fut,  mais  la  maladie  du  Roy  rompit  tout,  &  à  mefure  que  tel 
bruit  augmentoit ,  le  Baillif  aufji  fur  ces  nouvelles  commença  de 
f'affeurer,  tenant  pour  certain  fa  délivrance,  en  ce  qu'il  vid  fou 
conuniffaire  mettre  de  l'eau  dans  fon  vin  &  changer  defiile,  &  les 
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1 .  De  la  Planche  fait  encore  suivre  quelques  observations  sur  les  Guise,  et 
sur  leur  projet  de  garder  la  mort  du  roi  secrète. 

2.  P.  291. 
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tejmoings  qui  liiy  cjloient  prefentés,  moins  affeurés  &  impudens 
qu'au  paravant;  bref,  pour  fon  indijpofition  il  fut  mis  chés  Ja 
belle  mère,  Madame  des  Marais, /tv;/;;;e  de  grande  pieté  &  vertu. 
399      D'autrepart  \  ceux  des  Eglifes  reformées  aj-ans  cognu  ce  qui  Prières  des 
leur  e/loit   appre/lé  pour  leur  dernière  ruine  &  dejolation,  pu-    ''</"'''"^'-'^- 
blierent  au[)i  le  jufne  entre  eux  (S- Je  mirent  en  continuelles  prici^es 
à  ce  qu'il  pleujî  à  Dieu  retirer  de  dejjus  leurs  dos  fa  main  cour- 
roucée &  appefantie,  &  par  mejme  moyen  modérer  la  violence  & 
rage  des  adverfaires  de  l'Evangile  qui  ejloient  près  la  perfonne 
du  Roy,  &  que  tout  ainji  que  par  fa  grand'  bonté  &  mifericorde 
il  f'ejîoit  toufiours  monjîré  defenfeur  de  fon  Eglife  &  l'avoit  de- 
livrée  des  mains  de  fes  ennemis  lorsqu'il  n'y  avoit  aucune  efpe- 
rance  de  fecoiirs  humain,  auJJJ  qu'il  eftendiji  fa  puiffance  mira- 
culeufe  &  admirable  pour  dijjiper  le  confeil  des  conf pirateur  s, 
comme  il  avoit  fait  celuy  d'Achitophel,  donnant  au  Roy  avec  fa 
fanté  un  bon  &  fage  confeil,  par  le  moyen  duquel  ils  peuffent  pof- 
feder  leurs  âmes  en  patience.  Et  ainfife  remettoient  du  tout  en  la 
bonté  &  fauvegarde  de  Dieu,  fachans  qu'il  n'y  avoit  nul  autre 
falutaire  remède.    Voilà  comme  les  peuples  François  divifés  eu 
opinions,  prioient  diveifement,  les  uns  pour  l'effufion  du  fang, 
félon  le  ^ele  &  enfeignement  oii  ils  eftoient  nourris,  &  les  autres, 
au  contraire,  attendoient  de  Dieu  leur  délivrance  entière. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Royne  mère  voyant  le  Roy,  fon  premier  Position 
fils,  à  l'extrémité,  fe  propof a  devant  les  yeux  les  difficultés  oii  elle  ^^  '^^ 
entroit  par  ce  nouveau  changement.  Car  d'un  cofîé  elle  penfoit 
au  rude  traittement  dont  on  avoit  ufé  à  l'endroit  des  Princes  & 
le  mef contentement  qu'ils  dei'oient  avoir  d'elle  pour  n'avoir  tenu 
la  main  à  leur  faire  rendre  le  lieu  &  reng  qui  leur  appartenoit 
au  maniement  des  afaires.  Davantage  elle  f avoit  comme  les  plus 
grands  feigneurs  de  France  avoient  e/lé  traités,  &  la  jufteoccafion 
qu'ils  avoient  de  feu  revenger,  parquoy  elle  ne  pouvoit  apperce- 
voir  de  ce  cq/îé  là  qu'une  grande  playe  &  le  danger  d'une  guerre 
civile.  D'autre  part,  ceux  de  Guife'^  n'efîoientdef garnis  de  re- 
monjîrances  &  vives  perfuafîons  pour  entretenir  leur  confeil,  luy 
re7net  tans  devant  les  yeux  le  danger  où  ellefeprecipiteroit,fi  elle 

1.  De  la  Planche^  p.  739  s. 

2.  De  la  Planche:  Qui  avoyent  son  aureille  et  sa  conscience. 


reine-niere. 
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fouffroit  que  les  EJtats  rerniijfent  à  leur  fouverain  commandement , 
comme  ils  avoient  toujiours  anparai'ant  acoujîumé  en  cas  Sem- 
blables. Mais  quoy  qu'il  en  foit,  elle  fceut  trefbien  le  defvelopper  400 
de  toutes  ces  difficultés,  comme  je  laille  à  dire  à  ceux  qui  en  font 
mieux  informés,  n'eftant  auffi  mon  intention  de  parler  de  Teftat 
civil,  fmon  autant  que  la  matière  de  la  religion  le  requiert. 
Mort  du  roi.  Cependant^  la  maladie  du  Roy  alloit  de  mal  en  pis,  &  tons  re- 
mèdes eflans  defejperés,  les  médecins  &  chirurgiens  mirent  en 
délibération  de  le  trépaner;  mais  chacun  ejloit  fi  ejionné  qu'on  n'en 
conclud  rien,  en  forte  que  ledit  Seigneur  demeura  forclos  de  ce 
remède  qu'on  eftimoit  luy  pouvoir  fervir.  Et  affeuroit  on  que  lef- 
diâts  médecins  &  chirurgiens  n'e^ftoient  efpris  de  moindre  frayeur 
que  celle  qu'ils  eurent  à  la  mort  du  feu  Roy  Henry,  dernier 
decedé,  d'oii  f'enfuivit  un  proverbe  qu'il  faifoit  mauvais  efire 
Roy  pour  mourir. 

Le  cinquiefme-  Décembre,  fur  l'heure  de  midi,  on  tenoit  leKoy 
pour  mort,  combien  qu'il  n'expira  qu'à  cinq  heures  du  foir.  Mais 
quand  ceux  de  Guife  cognurent  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance, 
ils  ['allèrent  renfermer  &  barrer  dans  leur  logis,  pleins  de  crainte 
&  frayeur  incroyable,  d'où  ils  ne  partirent  d'un  jour  ou  de  deux, 
&  jufques  à  ce  qu'ils  eurent  ajjeurance  de  la  Royne  mère  (S-  du  Ro}^ 
de  Navarre,  que  rien  ne  leur feroit  fait-'. 

Voylà  en  fomme,  comme  par  la   mort  d'un  Roy  enfant 

tant  de  cordages  furent  rompus  pour   la  féconde 

fois,    après    avoir    e^fté  fi    bien    attelés,    & 

comme  fi  grandes  &  hautes  entreprifes 

allèrent  en  fumée,  lors  que  toutes 

chofes   ejîoient  préparées 

pour  l'entière  ruine 

de  ceux  de  la 

religion. 

1.  De  la  Planche.^  p.  -jb-i. 

2.  De  la  Planche.,  p.  754,  dit  :  le  14  décembre;  mais  ce  n'est  probablement 
qu'une  faute  d'impression. 

3.  Comp.  cç  que  le  même  historien  raconte  du  vol  de  «soixante  ou  quatre 
vingts  mil  livres  qu'il  y  avoit  de  reste  à  l'espargnew,  pratiqué  par  les  Guise 
lors  de  la  mort  du  roi,  p.  754. 
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401   J_iE  Roy  François  dciixicjme^  eftant  le  cinquielme  de  Décembre        Etat 
i56o  ainfi  foudainement  emporté  de  ce  monde,  fur  le  poinct  que   ^^^•^'  choses 
ceux  de  Guife  ne  doutoient  nullement  que  leur  grandeur  ne  fufl;   /^^  „jq,.^  ^^^, 
eftablie  à  jamais,  ce  n'eft  pas  merveilles  fils  furent  bien  eftonnés,   François  IL 
&  Il  au  contraire  tous  ceux  qui  fe  tenoient  comme  perdus  reprindrent 
force  &  courage.  Car  il  fe  pouvoit  bien  veoir  à  l'œil  que   Dieu 
offroit  deflors  comme  miraculeufement  le  vray  moyen  de  remettre 
tout  le  Royaume  en  eftat  fans  grande  refiftence  ;  mais  nos  péchés 
empefcherent  un  bien  fi  grand  &;  affeuré,  &  fe  cognut  alors  évidem- 
ment que  les  Royaumes  font  pluftoft  conduits  parles  fecretsconfeils 
de  Dieu,  que  par  l'induflrie  ni  volonté  des  hommes,  combien  que 
cela  n'excufe  en  ce  faid  dont  nous  avons  à  parler,  ni  la  malice  des 
uns,  ni  la  lafchetédes  autres,  defquels  Dieu  a  fait  depuis  de  grands 
et  terribles  jugemens.  Nous  avons  parlé  des  factions  qui  eftoient 
à  la  Cour  au  trefpas  du  Roy  Henry,  dont  les  unes  fembloient  du 
tout  amorties,  plufieurs  ayans  obéi  au  vent  de  la  Cour,  quand  le 
Roy  François,  son  fils,  deceda  ;  les  autres  eftoient  fi  affoiblies  que 
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les  partifans  le  fulfent  bien  contentés  d'eftre  alfeurés  de  leurs  vies;  402 

mais  tout  cela  refufcita  en  un  inftant  par  la  mort  fi  foudaine  de  ce 

jeune  Roy,  laiffant  un  fuccefleur  enfant  ',  à  la  tutele  duquel  nul  ne 

doutoit  qu'il  n'appartinfl  aux  Ellats  de  pourvoir  qui  se  trouvoient 

lors  amenés  et  préparés  à  Orléans  pour  une  fin  toute  contraire. 

Les  Princes  du  fang  eftoient  aufli  tous  portés,  &  n'y  avoit  aucune 

difficulté  touchant  l'aage  ni  les  qualités  du  premier  d'iceux,  le  Roy 

de  Navarre,  auquel  fans  doute  aucune  appartenoit  le  gouvernement 

du  Royaume  par  tout  droit  divin  et  humain.  De  ceil  eftabliffement 

Les  Guise  la  ruine  de  ceux  de  Guife  &  de  leurs  adherens  fans  difficulté  devoit 

et  leurs     g^fuivre  ;  ce  neantmoins  il  eft  avenu  autrement,   voire  par  des 
partisans.  .  ,  •>  r 

façons  eftranges,  comme  je  deduiray  cy  après,  remarquant  les  rufes 
des  uns  &  les  fautes  des  autres.  En  fomme,  ceux  de  Guise  fuivis 
du  Duc  de  Nemours  pour  fa  querelle  particulière  -,  du  Marefchal 
de  S.  Andréa  leur  ferviteur  à  gages -^,  du  Marefchal  de  Bri/Jac^ 
devenu  leur  créature',  &  du  Cardinal  de  Tournon-^  fe  voyans 
furpris,  conclurent  que  rien  ne  leur  pouvoit  plus  fervir  que  la 
bonne  mine  en  mauvais  jeu  ;  &  pourtant  délibérèrent  de  caler  le 
voile,  faifans  comme  ceux  qui  en  forte   tempefte  navigent   à  la 

1 .  Charles  IX  avait  dix  ans  et  demi. 

2.  Touchant  le  mariage  entre  lui  et  la  protestante  Françoise  de  Rohan. 
protégée  par  le  roi  de  Navarre,  son  parent,  contre  Jacques,  Duc  de  Nemours. 
Voy.  supra,  p.  SSq.  De  Thou,  III,  664  s. 

3.  P.  389.  De  Thou,  II,  683. 

4.  De  Thou^  II,  791,  829.  Charles  de  Cosse.,  comte  de  Brissac,  mourut  le 
3i  décembre  i563.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  comment  Hubert 
Languet  juge  des  deux  maréchaux,  dans  une  lettre  écrite  au  commencement 
de  i56i  :  Puto  mareschalcum  a  S.  Andréa  se  inclinaturum  quo  videbit  fortu- 
nam  se  inclinare.  Utramque  enini  religionem  eodeni  modo  curât.  Mareschalcus 
de  Brissac j  quum  esset  Prorex  in  Pedemonte  satis  ostendit  in  causa  Valdensium 
vallis  Angronice  cuius  esset  animi.  Quum  enim  rex  Henricus  aliquoties 
misisset  ad  eum  cruentissima  edicta  adversus  ipsos  Valdenses^  quce  inbebat 
eum  armis  exequi^  nunquam  tamen  impelli  potuit  ut  id  faceret.  Prœterœ  filio 
suo  primogenito  prœfecit  Georgium  Buchananum  Scotum,  virum  erudilissi- 
mum.,  qui  aperte  hanc  nostram  religionem  projitebatur.  Itaque  miror  Stur- 
mium  (se.  Joannem)  hune  virum  numerare  inter  maxime  papistas  ^  quum 
vix  sit  ullus  inter  gubernatores  de  quo  meliora  sperem.  Langueti  Epist.  II, 
p.  io3. 

5.  P.  397.  De  Thou,  II,  683. 
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bouline',  lachans  que  faifant  autrement  ils  empireroient  d'autant 
leur  condition.  Deux  chofes  davantage  les  fortitioient,  efquelles  ils 
ne  furent  deceus  ;  car  d'un  cofté  les  affaires  de  la  Rojne  mère  & 
les  leurs  eftoient  tellement  enlacés  en  plufieurs  chefs,  qu'ils  fe 
promettoient  que  la  neceffité  les  tenant  liés,  elle  les  maintiendroit 
tant  qu'elle  pourroit  ;  d' autre  part,  outre  ce  que  delià  \z  Rof  de 
Navarre  f'eftoit  laiffé  aller  à  la  Rojne  mère,  comme  il  a  efté  dit, 
ils  n'ignoroient  pas  que  leurs  adverfaires  mefmes,  cognoiifans 
comme  fe  gouverneroit  ledit  feigneur  Roy  de  Navarre,  f'arrefte- 
roient  pluftofl  à  la  Rq/ue  mère  qu'à  luy,  efperans  la  pouvoir  mieux 
retenir  à  leur  dévotion,  foit  que  les  Ellats  fe  tinlient  ou  non; 
lesquels  auffi  ils  eftimoient  avoir  fi  bien  farcis  de  leur  gens  qu'il  y 
en  auroit  pour  le  moins  affés  pour  rompre  le  choq  fi  on  les  vouloit 
heurter  trop  lourdement. 

Ayans  donc  ainfi  délibéré  de  fe  tenir  fermes  le  mieux  qu'ils   Ensevelisse- 
4o3  pourroient,  afin  de  n'eilre  contraints  de  s'abfenter  d'Orléans  en     '"^^e'/no" 
forte  quelconque,  ils  donnèrent  ordre,  après  que  le  cœur  du  Roy     nieux  du 
François  euft  efi:é  inhumé  à  fainc^e  Croix  d'Orléans,  que  le  corps         ^'^^■ 
fufl:  mené  par  les  fieurs  de  Sanjac  &  de  la  Brojfe,  &  mis  en  fti 
crotte-  à  Sainct  Denis  fans  aucun  royal  convoy  ni  autres  cérémonies 
acoufi;umées -\  Cela  donna  occafion  non  feulement  aux  preftres  de 
fe  mefcontenter  (comme  fi   cela  cufi:  efié  un  prefage  de  quelque 
faveur  pour  ceux  de  la  religion),  mais  aufli  à  d'autres  plus  vrais 
amateurs  de  leur  maifi;re,  que  ceux  qui  en  avoient  receu  tant  de 
biens.  Et  de  faid,  deux  jours  après  fon  enterrement  fut  trouvé  à 
faind  Denis,  fur  le  drap  de  velours,  un  billet ^  portant  ces  mots: 


1.  Anglais:  bowline,  corde  attachée  au  milieu  de  la  partie  extérieure  d"une 
voile,  et  destinée  à  tenir  celle-ci  de  biais.  Naviguer  à  la  bouline,  se  servir  d'un 
vent  de  biais  et  proprement  défavorable,  pour  faire  avancer  le  navire. 

2.  Vieux  français  :  crute  ou  croiite^  caverne,  crypta,  grotte.  Littré  ne  paraît 
pas  avoir  connu  notre  passage. 

3.  De  Bè^e  écrit  à  Bullinger.,  le  22  janvier  i56i  :  Mortuo  (scil.  Francisco) 
nullits  ut  régi  honos  habitus.,  ne  ah  iis  qiiidem  qui  viventem  habuenint  adeo 
sibi  obsequentem,  paiici  tantum  delecti  équités  cadaver  ad  Dionysii  fanuni, 
absque  iilla  solenni  pompa  deductum,  patris  tumulo  iniecerunt.,  adeo  ut  nunc 
vulgato  proverbio  iactetur  :  Lutherano  more  sepultus  Lutheranoritm  hostis. 
Corresp.  de  Calvin,  IX  {0pp.  XVIII),  333. 

4.  De  la  Place,  Comment.,  éd.  Buchon,  p.  76,  raconte  ce  même  trait. 
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Où  ejt  mejjirc  Tannegui  du  Chq/lel,  mais  il  ejioit  François.  (>c 
Tannegui^  chambellan  du  Roy  Charles  leptiefme  &  ailes  renomme 
es  Chroniques  de  ce  temps-là,  pour  plufieurs  actes,  les  uns  louables, 
les  autres  non,  fit  toutesfois  une  chofe  trefmemorable  au  décès  du 
feu  Roy  Ion  maiftre  :  quand,  voyant  fon  corps  abandonné  quafi  de 
tous,  d'autant  que  chacun  eftoit  accouru  au  Roy  Loys  XI,  nouveau 
Roy  pour  lors,  s'eftant  retiré  au  Pais  bas  pour  la  maie  grâce  de 
fon  père,  il  employa  jufques  à  cent  soixante  huit  mille  livres  pour 
les  obfeques  d'iceluy.  Et  pourtant  fembla  que  ce  billet  continfl  un 
regret  au  nom  du  feu  Roy,  comme  n'ayant  rencontré  aucun  pareil 
ferviteur.  Aucuns  yen  avoit  qui  imputoientce  confeil  au  Cardinal 
de  Lorraine,  ailes  acouftumé  à  telles  rufes,  pour  rendre  dellors 
odieux  au  peuple  le  Rof  de  Navarre  &  ceux  de  fon  parti,  comme 
pretendans  d'introduire  leur  religion,  en  commençant  par  la  per- 
fonne  du  feu  Roy  '. 
Le  Or  à  grand  peine  elloit  le  Roy  expiré,  quand  la  Rojnie,  pour 

Connétable,  commencer  à  gagner  ceux  par  la  main  defquels  il  luyfalloit  paffer, 
envoya  le  fieur  de  LanJ'ac  au  devant  du  Connejiable  à  Eftampes  -, 
où  il  eftoit  arrivé,  faifant  durer  fon  voyage  à  la  Cour  le  plus  qu'il 
pouvoit.  Sa  charge  eftoit  de  le  prier  de  venir  &  de  l'affeurer  de 
fon  amitié,  et  que  tout  feroit  tantoft  bien  redreffé.  Le  Connejtable 
qui  faifoit  ces  tours  aux  autres,  &  qui  n'avoit  garde,  mefmement 
fans  cela,  de  perdre  les  occafions,  ne  mit  gueres  à  fe  rendre  à 
Orléans  avec  fon  fils  aifné,  le  Marefchal  de  Montmorancy,  404 
là  où  de  prime  face,  ayant  trouvé  les  foldats  qui  gardoient  la 
porte  de  la  ville  \  leur  commanda  de  f'en  aller,  difant,  q,u'eftant 
le  Roy  dans  Orléans,  au  milieu  de  fon  royaume,  c'eftoit  chofe 
mal  feante  qu'on  gardaft  les  portes;  cela  donna  grand  courage 
à  petis  &  à  grands,  qui  tous  fe  trouvoient  en  bonne  et  entière 
délibération. 
Navarre  Mais  il  apparut  tantoft  que  le  Rof  de  Narai're  eftoit  ordonné 
abandonne  p.^,  ^^^^  fatale  deftinée  de  ce  royaume,  non  à  ce  qu'on  avoit  efperé, 
mais  à  un  effed  tout  contraire,  comme  on  l'a  fenti  depuis  et  fent 


goiiverne- 

nient  à  la 

reine-mère 


1.  De  la  Place.,  au   contraire,  exprime  l'opinion  ;  «voulant  celuy  qui  avoit 
faict  ledict  efcript  par  ce  moyen  attaquer  le  duc  de  Guyfe.» 

2.  De  la  Place,  p.  76. 

3.  Ibid. 
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encores  '  ;  car  combien  que  Dieu  &  les  loix  lappellaffent  au  gou- 
vernement  du  ro3'aume,  &  que   le   confentement   des    Eftats    le 
requirt  de  luy,  en  quoy  il  n'euft  eu  faute  de  confeil  ni  de  force  en 
cas  de  reiiftence  pour  reftablir  toutes  chofes,  tant  fen  falut  qu'il 
maintint  fon  degré,   qu'au  contraire  il  fe   contenta   de   Tombre. 
quittant  volontairement  le  corps  et  la  fubftance  à  la  Royne  mei\\ 
fans  qu'elle  y  eufl  grande  difficulté  -.  Car  ce  qui  monftra  clairement 
que  Dieu  par  fon  juste  jugement  voulant  punir  la  France,  aveugla 
en  ce  faid  les  plus  fages)  ceux  qui  eiloient  venus  là  pourlefouflenir, 
&  qui  ne  dévoient  jamais  fouffrir  cela,  au  lieu  de  faire  leur  devoir, 
contrepefans  le  naturel  de  ce  Prince  ne  s'aflubjetilfant  nullement 
au  maniement  des  affaires,  &  faisans  leur  conte  qu'ils  cheviroient-^ 
aifement  de  la  Roffie  inere^  tant  pour  eftre  femme,  que  pour  l'avoir 
obligée  par  un  tel  bien-fait,  oublièrent  tantoft  le  danger  extrême 
dont  à  grand'  peine  ils  eftoient  encores  efchappés,  et  fans  penfer  à 
la  brefche  qu'ils  faifoient  aux  anciennes  &  inviolables  loix  de  la 
monarchie  Françoife,  &  au  ferment  qui  oblige  fpecialement  les 
officiers  de  la  couronne,  préférèrent  fans  raifon  à  tant  de  Princes 
du  fang,  tous  capables  de  gouverner,  une  femme,  voire  mefmes 
eftrangere  &  de  race  paternelle   par  trop  inférieure   au  fang  de 
France,  &  auquel  on  favoit  afies  qu'elle  n'euft  jamais  eu  part  fi  on 
euft  peu  deviner  ce   qui  advint  tofl  après  fon  mariage,  dont  le 
Coune/table  eftoit  bon   tefmoin.   Ils  aidèrent   donc  à  fe  tromper 
eux-mefmes  bien  pauvrement,  foutfrans  que  ce  Prince  fe  perfuadall; 
4o3  qu'il   fe    devoit   contenter    d'un  honneur  imaginaire,  quittant  la 
principale  place  à  la  Rojne  mère,  voire  difoit-on  qu'il  faifoit  un 
acle  tref-genereux,  en  ce  qu'oubliant  tant  d'injures  paffées  pour 
remédier  aux  feditions,  il  quittoit  volontairement  œiit  prééminence, 


1 .  Ces  mots  ne  peuvent  avoir  été  écrits  que  lorsque  le  roi  de  Navarre  vivait 
encore,  c'est-à-dire  avant  le  mois  d'octobre  i562,  et  il  faut  en  conclure  que 
la  rédaction  de  différentes  parties  de  notre  Histoire  appartient  à  différentes 
époques,  et  que  ces  morceaux  furent  ainsi  compulsés  et  réunis  sans  révision 
préliminaire. 

2.  Ber;a  Bullingero,  1. 1.  :  aRegiua  mater  sibi  imprimis  cavit.  iiec  difficile  illi 
fuit  Us  temporibus  a  rege  Navarrœ  qiiidvis  impetrare.  Ita  factimi  ut  eo  con- 
cedente  primas  gubermitionis  regni  partes  ab  eo  tempore  obtimierit  ea  coii- 
ditiune  ut  Navarrœus  ab  illa  sit  secundus.»  De  la  Planche,  p.  749  s. 

3.  Qu'ils  viendraient  à  bout,  qu'ils  disposeraient. 
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combien  que  peu  de  jours  au  paravant  on  euft  refolu  de  coupper 
la  tefte  à  fon  frère,  luy  refervant  une  perpétuelle  poffeflion  d'une 
tour  de  Loches.  Si  eft-ce  que  cela  paffa  de  cefte  façon,  combien 
qu'il  n'y  euft  apparence  aucune  de  fedition,  <&  que  fil  y  en  euft 
eu,  le  remède  ne  fuft  pas  d'ofter  la  prééminence  à  celuy  auquel 
Dieu  luy-mefmes  la  donnoit,  &  les  bonnes  loix,  &  l'authorité  légi- 
time des  Eftats.  Il  y  eut  encores  une  chofe  qui  rendit  cefte  faute 
tant  plus  reniarquable,  c'eft  qu'eftant  là  prefens  les  Eftats,  aufquels 
cefte  délibération  &  leur  refolution  appartenoit  entièrement,  ce 
neantmoins  cela  pafta  devant  les  yeux ,  voire  de  telle  forte 
que  ceux  qui  s'y  dévoient  oppofer,  les  uns  fe  lians  fur  l'au- 
thorité de  ceux  qui  f'en  meftoient  &  fur  la  preud'hommie  et 
prudence  defquels  ils  avoient  à  la  vérité  occafion  de  fe  repofer, 
les  autres  ne  voulans  ou  n'ofans  trouver  mauvais  ce  que  telles 
sens  trouvoient  neceffaire,  remercioient  d'un  cofté  ce  bon  Prince 
de  fa  grande  generoftté,  &  d'autre  part  eflevoient  la  Rq/ne  mère 
jufques  au  tiers  ciel. 
Le  prince  Ceux  qui  avoient  efté  caufe  de  la  prifon  du  Prince,  le  craignoient 
de  Conde.  extrêmement  en  ce  changement,  ayant  efté  fa  magnanimité  aiguifée 
par  une  telle  &  ft  capitale  injure.  Voilà  pourquoy,  décédant  le  feu 
Roy,  ils  fe  trouvèrent  merveilleufement  empefchés,  voyans  bien 
qu'il  le  faloit  délivrer,  mais  que  11  cela  fe  faifoit  aufti  haftivement 
qu'il  avoit  efté  emprifonné,  il  renverferoit  entièrement  leurs 
defteins,  et  remettroit  le  Roy  de  Navarre  fon  frère  en  haleine. 
Leur  refolution  fut  fur  cela  auffi  finement  projettée  qu'il  eftoit 
poflible,  à  favoir  de  le  traitter  en  toute  gracieufeté,  rejettant  le  tout 
fur  le  Roy  defunct,  &  le  mettant  hors  de  doute  de  fa  plaine  déli- 
vrance, mais  cependant  luy  faire  remonftrer  fous  main  que  fil 
fortoit  de  cefte  façon,  on  prefumeroit  que  le  temps  et  la  faveur 
l'auroit  pluftoft  délivré  que  fon  innocence,  et  que  pourtant  il  devoit, 
avant  que  venir  en  Cour  ni  fe  trouver  aux  Eftats,  inftfter  à  une 
folennelle  déclaration  d'innocence,  après  juridique  cognoiffancede  400 
caufe  qu'il  ne  devoit  craindre  aucunement.  Par  ce  moyen,  la  Royne 
&  ceux  de  Giiife  gagneroient  le  devant,  à  quoy  ne  prindrent  garde 
les  amis  du  Prince,  ni  le  Prince  mefme,  n'ayant  rien  en  ft  grande 
recommandation  que  l'on  honneur,  &  fe  confiant  que  le  Roy  de 
Navarre  fon  frère  ne  feroit  ft  mal  advifé  qu'il  fut.  Ainft  donc  le 
Prince,  après  le  décès  du  Roy,  demeura  bien  encores  prifonnier 
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dix  ou  douze  jours',  Madame  la  Princejfe  eftant  allée  vers  le 
Comieftable  fon  grand  oncle,  julques  à  Artenay-,  pour  luy  faire  les 
doléances  de  l'eftrange  rigueur  qu'on  avoit  tenue  envers  le  Prince 
fon  mari  &  à  elle  durant  le  crédit  de  ceuxcfe  Guije^  &  la  refolution 
fut  par  le  confeil  que  delfus,  que  le  Prince  réfutant  de  fortir  plei- 
nement, fans  favoirfa  partie  (dequo)^  perfonne  ne  fe  vanta,  chacun 
rejettant  le  tout  fur  le  Roy  defund),  iroit  en  une  maifon  du  Roy  de 
Navarre  fon  frère,  tenir  prifon,  mais  fi  gratieufe,  que  fes  gardes  luy 
protefterent  eftre  là  non  pour  le  garder,  mais  pour  le  fervir,  en  ce 
qu'il  luy  plairoit  leur  commander.  Cela  ne  fe  feit  fans  autres 
grandes  promeffes  de  la  Roynemere^  dont  nous  verrons  l'iffue  puis 
après;  tant  y  a  qu'il  fe  retira  comme  prifonnier,  premièrement  à 
Han-%  près  de  Noyon,  &  puis  à  la  Fere,  jufques  à  ce  que  ne  le 
craignant  plus  pour  l'affaire  qui  fe  prefentoit  lors,  il  fut  envoyé 
quérir,  &  juftifié,  comme  il  fera  dit  en  fôn  lieu  4. 

Je  vien  maintenant  à  la  tenue  des  Eftats  %  entre  lefquels  dès  le  Assemblée 
commencement  f'efmeut  une  queftion  mife  en  avant  pour  certain  '^'■'^  Etats. 
par  toutes  les  deux  parties  qui  entendoient  f'en  prévaloir.  Car 
ceux  qui  craignoient  cqûq  alfemblée  euffent  bien  defiré  qu'elle  fe 
fuft  rompue  d'elle  mefme,  à  quelque  bonne  occasion;  et  ceux  qui 
au  contraire  en  efperoient  un  grand  bien,  et  à  bon  droid,  n'eftoient 
toutefois  fans  grande  crainte  qu'une  partie  des  députés,  ayans  efté 
notoirement  attitrés  à  la  dévotion  de  ceux  de  Guife,  les  affaires  ne 
s'y  portaffent  autrement  qu'ils  ne  feroient  ii  cefte  alfemblée  elfoit 
non  pas  rompue,  mais  remife  à  un  certain  jour.  Voilà  pourquoy 
les  députés  de  plufieurs  Bailliages  et  Senefchauflees,  voire  jufques 
au  nombre  de  quarante  &  plus,  alléguèrent  nullité,  difans  que  le 
407  feu  Roy  eftant  decedé,  vers  lequel  ils  eftoient  mandés,  leur  pouvoir 
auffi  eftoit  expiré;  les  autres,  qui  eftoient  deux  fois  autant  en 
nombre,  repliquoient  que  fa  dignité  Royale  ne  mouroit  point. 
Finalement  il  fut  refolu  que  les  Eltats  se  tiendroient,  mais  comme 


1 .  De  la  Place,  p.  76. 

2.  A  20  kil.  d'Orléans. 

3.  Ham.  château,  à  25  kil.   de  Péronne  (Somme).  La  Fère,  également  en 
Picardie  (Aisne),  sur  l'Oise. 

4.  P.  453. 

5.  De  la  Place,  p.  77  et  79. 
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Teffect  ]e  monftra,  ce  ne  fut  principalement  que  pour  faire  que  le 
gouvernement  attribué  à  la  Royne  mcre  (encores  qu'il  n'euft  paffc, 
comme  il  devoit,  par  les  Eftats)  fuif  toutesfois  approuvé  deflors 
par  eux,  en  attendant  la  pleine  requintion  d'iceux,  pour  laquelle 
principalement  elle  pourchaffa  puis  après  qu'ils  fuffent  remis  en  un 
autre  lieu  &  autre  temps.  Leur  première  alfemblée  fut  '  le 
i3  Décembre,  hiiiS  jours  après  le  décès  du  Roy,  en  une  Jale  or- 
donnée à  cejiejîn,  oh  affifterent  le  Ro}'^  aagé  de  on'{e  ans,  la  Rovne 
J'a  mère,  monjieur  d'Orléans,  madanie  Marguerite,  le  Roy  de  Na- 
varre, madame  la  Duchelfe  de  Ferrare,  les  Cardinaux  de  Bour- 
bon, de  Tournon,  de  Lorraine,  de  Ghaftillon  &  de  Guife,  monjieur 
le  Prince  de  la  Roche  fur  Yon,  le  Conneftable,  le  Duc  de  Guife, 
/'Amiral  &  le  Chancelier,  les  Marefchaux  de  Britfac  &  de  faind 
André  &  plufieurs  chevaliers  de  l'ordre  &  gens  du  confeil  privé  & 
autres  prefens,  aujquels  EJtats  fut  propoj'é  par  le  Chancelier  ce 
qui  /'enfuit  : 
Discours  du  «  MeJJieurs,  Dieu  qui  donna  la  volonté  au  feu  Roy  François, 
d'affembler  &  Jemondre  les  Eftats  de  fon  Royaume  en  cefte  ville 
d'Orléans,  a  icelle  continué  au  Roy  Charles  fon  frère  m\ftre  fou- 
verain  feigneur,  &  à  la  Royne  mère  des  deux  Rojys.  Et  combien 
que  par  la  mort  dudit  feu  Roy  fembUift  que  les  Eftats  deuffent 
ejîre  interrompus,  &  que  le  changement  de  Roy  deuft  apporter 
avec  foy  mutation  de  beaucoup  de  chofes,  comme  voyons  J'ouvent 
advenir,  mej'mes  quand  les  Roys  font  Jeunes  &  en  bas  aage,  qui 
donne  occajïon  aux  mauvais  de  mal  faire.  Toutesfois  ce  change- 
ment n'a  apporté  non  feulement  aucunes  nouvelles  ef meut  es  &fedi- 
tioîis,  ains  a  appaifé  &  amorti  celles  qui  lors  eftoient. 

Et  comme  nous  voyons  en  un  four  obfcur  &  plein  de  nuées  & 
brouillars,  que  le  foleil  à  fa  venue  rompt  &  dijjîpe  la  nuée  &  rend 
le  temps  clair  (S-feraijt,  ainfî  le  vifage  de  nqftre  Jeune  Roy,  ayant 
perfé  Jufques  au  fond  des  cueurs  des  Princes  du  Jdng  &  autres 
Seigneurs,  chaffé  &  qfté  tous  foupçons,  pafjions  &  affeâions  qu'ils  408 
pouvoient  avoir,  les  a  pacifiés,  liés  &  unis  tellement  enfemble,  qu'il 
n'y  a  maijon  privée,  où  les  frères  foient  fi  bien  unis,  accordans 

I.  Ce  qui  suit,  jusqu'à  p.  423,  est  littéralement  copié  de  De  la  Place,  p.  79 
à  88,  éd.  Biichon.  De  Thou,  III,  2,  donne  un  court  extrait  du  discours  du 
Chancelier.  Comp.  Be^a  Bullino..   22  jan.  i3()i.    0pp.   Calvini,  XVIII,  334. 
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&  obéi  (fans  à  leurs  pères,  comme  font  lefdits  Princes  &  Seignenrs 
avec  le  Roy  lenr  feignenr  &  entre  enx,  n'ayant  antre  chofe  devant 
les  y  enx  qne  de  bien  &  fidèlement  fervir  ledit  Seignenr,  hij  obéir 
&  à  la  Royne,Ja  mère.  En  qnoy  J'efi  mon ftrée  grande  la  vertn  dn 
Roy  de  Navarre,  lequel  comme  premier  Prince  du  Jdng,  a  pre- 
mier monjîré  le  chemin  aux  autres  &  donné  exemple  d'obeijj'ance. 

On  a  donné  grand'  louange  à  certains  grands  perfonnages 
Grecs  &  Romains,  qui  efians  ejleus  Magi/îrats  &  Gouverneurs  de 
leur  Republique,  delaijjoient  leurs  haines  &  inimitiés  au  temps  & 
durant  Vannée  de  leur  Magijîrat,  de  peur  que  leur  dijjenfion  ne 
portaft  dommage  à  leur  Republique.  Ceux-ci  comme  bons  Chref- 
tiens,Je  font  defpouillés  de  tous  foupçons  &  autres  pajjions,  non  à 
temps,  mais  à  ioufiours. 

Antigone  fut  un  grand  Roy,fucce(feur  d'Alexandre  ;  un  Jour, 
ainfi  qu'il  devifoit  avec  les  Ambajfadeurs  d'un  autre  Roy,  Jon  voi- 
fin,  des  forces  qu'il  avoit  par  mer  &  par  terre,  de  Jon  grand  re- 
venu &  de  Jes  threjors,  des  grands  pais  qui  luy  obéi ffoi eut ,  &  de 
[es  grandes  alliances,  Jurvint  Jon  Jîls  qui  le  bai  fa  à  la  joue  &  J'afjit 
prés  de  luy.  Et  lors  fut  repris  le  propos  par  ledit  Antigone  vers 
lejdits  ambajfadeurs,  en  dijant  :  Mejfieurs,  outre  les  forces  que  je 
vous  ay  cy  devant  racontées,  vous  dires  à  7'qflre  Roy  que  vous 
avés  veu  le  Roy  Antigone  bien  aymé  &  obey  de  Jon  fils.  Voulant 
entendre  par  là,  que  cefioit  lapins  grande  de  Jes  forces.  Que  peut 
donc  efiimer  no/ire  Roy,  qui  aja  mère,  Jes  frères  biens  accordans 
avec  luy,  tant  de  Princes  du  Jang,  Ducs,  Comtes  &  Barons  & 
autres  Seigneurs  ?  Ce  que  nous  dei'ons  recognoijîre  de  la  Jeule 
bonté  de  Dieu.  Car  quelle  autre  vertu  pourroit  faire  que  cent 
millions  d'hommes  obeijfent  à  un,  les  forts  aux  foibles,  les  vieux 
&  anciens  à  l'enfant,  les  Jages  &  expérimentés  à  celuy  qui  pour 
Jon  jeune  aage  ne  peut  encore  ai'oir  acquis  prudence,  ne  expérience 
des  chojes?  Donc  efiant  le  gouvernement  tel,  les  fondemens  jettes 
409  fur  l'union,  accord  &  conjentement  de  tant  de  Princes  &  Seigneurs, 
nous  devons  ejperer  tout  bien,  toute  paix,  repos  &  tranquillité, 
attendant  que  nofire  jeune  Roy  croijfe  d'ans  &  de  perjonne  &  de 
vertu,  qui  jà  commencent  poindre  &  reluire  e?i  luy  par  la  diligence 
de  trejvertueuje  &  trejfage  PrinceJJe  la  Royne  Ja  mère,  &  qu'il 
devienne  Juffijant  &  capable  de  régir  &  gouverner  un  tel  &  fi 
grand  Royaume  que  cefiuy  cy. 

I.  3o 
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Or,  MeJJieurs,  parce  que  nous  reprenons  l'ancienne  coujiume  de 
tenir  les  Efiats,  jà  delaijfés  par  le  temps  de  quatre  vints  ans  ou 
environ,  oii  n'y  a  mémoire  d'homme  qui  puijfe  atteindre,  je  diray 
en  peu  de  paroles  que  c'efi  que  tenir  les  EJîats,  la  façon  &  ma- 
nière, &  qui  y  preftdoit,  quel  bien  en  vient  au  Roy,  quel  au  peuple, 
&mej'mej'il  eft  utile  au  Roy  de  tenir  lesEfiats,  ou  non.  Il  eft  cer- 
tain que  les  anciens  Roys  avoient  cou/îume  de  tenir  Jouvent  les 
EJîats,  qui  e^ftoient  l'ajf emblée  de  tous  leurs  Jujets  ou  des  députés 
par  eux.  Et  n'ejî  autre  choje  tenir  les  Eftats,  que  communiquer 
par  le  Roy  avec  f es  Jujets  de  f es  plus  grands  afaires,  prendre  leur 
advis  &  conjeil,  ouir  aujfi  leurs  plaintes  &  doléances,  &  leur  pour- 
l'oir  ainji  que  de  raijon.  Ceci  e^ftoit  anciennement  appelé,  Tenir 
le  parlement,  &  encores  a  retenu  le  nom  en  Angleterre  &  EJcoJJe. 
Mais  pource  que  par  mejme  moyen  les  Roys  cognoijfoyent  tant  des 
plaintes  générales,  qui  concernoient  l'univerjel,  que  des  privées, 
qui  regardoient  le  particulier,  le  nom  de  Parlement  ejî  demeuré 
aux  audiences  privées  &  des  particuliers,  qui  Jont  tenues  par  cer- 
tain nombre  de  Juges  e^flablis  par  le  Roy,  qu'on  dit  Parlement, 
Les  audiences  publiques  &  gejierales  que  le  Roy  J'eft  rejervé,  ont 
pris  le  nom  <i'Eftats. 

Les  Eftats  ejioient  affemblés  pour  diverfes  cauj'es  et  Jelon  les 
occurrences  &  les  occajions  qui  Je  prejentoient,  ou  pour  demander 
Jecours  de  gens  &  de  detiiers,  ou  pour  donner  ordre  à  lajuftice  & 
aux  gens  de  guerre,  ou  pour  les  appennages  des  enfans  de  France, 
comme  il  advint  au  temps  du  Roy  Loys  ow^iejme,  ou  pour  pour- 
voir au  gouvernement  du  Royaume,  ou  autres  caujes.  Et  y  feoient 
&  prejîdoient  les  Roys,  fors  qu'aux  Eftats  aujquel s  fut  traiéîée  la 
plus  noble  cauje  qui  fut  onques,Javoir  eft,  à  qui  apparteuoit  le  410 
Royaume  de  France  après  la  mort  de  Charles  le  Bel,  ou  à  Philippes 
de  Valois  Jon  coujin,  ou  bien  à  Edouard  d'Angleterre  fou  nepveu, 
ejquels  Eftats  le  Roy  Philippes  ne  prejida,  car  il  n  eft  oit  encores 
Roy,  &  fi  eftoit  partie. 

Il  est  sans  doute  que  le  peuple  reçoit  grand  bien  dejdits  Eftats, 
car  il  a  ceft  heur  d'approcher  de  la  perjonne  de  Jon  Roy^  de  luy 
faire  Jes  plaintes,  luy prejenter  Jes  requeftes&  obtenir  les  i^emedes 
&  provijions  neceffaires.  Aucuns  ont  douté  J' il  eftoit  utile  & prou- 
fitable  aux  Roys,  de  tenir  les  Eftats,  dijans  que  le  Roy  diminue 
aucunement  Ja  puijfance,  de  prendre  V  advis  &  coiijeil  de  Jes  Jujets, 
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n'y  eftant  obligé  ne  tenu;  &  aujji  qu'il  Je  rend  trop  familier  à  eux, 
ce  qui  engendre  mejpris  &  ahhaijfe  la  dignité  &  majejîé  Royale. 
Telle  opinion  mefemble  avoir  peu  de  raifon.  Premièrement  je  dr 
qu'il  n'y  a  aâe  tant  digne  d'un  Roy  ni  tant  propre  à  luy  que  tenir 
les  EJîats,  que  donner  audience  générale  àfes  fujets,  &  faire  jufiice 
à  chacun.  Les  Roy  s  ont  ejîé  efleus  premièrement  pour  faire  juftice, 
car  les  tyrans  &  les  mauvais  font  la  guerre  autant  que  les  Roys, 
&  bienjouveîit  le  mauvais  la  fait  fait  mieux  que  le  bon.  AuJJi  dedans 
lefeel  de  France  nef  emprainte  la  figure  du  Roy  armé  &  à  cheval, 
comme  en  beaucoup  d'autres  patries,  mais  Jeant  en  Jon  throfne 
Royal,  rendant  &faifant  jufice. 

A  cejîe  caufe,  la  bonne  femme  qui  demandoit  audience  au  Roy 
Philippes^  qui  J'excufoit  à  elle,  difant  qu'il  n'avoit  loifir  del'ouir, 
eut  grande  raifon  de  luy  répliquer  :  Nefoyés  donc  Roy.  Et  n'y  a 
cliofe  au  monde  qui  tant  face  haïr  les  Roys  à  leurs  peuples,  que 
de  denier  Jufice.  Philippes,  père  d'Alexandre,  fut  tué  par  Pau- 
fanias,  à  qui  il  avoit  délayé  longtemps  de  faire  droiél  de  l'injure 
qu'il  avoit  receue  d'un  autre.  Demetrius,  Roy  de  Macédoine,  per- 
dit f  on  royaume  pour  avoir  refufé  l'audience  àfes  fujets,  &  mefmes 
pour  un  acte  qui  fut  tel  :  Un  jour  luy  ayant  ejié  prejéntées  plu- 
fieurs  requeftes  &  les  ayant  mijes  dans  le  ply  de  fon  manteau, 
pajfant  fur  un  pont,  il  les  refpandit  &  les  jetta  toutes  dans  l'eau, 
fans  les  daigner  lire;  dont  le  peuple  indigné  fefoufleva  &  le  chajfa 
hors  de  fon  pais. 
411  Davantage  les  Roys  tenans  les  Efats  oyent  la  voix  de  l'erité, 
qui  leur  ef  fouvent  cachée  par  leurs  ferviteurs.  Pour  cefte  caufe, 
un  bon  &  ancien  autheur  les  admomiefe  de  lire  les  hijioires  &  livres 
qui  enfeiguent  comme  il  faut  gouverner  les  Royaumes  ;  car  par  la 
lecture  d'iceux  les  Roys  cognoijir oient  ce  que  leurs  amis  ne  leur 
ofent  ou  veulent  dire.  Combien  de  povretés,  d'injures,  de  forces, 
d'injuftices  qui  fe  font  au  peuple,  font  cachées  aux  Roys,  qu'ils 
peuvejit  ouir  &  entendre  tenans  les  Efats?  Cela  retire  les  Roys  de 
trop  charger  &  grever  leur  peuple,  d'impofer  nouveaux  fubf  des, 
de  faire  grandes  &  extraordinaires  dejpenfes,  de  vendre  offices  à 
mauvais  juges^  de  bailler  Evefchés  &  Abbayes  à  gens  indignes,  & 
d'autres  infinis  maux  que  fouvent  par  erreur  ils  commettent.  Car 
la  plufpart  des  Roys  ne  voyent  que  par  les  yeux  d'autriy  &  n' oyent 
que  par  les  oreilles  d'autruy,  ne  jugent  que  par  le  jugement  & 
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arbitrage  d'autruy,  &  au  lieu  qu'ils  deu/Jeul  mener  les  autres.  Je 
laijjeut  mener. 

Qui  e/i  la  cauje  qu'aucuns  bons  Roj  s,  Je  dejjians  de  ceux  qui  font 
autour  d'eux,  Je  font  dej'guijés  &  méfiés  entre  le  peuple,  incogneus, 
pour  falloir  &  entendre  que  Von  difoit  d'eux,  non  pour  punir  ceux 
qui  en  difoient  mal,  mais  pour  J'en  amender  &  corriger.  Le  bon 
Roy  Loys  dou^iefme  prenoit  plaifir  à  ouir  jouer  farces  &  comœ- 
dies,  i7iefrnes  celles  qui  ejîoient  jouées  en  grande  liberté,  difant 
que  par  là  il  apprenoit  bceucoup  de  cho/es  qui  efloient  faites  en 
fan  royaume,  que  autrement  il  neuftjeues. 

Ceux  qui  difent  que  le  Roy  diminue  fa  pu  i/Jdnce,  ne  le  prennetit 
pas  bien  ;  car  encores  que  le  Roy  ne  Joit  contraint  &  necefjité  de 
prendre  confeil  des  Jîens,  toutefois  il  ejî  bon  &  honnejte  qu'il  face 
les  chofes  par  confeil  ;  autrement  il  faut  ojier  toutes  manières  de 
confeil,  comme  le  privé  confeil,  parlement  &  autres.  Theopompe 
fut  Roy  de  Sparte,  il  créa  des  Mag(firats  qui  furent  appelles  les 
Ephores,  &  ordonna  que  les  Roys  ne  feroient  aucune  chofe  d'im- 
portance fans  leur  confeil.  Sa  femme  le  tença,  luy  difant  que 
cejîoit  grand'  honte  à  luy  de  laifjcr  à  fes  enfans  la  puijfance 
royale  moindre  qu'il  ne  l'ai'oitreceue  defespredecejjéurs.  A  quoy 
refpondit  Theopompe  :  Moindre  neft  elle,  mais  plus  modérée.  Et  4^- 
ores  bien  qu'elle  fujî  moindre,  elle  fera  par  ce  moyen  de  plus 
longue  durée  ;  car  toutes  chofes  j'iolentes  ne  durent  gueres. 

Quant  à  la  familiarité,  elle  n'a  Jamais  nuit  aux  Roys  de  France, 
ainsfont  les  plus  obéis  entre  tous  les  Roys.  Nos  Roys  voifins  font 
ferris  à  genouils  &tejies  nues;  J ont  il  mieux  obéis  que  les  no/ires? 
Il  faut  bai /fer  les  yeux  devant  le  grand  Seigneur,  comme  l'on 
Jdijoit  devant  les  Roys  de  Perfe;  en  efi-il  plus  aimé  defesfujets? 
Nos  Roys  anciens,  les  derniers  de  la  race  de  Pharamond,  ne  fe 
laiffoient  voir  qu'une  fois  l'an,  comme  les  AJJiriens^  &  les  uns  &  les 
autres  vindrent  à  mefpris  vers  leurs  fujets  &  en  perdirent  leurs 
Royaumes.  La  façon  de  ne  fe  laijfer  voir  à  fon  peuple  &  de  ne  fe 
communiquer  avec  luy,  efî  barbare  &  monftrueufe, 

Nec  vi/ii  facilis,  uec  diclii  affabilis  iilli. 

Les  anciens  Romains  avoient  coufîume  que  chacun  en  fa  maij'on 
voyoit  deux  fois  le  Jour  fa  famille,  le  matin  &  lefoir,  &  ejîoiî  le 
père  de  famille  falué  par  chacun  ferf ,  deux  fois  audit  temps,  par 
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ces  mots  :  Ave,  Vale,  qui  valoit  à  dire  :  Bonjour,  Boufoir.  Cejîe 
cou ft  urne  fut  délai  (fée  quand  les  richeffes  vindrent  à  Rome,  &  le 
grand  nombre  de  fer/s.  Galba  la  retint  opiniajîrement,  comme 
dit  Suétone.  Ce  qui  eft  loué  en  une  famille,  doit  eftre  trouvé  bon 
en  un  Royaume,  car  il  n'y  a  rien  qui  tant  plaije  &  contente  lefujet 
que  d'cfire  congneu  &  de  pouvoir  approcher  de  fou  Prince.  Si,  le 
Roj  pouvoit  voir  tout  Jon peuple  fouvent  & ^  'ans  fou  incommodité, 
il  feroit  trejbien  de  le  voir  &  recognoijîre. 

Il  ejî  vray-Jémblable  que  ceux  qui  tiennent  l'opinion  contraire 
parlent  plus  pour  eux,  quepour  le  Prince.  Ce  font  gens,  peut-ejtre, 
qui  veulent  Jéuls  gouverner  &  conduire  tout  à  leur  vouloir  &  plai- 
fir,  qui  craignent  leurs  faits  eftre  congneus  par  autres,  ajjiegent 
le  Prince  &  gardent  que  nul  approche  dç  luj.  Carde  vouloir  dire 
que  toutes  grandes  ajfembléesfont  à  craindre  &  doivent  tftrefuf- 
peâes,  ouy  aux  tyrans,  mais  non  aux  princes  légitimes,  comme  eft 
le  noftre. 
41 3  Etft  nous  regardons  au  temps  paj/e,  pour  noftre  inftruâion  à 
l'advenir,  nous  trouverons  que  tous  les  Eftats  qui  ont  efté  tenus, 
ont  apporté  profit  &  utilité  aux  Princes,  les  ont  fecourus  à  leur 
grand  befoin,  comme  après  la  prife  du  Rof  Jean,  &  en  autre 
temps  que  je  tairay,  de  peu  j-  d'eftre  long.  S'il  y  ci  eu  abus,  cela  eft 
venu  de  l'ignorance  d'aucunes  fimples  &  grojjieres  perfonnes,  qui 
nefai'oient  leur  office  &  devoir  envers  le  Prince,  qui  eft  de  le  fup- 
plier  tref humblement  &  d'obéir.  Car  fil  eft  vraj,  comme  dit 
Ariftote,  que  tout  ainfi  qu'il  eft  bon  &  utile  au  feigneur  de  com- 
mander, ainfi  eft-il  au  ferf  d'obéir  ;  la  mefme  proportion  ou  ana- 
logie &  raifon  eft  du  Roy  au  fubjecl  ;  &  toutesfois  &  quantes  que 
l'un  &  l'autre  veut  fortir  de  fon  reng  &  faire  oftice  de  l'autre,  il 
luy  en  eft  pris  &  prendra  mal.  Ce  qui  eft  adjmiu  &  adviendra 
touftours,  quand  le  fubjeéi  voudra  pa/fer  outre,  &  commander  au 
lieu  d'obéir. 

Les  derniers  Eftats  furent  tenus  au  commencement  du  règne  du 
Roj  Charles  MIL  Le  Roj  Louys  XII,  fon  fuccejjeur,  delaifa  à 
les  tenir,  non  pour  tirer  à  fojy  plus  grande  puijjance,  ne  pour 
crainte  qu'il  euft  de  donner  authorité  à  fon  peuple,  ou  envie  de  le 
mal  tr  ailler,  car  il  ne  fut  onques  Roy  plus  populaire,  ni  tant  aimant 
le  peuple,  dont  après  fa  mort  avec  grande  raifon  a  efté  nommé 
Père  du  peuple,  mais  parce  qu'il  n'aimoit  gueres  à  metti^e  charge 
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fur  fou  peuple,  lequel,  quand  il  en  avoii  befoin,  Je  trouvoit  fort 
obéi  (faut,  fans  affembler  les  EJîats  ;  aufji  ejtoit -il  fongueux  de  gai^- 
der  &  conf errer  les  perfonnes  &  biens  defesfubjeâs  &  pourvoir  à 
leurs  Jiecejptés,  fans  attendre  qu'il  enfuji  requis. 

Or  les  Eftats  qui  font  affemblés  en  ce  lieu,  ont  ejîé  délibérés  par 
le  Roy  à  Fontainebleau,  avec  fon  confeil,  oîi  efloient  plufieurs 
grands  Princes  defonfang  &  autres  grands  feigneur s  &  gens  du 
confeil,  pour  trouver  moyen  d'appaifer  les  feditions  qui  efîoient  en 
ce  royaume,  à  caufe  des  malcontens  de  la  religion;  &  jufques  à  ce 
fut  ordonné  que  les  Ediâs  du  Roy  f croient  gardés,  qui  font  contre 
les  feditieux^  pour  chajlier  ceux  qui  font  affemblées  illicites  & 
portent  armes.  Et  neantmoins  pour  leur  o^fter  ce  mauvais  vouloir 
&  la  caufe  de  f édition  ^furent  admonnejiés  les  Evefques,  faire  refi- 
dence  en  leurs  Evefchés,  pour  illec  par  prières  &  oraifons  &  exemple  4^4 
de  bonne  vie,  retirer  ceux  qui  font  défrayés  de  la  vraye  religion. 
Aufji  furent  envoyés  chacun  en  fa  charge,  les  Gouverneurs,  Bailli fs 
&  Senef chaux,  afin  de  reprimer  les  fedilieux  par  leur  prefence  & 
authorité.  Ce  neantmoins  depuis  ledit  advis  &  délibération  prinfe 
à  Fontainebleau,  aucuns  n'ont  delaiffé  de  faire  affemblées,  tenir 
les  champs,  prendre  villes,  forcer  chafteaux  &  faire  chofes  mal- 
aifées  à  fupporter,  de  manière  que  le  Roy  a  efté  contraind  à  fon 
grand  regret  de  mettre  gens  fus,  (S-fa/feurer  des  villes  âplatpaïs. 

Re/ie  à  délibérer  par  quels  moyens  nous  pourrons  appaifer  ces 
feditions,  &  pourvoir  qu'elles  ceffent  à  V advenir.  Les  bons  méde- 
cins veulent  avant  tout  congnoifîre  la  caufe  du  mal,  &  icelle  ofier, 
car  c'efî  la  vraye  voye  de  bien  &  feurement  guérir,  &  garder  que 
le  mal  ne  retourne,  ce  qui  adviendra,  fi  on  n'a  cure  feidement  que 
d'appaifer  la  douleur.  Le  femblable  e/?  des  loix  :  car  celles  qui 
tendent  feulement  à  punition  des  crimes,  fervent  bien  pour  quelque 
temps,  mais  tofî  après  c'efî  à  refaire,  &  pis  que  devant.  Tout  ainfi 
que  voyons  advenir  quand  on  coupe  un  arbre  par  le  pied,  pour  un 
coupé  fortent  une  douzaine  de  rejeâons  de  la  racine  qui  e^ftoit  de- 
mourée.  Et  pourtant  les  loix  des  Perfes  (tefmoin  Xenophon)  ont 
ejié  louées  fur  toutes  autres,  parce  qu  elles  ont  efté  plus  faictes 
pour  garder  que  les  hommes  ne  devinrent  vicieux,  que  pour  punir 
les  vices. 

'     Voyons  donques   que  c'efî  f édition  &  dont  elle  vient,  &  pour 
quelles  caufes.  Mais  premier^jefuppoferay  une  chofe  qui  n'a  aucune 


sous  Charles  IX.  Livre  IIII.  4^1 

doute.  Q//C'  toute  fedition  ejt  mauvaife,  pernicieufe  es  royaumes  & 
republiques,  encores  quelle  euji  boune  &  houuejîe  cauje  ;  car  il  vaut 
mieux  à  celuy  qui  ejî  autheur  de /édition,  de  Jouffrir  toutes  pertes 
&  injures,  que  d'ejlre  caufe  d'un  fi  grand  mal,  que  d'amener  une 
guerre  civile  en  [on  pais.  De  cela  font  loués  Scipion,  Rutile  &  Ci- 
ceron  à  Rome,  Arijîides  en  Grèce;  au  contraire  blafmés  Alcibiades, 
Coriolan,  les  Gracches,  Sylla,  Marins,  Jules  Cefar  &  plufieurs 
autres,  qui  par  ambition  ont  préféré  leur  honneur  &  grandeur  au 
415  falut  &  vie  des  pauvres  citoyens  &  de  leur  republique,  &  ont  efîé 
caufe  de  la  mort  d'un  nombre  infini  d'hommes.  Sédition  donques 
efi  une  divifion  entre  lesfujets  d'un  mefme  Prince  ou  republique, 
comme  fut  à  Rome  quand  le  peuple  fe  fepara  des  Nobles  &  du 
Sénat;  &  n'agueres  en  Alemagne,  des  Nobles  &  des  grands  entre 
eux  mefmes;  comme  es  guerres  civiles  de  Sylla  &  Marins,  Cefar 
&  Pompée;  en  France,  du  temps  de  Charles  fixief me,  entre  les  deux 
maifons  de  Bourgongne  &  Orléans;  &  du  règne  de  Loys  un^iefme, 
la  guerre  qu'on  appela  le  bien  public;  en  Angleterre,  fouvent  entre 
ceux  de  la  rofe  blanche  &  rouge.  La  fedition  vient  prefque  tous- 
jours  du  malcontentement  qu'aucuns  reçoivent  d'efire  injuriés  ou 
inefprifés,  ou  de  crainte  qu'on  a  du  mal,  pour  iceluy  éviter  & 
fuir,  ou  de  grande  oifiveté,  povreté  &  neceffité. 

Il  nous  faut  cercherla  caufe  de  ces prefentesf éditions.  L'injure 
efi  es  biens,  ou  en  l'honneur,  ou  en  la  perfonne.  Nid  Prince  ou 
autre  jéigneur  ne  peut  je  plaindre  qu'on  luy  ait  ofié  bien  ou  hon- 
neur depuis  la  mort  du  Roy  Henry.  Chacun  efi  demouré  en  fes 
biens,  efiats  &  offices.  S'il  ne  font  payés  de  leurs  gages,  efiats  & 
penfions,  c'efi  raifon  qu'ils  prennent  patience  &  qu'ils  attendent  la 
commodité  du  Roy,  comme  ils  feroient  d'un  debteur  leur  voifin, 
qui  nauroit  argent  en  main;  la  povreté  des  finances  en  efi  caufe. 
laquelle  efi  venue  des  longues  guerres  de  dou\e  années,  durant  le 
règne  du  feu  Roy  Henry. 

S'ils  fe  plaignent  qu'ils  ne  font  honorés  &  recompenfés  félon 
leurs  mérites,  &  qu'autres  le  font  plus  qu'eux,  qu'ils  penfent  que 
tout  fujet  doit  lefervice  au  R^y,  du  bien  &  de  la  vie,  qui  efi  fervice 
perfonnel,  comme  defubjeâ  naturel  ;  non  comme  les  Suiffes  &  Ale- 
mans,  qui  font  mercenaires,  qui  ne  doivent  fervice  finon  en  payant, 
&  efi  leur  fervice  volontaire,  le  nofire  necefiaire.  Que  le  Roy  ne 
tient  la  couronne  de  nous,  mais  de  Dieu  &  de  la  Loy  ancienne  du 
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Rqyauuii'.  Qu'il  donne  &  dijtribiie  les  charges  &  honneurs  à  qui  il 
liiy  plai/t,  tellement  qu'on  neliiy  peut  ne  doit  dire: pourquoy.  Nous 
fouîmes  comme  gettoîîs  que  maintenant  il  fait  valoir  un,  mainte- 
nant mille,  maintenant  cent  mille.  Donques  ne  devons  e/tiiner  in- 
jure fil  nous  refufe,  ou  préfère  autre  à  nous.  Lujy  voudrions  nous  41b 
donner  loy  &  mefure  de  nous  aimer  &  favorifer?  Si  minus  favoris 
&  gratiae,  minus  etiam  invidia;.  Ce  font  cliofes  qui  dépendent  de 
volonté  d'autre,  defquelles  nous  devons  nous  contenter  à  telle  me- 
fure qu'elles  nous  font  données. 

Refîe  que  ces  feditieux  font  en  partie  7?îarris  de  la  paix,  gens 
qui  ne  veulent  fe  foi  f mettre  aux  loix,  ordonnances  &jugemens;  qui 
ont  acouftumé  vivre  de  rapine  &  labeur  d'autruy,  nefcavent  ou  ne 
veulent  labourer  la  terre,  ou  retourner  à  leur  mefiier,  &  qui  vivent 
en  oifiveté,  œris  inopes  fui,  alieni  appetentes. 

Les  Romains  ufoient  d'un  tel  remède,  que  quand  il  advenoit 
f  édition  en  leur  ville,  foudain  ils  tiroient  hors  la  ville  les  feditieux, 
&  les  menoient  à  la  guerre  contre  leurs  voifîns.  Les  Egyptiens  les 
emplojoient  àfoffojer  la  terre  &  tirer  (?)  les  grandes  pyramides, 
pour  ne  les  tenir  oififs  ;  les  bons  capitaines  faifoient  travailler 
leurs  foldats,  comme  fit  Marins  aux  foffés  du  Rofne,  dont  efî  venu 
le  nom  Muli  Mariani.  Après  les  guerres  des  Anglois,  du  règne  de 
Charles  le  quint,  courut  grand  nombre  de  foldats  qu'on  appeloit 
les  compagnies,  qui  gaf.oient  tout  le  pais  ;  le  remède  fut  de  les  en- 
voyer en  Lombardie  &  en  Efpaigne. 

Toutes  chofes  font  à  prefent paifibles  dehors,  Dieu  merci,  moyen- 
nant la  paix  que  nous  a  laiffe  le  feu  Roy  Henri,  tellement  que 
n'avons  à  employer  cefie  forte  de  gens^  fi  n'efl  de  leur  perfuader 
de  vouloir  vivre  en  paix,  &  où  ils  feront  autrement,  les  chaftier 
des  peines  contenues  es  ediâs  &  ordonnances. 

Meffîeurs,  Je  diray  un  mot  en  gênerai  du  contentement  que  cha- 
cun des  Efîats  doit  avoir  chacun  endroit  foy .  L'homme  de  fa  na- 
ture n  efi  jamais  content,  &  jufques  à  la  fin  de  J'es  jours  dejire 
toufiours  î7iieux  avoir  ou  changer.  Les  Roys  devroient  e^ftre  con- 
tens  de  leurs  paï's  &  royaumes.  Alexandre  le  grand,  après  avoir 
prejque  conquis  tout  le  monde,  fouhaitoit  qu'il  y  euft  plufieurs 
mondes ,  comme  fi  ceftuy  ne  fiift  capable  de  l'ambition  de  ce 
Roy. 

Uniis  Peleu  jiiveiii  non  fufjicit  orbis. 
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417  L 'ambition  de  Pyrrhus  fit/  reprije  fagemenl  par  un  de /es  amis, 
auquel  il  difoit  qu'il  efioit  délibéré  de  conque^fter  la  Sicile,  puis  la 
Grèce,  Italie,  l'Affrique,  l'Afie.  Et  que  ferons  nous,  dit  l'ami, 
après  ajmir  conque/îé  tous  ces  pa'is?  Nous  nous  repoferons,  dit 
Pjrrrhus,  &  in7>rons  en  paix  6'  repos  à  nojtre  aife.  Et  qui  nous 
empefche,  refpond  l'ami,  de  ce  faire  prefentement,  fans  prendre 
tant  de  peine?  Ainjl  Je  moqua  de  l'ambition  du  Roy  qui  n'avoit 
fin  ne  raifon. 

Je  voudroj'  aujji  que  les  Rojs  Je  contentajjent  de  leur  revenu, 
chargeaffent  le  peuple  le  moins  qu'ils  pourraient,  efiimajjhit  que 
les  biens  de  leurs  fujets  leur  appartiennent ,  imperio,  non  dominio 
&  proprietate  ;  au[fi  les  fujets  aimajfent  &  recogneuffent  leur  Roj  & 
Seigneur,  l'ajdaffent  de  leurs  perfonnes  &  biens,  luy  obeijjent, 
non  de  bouche  feulement  &  par  luy  faire  révérences  &  autres  fem- 
blables  honneurs,  mais  par  vraje  obei/Jance^  qui  efi  de  garder  fes 
vrays  &  perpétuels  commandemens,  c'ef -à-dire,  fes  loix,  edicis& 
ordonnances;  &ne  vouluffent  f  efgaler  à  luy ,fe  difpenfans  def dites 
loix  &  ordonnances,  au/quelles  tous  doivent  obéir,  &  y  font  fujets, 
excepté  le  Roy  feul. 

L'ejtat  de  l'Eglife  recognoijfe  fa  grande  puiJJ'ance  qui  ejt  fur 
nos  âmes,  la  meilleure  partie  de  nous,  voire  fur  celle  du  Roy,  les 
honneurs  &  dignités  qu'elle  a  en  ce  royaume,  les  biens  meubles  & 
immeubles  amortis  par  les  Roys,  quelle  tient  de  la  libéralité  des 
Roys,  Ducs,  Comtes,  Barons  &  autres  perfonnes  privées,  qui  pour 
ce  font  ferment  au  Roy.  Se  fouviennent  qu'ils  ne  font  qu  adminif- 
trateurs  &  qu'ils  en  rendront  conte,  fe  contentent  de  l'ufige  def- 
dits  biens  &  difiribuent  le  refîe  aux  povres  ;  ne  prenne7it  or 
ni  argent  pour  les  fainéîs  Sacremens,  &  ne  vendent  les  chofes 
fainéîes. 

Le  Noble,  qui  pour  fa  Noblejfe  a  infinis  grands  privilèges,  ef 
•  exempt  de  toutes  tailles,  impofitions  &  fubfides,  feul  capable  de 
tenir  grands  &  petits  Jiefs,  a  jujîicefur  les  fujets  du  Roy,  puijfance 
fur  leurs  vies  &  biens,  tient  les  premiers  honneurs  de  ce  Royaume, 
foit  en  guerre,  foit  en  paix,  Connefableries,  Marefchaujfées, 
Grandsmaifîrifes,  Bailliages,  SeJieJchauJJees  &  autres,  tout  par 
41 S  le  don  &  liberalié  dudit  Seigneur;  &  ne  doit  pour  cela  f 'enor- 
gueillir, car  la  nobleffe  vient  de  la  vertu  de  fes  parens.  Et  fefou- 
vienne  du  dire  de  Platon  :  ffue  tous  Roys  &  Princes  J ont  venus  & 
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defcendiis  des  J'crfs,  &  tous  fcrfs  des  Rojs,  &  d'autant  qu'il  a 
plus  de  force  &  puijfance,  d'autant  doit  ejîre  plus  humain  &  gra- 
tieux,  iijer  de  l'efpée  contre  rennemj&  à  la  conferrationdes  amis 
&  pauvres  fubjets  du  Roy. 

Le  peuple  Je  doit  contenter  de  fa  fortune,  qui  n'e^ft  petite,  J' il  ejî 
laboureur  de  terre;  car  c'ejî  le  plus  noble  ejiat  quijoit,  &  dont  le 
fruid,  &  le  gain  eJî  plus  innocent  que  nul  autre.  Les  Rofs  &  con- 
Juls,  &  les  plus  grands  perfonnages  anciennement  ne  defdaignoient 
mettre  la  main  à  la  charrue.  La  jnarchandife  fait  les  grandes 
riche//es,  qui  font  honorer  &  eftimer  les  hommes,  les  font  vivi^e  à 
leur  aife,  leur  doiment  moyen  de  bien  faire  aux  autres.  Et  ne  doit 
ledit  tiers  ejîat  efre  marri  f  les  autres  font  plus  honorés  que  luy. 
Car  comme  en  un  corps  y  a  des  membres  plus  honne/ies  les  uns  que 
les  autres,  &  les  moins  honnejîes  tout esf ois  plus  necejfaii^es  &  utiles 
que  les  nobles;  aujji  nulle  porte  d'honneur  efi  clofe  audit  tiers  cjiat. 
Il  peut  venir  aux  premiers  Efats  de  l'Eglife  &  de  la  jujiice,  ô 
parfaiâis  d'armes  peut  acquérir  Noblejfe  &  autres  honneurs. 

Conclufion,  fi  chacun  ejtat  fe  contente  de  fa  fortune  &  biens, 
f'abjtient  du  bien  d'autruy  &  défaire  injures  à  autres,  penfe  plus 
à  bien  faire  fon  eJîat,  que  à  reprendre  les  autres,  fe  foufmet  à 
l'obéi  Ifance  de  fon  Prince  &  de  fes  loix  &  ordonnances,  nous  vivrons 
en  paix  &  repos. 

On  dit  que  l'autre  principale  caife  delafedition  efi  la  Religion, 
chofefort  ejtrange  &  prefque  incroyable;  car  fi  [édition  ef  mal, 
voire,  comme  dit  Thucydide,  fi  elle  comprend  enfoy  toutes  fortes 
&  efpeces  de  mal,  comment  efi  ce  que  la  religion,  fi  elle  efi  bonne, 
engendreroit  le  mal  &  Veffect  contraire  à  fa  caufe?  Davantage,  fi 
fedition  eJî  guerre  civile,  pire  que  celle  de  dehors,  comment  ad- 
vient il  quelle f oit caufée  & produicîe de  la  religion  mefme  Chref- 
tienne  &  Evangelique,  qui  nous  commande  fur  tout  la  paix  & 
amitié  entre  les  hommes?  Non  enini  dilienfionis,  fed  pacis  author 
Deus.  Et  fi  cefîe  religion  eft  Chrejîienne,  ceux  qui  la  veulent  plan-  419 
ter  avec  armes,  efpées  &  pifîolets,  font  bien  contre  leur  prof  effion, 
qui  efi  de  fouffrir  la  force,  non  de  la  faire.  Et  en  ce,  dit  Chry- 
fofiome,  que  fommes  differens  des  Gentils,  qui  ufent  de  force  & 
contrainàe,  les  Chrefiiens  de  paroles  &  perfuafions. 

Ne  vaut  l'argument  dont  ils  f  aident,  qu'ils  prennent  les  armes 
pour  la  caufe  de  Dieu  ;  car  la  caufe  de  Dieu  ne  veut  efîre  défendue 
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avee  armes,  Mittc  gladium  tuum  in  vaginam.  Nojîre  religion  n'a 
pris  fon  commencement  par  armes.  Si  l'on  dijoit  qne  les  armes 
qu'ils  prennent  ne  font  pour  offenfer  aucun,  mais  pour  Je  défendre 
feulement,  cefie  excufe  vaudroit  peut  eflre  contre  l'ejlranger,  non 
contre  le  Rof  leur  fouverain  feigneur  ;  car  il  n'efi  loifible  aufub- 
jeél  defe  défendre  contre  le  Prince,  ni  contre  les  Magiflrats,  non 
plus  qu'au  fis  contre  fon  père,  foit  à  tort,  foit  à  droit,  foit  que 
le  Prince  &  Magifrat  foit  mauvais  &  dyfcole,  ou  foit  qu'il  foit 
bon.  Encores  fommes  nous  plus  tenus  d'obéir  au  prince,  qu'au 
père. 

Ainfi  ont  fait  les  bons  Chrefîiens  qui  ont  vaincu  par  patience,  & 
prié  Dieu  pour  les  Empereurs  &  juges  qui  les  perfecutoiem.  Les 
Payens  mefmes  ont  cogneu  cela  &  ont  loué  ceux  qui  ont  porté 
patiemment  les  injures  qu'ils  avaient  receues  de  leur  patrie,  & 
blafmé  ceux  qui  fe  vengoient.  Et  nous  Chrefîiens,  ne  devons  recevoir 
nj  approuver  l'opinion  des  Grecs  &  Romains  touchant  l'honneur 
qu'ils  baillent  aux  Tjrannicides.  La  vérité  e/î  telle  que  fi  les 
hommes  efîoient  bons  &  parfaits,  ils  ne  viendroient  jamais  aux 
armes  pour  la  religion;  mais  aufii  ne  pouvons  nier  que  la  religion, 
bonne  ou  mauvaijé,  ne  donne  une  telle  pajjion  aux  hommes,  que 
plus  grande  ne  peut  efire.  C'efî  follie  d'efperer  paix,  repos  & 
amitié  entre  les perfonnes  qui  font  de  diverfes  religions;  &  n'y  a 
opinion  qui  tant  perfmde  dedans  le  cueur  des  hommes,  que  l'opi- 
nion de  religion,  ni  qui  tant  les  fepare  les  uns  des  autres.  Les 
Juifs  ont  eftimé  toutes  autres  nations  comme  efirangers  &  leurs 
ennemis  ;  les  autres  nations  ont  eu  femblable  opinion  des  Juifs.  Je 
laiffe  les  Mahumetifies,  qui  nous  ont  toufiours  réputé  leurs  ennemis, 
420  &  nous  eux.  Entre  les  Chrefîiens  mefmes,  quelle  haine  a  efîé  durant 
la  divifion  des  Arriens  &  autres  hérétiques;  combien  de  f éditions 
font  advenues,  morts  de  perfonnes,  bruflemens  de  villes  &  autres 
maux  infinis  ?  Nous  l'expérimentons  aujourd'huy,  &  voyons  que 
deux  Erançois  &  Anglois,  qui  font  d'unemefme  religion,  ont  plus 
d'affeéîion  &  d'amitié  entre  eux  que  deux  citoyens  d'une  mefme 
ville,  fubjeds  à  un  mefme  Seigneur,  qui  f  croient  de  diverfes  reli- 
gions ;  tellement  que  la  conjonéîion  de  religion  paffe  celle  quieft  à 
caufe  du  pais;  par  le  contraire,  la  dij'ifion  de  religion  efî  plus 
grande  &  lointaine  que  nulle  autre.  C'eft  ce  qui  fepare  le  père  du 
fils,  le  frère  du  frère,  le  mari  de  la  femme:  Non  veni  pacem  mit- 
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tcre,  fed  gladium.  C'ejt  ce  qui  ejlongne  lefîibjeéî  déporter  obeiffance 
à  fou  Roj',  &  qui  engendre  les  rebellions. 

Tertullian,  en  un  livre  qu'il  efcrit  à  Ja  femme,  admonnejle  les 
femmes  Chre^ftiennes  de  ne  Je  marier  avec  les  Gentils  &  Pajens, 
difant  qu'il  n'efi  pojjible  qu'ils  puijjent  longuement  vivre  en  amitié, 
paix  &  repos.  Que  penjera,  dit-il,  le  mari  Gentil,  quand  il  verra 
ou  orra  dire  que  fa  femme  baifera  en  la  joue  le  premier  Chre/iien 
qu'elle  rencontrera  ?  Car  cejioit  la  coujîume  entre  les  Chrejiiens 
quand  ils  fe  rencontroient  de  Je  baijer.  Que  penj'er a-il  quand  Ja 
femme  ira  aux  autres  maifons  pour  vijîter  ou  conjoler  les  malades 
ou  affligés  ;  ou  Je  lèvera  la  nuid  d'auprès  dejes  cqftés,  pour  aller 
prier  Dieu  ?  Certes  il  entrera  enjoupçon  d'incontinence  &  adultère. 
Et  partant  les  Romains,  qui  ont  ejîé  les  plus  Jages  politiques  du 
monde,  ont  deffendu  &  prohibé  Nova  facra,  novos  ritus  inducere 
in  rempublicam,  n'ont  voulu  qu'il  y  euft  diverje  religion  en  une 
maijon,  mais  que  les  enfans  tinfjent  la  religion  du  père.  Et  pour- 
ce  les  Jiirijconjultes  dijent  que  lesjils  de  famille  funt  in  facris,  les 
émancipés  non  ;  &  la  femme  efloit  compagne  avec  Jm  mari  divinte 
humanaîque  domus.  Les  anciens  Conciles  des  Jainâs  pères  ont 
défendu  les  oratoires  privés^  afin  qu'il  n'y  cuf  qu'une  Eglife,  une 
forme  &  manière  de  religion. 

Si  donques  la  dii'erfité  de  religion  fepare  &  defioint  les  per- 
fonnes  qui  font  liées  de  fi  prochains  liens  &  degrés,  que  peut-elle 
faire  entre  ceux  qui  ne  fe  touchent  de  fi  près  ?  La  divifton  des 
langues  ne  fait  la  feparation  des  Royaumes  ;  mais  celle  de  la  re-  4-' 
ligion  &  des  loix,  qui  d'un  Royaume  en  fait  deux.  De  là  fortit  le 
vieil  proverbe  :  Une  foy,  une  lo}%  un  roy  ;  &  ef  difficile  que  les 
hommes  efîans  en  telle  diverfté  &  contrariété  d'opinions  fe  puiffent 
contenir  de  venir  aux  armes.  Car  la  guerre,  comme  dit  le  bon 
poëte,fuit  de  près  &  acompagne  difcorde  &  débat  : 

Et  fcijfa  gaudens  vadit  difcordia  palla. 

Qiiain  ciiin  fanguineo  fequitur  Bellona  Jlagellu. 

A  cefte  caufe  ejt  befoin  d'ofter  la  caufe  du  mal  &y  donner  quel- 
que bon  ordre  par  un  S.  Concile,  comme  fut  avifé  dernièrement  à 
Eontainebleau,  duquel  le  Pape  nous  a  donné  efperance,  au  grand 
&  inftant  pourchas  &  requefte  du  feu  Roy  Erancois.  Cependant, 
Mejfieurs,  gardons  &  confervons  l'obéi (fance  à  nofîre  jeune  Roy. 


sons  C/mrlcs  IX.  Livre  IIII.  46^ 

Nejofons  fi  prompts  &  faciles  à  prendre  &  J'nivre  nonvelles  opi- 
nions, chacnn  à  fa  mode  &  façon;  délibérons  long  temps  devant,  & 
nous  injiruijons;  car  il  neft  que /i ion  de  peu  de  chofe,  mais  du 
fauvement  de  nos  âmes.  Autrement  J'ilejî  loijible  à  un  chacun 
prendre  nouvelle  religion  àjonplaifir,  voyés  & prenés  garde  qu'il 
n'y  ait  autant  de  façons  &  manières  de  religions  qu'il  y  a  de  fa- 
milles ou  chefs  d'hommes.  Tu  dis  que  ta  religion  ejî  meilleure,  je 
defens  la  mienne;  lequel  eji  plus  raifonnable,  que  je  fuyve  Ion 
opinion  ou  toy  la  mienne;  ou  qui  en  jugera,  fi  ce  n'ejî  un  J'ainâ 
Concile  ? 

Ce  pendant  ne  muons  rien  légèrement,  ne  mettons  la  guerre  en 
nojtre  royaume  par  /édition,  ne  brouillons  &  confondons  toutes 
chofes.  Je  vous  promets  &  affeure  que  les  Roy  &  Roy  ne  n'oublieront 
rien  pour  avancer  le  Concile;  &  où  ce  remède  faudroit,  uferont  de 
toutes  autres  provifions,  dont  fes  predecejfeurs  Roy  s  ont  ujé;  & 
meffieurs  les  prélats  &  autres  gens  d'Eglife,  fil  leur  pla{fi,  feront 
mieux  qu'ils  n'ont  fait  cy  devant.  Confiderons  que  la  diffolution 
de  nq/îre  Eglife  a  ejé  caufe  de  la  naiffance  des  herefies]  &  la  re- 
formation pourra  efîre  caufe  de  les  efîeindre.  Nous  avons  cy  de- 
vant fait  comme  les  mauvais  capitaines,  qui  vont  affaillir  le  fort 
de  leurs  ennemis  avec  toutes  leurs  forces,  laiffans  dejpourveus  & 
defnués  leurs  logis.  Il  nous  faut  dorefnavant  garnir  de  vertus  & 
422  de  bonnes  mœurs,  &  puis  les  affaillir  avec  les  armes  de  charité, 
prières,  perfuafions,  paroles  de  Dieu  qui  font  propres  à  tel  com- 
bat. La  bonne  vie,  comme  dit  le  proî^erbe,  perfuade  plus  que  la 
parole.  Le  cou  fléau  vaut  peu  contre  l'efprit,fi  ii'e/i  à  perdre  l'âme 
enfemble  avec  le  corps. 

Les  Albigeois  furent  une  forte  d'heretiques  du  temps  du  Pape 
Innocent  &  du  Roy  Phi  lippes  Augufte;  pour  lefquels  retirer  de 
leurs  erreurs,  le  Pape  Innocent  envoya  deux  fiens  légats  de  l'ordre 
de  Cifteaux.  Advint  qu'au  mefme  temps  un  Evefque  d'Efpagne, 
grand  homme  de  bien,  vint  à  Rome  pour  fe  defcharger  de  fou 
Evefché;  ce  qui  luy  fut  refufé  par  le  Pape,  parce  que  ledit  Evefque 
eftoit  fort  homme  de  bien  &  craignant  Dieu.  Print  ledit  Evefque 
fou  chemin  pour  retourner  en  Efpagne,  &  paffant  à  Montpelier, 
voulut  entendre  comme  alloit  l'afaire  des  Albigeois,  parla  &  com- 
muniqua avec  lefdits  deux  Cifîerciens,  légats  du  Pape,  qui  luy 
dirent  qu'ils  faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient,  toutesfois  ne  prou- 
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fitoient  gueres  ;  &  que  leur  advis  e^ftoit  que  Jî  quelque  grand  per- 
Jonnage  de  quelque  grande  dignité  &  authorité  vouloit  Je  reftir  & 
vivre  à  la  façon  que  prejchoient  le/dits  hérétiques,  qu'ils  efperoieut 
par  ce  moyen  qu'il  attirerait  tout  le  peuple  à  luy,  &  ferait  plus 
avec  l'exemple  de  fa  bonne  vie,  que  eux  légats  n  avaient  peu  faire 
par  leurs  prejches  &  fermons.  Dont  perfuadé,  le  bon  Evefque  print 
pareil  &  femblable  habit  que  lef dits  hérétiques,  vefîu  d'unfac,  tefe 
&  pieds  nuds,  faifant  de  grans  jeufnes,  &  par  cefe  façon  de  vivre 
il  retira  dans  peu  de  temps  prefque  tout  le  peuple  qui  adhérait 
aufdits  Albigeois.  Cela  nous  fert  d'exemple  pour  monftrer  quelle 
eft  la  force  de  la  bonne  vie  des  pajîeurs. 

Regardés  comment  &  avec  quelles  armes  vos  predeceffeurs  an- 
ciens pères  ont  vaincu  les  hérétiques  de  leur  temps.  Nous  devons 
par  tous  les  moyens  ejfayer  de  retirer  ceux  qui  font  en  erreur,  & 
ne  faire  comme  celuy  qui,  voyant  l'homme  ou  befte  chargée  de- 
dans lafaffe,  au  lieu  de  la  retirer,  luy  donne  du  pied;  nous  la  de- 
vans  aider  fans  attendre  qu'an  nous  demande  fecours.  Qui  fait 
autrement  &  fans  charité,  c'e/t  plus  hayr  les  hommes  que  les  inces. 
Prions  Dieu  inceffamment  pour  eux,  &faifans  tout  ce  que  pafjible  42  3 
nous  fera,  tant  qu'il  y  ait  efperance  de  les  réduire  &  convertir. 
La  douceur  profitera  plus  que  la  rigueur.  Oftons  ces  mats  diabo- 
liques, noms  qui  portent  fadians  &  feditians  :  Luthériens,  Hu- 
guenots, Papiftes;  ne  changeons  le  nom  de  Chre/lien.  Regardés 
combien  de  maux  ont  apporté  en  Italie  les  noms  de  Guelphes  & 
Gibelins,  les  uns  de  la  part  de  l'Empire,  les  autres  de  l'eglife. 

Et  par  ce  qu'aucuns  fe  font  trouvés  qu'on  ne  peut  contenter,  (S- qui 
ne  demandent  que  troubles,  tumultes  &  confufians,  qui  ne  crayent 
(comme  il  ef  vrayfemblable)  en  Dieu,  font  ennemis  de  paix  & 
repos  public,  &  qui  plus  efî,  qui  ont  befoin  d'efire  chafiiés  pluf- 
tqft  que  admannefîés.  Le  Roy  cy  devant  a  eflé  contraint,  '&  pourra 
ejîre  cy  après  d'y  envoyer  fes  forces;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
travailler  les  bons  &  innacens  (ce  que  ledit  feigneur  fait  &  fera  à 
fan  grand  regret),  mais  la  feparat  ion  eft  fi  difficile,  que  faire  nefe 
peut  que  les  bans  nefoujfrent  avec  les  mauvais.  Ce  que  voyons  advenir 
es  punitions  divines,  comme  everfians  de  villes  &  pays,  par  pe fie, 
famine,  grefles,  tempeftes  &  autres  accidens. 

Il  y  a  beaucoup  de  chafes  qui  font  en  apparence  dures  &  aigres, 
qui  font  neantmoins  falut  aires,  comme  quand  nous  mettons  le  feu 
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aux  granges  ou  bleds  de  nos  fubjeâs  pour  coupper  les  vivres  à 
l'ennemi,  ou  abbatons  la  mai/on  de  nqftre  voiftn  pour  arrejer  le 
cours  du  feu.  Par  mejme  façon,  les  meilleures  &  plus  faines  méde- 
cines font  les  plus  ameres.  Si  ejî-ce  que  jufques  icv  a  efté  procédé 
fi  doucetnent,  que  celafemble  plujîofî  efîre  correâion  paternelle  que 
punition'.  Il  nj' a  eu  ni  portes  forcées,  ne  murailles  des  villes 
abbatucs,  ne  maifons  brufées,  ne  privilèges  oftés  aux  villes,  comme 
les  Princes  voifins  ont  fait  de  nqftre  temps  en  pareils  troubles  & 
feditions. 

Et  d'autant  qu'il  eft  à  craindre  qu'aujji  tof  que  le  Roj  aura  levé 
&  ojié  fes  forces,  ils  ne  reviennent  &  facent  pis  que  devant,  &  que 
cefoit  comme  la  guerre  des  Partîtes  ou  Numides;  il  eft  necejfaire 
faire  de  deux  chofes  l'une,  ou  que  le  Roy  tienne  toujours  fus  une 
424  année  pour  les  contenir,  qui  feroit  à  la  grande  foule  du  peuple  & 
finances duditfeigneur;  ou  que  vous,  bourgeois  ôhabi tans  des  villes, 
'preniés  ce  foin  &  charge  fur  vous,  aiijji  tqft  qu'appercevrés  que 
quelqu'un  Je  foujlevera  en  votre  ville,  leprendi^e  &  faire  punir  félon 
les  Ediâts,  &  l'exterminer  qu'il  n'en  foit  plus  de  mémoire.  Car  fi 
nousfommes  tous  comme  un  corps,  duquel  le  Roy  ejî  le  chef,  il  efl 
beaucoup  meilleur  coupper  le  membre  pourri,  que  permettre  qu'il 
gafie  &  corrompe  les  autres  &  leur  face  fouffrir  mort.  S'il  y  avoit 
un  homme  peftiferé,  ou  infeâ  de  lèpre,  vous  le  chajferiés  de  vqftre 
ville;  il  y  a  plus  grande  raifon  de  chajjer  lesfeditieux. 

Ariftote  nomïiie  un  certain  pays  oii  les  habitans  refpondoient 
de  lafeureté  des  chemins,  &  payoient  aux paffans  le  dommage  qu'ils 
avoiènt  receu  des  brigans  &  larrons.  Tel  &  femblable  fîatut  eft 
enplufieurs  lieux  d'Italie.  Cela  eft  caufe  que  les  hommes  du  pais 
font  plus  prompts  à  tenir  enfeureté  les  chemins,  à  venger  l'injure 
faite  à  autres,  comme  eftant  commune  &  appartenant  à  tous.  Pareil 
&  femblable  eft  ce  qu'on  appelle  l'Almendat  en  Efpagne  &  es  lieux 
qui  font  près  de  la  marine;  auffi  tqft  qu'on  void  le  figne  du  feu  ou 
fumée,  chacun  court  afin  de  chqfer  l'ennemi  eftranger.  Nous 
devrions  eftre  plus  foi gneux  à  chaJjer  le  domeftique  &  familier.  A 

I .  Il  est  presque  inconcevable  qu'un  homme  tel  que  le  chancelier  de  l'Hôpital 
ait  pu  parler  ainsi.  Bè^e  (1.  c.)  dit  :  uHabiiit  lougam  orationem  Cancellariiis, 
in  qiia  initio  qiiidem  pulchre  milita  de  antiquo  regni  statu  disseruit  sed  mox 
aiilicum  siiinn  ingeniimi  prodidit.n 
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cejie  caiife,  nie/Jieiirs,  &  que  ceci  vous  touche  principalement ,  ad- 
vijésj'il  vous  plai^ft  de  prendre  ceJie  charge  fur  vous  &  les  corps 
des  villes,  de  garder  que  telles  /éditions  nadviennent  plus,  les 
amortir  &  appaijer.  Le  Roj  vous  mettra  à  cejîe  fin  les  armes  en 
main.  Confiderés  combien  vous  fera  plus  aifé,  que  d'avoir  les  gar- 
nifons  en  vos  maifons  pour  empejcher  tels  troubles.  La  ville 
d'Amiens  &  plufièurs  autres  qui  font  en  frontière,  efiiment  à 
grand  bienfaiéî,  privilège  &  honneur  de  fe  garder  elles  mefmes  & 
leur  ville  contre  l'ennemi,  &  efire  exempts  de  loger  lesfoldats;  le 
Rof  tiendra  le  plat  pais  enfeureté  par  le  moyen  des  Gouverneurs, 
Bailli fs,  Senefchaux  &  de  la  Nohlefje,  &  quand  fera  befoin,  vous 
aidera  de  leurs  forces.  Les  gens  d'eglife  feront  leur  devoir  avec 
prières,  or  ai  fous  &  prefches.  Ainfi  adviendra,  quand  chacun  fera  ^25 
devoir  pour  fa  part  ê  entant  qu'à  luj  touche,  que  Dieu  fera  fervi 
&  honoré,  le  Roy  obey,  &  vous  jouirés  de  vos  biens  en  paix  & 
repos. 

Après  que  vous  avés  entendu,  jnefjîeurs,  comme  la  maifon  du 
Rof  efi  bien  compofée  de  grands  &  bons  confeillers  &  minifires, 
biens  dévots  &  bien  obeiffans  au  Roj  &  à  la  Rq/ne,  bien  unis  & 
conjoinds  enfemble  (ce  qui  vous  doit  feîwir  d'exemple  à  aimer  & 
révérer  vos  feigneurs,  vivre  entre  vous  avec  charité  &  amitié), 
refîe  à  vous  racompter  du  mefnage  du  Roy,  qui  efi  en  fi  pauvre  & 
piteux  efiat  que  je  ne  pourroy  le  vous  dire,  ne  vous  l'ouïr  fans 
larmes  &  pleurs  ;  car  jamais  père,  de  quelque  efiat  ou  condition 
qu'il  fufi,  ne  laiffa  orphelin  plus  engagé,  plus  endebté,  plus  em- 
pefché  que  nofire  jeune  Prince  efi  demeuré  par  la  mort  des  Rojs, 
fes père  &  frère.  Tous  les  frais  &  defpenfes  de  dour^e  ou  treize 
années  d'une  grande,  longue  &  continuelle  guerre  font  tombés  fur 
luf.  Trois  grands  mariages  à  payer,  &  autres  chofes  longues  à 
reciter.  Le  domaine,  les  aides,  les  greniers  à  fel,  et  partie  des 
tailles  aliénés.  Sa  volonté  efi  trejfainéie  de  vouloir  acquitter  lafof 
defespredecefjeurs.  En  cela  il  ne  refufe  fe  réduire  à  telle  mefure 
&  efpargne  qu'un  privé  feroit  content,  pourveu  que  fa  majefié 
Royale  n'en  f oit  avilée.  lia  recours  à  vous,  comme  à  ceux  qui  n'ont 
jamais  failli  àfecourir  leur  Prince,  vous  demande  confeil,  advis 
&  moyen  de  for  tir  de  fes  affaires.  Ce  que  vous  fera  plus  aifé,  après 
avoir  veu  par  le  menu  V efiat,  ou  l'avoir  fait  voir  par  aucuns  de 
vos  députés.  Et  fefpere  que  l'ordre  qui  y  fera  donné,  fera  comme 
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un  reiglement  perpétuel  pour  la  maijon  de  France,  lequel  les  Roj 
&  Rojnefont  bien  délibérés  défaire  garder  &  entretenir. 

La  dernière  partie  de  nq/îre  propos  fera,  que  les  Roj  &  Royne 
entendent  qu'avec  toute  feureté  &  liberté  vous  luy  propojîés  vos 
plaintes,  doléances  &  autres  requefes,  qu'ils  recevront  benignement 
&  gratieufonent,  y  pourvoiront  en  telle  forte  que  vous  cognoifrés 
qu'ils  auront  plus  d'efgard  à  vofre  profit  qu'au  leur  propre  ;  qui 
efî  l'office  d'un  bon  Roy. 
426  Telle  fut  la  harangue  du  Chancelier  qui  mefcontenta  plufieurs  Jugements 
en  quelques  poinds.  Il  ne  fut  donc  trouvé  bon  qu'au  commence-  f"''  ^^, 
ment  de  fa  harangue  il  euft  abailie  le  Roy  de  Navarre  ii  bas,  que 
de  luy  faire  rendre  obeiffance  à  la  Royne  mère,  ce  qu'elle  mefme 
on  difoit  qu'elle  ne  pretendoit,  ains  feulement  de  gouverner  avec 
luy,  chacun  ayant  ù\  charge  diftincte.  Quelqu'un  aufli  remarqua 
qu'il  f'eftoit  trompé  en  l'hilloire,  parlant  de  Marius,  comme  fi  les 
foldats  euffent  efté  appelles  Muli  Mariani,  d'autant  qu'on  les  faifoit 
travailler  comme  fommiers  ou  mulets.  Car  ainfi  appelloit-on  non 
pas  les  foldats,  mais  les  forchettes  fur  lefquelles  Marius  apprint  fes 
foldats  à  porter  leurs  hardes  empaquettées,  au  lieu  qu'au  paravant 
ils  trainoient  un  grand  bagage  après  eux,  dequoy  fe  font  plaints 
pieçà  les  bonnes  gens,  ufans  de  cefte  rime  : 

Depuis  que  décrets  eurent  aies  ', 
Et  gendarmes  chargèrent  maies, 
Et  moines  furent  à  cheval. 
Le  monde  n'a  eu  que  tout  mal  -. 

Ce  fut  aulfi  une  parole  mal  receue,  &  à  bon  droid,  de  dire  abfo- 
luement  que  le  Roy  ne  foit  fubjet  aux  loix;  comme  ainfi  foit  qu'il 
les  jure  à  fon  facre,  &  n'y  a  rien  plus  dangereux  qu'un   Roy  fe 

I.  Aies  existe  encore  dans  le  patois  de  la  Saintonge,  du  Poitou  et  autres, 
pour  ailes. 

1.  Ce  dicton  proverbial  paraît  avoir  eu  une  assez  grande  vogue.  II  se  trouve 
déjà  dans  la  Farce  des  Theologastres,  qui  parut  avant  1529  et  où  les  Théo- 
logastres  demandent  à  la  Foy,  si  elle  ne  veut  point  la  Decretale,  pour  la  sou- 
lager ;  la  Foy  répond  :  «Decretale  !  Helas,  vray  Dieu,  pour  quel  usaige  ?  Dit 
on  point  en  commun  langaige  :  Depuis  que  le  Décret  print  aies,  Et  gendarmes 
portèrent  malles,  Et  moines  furent  à  cheval,  Toutes  choses  sont  allé  mal.» 
(Voy.  la  réimpression  dans  Baiim .  Fran^  Lambert  von  Avignon.  Strasb. 
1840,  p.  201.)  Dans  Rabelais,  IV,  ch.  52,  frère  Jean  dit:  «Depuis  que  decretz 
eurent  aies.  Et  gens  d'armes  portèrent  maies.  Moines  allèrent  à  cheval,  En  ce 
I.  3i 
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perfuadant  n'eflre  fubjet  qu'à  fa  volonté.  Et  quant  à  ceux  de  la 
religion,  ils  f  eftimoient  avoir  efté  calomniés  notoirement  en  ce 
qu'il  les  avoit  chargés  de  vouloir  planter  leur  religion  avec  efpées 
&  piftoles,  à  quoy  ils  pretendoient  avoir  plus  que  fuffifamment 
refpondu.  Difoient  davantage,  qu'à  la  vérité,  puis  qu'il  n'y  a  qu'une 
vraye  religion  à  laquelle  tous  petis  et  grands  doivent  vifer,  le 
magiftrat  doit  fur  toutes  chofes  pourvoir  à  ce  qu'elle  feule  foit 
advouée  et  gardée  es  pays  de  lafubjection  ;  mais  ils  nioient  que  de 
là  il  falut  conclurre  qu'amitié  aucune  ni  paix  ne  peuft  eftre  entre 
fubjeclis  de  diverse  religion,  fe  pouvant  vérifier  le  contraire  tant  par 
raifons  peremptoires  que  par  expérience  du  temps  palfé  &  prefent 
en  la  plufpart  du  monde.  Ainfi  jugeoient  de  cefte  harangue  ceux  qui 
l'avoient  ouye,  les  uns  par  raifon  &  les  autres  félon  leur  paiïion. 
Hésitations.  Telle  fut  la  propofition  des  Eftats  ledit  jour  i3  de  Décembre.  427 
Le  14  lendemain  fuivant',  ce  qui  avoit  efté  aulll  ordonné,  les 
Ecclefiastiques  f'alfemblerent  aux  Cordeliers,  la  Noblelfe  aux 
Jacobins  &  le  tiers  Hlftat  aux  Carmes,  pour  conférer  de  leurs  pro- 
curations &  mémoires.  Là  derechef  il  fut  propofé  par  une  bonne 
partie  de  la  Noblefle  et  du  tiers  eflat,  qu'on  ne  pouvoit  paffer  outré 
fans  avoir  nouvelles  commiiïions.  De  forte  que  pour  obtenir  delay 
ils  f'adrefferent  au  Roy  de  Navarre,  luy  prcfentant  leurs  cayers  par 
eux  accordés  et  fignés.  Cefte  adrelie  f'accordoit  allés  mal  avec  ce 
qu'avoit  dit  le  Chancelier;  &  tous  pour  certain  fe  trouvoient  bien 
empefchés.  Car  les  uns  ne  craignoient  rien  plus  que  cefte  alfemblée 
qu'ils  voyoient  avoir  efté  anienée  par  eux,  et  cependant  les  menacer 
de  tout  le  rebours  de  leur  delfein  par  la  mort  du  feu  Roy  entre- 
monde abonda  tout  mal.»  Dans  ï Apologie  pour  Hérodote,  ch.  39  {éd.  Ristel- 
hiiber,  Paris,  1879,  T.  I,  p.  359),  Henri  Estienne  cite  le  proverbe  de  la  ma- 
nière suivante  :  «Depuis  que  décrets  eurent  aies,  et  que  les  dez  vindrent  sur 
tables,  Gendarmes  portèrent  maies,  Moines  allèrent  à  cheval,  Au  monde  il 
n'y  eut  que  mal.»  Bè^e  fait  aussi  mention  du  proverbe  dans  son  Passavantiiis., 
avec  beaucoup  d'à-propos  :  ^^Ad  Decretalia  veniamus  et  alios  libros  sequentes^ 
de  quitus  nemo  est  qui  nesciat  proverbium  quod  dicitur  :  Postquam  Decretum 
habuit  alas  totum  munduni  fuisse  nialedictuni.»  Mais  ici  il  est  assez  difficile 
de  comprendre  l'emploi  de  la  citation,  à  l'occasion  des  «fourchettes  des  soldats 
de  Mariusw. 

I.  «qui  estoit  un  sabmedi»,  De  la  Place,  p.  88.  Pour  l'exposé  suivant,  la 
rédaction  devient  plus  indépendante,  tout  en  se  servant  souvent  des  expres- 
sions mêmes  de  De  la  Place. 
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venue,  &  pourtant  euffent  bien  voulu  la  rompre,  mais  fans  aucun 
retour,  ce  qui  leur  eftoit  impoflible.  Les  autres  confideroient  que 
ceux  de  Guife  ayans  préparé  cefte  aliemblée  à  leur  dévotion,  il 
eftoit  à  craindre  que  la  tin  n'en  fuft  hazardeufe,  au  lieu  qu'ils 
efperoient  que  ce  nouveau  règne  ayant  délivré  chacun  de  crainte, 
les  Princes  regarderoient  trop  mieux  à  leurs  affaires.  Quant  aux 
premiers,  ce  n'ell  pas  de  merveilles  fils  eftoient  en  perplexité. 
Mais  les  autres  qui  autrement  tendoient  à  bon  but,  pour  certain 
furent  du  tout  aveuglés  &  furent  caufe  de  tous  les  maux  depuis 
furvenus,  tant  à  eux  qu'à  tout  le  royaume,  faute  de  dépendre  de  la 
providence  de  Dieu,  en  prenant  le  chemin  ouvert  par  les  loix  du 
ro3Aaume,  qui  bailloient  aux  Eftats  l'authorité  de  pourvoir  à  tout, 
et  les  reigloient  tout  enfemble.  Et  combien  que  les  procurations 
ne  fulfent  affés  expreffes  pour  les  députés,  fi  eft-ce  qu'il  y  avoit  affés 
de  matière  pour  entretenir  l'aflemblée  en  ce  qu'ils  avoient  charge 
de  faire,  en  attendant  plus  ample  pouvoir.  Car  cefle  allégation  du 
trefpas  du  feu  Roy  n' eftoit  pas  moins  frivole  pour  annuller  les  pro- 
curations des  députés,  que  fi  après  la  mort  d'un  Prefîdent  ou 
rapporteur,  on  demandoit  nouvelle  procuration  au  folliciteur  des 
428  parties.  Certainement  les  bonnes  loix  et  bien  authorifées  font 
comme  la  voix  de  Dieu  et  ne  print  jamais  bien  à  ceux  qui  les  ont 
voulu  corriger  ou  anichiler  par  leur  prudence  imaginaire,  comme 
lors  il  advint,  eftant  mis  par  ce  moyen  Je  gouvernement  du  royaume 
entre  les  mains  d'une  femme,  qui  fe  fceut  trefbien  aider  de  cefte 
opportunité,  après  avoir  gagné  le  devant  par  le  moyen  que  delfus. 
Il  fut  donc  arrefté  par  le  confeil  privé  ',  que  on  pafferoit  outre  pour 
accorder  ces  cayers,  mais  quant  au  delay  prétendu,  qu'ils  fe  retire- 
roient  par  devers  le  Chancelier  Se  Morrilliers,  Evefque  d'Orléans  % 

1 .  De  la  Place,  88  :  «Toutesfois  le  vingtiesme  dudict  mois  fut  ordonné  par 
arrest  du  conseil  privé  du  roy  que  lesdicts  députés  passeroyent  oultre,  pour 
accorder  leurs  cahiers,  présenter  et  faire  leurs  doléances  et  remonstrances  le 
plus  tost  que  faire  se  pourroit,  et  quant  au  delay  par  eux  requis,  qu'ils  se 
retireroyent  pardevers  le  chancelier  et  l'evesque  d'Orléans  pour  faire  leur  rap- 
port.» De  la  Place  donne  le  texte  de  cet  arrêté,  p.  78. 

2.  Jean  de  Morvilliers.,  d'une  ancienne  maison  de  Blois.  Quoique  pourvu 
de  l'évêché  d'Orléans  dès  i552,  il  n'y  fit  son  entrée  solennelle  qu'en  iSSg.  Il 
avait  toujours  des  vicaires  et  se  démit  de  sa  prélature  quand  il  revint  du  con- 
cile de  Trente.  Il  devint  plus  tard  successeur  de  l'Hôpital,  comme  chancelier 
et  garde  des  sceaux,   mais  se  démit  aussi  de  cette  charge  et  mourut  à  Tours 
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c'eftoit  autant  à  dire  qu'on  vouloit  veoir  dans  leur  eftomac 
&  puis  après  f'en  fervir  comme  la  Royne  le  trouveroit  bon  pour 
les  affaires.  Toutesfois  ils  pafferent  par  là  fans  grande  difficulté,  & 
cependant  pour  les  bien  contenter,  on  les  mit  comme  des  bafteleurs 
fur  un  efchafaut  pour  haranguer. 

Choix  des       Or  avoit  le  Cardinal  de  Lorraine  pourchalle  de  bonne  heure  ', 
orateurs     comme  Ecclefiaftique,  d'avoir  la  charge  de  faire  la  harangue  au 

trois  états.  Roy  pour  les  trois  E^ftats,  ce  qu'ayant  obtenu  du  Clergé,  fut  envoyé 
vers  les  autres  pour  mefme  effecl  un  nommé  A^.  Grii'eau^  Chanoine 
de  la  ftiincle  Chapelle,  qui  fut  vivement  repoulfé,  jusques  à  luy  eflre 
dict  par  le  tiers  Eftat,  que  ils  ne  prendroient  pas  pour  parler  pour 
eux  celuy  duquel  ilsfe  vouloient  plaindre.  Ses  deux  frères,  à  fa  voir 
les  Ducs  de  Guife  Si  d'Aumale,  s'efiayerent  aufli  par  les  députés  de 
leurs  gouvernements  dcDauphiné&  Bourgongne,  de  veoir  pour  le 
moins  la  harangue  préparée  pour  la  Noblelfc,  pour  elfayer  qu'on 
y  feift  mention  d'eux  comme  de  princes;  mais  ils  n'y  gagnèrent 
rien.  Par  ainli  furent  choifis  pour  harangueurs  Jean  Quint  in, 
docteur  régent  en  droit  Canon  à  Paris,  pour  le  Clergé,  Jaques  de 
Sillj,  baron  de  Roche/or/,  pour  la  Noblelfe,  &  Jean  Lange,  advocat 
au  parlement  de  Bordeaux,  pour  le  tiers  Eftat,  les  harangues 
defquels,  en  deux  convocations  qu'il  y  eut,  portèrent  en  fubftance  ce 
qui  f'enfuit,  laiffant  en  arrière  les  paroles  perdues-. 

Harangue       Quintin'\  pour  le  clergé,  louant  l'intention  du  Roy  et  de  fon  429 
de 
Qiiintin^ 

PP"''  ,  en  i577.  Voy.  Le  .\Lxire,  Hist.  d'Orléans.  Vies  des  Evèques,  2  33.  Hiib.  Lan- 
guet  juge  favorablement  de  ses  dispositions  envers  les  protestants  :  «iJe  can- 
cellario  Hospitali  et  de  Morvillerio  episcopo  audivi  a  niiiltis.  qui  ciim  ipsis 
familiariter  sunl  cnnversati,  ipsos  optime  sentire.»  Epist.,  Il,  io3. 

1 .  De  la  Place,  -q.  De  Thou,  III,  7,  dit" que  ce  fut  encore  avant  la  mort  de 
François  II  que  le  Cardinal  avait  brigué  cet  honneur,  mais  qu'on  différa  de 
le  lui  accorder,  et  que  le  roi  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  le  Tiers-Etat  n'hé- 
sita plus  à  repousser  la  proposition. 

2.  De  la  Place.,  p.  8()  ss.,  qui  est  la  source  suivie  par  notre  Histoire,  dit 
quant  à  ces  deux  discours  que  fit  chacun  des  orateurs  des  trois  Etats,  dans  les 
deux  séances  qui  eurent  lieu  :  ^pour  obvier  à  redictes  —  avons  advisé  de  cou- 
cher par  escrit  une  harangue  seulement  pour  un  chacun  desdicts  estats,  et  celle 
qui  nous  a  semblé  la  meilleure.»  Il  dit  aussi  que  Quintin,  dont  le  discours 
suit  ici  en  premier  lieu  :  «harangua  près  tout  le  dernier.» 

3.  Le  discours  de  Quintin  qui  ne  suit  ici  qu'en  abrégé  se  trouve  in  extenso 
dans  De  la  Place,  p.  93  à  109.   et  dans  La  Popelinière,  f.  23 ib,  qui  ajoute, 
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conleil  en  cefte  convocation  d'Ellats,  cntrepofée  par  87  ans,  com- 
mença par  une  complainte  oblique,  de  ce  qu'eftant,  difoit  il,  chofe 
toufiours  acoullumée  aux  p]llats  d'eflre  comme  un  corps  dont  le 
Rouvert  le  chef,  &  Feglife  eft  la  bouche,  parlant  pour  les  membres, 
ce  neantmoins  à  ce  coup,  la  Nobleffe  et  le  tiers  Eflat  ^■ouloient 
parler  à  part.  Entrant  puis  après  en  matière  &  f'arreflant  à  la  pre- 
mière caufe  de  cefte  convocation,  fpecifiée  es  lettres  patentes  du 
feu  Ro}^,  à  favoir  la  reftauration  du  ler\iee  de  Dieu,  il  confeffa  à 
la  grande  confulion  des  Eccleliaftiques,  qu'ils  f'eftoient  grandement 
deftournés  du  Divin  fervice,  et  pourtant  avoient  befoin  d'eftre 
ramenés  à  leur  devoir  par  Tauthorité  du  Roy,  puis  que  d'eux 
mefmes  ils  ne  l'avoient  voulu  faire.  Mais  quant  à  TEglife,  il  dit 
que  c'eftoit  erreur  de  dire  qu'il  la  faluft  refaire,  attendu  qu'elle 
n'eut,  n'ha,  ni  jamais  n'aura  aucune  macule.  Que  le  Roy  devoit 
penfer  à  l'advertillement  fait  par  S.  Grégoire  à  deux  qu'il  nommoit 
Roys  de  France,  l'un  Theodoric  &  l'autre  Theodebert.  environ 
l'an  6o3,  les  admoneftant  touchant  les  mauvais  prélats  de  leur 
Royaume,  qu'il  eftoit  bien  à  craindre  que  quelque  bien  grande 
calamité  n'advint  au  païs,  où  telles  indignes  perfonnes  eftoient 
conftituées  au  lieu  du  régime.  Que  pour  y  remédier,  le  Roy  devoit 
affembler  en  Concile  fes  Eccleliaftiques,  pour  les  reformer  par  eux 
mefmes,  cognoifl"ans  leurs  évidentes  et  énormes  fautes.  Mais  que 
cependant  il  faut  prefuppofer  qu'ils  ne  changeront  rien  es  articles 
de  la  foy,  es  faincts  facremens  &  ufage  d'iceux,  es  traditions  Eccle- 
fiaftiques,  ordonnances  et  conftitutions  des  faints  pères,  &  céré- 
monies de  tout  temps  religieufement  gardées  en  l'eglife  Romaine 
catholique  et  univerfelle,  dont  ils  n'entendent  fe  départir  jamais. 
De  là,  il  vint  à  fpecifier  les  demandes  du  Clergé.  La  première 
contenoit  : 

('  Que  ellant  les  predecelleurs  Rovs  trefchreftiens  jufques  au 
nombre  de  cinquante  cinq,  Charles  n'avoit  acquis  le  furnom  de 
Grand,  Loys  fon  fils  de  Piteux',  Philippes  deuxielme  d'Augufte, 

qu'il  harangua  d  lisant  tousjours  et  sans  aucun  mouvement  corporel  l'Oraison 
qui  luy  avoit  este'  presque  dictée,  et  corrige'e  plusieurs  fois.»  Le  résume  donné 
par  De  Thou^  III,  1 1 ,  est  plus  court  et  plus  clair,  mais  rend  moins  le  carac- 
tère particulier  de  la  pièce. 

I.  «De  Piteux».  On  serait  presque  tenté  de  voir  ici  une  faute  d'impression, 
au  lieu  de  :  pieii.v,  si  on  lit  que  De  la  Place  a  :  "Charles  I  n'a  point  aggrandi 
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Loys  neufiefme  de  Sainct,  qu'en  maintenant  la  lainde  eglife 
Romaine  ' . 

«  Qu'on  feftbrçoit  malicieulement  par  voyes,  &  publiques  &  430 
cachées,  d'introduire  une  Evangile  dont  le  Ibmmaire  eft,  de  ne 
fouffrir  qu'au  Royaume  il  y  ayt  aucun  lieu  dédié,  faind  &  lacré 
fpecialement  à  Dieu;  ains  de  prophaner  les  cglifes,  abbatre  les 
autels  &  brifer  les  images  ;  d'innover  les  faincts  lacrements,  de 
chaffer  les  preflres,  e\4efques,  religieux  &  tous  adminiftrateurs 
d'iceux;  de  ne  tenir  vœus  ne  promelles  à  Dieu,  de  faire  marier 
preflres,  moines  et  nonnains,  de  vivre  fans  abftinence,  continence, 
jeufnes  et  affligions  du  corps,  en  toute  licence  &  liberté  de  la  chair, 
fe  retirant  ouvertement  de  l'obeilfance  ecclefiaftique. 

«  Que  le  Roy  devoit  refifter  à  cela  armé  de  fer,  fuivant  ce  que 
Matathias  avoit  dit  en  mourant  à  fes  enfans,  les  exhortant  de  fe 
fouvenir  des  œuvres  de  leurs  pères  contre  les  prophanateurs  du 
temple,  et  violateurs  de  l'antique  religion  de  leurs  pères.  Que 
faind  Paul  a  dit  que  l'heretique  eft  mauvais  capitalement,  er^o 
puniffable  capitalement. 

((  Que  le  Roy  fe  faifant  lire,  à  l'exemple  du  Roy  Alfuerus,  les 
hifloires  de  fes  predecetfcurs,  trouveroit  que  les  Roys  ont  vefcu  en 
ce  mefme  eftat  de  religion,  fous  une  foy,  une  loy  &  un  Roy  depuis 
l'an  499.  Que  Charlemagne  entre  fes  titres  fe  nommoit  dévot 
defenfeur  de  la  fainde  eglife  de  Dieu;  fuyvant  l'exemple  duquel  le 
Roy  devoit  fur  tout  donner  ordre  que  la  religion  Romaine,  fans 
donner  lieu  à  autre  quelconque  contraire,  foit  perpétuellement 
entretenue. 

«  Que  le  Roy  devoit  déclarer  hérétique  tout  porteur  de  requeftes, 
pour  demander  temples  &  permiffion  d'habiter  en  ce  royaume,  & 
procéder  contre  telles  perfonnes  félon  la  rigueur  des  peines  cano- 
niques &  civiles,  pour  orter  le  mal  du  milieu  de  nous. 

son  nom,  faisant  de  Garolus  un  Carolus  Magnus,  son  fils  aussi  de  Ludovicus 
simplement  n'a  faict  un  Ludovicus  puis  (nom  d'excellente  religion),  ny  Phi- 
lippus  II  n'a  este'  surnommé  Augustus  .  .  .  ny  Louis  IX  n'a  pas  acquis  le  nom 
de  sainct  1).  Ou  bien  il  faudrait  admettre  que  l'auteur  employât  piteux  dans  le 
même  sens  que  pieux,  ce  dont  nous  ne  connaissons  d'autre  exemple.  (Comp. 
p.  434.) 

1 .  Ceci  était  dirigé  personnellement  contre  l'Amiral  en  vue  des  requêtes 
qu'il  avait  présentées  à  l'assemblée  de  Fontainebleau,  comme  il  est  dit  ensuite. 
Comp.  Be^a  Bulling.,  1.  c. 
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«  Que  les  anciens  lainds  Evefques  fe  font  oppolcs  à  telles 
requeftes,  mefmes  approuvées  par  les  Empereurs,  à  favoir 
S.  Athanafe,  environ  l'an  35o,  foppofant  à  Conftantius,  S.  Am- 
broife,  Tan  3e)0,  à  Valentinian  fécond,  &  Ghryfollome,  Tan  410,  à 
Arcadius,  eftant  queftion  d  ottroyer  des  temples  aux  Arriens. 

«  Que  les  hérétiques  d'aujourdhuy  elloient  femblables  à  ceux  là, 
43 1  nians  la  Toute-puillance  et  Divinité  du  Verbe  Divin,  qui  ell  Jefus 
Chrirt. 

«  La  féconde  demande  fut  que  le  Roy  ûi\  vivre  tous  les  habitants 
&  regnicoles,  tant  chefs  que  membres,  félon  les  reigles  des  faincls 
pères  anciens,  et  canons  de  l'eglife;  allegant  pour  fortifier  cefte 
demande,  que  ceux  de  ladite  religion  fuyvoient  les  pas  de  There- 
fiarche  Montanus,  difans  que  les  anciens  pères  eftoient  de  bons 
refveurs,  pleins  de  contrariétés. 

«  Il  leur  impofait  le  nom  de  Gnoftiques,  d'autant,  dit-il,  qu  eflans 
découles  de  nagueres  du  profond  lac  Gehennet,  c'ertà  dire  Genève, 
qui  efl  un  autre  enfer,  ils  difoient  que  depuis  huit  cents  ans  en  çà, 
et  jufques  à  eux,  l'Evangile  de  noftre  feigneur  Jefus  Chrift  n'a  eflé 
entendu.  Et  fur  cela,  il  fit  un  grand  difcours  de  l'érudition  et  pieté 
des  faincls  pères  Grecs  et  Latins,  et  des  Conciles  efquels  il  n'y  a 
aucune  contrariété,  mais  bien  quelque  diverlité  pour  la  variété  des 
temps  &  difparité  des  caufes. 

«  Qu'ils  veulent  que  tout  ce  qui  leur  plailt  foit  licite,  couvrant 
leur  abandonnée  &  malicieufe  licence  du  faux  vifage  de  Chreftienne 
liberté,  contre  la  deffenfe  des  faincts  pères,  dont  ils  meritoient 
d'eftre  nommés  pour  cefte  caufe  profugues,  libertins  ou  licentins. 

«  Que,  fous  couleur  de  la  religion,  telles  gens  (quoy  qu'ils  diili- 
mulenfj,  comme  ils  procèdent  du  païs  d'où  les  feditieux  viennent 
&  où  ils  f'enfuyent,  ils  ne  prétendent  qu'à  une  anarchie,  c'eft  à 
dire,  à  vivre  fans  Prince  &  fans  Roy,  &  ne  cerchoient  que  de  vivre 
acéphales  ou  fans  chef.  Et  fur  ce  poind  entrelalfa  l'hiftoire  de 
Gainas  ',  lequel  pour  couvrir  fa  trahifon  contre  l'Empereur  Arca- 
dius, fon  maiftre,  demanda  un  particulier  temple  dans  Constanti- 
noble,  pour  y  prier  et  chanter,  difoit-il,  avec  fes  complices  Arriens, 
tels  (difoit-il)  que  font  aujourdhuy  ces  demandeurs  d'eglifes. 

«  Qu'il  ne  leur  devoit  eftre  permis  de  f 'appeler  Chreftiens,  non 

1.  De  la  Place  a,  soit  par  erreur,  soit  par  faute  d'impression,  Gamas. 
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plus  que  Theodofe  le  jeune  &  Valentinian  III  le  permettoit  aux 
Arriens,  Macédoniens,  Neftoriens  et  autres. 

«  Qu'eflans  fortis  de  l'eglife,  il  ne  les  faloit  endurer  de  difputer 
contre  ceux  de  la  religion  &  de  l'eglile  Romaine,  aufquels  ils 
doivent  croire,  fans  attendre  Concile;  ellant  icelle  fondée  fur  les  4^2 
traditions  apoltoliques,  fur  la  doctrine  de  tous  les  anciens  pères,  & 
fur  les  Conftitutions  des  faincts  Conciles  palfés  par  perpétuelle  & 
ancienne  fucceffion. 

«  Sa  troifiefme  demande  fut  que,  fans  exception,  tout  commerce 
de  toute  marchandife  fufl;  interdit  à  ces  hérétiques,  feducleurs, 
renovateurs,  fauteurs  de  doctrine  jà  condamnée,  fentans  mal,  ou 
autrement  doutans  de  la  foy,  et  ne  fuyvans  droitement  la  règle  de 
croire  &  de  vivre,  dreffée  par  l'eglife  Romaine  &  catholique. 

«  Les  fondemens  de  cefle  demande  furent,  qu'eflans  excommu- 
niés, il  ne  faloit  donc  plus  hanter,  converfer,  parler  ni  marchander 
avec  eux. 

«  Que  fous  umbre  de  vendre  en  gros  &  publiquement  leurs 
denrées,  ils  debitoient  couverlement  leurs  damnables  herefies. 

«  Que  fi  en  cas  de  guerre  avec  les  circonvoifms,  tous  traiclés  & 
emploites  '  font  inhibées,  eftant  fait  commandement  à  tous  ceux  du 
païs  et  parti  ennemi  de  vuider,  à  plus  forte  raifon  devoit-on,  en 
cefte  guerre  fpirituellc,  chalfer  au  loing,  &  du  tout  exterminer  ces 
prophanes  hérétiques  d'entre  lefdits  de  la  fainde  eglife  Romaine 
&  catholique,  laquelle  eft  publiée  dès  l'an  de  la  mort  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul  à  Rome. 

((  Que  l'Empereur  Theodofe  et  Valentinian  troifiefme  confif- 
querent  les  biens  des  hérétiques,  &  les  rendirent  inteflables. 

«  Que  Dieu  luy  mefme  a  fait  commandement  exprès  d'exterminer 
telles  gens  fans  aucune  mifericorde. 

«  La  conclufion  fut,  adrelfant  fa  parole  au  Roy,  qu'il  ne  lift  diffi- 
culté de  remployer  à  telles  exécutions,  ayant  pour  exemple  Daniel, 
qui,  à  l'aage  de  douze  ans,  condamna  les  vieux  paillards,  & 
Samuel,  lequel,  plus  jeune  beaucoup,  reprint  Heli  facrificateur,  & 
Salomon  qui  régna  à  douze  ans,  et  Jofias  à  huit  ans.  Puis,  parlant 
à  la  Royne,  il  en  fit  comparaifon  avec  Ste.  Catherine  d'Alexandrie, 
difantqu'ainfi  que  cefte  cy,  fous  Maxentius,  convainquit  les  Arriens 

I.  Emplettes. 
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en  Ta  limple  foy,  ainli  la  F'rance  a  defià  &  aura  une  autre  confuta- 
trice  de  ces  nouveaux  Arriens. 

433  «  Avant  achevé  de  plaider  contre  ceux  de  la  Religion,  il  adjoufta 
deux  poinds,  l'un  contenant  les  perlbnnes  Ecclefiafliques,  l'autre 
les  biens  dont  l'adminiflration  leur  eft  commife. 

(f  Quant  aux  perfonnes,  il  requift  au  Roy  que  leurs  privilèges  & 
prérogatives  contenus  en  leurs  cayers  &  à  eux  octroyés  par  Empe- 
reurs Chreftiens  &  les  R03/S  fes  predecelleurs,  voire  par  des 
Princes  payens,  leur  foyent  confervés  et  maintenus,  &  notamment 
qu'eftans  les  perfonnes  Ecclefiafliques  facrées  &  vouées  à  Dieu,  en 
figne  dequoy  elles  font  oinctes  par  l'ordonnance  de  Dieu  extérieu- 
rement, on  fe  devoit  fouvenir  de  cefte  fentence  :  Ne  touchés  mes 
ferviteurs  oings,  &  ne  foyés  malfaifans  à  mes  prophètes  ;  &  du 
jugement  de  Dieu  contre  Jéroboam,  duquel  la  main  devint  feiche, 
l'ayant  eftendue  contre  l'homme  de  Dieu. 

f(  Quant  aux  biens,  il  demanda  en  preniier  lieu  que  la  faincle 
liberté  canonique  d'eledion  aux  prelatures  Ecclefiafliques  fuft 
remife  en  l'Eglile,  difant: 

c(Que  le  Roy,  quant  aux  loix  divines,  n'en  pouvoill  élire  exempt, 
&  quant  aux  humaines,  devoit  tellement  modérer  fa  fouveraineté, 
qu'elle  fe  gouverne  fous  l'équité  d'icelles. 

«  Quant  à  la  Loy  divine,  qu'elle  ordonne  que  nul  ne  foit  mis  au 
temple  fil  n'efl  eileu  et  appelle  comme  Aaron. 

«  Que  Jefus  Chrill  ayant  appelle  la  grande  trouppe  qui  le  fui- 
voit,  en  efleut  douze  pour  l'accompagner,  &  puis  feptante. 

((  Que  les  Apoflres,  gardans  ce  mefme  ordre,  ont  elleu  Mathias  le 
douziefme,  &  les  fept  premiers  diacres  de  l'Eglife.  Et  noftre 
Seigneur  commanda  aux  Prophètes  &  Docteurs  de  l'Eglife  d'An- 
tioche  d'ellire  Saul  &  Barnabas,  pour  l'affaire  à  quoy  il  les  vouloit 
employer.  L'Eglife  de  Jerufalem  eflant  difperfée  par  l'occifion  de 
Saincl  Eftienne,  trois  Apoflres  des  douze  demeurèrent,  à  ftivoir 
S.  Pierre,  S.  Jean  &  Saincl  Jaques,  defquels  les  deux  premiers 
efleurent  le  troifiefme  Evefque  de  Jerufalem.  Qu'ainfi  fut  efleu 
Titus  Evefque  de  Crète,  Timothée  Evefque  d'Ephefe,  Polycarpe 
Evefque  de  Smyrne,  Clément  Evefque  de  Rome.  Bref,  que  du 
vivant  des  Apoflres,  depuis  le  dixhuidiefme  an  de  Claudius 
Empereur  jufques  environ  le  10  de  Trajan  (qui  font  comme  cent 

434  ans),  les  pafleurs  n'ont  efté  inftitués  que  par  l'impofition  des  mains 
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de    la   congrégation   des   Anciens,  dont  les  Canons  Apoftoliques 
eftoient  tous  clairs,  à  favoir  le  1,  14,  29,  3o,  34,  76,  So. 

«  Quant  à  la  loy  des  hommes,  il  en  eftoit  ainfi  ordonné  au 
4.  Canon  du  Synode  de  Nicene,  l'an  040  ;  au  Synode  d'Antioche, 
Canon  23;  au  fécond  Concile  d'Orléans,  l'an  536,  Canon  7.  Que 
Charlemagne  &  Loys  le  Piteux,  fon  fils,  avoient  renouvelle  ces 
mefmes  loix,  comme  il  appert  par  le  traité  intitulé  Capitula  Caroli. 
Autant  en  avoient  fait  Philippes  Augufte,  l'an  1200,  S.  Loys,  l'an 
i25o,  Philippes  le  Bel,  i3oo,  Loys  Hutin,  l'an  i328,  Jean,  i38i, 
Charles  feptiefme,  1438,  Loys  onziefme,  environ  l'an  1480,  Charles 
huictiefme,  l'an  1483. 

«  Il  adjoufta  que  l'an  i5i7  la  faincte  et  facrée  loy  de  l'élection 
avoit  efté  defplacée  par  exprès  commandement,  fans  autre  cognoif- 
fance  de  caufe,  au  mefme  temps  que  fourdit  l'infernale  doctrine  de 
Luther,  d'où  il  efloit  à  efperer  que  les  élections  remifes,  toutes  ces 
herefies  f'efvanouiroient.  Car  (difoit-il)  par  elecl:ion  on  recerchera 
un  bon  prélat,  lequel  elleu  fera  derechef  examiné  en  France  par 
fon  fuperieur  qui  le  cognoift,  &  non  pas  à  Rome  où  il  eft  incognu, 
&  où  l'argent  de  France  va  en  vaquans,  anates,  courfes,  bulles, 
difpenfes  et  autres  expéditions. 

((  De  ce  propos,  Qiiinti?i  vint  au  poinct  que  plufieurs  eftimoient 
eflre  le  plus  recommandé  aux  Ecclefiartiques,  quelque  zèle  qu'ils 
prétendent  au  refte,  c'efi:  à  favoir  à  l'abolition  des  fubfides  deman- 
dés aux  Ecclefiastiques,  non  point,  difoit-il,  impoféspour  un  an  es 
neceffités  de  la  Republique,  mais  tous  les  ans,  jufques  à  ériger  la 
recepte  des  décimes  en  eltat  aux  gages  &  defpens  du  clergé  mefme, 
eftant  fi  rudement  exigées  lefdites  décimes,  que  les  melfes  paro- 
chiales,  les  Curés  tenans  la  prifon,  en  font  demQuvéQs  {'suspendues 
&  les  Eglifes  fans  ornemens,  livres  &  calices,  vendus  à  l'enquant, 
au  détriment  des  pauvres  âmes  &  au  defhonneur  du  Roy,  fcandale 
du  Royaume  &  irritation  de  la  Majefté  de  Dieu  contre  celle  du 
Roy,  chofe  confermée  par  expérience,  eftans  depuis  l'an  i5i6 
allées  toutes  chofes  de  mal  en  pis,  de  forte  qu'il  en  prend  de  ces  433 
décimes  comme  de  l'or  que  les  anciennes  hiltoires  ont  appelle  l'or 
de  Toulouze  ' . 

i.Justini  Historiœ,  L.  XXXIl,  3.  Teclosagi  cuin  in  antiqiuvn  patriam 
Tolosam  venissent,  comprehensiqiie  pestifera  lue  essent,  non  priiis  sanitatem 
reciperavere,  qiiani  ariispicum  responsis  moniti,  aiirimi  argentnnique^   bellis 
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(f  II  oppofa  à  cefle  manière  de  faire  ce  qu'Ambroile  avoit  (dit-il) 
refpondu  en  pareil  cas,  à  favoir  :  Je  ne  les  donne  pas,  mais  aulîi 
je  ne  les  refufe,  prenés  les. 

«  Que  l'exemple  de  Jefus  Chrift,  ayant  payé  le  tribut  pour  Iby  & 
pour  faind  Pierre,  fon  gênerai  vicaire,  ne  fert  de  rien  pour  confer- 
mer  tel  abus,  car  Jefus  Chrift  ne  le  paya  pas  qu'il  le  deuft,  mais 
pour  n'irriter  fes  ennemis;  &celuy  auquel  il  le  paya  eftoit  intidele, 
au  lieu  que  les  fidèles  Empereurs  n'ont  pas  demandé  cela,  &  ne 
leur  a  aulli  efté  payé. 

«  Que  Pharaon,  par  le  confeil  de  Jofeph,  déclara  les  poffeffions 
des  Sacrificateurs  eftre  franches  de  toutes  importions  &  regales,  & 
en  fit  loy. 

«  Que  Cyrus  &  deux  de  fes  fuccelfeurs,  à  favoir  Darius  & 
Artaxerxès,  n' avoient  fouffert  qu'aucun  tribut  fuft  exigé  des  miniftres 
&  Lévites  du  temple  de  Jerufalem.  A  plus  forte  raifon  que  devoit 
faire  le  Roy  trefchreftien  ?  autrement  la  Royne  de  Midi  f'ellevera 
contre  cefte  génération. 

«  Balthafar,  nepveu  de  Nabuchodnofor,  vid  une  terrible  vifion 
&  en  fentit  incontinent  l'effecl:,  pour  n'avoir  porté  la  révérence 
qu'il  devoit  aux  chofes  facrées  à  Dieu.  Il  en  print  auffi  trefmal  à 
Oza,  qui  eftendit  fa  main  à  l'arche,  &  au  Roy  Ozias,  ayant  voulu 
faire  l'encenfement. 

<(  Quant  aux  Roys  trefchreftiens,  Clovis  allant  combattre  contre 
Alaric,  Arian,  Ro}^  des  Gots,  fit  une  ordonnance  au  premier 
Concile  d'Orléans,  que  nul  ne  Tefforçaft  de  prendre  ou  defrober 
chofe  qui  fuft  du  miniftere  &  appartenant  au  fervice  des  eglifes, 
&  que  les  clers  ni  habitans  d'icelles  ne  fouftrilfent  aucun  dom- 
mage ou  violence  par  les  gensdarmes. 

«  Charlemagne  ordonna,  tant  pour  foy  que  pour  fes  fuccelfeurs, 
que  les  biens  de  l'Eglife  ne  fouffriffent  aucun  détriment  ne  derifion. 

((  L'empereur  Loys  veut  que  nul  preftre  ne  foit  contraint  à  caufe 
des  biens  Ecclefiaftiques  de  payer  aucune  cenfe,  tribut  ni  rede- 
vance temporelle  quelconque. 

sacrilegiisque  qiicesitinii^  in  Tolosenseni  lacinn  niergerent.  Qtiod  oinne  niagno 
post  tenipore  Cœpio  romanus  consul  abstiilit.  .  .  Qiiod  sacrilegium  causa  exci- 
dii  Cœpiom  exercituique  eius  postea  fuit.  Romanos  quoque  Cimbrici  belli 
tumultus.,  velut  ultor  sacrœ  pecuniœ  insecutus  est.  De  là  la  locution  proverbiale 
de  l'or  de  Toulouse  qui  porte  malheur  à  celui  qui  le  prend. 
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«  Cela  eft  bien  loin,  dit  Quintiu,  d'exiger  tous  les  ans  les 
quatre  parts,  les  lix,  les  huict  &  les  neuf  trop  fouvent. 

«  Sa  conclufion  fut,  fur  ce  dernier  poind,  en  ces  propres  termes  :  436 

«  Nous  vous  requérons,  Sire,  une  chofe  qui  ne  fe  peut  et  ne  doit 
refufer,  de  vous  abftenir  de  prendre  fur  le  clergé  fous  quelque  titre 
&  prétexte  que  ce  foit,  don  gratuit,  décimes,  clochers,  empruns, 
fubiides,  impofls,  amortilfemens,  confirmation  de  privilèges,  francs 
fiefs  &  nouveaux  aquefts,  jà  deux,  trois  quatre  fois  &  tous  les 
jours  amortis,  payés,  &  dont  on  fait  finance.  Lefquels  le  Prince  ne 
peut,  faine  &  fauve  fa  confcience,  demander,  ni  les  Ecclefiaftiques, 
la  leur  aulFi  fauve,  leur  accorder. 

«  Finalement  Quintiu,  pour  entretenir  TEglife  en  poflcfiion  de 

parler  pour  tous  Eftats,  recommanda  au  Roy  la  Noblelfe,  à  ce  qu'il 

Tavançaft  &  honoraft  devant  tous  autres.  L'Eglife,  dit-il,  eftant  la 

feule  mère,  nourrice  &  maiftrefie  de  vertu,  &  la  Nobleffe  procédant 

non  de  nature,  mais  de  la  feule  vertu.  Il  fupplia  auffi  le  R03',  mais 

en  fort  peu  de  paroles,  d'avoir  pitié  de  fon  pauvre  peuple,  &  l'ad- 

monefta  de  cefle  fentence  de  Jefus  Chrifl:,  Gratis  accepi^ftis,  gratis 

date,  tirant  de  là  un  argument,  qu'ainfi  que  par  la  grâce  de  Dieu 

le  Roy  ell  Roy,  auffi  doit-il  à  fon  peuple  justice  gratuitement,  & 

pourtant  doit  bailler  gratuitement  les  ofiices  de  judicature  à  gens 

de  bien  et  de  favoir,  pour  fur  tout  bien  maintenir  la  religion  en 

laquelle  le  peuple  a  efté  premièrement  inflitué,  &  bien  chaftier  ces 

hérétiques,  à  laquelle  fin  auffi  il  appliqua  plufieurs  &  excellens 

palfages  de  l'Efcriture  faincle,  où  il  efl:  parlé  de  l'office  des  Rois  & 

Princes.  » 

Protesta-        Telle  fut  la  harangue  de  Quintiu,  qu'il  prononça  en  lifant,  pleine 

tions  contre  j     piques  &  Outrages,  ce  qui  fit  efbahir  plufieurs  qui  favoient 
la  harangue  ^^  r>     1  n  r  „,. 

de  comme  autresfois  en  la  jeunefle  et  eftant  encor  efcholier  il  avoit 
Quintin.  Q^^  fufped  de  ce  qu'il  appelloit  maintenant  herefie,  voire  jufques 
à  ertre  contraint  de  fe  fauver  de  Poiciiers,  où  il  avoit  fait  une 
harangue  en  public,  toute  contraire  à  cefle-ci  quant  à  la  religion  '. 
Et  pourtant  avant  que  venir  aux  autres  harangues,  je  diray  ce  qui 
advint  de  cq^q.  cy.  Comme  Quintiu  difoit  que  le  Roy  devoit  punir 
comme  hérétiques  &  fauteurs  d'heretiques  tous  ceux  qui  luy  pre- 
fenteroient  requeftes  pour  ceux  de  la  religion,  chacun  des  affiflans  437 


1.  Vov.  plus  haut,  p.  G3. 
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avoit  jette  l'œil  fur  V Amiral,  comme  entendansque  cela  s'adreffoit 
à  luy,  à  caufe  de  ce  qu'il  avoit  fait  Tan  précèdent  en  l'affemblée  de 
Fontainebleau.  Et  y  en  eut  auffi  qui  fceurent  bien  remarquer  à 
quel  propos  il  avoit  fait  mention  de  Gainas  '.  Cela  efmeut  l'Amiral 
à  faire  fa  plainte  le  lendemain  au  Roy  &  à  la  Royne.  Qiiintin 
appelle  fur  cela,  refpondit  qu'il  avoit  parlé  félon  les  mémoires,  & 
promit  qu'au  département  il  declareroit  n'avoir  entendu  parler 
dudit  Amiral,  dont  iceluy  fe  contenta  ayant  efgard  au  temps-. 

Mais  -^  il  y  en  eut  d'autres  qui,  fans  fe  nommer  &  ayans  remarqué 
fes  propos  de  poincl  en  poincl,  firent  incontinent  une  refponfe  par 
articles  qu'ils  appelèrent  :  Refponfe  à  l'ignorance,  calomnies  & 

I.  Voy.  p.  4J1.  Pour  comprendre  la  portée  de  cette  allusion  historique 
dans  le  discours  de  Qttintin,  et  ce  qu'elle  contenait  de  blessant  pour  Coligny, 
il  faut  lire  le  passage  en  son  entier,  tel  qu'il  se  trouve  dans  De  la  Place, 
p.  98  :  "Gamas  (c'est-à-dire  Gaïnas,  voy.  entre  autres  sur  ce  chef  goth  et  sur 
le  rôle  qu'il  joua  dans  l'histoire  de  l'empereur  Arcadius  et  de  Chrysostome, 
Gibbon,  Hist.  o/the  décline  of  the  Roman  empire,  ch.  29  et  32.  Neander,  der 
heil.Joh.  Chrysostomus,  3.  Aufl.  Berl.  i858,  Vol.  II,  p.  86  s.),  capitaine 
général  des  gens  tant  à  pied  que  à  cheval  de  l'empereur  Arcadius,  l'an  410 
ou  412  (ou  plutôt  400),  machinant  contre  la  couronne  de  son  roy,  le  voulant 
chasser  de  l'empire,  pour  couvrir  son  malin  vouloir  et  cacher  sa  prodition, 
ne  trouva  meilleur  moyen  que  de  luy  demander  en  la  ville  de  Constantinople 
un  particulier  temple  pour  prier  (disoit-il)  et  chanter  avec  les  siens,  qui  tous 
estoyent  hérétiques,  tels  que  sont  aujourd'huy  ces  demandeurs  d'églises,  à 
sçavoir  ariens.  Negantes  omnipotentiam  Verbi  ac  divinitatem  Christ).  L'em- 
pereur Arcadius,  craignant  la  puissance  de  ce  furieux  capitaine,  le  voulant 
appaiser,  luy  promit  et  permit  lieu.  Soubdain  fait  appeler  l'archevesque 
Joannes  Chrysostomus  pour  assigner  iceluy  lieu  ;  ce  qu'il  refusa  faire,  disant 
à  ce  terrible  capitaine  :  «Ou  tu  es  de  la  religion  et  foy  de  ton  roy,  ou  tu  n'en 
es  point;  si  tu  en  es,  nos  églises  te  sont  tousjours  ouvertes,  viens-y  prier;  si 
tu  n'en  es  pas,  il  ne  te  fault  donner  lieu  pour  conventiculer  en  ceste  ville, 
mais  comme  un  traître  il  te  faut  chasser  du  royaume  et  de  l'empire.»  Se 
voyant  descouvert,  il  se  retira,  déclarant  la  guerre  contre  son  prince  ;  en  la- 
quelle il  fut  bientost  après  malheureusement  occis.  Socrates,  cap.  5,  lib.  6; 
Theodoritus,  cap.  32,  lib.  5  ;  So^omenus.  cap.  4,  lib.  8,  escrivent  bien  au  long 
ceste  histoire,  laquelle  plus  avant  je  ne  discnurrav.» 

2.  Comp.  De  la  Place,  p.  loc». 

3.  Les  données  qui  suivent  manquent  dans  De  la  Place,  qui  dit  seulement  : 
"Plusieurs  ayant  entendu  la  harangue  dudict  Quintin  furent  bien  esbahis,  ne 
s'attendans  pas  qu'il  la  dut  faire  telle,  pource  qu'il  avoit  esté  autresfois  soup- 
çonné, voire  poursuyvi  pour  le  faict  de  la  religion,  et  contrainct  s'absenter  de  la 
ville  de  Poictiers,  pour  y  avoir  faict  une  harangue  en  public  bien  d'autre  sorte 


484  Hijîoire  Ecclejiqftique 

omiffions  de  Qiiintin,  laquelle  j'ay  bien  voulu  ici  inférer,  d'autant 
mefmes  que  pour  lors  elle  vint  en  peu  de  mains,  jugeans  les  plus 
fages  que  cela  pour  lors  nuiroit  pluftoft  qu'il  n'ayderoit  à  ce  qu'on 
pretendoit,  à  favoir  de  ne  donner  occafion  de  trouble  à  ceux  qui 
fembloient  la  cercher. 

Celle  refponfe  donc  adreUee  à  la  Royne  (combien  qu'elle  ne  luy 
fut  prefentée)  fut  telle  :  «Madame,  ayant  leu  patiemment  cefte  brefve 
refponfe,  voftre  prudence  jugera  fi  la  procédure  des  Ecclefiafliques 
eft  correfpondante  à  la  fin  où  chacun  eflime  que  vous  tendiés  (qui 
eft  de  mettre  le  royaume  en  paix  &  en  bon  eftat)  &  à  l'intention 
des  plus  fidèles  fubjeds  &  ferviteurs  de  fa  Majeflé,  demandans  la 
liberté  de  leurs  confciencespar  toutes  vo3^es  légitimes,  fans  aucune 
altération  du  repos  public,  ni  de  l'entière  obeilfance  que  nous 
entendons  tous  rendre  à  fa  Majefté  jufques  à  la  mort. 

S'enfuivent  les  tefmoignages  de  l'ignorance  remarquée  es  propos 
de  Quintin,  parlant  pour  l'eftat  de  l'Eglife. 

Que  l'Eglife  n'a,  n'eut  &  n  aura  jamais  befoin  de  reformation. 

Qu'il  n'y  a  rien  à  reformer  en  la  dodrine,  cérémonies  ou  tradi- 
tions de  l'eglife  Romaine. 

Que  l'eglife  Catholique  &  Romaine  eft  tout  un  '. 

Que  S.  Paul  a  dit  que  l'heretique  eft  mauvais  capitalement.         43s 

Qu'il  faut  croire  fans  exception  tout  ce  que  dit  l'eglife  Romaine 
&  qui  fe  trouve  dict  par  les  pères,  fans  difputer  à  l'encontre. 

Que  Aaron  &  tous  les  anciens  facrificateurs  ont  efté  choifis  par 
eledion. 

Que  S.  Jaques  a  efté  efleu  Evefque  de  Jerulalem  par  S.  Pierre 
&  S.  Jean. 

Que  Titus  a  efté  aufli  efteu  Evefque  de  Crète,  Timothée 
d'Epheie,  &  Clément  de  Rome. 

Que  S.  Pierre  ne  devoit  point  de  tributs,  &  fur  cela  S.  Ambroife 
trefmal  allégué. 

que  celle  qu'il  venoit  de  faire.  Aucuns  disoyent  que  ceux  qui  le  blasmoyent  en 
cest  endroict  ne  consideroyent  pas  que  sa  leçon  luy  avoir  esté  donnée  par 
escript...  Toutesfois,  si  est-ce  que  tel  acte  ayant  esté  faict  par  luy,  il  mourut 
bien  peu  de  jours  après,  desplaisant  de  voir  plusieurs  escripts  publics  à 
rencontre  de  luy.» 

I.  C'est-à-dire  que  l'Eglise  catholique  est  identique  avec  l'Eglise  romaine. 
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Que  entre  les  Conciles  il  3^  a  bien  de  la  diverfité,  mais  non  de  la 
contrariété. 

Que  Dieu  a  commandé  Tunclion  des  preflres  d'aujourd'huy. 

Toutes  lefquelles  fentences  trelïaulles  nous  eftimons  plulloft 
ertre  procedées  d'ignorance  que  de  malice,  tant  elles  font  groffi ères. 

CALIIMNIES     MANIFESTES     CONTRE 
ceux  de  la  religion. 

Que  l'intention  de  nous  de  la  religion  eft  de  faire  qu'il  n'y  ait 
point  de  temples,  d'innover  les  facremens,  de  ne  tenir  promefle  à 
Dieu,  de  vivre  en  toute  liberté  de  la  chair,  d'abolir  toute  obeifTance 
Ecclefiaftique,  bref,  que  nous  voulons  exterminer  par  le  glaive 
l'eglife  Roniaine. 

Que  nous  nions  la  toute-puiffance  et  divinité  de  Jefus  Chrifl. 

Que  nous  appelions  les  anciens  pères,  refveurs,  &  les  Conciles, 
refveries. 

Que  nous  difons  que  l'Evangile  n'a  point  efté  entendu  depuis 
huit  cens  ans  &  jufques  à  nous. 

Que  nous  fommes  Montaniftes  &  Gnoiliques. 

Que  noftre  intention  eft  de  renverfer  l'eftat,  &de  vivre  fans  loix 
ni  magiftrats,  n'a3^ans  autre  reigle  que  noftre  volonté. 
4-^9  Ces  accufations  requérons  nous  eftre  prouvées,  nous  oftrans  à 
fubir  juftice,  à  la  condition  que  les  accufateurs  foient  auiïi,  à  faute 
de  preuve,  chaftiés  félon  la  gravité  des  crimes  à  nous  fi  calomnieu- 
fement  impofés. 

Omiflions  malicieufes. 

Que  devant  que  procéder  contre  les  hérétiques,  il  les  faut  légi- 
timement appeller,  ouir  &  condamner  par  la  parole  de  Dieu,  à 
quoy  nous  nous  fommes  toufiours  foufmis  &  foufmettons. 

Que  celuy  qui  abufe  notoirement  de  fon  privilège  eft  digne  d'en 
eftre  privé. 

Que  les  eledions  fondées  fur  l'efcriture  et  reiglées  par  anciens 
Canons,  font  du  tout  autres  que  celles  que  demande  le  clergé 
d'aujourdhuy. 

Qu'il  y  a  trop  grande  différence  entre  le  clergé  ancien  &  légitime 
&  le  clergé  ayant  ravi  fous  tiltre  d'aumofne  la  plufpart  des  biens 
temporels  du  monde,  &  que  pourtant  le  clergé  ne  fe  peut  aider  de 
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l'immunité  des  anciens  facrificateurs  qui  n'avoient  point  d'héritage 
entre  leurs  frères. 

Que  S.  Pierre  a  deu  payer  le  tribut  &  l'a  payé. 

Que  la  caufe  pour  laquelle  les  prellres  d'Egypte  ne  payoient  le 
quint  au  Roy  Pharaon,  ne  fert  en  rien  pour  prouver  l'immunité 
prétendue  ;  car  le  Quint  dont  il  eft  queftion  n'eiloit  exigé  que  de 
ceux  qui  avoient  vendu  leur  terre  au  Roy,  ce  que  n'eftoit  advenu 
aux  preftres,  qui  avoient  efté  lubllantés  d'ailleurs,  durant  la  famine. 

Que  l'exemple  de  C3TUS,  Darius  &  Artaxerxès  favorife  auffi  peu 
à  l'immunité  prétendue,  d'autant  que  les  Lévites  n'avoient  héri- 
tages aiTignés  comme  le  refte  du  peuple. 

Que  les  exemples  d'Oza,  d'Uzias  &  Baltafar  font  directement 
contre  le  clergé,  attendu  qu'il  ny  a  gens  qui  polluent  plus  ouverte- 
ment qu'eux  la  mailbn  de  Dieu  en  toutes  fortes. 

Que  les  conflitutions  de  Charlemagne  &  autres  par  lui  alléguées 
(exceptée  celle  de  Loys,  Empereur  trefmal  confeillé)  ne  font  en  rien 
mention  des  tributs  &  autres  charges  publiques  ordinaires.  440 

Que  la  refponfe  faicte  par  S.  Ambroife  eft  faulfement  falfifiée, 
car  ce  qu'il  dit  :  je  ne  les  donne  pas,  mais  aulîi  je  ne  les  refufe  pas, 
prenés  les,  eft  dit  à  l'Empereur  fur  un  autre  propos,  à  lavoir  fil 
vouloit  mefmes  prendre  le  fonds  des  héritages  Eccleliaftiques. 
Mais  quand  il  parle  des  tributs  impofés  fur  les  héritages,  il  di(5l 
tout  le  contraire,  en  ces  propres  termes  :  Demande-il  le  tribut  ':  nous 
ne  le  refufons  pas,  les  pofteffions  de  l'Eglife  payent  le  tribut.  Lib.  5 
Ep.  21. 

Quelle  donc  eft  l'impudence  de  Qjiintin  d'alléguer  pour  fon 
exemption  ce  qui  fert  expreffement  à  prouver  le  contraire  ?  Et 
pourtant  c'eft  aux  Ecclefiaftiques  qu'il  faudroit  refpondre  fur  leurs 
beaux  privilèges  fubreptices,  ces  mots  du  mefme  S.  Ambroife,  que 
telles  chofes  ne  leur  ont  peu  eftre  données  de  droicl;  par  autruy,  ni 
peu  eftre  receues  par  eux  en  bonne  confcience.  Bref,  au  lieu  qu'ils 
font  farcis  de  facrileges,  il  faudroit  qu'ils  fe  portaffent  de  forte 
qu'ils  puilfent  dire  ce  que  difoit  S.  Ambroife:  Les  povres  de  Chrift 
font  nos  threfors.  Que  les  Ecclefiaftiques  failans  notoirement  tra- 
fique &  marchandée  de  toutes  chofes,  voire  jufques  à  ne  parler 
mefmes  fans  argent,  c'eft  à  eux  une  trefgrande  impudence  d'appli- 
quer au  Roy  cefte  fentence  de  Jelus  Chrift,  Gratis  accepiftis,  gratis 
date,  pour  ofter  aux  juges  les  gages  &  emolumens  qu'ils  peuvent 
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exiger  de  droict,  au  lieu  de  prendre  cefte  parole  de  Jefus  Chrifl 
pour  eux,  aufquels  directement  elle  a  efté  adrelfée,  &  par  laquelle 
Dieu  leur  fera  leur  procès. 

Cefte  remonftrance  ne  fut  prefentée  ni  veue,  en  partie  pour  les 
raifons  fufdides. 

Je  revien  à  la  harangue  de  la  Nobleffe,  prononcée  par  le  Sei-  Harangue 

srneiir  de  Roche  fort  ' .  1^.  ''^ 

c  ./  noblesse. 

Il  commença  par  une  recognoiffance  de  la  Majefté  Ro^^ale,  érigée 
de  Dieu.  Loua  le  Roy  de  ce  que,  fes  jeunes  ans  ne  luy  pouvans 
permettre  d'entreprendre  feul  la  charge  de  tant  d'affaires,  il 
employoit  fa  trefvertueufe  mère  la  Royne,  non  feulement  à  fa 
garde,  ainfi  que  Madame  Anne  fut  employée  à  celle  du  Ro}^ 
Charles  huitiefme,  fon  frère;  mais  aulïi  au  gouvernement  de  fes 
441  affaires,  à  l'exemple  d'Alexandre,  ce  grand  Empereur;  pareillement 
de  ce  qu'il  avoit  appelle  à  fon  confeil  le  Roy  de  Navarre  &  autres 
Princes  du  fang,  naturellement  affectionnés  à  la  confervation  & 
augmentation  du  Royaume,  &  par  qui  la  Nobleff'e  reçoit  plus 
volontiers  les  commandemens.  Il  adjoufta  que  le  Roy  devoit  eflire 
des  hommes  pour  entendre  fes  affaires,  tels  touteffois  que  le  Prince 
mefme  en  puiflfe  refpondre,  &  non  tels  que  ceux  qui,  la  plufpart 
inclinans  à  leur  bien,  en  font  leur  proffit  au  dommage  du  Roy  qui 
les  a  employés,  comme  firent,  en  l'Empire  Romain,  Materne  et 
Cleandre,  Phrygien,  &  comme  voulurent  faire  en  France  Eude  & 
Childerich,  eftant  fort  difficile  à  perfonnes  qui  cherchent  tant  leur 
profit  de  fatiffaire  à  leur  honneur. 

De  là  entrant  en  matière,  il  did  que  les  nobles  eftoient  ordonnés 
de  Dieu  pour  la  fidélité  de  leurs  Roys  &  defenfe  de  leurs  fujeds, 
&  qu'au  commencement  il  n'y  avoit  que  deux  eftats,  à  favoir  celuy 
de  la  Noblefl"e  &  des  artifans. 

Qu'au  corps  humain  il  n'y  a  que  deux  parties  principales  : 
à  favoir  la  tefte  qui  reprefente  le  Roy,  &  les  parties  nobles 
qui  font  les  gentilfhommes,  defquelles  l'une  ou  l'autre  eftant 
bleifée,  il  n'eft  poffible  que  l'homme  puilfe  vivre  ou  eftre  à  fon 
aife. 

Que  pour  cefte  caufe  il  eft  requis  que  le  Roy  maintienne  fa 
Nobleffe  qui  le  défend  &  conferve. 

I.  Ce  discours  se  retrouve  en  entier  dans  De  la  Place,  p.  89 — gS. 
I.  32 
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Que  la  Noblelfe  pour  certe  caufe  a  eu  toufiours  de  grandes 
prééminences  par  tous  païs. 

Que  l'opinion  des  philofophes,  faifans  quatre  fortes  de  Nobles, 
les  unes  pour  eftre  fils  de  nobles,  les  autres  pour  eflre  potentats  & 
grands  en  l'adminiflration  publique,  les  autres  pour  l'eftre  expo- 
les  au  hafard  de  la  guerre  &  3^  avoir  acquis  quelque  tiltre  de 
Capitaines,  &  les  derniers  pour  avoir  inventé  quelque  art  &;  difci- 
pline,  a  efté  caufe  de  grande  confufion  &  meflinge,  à  la  grande 
perte  du  Roy,  defirant  chacun  de  f 'agrandir  comme  fil  eftoit  gen- 
tilhomme de  nom  &  d'armes. 

Que  la  Noblelfe  f'efi:  grandement  bleffée  de  fon  propre  traict, 
quand  voyant  le  zèle  de  leurs  Roys  trefchreftiens  envers  les  gens 
d'eglife,  ils  leur  ont  tant  aumofné  de  biens  qu'ils  ont  diffipé  leurs  442 
patrimoines,  &  mefmes  leur  ont  baillé  la  juftice. 

Que  la  plufpart  de  ceux  de  l'Eglife  en  abufe  tellement,  que  le 
gentilhomme  en  eftfi  perfecuté  &  chicané,  qu'ayant  encor  emplo^^é 
le  refte  du  fien,  il  fe  trouve  en  arrière,  &  n'a  moyen  de  venir  au 
mandement  du  Roy  pour  luy  faire  le  fervice  qu'il  luy  doit. 

Qu'il  n'efl  befoin  de  bailler  l'exercice  de  juftice  à  l'eglife,  puif- 
qu'elle  n'en  peut  faire  l'exécution. 

Que  l'office  des  preftres  n'eft  pas  de  folliciter  le  long  des  rues,  & 
f  entremefler  des  chofes  temporelles,  mais  de  prier  Dieu,  prefcher 
et  adminiftrer  les  autres,  comme  eftans  le  fel  &  la  lumière  de  la 
terre.  Qu'eux  faifans  le  contraire,  le  R03'  y  doit  emplo^'er  la  main 
de  fa  juftice,  à  l'exemple  de  Ezechie,  Roy  de  Juda,  &  des  Roys 
appelles  trefchreftiens  pour  avoir  auffi  reformé  l'eftat  de  preftrife, 
comme  Charlemagne,  Loys  débonnaire,  Loys  fixiefme,  Philippes 
le  conquérant,  &  de  plus  fraifche  mémoire,  Charles  feptiefme  qui 
aifembla  l'Eglife  Gallicane  à  Bourges,  &  Lo3's  unziefme,  en  la  ville 
d'Orléans,  touchant  la  pragmatique  fancfion. 

Qu'il  les  faut  contraindre  tous,  ûms  aucun  excepter,  à  refider  fur 
leurs  bénéfices,  fuivant  les  editsfur  ce  faicts,  là  où  ils  a3^ent  à  a3^der 
aux  pauvres  &  fe  mettre  en  devoir  de  prefcher. 

Que  le  Roy  doit  prefenter  les  bénéfices  à  perfonnes  capables, 
fuyvant  les  arrefts  des  conciles  &  de  l'Eglife  Catholique,  afin  qu'il 
ne  luy  en  advienne  comme  à  Theodoric  &  Theodebert,  qui  mou- 
rurent miferablement  pour  avoir  baillé  les  bénéfices  par  faveur, 
par  argent  ou  par  amis. 
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Qu  on  lu}'  doit  faire  entendre  les  plaintes  de  fes  fubjeds  pour  y 
remédier,  afin  que  le  peuple  le  bénie,  &  remercie  Dieu,  ne  pouvant 
un  ro^'aume  le  maintenir  fans  juftice,  prudence  et  diligence  des 
miniftres  du  Prince. 

Qu'un  Prince  doit  eflire  pour  officiers  gens  craignans  Dieu,  ver- 
tueux, capables,  véritables  &  ennemis  d'avarice,  qui  exercent 
juftice  fans  acception  de  perfonnes. 
443  Qu'il  doit  pourvoir  des  Eftats  de  judicature  gratuitement.  Car 
autrement  ce  feroit  vilainement  acquérir  par  argent  ce  qui  fe  doit 
obtenir  par  vertu.  Qu'il  ne  doit  avoir  que  le  moins  d'officiers  qu'il 
pourra,  les  reduifant  à  certain  nombre  neceffaire,  comme  Augufte 
fit  des  fenateurs  à  Rome,  eftant  la  multitude  des  officiers  trefper- 
nicieufe,  comme  la  multitude  des  médecins  tue  pluftoft  le  malade, 
qu'elle  ne  le  guérit,  tefmoin  la  republique  Romaine  &  de  Marfeille, 
ruinées  par  ce  moyen. 

Qu'il  feroit  bon  que  les  gentils-hommes  capables  fuffent 
employés  aux  vuydanges  des  procès,  fuyvant  la  volonté  du  grand 
Ro}'  François. 

Qu'il  y  a  moyen  de  vuyder  plus  promptement  les  procès  par 
arbitres,  eftans  les  loix  municipales  bien  gardées,  &  ne  recevant 
procès  et  accufations  autres  que  necefl'aires,  &  tant  de  brouillons 
opiniaftres  plaideurs,  faux  accufateurs,  avec  toute  cefte  vermine  du 
palais,  eftans  punis  félon  les  loix. 

Qu'il  ne  faut  donner  les  confifcations  avant  la  condamnation, 
et  celles  des  condamnés  doivent  eftre  converties  aux  œuvres 
pitoyables. 

Que  les  Roys  doivent  defirer  trois  chofes,  à  favoir  la  religion, 
pour  la  netteté  de  leur  confcience,  la  nobleffe,  pour  la  defenfe  des 
armes,  &  la  juftice,  pour  la  confervation  de  leurs  fujets. 

Que  la  paix  &  le  repos  public  font  les  plus  fortes  murailles  du 
monde  &  les  nerfs  du  Prince. 

Qu'il  faut  que  le  Roy,  pour  eftre  fecouru  de  la  noblefte,  la 
maintienne  en  fes  privilèges,  franchifes  &  libertés,  auffi  antiques 
que  l'inftitution  des  Ro^^s,  &  qui  ne  peuvent  eftre  defmembrées  de 
leur  eftat,  fans  que  le  prince  offenfe  par  trop  foy-mefme. 

Cefte  harangue  de  Rochefort  fut  bien  ententivement  efcoutée,  & 
fut  bien  remarqué  en  icelle  que,  parlant  au  Roy,  il  n'ufa  onques 
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de  ce  mot  de  Majefté,  inventé  depuis  quelques  années  par  les 
flateurs  ',  mais  ufa  toufiours  de  ce  mot  de  Sire,  duquel  les  plus 
grands  Roys  de  France  fe  font  contentés  jufques  à  noftre  temps, 
auquel  il  fe  peut  dire  que  certains  flateurs  eftrangers  ont  donné  la 
Majefté  à  nos  Roys,  quant  au  nom,  qu'ils  ont  bien  feu  rongner, 
quant  &  quant,  en  effedt  -.  Mais  furtout  eft  à  noter,  que,  nonobftant  444 
la  requifition  de  Qiiintin,  Rochefori  prefenta  une  requefte  par 
efcrit,  dont  fut  faite  ledure  par  un  des  fecretaires  d'eftat,  par 
laquelle  eftoient  requis  des  temples  pour  la  nobleffe  ^  Mais  depuis 
il  montra  bien  que  ce  qu'il  en  avoit  faid,  eftoit  feulement  félon 
fes  mémoires,  attendu  qu'il  fe  rendit  du  tout  adverfaire  de  ceux  de 
la  religion,  ayant  efté  faid:  prifonnier  en  la  journée  de  Dreux  ;  en 
laquelle  toutefois  il  gagna  plus  qu'il  ne  perdit,  ayant  recueilli 
grands  biens  à  la  fuccellion  du  fieur  de  Hatiebault  qui  y  fut  tué, 
duquel  bien  toutefois  il  ne  jouit  longtemps. 
Harangue  Quant  à  Lange'^^  qui  harangua  pour  le  tiers  Eftat,  il  dict  en 
'^".        fomme  : 


tiers-etat. 


1.  Voy.  Ducatiana^  I,  iSy,  où  Le  Diichat  fait  une  remarque  en  sens  con- 
traire. 

2.  L'auteur  anonyme  des  Mémoires  sur  la  Cour  de  Henri  H  {Revue  ré- 
trospective^ T.  IV,  p.  3i),  dit  à  ce  sujet  :  «Quelque  curieux  pourra  remarquer 
ici  que  je  ne  fais  autre  mention  de  ce  mot  Majesté,  parlant  de  ces  deux 
grands  princes,  l'Empereur  (Charles  V)  et  nostre  roi  (Henri  II).  Je  désire  qu'il 
sache  que  le  langage  françois  estoit  alors  si  net  et  si  chaste  que  on  ne  sçavoit 
que  c'estoit  de  ce  mot  de  Majesté  et  autres  mots  sycophantes  que  la  flatterie 
a  inventés  depuis,  et  en  contre-échange  la  rébellion  et  mépris  de  la  dignité 
royale  a  pris  siège  en  nos  cœurs  et  ne  peut-on  qu'à  bien  grande  peine  les 
arracher.»  Il  s'agit  ici  de  l'an  i556  et  du  voyage  que  l'Amiral  de  Châtillon 
fit  vers  l'empereur  et  le  roi  Philippe,  pour  la  ratification  de  la  trêve. 

3.  De  la  Place,  gS.  Le  même  ajoute,  p.  112:  «Quant  à  la  requeste  présentée 
pour  avoir  des  temples,  elle  estoit  fondée  sur  l'impossibilité  de  pouvoir  ré- 
primer une  si  grande  multitude  d'hommes,  et  empescher  qu'ils  s'assemblassent 
au  moins  en  lieux  occultes  et  cachés,  et  quelques-uns,  faisants  semblant  d'estre 
des  leurs,  n'apportassent  d'autres  meschantes  et  nouvelles  doctrines  non  re- 
ceues  en  ce  royaume.» 

4.  Voy.  encore  sur  cet  avocat,  plus  bas,  p.  787  s.  Cette  harangue  (comme 
probablement  aussi  les  deux  précédentes)  parut  imprimée  à  Orléans  même  : 
La  Harangue  du  peuple  et  tiers  estât  de  toute  la  France  au  Roy  treschrestien 
Charles  IX,  tenant  ses  estats  généraux  en  la  ville  d'Orléans,  le  i"^''  janvier  i  5 60, 
psLV  Jean  Lange  de  Luxe.  Orléans,  i5Go.  pet.  in-8".  Le  résumé  qui  suit  est 
copié  de  De  la  Place,  p.  89. 
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Qu'il  feinbloit  au  peuple  qu'entre  les  minijtres  de  l'Eglife,  ti^ois 
vices  pullulaient  fur  tous  autres,  au/quels  auffi  il  falloii  principale- 
ment pourvoir,  lejquels  ejîant  rejettes  ou  amendés,  on  devoii  efpe- 
rer  une  pure,  fimple  &  humble  reverjîon  à  la  première  fyncerité 
de  l'Eglife  :  que  lefiits  vices  efioient  l'ignorance,  l'avarice  &  la 
fuperflue  defpenfe  &  pompe  des  Ecclefiaftiques. 

Quant  à  l'ignorance,  cojnmençant  depuis  ceux  qui  tiennent  les 
plus  hauts  &  preiniers  lieux  en  l'Eglife  jufques  aux  moindres,  elle 
ejtoit  fi  notoire,  qu'il  n'y  avoit  lieu  de  la  révoquer  en  doute.  Que 
auffi  l'expérience  monfîroit,  outre  le  tefmoignage  des  anciens,  que 
l'ignorance  efîoit  7ionfeulement  la  mère,  mais  aujji  la  nourrice  de 
tous  erreurs.  Que  les  anciens  décrets  &  conftitutions  de  l'Eglife 
y  avoient  voulu  pourvoir,  tant  par  les  anciennes  bonnes  ordon- 
nances, que  par  nouvelle  eredion  de  nouvelles  charges  en  chacune 
Eglife  cathédrale  ou  collégiale,  quand  furent  f aides  &  dreffées 
les  maifirifes  d'efchole,  &plusfrefchemeiit,  quand  l'eglife  Gallicane 
avoit  voulu  que  la  tierce  partie  des  bénéfices  appartiendroit  aux 
gradués  nommés,  &  qu'en  chacune  eglife  cathédrale  y  aurait  un 
chanoine  theologue,  ce  que  toutefois  on  voyait  n'avoir  eu  tant 
d'effed  par  le  paffé,  qu'on  ne  vif  lors  la  plus  grand'  part  des 
miniflres  de  l'Eglife  efîre  fi  ignarans  que  c'eftoit  l'ignorance 
mefme,  tellement  que  les  mœurs  corrompus  avoient  amené  un  tel 
defdain  de  prefcher  &  enfeigner  (à  quay  toutefois  ils  efioient  plus 
445  appelles)  qu'il  fembloit  efre  contre  la  dignité  d'un  grand  prélat, 
voire  eftre  chofe  hanteufe  de  prefcher  au  enfeigner.  Et  prenant 
exemple  fur  les  plus  grands,  les  fimples  curés  defdaignoient  auffi 
de  prefcher  &  le  font  faire  par  prefires  ignarans  &  indignes,  lef- 
quels  difans  les  meffes  parochiales  ne  remanftrent  qu'une  mefme 
chofe,  faif ans  fervir  mifermon  en  toutes  f ai  fans . 

Le  fécond  vice  eft  l'avarice,  qu'an  voyait  autant  ou  plus  notoire 
que  l'ignorance  tant  aux  chefs  qu'aux  membres.  Et  le  tiers,  le 
luxe  &  la  fuperflue  defpenfe  &  pompe  de  prélats,  cuidans  par  là 
reprefenter  au  monde  la  grandeur  de  Dieu  &  leur  autharité,  bien 
qu'ils  la  deuffent  reprefenter  par  fay  &  intégrité  de  vie.  Qu'au 
concile  de  Carthage,  qui  fut  tenu  fous  le  pape  Innocent  premier  de 
ce  nom,  il  fut  ordonné  que  les  Evefques  auraient  près  le  temple 
leur  petite  loge  garnie  de  pavre  mefnage&  vivraient  petitement,  & 
maintenant  on  les  voit  parés  &  ornés  comme  Ray  s,  tout  au  contraire. 
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Remise  des  Outre  les  harangues  fufdictes,  les  Eftats  baillèrent  leurs  cayers, 
^^'^^•^'  comme  dicl  eft,  defquels  eflant  faid  le  rapport  au  conleil  privé  du 
Roy,  la  conclufion  fut  qu'iceux  Eftats  (qu'on  craignoil  vouloir 
paffer  plus  outre  en  d'autres  afaires  qu'on  ne  vouloit  remuer) 
feroient  remis  au  premier  jour  de  May  prochain,  pendant  lequel 
temps,  pour  éviter  les  frais  &  la  confufion,  les  Eftats  particuliers 
f 'affembleroient  en  chacune  province,  &  de  chacun  des  treize  gou- 
vernemens  deux  députés  fe  trouveroient  en  raft"emblée  affignée  en 
la  ville  de  Ponthoife,  pour  donner  advis  des  moyens  d'acquitter  le 
Roy.  Et  fur  ce  poinct  ',  furent  ailemblés  les  Eftats  au  Couvent  des 
Gordeliers,  là  où  le  Roy  de  Navarre  offrit  de  leur  faire  voir  les 
dettes  du  Ro}^  par  le  menu,  comme  ils  avoient  requis,  adjouftant 
que  fil  fe  trouvoit  des  dons  immenfes^,  il  fe  foumettoit  le  premier 
à  la  répétition  d'iceux.  Ce  fut  une  parole  peu  agréable  entre  autres 
aux  heurs  de  Guife  &  Marejchal  de  Sainci  André,  pretendans  à 
la  fucceftion  de  Diane  de  Poiéiiers,  alors  appelée  la  Duchelfe  de 
Valentinois.  Auffi  ne  fut  cela  qu'une  fumée  pour  efblouir  les  yeux 
des  plus  clair  voyans  &  contenter  aucunement  l'alfemblée.  Il  fut 
aufti  commandé  (mais  en  vain)  que  tous  Prélats  &  Evefques  euifent  446 
à  fe  préparer  &  acheminer  pour  le  Concile  de  Trente,  ce  qui  fe 
faifoit  pour  contenter  les  Catholiques.  Et  d'autre  part  fur  la  requefte 
prefentée  pour  avoir  des  temples,  afin  de  ne  mefcontenter  ceux  de 
la  religion,  fut  enjoint  à  tous  juges  de  mettre  en  liberté  de  corps 
&  de  biens  les  emprifonnés  pour  le  fait  de  la  Religion,  lesadmon- 
neftant  toutesfois  de  vivre  catholiquement  à  l' advenir,  avec  de- 
fenfes  à  tous  fujets  de  ne  f'entr'injurier  à  caufe  d'icelle,  à  peine  de 
la  vie. 
Discours  Depuis  eftant  queftion  de  prendre  congé  du  Roy,  Qiiintin  parla 
de  congé  g^  cefte  façon -^  :  Sire,  vojîre  majefié,  vive  &  parfaite  image  des 
Qnintin  Rofs  trefchrejîiens  vos  predecejfeurs,  aujfi  la  douceur  &  bonté  qui 
Je  monjîre  &  reluit  en  vojîre  royal  vijage,  conjointes  avec  la  puij- 
Jance  que  Dieu,  par  Ja  Jouveraine  grâce,  vous  a  impartie,  vous 

1 .  Comp.  De  la  Place^  d'où  est  extrait  tout  ce  qui  suit. 

2.  Il  faut  ajouter,  d'après  De  la  Place  :  cà  luy  faicts.«  Ces  mots  sont   évi- 
demment omis  par  inadvertance. 

3.  La  harangue  de  Quintin  est  reproduite  mot   pour  mot  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  De  la  Place,  p.  1 1  i  s. 
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appellant  eu  Ji  haute  monarchie.  Ces  trois  chojes,  Sire,  font  que 
cefie  prefente  compagnie  Ecclefiajtique,  enjemble  tout  le  rejte  du 
Clergé  qu'il  a  icy  vers  vous  envoyé,  Je  promet  &  ajfeure,  que  comme 
il  appartient  à  un  Roy  trejchrejiien,  vous  pourvofere'^  à  tout  ce 
qu'en  humilité,  par  un  defir  de  voir  les  chofes  reduiâes  à  bonejtat, 
elle  vous  a  bien  amplement  remonjtrées  par  paroles  &  aujji  par 
ejcrit,  depuis  le  temps  qu'il  vous  a  pieu  luf  donner  audience;  fa- 
tisfaijant  à  l'office  &  devoir  de  Roy,  qui  eft  de  délivrer  Jes  Jujets 
de  mal  &  povreté,  maintenir  fa  feigneurie  en  richejfe  &  projperité 
&  de  petite  la  rendre  grande.  Appuje  ledici  clergé  cejie  Jîenne 
confiance  fur  vo/ire  prudence  &  bénignité,  Madame,  laquelle  il 
cognoifi  vous  ejlre  aujji  donnée  de  Dieu,  fingulierement,  &  afin  que 
luyjojés  Jeure  conduide  &  adrejje,  pour  en  ces  grandes  ■&  fcan- 
daleufes  tempefies,  dont  il  efi  quotidiennement  agité,  le  mener  à 
bon  &  heureux  port. 

Supplions  tref humblement  à  vos  Majefiés,  d'avoir  cefie  perj'ua- 
fion,  que  nous  partons  de  ce  lieu  (puis  qu'il  vous  plaifi  nous  licen- 
cier) avec  délibération  de  faire  tel  devoir  en  nos  charges,  que 
Dieu  (lequel  ne  Je  courrouce  &  ne  Je  tient  jamais  tant  offenjé,  qu'il 
oublie  Ja  mijericorde  quand  on  Je  retire  à  luf,  comme  on  doit) 
appaijera  l'ire  qu'il  ajurjon  Eglije  &  contre  l'opinion  &  expeda- 
447  tion  des  hommes  Jes  ennemis,  la  rendra  de  contemnée  &  comme 
vaincue,  vidorieufe  &  triomphante.  Car  lors  la  faveur  celefie  tant 
plus  Je  manifefie,  quand  plus  on  Je  voit  dejîitué  de  Jecours  terrien 
mejmes  en  ce  temps,  oit  il  a  pieu  à  la  divine  clémence  vous  injpirer. 
Madame,  à  tenir  la  main  à  ce  qui  concerne  Jon  honneur,  l'entre- 
tenement  de  la  Religion,  la  paix  &  tranquilité  de  tous  les  efiats 
de  vofire  royaume^  Jaijant  cejfer  tous  tumultes  &Jeditions. 

En  quof  vous,  nos  Seigneurs  &  Princes  trejillufires  du  Jang, 
&  vous  Jpecialement  trejvertueux  Roy  de  Navarre,  lujy  ajjifiés, 
voulans  toujours  maintenir  l'efiat  ecclejiafiique  en  fon  ancienne 
Jplendeur,  ainfi  que  par  obligation  héréditaire,  efies  tenu  &  devés 
faire.  A  la  perfedion  duquel  Jaind  œuvre,  nos  trejreverens 
Jeigneurs  Cardinaux,  premières  colomnes  de  l'eglije,  accompagnés 
du  catholique  &  chrejîien  conjeil  du  Roy,  n'ont  oublié  ni  pretermis 
choje  digne  de  leur  fundion.  Sommes  ajfeurés  que  vous,  Me(fieurs 
de  la  Noble (fe,  avés  le  cueur  ajjis  en  bon  endroit,  à  l'exemple  &  imi- 
tation de  vos  nobles  &  vertueux  ancefir es,  que  de  pareille  affedion 
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vous  vous  conjiitiierés  proteéîeurs  &  deffenjeurs,  non  feulement  de 
cejîe  monarchie  Gallique,  mais  enco7^es  de  l'EgliJe  Romaine  & 
hiérarchie  catholique,  en  laquelle  eux  &  vous  avés  religieufement 
vejcu  jujques  icy,  voire  fans  efpargner  pour  la  defenfe  d'icelles 
vos  facultés  &  propres  vies.  Encefîe  bonne  volonté  &  délibération, 
vous  acompagneront  mefjieurs  du  tiers  efiat,  lefquels  ont  toufiours 
perflfté  en  la  fidélité  &  obeiffance  de  Veglife,  comme  vrais  enfans 
d'icelle  &  de  vofîre  majefîé.  Sire,  comme  vos  naturels  &  trefliumbles 
fujets.  Ce  que  nous  efperons  qu  il  fera  par  vous,  MeJJieurs^  à  ja- 
mais &  de  mieux  en  mieux  acompli  &  continué.  De  forte  que  nous 
tous  fous  vofîre  heureux  &  floriffant  règne.  Sire,  efperons  vivre 
&  profperer  en  telle  union  &  concorde,  que  l'honneur  de  Dieu  &  de 
fou  eglife  fera  inviolablement  maintenu  &  confervé,  vofîre  majefîé 
fidèlement  obeie,  honorée  &  ferrie,  &  le  clergé  exerçant  le  S.  mi- 
ni^ftere,  oit  il  eft  appelé,  f  efforcera  par  faine  doctrine  &  exempla- 
rité de  bonne  vie,  d'efîre  hmiiere  à  ceux  defquels  ils  ont  charge, 
tellement  qu'en  imitant  leur  fainàie  converfation,  chacun  fe  ren- 
gera  concordément  par  une  foj  fous  une  loy  &  fous  un  Roy.  Et  448 
vous  Sire,  comme  mineur,  vous  Madame,  comme  mère,  demeurerés 
en  la  fpeciale  protedion  &  defenfe  de  Dieu,  auquel  comme  Roy  des 
Roys,  &  qui  eft  par  defjus  toute  puiffance  &  authorité  humaiîie, 
nous  ferons  continuelles  prières  pour  la  grandeur  & profperité  de 
vos  Maje^/îés,  &  pour  la  confervation  &  augmentation  de  vofîre 
Royaume.  Supplions  tref  humblement  vofîre  Majefé  nefe  trouver 
ennuyée  de  nos  longues  demandes,  foit  qu'elles  vous  ayent  efîé 
prefentées  par  efcrit ,  foit  qu'elles  vous  ayent  efîé  dicies  de 
bouche.  Car  nous  avons  eu  toufiours  tant  cher  l'honneur  de 
Dieu,  l'exaltation  de  fa  fainâe  foy  &  l'expreffion  de  noftre  dé- 
votion envers  vos  Majefîés,  que  plufîofî  nous  a  femblé  7noindre  la 
déclaration  &  le  narré  de  ce  que  nous  fentons,  que  le  tefmoignage 
que  nous  rend  nofire  confcience.  Celafervira  d'une  légitime  excufe 
envers  vos  majefîés,  fil  f'efî  rencontré  quelque  longueur  ouobfcu- 
rité,  nayans  jamais  entendu  ceux  pour  qui  j'ay  cefi  honneur  de 
parler,  de  dire  chofe  qui  offenfafî,  ou  en  aucune  façon  taxafî  au- 
cuns particuliers,  ni  de  vous  meffieurs  de  la  Noblefje,  moins  d'au- 
cuns particuliers  de  vous  Nojfeigneurs  du  confeil  du  Roy,  vouans 
à  Dieu  &  confacrans  nos  intentions  à  vous.  Sire,  &  à  vous  Madame 
nos  obeijfances,  &  à  vous  Noffeigtieurs  du  confeil  tout  fervice,  &  à 
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tous  univerjellemcnt  affedion  vraye,  paternelle,  &  réconciliation 
de  frères  Chrejîiens,  afin  que  en  tout  &  par  tout  Dieu  Joit  honnoré 
&  Jervi. 

Ceux  de  la  Nobleffe  ',  par  Torgane  du  lieur  Vidame  de  Chalons-,     Plainte 
fe  plaignirent  à  elle  de  ceux  de  Guile.  Lelquels,  fous  ombre  que      ^f/'^ 
l'eftat  de  la  Nobleffe  n'avoit  dreffé  leur  harangue  à  leur  appétit -%   contre  les 
les  avoient  appelles  feditieux,  &  accufés  envers  la  Royne  de  luy      Guise. 
vouloir  ofter  fon  authorité  &  gouvernement.  Surquo}^  la  Nobleffe 
luy  remonftroit  qu'au  contraire  ils  la  reveroient  comme  mère  du 
Roy  &  ne  fe  fuffent  jamais  trouvés  en  cefte   aifemblée  ceux  qui 
eftoient  de  la  Religion,  fils  n'euffent  eu  efperance  d'eftre  main- 
tenus par  fon  équité  &  authorité,  laquelle  ils  vouloient  maintenir 
contre  tous  autres. 

La  Royne  leur  feit  refponfe  qu'elle  les  tenoit  pour  bons  fujects 
449  &  ferviteurs  du  Roy  &  d'elle,  &  que  ceux  qui  les  avoient  appelles 
feditieux,  l'avoient  fait  conditionellement,  à  favoir,  au  cas  qu'ils 
voululient  entreprendre  chofe  contre  le  Roy  &  fa  majefté.  (Ce  qui 
les  contenta  1  par  une  fatale  ordonnance  de  Dieu  contre  la  France, 
fe  confeffans  par  ce  moyen,  contre  toutes  les  loix  de  la  monarchie 
Françoife,  d'eftre  fubjects  d'une  Royne  vefve  eftrangere  &  n'ayant 
autre  authorité  que  celle  que  le  peu  d'advis  du  premier  Prince  du 
fang  luy  avoit  octroyée). 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient  en  France,    le  Pape  Pie    Nouvelle 
quatriefme  -,  voulant  empefcher  tout  ce  que  deffus,  &  notamment  (Convocation 
le  Concile  national  des  François  qu'il  craignoit  le  plus,  ne  fallit  de  de 

continuer  la  publication  du  Concile  de  Trente  par  une  bulle  dattée      Trente. 
du  troifiefme  de  Décembre  l'an  i56o,  comme  il  a  efté  dit  en  l'hif- 
toire  de  François  deuxiefme*^.  De  laquelle  toutesfois  l'exécution  fe 
différa  jufques  à  deux  ans  paffés  &  révolus.  II  futrefpondu  en  Ale- 

1.  Comp.  De  la  Place.,  p.  109  s. 

2.  Raguier,  député  de  la  noblesse  du  baillage  de  Sens,  dont  la  fin  est  rap- 
portée, II,   I  10. 

3.  Voy.  p.  428. 

4.  Cette  remarque  ne  se  trouve  pas  dans  De  la  Place. 

5.  Ce  passage  correspond  à  un  autre  pareil  dans  De  la  Place.,  p.  i  14  à  1 18. 
Ils  se  suppléent  l'un  l'autre.  De  la  Place  surtout  donne  un  assez  long  extrait 
de  l'écrit  de  Vergerius.  Voy.  De  Thou,  III,  82. 

6.  P.  384. 
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magne  à  cefte  bulle  parplufieurs  favans  perlbnnages  &  notamment 
par  Paiilus  Vergerhts,  auparavant  Evefque  &  Ambalfadeur  du 
Pape  en  Alemagne,  où  quelques  années  auparavant  il  f'efloit  re- 
tiré ',  après  avoir  efté  mal  traitté  au  Concile  de  Trente  fous  le  Pape 
Jules  troifiefme.  Ceftu}^  cy  donc,  a3^ant  bien  changé  d'opinion,  fit 
une  relponl'e  bien  ample  à  cefte  bulle,  Tadreliant  aux  Evefques 
d  Italie,  leur  remonftrant  qu'ils  n'eftoient  appelles  au  Concile 
pour  difputer  des  matières  ni  en  dire  leur  advis,  ains  feulement 
pour  branÛer  une  tefte  mitrée  &  dire  Placet,  félon  les  belles  refo- 
lutions  qui  leur  feroient  envoyées  de  Rome.  Ce  qu'il  monftre  par 
plufieurs  raifons  &  tefmoignages. 
Assemblée       Au  mefme  temps -,  comme  les  Princes  prote/ians  d' Alemagne 

des         eftoient  affemblés  à  Neumboiirs;,  en  intention  de  f  accorder  fur  ce 
r rinces  à,  ... 

Naumbour^.  qu'on  leur  reprochoit  qu'ils  elloient  en  différent  en  quelques  en- 
droits de  leur  confelfion  d'Aufbourg,  les  Ambaliadeurs  du  Pape 
arrivés,  propoferent  ce  que  f'enfuit  : 

^^Lefonverain  Evefque  ejïant  appelle  au  tre[]'ainct  &f acre  gou- 
vernement de  l'église,  incontinent  pourj'acquiter  du  devoir  de  fa 
charge  de  pafteur,  a  eu  ce  principal  f  oing  que  les  mœurs  corrom- 
pues fuffent  corrigées  &  amendées,  afin  que  l'eglife  demeurafi  en 
bonne  paix  &  tranquillité  &  que  toutes  les  nations  peufjent  tomber  450 
d'un  mefme  accord.   A  quoj^  ne  voyant  autre  remède  propre,  que 

1.  Vergeriiis  c[u\X.\.dL  l'Italie  et  la  papauté  en  1548.  Il  alla  d'abord  s'établir 
dans  la  Valteline  et  dans  les  Grisons,  où  d'autres  réfugiés  italiens  l'avaient  pré- 
cédé. Il  y  prêcha  avec  succès  d'abord  en  divers  endroits,  surtout  de  l'En- 
gadine,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fixa  à  Vicosoprano.  De  Porta,  Hist.  Reformcitionis 
ecclesiai'uni  R/uvticanim.  Cur.  Rhœt.,  l'j'j-i^  in-4".  Sixt,  Petr.  Paul  Ver- 
geriiis.  Braunschtv..   i855. 

2.  De  la  Place,  p.  i  18  s.  La  traduction  des  pièces  qui  suivent  est  la  même 
que  celle  qu'en  donne  De  la  Place.  Les  originaux  sont  insérés  dans  la  Cor- 
respondance de  Calvin,  IX  (XVIII),  35 1.  Les  princes  allemands  se  réunirent 
à  Naumbourg,  le  20  janvier  i56i.  Les  nonces  que  le  Pape  y  envoya  furent 
Zacharie  Delfino,  éveque  de  Faro,  et  Jean  François  Commendone,  évêque  de 
Zante.  Comp.  Corr.  de  Calv.,  1.  I.,  246,  291,  298,  3o3,  3o8,  3io,  X  (XIX), 
257  etc.  Calinich.,  Der  Naianb.  Fûrstentag.  Gotha,  1870.  Gelbke.,  der  Naitinb. 
Fûrstentag.  Leipz.  i7g3.  Hœnn.  Hist.  des  Naiimb.  Konvents,  1704.  Salig, 
vollst.  Historié  der  Aiigsb.  Con/ess.,  III,  653.  La  déclaration  des  Princes  fut 
aussi  imprimée  à  part  :  «La  Response  des  Princes  du  St.  Empire  a  l'Ambassa- 
deur du  Pape  sur  sa  sommation  pour  qu'ils  assistent  au  Concile  de  Trente.') 
Strasbourg,  i56i,  in-S",  mais  la  version  y  diffère  de  celle  donnée  ci-dessus. 
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la  célébration  d'un  Jacré  Concile  univerjel,  a  par  meure  délibéra- 
tion &  de  Vauthorité  qu'il  a  de  Dieu,  ordonné  et  affigiié  iceUiy 
Concile  pour  ejlre  tenu  à  lafejie^de  Pafques  prochaine.  Et  à  ce 
que  les  Princes  en  fujfent  advertis,  &  qu  eux-mejmes  aujji  joinâs 
&  unis  par  bonne  volonté  &  affedion  à  la  folicitude  Pontificale, 
entreprinjfent  me/me  foin  &  diligence  de  procurer  enjémble  la 
tranquillité  de  la  Germanie,  nous  avons  ejîé  par  luj  (comme  irej- 
affedionnés  à  la  nation  Germanique,  repos  &  union  d'icelle) 
délégués  &  envoyés  fes  ambajfadeurs,  pour  aller  prier,  exhorter 
&  fupplier  un  chacun  d'ajjijier  à  ce  Concile,  auquel  chacun  fera 
benignement  ouj.  Et  en  outre  pour  requérir  lefdits  Princes  de 
permettre  que  cefie  fainâe  entreprife  puiffe  fucceder  &  fortir  tel 
effeâ,  que  l'Eglife  foit  entièrement  remife  en  paix  &  concorde. 
Efiant  prefi,  au  relie,  le  treffainât père,  de  bailler  aufdits  Princes 
un  faufconduit  en  forme  bien  ample,  &  telle  qu'on  fauroit  la 
defirer,  enhortant  la  fainùîeté  d'iceluj  un  chacun  defdits  Princes 
d' envoyer  là  fes  ambaffadeurs  avec  bien  amples  mémoires  &  man- 
demens,  afin  que  par  le  moyen  de  leur  faveur  &  bonne  affééiioti, 
tous  les  differens  de  l'Eglife  (en  laquelle  onvoid  autant  d'opinions 
que  de  teftes  &  autant  d'Evangiles  que  de  Dodeurs)  puiffent  bien 
tofl  ejtre  appaifés,  &  qu'à  icelle  Eglife  par  ce  moyen  foit  rendu 
honneur,  &  en  icelle  finalement  une  mefme  foy  tenue,  &  un  mefme 
Dieu  de  tousfervi  &  adoré.» 

Ayant  l'un  des  ambajfadeurs  ainfi  harangué,  celuy  qui  l'accom- 
pagnoit  parla  après  luy  en  cefie  manière  : 

((Princes  trefillufires,  ayant  l'un  &  l'autre  de  nous  pareils  man- 
demens  dufaindpere,je  ne  repeteray  ce  que  par  mon  compagnon 
vous  a  efié  expofé,  pour  déclarer  les  calamités  de  l'Eglife,  car  il  n'y 
a  perfonne  qui  ignore  jufques  à  quel poind  elle  en  efi  venue,  l'un  mal 
nai[fant  de  l'autre,  l'ouverture  efiant  faite  aux  ennemis  du  nom 
Chrefiien,  de  forte  qu'il  efi  necejfaire  d'y  pourvoir.  Cela  requièrent 
les  dangers,  l'opportunité  du  temps  lefuade  &  la  bénignité  (& affedion 
du  père  faind  vous  y  provoque^  de  façon  que  Jamais  nej'eprejénta  & 
43 1  ne  fe  peut  prefenter  meilleure  occafion  d'accord,  la  République 
Chrefiienne  efiant p ai fible,  &  un  père  treffaind par  la  grâce  de  Dieu 
donné,  lequel  a  une  Jingulière  affedion  envers  les  Princes,  &  un 
merveilleux  foin  des  âmes  &  du  refiabli[Jement  de  la  paix  &  tranquil- 
lité de  l'Eglife.  Voilà  que  chacun  de  nous  avoit  àpropojér  &  dire.  » 


4q8  Hijtoire  Ecdefiaftiquc 

La  refponjc  des  Eledeiirs  &  Princes  des  protejtans  fut  telle  qui 
/'enfuit  : 

«Les  illuftres  Eleéîeuj'S  du  facré  Empire  Romain,  les  Princes, 
ambajfadeurs  &  confeillers,  rejpondent  à  vojîre  propojîtion,  par 
laquelle  vous  avés  déclaré  le  mandement  du  Pape  à  leur  grandeur, 
grâce  &  courtoifie,ainfi  qu'il  J 'enfuit  :  Qu'ils  ne  doutent  point  que 
plujîeurs  gens  doâes,  fages  &  religieux  de  tous  aages  &  eftats  de 
la  terre  n'ajent  jà  de  long  temps  defiré  meilleur  e^ftat  en  l'Eglife^ 
&  7nef mes  qu'ils  ne  facent  prière  à  Dieu,  afin  que  la  vraje  docîrine 
foit  en  fin  refiituée,  &  les  cruels  &  mefchans  abus  qui  y  font  entrés, 
f oient  par  quelque  bonne  correéîion  q/iés.  Ce  que  les  Papes  dévoient 
principalement  avoir  en  recommandation,  lefquels  fe  font  dès  long 
temps  magnifiquement  attribué  le  titre  de  l'Eglife  ;  mais  ils  fe 
font  plu ftoff  occupés  à  affembler  richeffes  par  une  cupidité  &  envie 
de  régner,  &  à  femer  des  fuperjîitions  en  l'Eglife,  qu'en  glori- 
fiant la  gloire  de  Dieu,  guérir  les  maladies  qui  f  eftoient.  Ce  qui 
n'efî  pas  caché  à  toutes  gens  de  bien,  &  faut  que  plufieurs  qui  font 
obligés  au  Pape,  fils  ont  quelque  prudence,  le  confeffent  ainfi. 
S' ef mer  veillent  aufji  les  trefillufîres  Electeurs,  Princes  &  ambaf- 
fadeurs  des  autres,  de  quelle  opinion  d'efperance  meu  le  Pape  a 
envoyé  cefîe  légation,  &  voulu  leur  indire  le  Concile  &  les  appeler 
à  Trente  ;  car  vous  &  luy  n  ignorés  point  quelle  religion  tiennent 
les  Eftats  de  l'Empire,  qui  font  de  la  confejfion  d'Augufte.  Ils  ont 
e^fté  contraints  de  reformer  leurs  Eglifes  félon  la  vraye  doâtrine 
de  l'Evangile,  &  fe  feparer  delà  compagnie  de  ceux,  qui  en  oppri- 
mant la  doârine  celefte,  cerchent  pluftofî  leur  gloire  que  celle  de 
Chrift. 

((Pour  cefte  caufe  iceux  tref illuftres  Princes  veulent  que  le  Pape 
&  vous  entendiés,  qu'ils  ne  recognoijfent  point  le  fiege  Romain,  & 
que  par  tefmoignage  indubitable,  tant  droiâ  divin  que  humain,  43-i 
ils  ont  certaine  afeurance,  que  les  Princes  Romains  n'ont  pou- 
voir d'indire  le  Concile,  car  la  raifon  &  tous  efcrits,  tant  divins 
que  humains,  tefmoignent  ajfés  qu'il  n'appartient  à  celuy,  par  le 
moyen  duquel  les  différents  &  diftradions  font  venus  en  l'Eglife, 
&  qui  cruellement  oppugne  la  vérité,  d'eftre  juge,  &  vouloir  ap- 
poiîiter  lefdiéls  differens.  Et  afferment  lefdits  illufti^es  Princes 
eftre  par  voftre-dite  propofition  injuftemeut  blafmés  de  n'avoir 
îiulle  foy  certaine;  ains  que  maintenant  il  y  a  entité  eux  autant 
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d' Evangiles  que  de  Doâeiirs,  &  autant  de  religions  que  de  volon- 
tés ;  car  il  Je  trouve  une  claire  confe[]ion  prefentée  à  Augufte  à 
L'Einpereur  Charles  cinquiefme  l'an  mil  cinq  cens  trente,  oii  non 
feulement  font  contenus  les  articles  de  lafoy,  mais  aufji  par  plu- 
fleurs  efcrits  cy  devant  publiés  la  vérité  de  la  doélrine  cele/le  a 
e /lé  par  eux  efclarcie  &  efpandue. 

((Or  les  plaintes  de  tout  le  inonde  tefmoignejit  affés  de  quelles 
fautes  l'eglife  Romaine  eft  maintenant  abreuvée,  &  combien  la 
vraje  doélrine  de  l'Evangile  efi  opprimée  de  cruels  abus  &  fuper- 
fiitions,  de  forte  quelle  reffemble  plus  à  la  religion  Ethnique,  que 
Chre/lienne.  Et  dautant  que  le/dits  Princes  fe  font  feparés  de 
l'eglife  Romaine,  neftans  induits  de  témérité  ni  curiofité,  ou 
mauvaifes  paffions,  mais  par  le  commandement  de  Dieu,  par  le- 
quel il  ordonne  qu'il  faut  fuir  les  idoles^  ils  j'eulent  conftamment 
perfeverer  en  leur  opinion,  fans  fouffrir  leur  efire  baillée  aucune 
loy  par  le  Pape;  car  ils  ne  recognoiffent  autre  authorité  nejurif- 
diéîion  en  ce  monde  que  celle  de  l'Empereur  Ferdinand,  duquel  les 
Ambafadeurs  ont  promptement  dit  l'efperance  &  volonté  qu'il  a 
de  la  célébration  du  Concile  gênerai  &  œcuménique. 

((Et  quant  à  ce  qui  vous  touche  particulièrement,  leurs  gran- 
deurs  vous  prient  bien  fort  croire,  que  fi  vous  neuffiés  eu  charge 
de  légation  du  Pape,  efians  venus  de  fi  honnefies  familles  de  Venife, 
comme  vous  efies,  ils  vous  euffent  prefié  toute  faveur^  honneur  & 
amitié,  tant  par  ce  qu'ils  aiment  ladite  republique  de  Venife, 
qu'aufji  dautant  qu'ils  efiiment  que  pour  la  grandeur  &  honnefteté 
de  vofire  race,  &  honneur  de  vofire  doélrine  &  fapience,  vous  efies 
453  tref dignes  d'efire  favorif es  &  bien  recueillis.  ^^ 

Le  Roj  '  eilant  départi  d'Orléans,  qui  fut  le  deuziefme  de  Feb-   Déclaration 

d' innocence 

T  '  ,  .  .  ,  ,     r^     ,     T^,  .du  prince 

I .  L  auteur  résume  ici  un  passage  correspondant  de  De  la  Place,  p.  1 20,  qui     ^^  Condé 

dit  :  «Monsieur  le  prince  de  Condé,  estant  à  la  Fère  (voy.  p.  406)  et  ayant 
esté  mandé  pour  se  trouver  à  Fontainebleau,  y  arriva  en  poste,  accompaigné 
au  partir  de  Paris,  par  où  il  passa,  de  cent  chevaux  et  plus  ;  ne  voulut  toutes- 
fois  arriver  audict  lieu  de  Fontainebleau,  sinon  accompaigné  du  comte  de  la 
Rochefoucault  et  du  sieur  de  Sénarpont;  où  estant  venu,  dès  le  lendemain 
entra  aux  affaires  et  conseil  privé  du  roy.  Et  là,  après  quelques  remonstrances, 
ayant  interpellé  le  chancelier  de  dire  s'il  savoit  que  aucunes  informations 
eussent  esté  faictes  à  l'encontre  de  luy,  lequel  respondit  que  non,  etc.»  Lan- 
giieti^  Epist.  April  i65i,  II,  iii.  Condceus  venit  Lutetiam  ad  dicendam 
causam.  stipatus  sexcentis  armatis  eqititibus  ex  prœcipua  nobilitate  Gallica. 
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vrier  i56i  ',  vint  à  F'ontainebleau  où  eftant  mandé  le  Prince,  &  y 
arrivé  le  12  de  Mars,  acompagné  du  Comte  de  la  Roche  fonçant, 
ion  beau  frère,  &  du  fieur  de  Senarpont ,  dès  le  lendemain  il  entra 
aux  affaires  &  conseil  privé  du  Roy,  après  que  le  Chancelier  requis 
par  luy,  fil  avoit  quelques  informations  contre  fa  perfonne,  eut 
refpondu  que  non,  comme  aulîi  chacun  du  Confeil  eut  déclaré  le 
tenir  pour  fuffifamment  purgé.  Lors  fut  auiïi  déclaré  par  le  Roy 
en  plain  confeil,  que  ledit  fieur  Prince  luy  avoit  faicl;  deue  preuve 
de  fon  innocence  dont  il  f'efloit  fuffifiunment  informé,  &  laquelle 
déclaration  il  fut  ordonné  devoir  eftre  publiée  &  enregiftrée  es 
Cours  de  parlemens',  &  copies  d'icelle  envoyées  aux  Ambaffadeurs 
qui  eftoient  près  des  Princes  eflrangers,  avec  permiOion  audit  fieur 
Prince  de  pourfuivre  plus  outre,  fi  bon  lu}'  fembloit,  plus  ample 
déclaration  de  fon  innocence  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  f 'y  en  alla  &  pourfuivit  fon  affaire  comme 
fera  dit  cy  après. 

Boutade  Le  Prince  eftant  retourné  à  Paris -\  le  Roy  de  Navarre,  foit 
du  roi       qu'il  tift  cela  de  foy-mefme,  foit  qu'il  fuft  pouffé  d'ailleurs  +,  entra 

\jvar)-e.  e^  telle  mefcontentement  de  la  Ro/ne,  qu'il  en  cuida  furvenir  un 
grand  remuement,  fe  plaignant  ledit  fieur  Ro}^  de  ce  que  le  Dnc  de 
Gnife,  qui  toufiours  lu}'  avoit  efté  adverfaire,  lu}'  eftoit  préféré  au 
maniement  des  affaires,  ayant  mefme  la  garde  des  clefs  du  chafteau  ; 
en  quoy,  difoit-il  à  la  Royne,  ils  ont  abufé  par  trop  de  ma  bonté, 
vous  ayant  tant  déféré  que  de  ne  vous  debatre  le  gouvernement  du 
royaume  &  d'avoir  jufques  à  prefent  diffimulé  tout  pour  l'amour 
de  vous.  La  conclufion  eftoit,  qu'il  faloit  que  luy  ou  le  Duc  de 
Guife  f 'en  allaft  hors  de  la  Cour.  La  Royne  fur  cela  voulant  tou- 

1.  De  la  Place,  p.  i  14,  dit  «le  cinquiesme». 

2.  Par  lettres  royales  du  i3  mars.  Mém.  de  Condé^  II,  892. 

3.  De  la  Place,  p.  120,  d'où  ce  récit  est  puisé  en  résumé,  et  souvent  avec 
les  mêmes  expressions. 

4.  L'ambassadeur  d'Espagne  à  la  cour  de  France,  Perrenot  de  Chantonney, 
dans  une  lettre  du  4  mars,  attribue  cette  scène  au  soupçon  que  le  roi  de  Na- 
varre avait  conçu  :  (ique  ceux  de  Guyse  faisoient  maulvais  offices  au  Procès 
du  Prince  de  Condé...  Et  après  avoir  duré  en  débat  trois  jours,  les  parties  se 
sont  appoinctées  et  embrassées,  et  sont  les  choses  à  repos,  mais  elles  ont  esté 
bien  près  de  venir  aux  armes.»  Mém.  de  Condé,  II,  2.  Deux  lettres  de  Condé, 
l'une  au  roi  de  Navarre,  l'autre  à  la  Reine-mère,  confirment,  du  reste,  ces 
soupçons.  Ihid.,  II,  Sqo  s. 
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liours  garder  Ion  authorité,  &  cognoiffant  le  naturel  du  Roy  de 
Navarre,  refpondit  qu'il  n'eftoit  raifonnable  de  chaffer  le  Duc  de 
Guife  fans  occalion,  veu  les  charges  qu'il  avoit  en  la  Cour  qui  re- 
queroient  fa  prefence;  &  quant  aux  clefs  du  challeau,  elle  dit  qu'il 
les  avoit  en  fa  garde  comme  grand  maiflre  qu'il  eftoit,  mais  que 
454  pour  le  contenter  &  pour  faire  celfer  la  jaloufie  qu'il  avoit  fur  le 
Duc  de  Guife,  elle  les  feroit  déformais  apporter  en  fa  chambre  par 
le  capitaine  des  gardes. 

Cefte  refponfe  mefcontenta  tellement  le  Roy  de  Navarre,  que 
le  lendemain  il  fe  botta  preft  à  partir,  accompagné  de  melfieurs  les 
Princes  du  J'ang\  du  Connejtable  &  tous  fes  enfans,  des  fieurs 
de  Chajîillon  &  autres,  de  forte  qu'il  ne  demeuroit  à  Fontainebleau 
que  les  fieurs  de  Guife,  &  ne  devoit  aller  plus  loing  cefte  com- 
pagnie (comme  on  difoif)  qu'à  Paris,  pour  y  déclarer  le  gouverne- 
ment du  royaume  appartenir  audit  feigneur  Roy  de  Navarre. 
C'eftoit  à  vray  dire  le  moyen  de  remédier  aux  fautes  paffées  & 
pourvoir  à  l'advenir,  mais  le  jufle  jugement  de  Dieu  préparé  fur 
la  France  empefcha  ce  grand  bien  par  le  nioyen  du  Cardinal  de 
Tournon,  par  le  confeil  duquel,  pour  rompre  ce  coup,  le  Conne- 
fable  fut  envo3'é  quérir  par  le  Ro}^  auquel  il  fut  fuggeré  de  luy 
commander  de  ne  l'abandonner,  ains  d'eilre  près  de  fa  perfonne  à 
la  neceiïité  où  il  eftoit.  Ce  commandement  aj^ant  retenu  le  Con?ie- 
Jiable,  quelque  femonce  que  luy  fift  le  Roy  de  Navarre  de  luy 
tenir  promeffe,  ce  voyage  fut  rompu. 

Ce  nonobltant,  ceux  de  Paris-,  ayans  ou}-  ce  bruit,  hallerent 
Taffemblée  particulière  des  EJlats  qui  avoient  efté  remis  à  Pontoife, 
au  premier  de  May,  en  laquelle  nonobstant  qu'il  eufl  efté  expreffe- 
ment  défendu  de  parler  du  gouvernement  de  l'eftat,  ils  fe  four- 
rèrent toutesfois  li  avant,  qu'il  y  fuft  traidé  de  la  deftitution  de 
plufieurs,  de  la  reddition  des  comptes  &  de  l'adminiftration  de 
ceux  de  Guife,  &  de  la  répétition  des  dons  immenfes,  avec  defenfe 
de  ne  fe  trouver  cependant  au  confeil  privé,  y  compris  mefme  le 
Conneftable  fi  le  cas  y  efcheoit,  difans  que  tout  ce  qui  avoit  efté 
traiclé  auparavant  pour  le  gouvernement  du  Royaume  eftoit  nul, 

1.  De  la  Place  ajoute:  «encores  que  Monsieur  de  Montpensier  le  t'eist  à 
regret,  ne  pouvant  bonnement  se  séparer  d'eux.» 

2 .  De  la  Place,  121. 


de  la  Reine 
mère  avec 
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d'autant  que  cela  gifoit  en  la  cognoiffance  de  l'affemblée  des  Eftats 
&  non  au  confentement  des  Princes  du  fang  ni  d'autres  '. 
Accord  La  Roine%  grandement  eftonnée  de  telle  procédure,   ne  fallit 

incontinent  de  f 'accorder  avec  le  Roy  de  Nararre,    f'aydant  du 
le  ?'oi        Connejîable  envers  celuy  duquel  elle  cognoifToit  le  naturel,  &  lors 
d^J^'Y'^JJ^  fut  fait  lin  Jiouvel  accord  entre  eiix^,  mis  par  ejcrit  &  figné  de 
Lieutenant    tous  deiix  avec  ceiix  du  confeil  &  me/mes  du  Duc  de  Guife,  J'hu-  45  5 
général      miliant  tant  qu'on  voulut  devant  le  Roy  de  Navarre,  lequel  par 
ceft  accord  eftoit  déclaré  lieutenant  gênerai  du  Roy,  reprefentant 
fa  perfonne  par  tous  fes  païs  &  terres  de  fon  obeiffance,  &  ne  de- 
voit  rien  faire  la  Royne  fans  radvis&  confentement  d'iceluy,  avec 
d'autres  poinds,   promis  de  bouche,  c'eft-à-dire  avec  autant  de 
fumée,  pour  ef  blouir  ce  Prince  à  rien  moins  adonné  qu'à  manie- 
ment d'affaires. 
Remise         Et  pource  que   la  Ro3me  craignoit  à  bon    droid   que  cela  ne 
Généraux-  ^^^^  pour  arreRer  ce  qui  fe  mettoit  en  délibérations  par  les  Eftats 
au  i<->-  août,   particuliers,  furent  letres  expédiées  aux  Baillifs  &  Senefchaux  en 
forme  d'Edit,  pour  leur  fignifier  la  remife  de  l'affemblée  générale 


1 .  Les  Etats  particuliers  de  Paris  se  réunirent  dans  la  seconde  moitié  du 
mois  de  mars.  Sur  la  demande  du  clergé,  très  en  peine  pour  les  grandes 
sommes  qu'on  demandait,  la  noblesse  répondit  par  l'organe  de  Martine  et  de 
Lusarche,que  le  mandat  pour  la  tenue  des  Etats  généraux  étant  expiré  parla 
mort  de  François  II,  on  ne  pouvait  procéder  auxdits  Etats.  S'ils  étaient  forcés 
de  passer  outre,  ils  avaient  charge  de  dire,  que  le  roi  étant  en  bas  âge  et  mi- 
neur, ils  ne  sauraient  sûrement  contracter  avec  lui,  et  ils  étaient  d'avis  de 
n'accorder  aucune  subvention  au  roi  que  premièrement  il  ne  fût  assisté  d'un 
Gouverneur  et  Régent  de  France,  et  pour  ce  faire,  ils  élisaient  le  Roi  de  Na- 
varre, et  s'il  ne  voulait  accepter  ledit  Gouvernement,  ils  le  donnaient  au  plus 
proche  parent  d'après  lui.  (Or  le  prince  de  Condé  se  trouvait  alors  à  Paris 
pour  sa  déclaration  d'innocence.)  Voy.  le  journal  de  Brulart,  Mém.  de  Condé, 
I,  25.  —  Le  Tiers-Etat,  après  de  grandes  altercations,  alla  jusqu'à  nommer 
un  Conseil  pour  le  roi.  Ibid. 

2.  De  la  Place ^  p.  121,  dont  les  expressions  sont  encore  le  plus  souvent 
conservées  littéralement. 

3.  Lettre  du  Roy  au  Parlement  de  Paris,  du  3o  mars  i56o  (i56i),  Mém.  de 
Condé,  II,  280  :  «Vous  aurés  à  grand  plaisir  d'entendre  l'union,  accord  et 
parfaicte  intelligence  bien  signée  et  arrestée  pour  le  faict  de  ladicte  administra- 
tion, entre  la  Royne,  nostre  trèshonnorée  Dame  et  Mère,  nostre  oncle  \q  Roy 
de  Navarre.,  et  noz  Cousins  les  Prince  de  Condey.  Duc  de  Montpensier  et 
Prince  de  la  Rochesuryon.» 
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des  Eftats  au  premier  jour  d'Aoufl,  au  lieu  du  premier  de  May, 

pendant  lequel  delay  les  Eflats  particuliers  par  tous  les  Bailliages, 

Senefchauffées  &  provinces  eullent  à  f 'affembler  à  certain  jour,  à 

favoir  le  dixielme  de  Juin  ',  pour  advifer  des  aydes  &  fecours  qu'ils 

pourront  faire  à  fa  majeilé,  &  non  du  Gouvernement  ni  adminiftra- 

tion  du  Royaume,   auquel   le  Ro}^  declaroit   qu'il   y  avoit  toute 

union,  accord  &  parfaicl;e  intelligence  entre  la  Royne  fa  mere&:  le 

Roy  de  Navarre  fon  oncle  &  lieutenant  gênerai  &  tous  les  autres 

Princes  du  fang,  aufquels  (&  non  à  autres)  ledid  affaire  touchoit, 

fans  toutesfois   que  lesdicts  eftats  ne  puilïent  librement  luy  faire 

telle  remonftrance  &  requefle  qu'ils  verront  eftre  à  faire  par  leurs 

députés.  Et  que  quant  au  faicl;  de  la  Religion,   il  avoit  efté  advifé 

de  mander  &  faire  venir  vers  fa  majefté  des  plus  dignes  &  vertueux 

perfonnages,  gens  de  faincTie  vie,  dodrine  &  favoir,  pour  prendre 

d'eux  l'advis  de  ce  qui  fe   devra  faire  en  attendant  le  fruicT;  d'un 

bon  &  faincl;  Concile.  Et  que  cependant  chacun  eulT:  à  fe  maintenir 

doucement  &  vivre  Catholiquement  fans  faire  aucun  fcandale  ne 

fedition. 

A  ces  letresdu  vingthuitiefme^  de  Mars  i5()i,  à  prendre  l'année  Défense  des 

au  premier  de  Janvier,  furent  adiouftées  autres  letres  du  Roy  de    ^"^5".'^'^^^ 
^  ^  .  '  .  -^  religieuses. 

Navarre,  du  trentiefme  du  mois  3,  portant  tefmoignage  de  bon 
4^6  accord  &  de  cefte  parfaicle  intelligence.  Et  d'abondant  afin  de  re- 
médier à  l'affemblée  de  Paris  qu'on  craignoit  le  plus,  fut  depefché 
le  Maréchal  de  Montmorenci,  afin  de  pourvoir  à  tout,  &  notam- 
ment pour  donner  ordre  à  ce  que  la  Royne  fufl  bien  fervîe  de 
ceux  qui  feroient  choifis,  dont  il  f 'acquitta  trefbien.  La  Cour  de 
Parlement,  le  mefme  dernier  jour  de  Mars-*,  amplifiant  le  com- 
mandement du  Ro}^  de  vivre  catholiquement,  fit  un  arrefi:  portant 
inhibitions  à  toutes  perfonnes,  de  quelque  ellat,  qualité  &  condition 
qu'il  fuft,  de  faire  prédications,  fermons,  ni  autres  alfemblées,  & 

1.  La  lettre  de  convocation  des  Etats  généraux,  Mém.  de  Condé,  II,  281  s., 
dit  que  ces  Etats  particuliers,  réunis  le  10  juin,  auraient  aussi  à  nommer  les 
députés  aux  Etats  généraux,  dont  l'assemblée  devait  se  tenir  le  i^"  août  à 
Melun,  mais  fut  ensuite  convoquée  à  Pontoise.  Les  termes  du  texte  sont  em- 
pruntés à  la  lettre  royale  même.  > 

2.  La  lettre  de  convocation  (1.  c.)  n'est  pas  du  28,  mais  du  2  5  mars. 

3.  Mém.  de  Condé,  II,  281. 

4.  Ibid.,  284. 

I.  33 
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de  n'y  affilier,  avec  injonction  d'aller  aux  fermons,  prédications  & 
fervices  divins  es  paroiffes  &  lieux  pour  ce  faire  acouftumés,  fur 
peine  d'eftre  declairés  criminels  de  leze  majefté  avec  confîfcation 
des  maifons  où  fe  feroient  leurs  alïemblées.  Nonobftant  cela,  le 
Progrès  parti  de  la  religion  reformée  prenoit  trefgrand  acroilfement  par 
du  parti  tout,  f'y  monftrant  aucunement  affectionné  pour  lors  le  Roy  de 
religion.  Navai^re,  maisfurtout  le  Prince  fon  frère  &  \e.?,Jîein^s  de  Chajtillou, 
avec  une  merveilleufe  fuite  de  Nobleffe  &  de  toutes  fortes  de  gens, 
jufques  à  ce  poinct,  que  la  chair  fe  vendoit  prefque  publiquement 
au  temps  défendu  par  l'Eglife  Romaine,  &  fe  faifoient  fermons  de 
la  religion  jufques  dedans  le  Chaileau.  Voyant  ces  chofes,  le  Con- 
nefiable  f 'en  trouva  merveilleufement  oftenfé,  &  notamment  d'un 
fermon  de  VEveJqiie  de  Valence,  auquel,  pour  obéir  à  la  Roy  ne 
(qui  par  ce  moyen  defcouvrant  l'humeur  d'un  chafcun  des  princi- 
paux de  la  Cour),  f 'elfant  trouvé  une  feule  fois,  il  dit  qu'il  n'y  re- 
tourneroit  plus.  Et  de  faict,  le  lendemain  fe  joingnant  avec  mon- 
fieur  de  Montpenfier,  le  Duc  de  Guife,  Marefchal  de  faincl  André 
&  quelques  autres,  il  alla  au  fermon  d'un  Jacopin  prefchant  pour 
le  commun  dans  la  chappelle  de  la  balfe  cour  '. 
Haine  du         Celle  occafion  ne  fut  mefprifée  des  deffufdits  &  autres  ennemis 

connétable  j^pj^s  (\q  ceux  de  la  Religion,  qui  f 'en  fceurent  fi  bien  fervir,  que 
contre  ceii.v  o  i  ^  ^  ^  >    i 

de  la  '     le  Connejiable,  pouffé  tant  du  zèle  qu'il  avoit  à  fa  Religion  acou- 

religion.      Humée,  fans  vouloir  rien  efcouter  au  contraire  en  forte  quelconque,  437 

I .  De  la  Place.,  p.  122,  d"où  ce  passage  est  à  peu  près  littéralement  puisé.  Le 
Journal  de  Brulart  {Mém.  de  Condé.,  I,  26),  dit  de  ces  prédications  faites  à 
l'occasion  du  carême  i56i  :  «En  ce  temps  ici  fust  grand  bruict  de  faulx 
Prédicateurs  qui  preschoient  en  la  Cour  et  lesquels  Monsieur  l'Admirai 
faisoit  prescher,  qui  estoit  un  grand  scandalle  pour  la  religion  chrestienne.  » 
L'ambassadeur  d'Espagne  Chantonney.,  le  i3  avril  i56i  [Mém.  de  Condé,  II, 
5),  écrit:  «Le  lendemain  de  Pasques  Fleuries,  pour  les  Presches  qu'avoyent 
esté  faictes  publiquement  et  à  portes  ouvertes,  dans  la  court  de  Fontaine- 
belleeaue,  au  Quartier  de  l'Admirai,  y  assistant  le  Prince  de  Condey,  il  a  esté 
deffendu,  que  doresenavant  il  ne  fust  loysible  à  personne  avoyr  ny  ouyr  aultre 
Prescheur  en  Court,  que  celuv  du  Roy  et  de  la  Royne.o  II  rapporte  dans 
cette  même  lettre  :  «l'Evesque  de  Valence  {Jean  de  Montluc).,  à  solicitation  de 
plusieurs,  a  obtenu  de  prescher  devant  le  Roy  et  les  Roynes  ;  en  quoy  il  a 
monstre  plus  de  venin,  qu'il  n'a  donné  de  contentement,  ny  de  tesmoignage 
de  sçavoir.M  Voy.  (Goulartj  Hist.  (ou  dans  les  édit.  antérieures:  Recueil)  des 
choses  mémorables.,  i59q,  p.  i  3o,  où  tous  ces  faicts  sont  très-bien  résumés. 
Comp.  Delaborde,  Gaspard  de  Coligny,  I,  504. 
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qu'incité  par  Magdeleine  de  Savoye,  fa  femme,  &  Honorât  de 
Sai'ojye,  Comte  de  Villars,  fon  beau  frère,  ûins  avoir  efgard  à  re- 
monilrances  quelconques,  ni  de  ce  qui  le  touchoit  &  toute  fa  mai- 
fon  en  particulier,  ni  de  ce  qui  appartenoit  au  repos  public, 
comme  bien  amplement  &  humblement  il  luy  fut  dit,  tant  par  le 
fieur  Marejchal  fon  fils  aifné,  que  par  les  fieurs  de  Chû/îillon  fes 
nepveus,  il  fe  laiffa  conduire  à  fes  pallions,  alléguant  pour  toutes 
raifons  que  mutation  de  religion  emportoit  changement  d'eftat, 
qu'il  eftoit  bon  ferviteur  du  Roy,  de  meilleurs  fes  frères,  fes  petis 
maiftres,  &  qu'il  ne  foufîriroit  point  qu'on  improuvaft  les  avions 
du  feu  Roy  fon  maiflre,  pour  l'honneur  de  fa  majefté  '. 

Une  autre  occafion  fe  prefenta  lors  à  ceux  du  mefme  part}^  pour   Désordres 
remuer   mefnage,    à  favoir  le   temps  de   carefme  approchant  de  ^    . 

Pafques,  auquel  temps  les  prefcheurs  avoient  furtout  acouftumé 
d'efchaufter  le  commun  peuple  contre  ceux  qu'ils  appellent  héré- 
tiques, dont  il  fe  trouva  bon  nombre  pour  lors  par  les  principales 
villes  du  Royaume,  qui  firent  fi  bon  devoir,  qu'en  plufieurs  lieux 
il  y  eut  de  grandes  efmotions,  notamment  à  Beauvais^,    là  où  fe 

1.  De  la  Place,  p.  122  et  suiv. 

2.  Ibid.^  p.  124.  Brulart  {Mém.  de  Condé,  I,  27)  :  «Au  mesme  mois  d'Avril 
advint  une  grande  esmeute  et  sédition  en  la  ville  de  Beauvais,  accause  d'un 
faux  prédicateur  et  seminateur  de  mauvaise  doctrine,  lequel  fust  tué  et  mas- 
sacré en  sa  maison  et  puis  après  bruslé  et  ars  par  la  Commune  au  milieu  du 
marché  de  ladite  ville.  Et  ce  ne  pust  jamais  empescher  le  Cardinal  de  Chas- 
tillon  —  mesme  il  fust  en  grand  dangier  de  sa  personne.»  Chantonney., —  10  may, 
[Mém.  de  Condé,  II,  1 1):  Peu  s'en  a  faillu  qu'il  (le  Card.  deChastillon)  n'ayt 
esté  assommé  de  son  peuple,  qui  l'a  tenu  quelque  temps  assiégé,  pource  qu'il 
faisoyt  faire  Presches  en  sa  maison  et  (les)  soustenoyt;  ets'estoyent  retirez  en 
icelle  quelqu'ungs  que  (qui)  en  Procession  publique  scandalizerent  le  peuple, 
l'appellant  ydolatre  et  abusé;  et  dans  la  maison  dudict  Cardinal  en  furent 
tuez  deux.  L'Admirai  ha  tant  peu  avec  le  crédit  qu'il  ha  vers  Monsieur  de 
Vendosme  (le  roy  de  Navarre),  que  l'on  a  exécuté  deux  ou  trois  de  ceulx  du 
peuple,  lequel  depuis  s'est  levé  de  nouveau  et  a  pendu  le  bourreau  qui  feit 
l'exécution.»  —  Deux  conseillers  du  Parlement  de  Paris  y  furent  envoyés  pour 
informer.  Mém.  de  Condé,  II,  337.  De  Thon,  III,  5i,  raconte  que  la  sédition 
se  fit,  parce  que  le  Cardinal,  au  lieu  de  célébrer  l'office  du  jour  de  Pâques 
dans  sa  cathédrale,  voulut  le  faire  célébrer  dans  la  chapelle  de  son  palais  par 
Louis  Bouteiller.,  théologien,  et  qu'il  y  assista  et  y  communia  sous  les  deux 
espèces.  Un  prêtre,  Adrien  Fourré,  fut  assommé  et  brûlé  dans  cette  émeute, 
soupçonné  d'apprendre  aux  enfants  le  catéchisme  et  les  prières  de  la  nouvelle 
religion. 


5o6  Hijîoire  Ecclejîajiiqiie 

retrouvant  \q.  Cardinal  de  Chajîillon,  Evefque  du  lieu  (mais  favo- 
rifant  à  la  Religion  de  laquelle  il  feit  profeffion  depuis),  il  l'efleva 
telle  mutinerie  en  une  proceffion,  qu'il  falut  finalement  pour  Tap- 
paifer  que  monfieur  le  Marefchal  de  Montmorenci,  comme  gou- 
verneur de  riile  de  France,  y  allafl  avec  main  forte.  Et  ne  tint  pas 
à  un  nommé  frère  Jean  de  Han\  de  l'ordre  des  bons  hommes 2, 
auffi  ignorant  &  feditieux  qu'il  en  fut  jamais,  qu'il  n'advinft  en- 
cores  pis  dedans  la  ville  du  Paris,  ayant  pris  fon  thefme  le  jour  de 
Pafques  Fleuries,  qu'on  appelle,  fur  ces  mots  de  l'Evangile:  Itein 
ca^ftellum  quod  contr^a  vos  efi,  l'appliquant  à  la  maifon  de  Cha- 
llillon,  comme  ennemi  de  Jefus  Chriit  &  de  fon  Eglife. 
Concessions  Ces  chofes  rapportées  à  la  Cour,  furent  envoyées  letres  patentes 
-,  Y^f '^""^     du  Roy  à  tous  juges  royaux,  portans  quatre  points -''. 

Le  premier,  qu'on  euft  à  ne  f 'injurier  aucunement  par  ces  mots  4^^ 
de  Huguenots  ou  de  papijies. 

Le  fécond,  que  perfonne  n'eult  à  violer  la  feureté  dont  chacun 
doit  jouir,  eftant  retiré  en  fa  maifon  ou  en  celle  de  les  voifms  & 
amis. 

Le  troilîefme,  que  perfonne  fous  prétexte  des  Edicl:s  precedens, 
prohibitifs  d'alfemblées  illicites,  ne  f'ingeraft  d'entrer  es  maifons 
pour  rechercher  aucun  en  petite  compagnie,  mais  que  cela  fuft 
laifie  à  la  juftice. 

Le  quatriefme,  que  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  es  prifons 
pour  le  faicl:  de  la  religion  fullent  mis  hors,  eftant  loifible  aux 
abfens  de  retourner  en  toute  liberté  de  leurs  biens  &  perfonnes,  en 
vivant  catholiquement  &  fi\ns  fcandale,  fils  n'a34Tioient  mieux 
vendre  leurs  biens  &  fe  retirer. 


1 .  De  la  Place^  p.  1 24. 

2.  C'est-à-dire  des  Minimes,  fondés  par  St.  Vincent  de  Paul.  De  Thon.,  1.  c, 
dit  que  de  Han  fut  emprisonné  à  cette  occasion.  Des  lettres  du  roi  et  de  la 
reine-mère  au  Parlement  de  Paris,  du  2  avril,  parlent  des  prédications  d'un 
Nôtre-Maître  Fournier,  dirigées  contre  la  Reine-mère,  où  il  se  servait  aussi 
du  passage  scripturaire  en  question  pour  attaquer  les  Chastillon.  Mém.  de 
Condé,  II,  285. 

3.  Tout  ce  passage,  concernant  les  lettres  patentes  du  roi  et  les  remontrances 
du  Parlement  qu'elles  provoquèrent,  coïncide  en  grande  partie  avec  ce  qu'en 
rapporte  De  la  Place,  p.  124  ss.  Les  lettres  patentes  en  question,  ou  l'édit  daté 
du  19  avril,  se  trouvent  dans  les  Mém.  de  Condé ^  II,  334. 
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Ces  letres  defpleurcnt  fort  à  la  Cour  de  Parlement  qui  en  em-      Rcmon- 
pelcha  Teffed  tant  qu'elle  peut,  &  envoya  remonilrer  au  Roy  fur  ''"^"'«'•^  du 
icelles  ce  qui  1  enluit  '. 

Premièrement  que  la  couflume  &  la  raifon  portoient  que  toutes 
letres  en  forme  d'Edict,  principalement  fur  le  rciglement  de  la 
juftice,  fulfent  non  pas  incontinent  adrelfées  aux  Baillifs  &  Senef- 
chaux,  mais  premièrement  prefentées  à  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  afin  qu  elles  y  fuffent  publiées  &  enregiflrées,  ou  remon- 
ftrances  faites  à  fa  Majefté  devant  la  publication  d'icelles,  fil  f  y 
trouvoit  difficulté.  Et  ce  d'autant  nommément  que  lefdits  Baillifs 
&  Senefchaux  jurent  de  garder  les  ordonnances  leues  &  enregiftrées 
en  la  Cour,  au  jugement  defquels,  fil  intervenoit  appel,  &  ils  fe 
trouvoient  avoir  jugé  fuyvant  quelques  letres  non  enregiflrées  ni 
receues  en  ladite  Cour,  il  en  adviendroit  necelfairemcnt  grande 
confufion. 

Et  quant  au  premier  poincl  du  contenu  defdites  letres,  que  par 
ce  moyen  on  approuvaft  tacitement  diverfité  de  religions,  ne  per- 
mettant aux  catholiques,  vo3^ans  aucuns  fe  forvoyer,  de  le  leur 
improperer  &  tourner  à  blafme,  pour  les  retirer  au  droit  chemin, 
n'eftant  jamais  avenu  en  France  qu'on  ait  approuvé  diverfité  de 
religion  depuis  le  Roy  Clovis.  Pour  éviter  ceft  inconvénient  &  les 
maux  qui  f 'en  enfuivroient,  il  ne  faloit  pas  empefcher  de  fe  re- 
procher quelque  chofe  pour  le  faicl;  de  la  religion,  mais  pluftoft 
45y  par  bons  Edicts  &  grieves  peines  extirper  la  caufe  &  la  racine  de 
cefte  divifion,  &  qu'au  furplus  il  ne  faloit  oppofer  ce  mot  de  papifle 
au  mot  de  Huguenots,  nouvellement  inventé  par  ceux  qui  font 
feparés  de  la  vraye  religion. 

Quant  au  fécond  &  troifiefme  poincf,  qu'à  la  vérité  il  eftoit  bon 
que  la  force  &  la  cognoiffance  de  caufe  fuft  oflée  aux  perfonnes 
privées,  &  trefraifonnable  de  ne  molefler  les  perfonnes  en  leurs 
maifons.  Mais  qu'il  faloit  adjoulfer  trois  poindls,  à  favoir  la  de- 
fenfe  des  affemblées  de  jour  ou  de  nuicl  pour  faire  prefches  ailleurs 
qu'es  eglifes  &  lieux  acouftumés  &  approuvés,  fous  peine  de  la 
confifcation  des  maifons,  fuivant  les  Edids  precedens.    Et  qu'en 

I.  Voy.  ces  Remonstrances  du  Parlement,  du  11  mai,  Mém.  de  Coudé,  II, 
352  ss.  L'ambassadeur  d'Espagne,  Chantonney,  ne  crut  pas  moins  devoir 
adresser,  le  22  avril,  des  observations  très-vives  à  la  reine-mère  à  propos  de 
l'édit  du  19  avril.  Mém.  de  Condé.,  II,  6  ss. 
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fécond  lieu,  pour  donner  occafion  au  peuple  de  ne  feflever,  on  pro- 
pofaft  pris  à  ceux  qui  furprendroient  &  denonceroient  ces  alfemblées 
privées,  à  condition  toutesfois  d'eftre  punis  capitalement,  fils  ne 
prouvoient  ce  qu'ils  auroient  rapporté. 

Quant  au  quatriefme  &  dernier  poinct,  qu'il  faloit  craindre  que 
quelque  grand  fcandale  n'advint  fil  eftoit  permis  indiftinclement 
à  tous  ceux  qui  fe  font  retirés  du  ro3^aume  pour  leur  religion,  de 
retourner,  car  il  Vy  pourroit  trouver  des  preftres,  moines  &  mo- 
niales mariées  à  Genève  ou  ailleurs,  retournans  avec  leurs  femmes 
&  familles,  ce  qui  feroit  monftrueux  à  veoir.  Joint  que  pour  em- 
porter quelques  biens,  ils  pourroient  mouvoir  procès  à  leurs  pa- 
rens,  avec  grand  fcandale  &  confufion.  En  fécond  lieu,  que 
pour  éviter  plufîeurs  difficultés,  il  feroit  bon  de  déclarer  que  c'efl 
de  vivre  catholiquement,  &  ordonner  que  cela  f'entend  de  la  reli- 
gion ancienne,  en  laquelle  le  Roy  entend  vivre  &  faire  vivre  fes 
fujets,  fuivant  fes  predeceifeurs.  Finalement  il  eftoit  à  confiderer 
que  fi  ceux  qui  ne  voudront  vivre  catholiquement  peuvent  vendre 
leurs  biens  &  les  emporter  hors  du  Royaume,  ce  fera  contre  les 
ordonnances  qui  défendent  le  tranfport  des  deniers,  joint  qu'ils  en 
pourroient  ayder  aux  ennemis  du  Roy  &.  de  la  couronne. 

Telles  furent  pour  lors  les  remonftrances  de  la  Cour.,  par  lef- 
quelles  fut  empefchée  la  publication  de  ces  letres  à  Paris,  qui  ne 
laiflerent  toutesfois  d'eftre  receues&  exécutées  en  plufîeurs  endroits  460 
du  Royaume  ' . 
Sacre  Le  Rov  partit  puis  après  de  Fontainebleau  pour  aller  à  Reims, 
à  fon  facre-,  auquel  fe  trouva  le  Duc  de  Gtiife,  comme  l'un  des 
pairs  nouvellement  érigés,  mais  ufant  de  telle  audace,  qu'il  ofa 
bien  fe  mettre  entre  le  Rof  de  Nai'arre  &  le  Duc  de  Montpenjîer, 
comme  il  a  voit  defià  faid  au  dernier  facre  du  Roy  François,  fans 

1.  On  trouve  dans  les  Mém.  de  Condé^  II,  367,  le  Récit  des  députe's  du 
Parlement,  porteurs  de  remonstrances,  de  ce  que  la  reine-mère  et  le  roi  de 
Navarre  leur  a  dit.  Elle  répondit  :  Que  l'Edit  avait  été  mûrement  délibéré  au 
Conseil,  qu'il  avait  été  montré  au  cardinal  de  Lorraine^  qui  l'avait  approuvé; 
que  l'intention  du  roi  était  que  l'édit  eût  son  effet;  qu'on  les  entendrait 
d'ailleurs  à  Boulogne,  comme  aussi  «ceulx  de  Sorbonne  et  autres  théologiens 
et  Gens  d'Eglise  venus  pour  le  faict  de  la  religion.)) 

2.  La  cour  y  arriva  le  i3  mai.  Mém.  de  Condé^  II,  11.  Comp.  De  la  Place. 
p.  127.  L'amiral  et  Coudé  n'allèrent  pas  au  sacre,  pour  ne  pas  assister  à  la 
messe.  Mém.  de  Condé^  1.  c.  De  la  Place.,  p.  i3i. 
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qu'aucun  lu}^  contredift.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  homme  qui 
n'avoit  faute  de  langage,  le  receut  &  facra  en  qualité  d'Archevefque 
de  Reims  &  premier  pair  Ecclefiaftique. 

Le  facre  parachevé,  le  mefme  Cardinal  ne  faillit  de  pourfuyvre 
ûi  poinde,  remonffrant  au  Ro}^  pour  tout  le  clergé  la  dectidence 
de  la  faincfe  religion  catholique  &  Romaine',  par  le  moyen  des 
alfemblées  des  nouveaux  Chreftiens,  plus  fréquentes  que  jamais, 
au  veu  d'un  chacun,  les  juges  f'excufans  fur  les  letres  à  eux  en- 
voyées; mais  que  le  Roy  ne  devoit  permettre,  attendant  le  colloque 
arreflé  pour  reigler  les  difterens  de  la  religion,  que  rien  fuft  in- 
nové &  que  pour  deuement  y  pourvoir  il  eltoit  requis  d'alTembler 
en  la  Cour  de  parlement  de  Paris  les  Princes,  Seigneurs  &  autres 
du  confeil  privé  du  Roy,  pour  y  faire  folennellement  une  bonne 
loy  inviolable.  Cela  fut  trouvé  bon  &  conclu  de  l'exécuter,  n'allé- 
guant pas  ledit  Cardinal,  que  fe  deffiant  de  cefle  aiïemblée  des 
prélats,  il  avoit  delià  conféré  de  ces  afaires  avec  les  principaux  de 
ladite  Cour  de  parlement,  defquels  il  f 'afieuroit. 

Peu  de  temps  après,  la  Ro3^ne  ne  fe  pouvant  alfés  affeurer  de  Etats 
l'aflemblée  particulière  des  Eftats  de  la  Prevofté  &  Vifcomté  de  '■^^^  P^t''^^- 
Paris-,  fit  addrelfer  lettres  patentes  aux  prefidens  de  Thon  & 
Seguier-\  à  ce  qu'avec  les  prefidens  des  contes  &  cour  des  aydes, 
&  nombre  de  confeillers  choifis,  ils  euffent  à  prefider  en  cefte 
aiïemblée,  pour  la  maintenir  es  limites  prefcrits  de  n'advifer  qu'au 
moyens  de  fubvenir  aux  grandes  debtes  du  Roy.  Mais  il  advint  que 
la  nobleife,  par  l'organe  d'un  advocat  de  parlement,  nommé  Rii^é, 
protefta  de  nullité,  allegant  que  ladicle  aifemblée  fe  faifoit  contre 
la  forme  &  liberté  accouftumée  des  Eftats,  efquels  on  n'avoit  jamais 
veu  prefider  l'ordre  de  la  juftice,  de  forte  que  cefte  aflemblée  fortit 
461  fort  irrefolue,  qui  eftoit  auffi  ce  que  la  Royne  defiroit  qu'il  advint  ^ 

1.  De  la  Place,  p.  127,  qui  est  presque  littéralement  reproduit. 

2.  L'assemblée  avait  été  d'abord  remise  au  2  5  et  puis  définitivement  au 
28  mai. 

3.  De  la  Place.,  p.  128,  presque  mot  à  mot.  La  lettre  fut  écrite  avant  le  sacre, 
de  Fère  en  Tardenois,  le  1 1  mai,  aussi  elle  n'était  pas  adressée  à  de  Thon  et  à 
Ségiiie>%  mais  au  Parlement,  qui  députa  les  deux  présidents,  selon  le  désir 
royal  qui  lui  en  avait  été  exprimé.  Mém.  de  Condé.,  II,  SSy  s. 

4.  Cette  dernière  observation  n'appartient  pas  à  De  la  Place,  qui  dit  seule- 
ment :  «l'assemblée  fut  parachevée  sans  aucune  résolution  certaine,  sinon  que 
chacun  rejetta  le  payement  des  debtes  du  roy  sur  le  clergé.» 
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Arrêt  De  là  CH  avaut,  il  fut  vaqué  en  la  Cour  de  parlement  au  juge- 

declarant    jj^^y^i  du  procès  du  Prince  \  de  poinéî  en  poind  ainfi  que  f  enfuit  : 
du  prince        Ledit  Sieur  Prince  eftant  à  Paris,  &  avec  luj  la  dame  douai- 
de         riere  de  Roye,  fa  belle  mère,  le  fieur  de  Cann^y,  &  Robert  de  la 
Lon  e.      j^^yg   confeiller  de  ladicte  Cour,  fe  prefenta  en   ladiéie  Cour 
accompagné  du  Cardinal  de  Bourbon,  fon  frère,  &  devant  toutes 
les  chambres  afemblées  ;  comme  il  eftoit  Prince  de  fort  bon  enten- 
dement &  bien  difant,  remonfra  que  fon  emprifonnement  pratiqué 
parfes  adrerfaires  fous  un  faux  prétexte,  avoit  ejîé  à  bon  droiéî 
trompé  ejîrange,  &  dévoient  les  hommes  entrer  en  admiration  de 
la  providence  de  Dieu  tout-puiffant,  par  la  feule  clémence  duquel 
il  avoit  efté  prefervé  des  aguets  de  fes  ennemis,  ayant  fait  cog- 
noiftre  fon  innocence,  avec  un  exemple  perpétuel,  que  les  artifices 
des  calomniateurs  profitent  bien  peu  à  V encontre  de  ceux  qui  ont 
mis  leur   efperance  en    ht/,   &   qui  l'ont  invoqué  à  leur  fecours 
comme  leur  invincible  protedeur. 

Puis  il  adjoufta  qu'il  avoit  toufiours  defiré  que  fa  caufe  fufl 
cognue  &  jugée  par  ladicîe  Cour  qui  efoit  le  vraj  temple  de  la 
jujîice  Françoife,  &  du  corps  de  laquelle  il  efoit,  comme  Prince 
dufang,  &  qu'il  penferoit  fe  faire  grand  tort  fil  n'y  reprefentoit, 
comme  au  plus  célèbre  théâtre  du  monde,  le  droid  &  l'équité  de 
fa  caufe  contre  la  calomnie  de  fes  ennemis,  afin  que  le  tout  y  fujt 
jugé  &  décidé  par  un  honorable  &  mémorable  arref,  digne  de 
l'acouftumée  gravité  &  faindeié  de  la  Cour;  la  fupliant  de  luf 
garder  fon  honneur,  qu'il  avoit  toufiours  ejiimé  beaucoup  plus 
cher  que  fa  pr^opre  vie.  Ce  faid,  il  fe  retira,  après  avoir  requis 
que  Pierre  Robert,  fon  advocat,  ajjiflé  des  autres  advocats  de  fon 
confeil,  fuft  ouy  en  fes  remon/îrances  afin  que  ladite  Cour  fufi 
amplement  informée  deV  entière  vérité  du  faid. 

Adonc  Rohtrt  print  la  parole,  &  remonfira  comme  il  avoit  pieu 
à  Dieu  ejfayer  Monfieiir  le  Prince  avec  le  mej'me  ejjay,  dont  la 
divinité  avoit  fouvent  voulu  ufer  envers  fes  plus  loyaux  &  fidèles 
ferviteurs,  c'eft  à  favoir  par  ajflidion,  laquelle  il  envoyoit  fou-  462 
ventesfois  à  fes  bien-aimés,  mefmes  à  ceux  qui  efioient  efievés  en 

I.  Le  texte  de  De  la  Place,  p.  128  s.,  est  à  peu  près  littéralement  copié.  Il 
n'y  a  que  la  remarque,  que  «  le  Prince  était  de  fort  bon  entendement  et  bien 
disant»,  qui  soit  ajoutée. 
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haut  lieu,  pour  deux  principales  raifons  :  l'une,  afin  que  les  Rois 
&  illuftres  Princes,  qui  tienent  les  grands  gouverneniens  de  ce 
monde,  recognoijjent  n'avoir  puijfance  ni  grandeur  d'ailleurs,  que 
de  la  grandeur  &  de  la  puijfance  de  Dieu  de  la  feule  grâce  duquel 
dépend  leur  entière  ruine,  ou  la  confervation  de  leur  ejîat  :  l'autre, 
afin  que  l'innocence  de  ceux,  au/quels  la  divine  majefié  a  faiB  la 
grâce  de  les  prendre  en  fa  proteéîion,  apparoifje  &  fe  monfire 
d'autant  plus  belle  &  luifante  par  l'ef preuve  defon  contraire,  tout 
ainfi  qu'on  l'oit  faire  la  vraje  efpreuve  de  l'or  ejîant  efjayé  dans 
la  fournaife. 

Après  ce  difcours,  lequel  efi  plus  au  long  recueilly  es  regifires 
de  la  Cour,  Robert  recita  ce  qui  avoit  ejîé  faid  en  la  ville  d'Or- 
léans par  le  Chancelier,   &  par  les  premiers   Commiffaires,    & 
mefmes  les  appellations  que  Monfieur  le  Prince  avoit  interjettées 
d'eux,  &  comme  elles  avoient  efîé  jugées  fans  efire  ni  relevées  ni 
plaidées,  &fans  qu'il  euft  efié  ouï  enfes  caufes  d'appel,  ni  par  fa 
bouche,  ni  par  confeil.  Enfomme,  après  longues  altercations,  qui 
furent  débattues  avec  les  gens  du  Roy,  la  conclu/Ion  dudiél  Robert 
fut  :   Qu'il  pleufi  à  ladiéîe  Cour  ordonner  au  procureur  gênerai 
delaj  competant  pour  fournir  de  toutes  charges  &  informations 
qui pouvoient  avoir  efié  faiâes  à  l'encontre  duditfieur  Prince.  Et 
fi  par  lefdites  informations,  qui  feroient  mifes  par  devers  ladite 
Cour,  il  ne  fe  trouvait  chargé  de  chofe  qui  meritafi  une  procédure 
extraordinaire,  fans  faire  plus  long  procès  par  interrogatoires 
&  recollemens,  il  fufi  procédé  fur  le  champ  à  la  déclaration  de 
fon  innocence.   Mais  au  contraire,  fi  la  Cour  trouvoit  quelques 
charges  par  les  informations,  qui  luj  feroient  prefentées,  qu'il 
luy  pleufi,  avant  que  d'y  adjoufier  foy,  ordonner  que  les  tef moins 
feront  répétés  par  fon  authorité,  fans  laquelle  toutes  les  procé- 
dures qui  avoient  efié  faiéîes  contre  lediéî  fieur  Prince  dei^oient 
demeurer  nulles,  comme  faides  par  juges  incompetans,  &  n'ayans 
pouvoir  de  ce  faire,  dautant  qu'à  la  feule  Cour,  qui  efi  le  fiege 
des  Roys  &  la  cour  des  Pairs  de  France,  appartient  d'infiruire  & 
463  Jitg't^J^  les  procès  criminels  des  princes  dufang,  lors  que  leur  hon- 
neur efi  révoqué  en  doute.  Sitr  lefquelles  nullités  ledit  Robert  in- 
fifia  longuement,  afin  de  faire  entendre  que  fi  ledit  fieur  Prince 
n'avoit  voulu  refpondre  devant  les  premiers  Commiffaires,  ce 
n' avoit  efié  pour  fe  rejjentir  d'ofiénfe  quelconque  en  fa  confidence 
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(car  ceux  qui  fout  appuyés,  dijoit-il,  fur  l'ajfeurauce  qu'ils  ont 
eu  cu.x-mcfmes  de  leur  iutegrité  &  de  leur  preud'homniie,  n'out 
acoujîumé  de  craiudre  la  face  des  juges).  Encores  moius  eu  re- 
fufant  l'interrogatoire  des  Comuiiffaires  avoit-il  euteudu  defobeir 
à  la  majefié  du  Roy,  veu  qu'il  luy  avoit  t  ouf  ours  rendu  telle 
obeifjauce  que  fa  Majefé  avoit  occafion  d'en  eftrefatisfaite.  Mais 
bien  avoit-il  refufé  de  ref pondre  devant  tels  commifjaires,  pour 
ne  faire  tort  aux  Princes  du  fang  de  France,  qui  de  long  temps 
ont  ce  droit  acquis,  de  ne  pouvoir  eftre  jugés  en  ce  qui  touche  leur 
honneur,  ailleurs  que  par  le  Roy,  leur  fouverain  <S-  chef  de  leur 
maifon,  en  ladite  Cour  de  Parlement,  en  laquelle  feule  ef  le  fiege 
du  Roy  &  defes  Pairs. 

Sur  le  débat  de  ces  nullités,  les  gens  du  Roy  prièrent  ledit  fieur 
Prince  de  fe  contenter  du  jugement  qu'il  avoit  obtenu  au  confeil 
privé,  le  i3  jour  de  Mars  précèdent,  difans  qu'ils  n'en  accor- 
deroient  pas  feulement  la  publication  &  emologation,  mais  encores 
qu'il  la  requerroient  infiamment ,  ne  fufî-ce  que  pour  les  ofier  d'une 
difficulté  en  laquelle  ils  fe  difoient  efire  tombés,  pour  ne  f avoir 
quelle  qualité  ils  dévoient  prendre,  ou  de  demandeurs  ou  de  dé- 
fendeurs. 

Après  longues  difputes  fur  ces  qualités,  il  fut  finalement  rejolu, 
puis  que  monfieur  le  Prince  avoit  efté  jugé  innocent  par  le  Roy  & 
fon  confeil  privé,  &  qu'il  ne  defiroit  finon  une  plus  ample  déclara- 
tion de  fon  innocence  par  le  jugement  de  ladite  Cour,  pour  un 
perpétuel  tefmoignage  de  fon  honneur.,  que  la  qualité  de  deman- 
deur en  déclaration  d'innocence  luy  demeureroit,  &  la  qualité  de 
défendeurs  aux  gens  du  Roy.  Et  au  furplus  que  ladite  Cour,  les 
chambres  ajfemblées,  verroit  toutes  les  informations  qui  fe  trou- 
veroient  contre  ledit  feur  Prince,  afin  que  fil  nefe  trouvoit  par 
icelles  aucunes  charges  contre  luy,  il  fuft  promptement  déclaré 
innocent  ;  mais  au  contraire,  j'ily  avoit  charges,  qu'il  fufi  pro- 
cédé fuivant  les  ordonnances,  &  en  ce  cas  les  qualités  changées, 
félon  que  ladite  Cour  verroit  équitable,  pourfuites.  464 

Surce  ayant  efié  ordonné  par  ladite  Cour,  que  toutes  les  charges, 
informations ,  &  autres  procédures  à  l'encontre  dudit  fieur 
Prince,  &  qui  fe  trouveroient  en  la  ville  de  Paris,  foit  es  mains 
du  greffier  du  Tillet  ou  d'autres,  feroient  mifes  par  devers 
elle.  Finalement   intervint  arrefi  diffinitif  du  treifieme  jour  de 
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Juin,  après  que  deux  jours  auparavant  ledit  fieur  Prince  eut  en- 
cores,  pour  plus  grande  feureté  &  tejmoignage  du  jugement  qui 
interviendroit,  requis  au  Roy  en  Jon  conjeil  tenu  le  matin,  ejiant 
lors  aux  fauxbourgs  defainéi  Germai Ji  le:^  Paris  ',  que  tous  ceux 
de  fondit  conjeil,  &  mefmes  lesfecretaires  d'efiat,  eujfent  à  déclarer, 
J'ils  avoient  quelque  chqfe  entre  les  mains  qui  peujl  Jervir  au  pro- 
cureur gênerai  contre  luy,  afin  d'avoir  &  obtenir  pleine  &  entière 
déclaration  de  [on  innocence,  telle  qu'il  efperoit  &  j^'en  affeuroit. 

Sur  quoy  après  avoir  tous  ceux  dudit  conjeil  affermé  par  fer- 
ment prejîé  entre  les  mains  du  Roy  &  de  la  Royne  mère,  qu'ils 
n  avoient  rien  par  devers  eux,  &  ne  favoient  qu'il  y  eujl  autres 
informations,  charges  &  procédures,  que  celles  qui  ejtoient  entre 
les  mains  dudit  procureur  gênerai  du  Roy,  fut  donné  arrell,  dont 
la  teneur  fenfuif-  ; 

Entre  Meffire  Loys  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  demandeur  en 
déclaration  d'innocence,  pour  raifon  des  cas  &  charges  à  luy  impoles, 
d'une  part,  &  le  procureur  gênerai  du  Roy  delïendeur,  d'autre. 

Veu  par  la  Cour,  les  Chambres  affemblées,  les  pièces  &  procé- 
dures concernans  le  faici;  dudit  de  Bourbon,  l'inftruction  commen- 
cée à  faire  du  procès  à  l'encontre  de  lu}^  tant  en  la  prefence  du 
Roy  defuncf,  que  aucuns  de  fon  confeil  privé  &  autres  commif- 
faires  par  ledit  feigneur  commis  &  députés  ;  arrefts  ou  jugcmens 
donnés  par  ledit  Seigneur,  les  treize,  quinze,  vingt  &  vingtlixiefme 
jour  de  Novembre  dernier  paffé,  interrogatoires  &  refponfes  de 
la  Sague,  &  Gilles  Trioudiclle  Gantier,  prifonniers,  examinés  & 
répétés  les  vingtfix  &  vingtneufiefme  Aouft,  deuxiefme  &  feptiefme, 
vingfeptiefme  &  vingthuicliefme  Septembre  aulïï  dernier  palTé  ; 
465  autres  interrogatoires  &  refponfes  de  deffuncf  Meffire  François  de 
Vendofme,  Chevalier  de  l'ordre  dudiét  feigneur  Roy,  Vidafmc  de 
Chartres  ;  depofitions,  mémoires  ou  advertiifemens  de  Jaques  de 
la  Bigne,  Jean  Landier,  Florent  Boulenger,  Jean  du  Point, 
Jean  de  la  Borde  ^,   un  nommé  Calandrin,  Jean  Coderc,  pri- 

1.  C'est-à-dire  5.  Germain  des  Prés.,  situé  alors  hors  de  Paris,  à  l'extrémité 
du  faubourg  qui  porte  le  même  nom.  L'église  et  le  monastère  formaient  une 
espèce  de  forteresse  entourée  de  mûrs  et  de  tours. 

2.  Cette  pièce  manque  dans  De  la  Place,  on  la  trouve  dans  La  Popeliniàre. 
éd.  i58i,  in-foL,  f.  244,  et  dans  les  Mém.  de  Coudé.  II,  391. 

3.  Voyez  sur  la  constance  de  ce  jeune  gentilhomme,  Mém.  de  Condé,  II,  Syb. 
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fonniers  au  chafteau  de  Nifmes,  &  du  leigneur  de  Belimes  ',  & 
letres  miffives  efcrites  par  ledit  de  Vendofnic  audit  de  Bourbon; 
les  letres  en  forme  de  déclaration  d'innocence  du  treiziefme  jour 
de  Mars,  par  lefquelles  le  Roy,  après  avoir  mandé  ledit  de  Bourbon 
en  la  prefence  de  la  Royne  fo  mère,  &  des  Princes  dufang  &  gens 
de  fon  confeil,  defnommés  efdites  letres,  a  déclare  que  ledit  de 
Bourbon  luy  auroit  rendu  tefmoignage  &  fait  preuve  de  fadite 
innocence;  autres  letres  d'innocence  des  jours  &  an  delfufdits, 
adrelfantes  à  ladite  Cour,  à  laquelle  auroit  efté  mandé  le  recevoir 
à  faire  &  pourfuivre  en  icelle  Cour  autre  déclaration  plus  ample 
&  tefmoignage  de  fadite  innocence.  Le  plaidoyé  fait  en  icelle  Cour 
lefdites  chambres  aliemblées,  les  20,  21  &  22  de  Mars  dernier,  fur 
lequel  ladite  Cour  auroit  ordonné  entre  autres  chofes  que  toutes 
les  charges  &  informations,  procès  &  procédures  faites  à  l'encontre 
dudit  de  Bourbon,  eftans  tant  en  cette  ville  de  Paris  es  mains  de 
maiftre  Jean  du  Tillet,  greffier  civil  de  ladite  Cour,  qu'autres, 
feroient  dedans  trois  jours  enfuivans  mifes  es  mains  des  Com- 
miffaires  commis  par  ladite  Cour,  defnommés  audit  arreft;  &  que 
audit  Procureur  gênerai  feroit  décernée  commilïïon  en  forme  de 
compulfoire  ottroyée  audit  Procureur  gênerai  pour  fatisfaire  au 
contenu  dudit  arreft.  Autres  arrells  donnés  le  28  dudit  Mars  & 
1 1  Avril  aufli  dernier,  par  lefquels  icelle  Cour  auroit  permis  audit 
de  Bourbon,  fui  vaut  la  requefte  par  lu}^  faite  à  cefte  fin  de  faire 
ouïr  par  lefdits  Commilfaires  les  tefmoins  qu'il  voudroit  produire 
fur  les  faits  des  indictions,  forces  &  menaces  par  luy  prétendues 
avoir  efté  faites  à  aucuns  tefmoins,  &  pour  examiner  autres  tef- 
moins fur  plufieurs  prétendues  falfifications  des  blancs  fignés  du- 
dit de  Bourbon  ;  auditions  &  examen  de  tefmoins  faits  par  lefdits 
Commilfaires  de  Jaques  de  la  Sague  &  Giles  Triou,  dit  le  Gan- 
tier; autres  depoiitions  dudit  de  la  Borde,  de  François  &  Ymbert  466 
du  ¥ay^  frères,  feigneurs  de  Changy,  Pierre  Vincent,  François  le 
Camus,  Eftienne  Thibaudier,  Antoine  Bonjn  &  Guichard  l'Ad- 
pocat,  trois  letres  miffives  fignées  Godait^  trouvées  en  la  poiTeffiion 
dudit  Thibaudier.  Autres  procédures  faides  par  le  Prevoft  de 
l'hoftel  ou  fon  lieutenant  &  depofitions  dudit  Codera  &  autres  tef- 
moins, apportées  &  mifes  par  devers  ladite  Cour.  Requefte  pre- 

1.  De  Bellines^i  Mém.  de  Condé.,  et  La  Popelinière, 
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fentée  de  la  part  dudit  de  Bourbon,  le  dernier  jour  d'Avril  mil  cinq 
cens  foixante  un,  dernier,  par  laquelle  il  auroit  requis  le  Procureur 
gênerai  du  Roy  qu'il  euft  à  déclarer  fil  avoit  ou  vouloit  produire 
autre  chofe  que  ce  qui  auroit  efté  jà  par  luy  produit  par  devers  la- 
dite Cour.  Arreft  donné  en  icelle  le  troifiefme  jour  de  May  dernier, 
par  lequel  elle  auroit  ordonné  que  toutes  les  pièces  &  procédures 
faites  audit  procès  dudit  de  Bourbon  feroient  communiquées  audit 
Procureur  gênerai  pour  dire,  déclarer  &  requérir  ce  qu'il  verroit 
eflre  à  faire.  A6les  des  diligences  faites  à  plufieurs  fois  par  ledit 
Procureur  gênerai  tant  à  Lyon,  Mafcon,  Foreft,  Parlement  du 
Dauphiné  que  de  Provence  &  autres  lieux  avec  déclaration  par 
lu}^  faite,  tant  par  efcrit  que  verbalement,  lefdites  chambres 
affemblées,  qu'il  n'avoit  peu  recouvrer  autres  pièces  de  procédures 
concernans  la  charge  dudit  de  Bourbon,  que  ce  qu'il  auroit  mis 
par  devers  lefdits  CommilTaires  de  ladite  Cour.  Autre  arreil  donné 
le  vingtdeuxiefme  jour  de  May  dernier,  par  lequel  icelle  Cour,  lef- 
dites chambres  alfemblées,  en  voyant  ledit  procès  dudit  de  Bour- 
bon, auroit  ordonné,  ouï  fur  ce  ledit  Procureur  gênerai,  que  com- 
mandement feroit  fait  à  maiftre  Jean  Fournel,  Lieutenant  gênerai 
de  L3^on,  &  à  maiftre  Nerj  Torreon,  Lieutenant  criminel,  d'ap- 
porter par  devers  ledit  greffe  d'icelle  Cour,  toutes  &  chacunes  les 
minutes  &  groiies  eftans  tant  par  devers  eux,  que  es  greffes  dudit 
lieu  concernant  ledit  procès,  mefmement  les  minutes  des  procès 
verbaux  des  queftions,  fi  aucunes  y  avoit.  Enfemble  la  commiffion 
en  vertu  de  laquelle  il  auroit  befongné  audit  procès,  &  ce  dedans 
le  delay  à  eux  prefix  par  ledit  arreft,  fur  peine  d'amende  arbitraire 
&  fufpenfion  de  leurs  offices;  les  procès  verbaux  des  queftions  & 
467  tortures  baillées  &  répétées  audit  de  la  Borde,  envoyés  par  lefdits 
Lieutenans  par  devers  ladite  Cour.  Et  tout  ce  qui  a  efté  mis  & 
produit  en  icelle,  les  conclufions  tant  dudit  Procureur  gênerai  que 
celles  dudit  de  Bourbon,  après  que  luy  pour  ce  mandé  a  efté  ouy 
en  ladite  Cour,  &  tout  confideré,  dit  a  efté,  que  ladite  Cour  a  dé- 
claré &  déclare  ledit  de  Bourbon  pur  &  innocent  des  cas  à  luy 
impofés  &  luy  a  refervé  &  referve  fon  recours  contre  qui  il  appar- 
tiendra, pour  telle  réparation  que  la  qualité  de  fa  perfonne  le  re- 
quiert, &  à  eux  leurs  defenfes  au  contraire.  Et  a  ordonné  &  ordonne 
ladite  Cour  que  ce  prefent  arreft  fera  leu  &  enregiftré  es  Cours 
fouveraines  de  ce  royaume,    prononcé  à  huis   ouvert,  toutes  les 
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chambres  de  ladite  Cour  afiemblées,    le  treiziefme  jour  de  Juin 
l'an  mil  cinq  cens  foixante  un.  Signé  Malon. 

A  la  publication  de  cefl  arreft  %  prononcé  par  le  prefident  Baillet. 
afîifterent  les  Roj  de  Navarre,  le  Cardinal  de  Bourbon,  meffieurs 
de  Montpeufier,  de  la  Roche-fiir-Yon ,  Princes  du  fang  ;  le  Duc 
de  Guife,  le  Duc  de  Nevers,  le  Conne/lable,  le  Marefchal  dejaind 
André,  \ç.  Marefchal  de  Montmorency ,\qs  Cardinaux  de  Lorraine, 
de  Chajiillon,  de  Guife,  &  les  Evefques  d'Aucerre  Si.d'U:[ès.  Et  en 
mefme  inftant  fut  prononcé  autre  arreftau  profit  dudit  de  la  Haye, 
accufé  d'avoir  aydé  audit  fieur  Prince.  Auffi  autre  arreft  pour  la 
mémoire  dudit  fieur  Jldafme  de  Chartres;  autre  pour  la  Dame  de 
Roj'e,  &  autre  pour  le  fieur  de  Cany. 

Décision         Nous  avons  parlé  cy  delius-  du  confeil  donné  par  le  Cardinal 
^. '^"   .,     de  Lorraine,  de  drelTer  une  aliemblée  à  Paris  pour  advifer  au  faict 

(_,0}1SCll  -, 

de  publier  de  la  religion,  en  prévenant  Taliemblée  des  Prélats -\  Suivant  donc 
ceft  advis,  la  Royne  mère  avec  tous  ceux  du  confeil  fe  trouvans  à 
Paris,  le  Chanceliei^^  incontinent  après  ledit  arreft  prononcé,  pro- 


1 .  Ici  notre  Histoire  reprend  de  nouveau  le  texte  de  De  la  Place ^  mais  avec 
quelques  modifications  sans  grande  importance.  De  la  Place,  par  ex.,  ne  parle 
pas  des  évSques  d'Auxerre  et  d'Uzès.  La  notice  qui  se  trouve  à  la  suite  de 
l'arrêt,  dans  les  Mém.  de  Condé,  est  aussi  plus  détaillée. 

2.  P.  460. 

3.  L'assemblée  des  prélats  était  convoquée  pour  le  20  juillet  et  devait  choisir 
ses  députés  aux  états  généraux,  mais  en  même  temps  préparer  la  convocation 
d'un  concile  par  le  pape  et  délibérer  en  attendant  des  réformes  ecclésiastiques 
universellement  réclamées.  Cependant,  comme  on  ne  s'attendoit  pas  à  un 
résultat  satisfaisant  de  cette  réunion  des  prélats,  on  jugea  à  propos  de  suivre 
le  conseil  du  Cardinal  de  Guise^  pour  discuter  les  moyens  d'arriver  à  un 
apaisement  des  esprits  agités  par  le  mouvement  religieux  toujours  croissant. 
Le  chancelier  ÏHospital  exposa  ces  vues  dans  un  discours  qu'il  fit  le  18  juin 
au  parlement  de  Paris,  et  dans  lequel  il  formula  les  propositions  dont  il  est 
question  immédiatement.  Comp  Mém.  de  Condé.,  II,  396  ss.  Les  délibérations 
commencèrent  le  2  3  juin  et  se  prolongèrent  jusqu'au  i  i  juillet.  Ibid..  401  ss. 
Languet,  Epist..,  II,  122. 

4.  La  substance  de  cette  notice  se  trouve  dans  De  la  Place,  p.  i  3o.  Quant  à 
l'édit  de  Juillet,  cet  historien  n'en  donne  qu'un  extrait. 


lin 
nouvel  édii. 
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pofa  combien  il  efloit  neceUaire,  pour  éviter  grands  inconveniens, 
de  pourvoir  au  faicl  de  la  religion,  en  quoy  il  y  avoit  deux  poinds 
à  confiderer,  à  favoir  le  mérite  &  la  fubftance  de  la  religion,  dont 
468  la  cognoilTance  appartenoit  au  Concile  national.  Et  en  fécond  lieu 
le  reiglement  politique,  par  lequel  la  juftice  auroit  à  se  conduire 
déformais,  pour  lequel  deuxiefme  poincl  cefte  aflfemblée  fe  faifoit. 
Sur  cela  il  fe  trouva  trois  divers  advis  :  car  les  uns,  teiidoient  à 
Jurfeance  des  peines  jnfqnes  à  la  détermination  d'un  Concile,  les 
autres  à  punition  de  mort  à  la  înanière  acouftumée,  aies  autres  à 
renvoyer  la  cognoijjance  à  lajurifdiâion  Ecclefiajîique,  avec  de- 
fenfes  de  faire  aucunes  affemblées  publiques  ou  privées,  avec  armes 
ou  fans  armes,  oii  Je  fifi  prefche  ou  adminiftration  de  Sacremens 
en  autre  forme  que  félon  Vif  âge  obfervé  en  Veglife  Romaine,  fous 
peine  de  confif cation  de  corps  &  de  biens  K  Les  voix  eft ans  re- 
cueillies, cefte  troifiefme  opinion  fe  trouva  pajjer  de  trois  voix  la 
première,  qui  eftoit  la  plus  grande  après  icelle.  Ce  qui  ne  fut 
toutesfois  fans  grandes  altercations,  efîant  ouvertement  blafmé  le 
greffier  du  Tillet,  de  n'avoir  fidèlement  recueilli  les  voixK  Tant 
y  a  cependant  qu'au  grand  mefcontentement  de  ceux  de  la  religion, 
feftans  trop  tard  advifés  de  la  rufe  du  Cardinal,  ilfefeitim  Edit 
qui  depuis  a  caufé  des  grands  maux,  &  fut  nommé  l'Edit  de 
Juillet,  dont  la  teneur f 'en fuit'^. 


1 .  Il  est  regrettable  que  ces  débats  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  ne  soient 
rapportés  ici  que  d'après  le  résumé  bien  insuffisant  de  De  la  Place.  Quelques 
détails  fort  curieux  sont  donnés  par  Hubert  Langiiet,  dans  sa  lettre  du  i  3  juillet. 
Langiiet,  Epist.,  II,  viS. 

2.  Dans  le  procès-verbal  du  i  i  juillet  (Mém.  de  Coudé,  II,  406)  il  est  dit  : 
«Ce  jour  ont  esté  les  opinions  recueillies  par  articles  par  moy  (Du  Tillet).,  leues, 
et  n'ont  esté  comptées  celles  des  absens.  Aucuns  se  sont  revenus,  et  à  la  Déli- 
bération a  esté  arrestée  à  la  pluralité  desdictes  opinions.  Ce  faict,  la  Com- 
paignie  s'est  retirée.  Le  lendemain  matin,  après  avoir  dressé  la  Délibération 
et  monstrée  à  Monsieur  le  Premier  Président,  lequel  la  trouva  véritable,  je 
tuz  mandé  par  le  Roy,  et  me  fut  commandé  aller  quérir  sur  l'heure  les  opi- 
nions particulières  et  ladicte  Délibération  dressée,  et  le  tout  mectre  incontinent 
es  mains  de  la  Royne,  dont  je  requis  descharge  par  escript,  laquelle  me  fut 
octroyée.»  Comp.  De  Thon,  III,  54.  Delaborde.,  Coligny.,  I,  5  12. 

3.  Le  texte  de  l'édit  de  Juillet,  qui  suit,  se  trouve  aussi  dans  le  Journal  de 
Brulart.,  Mém.  de  Coudé,  I,  42,  et  dans  Isambert,  Recueil  général  des  anc. 
lois,  XIV,  109. 
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Edit  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  prefens  & 

de  Juillet,  ly  venir,  falut.  Comme  pour  donner  remède  &  pourvoir  aux 
troubles  &  efmotions  qu'on  void  pulluler  &  multiplier  de  jour  en 
jour  en  ce  royaume,  à  caufe  de  la  diverfité  des  opinions  concernans 
le  faicl  de  la  religion,  nous  avons  fait  aifembler  en  noftre  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  noftre  trefcher  &  trefamé  oncle  le  Roy  de  Na- 
varre, les  Princes  de  noftre  fang,  pairs  de  France,  &  autres  Princes 
&  feigneurs  de  noftre  confeil  privé,  tous  lefquels  avec  les  gens  de 
noftre-dite  Cour,  auroient  par  plufieurs  &  diverfes  journées  vaqué 
audit  affaire.  Finalement  après  avoir  veu  &  entendu  ce  qui  auroit 
par  eux  efté  délibéré  en  ladite  affemblée,  nous,  pour  parvenir  à 
l'effeél  de  noftre  principal  defir,  qui  eft  de  faire  vivre  &  maintenir 
nos  fubjets  en  tranquillité  &  repos,  avons  par  ce  prefent  Edid  en- 
joint &  enjoingnons  à  toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'ils  foient,  vivre  en  union  &  amitié  &  ne  fe  provoquer 
par  injures  ou  convices,  &  n'efmouvoir  ni  eftre  caufe  d'aucun 
trouble  ou  fedition,  ne  agrelfer  l'un  l'autre  de  faicl;  ou  de  parole,  469 
ne  faire  force  ne  violence  les  uns  aux  autres,  dans  les  maifons  ne 
ailleurs,  fous  quelque  prétexte  ou  couleur  que  ce  foit,  de  religion 
ou  autres,  &  ce  fur  peine  de  la  hart. 

Avons  auffi  défendu  &  défendons  fur  mefmes  peines  à  toutes 
perfonnes  de  faire  aucuns  enrollemens,  fignatures  ou  autres  chofes, 
tendans,  invitans,  ou  provocans  à  facl:ions,  confpirations,  ou 
partialités,  &  pareillement  à  tous  prefcheurs  de  n'ufer  en  leurs 
fermons  ou  ailleurs  de  paroles  fcandaleufes,  ou  tendantes  à  exciter 
le  peuple  à  efmotion.  Ains  leur  avons  enjoint  &  enjoingnons  fe 
contenir  &  conduire  modeftement,  ne  dire  rien  qui  ne  foit  à 
l'inftrucliion  &  édification  du  peuple,  &  à  le  maintenir  en  tran- 
quillité &  repos,  fur  icelles  mefmes  peines. 

Et  defdites  feditions,  &  cas  deffufdits,  nous  avons  attribué  la 
cognoiffance  en  fouveraineté  à  nos  juges,  confeillers,  &  magiftrats 
eftablis  par  les  fieges  prefidiaux  de  nos  païs,  terres  &  feigneuries, 
refpectivement  chacun  en  fon  reffort,  fans  qu'ils  puiffenttoutesfois 
juger  diffinitivement,  ou  à  la  torture  ou  queftion,  fils  ne  font  au 
nombre  de  dix  pour  le  moins  ;.&  neantmoins  fi  aucuns  prétendent 
avoir  occaflîon  de  fe  douloir  ou  plaindre,  ils  fe  pourront  adrelTer 
à  nofdits  juges,  fans  qu'il  leur  foit  loifible  d'entreprendre  aucune 
chofe  de  leur  authorité  privée. 
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Aufli  avons  défendu  &  défendons,  fur  peine  de  confifcation  de 
corps  &  de  biens,  tous  conventicules  &  affemblées  publiques,  avec 
armes  ou  fans  armes,  enfemble  les  privées  où  fe  feroient  prefches 
&  adminirtration  de  Sacrement,  en  autre  forme  que  félon  Tufage 
receu  &  obfervé  en  Teglife  catholique,  dès  &  depuis  la  foy 
Chreftienne  receue  par  les  Roys  de  France,  nos  predeceffeurs,  & 
par  les  Evefques,  Prélats,  Curés,  leurs  vicaires  &  députés. 

Et  pour  le  regard  de  la  fimple  herefie,  ordonnons  &  nous  plaift, 
que  l'Edid;  fait  à  Romorantin,  par  le  feu  Ro}^  François  dernier, 
noftre  cher  feigneur  &  frère,  au  mois  de  May  i56o,  foit  obfervé  & 
gardé,  en  ce  qui  concerne  ladite  cognoiffance  dudit  crime  d'herefie, 
delaiffée  aux  gens  d'eglife.  Et  au  cas  que  le  prévenu  &  accufé  dudit 
crime,  fuft  par  lefdits  juges  de  l'Eglife  délivré  au  bras  feculier,  en 
ce  cas  voulons,  entendons,  &  nous  plaift,  que  nos  juges  feculiers 
procèdent  contre  luy,  fans  luy  pouvoir  impofer  plus  grande  & 
470  griefve  peine  que  de  luy  interdire  la  demeure,  &  habitation  en 
nos  païs,  terres  &  feigneuries  feulement;  le  tout  par  manière  de 
provifion,  &  jufqu  à  la  détermination  du  Concile  gênerai,  ou  de 
l'affemblée  des  prélats  de  noftre  royaume,  &  fuivant  ce  qui  a  efté 
par  nous  fait  dès  l'avènement  à  la  couronne. 

Et  continuant  noftre  mefme  clémence  &  mifericorde,  avons  fait 
&  ottroyé,  faifons  <&  ottroyons,  grâce,  pardon  &  abolition,  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  fo3'ent,  &  fans 
nuls  excepter,  de  toutes  les  fautes  palfées,  procedentes  du  faicl  de 
la  religion,  ou  fedition  provenue  à  caufe  d'icelle,  depuis  le  décès 
du  feu  Roy  noftre  trefhonoré  feigneur  &  père.  En  mettant  à  néant 
toutes  procédures  contre  eux  faites ,  &  jugemens  contre  eux 
donnés,  leur  enjoignant  de  vivre  dorefnavant  paifiblement,  catho- 
liquement,  &  félon  l'eglife  catholique,  &  obfervation  acouftumée 
par  nos  predecefteurs  Roys  de  France. 

Et  afin  que  nos  bons  fubjets  ne  foient  travaillés,  ne  inquiétés 
fans  caufe,  enjoingnons  à  tous  nos  juges,  procureurs,  advocats,  & 
autres  officiers,  ne  recercher  ou  molefter  indifcretement  nofdits 
fubjets,  n'abufer  de  l'exécution  du  contenu  en  ces  prefentes,  & 
punir  les  faux  délateurs  ou  calumniateurs,  de  telles  ou  pareilles 
peines  que  feront  punis  les  accufés,  fils  eftoient  convaincus  des 
crimes  dont  ils  auront  efté  chargés. 

I.  34 
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Avons  pareillement  prohibé  &  défendu,  prohibons  &  défendons 
à  toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  foient, 
fur  peine  de  la  hart,  toute  voye  de  faict  &  port  d'armes.  Défendant 
pareillement  fur  la  mefme  peine  le  port  des  arquebuzes  &  piftoles, 
fors  &  excepté  aux  archers  de  nos  gardes,  &  ceux  de  nos  ordon- 
nances allans  &  venans  en  leurs  garnifons,  les  Prevoft  des  Ma- 
refchaux,  leurs  lieutenans  &  archers,  les  miniftres  de  la  juftice, 
autant  qu'il  fera  requis  pour  l'exercice  d'icelle,  les  conducteurs  de 
nos  deniers  pour  la  feureté  d'iceux  feulement,  enfemble  aux  gardes 
des  forefts  &  buiffons,  aufquels  permettons  porter  piftolets.  Défen- 
dons auiïî  à  toutes  perfonnes,  autres  que  les  autres  cydelTus  excep- 
tées, les  gentilshommes,  &  ferviteurs  des  Princes,  feigneurs,  &  des 
gentillhommes,  &  lorsqu'ils  feront  à  leur  fuite  tant  feulement,  de 
porter  aux  villes  &  bourgades  efpées,  dagues,  grands  coufleaux,  471 
&  autres  armes  ottenTives,  fi  n'eft  en  allant  par  pays  pour  la  feureté 
&  defenfe  de  leurs  perfonnes,  fur  peine  de  cinquante  efcus  d'or 
fol,  pour  chacune  fois  qu'ils  y  auront  contrevenu,  fans  que 
par  nos  juges  ladite  peine  puiffe  eftre  modérée;  &  au  cas  de 
modération,  ou  contradiction  en  noftre  prefente  ordonnance,  fera 
prife  &  levée  ladite  amende  fur  lefdits  juges.  Et  fi  les  condamnés 
en  ladite  amende  ne  la  peuvent  ou  veulent  payer,  feront  punis 
de  peine  corporelle  &  arbitraire.  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amés  &  féaux  'S:c.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  au  mois 
de  Juillet',  l'an  de  grâce  i36i,  &  de  noftre  règne  le  premier. 
Et  fur  le  repli  eft  efcrit  par  le  Roy  eftant  en  fon  confeil,  Robertet, 
&  à  cofté  vifa  &  feellées  de  cire  verde,  en  laqs  de  cire  verde  & 
rouge. 

I.  L'édit  fut  publie  le  dernier  du  mois.  Jauni,  de  Brulart,  Mém.  de  Condé, 
I,  42.  Languet  en  dit  dans  sa  lettre  du  6  août  {Langueti  Epist.,  II,  129)  : 
((Nostri  tandem  siiuin  Senatusconsultum  seu  edictinn  (ut  vocautj  emiserunt. 
Nihil  potuisset  fieri  intempestivius^  quum  iam  iustituatur  deliberatio  de  reli- 
gione  per  Episcopos.,  hoc  enini  est  facere  prœiudicium.  Sed  nemo  eorum 
edicto  obtempérât.))  —  De  la  Rivière  {Le  Maçon),  ministre  à  Paris,  dans  une 
lettre  du  10  août  à  Th.  de  Bè^e.  pour  l'engager  à  venir  au  colloque  de  Poissy 
et  à  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  cet  édit,  en  dit  :  «quand  à  l'edict,  encores 
qu'il  soit  bien  méchant,  si  ne  vous  peult  il  mettre  en  aucun  dangier...  Au  reste 
nous  scavons  au  vray  ledit  edict  n'avoyr  esté  faict  que  pour  contenter  le  Roy 
Philippe  et  le  Pape,  et  pour  trouver  quelque  argent  des  ecclésiastiques.»  Corr. 
deCalv.,  0pp.  XVIII,  6o3. 
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En  cefte  merme  affemblée  •  fut  derechef  arreftée  ^  la  convocation   Convocation 
des  prélats^  en  la  ville  de  Poijfy,  près  fainét  Germain  en  La^^e,  là      „  ^." 
où  feroit  la  Cour.  Et  fut  dit  encores  que  les  miniftres  de  la  reli-    de  Poissy. 
gion  appellée  nouvelle,  auroient  faufconduict  pour  Ty  trouver,  & 
y  eftre  ouis,    afin  d'advifer   fil  y  auroit    moyen  de  les  reunir  à 
l'Eglife  Romaine +.  Pour  ceft  effed  furent  envoyés  quérir  par  letres 
exprelfes  du  Rq/  de  Navarre,  Pierre  Martyr,  Florentin,  homme 
de  trefgrande  érudition,  lors  profelTeur  en  théologie  en  la  ville  de 
Zurich  en  Suyffe,  &  Théodore  de  Be:[e,  de  Vezelay  en  Bourgongne, 
lors  miniftre  à  Genève,    lequel  fy  trouva  le  premier   des  deux, 
eftant  fuivi  toutesfois  bien  peu  après  par  Martyr- . 

Or  pource  que  parmi  ce  colloque,  appelle  de  Poiffy,   quelques    Eéconci- 

autres  aftaires  furent  entremeflés,  afin  de  ne  rompre  la  fuitte   des   ^^^^^^on  du 

.  .  .  prince 

matières,  je  commenceray  par  l'appoinclement  fait  entre  le  Prince  de  Condé 

&  le  Duc  de  Guife,  lequel  eftant  de  retour  de  Calais,  où  il  avoit     S^  ^" 

conduicl:  la  Royne  d'Efcoffe,  Douairière,  fa  niepce,  qui  f'en  retour-      Guise. 


1.  De  la  Place.,  p.  i3i.  A  partir  d'ici,  notre  Histoire  donne  plus  de  détails. 

2.  Par  une  délibération  à  part.  De  Thou,  III,  55. 

3.  De  la  Place  dit  que  cette  assemblée  des  prélats  fut  convoquée  pour  le 
mois  de  juillet.  D'après  De  Thou,  tous  ceux  qui  devaient  assister  à  ces  con- 
férences eurent  ordre  de  se  trouver  à  Poissy  le  lo  août.  Cette  date  ne  peut 
pas  être  exacte.  Languet  écrit  du  if"''  août:  Ante  tridmnn  habuit  initium  con- 
ventus  Episcoporuni  Gallicorum  in  oppido  Poissiaco.  quod  hinc  (s.  c.  Lutetia), 
distat  sex  milliaribus.  Indictus  erat  ad  20  Julii  (comp.  Lang..,  i  JuL,  Epist.., 
II,  122),  sed  propter  languoreni  Navarri  et  matris  Régis  eiim  distulerunt, 
ac  etiam  propter  reginœ  Scotiœ  abitum.  {Epist.,  II,  i32.)  —  Le  Journal  de 
Brulart  (Mém.  de  Condé],  I,  p.  41,  rapporte  que  l'assemblée  des  prélats  «fust 
destinée  au  27  du  mois»  (d'août),  et  il  ajoute,  p.  47  s.,  qu'elle  fut  convoquée, 
«suivant  le  commandement  du  Roy,  en  l'Abbaye  de  Poissy,  le  premier  jour 
d'Aoust.»  Chantonney  (Mém.  de  Condé,  II,  14)  écrit  du  26  juillet:  «l'assem- 
blée des  Evesques  sera  Dimanche»,  ce  qui  indiquerait  le  3  août. 

4.  Une  lettre  royale  du  2  5  juillet  permit  à  tous  les  sujets,  «de  quelque  estât, 
condition  et  qualité  qu'ils  soyent»,  c'est-à-dire  aux  protestants  et  à  leurs  mi- 
nistres, de  venir  à  Poissy  en  toute  sûreté  y  exposer  leurs  remonstrances.  Journ. 
de  Brulart  (1.  c,  p.  41). 

5.  Voy.  Corresp.  de  Calv.  (0pp.  XVIII),  les  n»^  3440,  3441,  3400,  345  i, 
3457,  3459,  3460,  3474,  3477,  3481.  0pp.,  XXI,  p.  754.  Baum,  Th.  Be:;a, 
II,  Append.  p.  34  s.  Th.  de  Bè-^e  partit  de  Genève  le  16  août  et  arriva  à  Paris 
le  22  de  ce  mois.  P.  Martyr  n'arriva  que  le  10  septembre. 
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noit  en  Ion  Royaume  ',  le  Prince  aliembla  de  fon  codé  ce  qu'il  peut 
de  feigneurs  &  gentilfhonimes,  en  intention  de  demander  raifon  des 
chofes  palfées  au  Duc  de  Guije.  Mais  il  fut  tellement  pourveu  par 
les  plus  ûiges,  qu'il  fe  feit  appoinclement  entre  eux,  dont  la  teneur 
enfuit  2. 
Acte  de  la        Aujourdhiiy  ringtqiiatriej'me  jour  d'AouJi'  i56i  le  Roy  efiant  472 
l  ation^entre  ^  J^^^^^  Germain  en  Laye,  dejîrant  la  pacification  du  différent  qui 
le  prince      cjloit  entre  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé,  &  monfeigneur  le 
^^  9^j''^^     Duc  de  GuiJe,  a  pour  ceji  effed,  avec  le  bon  &  prudent  confeil  de 
de  Guise,     la   Roine  fa   mère,  fait  afembler   en  fa  prefence,   le  Roy  de 
Navarre,  meffeigneurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Lorraine, 
d'Armaignac,  de  Chafiillon  &  de  Guife,  les  Duc  de  Montpenfier  & 
Prince  de  la  Roche-fur-  Yon,  les  Ducs  de  Nivernois,  de  Longue- 
tnlle,  de  Monmorancy,  Conneffable,  &  d'Efianipes,  le  Chancelier, 
les  feurs  de  S.  André  &  de  Briffac,   Marefchaux,  le  fcur  de 
Chafiillon,  Admirai  de  France,  beaucoup  d'autres  feigneurs  de 
fon  confeil  prii'é  &  Chevaliers  de  fon  ordre,  en  la  prefence  def- 
quels,    après  avoir  faid  appeler   &  venir  en   ladite  compagnie 
mefdits  fieurs   le  Prince  de  Condé   &  duc   de  Guife,   adreffant 
fa  parole  à    ladite  Dame  fa  mère,    a    dit  :   Madame,  j'ay  fait 
affembler    cefte    compagnie    pour   l'accord  du   différent   qui  ef 
entre  monfieur  le  Prince  de  Condé  &  monfieur  de  Guife,  qui  f  ac- 
corderont,   comme  je  penjè,  pour  le  bien  de  mon  fervice  &  de  ce 
Royaume.  Et  afin  que  nu^ndit  jieur  le  Prince  demeure  ejclairci  de 

1.  Langiieti^  Epis  t.  II,  i32  :  Regina  Scotiœ  valedixit  régi  et  discessit  ex 
aida  24  Juin,  prosequentibus  eam  omnibus  avunculis.  Aumalius  aiitem  et  Dux 
de  Nemours...  deducent  eam  usque  in  Scotiam...  Dotalitium  quod  est  ipsi 
constitutum.1  est  sexaginta  millium  francorum  in  singulos  annos.  —  Lettre  de 
l'ambassadeur  Chantonney,  du  2f^  juillet:  «La  Rovne  Marie  est  partie  devant 
hier.» 

2.  De  Thou.^  III,  33  s.  De  la  Place,  p.  i3g  :  «Le  duc  de  Guyse  estant  de 
retour  de  Calais  en  grande  compaignie,  parla  incontinent  après  de  se  recon- 
cilier à  monsieur  le  prince  de  Condé,  lequel  se  trouvant  petitement  accom- 
paignée,  envoya  Dausquerque,  son  chambellan,  vers  le  mareschal  de  Mont- 
morency, qui  ne  tarda  de  le  venir  trouver  accompaigné  d'environ  soixante 
gentilshommes.  Mais  il  trouva  que  deux  heures  avant  son  arrive'e,  l'accord 
entre  luy  et  ledict  Duc  de  Guyse  estoit  passé  et  rédigé  par  escrit,  tel  qu'il  s'en 
suit.»  La  pièce  est  la  même. 

3.  De  Thon.,  III,  56.  donne  la  date  du  28  août. 
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l'opinion  qu'il  en  a  eue,  vous,  mon  coufin  de  Guije,  luy  dires  ce  qui 
en  eji.  A  quoy  mondit  fieur  le  Duc  de  Guife  a  faid  refponfe  :  Sire, 
puis  qu'il  vous  plaift  que  fejclarcijje  monjîeur  le  Prince  de  l'opi- 
nion qu'il  a,  je  hty  dira/  ce  qui  en  ejt.  Et  parlant  à  mondit  fieur, 
le  Prince,  a  dit  :  MonJleur,  je  n'ay,  ni  ne  voudrois  avoir  mis  en 
avant  aucune  chofe  qui  fujt  contre  votre  honneur,  &  n'ay  ejté 
autheur,  motif,  ne  inftig'ateur  de  vojtre prifon.  Surquoj  monjîeur 
le  Prince  de  Condé  a  dit  :  Je  tien  pour  mejchant  &  inalheureux 
celuy  &  ceux  qui  en  ont  eJté  caufe.  Et  là  de/Jus  mondit  fieur  de 
Guife  a  ref pondu  :  Je  le  croj'  ainfi  ;  cela  ne  me  touche  en  rien.  Ce 
fait,  le  Roy  les  a  priés  de  f'embrajfer,  &  comme  ils  ef  oient  proches 
parens,  de  demeurer  bons  amis.  Ce  qu'ils  ont  faid  &  promis.  Dont 
&  defquelles  chofes  a  fadite  majefté  commandé  a  nous,  fes  fecre- 
t aires  d'eftat,  faire  ce  prefent  ade.  Ainf  fgné  De  l'Aubefpine,  & 
Bourdin. 

Je  vien  maintenant  à  l'illlie  de  l'ajjémblée  des  EJtats  aiïignés  à        Etat 
47^  Pontoife,  là  où,   nonobftant  ce  que  deffus   en  a  eflédit',   il  fut 


de  Pantoise. 
Recoiiiiais- 
beaucoup  dilpute  du  gouvernement  du  Ro3'aume,  ne  pouvant  les    sance  de  la 

Eftats  digérer  qu'une  Royne  vefve  &  étrangère,  eull:  l'adminiftra-       régence 

tion  du  Royaume,  quelque  apoindement  qui  fe  fuit  paffé  entre  elle   reine- mère. 

&  le  Roy  de  Navarre.  Ce  qu'eftant  entendu  à  la  Cour  2,  le  fieur 

du  Mortier,  maiftre  des  requeftes,  y  fuft  premièrement  envoyé,  qui 

n'y  gagna  pas  beaucoup  ;  l'Admirai   le   fuivit,  qui   deflors  av^oit 

trefgrande    part   à     l'endroit   de    ceux   de    la    religion   pour    fa 

prud'hommie  &  prudence  bien  cognue,  comme  auiïi  la  Ro^'ne  f '3' 

confioit  en  ce  faict  autant  qu'en  nul  autre  feigneur  de  France,  en 

quoy  elle  ne  fut  deceue  par  ledit  Admirai,  incité  nommément  & 

requis  inflamment  par  le  Roy  de  Navarre  de  Vy  employer  à  bon 

efcient;  tant  y  a  que  Tiffue  a  monftré  que  c'eft  de  rompre  les  loix 

fondamentaires  d'un    Royaume    pour  quelque  efperance  ou  con- 

fideration  qu'on  le  puiffe  propofer.  Car  comme  il  fera  dit  ci  après, 

la  Royne  recognut  fort  mal  les  peines  «&  diligences  de  l'Amiral  qui 

avoit  efté  principal  inftrumentde  fon  authorité  &  grandeur.  Voyant 

donc  l'Amiral  que  ledit  feigneur   Roy  eftoit  refolu  de  ne  garder 

l'on  degré,  auquel  cas  jamais  les  autres  Princes  du  fang  n'accep- 

1.  P.  45 1. 

2.  De  la  Place.,  p.  140. 
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teroient  CQ^io.  charge,  &  fe  confiant  entièrement  aux  grandes  pro- 
melTes  que  la  Rq/ne  \\xy  faifoit  de  fe  gouverner  tout  autrement 
qu'elle  n'avoit  fait  fous  le  règne  du  Roy  François  deuxiefme,  il 
ufa  de  fi  bonnes  &  vives  remonftrances  envers  les  Efliats,  que 
finalement  ils  condefcendirent  à  ce  qui  avoit  efl;é  arreflé  du  gou- 
vernement du  Royaume  pendant  la  minorité  du  Roy,  entre  la 
Rqyne  mère  &  le  Roy  de  Navarre,  non  toutesfois  fans  quelques  ■ 
protejtations,  contenues  en  leurs  cajers  qu'ils  vindrent  prefenter 
en  la  grand  falle  ejtant  deffus  le  portail  du  Chajîeau  de  S.  Ger- 
main en  Laye,  ainjî  que  /'enfuit. 

Le  Roy  e^ftoit  ajjis  en/on  throne  royal,  ayant  àja  main  gauche 
la  Royne  mère,  madame  Marguerite, /a /œ//r,  à  main  droite,  mon- 
Jîeur  d'Orléans  &  le  Roy  de  Navarre /z/r  deux  Jîeges  plus  bas,  & 
au  devant  d'eux  fur  deux  efcabelles  le  Conneftable  à  main  droite, 
&  le  Chancelier  à  main  gauche,  le  Duc  de  Guife  comme  grand 
Chambellan  n'ayant  fiege,  ains  ejtant  bas  aJJis  fur  le  marchepied 
du  Roy,  arec  le  bqftonde  grandmaijire  entre  f es  jambes,  ce  qu'au-  474 
cuns  trouvèrent  malfeant ,  f  avoir  efi  de  veoir  le  bajlon  acouftumé 
d'ejîre  porté  haut  en  figne  de  commandement  fur  la  maifon  du 
Roy,  ejlre  tenu  bas  entrelaffé  fous  les  cuiffes,  difans  que  fi  le  lieu 
des  Efiats  nefioit  le  lieu  où  le  bqfton  peut  ejire  figne  de  comman- 
dement, il  eujî  ejîé  meilleur  de  ne  l'y  veoir  point  du  tout. 

Il  y  eut  quelque  'différent  en  la  feance,  pource  que  les  Princes 
dufangne  voulurent  permettre  que  les  Cardinaux  fuffent  afjis  au 
deffus  d'eux,  excepté  monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon,  qui  fe  mit 
au  dejjus  du  Prince  de  Condé, /o;z/rere,  avec  déclaration  par  luy 
faiéie  que  ceftoit  en  qualité  de  prince,  non  de  Cardinal. 

Les  Cardinaux  de  Chaftillon  &  d'Armaignac  fe  contentèrent  de 
f'abaiffer  au  deffous  des  Princes  du  fang,  tnais  les  Cardinaux  de 
Tournon,  doyen  des  Cardinaux,  de  Lorraine,  (?  de  Guife, /e  reti- 
rèrent hors  de  l'affemblée,  difant  le  Cardinal  de  Guife  en  fortant 
pour  ceux  qui  demouroient,  qu'il  y  avoit  des  Cai^dinaux  qui 
faifoient  honneur  à  leurs  chapeaux  &  d'autres  qui  en  ejioient 
honorés. 

Chacun  donc  efîant  venu  en  ce  lieu,  après  avoir  ejié  fommaire- 
ment  propofé  de  la  part  du  Chancelier,  comme  cejîe  affemblée  des 

I.  Ici  le  texte  de  De  la  Place  est  reproduit  littéralement. 
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EJtats  avoit  ejlé  remije  en  ce  temps  &  lieu,  pour  y  e/ire  continués, 

&  que  chacun  eujî  à  librement  propofer  ce  que  bon  luy  fembleroit, 

le  lieutenant  gênerai  en  la  Chancellerie,  &  vierg  •   de  la  ville  &    Discours 

cité  d'Autum,  nommé  BretaignQ^  parlant  pour  le  tiers  e/lat,  feitfa  r  orateur  du 

harangue  -,  en  laquelle  ayant  remonftré  que  la  monarchie  Fran-     tiers  état. 

çoile  efloit  compofée  de  l'ellat  du  clergé,  de  la  noblelfe,  &du  tiers 

eftat,  il  adjoufta  quant  à  l'eftat  du  clergé  &  généralement  quant  à 

la  religion  ce  que  f 'enfuit  : 

L'ejîat-  qui  Je  vendique  &  attribue  le  nom  Ecclefiafiique  doit  e/tre 
de  bonne  vie  &  mœurs,  aux  fainâes  letres  bien  verjé,  entendu  & 
erudit,  non  affectionné  aux  biens  &  pojje/jîons.  Amples  preuves, 
tefmoignages  &  authorités  nous  font  laijfées  de  ce  que  deffus  es 
EJcritures  faindes  &  profanes.  Il  e^ft  ejcrit  au  Deuteronome,  les 
j^-]b  facrijicateurs  &  Lévites^  &  toute  la  lignée  de  Levi  n'auront  point 
part  ne  héritage  avec  IJrael,  mais  ils  mangeront  les  Jacrifices 
faiéts  par  feu.  Ils  n'auront  point  d'héritages  au  milieu  de  leurs 
frères,  car  le  feigneur  e^ft  leur  héritage,  comme  il  leur  a  dit, 
S.  Mathieu,  à  ce  propos:  Allés  (dit  Jefus  à  fes  Apqftres),  prefchés, 
guerifjés  les  malades,  nettoyés  les  ladres,  vous  l'avés  receu  pour 
iieant,  ne  pojfedés  or,  ni  argent,  ni  beface  par  le  chemin,  car 
l'ouvrier  eft  digne  d'efire  nourri.  S.  Marc  &  S.  Luc  rappot^tent 
mefme  précepte  &  commandement  de  noftre  Dieu.  Nul  ferviteur, 
dit  Jefus  Chriff  aux  Pharifiens,  ne  peut  fervir  à  deux  maiftres,  car 
il  en  haïra  l'un,  &  aimera  l'autre,  ou  il  fe  joindra  à  l'un  &  mef- 
prifera  l'autre.  Vous  ne  pouvés  fervir  à  Dieu  &  aux  richeffes. 
S.  Paul  aux  Corifithiens  :  Voici  pour  la  troifiefme  fois  que  je 
fuis  preft  d'aller  à  vous,  &  ne  vous  feray  point  en  charge,  car  je 
ne  demande  point  les  cliofes  qui  font  voftres,  mais  vous  mefmes.  Tite 
vous  a  il  affrontés  que  je  vous  ay  envoyé? 

Quant  à  la  fincerité  de  confcience  &  doctrine,  cela  efî  plus  que 
necejfaire,  autrement  ils  jéroient  indignes  de  leur  prof effion,  &  ne 
pourroient  exécuter  la  charge  par  eux  acceptée.    Ofée  le  monftre 

1.  C'était  le  nom  que  portait  le  maire  d'Autun.  —  Pour  ce  Bretagne.,  voy. 
plus  haut,  p.  iio.  Popelinière,  i58i,  fol.,  f.  263,  le  nowxme  Jean  Bretagne. 
De  Thon,  III,  Sy  :  Jaques. 

2.  De  la  Place.,  p.  141,  la  donne  en  entier.  Elle  se  trouve  aussi  dans  les 
Mém.  de  Condé.,  II,  437. 

3.  De  la  Place,  p.  142  s.  Mém.  de  Coudé,  1.  c.  440  s. 
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apertcment  :  Poiirce  que  tu  as  débouté  lajcience  (dit-il),  je  le  dé- 
boulera/ que  tu  ne  face  la  Sacrificalure.  Malachias  profère  le 
femblable.  Les  lèvres,  dit-il,  du  facrifcateur  garderont  lafcience, 

6  de  Ja  bouche  on  demandera  la  Loy,  pource  qu'il  eft  mejjager 
du  Seigneur  des  armées.  L'Apofre  à  Tiinothée  :  Il  faut  que 
VEveJque  Joit  irreprehenjîble,  mari  d'une  feule  femme,  veillant, 
prudent,  modefie,  hébergeant  volontiers  les  ef  rangers,  propre  à 
enfeigner,  non  point  adonné  au  vin,  non  batteur,  non  convoiteux 
de  gaing  defhonnefe,  ayant  lefecret  de  la  Foy  en  pure  confcience 
&  qui  Joit  premièrement  efprouvé,  ejîant  trouvé  irreprehenfible. 
Les  difpof  lions  Canoniques  en  nombre  infini  font  à  ce  conformes. 
Par  les  authorités  fus  alléguées  font  admonnejîés  les  prejires  de 
fuir  &  éviter  le  vice  d'ignorance,  comme  une  pejle,  félon  que  dit 
Yfdore,  mère  nourrice  d'erreurs.  Saint  Hierofme  déclare  que  les 

parties  en  l'office  du  preftre  confiflent  non  feulement  à  enfeigner 
la  parole  de  Dieu,  mais  aujjî  à  réfuter  &  contredire  les  errans,  &  4 
ceux  qui  maintiennent  le  contraire.,  ce  qui  ne  peut  efire  accompli 
fans  grande  érudition  &  doârine.  Voylà  les  loix.  Sire,  qui  font 
reluire  en  toute  fplendeur  l'eftat  Ecclefiafîique,  lesquelles  mef- 
prifées  &  contemnées,  n'y  a  doute  que  décadence  d'iceluy  n'avienne 
&  faut  par  îieceffité,  quand  l'ordre  eft  inverti^  la  forme  immuée, 
&  l'obfervance  des  loix  négligée,  que  confufion  fuyve  la  tranf- 
greffion  &  mefpris  de  fa  fainéte  ordonnance.  Les  exemples  font 
frequens,  notoires  &  manifefîes,  à  mon  grand  regret,  &  dommage 
ineftimable  de  vosfubjeâs. 

De  la  doârine,  Je  croy  que  la  plus  part  '  confeff^era  iiigenue- 
ment  qu'elle  eft  defirée  en  eux,  traittans  leur  charge  pluftoft  par 
mercenaires,  que  non  pas  en  perfonnes.  De  la  bofine  vie  &  des 
meurs  on  voit  quels  monumens  &  tefmoignages  nous  en  de- 
meurent, plus  defuperfluités  &  dijjolutions  en  la  plufpart,  que  de 
fainâeté  &  modeftie.  Voftre  majefté,  Sire,  peut  favoir  les  grands 
biens,  chevances  &  feigneuries  qu'ils  tiennent  &  poffedent  de  la 
libéralité  de  vos  predeceffTcurs  &  de  plufieurs  de  vos  fujeéls.    En 

I.  Mém.  deCondé:  «tous  confesseront...  qu'elle  est  requise  et  nécessaire  pour 
s'acquiter  de  leur  charge,  qu'ils  ne  doyvent  commettre  aux  mercenaires,  mais 
l'exécuter  en  personne.  Les  bonne  vie  et  mœurs  sont  les  premiers  fondemens 
sur  lesquels  faut  édifier,  et  toutefois  Ton  void  plus  de  superfluitez  et  dissolu- 
tions en  aucuns,  que  etc.» 
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cela  '  donc  qui  ne  voit  la  Loy  du  Seigneur  ejtre  pollue  &  con- 
temnée,  &  que  le  nom  Ecclejiajtique  nejî  propre  ni  convient  aux 
ignorans  ?  Continuans,  Sire,  aux  plus  amples  droits  &  facultés, 
ils  ont  en  leur  main  &  puijfance  toutes  jurijdiâions,  haute, 
moyenne  &  bajfe,  la  moindre  de/quelles  ejî  aliène  de  leur  pro- 
/effion,  pource  qu'elle  eji  deue  entièrement  au  Magijtrat  qu'il 
vous  appartient  de  conftituer  &  non  à  autres. 

La  jurifdidion  porte  avec  foy  follicitude  de  Jugemens  &  biens 
temporels,  &  quelques/ois  à  raifon  de  la  haute  jujîice,  cognoiffance 
fur  la  vie  &  mort  des  hommes.  Et  neantmoins  la  charge  du  mi- 
nijlere  Ecclefiafique  confifte  en  contemplation,  leâure  &  inter- 
prétation dujaind  Evangile,  prédication  d'iceluj-  &  adminiftra- 
tion  des  fainds  Sacremens,  ce  qu'il  ne  Jauroit  prejier  ni  accomplir 
fil  J'occupe  aux  affaires  populaires,  jugemens  &  decijions  de 
controverfes  humaines.  La  cenfure  Ecclefiajîique  purement  Jpiri- 
tuelle  leur  doit  fuffire,  comme  elle  eJî portée  par  les  Evangelijtes  : 
477  Si  ton  frère  a  péché  envers  tor  (dit  Jefus  Chrift),  va  &  le  repren 
entre  toy  &  luy  feul  ;  fil  t'efcoute,  tu  as  gagné  ton  frère,  mais 
fil  ne  t'efcoute^  pren  avec  toy  un  ou  deux,  afin  qu'en  la  bouche 
de  deux  ou  trois  tef moins  toute  parole  f oit  ferme  ;  que  fil  ne  les 
efcoute,  di  le  à  l'eglife,  &  fil  nef  coûte  point  l'eglife,  qu'il  te  fait 
comme  payen  et  peager. 

Jefus  Chrifi  nofire  rédempteur  donne  à  cognoifire  fuffifamment 
que  autre  efpece  de  jugement  n'appartient  aux  mini/tres  de 
l'eglife,  comme  S.  Luc  tefnoigne  :  Quelcun  de  la  troupe  (dit-il) 
fadrejfant  au  Seigneur,  luy  diéi  :  Maifire,  dy  à  mon  frère  qu'il 
départe  avec  moy  l'héritage,  &  le  Seigneur  luy  ref pondit  :  O 
homme,  qui  m'a  confiitué  juge  ou  parti jfeur  fur  vous?  Voyés  & 
vous  gardés  d'avarice,  car  la  vie  d'un  chacun  n'efi  point  en  l'abon- 
dance des  chofes  qu'ils  poffedent.  S.  Mathieu  nous  ei feigne  par 
autre  paj/age  le  femblable  :  Les  princes  des  peuples  (dit  Jej'us 
Chrifi)  feigneurient  fur  eux,  &  les  grands  ufent  d'authorité  jur 
iceux,  mais  qui  voudra  efire  le  plus  grand  d'entre  vous,  j'oit 
vofire  minifire,  &  qui  voudra  efire  le  premier  avec  vous,  foit 
vofirejérviteur? 

1.  Mém.  de  C  onde  :  «A  la  mienne  volonté,  que  la  Loy  du  Seigneur  fust 
gardée  sans  aucune  pollution,  et  que  l'Ecclésiastique  chassast  et  reprouvast 
tous  ignorans,  dissolus  et  ambitieux.» 
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Venant ^au  poinét^  concernant  les  poffejjions  &  chevances  que 
tiennent  lefdids  muiiflres  de  Veglife,  fils  veulent  jnaintenir  que 
licitement  ils  lepeuj'ent,  &  qu'il  leur  eft  permis  en  jouir  par  leurs 
mains  de  difpofition  canonique,  il  leur  conviendra  Je  contenter 
d'un  Jeul  bénéfice  ou  dignité.  Et  fi  par  mefme  authorité  ou  dif- 
penfation  -  feront  convaincus  de  faute  par  eux  faide  en  l'ad- 
minifiration  defidiâs  biens  :  Premièrement  il  efi  certain  que  les 
deux  tiers  de  chacun  defdiéls  bénéfices  doivent  efire  convertis  & 
employés  à  œuvres  pitoyables  &  bonnes,  l'un  à  la  nourriture  & 
aliment  des  povres,  &  l'autre  à  la  réparation  des  édifices  &  mai- 
J'ons  mouvans  de/diéîs  bénéfices,  &  à  telle  faveur  les  biens  y  <^fil^^c- 
tés  ont  efié  donnés  &  départis,  de/quels  les  fondateurs  fe  coifians 
en  la  preudhommie  &  confcience  defdiéîs  ecclefiafiiques,  comme 
vrais  difpenfateurs  premièrement  créés,  les  auroient  laiffés  en 
leurs  mains  &  puiffance^  cuidans  efiire  perfonnes  les  plus  idoines 
&  capables  pour  faire  ladiéte  difpenfation  ;  mais  le  temps  ayant 
apporté  corruption  de  mœurs,  &  vie  autre  que  des  predeceffeurs,  ai'^ 
comme  efi  la  condition  de  toutes  chofes  humaines,  ne  demeurera  à 
perpétuité  en  mefme  efiat.  Cefie  difiributiou  de  biens,  comme  efi 
hors  d'ufage,  efi  abolie,  &  les  revenus  des  bénéfices  faits  certains, 
defquels  ufent  &  jouiffent  les  minifires  de  l'eglife  comme  de  leur 
propre  bien. 

Cela  nous  donne  argument ,  Sire,  &  nous  induit  à  fupplier 
vofire  majefié  d'y  pourvoir.  Pour  la  confirmation  &  preuve  de  ce 
que  deffus^  il  y  a  des  paffages  àfuffifance.  S.  Hierofme  à  fon  nep- 
veu  :  La  gloire  de  l'evefque  &  honneur,  dit-il,  efi  de  pourvoir  aux 
pauvres;  l'ignominie  &  defhonneur  du  prefire ,  travailler  & 
f 'adonner  à  fes  propres  richefjes,  <&  les  convertir  à  fon  feul  pro- 
fit. S.  Ambroife  à  ce  mefme  propos  :  L'eglife,  dit-il,  a  de  l'or  & 
des  richeffes,  non  pas  aux  fins  de  les  garder,  mais  pour  les  em- 
ployer &  difpenfer  à  la  nourriture  des  povres.  Sous  cefie  confi- 
deration  de  toutes  parts  font  reprehenfibles,  <&  ne  peuvent  éviter 
en  tout  événement  la  difiributiou  defdits  deux  tiers  à  œuvres 
pitoyables,  &  efi  à  craindre  grandement  que  l'ire  de  Dieu  ne 
tombe  fur  ceux  qui  ont  autrement  adminifiré  lefdits  biens,  &  qui 
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ont  toléré  ladite  adminijîration,  combien  que  de  Diejt  puijjauce 
leur  fujt  donnée  pour  y  ohjijler. 

Jereuiie  voyant  la  nonchalance  &  incurie  des  Pajieurs,  profère 
telle  fentence  de  l'Eternel  :  Maledidion,  dit  le  Seigneur,  fur  les 
pajieurs  qui  deftruijent  &  dijjipent  le  troupeau;  vous  avés  dijpersé 
mes  brebis,  &  les  avés  pouffées  hors,  &  ne  les  avés  point  vifitées. 
Voici  je  vifiteraj  fur  vous  la  malice  de  vos  œuvres,  &  r'affemble- 
ray  le  refidu  de  mes  brebis,  &  fufciteray  fur  elles  des  pafleurs 
qui  les  paijîront.  E^echiel  fur  ce  propos:  Malediâion,  dit  le 
Créateur,  fur  les  pa^fteurs  qui  fe  paiffent  eux  mefmes  &  les  ouailles 
ne  font  point  repeues  ;  vous  navés  point  conforté  celle  qui  efioit 
foible,  &  navés  point  guéri  celle  qui  ejîoit  malade,  &  mes  brebis 
ont  ejlé  efparfes,  &  dévorées  des  bejîes  par  faute  de  pa/îeurs. 

Certainement  il  y  a  grand  péril  en  telle  négligence  &  contemne- 
ment  de  l'office  que  chacun  pa/îeur  doit  faire  &  exécuter,  &  non 
moindre  en  la  rétention  des  biens  dejiinés  à  autre  ufage  que  celuy 
479  oh  font  employés.  Nous  avons  pour  exemple  admirable  la  punition 
que  Dieu  tout  puijfant  feit  à  Nadab  &  Abiu,  enfans  d'Aaron. 
Nadab  &  Abiu  prindrent  chacun  fon  encenfoir,  y  unirent  du  feu 
pour  faire  per fumigation,  offrirent  devant  le  Seigneur  du  feu 
eflrange,  lequel  il  ne  leur  avoit  commandé,  parquoy  iffit  feu  du 
Seigneur  qui  les  dévora,  &  moururent  en  la  prefence  du  Seigneur. 
Autre  exemple  peut  ejîre  amené  à  ce  propos  contenu  aux  Ades  des 
Apojîres  :  Ananias  avec  fa  femme  Saphira  vendit  une  poffeffion,  & 
retint  ime  partie  du  pris  par  le  confentement  de  fa  femme,  &  en 
apporta  autre  partie  qu'il  mit  aux  pieds  des  Apofires,  pour  rai- 
fon  de  laquelle  defraudation,  de  complot  faiéî  eîifemble  de  tenter 
l'efprit  de  Dieu,  cheurent  en  terre,  &  rendirent  Vefprit. 

Que  diray  plus  ?  Confiderons  ce  qu'advenoit  aux  enfans  d'Ifrael, 
quand  ils  refervoient  la  Manne  au  jour  fubfequent,  autre  que  le 
Jïxiefme,  qu'il  leur  eftoit  commandé  la  garder  pour  raifon  du 
Sabbath,  jour  du  repos  ;  la  manne  incontinent  ejîoit  corrompue, 
putride  &  pleine  de  vers.  Là  ufoit  nqftre  bon  Dieu  de  grande 
douceur  &  manfuetude  en  la  correâtion  des  tranjgrejfeurs,  par- 
donnant aux  perfonnes,  &  les  enfeignant  de  croire  en  fa  puiffance 
à  la  putréfaction  de  la  Manne.  Craignons  donc  l'indignation  de 
l'Eternel,  &  que  la  malediéîion  contenue  en  Ifaye  nejoit  acomplie 
fur  nous:  Maledidionfur  les  enfans  rebelles,  dit  le  Seigneur,  qui 
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prennent  confeil,  &  non  de  par  moy,  &  cachent  lefecret  &  non  par 
mon  Efprit,  afin  ci' ajfembler  péché  fur  péché. 

Tous  ces  exemples,  Roy  trejdebonnaire,  ferrent  pour  conraincre 
de  faute  ceux  qui  n'ont  coni'erti  les  biens  par  eux  poffedés  ainfi, 
&  à  l'ufage  qu'ils  font  defiinés  &  de  Dieu  ordonnés.  Vous  voyés  à 
prefent  comme  les  miniftres  de  l'eglife  fe  font  enrichis  &  munis 
de  poffefjions  &  chevances,  de  la  libéralité  de  vos  predeceffeurs  & 
fubjets,  lefquelles  impofjible  a  efié  ef branler  ou  mouroir  de  leurs 
mains,  tant  ils  ont  efté  provides  à  fe  parer  &  armer  de  loix  & 
difpofitions  inhibitives  d'aliénation;  de  manière  que  parfuccès  de 
temps,  fi  telles  loix  ont  lieu,  autres  plus  amples  biens  pourront 
venir  à  leur  puiffance.  Car  il  n'y  a  celuy  des  deux  autres  Eftats 
qui  ne  vende  &  aliène,  faifant  de  jour  en  jour  autres  nouveaux 
maifîres  &  poffeffeurs. 

Il  parla  puis  après  des  defordres    furvenus  en  Tadminiflration  4^0 
de  la  juflice,  &  des  dettes  exceflives  des  Roys  Henr\^  &  François, 
&  finalement  tumbant   fur  ce  que  le  Ro}^  doit  à  les  fubjets,  pro- 
nonça ce  qui  f'enfuit  : 

Le  devoir  principal  %  plus  précieux  &  falutaire,  confîfte  en 
Vinfirudion  &  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  la  viande 
&  nourriture  de  l'ame.  Pour  vous  y  maintenir  &  acquiter  de 
telles  charges  devant  Dieu,  eft  nece£aire  &  expédient  à  l'exemple 
des  bons  Rois,  comme  David,  E^echias,  <&  lofias,  de  faire  qu'en 
voflre  Royaume  le  vray  &  droit  fervice  du  Seigneur  foit  admi- 
nifîré.  lofias,  fils  d'Amon,  avoit  huit  ans  quand  il  commença  à 
régner;  l'an  dixiefme  de  fon  règne,  &  dixhuitiefme  de  fon  aage, 
fut  trouvé  le  livre  de  vie,  caché  &  recelé  longuement  par  l'impof- 
ture  des  mauvais.  Il  fut  foigneux  entendre  &  f avoir  le  contenu  en 
icéluy,  &  grandement  indigné  que  plufloft  il  n' avoit  efié  trouvé, 
pour  les  iniquités,  tranf greffions  &  ofi'enfes  précédemment  faites 
contre  la  loy,  delaiffa  le  trac  &  chemin  de  Manaffes  &  Amon,  fes 
ayeul  &  père,  &  chemina  es  voyes  du  Seigneur,  de  façon  qu'il  luy 
fut  agréable,  &  fon  règne  heureux.  Cela  efi  monfiré  amplement 
au  quatriefme  livre  des  Roys. 

Or,  Sire,  vous  voyés  les  divifions  &  defordres-  qui  pullulent 
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en  vojtre  Royamne  pour  le  faiùt  de  ladite  Religion.  Onqnes  Roy 
ne  Monarqne  ne  fnt  mienx  occafionné  de  regarder  an  livre  de  vie, 
/avoir  &  cognoijlre  la  loyy  contenne  &  la  faire  objerver,  que  vous 
eftes  à  prefent.  Et  certainement  cela  dépend  de  vofire  authorité, 
prééminence  &  ojîce.  Il  ejî  efcrit  an  Denteronome,  qne  le  Roy  doit 
lire  la  loy  &  ordonnance  de  Bien,  afin  de  le  craindre  &  révérer. 
La  Religion  &  amonr  de  Bien  apporte  avec  Joy  tonte  nnion  & 
concorde,  conferve  en  intégrité  les  Royaumes  &  monarchies,  efi 
mère  &  nourrice  de  paix  &  amitié  entre  les  hommes,  &  eft  de  telle 
force,  vertu  &  vigueur,  que  femée  &  imprimée  aux  cœurs  des 
hommes  en  toute  fermeté  &  confiance,  les  rend  prompts  à  expo/er 
leurs  biens,  vies  &  perfonnes  pour  la  maintenir,  de  manière  que 
le  père  Je  levé  &  dreffe  contre  fon  enfant,  le  frère  contî^ef on  frère, 
&  foufi^rent  toutes  perfecutions,  de  grand  amour  &  affection  qu'ils 
48 1  ont  à  ladite  Religion.  Cela  nous  eft  monfiré  clairement  en  S.  Ma- 
thieu, où  Jejus  Chrifi  le  prédit  àfes  Apofires. 

Les  opinions  diverfes  que  tiennent  vos  fubjets,  ne  proviennent 
que  de  grand  \ele  qu'ils  ont  aufalut  de  leurs  âmes.  Les  deux  par- 
ties (dont  l'une  fuit  l'eglife  Romaine,  l'autre  fe  dit  fuivre 
l'Evangile  en  fa  pureté),  confie fent  un  f eut  Bien,  &  celuy  qu'il  a 
envoyé,  Jefus  Chrifi  fon  fils,  mais  le  recognoifjent  par  moyens 
fort  divers  &  differens.  Bautant  que  ceux  qui  fe  dient  tenir  le 
parti  de  l'Evangile,  croyent  ne  pouvoir  communiquer  aux  céré- 
monies de  l'eglife  Romaine  fans  jadure  de  leur  falut,  l'autre 
partie  fe  promet  condamnation,  fi  elle  contrevient  aux  cérémonies 
introduites  en  ladite  eglife  Romaine. 

A  cela,  Sire,  donnerés  ordre  facilement,  fil  plaifi  à  vofire 
majefié  'faire  ceffer  toutes  perfecutions  contre  les  prévenus  &  ac- 
cufés  pour  lefaid  de  ladite  religion,  ne  permettant  qu'ils  foient 
travaillés  &  mole  fiés  en  leurs  biens,  offices  ou  perfonnes.  Et  pour 
tollir  &  efieindre  ladite  diverfité  d'opinions,  refiituer  &  remettre 
ladite  religion  en  fa  première  fplendeur  &  pureté  de  la  primitive 
Eglife,  vous  plaira  indire  &  affigner  un  Concile  national  libre  & 
légitime,  de  feur  accès  &  retour,  en  ottroyant  à  ces  fins  faufcon- 
duit  à  toutes  perfonnes  qui  y  j^oudront  affifier.  Auquel  concile, 
comme  le  precellent  &  oingt  de  Bien,  vous  plaife  prefider  avec 
noffeigneurs,  les  Princes  dufang,  vos  vrais,  légitimes  &  naturels 
confeillers,  gens  doéies,  de  bonne  vie  &  mœurs  à  ce  convoqués^  & 
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non  autres,  j  ayans  intere/t  particulier  pour  j  donner  voix  déli- 
bérât ire. 

Mais  pour  autant,  Sire,  qu'il  nefuffit  donner  ordre  pour  l'ad- 
renir,  fil  nefi  pourveu  au  mal  prejent,  vos  trej-humbles  Jujets 
font  d'advis  qu'il  e/?  expédient  permettre  à  ceux  de  vo^/îre  peuple 
qui  crojent  ne  pouj'oir  communiquer  en  faine  confcience  aux  céré- 
monies de  l'eglife  Romaine,  qu'ils  fe  puiffent  affembler  &  convenir 
en  toute  modeflie  '  en  un  temple  ou  autre  lieu  à  part,  f oit  privé  ou 
public,  en  plein  jour  &  lumière,  pour  là  eftre  inflruits  &  enfeignés 
en  la  Parole  de  Dieu,  faire  prières  &  oraifons  en  langue  vulgaire 
&  intelligible,  pour  la  remifjion  des  péchés,  union  de  l'eglife, 
profperité  &  manutention  de  vofîre  eftat  royal,  la  Royne  vqftre  482 
mère,  le  Roy  de  Navarre  vo^/tre  oncle,  noffeigneurs  les  princes  du 
fang,  &  pour  la  neceffité  de  vos  fujets.  Par  ce  jnoyen  chacun  fera 
conduit  à  bonne  fin,  formera  f  es  vie  &  mœurs  félon  l'Evangile,  & 
à  repos  &  tranquillité.  A  faute  dequoy,  &  que  par  j^ous,  Sire,fu(î 
différé  y  pourvoir,  efi  à  craindre  grandement  que  partie  de  vos 
fujets  ne  tombent  en  nonchalance  &  mefcognoiffancc  de  l'honneur 
&  gloire  de  Dieu. 

Nous  n'ignorons,  trefdebonnair^e  Prince,  que  telles  affemblées 
font  blafmées  par  aucuns,  qui  fuppofent  plufieurs  meffaits  y  e^fîre 
perpétrés,  pour  à  quoy  obvier,  fermer  la  bouche  aux  mefdifans, 
&  faire  punir  aigrement  tous  delinquans  qui  f'y  trouveroient, 
commanderés,  fil  vous  plai^ft,  à  vos  officiers  &  magi^flrats  d'y 
afjifler,  &  furtout  avoir  l'œil  aufdites  affemblées,  pour  j^ous  in- 
former de  ce  qui  aura  efié  fait,  favoir  &  cognoiftre  fi  l'honneur 
de  Dieu  y  efi  bleffé,  &  vofi.re  authorité  royale  offenfée.  Le  bon 
Gamaliel  fut  d'advis  que  les  Juifs  fabfiinffent  de  faire  injure  ou 
violence  aux  Apofires,  prefchans  la  loy  Evangelique,  &  Jefus 
Chrifi  crucifié,  fous  la  raifon&  remonftrance,  que  fi  leur  doârine 
efioit  de  Dieu,  elle  demoureroit  à  jamais,  nonobfiant  tous  les 
efforts  humains;  &  au  contraire,  fi  elle  efioit  des  hommes,  quelle 
periroit  de  foy-mefne  avec  fes  autheurs,  comme  il  efioit  advenu 
de  Theudas  &  Judas  Gallileen,  faux  prophètes. 

Autre  raifon  vous  peut  mouvoir,  Sire,  pour  ne  permettre  les 
confidences  de  vos  fujets  efire  contraintes,  que  de  toutes  jés  crea- 
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titres  raifonnables,  l'Eternel  demande  le  cueiir  &  affeéîion  inté- 
rieure principalement,  lequel  ne  peut  intervenir  ni  efire  offert  & 
prejenté,  quand  il  efi  contraint.  Si  donc  ceux  de  vos  Jujets  qui  ne 
veulent  communiquer  aux  cérémonies  de  Veglife  Rojnaine,  font 
tirés  à  leur  regret  contre  leurs  confciences  au/dites  cérémonies, 
viennent  à  inférer  par  conjequence  neceffaire,  que  l'œuvre  encores 
que  defoj-mefmefiift  bon  (ce  qu'ils  nient  toutefois),  ne  peut  plaire 
ni  agréer  à  Dieu.  David  le  monftre  apertement  :  Le  cueur  repenti 
&  humilié,  &  qui  a  regret  d'avoir  péché,  ejî  Jacrifice  plaijant  à 
Dieu.  Sainâ  Paul  aux  Romains  :  Tout  ce  qui  neft  defoj,  dit-il, 
483  e^ft  péché.  Plus  aux  Coloffiens  :  Quelque  chojé  que  vous  faciès, 
faites  le  de  courage,  comme  au  Seigneur  &  non  comme  aux 
hommes.  Sainéî  Mathieu:  Ce  peuple,  dit  Jefus  Chr{ft,f' approche 
de  mof  de  fa  bouche,  &  m'honore  des  lèvres,  mais  leur  cueur  eJî 
loin  de  moj.  Sainéî  Paul  aux  Corinthiens  :  Si  je  parle  le  langage 
des  hommes  &  des  Anges,  &  que  je  naje  point  la  charité,  je  fuis 
comme  l'airin  qui  reforme,  ou  la  cymbale  qui  tinte.  Mais  qu'eft  ce 
autre  chofe  charité,  qu'une  bonne  affeâion  intérieure,  qui  provient 
de  nos  cueur  s  ? 

Autre  raifon  pourroit  effre  cj  arnenée,  que  les  condamnés  pour 
le  faiéî  de  la  Religion  font  déclarés  hérétiques,  laquelle  caufe,  fi 
tant  efî oit  qu  elle  fufi  vraye,  perdroit  l'ame  avec  le  corps  ;&  au 
contraire,  fi  c'efioit  la  vraye  loy  de  Dieu  que  l'accufé  maintient 
&  défend,  injufiice  &  iniquité  acompagneroient  ledit  jugement, 
qui  jér oit  chofe  par  trop  reprehenfible.  S.  Paul  accufé  par  Ter- 
tulle  devant  Félix,  juge  &  gouverneur  en  Judée  :  Je  te  concède 
bien  ce  poinéi  (dit-il),  que  félon  la  voye  qu'on  dit  fecîe  ou  herefie, 
je  fers  ainfi  au  Dieu  de  mes  pères,  croyant  à  toutes  les  chofes  qui 
font  efcrites  en  la  Loy  &  es  Prophètes.  Pour  le  premier  chef  con- 
cernant la  condamnation ,  Dieu  nous  défend  laiffer  périr  ou 
perdre  les  errans,  &  commande  par  exprès  aux  paficurs  cercher 
la  brebis  qui  vague  &  erre,  &  la  réduire  &  ramener  au  troupeau, 
déclarant  qu'il  vaudroit  mieux  dix  mil  cités  efîre  abyfmées  & 
everties,  qu'une  feule  ame  perdue  &  jugée  à  peine  éternelle. 

De  quelque  part  donc  que  l'on  fe  puiJTe  incliner,  doivent  les 
Chrefiiens  procéder  par  admonitions  fraternelles  de  Dieu  ordon- 
nées, rapportées  amplement  es  Evangelifies.  Innocent  quatriefme, 
parlant  de  l'admonition  fraternelle,  dit  ces  mots  :  C'efi  le  but  & 
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entendit  de  la  difcipline  Ecclefiaftiqiie,  qu  aucun  ne  perijje,  mais 
qu'ayant  honte  &  vergongne  de  fa  faute,  il  amende  fa  vie  &  face 
fruid. 

Il  efi  de  l'office  du  Prince,  entant  que  nature  humaine  le  porte 
imiter  &  enjuivre  la  douceur  &  manfuetude  de  nofire  Seigneur 
Jejus  Chrifi,  lequel  nous  commande  j'enir  à  luj,  &  apprendre 
qu'il  ejl  doux  &  clément.  Saind  Mathieu  :  J'etiés  à  moy,  dit  le  4S4 
Seigneur,  vous  tous  qui  efies  travaillés  â  chargés,  &  je  vous 
Joulageray.  Prenés  mon  joug  jur  vous,  &  apprenés  de  moy  que 
je  fuis  débonnaire  &  humble  de  cueur,  &  vous  trouvères  repos  en 
vos  âmes,  car  mon  joug  ejî  aijé,  &  mon  fardeau  efi  léger. 

Or  toutefois  je  n'enten  par  ces  propos  q/ter  au  Magifirat  la 
puijjatice  du  glaive  contre  les  hérétiques,  feditieux  &  perturba- 
teurs de  la  tranquillité  publique,  quand  ils  feront  atteints  & 
convaincus  pour  tels,  par  la  parole  de  Dieu  bien  &  Jainement 
entendue,  lejdites  admonitions  &  exhortations  Chrejliennes  préa- 
lablement faites  &  acomplies. 

Quant  à  la  permifjion  de  f'affembler  es  temples,  Sire,  aucune 
divifion  &  tumulte  n'en  adviendra  entre  vos  fujets,  mais  bien  un 
repos  public  &  extindion  de  toute  /édition  populaire.  Caius 
Cefar,  comme  j'apporte  Jofephe  au  livre  des  Antiquités  des  Juifs, 
a  bien  permis  contre  la  loy  &  fandion  univerfelle,  prohibant 
toutes  affemblées  particulières  &  conventicules,  que  les  Juifs  fe 
peufjent  ajfembler  en  certain  lieu  des  villes  &  cités,  &  de  là  con- 
tinuer l'obf errance  de  leur  religion  ancienne.  Antonius  Plus, 
Marcus  Antonius  J^erus  ont  donné  mefme  permiffion,  meus  de 
cejle  feule  raifon,  que  les  Chrefîiens  ne  confpiroient  ne  mafchi- 
noient  aucune  chofe  au  detrimoii  &  defavantage  de  la  republique. 
Adrian  Severe,  voyant  grand  nombre  de  Chreftiens  par  chemin, 
qui  inopinément  f'efioient  trouvés  devant  fa  face,  leur  dit  :  Oii 
allés  vous,  povres  mijérables  ?  n'avés  vous  pas  licols  pour  vous 
petîdre  ?  luy  refpondirent  en  toute  humilité  qu'ils  ne  l'avoient 
offenfé  ni  mefprij'é  fa  majefié,  &  qu'ils  adoroient  le  Dieu  vii'ant. 
Ce/le  refponjé  luj  fut  tant  agréable,  qu'il  ordonna  cejfer  toutes 
perfecutions,  &  leur  permit  de  continuer  en  leur  religion. 

Trajan,  Empereur  Romain,  adverti  du  grand  nombre  des 
Chrefîiens  qui  adoroient  le  Dieu  tout  puifjant,  peuple  neantmoitis 
defon  Empire  &  dition,  délégua  Pline  le  jeune  pour  aller  es  lieux 
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oïl  ejioient  lejdits  Chrejtiens,  les  expiigner  &  chaffer  pour  caiife  de 
ladite   religion.     Ledit  delegné  acompagné  de   phifienrs  gens 
4S5  d'armes  arrivés  Jnr  les  lienx,    tronve  les  Chrétiens  en  grande 
dévotion  qui  invoquaient  le  nom  de  Dieu,  fa7is  faire  injure,  force 
ou  violence  àperfonue.  Dont  ejmeu,  ledit  ambaffadeurj'abjl'int  de 
J'on  entreprije,  &  nefeit  outrage  aux  Chreftiens,  retourna  devers 
rEi7îpereur,   &  fît   récit  de  fa    légation.     Icelle  entendue ,   fut 
jojeux  &  content,  ordonna  dejïors  qu'aucune  injure  ne  leur  feroit 
faite.  Le  bon  Empereur  Nerva  défendit  par  Èdiâ  gênerai  toute 
inquifition  fur  la  religion  &  vie  des  hommes.   Alexandre  Severe, 
Empereur  Romain,  tant  recommandé  par  les  hifoires,  combien 
qu'il  fufi  paj-en,  permit  que  les  Chreftiens  eujfent  un  temple  de- 
dans Rome,  ville  capitale  defon  Empire. 

Plufieurs  Empereurs  Chreftiens,  comme  Theodofe,  Conftantin, 
&  autres,  ont  donné  mefme  permiffum.  N'y  a  donc  péril  ou  danger 
en  l'ottroy  &  concefjion  defdits  temples,  &  femble  à  vos  fujets\pie 
devés  incliner  en  cefte  partie,  &  embraffer  ceft  œuvre  charitable, 
par  lequel  retiendrés  ceux  qui  font  voftres,  pour  en  tirer  fervice 
fidèle  &  loyal.  Y  a  il  perfonne  qui  fente  mieux  fon  mal  que 
l'affligé?  Aux  malades  efî  le  médecin  neceffaire  &  non  aux  fains 
&  bien  difpofés.  Nous  commande  le  Seigneur  de  porter  les  infir- 
mités les  uns  des  autres. 

Jene  doute  point.  Prince  trefvertueux,  que  la  plifpart  ne  ra- 
meiîie  ici  pour  defenfe  &  fondement  des  cérémonies  de  l'eglife 
Romaine,  l'ancienne  pofj'efflon  '  de  f  long  temps  continuée:  mais 
en  religion  formée  à  nous  laiffée  &  tranfmife  par  les  fidèles  fecre- 
taires  de  nofire  Seigneur  Jefus  Chrifi ,  les  longues  po[feJfions 
n'ont  force  ou  vigueur.  Et  fi  cefi  argument  avoit  lieu,  ce  feroit 
une  femence  pour  nourrir  les  Juifs  &  Turcs  infidèles  en  leur  mef 
créance  ancienne.  N'efi  donc  be  oin  f'arrefier  ou  f'amufer  à  la 
longitude  du  temps,  pour  y  affoir  aucun  jugement  de  vraye  ou 
fauffe  religion.  Le  temps  efi  une  créature  de  Dieu  à  luy  fujette, 
de  manière  que  dix  mil  ans  ne  font  une  minute  en  la  prefence  -  de 
nofire  Dieu.  Remémorés  pour  exemple  de  ce  faiâ,  ce  qui  efi  efcrit 

1.  Mém.  de  Condé :  «et  observance.» 

2.  En  la  puissance. 

'■  35 
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en  Genefe  concernant  la  proniej/'e  faite  à  Adam  &  Eve  de  Vadvene- 
ment  &  nativité  de  Je  fus  Chr{ft.  La  promeffe  ne  fut  accomplie  de 
ti^ois  mil  huiéî  cens  nouante  Jept  ans  après.   Ainfi  miftre  Dieu  re-  48(> 
vêle  &  baille  à  temps  &  quand  il  luy  plaijl  fes  grâces  &  bénédic- 
tions. Chofe  qui  nous  eft  occulte,  Jecrete  &  cachée. 

Je  concluray.  Prince  Jouverain,  que  toute  reformation  fera 
bien  &  deuement  faite,  fi  les  mini /très  de  l'eglifefe  contiennent  en 
leurs  offices,  exécutent  leurs  charges  &  funëtions,  prejchent  &  an- 
noncent la  parole  de  Dieu  en  fa  pureté,  fans  y  fubflituer  merce- 
naires, jouxte  la  defenfe  de  Jefus  Chrif  nofre  Sauveur.  I.e  bon 
Pafeur,  dit  le  Seigneur,  met  fa  vie  pour  fes  brebis  ;  mais  le  mer- 
cenaire &  cehiy  qui  nef  point  pafteur,  à  qui  n'appartiennent 
point  les  brebis,  voit  venir  le  loup.  &  laijfe  les  brebis,  &  f 'enfuit, 
&  le  loup  les  ravit  &  efpard. 

Pareillement  commanderés  que  tous  gentilshommes  fe  com- 
portent en  toute  modefie  &  douceur  avec  vos  autres  fujets  ;  que 
tous  ?nagifrats  &  juges  ne  fe  laiffént  vaincre  &  corrompre 
d'ambition,  vaine  gloire  &  prefens;  ferés  aufi  rejetter  &  dé- 
bouter tous  pourfuivans  eftais  &  offices  par  moyens  indeus,  ne 
fouffrant  qu'ils  foient  venaulx ,  &  principallement  de  judica- 
ture,  ni  conférés  à  ignorans  de  mauvais  nom  &  confcience;  en 
cela  confirmant  la  voye  d'eleùîion  jà  par  vous  accordée  à  vos 
derniers  e/iats. 

Vous  madame,  mère  d'un  fi  grand  Roy,  vous  Roy  de  Navarre, 
&  autres  nojfeigneurs  Princes  du  fang,  vrais  colomnes  &  defen- 
feurs  invincibles  de  ce  Royaume,  pojlpofés  toute  chofe  pour  ayder 
&  fecourir  noftre  Prince  &  Monarque  par  vos  bons  avis,  prudence 
&  confeil.  S'afeurent,  tref débonnaire  Prince,  que  par  telle  refor- 
mation verres  le  fiecle  doré  renoveller,  vqftrefceptre  Royal  florir 
fur  tous  autres,  tout  amour  &  dileéîion  des  vqjîres,  Vefprit  de 
Dieu  venir,  vos  hauts  faiâs  &  entreprifes  augmenter  de  jour  à 
autre  à  vojlre  grandeur  &  hauteffe.  Pour  laquelle  prieront  iticef- 
f animent  vos  tref  humbles  fujets,  (S-  qu'il  luy  plaife  vous  illuminer 
<S  ajfifter  à  toutes  vos  aéiions. 

Vous  fupplient  tref  humblement  vos  fujets.  Sire,  leur  faire  ce 
bien,  grâce  &  faveur,  qu'ils  remportent  à  ceux  qui  les  ont  délé- 
gués le  fruiét  de  leur  délégation,  ce  qui  adviendra,  quand  plaira 
à  vofire  majefté  donner  refponfes  conformes  à  leurs  fupplications 
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487  (9  remonftrances.  Le  Roy  des  Rojs  &  Seigneur  des  Seigneurs,  le 
Fils  du  Dieu  rivant,  Jefus  Chrifi  noftre  Rédempteur,  vueille  mètre 
en  vous  la  clémence  de  Moyje,  la  pieté  de  David,  &  lafapience  de 
Salomon.  Ainji  Joit.  Louange  à  Dieu  &  gloire  à  toujîours-mais, 
auquel  eji  le  règne  &  la  puijfance. 

Voylà  ce  qui  fut  harangué  par  le  tiers  efiat,  lequel  leul  pour 
lors  toucha  au  droit  but. 

Mais  '  outre  cela  n'eft  à  oublier  qu'en  approuvant  certain  reigle-      Autres 
ment  accordé  entre  la  Royne  &  Ro}^  de  Navarre  touchant  le  gou-     ^'^f'^HH^ 
vernement,  il  fut  requis  qu'un   bon  conjeil  fujî  drejjé  dejlors  &     au  roi. 
ejîabli  de  bons  &  louables  Seigneurs,  gens  doéîes  &  expérimentés, 
fans  qu'en  iceluy  fujfent  receus  le  père,  &  lesjils  ou  les  deux  frères 
enjemblej'ils  nef  oient  Princes  dufang,  ni  aucuns  Ecclejiajîiques, 
en  quelque  dignité  qu'ils  fufjeni  confiitués,  ni  ceux  qui  avoient 
manié  &  dijpenjé  les  finances  du  royaume,  jujqu'à  ce  qu'ils  en 
eujfent  rendu  compte  &  payé  le  reliqua. 

Qu'aucune  guerre  offenfible  ne  fuft  entreprije,  ni  aucun  nouveau 
fubjlde  mis  fus  durant  le  temps  de  ladite  adminif  ration,  fans  le 
confentement  des  Efats,  lefquels  ils  fupplioient  le  Roy  de  convo- 
quer &  faire  tenir  de  deux  ans  en  deux  ans,  afin  d'ouir  les  plaintes 
de  fes  fujets,  &  y  remédier  félon  le  cas  occurrent. 

Que  les  moyens  doux  &  bénins  fufjent  tenus  aufaid  de  la  reli- 
gion,  l'Ediât  de  Juillet  révoqué,  fans  toutesfois  pardonner  aux 
feditieux.  Libertins,  Anabaptifies  &  Atheifies,  ennemis  du  Roy  & 
de  la  Republique;  la  religion  rem  if e  &  refit  uée  en  fa  première 
fplendeur,  &  les  abus  extirpés  par  un  Concile  national  libre  & 
légitime,  ainfi  qu'il  avoit  efié  jà  promis,  auquel  tous  les  articles 
rei'oqués  en  doute  feroient  décidés  par  la  parole  de  Dieu,  &  au- 
quel il  pleufi  au  Roy  de  prefider  avec  mejjîeurs  les  Princes  du 
fang,  (S-  bailler  faufconduit  à  tous  ceux  qui  f'y  voudroient  trou- 
ver.   Et  de  permettre  cependant,  pour  éviter  toutes  feditions,  & 
autres  in.onveniens,  qui  procèdent  des  ajfemblées  particulières 
(lef quelles  il  n'efi  pofîble  d'empefcher),  que  ceux  qui  ne  peuvent  en 
leur  confcience  ajfifîer  aux  cérémonies  de  Veglife  Romaine,  fe 
peujjént  ajfembler  publiquement  en  quelque  teiiiple,  non  autre  lieu, 
488  ordonné  afin  de  ne  faire  rien  qui  ne  fufi  au  veu  &  fceu  de  tous, 

I.  Ici  encore  notre  Histoire  suit  le  texte  de  De  la  Place,  p.  ibi. 
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toutes  particulières  ajfemblées  de  jour  &  de  uuiéî  par  ce  moyen 
empejchées  &  défendues  ' . 

Qu'en  chacune  eglife  cathédrale  le  revenu  d'une  prébende  foi  t 
baillé  à  quelque  précepteur  pour  injîruire  la  jeunejfe;  &  es  lieux 
oii  il  n'y  a  point  d'eglife  cathédrale,  que  fur  le  revenu  du  bénéfice 
plus  prochain  de  la  valeur  de  cinq  cens  livres  par  an,  fuft  prinje 
par  an  la  Jomme  de  deux  cens  livres  pour  cefi  ejfeâl.  Que  nulles 
perjonnes  fujjent  jufîiciables  des  perjonnes  Ecclefiafiiques,  la 
jurijdiéîion  Ecclefiajtique  remije  es  mains  du  Roy,  &  adminifirée 
par  Jes  officiers.  Et  conjequeinment  à  ce  que  chacun  feijî  mieux Jon 
office,  que  les  officiers  du  Roy  J'abftinjfent  des  bénéfices  Eccle- 
fiafiiques,  &  les  beneficiers  auffi  des  offices  royaux  &  politiques,  & 
par  exprès  les  gens  des  Cours  Jouver aines,  Jur  peine  de  privation 
de  leurs  offices,  à  faute  de  J'en  démettre  dedans  trois  mois.  Et 
que  les  caufes  des  mi ferables  perjonnes  f croient  décidées  tantes 
Cours  Jouveraines  que  èsfieges  prejidiaux  &  autres  jurijdidions 
Royales  gratuitement ,  Jans  aucun  frais  &  Jalaires  pour  les  juges, 
advocat s,  procureurs,  Jergens,  &  le  droiddujeau  es  Chancelleries. 

Ces  articles  &  autres  dont  je  ne  feray  icy  plus  long  récit,  font 
contenus  es  cayers  de  chacun  des  trois  Efiats  mis  en  garde  en 
chacun  des  treize  gouvernemens  de  ce  Royaume,  où  ils  Je  peuvent 
veoir,  avec  les  rejponjes  faicles  par  le  confeil  du  Roy  Jur  chacun 
article,  qui  furent  mis  en  furjeance^  jujques  à  ce  qu'il  plairoit  au 
Roy  l'ordonner. 

Cependant  quelques  ordonnances  faiâes  J'ur  iceux  furent  pu- 
bliées &  enregifirées  es  Cours  de  Parlement  (contre  ce  qui  a  efié 
acoufiumé  de  faire)  pour  contenter  les  délégués  des  Efiats,  lej- 
quels  ne  Je  tenoient  pour  Jdtisfaits  autrement  -,  d'autant  que  ce 
qui  efi  rejblu  aux  Efiats  n'a  acoufiumé  d'efire  autrement  vérifié 

1.  Lans;iiet.  3  sept.  i36i  {Epist.  II.  i3S)  :  Est  boiia  spes  Evangelicos  im- 
petratiiros  a  rege  templa.,  in  quitus  suam  religionem  doceant  publiée.  Nain 
qui/m  sint  septenidecini  provinciœ  regni,  e.v  iis  sunt  tantuni  très,  quœ  in  }-eli- 
gione  nihil  innovandum  censeant.  nobilitas  autem  et  populus  reliquarum  qua- 
tuordecini  omnino  viilt  sibi  templa  concedi,  et  in  ea  re  nihil  mihi  videtur petere. 
quod  non  iam  sibi  sumpserit.,  nisi  quod  in  suis  congregationibus  utatur  privatis 
œdijiciis  et  nonduni  publiais. 

2.  De  la  Place,  p.  i  53,  ajoute:  <i Elles  ne  furent  toutesfois  autrement  vérifiées 
et  receues,  comme  l'on  faict  les  autres  edits,  non  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de 
bons  articles  et  bien  nécessaires,  mais  d'autant  etc.» 
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par  les  Cours  fouveraines,  joint  qu'il  j  a  plufieurs  poinds  efdits 
articles  non  acoujîumés  de pajjer par  les  Cours  de  Parlement,  comme 
ce  qui  concerne  les  tailles,  aydes,  gabelles  &  autres  Jubfides. 

Le  clergé  pour  ejchapper  ce  de^ftroid  ',  feit  offre  pour  le  paye- 
ment des  dettes  du  Roy,  de  continuer  pour  fix  ans  le  payement  de 
quatre  décimes,  qui feroient  employées  à  cejî  effed-.  Ce  qui  avoit 
48(j  eflé  dit  par  le  tiers  Eftat,  à  favoir  qu'on  euft  à  rendre  compte  des 
donations  immenies,  &  que  les  mailbns  de  quelques  uns  relui- 
Ibient  de  Tor  des  pauvres  fubjets  du  Roy,  fervit  grandement  à 
faire  liguer  enfemble  ceux  qui  y  avoient  intereft,  à  favoir  ceux  de 
Guife  &  le  Marefchal  fainâ  André,  qui  par  ce  moyen  auffi  fe 
joignirent  encores  de  plus  près,  le  Connejîable  y  entremeflant  le 
faicl  de  la  religion  dont  plus  couloroient  tous  leurs  deffeins,  de 
forte  que  plufieurs  de  bon  jugement  eftimoient  que  cefte  parole  du 
tiers  eftat  devoit  eftre  pluftoft  tenue  que  dite  en  un  tel  temps. 

LE  COLLOQUE  DE  POISSY. 

Je  vien  maintenant  à  ralfemblée  des  Prélats  ■^,  la  plufpart  def-  L'assemblée 
quels  (fans  faire  tort  au  plus  petit  nombre)  eftant  du  tout  incapable  "^^^  prélats. 
de  traitter  de  la  religion,  pour  eftre  les  uns  du  tout  ignorans  de 
toutes  letres,  &  les  autres  ne  f'eftre  jamais  fouciés  de  lire  les 
faindes  Eicritures,  le  remède  fut  d'amener  avec  eux  quelques 
Théologiens  &  autres  Ecclefiaftiques  qu'ils  faifoient  difputer  en 
leur  prefence,  f 'en  remettans  à  ce  qui  en  pourroit  eftre.  Si  on  de- 
mande fur  quoy  ils  difputoient,  veu  qu'entre  eux  ils  eftoient  de 
bon  accord  en  la  doctrine  de  l'eglife  Romaine,  il  eft  à  noter  pre- 

1 .  «pour  eschapper  ce  destroict»,  manque  dans  De  la  Place. 

2.  Lan  guet,  1.  cit.  :  Ecclesiastici  obtiilerimt  régi.,  ad  persolvenda  débita  quin- 
decim  milliones  franconim  solvendos  in  annis  octo  :  sed  hoc  non  fuit  accepta- 
tiiin.,  et  niiilto  plus  ab  eis  exigunt  reliqui  ordines.  —  Ce  qui  suit  manque  dans 
De  la  Place. 

3.  (Goulart).  Hist.  des  choses  méinor.,  éd.  099,  p.  i36.  Brulart  [Méni.  de 
Condé.,  I,  41)  :  «rassemblée  fust  destinée  au  27  du  mois»  (de  juillet).  Comp. 
ibid.,  p.  47  s.  :  «En  ce  mois  d'aoust  furent  assemblés...  les  —  Prélats  —  en 
l'Abbaye  de  Poissy,  le  i''''  jour  d'aoust.»  Languet.  1  Aug.  (Epist.  II,  i32): 
Ante  triduum  habuit  initiiim  conventus  Episcoporum  Gallicorum  in  oppido 
Poissiaco.  Indictus  erat  ad  20  Julii,  sed  propter  languorem  Navarri  et  Matris 
régis  euni  distulerunt.  Conï.  Ibid.,  p.  i()i.  {Canones).  Mém  de  Condé,  II., 
397.  Voy.  plus  haut,  p.  471. 
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mierement,  que  non  feulement  entre  les  Prélats  mefmes,  mais  aufïî 
entre  les  théologiens,  atitrés  les  uns  pour  fe  faire  valoir,  les  autres 
pouffes  de  quelque  zèle  qui  ne  dura  gueres,  ne  f 'accordoient  pas 
entièrement  entre  eux,  &  mefmes  y  en  avoit  qui  eulfent  bien 
voulu  qu'on  euft  remué  quelque  chofe  en  la  doctrine.  Secondement 
eflans  les  prélats  mefmes  contraints  de  confeffer  qu'il  y  avoit  plu- 
fieurs  chofes  à  reformer  entre  eux  en  l'obfervation  des  anciens 
canons,  defirans  auffi  de  conferver  leur  réputation  envers  le  peuple, 
fur  tout  en  un  temps  fi  dangereux,  il  faloit  neceffairement  qu'ils 
feiffent  pour  le  moins  quelque  mine  de  fe  reformer.  Davantage 
fachans  qu'à  grand  peine  fe  pafferoit  cefte  alfemblée  fans  entrer  en 
quelque  manière  de  difpute  avec  leurs  adverfaires,  ils  voulurent  à 
toutes  aventures  que  leurs  Théologiens  entralfent  en  quelque  con- 
férence des  matières.  Quoy  qu'il  en  foit,  ils  f'accorderent  fi  mal 
entre  eux,  que  des  injures  on  vint  quelquesfois  jufques  aux  coups 
de  poing,  dont  fe  faifoient  plufieurs  rifées  à  la  Cour". 
Arrivée  Pendant  leurs  difputes%  plufieurs  minières  de  la  religion 
.  '^.^^  f'aiTemblerent  à  Poiffy  fuivant  le  faufconduit  à  eux  accordé,  entre  490 
protestants,  lefquels  les  principaux  furent  Aiigiiftin  Marlorat^^,  François  de 
Saint  Pol^,  Jean  Raimond  Merlin'^,    Jean  Malot^,   François  de 

1.  Hist.  des  choses  mémor.,  1.  c.  :  «Et  en  leurs  confe'rences  particulières  il  y 
eut  souventesfois  de  grands  estrifs  entr'eux,  jusques  à  venir  aux  mains,  dont 
les  courtisans  puis  après  faisoient  leurs  aises.» 

2.  Bè'^e  à  Calvin,  de  Paris,  le  22  août:  Hodie  —  hue  perveni...  Hic  vero 
comperi  aliquot  diebiis  ante  nieiim  a  vobis  discessiim,  id  est.,  duodecima  hiiitis 
mensis,  profectos  esse  in  aiihvn  (St.  Germain)  octo  ex  nostris  fratribiis.,  qui- 
tus mine  accessit  noster  Gallasius.  Ibi  publiée  et  perhumaniter  feruntur  a 
Rege  accepti. 

3.  Voy.  p.  57,  58,  3io.  Baum.,  Be^a.,  I,  23o.  Adami  Vitœ  theologorum  ex- 
terorum.  Franco/,  a.  iV/. ,  1706,  f.  p.  12b.  Il  avait  été  envoyé  par  Genève  à 
Paris  en  juillet  iSSg.  0pp.  Calv.,  XXI,  718. 

4.  De  Saint  Pal  ou  de  Saint  Paul,  Sampaulinus.,  Sampaulier.  Voy.  p.  2  1 9  s., 
343  ;  après  avoir  été  longtemps  pasteur  à  Vevay  et  passagèrement  à  Monté- 
limar,  il  était  alors  en  fonctions  à  Dieppe,  d'où  il  fut  député  à  Poissy.  Corresp. 
de  Calv.  (0pp.  XVIII),  IX,  p.  6S3.  Daval,  Hist.  de  la  réf.  à  Dieppe,  I,  i5,  19. 

5.  Merlin.,  auparavant  diacre  et  professeur  à  Lausanne,  depuis  le  19  mai 
i559  ministre  à  Genève  [Calv.,  0pp.  XXI,  71  5);  il  avait  été,  depuis  peu,  cédé 
pour  quelque  temps  à  l'amiral  Coligny  {ibid.,  752). 

6.  Ancien  vicaire  de  St.  André  des  Arcs  ;  il  était  alors  ministre  à  Paris  et 
attaché  à  la  maison  du  prince  de  Condé  {ibid..  646.) 


sous  Charles  IX.  Livre  IIII.  541 

Morel',  Nicolas  Folion-,  Claude  de  la  BoiJJiere'^,  Jean  Virel^, 
Nicolas  des  Galars^,  Jean  Bouquin'^  aufquels  puis  après  f 'ad- 
joignit Jeaji  de  l'E/pine  ' ,  homme  dode,  lequel  toutesfois  jufqu'à 
lors  ne  f'efloit  publiquement  declairé  de  ce  parti.  Puis  auffi  y 
arrivèrent  Pierre  Martyr^,  &  Théodore  de  Be^e9.  Et  finalement 


1.  Le  modérateur  du  synode  de  i55y,  venait  d'être  envoyé  par  Calvin  à  la 
cour  de  la  duchesse  de  Ferrare  à  Montargis  [ibid..,  Sop,  590). 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  i56;  Folion  ou  La  Vallée  était  alors  attaché  comme 
ministre  à  l'église  d'Orléans.  Calv.  0pp.,  XVIII,  5o2,  646.  La  Place,  p.  154, 
paraît  le  désigner  sous  le  nom  de  Nicolas  Tobie. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  i55.  0pp.  Calv.,  XVIII,  392,  5 12. 

4.  Merlin.,  dans  sa  lettre  à  Calvin  du  2  5  août  (0pp.  Calv.,  XVIII,  646),  le 
désigne  comme  ayant  été  précédemment  ministre  de  M.  le  prince  (de  Condé) 
et  comme  l'étant  alors  de  Paris. 

5.  Gallars,  dit  de  Saules,  voy.  plus  haut  p.  iSj,  depuis  deux  ans  pasteur 
de  l'Eglise  de  Londres.  Corresp.  de  Calvin,  passim. 

6.  Voy.  in/ra,  p.  814.  D'après  les  Reg.  de  la  Vén.  Comp.  de  Genève  {0pp. 
Calv.,  XXI,  782),  Bouquin  avait  été  envoyé  comme  pasteur  à  Oléron.  Comp. 
Crottet.,  Hist.  des  Egl.  réf.  de  Pons  etc.,  p.  62. 

7.  Voy.  plus  haut,  p.  52.  La  P/ace,  p.  154:  «aveclesquelsse  vint  joindre  Jean 
de  l'Espine,  homme  docte,  s'estant  long  temps  auparavant  tenu  caché  en 
France,  qui  lors  renonça  publiquement  à  l'Eglise  romaine  et  soubsigna  à  la 
doctrine  desdicts  de  la  religion  appelée  réformée.  »  On  a  conservé  un  certain 
nombre  de  lettres  échangées  entre  lui  et  Calvin.  Voy.  la  Corresp.  de  Calvin. 
iJèfe  annonce  à  Calvin,  dans  sa  lettre  du  12  sept.,  le  fait  dont  parle  Z)e  la 
Place  {0pp.  Calv.,  XVIII,  686),  et  Calvin  lui  adresse  à  ce  propos,  le  24  sept., 
une  lettre  de  félicitation  {ibid.,  738).  Voy.  encore  sur  lui,  ibid.  XX,  186; 
Etoile,  Journal  de  Henri  IV,  II,  388,  et  dans  les  Mém.  de  la  Ligue,  I, 
293,  une  lettre  de  lui  à  l'Eglise  d'Angers,  datée  de  St.  Jean  d'Angely,  le 
2  5  févr.  i586. 

8.  Voy.  plus  bas,  p.  556.  Il  arriva,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  journal, 
(Jo.  Henr.  Hottingeri  Hist.  Ecclesiastica  Novi  Test.,  VII,  p.  714),  le  9  sept, 
à  Paris  et  le  lendemain  à  S.  Germain  (comp.  Baum,  Be^a,  II,  272). 

9.  Arrivé  à  Paris  le  22  août.  Voy.  plus  haut,  p.  489,  note  3.  On  pourrait 
s'étonner  de  voir  ici  l'arrivée  de  P.  Martyr,  indiquée  comme  ayant  eu  lieu  en 
même  temps  que  celle  de  Bè:;e  ou  même  encore  avant,  quand  on  trouve, 
p.  556,  une  indication  plus  exacte,  si  l'on  ne  s'expliquait  l'ordre  dans  lequel 
les  deux  noms  sont  placés  par  le  respect  accordé  au  vénérable  savant  de 
Zurich,  ((homme  jà  vieil  (il  était  né  en  i  5oo)  et  grandement  renommé»,  dit 
de  lui  De  la  Place. 
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Jean  de  la  Tour  ',  qui  arriva  à  la  fuite  de  la  Rojne  de  Nai'arre-. 
Tous  ceux  cy  loges  enlemble  à  S.  Germain  en  Laye  près  du  chafleau 
pour  leur  feureté,  en  une  mailon  appartenante  au  Cardinal  de 
Chajîillon^,  &  finalement  au  logis  de  Madame  la  Ducheffe  de 
Ferrare  K 
Requête  Les  premiers  arrivés  prefenterent,  le  17  d'Aouft  i56i,  une  re- 
des  quefte  dont  la  teneur  f 'enfuit -^  :  Sire,  nous  louons  Dieu  &  renier- 
dons  trej'humblement  vojlre  Majefié,  de  ce  qu'il  hiy  plaiji  prendre 
cognoiffance  de  nojtre  cauje,  &  que  pour  cejî  effed  vous  ayés  donné 
permijffion  à  ceux  qui  auront  quelque  chofe  à  propojer  fur  le  faiél 

1 .  Le  douzième  des  ministres  députés  qui  assistèrent  au  colloque  au  nom 
des  Eglises  de  France  (les  députés  laïques  étaient  au  nombre  de  22).  Jean  de 
Tournay,  dit  de  la  Tour,  Tornacus  ou  Tornacensis,  autrefois  pasteur  à 
Payerne  et  à  Aigle  (voy.  l'Index  de  la  Cori-esp.  de  Calvin),  âgé  de  près  de 
soixante  et  dix  ans  alors.  Sa  fin  tragique,  survenue  deux  ans  plus  tard,  est 
racontée  vol.  II,  589  s.  (cf.  Bauni,  Be^a^  234). 

2.  Jeanne  d'Albret  arriva  le  r''  septembre.  Languet^  Epist.  II,  i38.  Calv., 
0pp.  XVIII,  652. 

3.  Languet,  20  sept.  {Epist.  II,  140)  :  Ipse  Cardinalis  Castilionaeus  palam 
suscepit  eos  hospitio  in  aula.  Mais  quand  il  ajoute  :  et  omnia  necessaria  eis 
subministrat.  il  se  trompe,  car  Pierre  Martyr  écrit  dans  son  Journal  [Jo.  Henr. 
Hottingeri  Hist.  Eccl.  N.  T.,  Tom.  VII,  P.  II,  71  5):  Hospitem  habuimus 
Cardinalem  Castilionaeum  nostrum;  eramus  i3  in  eadeni  domo.  In  aula  item 
aderant  Legati  missi  ab  Ecclesiis.,  quos  deputatos  vocabant,  propterea  niissi  ut 
libertatem  fidelium promoverent.  Atque  tum  illi,  tuninos,  minime  sumtu  regio, 
sed  ab  Ecclesiis  députât i  hic  vivimus. 

4.  L'Hist.  des  choses  mém.,  p.  i36,  assure  que  ce  fut  le  10  aoixl.  Bè^e.,  dans 
sa  lettre  à  Ca/vm,  du  22  août  [Opp.  XVIII,  626),  dit  :  Hic  comperi...  duodecima 
huiiis  mensis  profectos  esse  in  aiilam  octo  ex  nostris  fratribus  quibus  nunc 
accessit  noster  Galasius.  Ibi  publiée  et  perhumaniter  feruntur  a  rege  accepti 
cui  supplicem  libellum  obtulerunt.  Cette  divergence  n'est  pas  très-importante, 
mais  il  est  à  supposer  que  Bè^e  était  mieux  renseigné  que  l'auteur  postérieur. 
La  différence  de  cinq  jours  qui  se  présente  entre  la  lettre  de  Bèze  et  notre 
texte,  serait  plus  grave,  si  l'on  ne  pouvait  admettre  que  le  12  août  était  le 
jour  du  départ  de  Paris  et  que  la  députation  ne  fut  admise  à  présenter  la  re- 
quête que  quelques  jours  plus  tard,  ce  que  les  termes  de  la  lettre  n'excluent 
pas.  Les  Mém.  de  Condé,  II,  52,  indiquent  comme  date  de  la  présentation 
de  la  requête,  le  temps  écoulé  entre  le  9  et  le  16  septembre,  mais  ils  con- 
fondent ici  la  pièce  avec  un  autre  document  que  les  ministres  remirent  un 
mois  plus  tard. 

5.  Le  texte  existe  aussi  dans  les  Mém.  de  Condé,  1.  c,  avec  quelques 
variantes,  pour  la  plupart  sans  importance. 
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de  la  religion,  de  le  pouvoir  faire  avec  toute  liberté  &  pnijjance 
en  la  générale  ajfemblée  qu'avés  ajjîgnée  à  Poijff.  Or  com7ne  ainjî 
foit  que  dès  le  g  de  Juin  ■  dernier  pajfé  nous  aj^ons  offert  à  vqftre 
Majejté  nojîre  confejjion  de  foy  fondée  Jur  la  parole  de  Dieu,  que 
nous  offrons  &  Jommes  toufiours  prejls  de  prouver  &  défendre, 
maintenant  que  les  Prélats  de  ce  royaume  font  affemblés,  nous 
vous  Jupplions  trej humblement.  Sire,  de  commander  au/dits  pré- 
lats &  autres  affemblés  avec  eux  de  voir  nojîre  dite  confejjion  de 
foy,  laquelle  nous  vous  prcfentons  derechef,  &  où  ils  prétendront 
quelques  poinds  d'icelle  eftre  contraires  à  la  vraye  religion 
Chrefiienne,  qu'ils  ayent  àfe  tenir  prefis  au  jour  qu'il  vous  plaira 
ordonner  pour  mettre  leurs  raifons  en  avant,  en  la  prefence  de 
ceux  qui  y  affiferont  de  noftre  part ,  lefquels  leur  puiffent  libre- 
ment ref pondre  par  exprès  &  evidens  tefmoignages  de  la  parole 
de  Dieu,  afin  que  le  tout  enflant  fidèlement  recueilli  &  rédigé  par 
efcrit,  foit  rapporté  à  imftre  Majefié  affifîée  de  la  royne  j>qftre 
mère,  du  Roy  de  Navarre  &  autres  Princes  dufang,  pour  là  def- 
fus  efire  ordonné  ce  qui  fera  propofé  félon  équité  &  juftice.  Et 
oii  il  vous  plaira  faire  appeller  quelques  gens  doéîes  &  fuffifans 
41)1  pour  vous  fervir  de  leur  advis  &  confeil,  nous  vous  fupplions  tref 
humblement,  Sire,  d'autant  que  l'honneur  de  Dieu  vous  ejî  recom- 
mandé, qu'il  vous  plaife  de  choifr  gens  de  bonne  &fainéte  vie  non 
ayans  interejt  en  la  caufe.  Et  afin  que  telle  conférence  ou  difpute 
foit  faite  comme  il  appartient,  nous  avons  cy  dejjous  mis  certaines 
conditions  que  nous  ejlimonsy  efre  neceffai rement  requifes,  vous 
fupplians  tref  humblement,  Sire,  attendu  qu'elles  font  fondées  en 
raifons  toutes  manifefies,  qu'il  vous  plaife  ordonner  que  félon 
icellesfoit  procédé.  Quoy  faifant  nous  efperons  que  voflre  Majefié, 
de  plus  en  plus  efîant  informée  de^  nofîre  caufe,  foulagera  nofre 

1.  Mém.  de  Condé  :  le  11,  ce  qui  doit  être  la  date  exacte,  en  tant  qu'elle 
figure  aussi  sur  le  titre  de  la  pièce  même,  insérée  dans  les  Mém.  de  Condé, 
II,  370.  Comp.  ibid.^  p.  i  3,  la  lettre  de  Chantonney  du  i"''  juillet.  Elle  fut  pré- 
sentée au  Conseil  privé  par  Antoine  Raquier^  seigneur  d'Esternay,  accompagné 
d'autres  gentilshommes.  Joiirn.  de  Brulart,  p.  l'i.  Un  exemplaire  imprimé  de 
cette  dernière  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Zurich  (M.  242),  où  en  réalité 
le  titre  porte  le  9  juin.  Mais  le  même  volume  contient  encore  deux  autres 
requêtes,  l'une  du  17  juin,  l'autre  postérieure,  et  sans  date,  où  il  est  aussi 
parlé  de  la  «requeste  présentée  le  onziesme  de  juin  dernier  passé». 

2.  De  la  bonté  de  nostre  cause,  ibid. 
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innocence,  nous  maintiendra  contre  toute  oppre[]lon,  &  donnera 
toujiours  moyen  &  occafion  de  prier  Dieu  fans  cejje  pour  vojtre 
authorité  &  grandeur. 

CE  SONT  LES  CONDITIONS 

équitables  que  nous  requérons  e^ftre  obferrées  en  la  conférence 
ou  difpute  touchant  le  faici  de  la  religion. 

Que  les  Evefques,  Abbés  &  autres  Ecclefiajliques  ne  f oient  point 
nos  juges,  attendu  qu'ils  font  nos  parties. 

Qu'il  j'ous  plaife,  Sire  ',  prefider  au  colloque  a[Jifié  de  la  Roy  ne 
voftre  mère,  du  Roy  de  Navarre,  &  autres  princes  du  fang,  & 
perfonnes  notables  de  bonne  vie  &  de  fainâe  doctrine,  non  ayans 
interefts  à  la  caufe,  afin  que  bon  ordre  y  foit  gardé,  &  toute  con- 
tention &  confufion  empefchée. 

Que  tous  différents  y  f  oient  jugés  &  décidés  par  la  feule  parole 
de  Dieu  contenue  au  vieil  &  nouveau  Tefîament,  pource  que  nojire 
foy  ne  peut  efire  fondée  que  fur  icelle,  &  que  là  oii  il  y  aura  diffi- 
culté fur  les  7nots,  on  aura  recours  à  l'Hebrieu  pour  le  vieil,  & 
au  Grec  pour  le  nouveau  Tefîament. 

Que  deux  fecretaires  foient  ejleus  de  chacune  part,  lef quels  con- 
féreront enfetnble  leurs  cayers  des  difputes  par  chacun  jour,  & 
ne  feront  approuvés  que  premièrement  ils  n'ayent  efé  veus  &  fignés 
par  les  deux  parties. 

Gefle  requefle  fut  prefentée  par  deux  miniftres,  à  favoir  Augufiin 
Marlorat  &  François  de  S.  PoU  accompagnés  des  fufdits  députés, 
à  la  majeflé  du  Roy  feant  en  fon  fiege,  alîifté  de  la  Royne  fa  niere, 
de  monfieur  d'Orléans,  du  Roy  de  Navarre,  &  autres  Princes  du 
fang&  feigneurs  du  confeil.  Avec  cefte  requefte  efloit  auiïi  attachée  492 
la  confellion  de  Foy,  contenant  un  fommaire  de  la  doctrine  receue 
&  prefchée  d'un  commun  accord  en  toutes  les  Eglifes  reformées 
du  Royaume^  laquelle  eft  imprimée-. 

Cefte  requefte  ayant  efté  prefentée  &  leue  de  mot  à  mot,  il  pleut 

1.  Un  autre  exemplaire  présente  la  variante:  «Qu'il  plaise  à  la  majesté  du 
Roi  de  présider  audict  colloque  avec  les  Princes  de  son  sang,  ou  en  son  lieu 
y  faire  présider  Monsieur  le  Chancelier  ou  autre  personnage  non  ayant  in- 
terestz  particuliers  en  la  cause,  affin  que  etc.» 

2.  C'est-à-dire  la  confession  du  svnode  de  i55c). 
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au  Roy  recevoir  la  confelïion  &  requefte,  &  prononcer  ces  mots 
avec  un  fort  bon  vifage  :  Je  communiquera}^  voftre  requefte  à  mon 
confeil,  &  vous  en  feray  donner  refponle  par  mon  Chancelier  '. 

En  ces  entrefaites,  Théodore  de  Be'ie,  miniftre  de  Genève,  ayant      Arrivée 
efté  expreliement  mandé  par  les  Roy  de  Navarre  et  Prince  de  ^^(^^.H^l^ 
Condé,  arriva  à  S.  Germain  en  Laye  le  2  3  d'Aouft^.  Et  le  len-         et 
demain  prefcha  publiquement  au  chafteau  de  S.  Germain,  en  la  ^^'Xv^/ce 
falle  du  Prince,  où  fe  trouva  trefgrande  &.  notable  aifemblée  fans  '^avJc 
aucun  tumulte  ne  fcandale.  Ce  jour  mefme  il  fut  appelle  fur  la  le  cardinal 
nui6t  en  la  chambre  du  Roy  de  Navarre,  en  laquelle  il  trouva  la    lorraine. 
Royne  mère,  le  Roy  de   Navarre,  le  Prince,  les  Cardinaux  de 
Bourbon  &  de  Lorraine,  le  Duc  d'Eftampes&  madame  de  Cruflbl, 
auquel  lieu  ayant  fait  la  révérence  à  la  Royne,  il  luy  déclara  en 
peu  de  paroles  les  caufes  de  fa  venue  &  le  defir  qu'il  avoit  avec 
tous  fes  compagnons  de  fervir  à  Dieu  Se  k  (a  majefté  en  une  fi 
faincte  &  neceffaire  entreprife.  La  Royne  Tefcoute  avec  un  fort 
bon  viflige,  &  refpondit  qu'elle  feroit  trefaife  d'en  veoir  un  eiïectfi 
bon  &  heureux  que  le  Royaume  en  peuft  venir  à  quelque  bon 
repos.  Alors  le  Cardinal  de  Lorraine-'  prenant  la  parole  dit  qu'il 

1 .  De  la  Place.,  p.  1 54  :  «Sur  ceste  requeste  fut  refpondu  que  le  roy  en  com- 
muniqueroit  à  son  conseil,  non  pour  difficulté  qu'on  y  feist,  mais  afin  de 
communiquer  ladicte  requeste  auxdicts  prélats  (assemblés  à  Poissy)  et  de 
leur  consentement,  s'il  estoit  possible,  conduire  et  acheminer  l'affaire.»  Plu- 
sieurs remises  y  furent  faites  par  les  prélats:  «disans  aucuns  que  les  dicts  de 
la  religion  nouvelle  éstoyent  de  long  temps  condamnés  comme  hérétiques, 
avec  lesquels  il  ne  falloit  disputer,  et  autres  propos  semblables.» 

•2.  Voy.  sur  l'accueil  que  Bè^e  reçut  à  S.  Germain  le  récit  détaillé  qu'il  en 
donne  dans  sa  lettre  à  Calvin,  du  25  août.  0pp.  Calv..,  XVIII,  629  s.  Bè^e 
publia  lui-même,  dans  son  édition  des  Lettres  de  Calvin,  une  traduction  latine 
de  cette  lettre,  présentant  des  variantes  notables  du  texte  français  original.  11 
est  évident  qu'il  ne  jugea  pas  prudent  de  livrer  au  grand  public  ses  premières 
impressions,  telles  qu'il  les  avoit  confiées  à  son  ami.  Du  reste,  il  ne  fut  pas 
lui-même  le  traducteur,  mais  probablement  Ant.  Fay-e.,  qui  dans  une  note 
ajoutée  plus  tard  à  l'autographe  français,  dit  qu'il  a  inséré  dans  sa  traduction 
le  traité  sommaire  de  la  matière  sacramentale,  cdequel  j'ay  trouvé  en  l'histoire 
que  M.  deBe^e  m'a  prestée.»  Cette  histoire  serait-elle  un  mémoire  des  conié- 
rences  de  Poissy,  écrit  par  Bè;;e  et  perdu  depuis  ? 

3.  Ce  que  De  la  Place,  p.  i55,  raconte  de  cette  entrevue  caractéristique, 
montre  qu'il  tenait  ses  renseignements  de  iîè^e  lui-même.  Baiim,  Be^a,  II, 
202,  note,  émet  la  conjecture  que  De  la  Place  pourrait  avoir  assisté  lui- 
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avoit  auparavant  cogneu  de  Beze  par  fes  efcrits,  &  Tenhorta  à 
cercher  la  paix  et  concorde,  adjouflant  expreffement  ces  mots  : 
Qu'ainiî  qu'il  avoit  troublé  le  royaume  en  eftant  abfent,  fa  venue 
pourroit  fervir  à  le  pacifier.  Sur  ces  paroles,  de  Be^e  de-rechef 
déclara  quelle  affection  il  avoit  de  faire  tout  fervice  au  Roy  &  à  fa 
patrie  après  Dieu,  adjouftant  qu'il  avoit  toufiours  efté  trop  petit 
en  toutes  fortes  pour  pouvoir  troubler  un  fi  grand  royaume,  mais 
qu'encores  moins  avoit-il  eu  une  11  mauvaife  volonté,  comme  il 
avoit  affés  donné  à  cognoiflre  par  fes  efcrits,  et  le  monftreroit 
encores.  Dieu  aydant,  en  la  mutuelle  conférence.  Sur  ce  la  Royne  493 
luy  demanda  fil  avoit  rien  efcrit  en  François;  il  refpondit  qu'ouy, 
c'efl  àfavoirles  pfeaumes  '  &  quelque  refponfe  contre  la  confeffion 
du  feu  Duc  de  Northombellande  -.  Ce  qui  efmeut  la  Royne  de  luy 
faire  cefte  demande,  efloit  qu'on  l'avoit  advertie  que  de  Be^e  eftoit 
autheur  de  quelques  rimes  diffamatoires  qui  avoient  couru  par  le 
Royaume,  dequoy  il  fe  purgea  par  folennelle  &  véritable  protefta- 
tion.  Le  Cardinal  print  occafion  de  ce  propos  de  dire  qu'il  avoit 
à  Poilfy,  fur  fa  table,  un  livre  latin  de  la  matière  de  la  Cène,  qu'on 
vous  attribue -\  difoit-il  (parlant  audit  de  Be^e].,  auquel  j'ay  trouve 

même  à  cette  entrevue.  Car  bien  qu'il  ne  se  serve  pas  exactement  des  mêmes 
termes,  son  récit  correspond  cependant  phrase  pour  phrase  à  celui  de  VHist. 
eccl. 

1.  La  traduction  des  Psaumes  qu'il  entreprit  à  l'instigation  de  Calvin  pour 
compléter  celle  de  Marot,  qu'il  commença  en  i53i  ;  34  psaumes  parurent  en 
i552.  Il  continua  ce  travail  en  le  livrant  au  public  à  fur  et  à  mesure  qu'il 
avançait,  jusqu'à  ce  que  la  première  édition  complète  parut  en  i562.  0pp. 
Calv.,  VI.  Prolegom.  p.  20.  Fél.  Bovet,  Hist.  du  Psautier.,  1872,  p-  24  s. 
O.  Douen.,  Clém.  Marot  et  le  Psautier  huguenot.  Paris,  1878,  I,  55  i. 

2.  Jean  Dudlejy,  duc  de  Northumberland,  adressa  lors  de  son  supplice, 
le  22  août  i553,  à  l'assistance  une  déclaration  de  sa  foi  catholique  et  une 
exhortation  à  rester  fidèle  à  cette  confession  (De  Thon,  II,  207).  L'écrit  de 
£èfe,  que  provoqua  cet  événement,  est  peut-être  la  plus  rare  de  toutes  ses 
publications.  Il  n'en  est  fait  mention  dans  aucun  catalogue  de  ces  œuvres  que 
nous  connaissions.  La  nouvelle  édit.  de  Is.  France  protestante  omet  aussi  d'en 
parler.  Comp.  Banni,  Be^a.,  II,  200.  Il  est  assez  naturel  que  Bè^e  ne  crut  pas 
devoir  parler  à  cette  occasion  de  sa  Tragédie  française  du  sacrifice  d'Abraham, 
qu'il  avait  écrite  en  i55o. 

3.  Th.  de  Bè^e  avait  jusqu'alors  publié  deux  traités  sur  cette  matière  : 
Summa  doctrinœ  de  re  sacramentaria  {in  Tract,  theolog.,  éd.  i582,  I,2o6  s.), 
et  :  De  Cœna  Domini  plana  et  perspicua  tractatio  in  qua  Joachimi  Wesphali 
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un  propos  qui  me  lenible  fort  eftrange,  c'eft  à  lavoir:  Qu'il  faut 
cercher  maintenant  Jefus  Chrifl;  en  la  faincte  Cène  comme  devant 
qu'il  fufl  né  de  la  vierge  Marie.  Davantage  (difoit-il)  j'ay  entendu 
qu'en  quelque  autre  livre  que  je  n'ay  point  veu,  vous  dites  que 
Chrijhts  ejt  in  cœnajîciit  in  cœno,  c'eft  à  dire,  que  Jefus  Chrift  eft 
en  la  Cène  comme  en  la  boue  '.  La  Royne  avec  fa  compagnie  fut 
offenfée  d'ouir  ce  propos.  Mais  de  Be^e  refpondit  quant  au  pre- 
mier poincl,  que  fil  voyoit  les  livres  il  pourroit  plus  feurement 
refpondre  Tils  eftoient  Tiens  ou  non.  Quant  à  la  première  propo- 
fition,  qu'elle  eftoit  un  peu  eftrange  ainfi  nuement  couchée  comme 
monfieur  le  Cardinal  l'avoitdiclie;  mais  qu'il  faloit  regarder  ce  qui 
alloit  devant  ou  après,  &  au  furplus  qu'il  eftimoit  cefte  fentence 
trefveritable,  eftant  bien  entendue.  Quant  à  la  propofition  dernière, 
qu'elle  eftoit  fi  abfurde  &  tant  pleine  de  blafpheme,  qu'il  eftoit 
affeuré  qu'elle  ne  fe  trouveroit  jamais  en  aucun  de  fes  efcrits,  ni  de 
perfonnage  qui  tienne  la  doctrine  des  Eglifes  reformées.  Adonc  le 
Cardinal  delaiffant  cefte  dernière  accufation  (comme  aulîi  il  eft 
bien  certain  que  ce  n'eftoit  qu'une  manifefte  calomnie,  de  quelque 
part  qu'elle  fuft  venue)  pourfuivit  longuement  fon  propos  touchant 
ce  qu'il  avoit  dit  que  de  Be:^e  avoit  efcritque  Jefus  Chrift  fe  devoit 
cercher  en  la  Cène  comme  devant  qu'il  fuft  né  de  la  vierge.  Mais 
la  Ibmme  de  tout  ce  qu'il  allégua  fut,  que  fi  ainfi  eftoit,  nous  n'au- 
rions rien  davantage  que  ceux  qui  ont  précédé  la  venue  de  Jefus 
Chrift.  Joint  que  la  chair  n'avoit  peu  eftre  donnée  devant  qu'elle 


calmniiicv  postreimnn  édita.'  re/clluntiir.  Theodoro  Be^a  aiictore^  i55q  {ibid.^ 
p.  21 1  sq.)  Le  cardinal  ne  pouvait  pas  parler  de  ce  dernier,  qui  portait  le  nom 
de  l'auteur. 

I .  De  Thou^  III,  G4:  «Ce  reproche  était  de  la  part  du  Cardinal  le  re'sultat  d'un 
défaut  de  mémoire.  Il  attribuait  faussement  à  Bèze  ce  que  Phil.  Mélanchton 
avait  reproché  dans  la  chaleur  de  la  dispute  à  Jean  Oecolampade.  Ces  deux 
ministres,  discutant  un  jour  sur  le  mystère  de  la  Cène,  le  premier  objecta 
au  second,  qu'il  s'ensuivroit  de  sa  doctrine,  que  ceux  qui  chercheroient  le 
Christ,  ne  le  trouveroient  pas  plus  dans  la  Cène  que  dans  la  boue.)>  —  Si 
l'on  compare  les  pièces  de  la  correspondance  de  Mélanchthon  avec  Oecolam- 
pade, et  ce  que  nous  rapportent  les  documents  sur  le  colloque  de  Marbourg, 
où  ces  deux  réformateurs  se  rencontrèrent  en  1  529,  sans  cependant  y  discuter 
personnellement  ensemble,  on  voit  combien  l'assertion  de  De  Thon,  qui  met 
le  mot  sur  le  compte  de  Mélanchthon,  est  invraisemblable.  Comp.  Schmidt. 
Phil.  Mélanchthon.  Elberf.,  18G1,  p.  172  s. 


548  Hijioire  Ecclejîajiiqiie 

fuft  en  eflre.  Sur  cela  de  Be^e  luy  demanda  modeftement  fil  n'y  494 
avoit  pas  toufiours  eu  une  Eglife  dès  le  commencement  du  monde  ? 
Il  refpondit  qu  ouy.  Si  l'Eglife  n'a  pas  toufiours  efté  Eglife,  par 
un  moyenneur  entre  Dieu  &  les  hommes  ?  Il  le  confeffa.  Si  Jefus 
Chrift,  vray  Dieu  &  vray  homme,  n'eftoit  pas  ce  moyenneur  ?  Il  dit 
qu'il  eftoit  ainfi.  Adonc  conclud  de  Be'^e  que  la  communication 
des  fidèles  avec  Jefus  Chrift  ne  fe  doit  reftreindre  au  temps  qu'ice- 
luy  a  réellement  &  de  faict  conjoint  fa  divinité  avec  noftre  nature; 
ains  que  ce  qui  n'eftoit  en  eftre  quant  à  Tordre  de  nature,  a  de 
tout  temps  efté  préfent  aux  yeux  de  la  fo}'  quant  à  la  vertu  &  effi- 
cace, alléguant  fur  cela  ce  qui  eft  dit  d'Abraham,  qu'il  a  veu  le 
jour  de  Jefus  Chrift  &  f 'en  eft  efiouy  ;  &  ce  qui  eft  dit  par  S.  Paul, 
efcrivant  aux  Corinthiens  :  Que  les  anciens  ont  mangé  une  mefme 
viande  fpirituelle  &  un  mefme  bruvage  fpirituel  qui  eft  Jefus 
Chrift.  Cela  fut  accordé  par  le  Cardinal,  qui  allégua  d'abondant  & 
fort  à  propos  ce  qui  eft  dit  en  l'Apocalypfe,  que  l'agneau  a  efté  tué 
dès  la  création  du  monde.  Cela  fut  caufe  que  de  Be^e  declaira  plus 
amplement  en  quoy  gift  la  différence  de  la  vieille  &  nouvelle  alliance. 

Mais  cefte  refponfe,  à  laquelle  toutesfois  le  Cardinal  ne  contre- 
dit autrement,  ne  fallit  d'engendrer  une  autre  queftion,  à  favoir 
comment  donc  fe  devoit  entendre  :  Hoc  ejî  corpus  meum.  Nous 
ne  fommes  (difoit-il)  d'accord  en  ce  poinct  qui  eft  de  grande  confe- 
quence.  Je  le  confelfe  (refpondit  de  Be\é)  &  combien  qu'il  me 
defplaife  grandement  qu'il  n'y  a  meilleur  accord  entre  nous  qui 
nous  appelons  tous  Chreftiens,  fi  eft  ce  puis  qu'ainfi  le  faut,  que 
j'ayme  beaucoup  mieux  ouïr  parler  de  cefte  façon  que  fi  on  nous 
vouloit  faire  à  croire  que  nous  fommes  en  paix  là  où  il  y  a  tref- 
grand  difcord.  Et  bien  (dit  le  Cardinal)  j'enfeigne  les  petis  enfans 
de  mon  diocefe  quand  on  leur  demande  que  c'eft  que  le  pain  de  la 
Cène,  à  refpondre  :  c'eft  le  corps  de  Jefus  Chrift.  Trouvés  vous 
cela  mauvais  ?  Nenny  irefpondit  de  Be^é)^  car  c'eft  le  propre  lan- 
gage de  Jefus  Chrift.  Mais  la  queftion  gift  à  favoir  en  quelle  forte 
le  pain  eft  appelle  le  corps  de  Jefus  Chrift.  Car  tout  ce  qui  eft 
quelque  chofe,  n'eft  pas  d'une  mefme  forte  ce  qu'il  eft  '. 

Ils  entrèrent  fur  cela  à  parler  des  locutions  facramentales  fans 
que  le  Cardinal  refiftaft  beaucoup,  hors  mis  qu'eftant  allégué  par  495 

1.  De  la  Place:  «car  tout  ce  qui  est  n'est  pas  d'une  sorte  et  manière.» 
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de  Be:^e  le  paflage  :  Petra  erat  Chrijîiis^  il  oppofa  verbiim  factiim 
efi  caro  '.  Mais  cefte  objection  luy  efchappa  tantoft  d'entre  les 
mains.  Finalement  de  Be^e  dit  que  cefle  matière  fe  pouvoit  déduire 
en  quatre  points.  Le  premier  eftoit  touchant  les  lignes.  Le  fécond 
touchant  la  chofe  fignifiée.  Le  troifiefme  touchant  la  conjonction 
des  fignes  avec  la  chofe  fignifiée.  Le  quatriefme  touchant  la  parti- 
cipation des  fignes  &  de  la  chofe  qui  eft  fignifiée  par  iceux. 

Quant  au  premier,  nous  ne  fommes  d'accord  ^  (difoit-il)  en  ce 
que  vous  ne  mettes  autres  fignes  en  la  Cène  que  certains  accidens, 
Si  nous  retenons  la  fubftance  du  pain  &  du  vin,  fuivant  la  nature 
des  facremens,  &  toute  l'efcriture.  Alors  le  Cardinal  prenant  la 
parole:  Non,  non  (dit-il),  il  eft  bien  vrayque  j'efpere  bien  pouvoir 
maintenir  la  tranffubftantiation.  Mais  les  Théologiens  fe  pouvoient 
bien  paifer  de  la  mettre  en  avant,  &  de  ma  part  je  ne  fuis  point 
d'advis  que  pour  cela  les  Eglifes  foient  divifées. 

Quant  au  fécond  poinâ;  (dit  de  Be:{e)^  nous  ne  difons  pas  que  le 
feul  mérite  de  la  mort  et  paffion  de  Jefus  Chrift  foit  ce  qui  nous  eft 
fignifié  par  les  fignes  du  pain  &  du  vin,  mais  que  le  vray  corps  qui 
a  efté  crucifié  pour  nous,  &  le  vray  fang  qui  a  efté  refpandu  pour 
nous,  bref  que  Jefus  Chrift  lui  mefme,  vray  Dieu  &  vray  homme, 
nous  eft  fignifié  -'  par  ces  fignes  vifibles,  pour  eflever  nos  coeurs  & 
penfées  à  le  contempler  fpirituellement  par  la  foy  es  cieux  où  il 
eft  maintenant  &  y  communiquer  avec  tous  fes  biens  &  threfors 
en  vie  éternelle,  auffi  véritablement  &  certainement  qu'il  eft  vray 
que  naturellement  nous  voyons,  prenons,  mangeons,  &  beuvons 
les  fignes  vifibles  et  corporels.  A  cela  f'accorda  le  Cardinal^  ad- 
jouftant  qu'il  eftoit  bien  aife  d'entendre  cela,  pource  qu'il  avoit 
entendu  que  noftre  opinion  eftoit  autre. 

Quant  au  troifiefme  poincl  (dit  de  Be\e)^  nous  confeÛbns  qu'il  y 
a  grande  différence  entre  le  pain  &  le  vin  communs,  &  le  pain  &  vin 

1.  De  la  Place  ajoute  :  «Ce  qui  est  dit  de  la  communion  hypostatique,  dict 
de  Bè^e,  diffère  grandement  de  la  sacramentale.y  Mais  il  omet  la  remarque  que 
le  cardinal  n'insista  pas  sur  la  citation  qu'il  objectait  à  celle  de  Bèze.  Il  continue 
toutefois  ensuite,  tout  comme  notre  auteur  :  «  Brief,  cette  question,  adjousta-il 
(c'est-à-dire  Bè^e)^  peult  estre  comprise  et  de'cidée  en  quatre  poincts,  »  etc. 

2.  De  la  Place  dit  par  erreur:  «Quant  au  premier,  nous  sommes  en  cela 
d'accord. u 

3.  Le  même,  au  lieu  de  «  signifié)),  dit;  «nous  est  offert». 
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de  la  Cène,  car  l'eau  commune  ',  le  pain  &  le  vin  communs,  ne 
font  que  créatures  communes  &  naturelles,  comme  il  a  pieu  à  Dieu 
de  les  créer  ;  mais  le  pain  &  le  vin  de  la  Cène  font  Sacremens, 
c'eft  à  dire  lignes  &  tefmoignages  vifibles  du  précieux  corps  &  fang  496 
du  Seigneur.  Mais  nous  difons  que  ce  changement  fur  lequel  les 
chofes  naturelles  deviennent  facremens,  n'eft  point  quant  à  la 
fubftance,  qui  demeure  en  Ion  entier,  ains  feulement  en  ce  que  les 
lignes  font  appliqués  à  un  ufage  tout  autre  que  leur  naturel  ne 
porte;  car  ils  ne  font  naturellement  ordonnés  que  pour  la  nourri- 
ture corporelle  ;  &  quand  ils  font  faicls  facremens,  ils  reprefentent 
ce  qui  nourrit  fpirituellement.  Davantage,  nous  n'attribuons  cefte 
mutation  facramentelle  ni  à  la  vertu  de  certaines  paroles  pronon- 
cées, ni  à  l'intention  de  celu}^  qui  les  prononce,  mais  à  la  vertu  & 
puillance  de  Dieu,  duquel  la  volonté  &  ordonnance  nous  eft  tefti- 
liée  par  fa  parole.  Ainfi  donc  dautant  que  la  chofe  fignifiée  nous 
eft  offerte  &  donnée  du  Seigneur  aulîi  véritablement  que  les  fignes 
d'icelle,  il  faut  bien  recognoiftre  en  ceft  efgard,  &  non  autrement, 
la  conjonction  des  lignes  &  de  la  chofe  fignifiée,  &  que  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus  Chrift,  en  ce  refped  qu'ils  nous  font  véritablement 
donnés  &  communiqués,  font  véritablement  prefens  en  l'ufage  de 
la  Cène;  non  pas  qu'ils  foient  ni  deffous,  ni  avec,  ni  dedans  le 
pain  &  le  vin,  ni  en  autre  lieu  quelconque  qu'au  ciel,  où  Jefus 
Chrift  eft  monté  pour  y  eftre  compris  félon  fa  nature  humaine, 
jufques  à  tant  qu'il  vienne  juger  les  vifs  &  les  morts.  Sur  ce  poincl, 
le  Cardinal  après  avoir  fait  de  rechef  fa  protestation  qu'il  ne  pref- 
foit  point-  la  tranffubftantiation,  dit  qu'il  faloit  véritablement 
cercher  Jefus  Chrift  au  ciel,  entremellant  quelque  chofe  de  la  pre- 
fence  locale  &  de  l'opinion  de  quelques  Alemans,  mais  le  tout  fut 
en  telle  forte,  qu'il  monftroit  affés  (à  dire  ce  qui  en  eft)  qu'il  n'en- 
tendoit  gueres  bien  cefte  matière,  comme  luy-mefmes  aulîi  déclara 
qu'il  avoit  emplo3^é  la  plufpart  de  fon  temps  à  autres  chofes. 

1.  D'après  notre  texte,  on  ne  comprend  guère  comment  Bè^je  vient  aussi  à 
parler  d'eau,  tandis  que  De  la  Place  lui  fait  dire  plus  exactement  :  «  Quant 
au  tiers  poinct,  dict  de  Bè^e^  il  y  a  grande  différence  entre  l'eaue  commune 
et  l'eaue  de  laquelle  nous  sommes  lavés  au  baptesme  ;  entre  le  pain  et  le  vin 
duquel  communément  nous  usons,  et  celuy  qui  nous  est  baillé  en  la  cène; 
car  l'eaue  du  baptesme  et  le  pain  et  le  vin  de  la  cène  sont  sacremens,  etc.» 

2.  De  la  Place:  «qu'il  ne  mettoit  en  avant  la  transsubstantiation.» 
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Cela  fut  caufe  que  de  Be:^e  dit  ces  propres  mots  :  Il  eft  certain, 
monfieur,  je  le  confelie  tout  rondement,  que  nous  nefommes  d'ac- 
cord avec  quelques  uns  des  Alemans  en  ce  troifiefme  poinct,  mais 
il  nous  accordons-nous  grâces  à  Dieu,  en  ce  que  d'un  commun 
accord  nous  condamnons  la  tranlfubftantiation  &  tout  ce  qui  fen 
enfuit  ;  &  pareillement  en  ce  que  nous  confeffons  la  vraye  commu- 
nication du   corps  &   du  fang  de  noftre   Seigneur   Jefus  Chrift. 
497  Confelfés  vous   donc   (refpondit  le  Cardinal)  que  réellement  & 
fubftantiellement  nous  communiquons  au  vray  corps  &  fang  de 
Jefus  Chrift  en  fa  Cène  ?  Voilà  (dit  de  Be:^e)  le  quatriefme  poind 
que  j'avoy'  à  toucher.  En  fomme  nous  difons  que  naturellement 
on  prend  à  la  main,  on  mange  &  boit  les  fignes  vifibles,  &  quant 
à  la  chofe  fignifîée  (c'eft  à  dire  quant  au  corps  &  au  fang  de  Jefus 
Chrift)  qu'il  eft  véritablement  &  fans  nulle  fraude  offert  à  toutes 
perfonnes,  mais  il  ne  peut  eftre  receu  que  fpirituellement,  &  par 
foy,  non  point  de  la  main  ni  de  la  bouche.  Et  ce  pendant  cefte 
communication  eft  fi  certaine,  que  ce  que  nous  vo3^ons  de  nos 
yeux  &  touchons  de  la  main  ne  nous  eft  pas  plus  certain  ;  combien 
que  le  fecret  de  cefte  communication  &  de  cefte  vertu  du  Saincl; 
Efprit,  &  de  la  foy,  foit  incomprehenfible  à  tout  noftre  fens  & 
entendement.  A  ces  paroles  le  Cardinal  déclara  exprellement  à  la 
Royne,  qu'il  avoit  fort  grand  contentement  de  ce  qu'il  oyoit,  avec 
certaine  efperance  que  l'ifTue  de  cefte  conférence  feroit  heureufe,   ^/ 
en  y  procédant  ainfi  doucement  &  par  raifon.  Et  fur  ce  poind  la 
Royne  &  la  compagnie  fe  retira,  et  mefmes  ledit  Cardinal  carefl'ant 
de  Be{e  prononça  ces  mots  :  Je  fuis  bien  aife  de  vous  avoir  veu  & 
entendu,  je  vous  adjure  au  nom  de  Dieu  que  vous  conferiés  avec 
moy,  afin  que  j'entende  vos  raifons  &  vous  les  miennes,  &  vous 
trouvères  que  je  ne  suis  pas  fi  noir  qu'on  m'a  fait.  De  Be^e  fur 
cela  le  remerciant,  le  fupplia  de   pourfuivre   en  cefte   voye   de 
concorde,  offrant  tout  ce  que  Dieu  luy  donneroit  de  moyen  de 
fervir  à  une  œuvre  tant  faincte  &  necelfaire. 

Ce  propos  fini  ',  la  dame  de  CrnJJol  (comme  elle  eft  fort  libre  en 
parole)  dit  qu'il  faloit  avoir  de  l'encre  &  du  papier  pour  faire  figner 


I .  Ces  détails  ne  sont  pas  rapportés  par  De  la  Place,  qui  dit  seulement 
que  :  «le  lendemain  le  bruict  courut,  non  seulement  à  la  cour,  mais  aussi  à 
Poissy,   et  jusques  aux  pays  loingtains,  que  de  Bè^e  avoit   esté  vaincu  et 
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au  Cardinal  ce  qu'il  avoit  dit  &  advoué,  car  (difoit-elle)  demain  il 
dira  tout  le  contraire;  en  quoy  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  bien 
deviné,  car  le  lendemain  le  bruit  courut  par  toute  la  Cour,  que  le 
Cardinal  avoit  de  première  abordée  confondu  et  réduit  de  Be^e. 
Ce  que  le  Connejîable  ayant  dit  à  la  Rqyne  à  fon  difner  comme 
f'en  refjouilfant,  elle  luy  difl:  tout  hautement,  comme  celle  qui  y 
avoit  affifté,  qu'il  eftoit  tref-mal  infornié. 

Quoy  que  foit,  de  là  en  avant  les  fermons  continuèrent  au  498 
chafteau  de  S.  Germain,  en  plufieurs  endroits  fans  aucun  tumulte, 
où  fe  trouvoit  trefgrand  nombre  de  gens  de  toutes  qualités.  Et 
f'accreut  d'abondant  cefte  liberté  par  l'arrivée  de  la  Roy  ne  de 
Navarre  ' ,  deÛors  tref-aftedionnée  à  la  religion,  jufques  à  confermer 
tous  les  autres  &  principalement  le  Roy  de  Naimrre  fon  mari  -, 
tant  par  paroles  que  par  exemple  de  toute  vertu,  comme  à  la 
vérité  il  fe  peut  &;  doit  dire  que  fi  de  noftre  fiecle  il  3'  a  eu  une 
dame  douée  de  grande  pieté,  c' eftoit  celle  cy,  comme  depuis  elle 
l'a  bien  monftré  jufqu'à  la  fin  -\ 

Ainfi    fe    pallerent    les    afaires    jufqu'au    huicliefme    jour    de 

réduict  par  le  cardinal  de  Lorraine  au  premier  colloque  faict  entr'eux.»  —  Dans 
sa  lettre  du  2  5  août,  Th.  de  Bè^e  rapporte  ainsi  le  propos  de  Mad.  de  Citrsol  : 
«tenant  le  Cardinal  par  la  main  elle  luy  dit  tout  hault  :  Bon  homme  pour  ce 
soir,  mays  demain  quoy  ?  —  Or  est  il,  que  tout  ce  matin  il  n'a  cesse'  de  se 
venter  qu'il  m'avoit  conveincu  et  reduict  à  son  opinion  :  mais  i'ai  bons  tes- 
moins  et  bons  garents.  Dieu  mercy,  de  tout  le  contraire.  »  Comp.  Merlin  à 
Calvin.,  25  août.  Corresp.  de  Calvin.,  0pp.  XVIII,  64.3. 

1.  Elle  arriva  le  !<■'■  septembre,  comme  écrit  Languet,  3  septembre  [Epist. 
II,  i38):  Regina  Navarrœ  nudius  tertius  hue  venit. 

2.  Qui  en  avait  grandement  besoin  et  qui  dès  lors  ménagea  déjà  sa  défec- 
tion. Il  s'était  déjà  mis  en  relation  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  par  l'entremise 
de  François  Baudouin.  0pp.  Calvin.,  1.  c,  G46. 

3.  Languet.,  20  septembre  {Epist.,  II,  140):  Sed  causant  religionis  omnium 
maxime  promovet  Regina  Navarrœ.,  quœ  recens  venit  in  aulam.  Ab  eius 
adventu  facta  est  magna  inclinatio.  Apud  eatn  quotidie  habentur  con- 
ciones,  ad  quas  accedunt  omnes  fere  iuniores  Principes,  masculi  et  fœmellœ, 
et  prœterœ  innumeri  e.v  nobilitate,  qui  per  totum  diem  cum  ipsa  Psalmos 
caniint^  orant  et  tantum  curant  ea  quœ  ad  religioneni  pertinent.  Hoc  autem 
est  sua  virtute  consequuta,  ut  etiam  simime  eam  venerentur  Pontificii.,  quam- 
vis  ad  ipsorum  sacra  nec  accédât,  nec  patiatur  suos  liberos.,  aiit  ullum  ex  sua 
familia  accedere.  Filius  eius  Regem  deducere  solet  iisqiie  ad  fores  templi,  et 
eo  ingresso  templum  ad  matrem  redire. 
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Septembre,     auquel    jour    fut    prefentée     la    féconde    requefte 
fuivante  '  : 

«  Sire,  il  a  pieu  à  voftre  majefté  nous  ouïr  en  noftre  requefte  que 
nous  avons  prefentée  dès  le  17  jour  du  mois  paile^,  tendant  a 
ces  fins,  qu'eftans  ouïs  en  la  defenfe  de  noftre  confeffton  de  fo}^ 
meilleurs  les  prélats  &  autres  Eccleftaftiques  qui  ont  intereft  en  la 
caufe  ne  fullent  point  nos  juges,  mais  qu'il  vous  pleuft,  eftant 
alîifté  de  la  Royne  voftre  mère,  du  Roy  de  Navarre  &  autres 
princes  du  fang,  prefider  au  colloque  ou  conférence  qui  feroit 
faite,  afin  que  bon  ordre  y  fuft  gardé,  &  toute  confufion  empefchée. 
Nous  avons  requis  aulli,  que  tous  differens  fulfent  jugés  &  décidés 
par  la  feule  parole  de  Dieu,  contenue  au  vieil  &  nouveau  Tefta- 
ment,  par  ce  que  noftre  foy  ne  peut  eftre  fondée  ailleurs.  Finale- 
ment, que  pour  alieurance  &  refolution  de  ce  qui  auroit  efté  fait, 
fuffent  choifis  deux  fecretaires  de  chacune  part,  qui  confereroient 
enfemble  leurs  cayers  par  chacun  jour,  et  ne  feroit  rien  autrement 
approuvé  que  les  parties  ne  les  eulfent  veus  &  fignés.  Or  dautant 
que  ces  poincls  fondés  en  toute  équité  font  de  telle  importance, 

I.  fièje,  dans  sa  leure  à  Calvin  du  12  septembre  {0pp.  Calvin.  XVIII,  685), 
en  parlant  de  cette  audience  et  de  la  requête  des  ministres  à  la  tête 
desquels  il  se  trouvait,  commet  l'erreur  de  désigner  le  7  septembre,  mais 
aussitôt  après  il  parle  du  colloque  comme  ayant  eu  lieu  le  lendemain 
(postridie,  id  est  g  hiiiiis  mensis),  ce  qui  est  confirmé  par  De  la  Place, 
iSy.  (Comp.  aussi  Hist.  des  choses  rnemor.,  éd.  i5gg,  p.  i38).  Bè^e,  dans  la 
lettre  citée,  explique  la  démarche  en  ces  termes  :  Die  hiiius  mensis  septimo 
lleg.  octavo)  quiini  niillnm  adhuc  responsinn  a  régis  Consilio  super  futuri 
colloqiiii  conditionibus  obtinuissemus.  et  nonne  ingrediendum  esset^  eo  deven- 
tinn  est  ut  necesse  fuerit  nos  prœsenti  Reginœ  testari  statim  discessuros  nisi 
nobis  adversus  hostium  audaciam  caveretur.  Neque  enim  obscurum  esse  quid 
illi  molirentur,  neinpe  ut  quasi  rei  ad  dicendatn  causam  citati  mox  ab  eis 
damnaremur.  Paratos  quidem  nos  esse  veritatem  intrépide  tueri,  sed  ea  con- 
ditionc  ut  illos  pro  adversariis  non  pro  iudicibus  haberemus.  Hoc  salteni  nobis 
a  regio  consilio  concedi  et  ipsius  decreti  instrumentum  ad  vitandas  infinitas 
calumnias  perscribi  oportere.,  priusquam  liteni  contestaremur.  D'après  cela, 
les  déclarations  verbales  des  ministres  doivent  avoir  été  beaucoup  plus  accen- 
tuées que  ne  l'étaient  les  termes  de  la  requête  écrite.  Du  reste,  la  politique 
indécise  et  cauteleuse  de  la  cour  est  suffisamment  caractérisée  par  ce  fait,  que 
la  veille  même  du  colloque  on  n'avait  encore  fait  connaître  aucune  décision 
sur  la  réunion  même  de  cette  assemblée  ni  sur  les  conditions  sous  lesquelles 
elle  devait  avoir  lieu. 

■j..  Voy.  plus  haut,  p.  4(jo. 
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Sire,  que  fans  refolution  d'iceux  nous  ne  pourrions  entrer  en 
matière,  fans  faire  grand  préjudice  à  la  caufe,  &  tomber  en  beau- 
coup d'inconveniens,  nous  vous  fupplions  derechef  trefhumble- 
ment,  que  fil  ne  plaift  à  voftre  majefté  nous  les  accorder  en  la 
forme  que  les  avons  requis,  à  tout  le  moins,  il  foit  ordonné  & 
déclaré  que  n'entendes  en  ladite  conférence  qui  doit  eftre  faite 
avec  les  Ecclefialliques,  qu  aucun  jugement  ou  ad  vis  en  foit  par 
eux  donné,  icy  ni  ailleurs,  foit  directement  ou  obliquement,  par 
ce  que  c'eft  leur  caufe  propre.  Et  pour  vérification  &  afieurance 
de  ce  qui  aura  efté  dit,  il  vous  plaife  députer  un  ou  deux  de  vos  4Qg 
fecretaires  non  fufpects  pour  rédiger  fidèlement  par  efcrit  les  acies 
&  raifons  allégués  d'une  part  &  d'autre,  &  que  leur  recueil  foit 
vérifié  de  jour  à  autre,  recogneu  &  figné  par  les  parties,  qui  en 
puiffent  retirer  un  double.  Et  quant  au  principal  poincl;  qui  efl;  de 
traitter  des  afl^aires  de  la  Religion  par  la  feule  parole  de  Dieu, 
fupplions  trefhumblement.  Sire,  comme  il  n'eft  loifible  de  pafTer 
plus  avant  telle  parole,  que  nous  foyons  retenus  es  limites  d'icelle. 
Que  fi  ces  poincts  tant  équitables  ne  nous  font  accordés,  nous  ne 
voyons  point  comme  nous  puiffions  entrer  en  ce  colloque  ;  &  de 
faid  n'y  faurions  entrer  en  bonne  confcience,  d'autant  que  ce  ne 
feroit  un  moyen  pour  appaifer  les  difterens  &  troubles  qui  font 
aujourdhuy  en  voflre  ro3^aume,  ains  pour  en  engendrer  de  plus 
grans,  dont  ne  voudrions  eftre  caufe  par  noftre  inconfideration  ^ 
fupplians  trefhumblement  voftre  majefté.  Sire,  que  de  tout  ce  qui 
fera  fur  les  choses  que  delius  ordonné  &  déclaré,  voftre  bon  plaifir 
foit  nous  en  faire  donner  refponfe  par  efcrit.  S'il  n'eftoit  queftion. 
Sire,  que  de  parler  comme  perfonnes  privées,  nous  fommes  prefts 
de  rendre  compte  de  noftre  foy  par  tout  où  il  plaira  à  voftre 
Majefté.  Mais  confiderant  que  c'eft  une  caufe  commune,  &  que 
tout  voftre  peuple  regarde  fur  nous,  nous  defirons  prévenir  les 
troubles  qui  f'en  pourroient  efmouvoir  en  voftre  royaume  que 
Dieu  vueille  maintenir  c^  faire  profperer,  vous  accroiliant  en  toute 
grandeur.» 

Cefte  requefte  fut  prefentée  à  la  Rojne  le  N  de  Septembre,  tant 
de  bouche  que  par  efcrit,  par  de  Bè{e,  qui  porta  la  parole,  a3^ant 
pour  fes  adjoints  des  Galars,  de  Morel  &  iQ/ieiir  de  Mofueville, 
député  pour  la  province  de  Normandie.  La  Royne  eftoit  accom- 
pagnée du  Roy  de  Navarre,  du  Prince,  du  feigneur  X Amiral,  de 
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M.  le  Chancelier  avec  un  fecretaire  des  commandemens.  Et 
quant  à  ce  que  lefdits  miniftres  requeroient  a6le  du  contenu  en 
cefte  requefte  &  de  l'ottroy  d'icelle,  il  pleut  à  la  Royne  leur 
accorder  qu'il  leur  feroit  baillé  quand  befoin  feroit,  mais  que 
pour  lors  n'eftoit  expédient,  joint  qu'ils  le  dévoient  bien  contenter 
de  fa  liniple  parole  et  promeffe,  que  lefdits  Ecclefiaftiques  ne 
feroient  aucunement  juges  en  cefte  partie  '.  Et  fur  cela  les  miniftres 
fe  retirèrent  en  leur  logis. 
3oo  Incontinent  après  entrèrent  douze  Théologiens  Sorbonniftes -,  Demande 
fupplians  la  Rojme  de  ne  recevoir  en  difpute  les  hérétiques,  ne  ^^'-^  prélats. 
recognoiifans  les  Evefques  &  prélats  pour  leurs  fouverains,  ou 
pour  le  moins  que  ce  fuft  entre  eux  particulièrement,  &  non  en  la 
prefence  du  Roy  &  des  Princes,  pource  (difoient  ils)  que  cela 
n'apporteroit  point  d'édification.  Bref,  ils  cercherent  tous  les 
moyens  de  n'entrer  point  en  lice.  Mais  il  leur  fut  refpondu,  que 
defîà  il  eftoit  refolu  d'ouïr  les  miniftres  en  pleine  affemblée",  dont 
ils  f'en  allèrent  tref-mal  contens. 

Le  lendemain  q  de  Septembre,  environ  midi,  f'afTemblerent  à  L'assemblée 
Poilfy,  au  grand  refedoir  des  nonnains,  le  Roj,  a^'ant  fur  le  de  Poissy. 
large  de  la  salle  à  cofté  droict  monfieur  le  Duc  d'Orléans  fon 
frère,  &  le  Rof  de  Navarre;  à  cofté  gauche  la  Royne  fa  mère,  & 
la  Royne  de  Navarre'^;  au  derrière  defquels  il  y  avoit  grand 
nombre  de  princes  &  princeifes,  chevaliers  de  l'ordre,  feigneurs  & 
gentilfhommes,  &  dames  de  toutes  qualités.  Aux  deux  coftés  de  la 
longueur  de  la  lalle,  eftoient  allis  trois  Cardinaux  d'un  cofté,  & 

1 .  Be:{a  Calvin^  1.  c.  Hœc  noslra  importunitas.,  quamvis  non  sine  ma.vimo  cer- 
tamine.  tandem  effecit  ut  inter  Reginam,  Navan-emim,  Condœum.  Amiralimn 
et  Cancellariiim,  prœsentibus  nobis  decerneretin-^  hanc  actionem  nobis  fraiidi 
non  fiituram  et  Ecclesiasticos  neqiie  hic  neqiie  alibi  foj-e  nostrœ  caitsœ  judices. 
Sed  hiiiiis  decreti  instnimentiim  publiciim  nulla  ratione  potiiit  a  nobis  obtineri, 
quoniam  illos  aiebant  si  hoc  intelli gèrent  libentissime  arreptiiros  istam  dissol- 
vendi  colloquii  occasionem.  De  la  Place  donne  cette  décision  d'une  manière 
plus  détaillée,  p.  iSy. 

2.  Bè^e,  dans  la  même  lettre,  dit:  Digressis  nobis  superveneriint  novem 
Theologi. 

3.  De  la  Place,  1.  c.  «La  roine  leur  feit  response  qu'elle  ne  feroit  rien  qu'avec 
conseil,  et  qu'ils  pourroyent  entendre  que  l'affaire  ne  seroit  traictée  à  l'opinion 
de  ceux  de  ladicte  religion.» 

4.  Madame  Marguerite,  la  sœur  du  roi,  s'y  trouvait  aussi,  ainsi  que  le 
prince  de  Condé.  De  la  Place. 
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trois  de  l'autre  ;  &  au  deffous  d'iceux  trente  fix  Evefques  qu'Arce- 
vefques,  &(.çlerriere  eux  une  fort  grande  trouppe  de  gens  d'eglife, 
docteurs,  députés  du  clergé  de  toutes  fortes  &  degrés'.  A  l'autre 
bout  &  vis  à  vis  du  Roy  eftoit  fa  garde  &  fort  notable  compagnie 
de  gens  de  tous  Eftats.  Tous  alors  faifans  filence,  le  Roy  dit 
ces  mots  : 
Harangue       «Meffieurs-,  je  vous  ay  fait  affembler  de  divers  lieux  de  mon 

du  roi.  ,  r  -1    r 

ro3^aume  pour  me  donner  conleil  lur  ce  que  vous  proposera  mon 
Chancelier,  vous  priant  de  mettre  toute  paffion  bas,  afin  que  nous 
en  puiflions  recueillir  quelque  fruict  qui  tourne  au  repos  de  tous 
mes  fujets,  à  l'honneur  de  Dieu,  de  l'acquit  des  consciences,  &  du 
repos  public  ;  ce  que  je  defire  tant,  difoit  il,  que  j'ay  délibéré  que 
vous  ne  bougies  de  ce  lieu,  jufqu'à  ce  que  vous  y  ayés  donné  bon 
ordre,  que  mes  fujets  puilfent  déformais  vivre  en  paix  et  union  les 
uns  avec  les  autres,  comme  j'efpere  que  vous  ferés.  Et  ce  faifant 
me  donnerés  occafion  de  vous  avoir  en  la  mefme  protecliion  qu'ont 
eu  les  Roys  mes  predecefl'eurs.  » 
Discours  Le  Roj,  puis  après,  commanda  à  Monsieur  le  Chancelier,  de 
L'Hospital    déclarer  plus  au  long  fou  intention  à  la  compagnie,  &  lefeit  ajfoir  5oi 

1.  «et  autres  gens  mesmement  de  robbe  longue.»  Z)c' /tr  P/ace  et  les  éditions 
originales  des  Discours.  Tandis  que  VHist.  des  Martyrs^  Goba,  qui  pour  le 
reste  reproduit  fidèlement  la  rédaction  de  De  la  Place,  dit:  «de  robe  courte», 
ce  qui  paraît  plus  juste. 

2.  Il  existe  une  impression  originale  sous  le  titre  :  Discours  des  Actes  de 
Poissy,  contenant  le  commencement  de  l'assemblée,  l'entrée  et  issue  du 
Colloque  des  Prélats  de  France  et  Ministres  de  l'Evangile  :  l'ordre  y  gardé  : 
ensemble  la  Harangue  du  Roy  Charles  IX.  Avec  les  sommaires  poincts  des 
Oraisons  de  Monsieur  le  Chancelier,  Théodore  de  Besze  et  du  Cardinal  de 
Lorraine.  M.  D.  LXl.{Biblioth.  de  Wolfenbûttel).  Une  autre  édition  originale, 
ne  paraissant  être  qu'une  réimpression  de  la  première  et  portant  le  titre: 
Ample  Discours  des  Actes  de  Poissy.  M.  D.  LXI,  in-8'\  i562,  existait  autre- 
fois à  la  Bibliothèque  incendiée  de  Strasbourg  et  se  trouve  également  à  celle 
de  Zurich.  La  première  de  ces  éditions  a  servi  aux  Mém.  de  Condé,  II,  491. 
La  harangue  du  roi  dans  l'une  et  l'autre  commence  par  cette  phrase,  omise 
dans  le  texte  de  l'Hist.  Eccl.  :  «Messieurs,  vous  estes  assez  advertis  des  troubles 
qui  sont  en  ce  Royaume  sur  le  faict  de  la  Religion.  C'est  pourquoy  je  vous 
ay  fait  assembler  en  ce  lieu,  à  reformer  les  choses  que  vous  verrez  y  estre 
à  reformer,  sans  passion  quelconque,  ny  regard  aucun  de  particulier  interest, 
mais  seulement  de  l'honneur  de  Dieu,  etc.»  De  la  Place.,  i58,  a  la  même 
version. 
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fur  une  ejcabelle  ajfés  avant  en  la  falle  vers  le  cq/ié  droit.  Lequel 
obeijfant  à  ce  qui  hiy  eftoit  commandé,  expo/a  aufdits  prélats 
ajfemblés,  la  caufe  qui  avoit  meu  le  Roy  de  les  ajfembler'  ;  leur 
remoiiftra  que  ses  predecejfeurs  &  luj  avoient  effajé  par  tous 
moyens  tant  de  force  que  de  douceur  à  reunir  fou  peuple  qui 
ejioit  fi  mijerablement  divifé par  la  diverfité  des  opinions;  &  que 
l'un  &  Vautre  dejfein  n'ai'oit  que  bien  peu  profité,  tellement  qu'avec 
la  divifion  qui  Jà  longtemps  ejtoit  commencée,  ejtoit  encore  fur- 
venue  une  inimitié  capitale  entre  fesjujets,  de  laquelle  (fi  Dieu 
n'y  donnait  quelque  prompt  &  bref  remède)  on  ne  pouvoit  attendre 
qu'une  entière  ruine  &  fubverfion  de  cejt  efiat. 

I .  Le  résume  de  ce  discours  donné  ici  est  littéralement  identique  avec  celui 
qui  s'en  trouve  dans  De  la  Place.,  p.  i58.  Il  diflfère  par  contre  notablement 
de  celui  qui  se  trouve  dans  les  éditions  originales  citées  p.  5oo,  note  2,  et  qui 
est  fait  à  un  autre  point  de  vue,  bien  que  l'un  et  l'autre  semble  donner  des 
passages  ayant  appartenu  au  discours  original.  D'après  cet  autre  résumé, 
l'Hospital  crut  aussi  devoir  dire  aux  Prélats  :  Que  pour  guérir  le  mal,  «il  ne 
convient  attendre  le  Concile  gênerai  et  universel  qui  se  pourra  faire,  mais  non 
si  tost  que  nos  affaires  requièrent...  et  user  de  nos  remèdes  presens  et  domes- 
tiques, sans  attendre  de  lointains  et  estrangiers,  pour  crainte  que  tout  ne  se 
gaste  avant  qu'ils  arrivent...  Que  le  Concile  gênerai  avoit  à  se  tenir  par  gens 
la  pluspart  estrangers,  non  cognoissans  nos  affaires...  Parquoy  ils  ne  doyvent 
douter  d'aussi  bien  faire,  et  possible  mieux,  en  ce  Concile  national.,  qu'au 
gênerai...  N'estre  besoin  aussi  de  plusieurs  Livres:  ains  de  bien  entendre  la 
Parole  de  Dieu,  et  se  conformer  à  icelle  le  plus  qu'on  pourra  :  Oultre  plus 
qu'ils  ne  doyvent  estimer  ennemis  ceux  qu'on  dit  de  la  nouvelle  Religion,  qui 
sont  Chrestiens  comme  eux  et  baptisez,  et  ne  les  condamner  par  préjudices  : 
mais  les  appeller,  cercher  et  recercher  :  ne  leur  fermer  la  porte  :  ains  les  recevoir 
en  toute  douceur,  et  leurs  enfans,  sans  user  contre  eux  d'aigreur  et  opinias- 
treté...  Qu'ils  poisent  bien  de  quelle  importance  est  de  les  laisser  Juges  en 
leur  cause,  et  pourtant  essayent  de  se  monstrer  sans  reprehension  :  s'ils  jugent 
bien  et  sans  affection  (sans  sentiment  personnel),  ce  qu'il  décerneront  sera 
gardé:  mais  s'il  y  a  de  l'avarice  ou  ambition,  ou  faute  de  crainte  de  Dieu, 
rien  ne  se  tiendra.  Finablement,  qu'ils  doyvent  bien  remercier  Dieu,  du  loisir 
qu'il  leur  donne  de  se  recognoistre  :  et  qu'en  faisant  autrement,  s'asseurent 
qu'il  y  mettra  la  main  :  et  qu'eux  mesmes  les  premiers  sentiront  son  juge- 
ment avec  infinis  maux  et  calamités.»  Comp.  Oeuvres  de  l'Hospital,  par 
Dufey  de  l'Yonne.  Paris  1824,  T.  1,485  s.  [Delaborde.,  Gasp.  de  Coligny, 
I,  527).  Quelque  nécessaires  que  pussent  paraître  de  pareilles  remontrances, 
elles  ne  durent  produire  que  peu  d'effet  sur  des  hommes  disposés  comme  ce 
cardinal,  qui  lorsque  les  députés  protestants  furent  introduits  dans  la  salle, 
laissa  échapper  cette  parole  :  Voici  ces  chiens  genevois  !  Baiim.  Bc^a,  II,  2  38. 


558  H{/ioire  Ecdefiajiique 

Et  pour  cejte  caiife  Jiiirant  ce  que  les  anciens  Roy  s  aroient  fait, 
Je  trouvans  en  pareille  necejjité,  il  les  avoitfait  appeller  pour  leur 
communiquer  le  befoin  qu'il  avoit  d'ejîre  en  ceft  affaire  conjeillé 
&  Jecouru;  les  priant  autant  qu'il  luy  ejloit pojjïble,  d'avijer  avant 
toutes  chofes,  comment  on  pourroit  appaijer  Dieu  qui  certainement 
ejîoit  irrité,  &  en  quelle  manière  on  pourroit  ojîer  &  déraciner 
tout  ce  qui  l'a  courroucé  &  offhij'é.  Et  fil  effoit  trouvé  qu'en  la 
manière  de  le  Jervir  par  la  parejfe  &  avarice  de  ceux  qui  en  ont 
eu  la  charge,  euJJ'ent  ejlé  introduits  quelques  abus  contre  fa  parole, 
contî^e  l'ordonnance  de  fes  Apojîres  &  des  anciennes  conftitutions 
de  l'eglife,  ils  les  prioit,  d'autant  que  leur  auihorité  Je  pouvoit 
ejîendre,  j  vouloir  mettre  la  main  Ji  avant  que  les  ennemis  per- 
dirent l'occajion  qu'ils  ai'oient  prije  de  mejdire  d'eux  &  dijiraire 
le  peuple  de  leur  obeiffance;  qu'ils  regardaffent  auffî  tout  ce 
qui  Je  pouvoit  reformer  en  leur  vie  &  adminijtration  de  leur 
charge. 

Et  d'autant  que  la  diveffté  des  opinions  ejtoit  le  principal  fon- 
dement des  troubles  &  feditions,  le  Roy  fuivant  ce  qui  jà  avoit 
ejîé  arrejîé  par  les  deux  ajfemblées,  avoit  accordé  unjaufconduit 
aux  mini^flres  de  ceffe  Jeéîe,  efperant  qu'une  conférence  avec  eux 
amiable  &  gratieufe  pourroit  grandement  profiter.  Et  pour  cejle 
caufe,  il  prioit  toute  la  compagnie  de  les  recevoir  comme  le  père 
fait  ses  enfans  &  prendre  la  peine  de  les  endoâriner  &  injîruire; 
&  fil  advenoit  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  efperé,  &  qu'il  njeuji 
moyen  de  les  réduire,  ni  defe  reunir,  pour  le  moiîis  ne  pourroit 
on  dire  ci  après,  comme  on  a  fait  par  le  paffé,  qu'ils  ayent  ejié  5o^ 
condamnés  fans  les  ouir.  Et  de  cejîe  difpute  bien  &  fidèlement 
recueillie  d'une  part  &  d'autre,  la  faifant  publier  par  tout  le 
Royaume,  telle  quelle  auroit  eflé  faite,  le  peuple  pourroit  coin- 
prendre,  qu'avec  bonnes,  jufîes  &  certaines  raifons,  &  non  par 
force  ni  par  authorité  ^  cejle  doâlrine  auroit  efté  reprouvée  & 
condamnée.  Promettoit  fa  Majefté,  comme  ses  predecefjeurs  Rojs 
l'avoient  efté,  auffi  feroit  il  en  tout  &  par  tout  proteéîeur  & 
defenfeur  defon  Eglife. 
,^iP^]]f-^  Adonc^  le  Cardinal  de  Tournon,  Prefîdent  en  cefie  affémblée, 
de  Tournon.   comme  plus  ancien,  &  Doyen  du  collège  des  Cardinaux  &  primat 

1 .  Ce  qui  suit  correspond  littéralen:ient  aux  relations  de  De  la  Place  el  des  Actes. ^ 
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de  France  à  caiije  de  fou  Arcevejché  de  Lyon,  rejpondit,  remer- 
ciant Dieu  de  la  grâce  qu'il  luf  f ai/oit  &  à  la  compagnie,  de  Je 
poir  ajfemblés  pour  un  fi  bon  effeâ.  Il  remercia  pareillement  le 
Rof,  la  Rojne  &  les  Princes  dufang,  de  l'honneur  qu'ils  f  ai/oient 
à  cejle  affemblée  d'f  vouloir  ajjijîer,  &  faire  propofer  chofes  fi 
fainâes,  comme  avoit  defduites  monfieur  le  Chancelier,  tant  doc- 
tement, fagement  &  bien  qu'il  n'eftoitpofjible  de  mieux. 

Au  furplus  qu'il  f'efioit  préparé  pour  refpondre  aux  poinâs 
principaux  portés  par  les  letres  à  eux  envoyées,  à  fin  de  f'affem- 
bler  en  ce  lieu,  penfant  qu'on  les  deuft  propofer,  &  en  avoient 
arrefié  mémoires,  mais  qu'efîans  maintenant  propofées  plufieurs 
autres  chofes  de  grande  importance,  aufquelles  il  ne  pourroit 
promptement  refpondre,  &  quand  bien  le  pourroit,  ilnelevoudroit 
entreprendre  feul,  fans  l' ad  vis  de  la  compagnie,  à  rai  [on  de  ce  il 
requeroit  que  le  Chancelier  baillajl  fa  propofition  par  efcrit,  & 
qu'il  fuft  donné  loifir  d'en  délibérer.  A  quoy  luf  fut  refpondu 
par  le  Chancelier  qu'il  n'eftoit  befoin  de  la  bailler,  &  que  chacun 
V avoit  peu  entendre.  Le  Cardinal  inftfta  au  contraire  qu'il  euft  à 
la  bailler  mefmement  pour  la  monfirer  aux  autres  Evefques,  qui 
n  avoient  efîé  du  commencement  &  qui  venaient  de  jour  à  autre, 
mais  le  Chancelier  finalement  n'y  voulut  entendre. 

Ce  faid,  eftans  les  miniftres  '  au  nombre  de  douze,  avec  22  de-  Introduction 
pûtes  des  Efglifes  des  provinces  qui  leur  affilloient,   appelles  &  protestants. 
introduis  par  le  Duc  de  Guife  qui  avoit  cefte  charge,  avec  le  fieur 
de  la  Ferté,  capitaine  des  gardes,  qui  les  conduirent  jufques  aux 

! .  De  la  Place,  p.  1  57,  paraît  dire  que  les  protestants  furent  introduits  dans 
l'assemblée  dès  le  commencement  et  qu'ils  assistèrent  de'jà  aux  discours  pré- 
cédents. Lesylcfe5,  de  même  que  De  Thon,  ne  contiennent  aucune  indication 
sur  ce  point.  De  Serres  aussi,  1.  c,  io3b,  rapporte  que  les  députés  des  Eglises 
furent  admis  immédiatement  après  les  autres  membres  de  l'assemblée.  VHist. 
des  choses  mémor.,  i  599,  au  contraire  (p.  i  38),  suit  très-expressément  la  version 
de  notre  texte,  en  disant,  après  avoir  parlé  de  l'allocution  du  roi,  du  discours 
du  Chancelier  et  de  la  réponse  du  cardinal  de  Tournon  :  «Là  dessus  les  mi- 
nistres» etc.,  copiant  les  termes  mêmes  àeVHist.  Eccl.  Dans  la  lettre  de  Bè^e 
à  Calvin,  du^i2  sept.,  la  lacune  malheureusement  commence  tout  juste  à  l'en- 
droit où  il  arrive  à  préciser  le  moment  où  la  députation  protestante,  après 
avoir  été  conduite  sous  une  escorte  d'environ  100  cavaliers  de  S.  Germain  à 
Poissy,  fut  accueillie  par  le  Duc  de  Guise  et  introduite  solennellement  par  lui 
au  sein  de  l'assemblée.  {0pp.  Calv.  XVIII,  687.) 
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barrières',  fur  lefquelles  eftans  appu3^és  teftes  nues,  Théodore  de 
Be'{e,  elleu  de  tous  les  autres  pour  ce  faire,  parla  à  la  manière  qui 
f 'enfuit^  : 
Discours       Sire,  puisque  Vijfue  de  toutes  entreprijes  &  grandes  &  petites  5o3 
„.  4*^ ,        dépend  de  l'ajjiftance  &  faiseur  de  nojtre  Dieu,  &  principalement 
de  Bè^^e.    quand  il  ejî  quejîion  de  ce  qui  appartient  à  fonfervice,  &  qui  fur - 
monte  la  capacité  de  nos  entendemens,  nous  efperons  que  vojîre 
Majefté  ne  trouvera  mauvais  ni  eflrange^fi  nous  commençons  par 
l'invocation  du  nom  d'iceluy,  le  Jupplians  de  cejîe  façon  : 

Seigneur  Dieu  -^  Père  éternel  &  tout  puiffant,  nous  confejfons  & 
recognoijjons  devant  ta  fainde  Majefié  que  nous  fommes  pauvres 
&  miferables  pécheurs,   conceus  &  nais  en  iniquité  &  corruption, 

1 .  De  Serres^  Comnientarior.  de  statu  relig.  et  reipubl.  in  Regno  Gall.,  i  Part. 
éd.  40,  1577,  I,  io5a,  et  De  Thou,  III,  67,  rapportent  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  appuya  avec  insistance  la  demande  de  son  collègue  de  Tournon. 

2.  La  première  impression  de  ce  discours,  faite  probablement  par  les  soins 
de  Bè^e  lui-même,  peu  de  jours  après  le  colloque,  paraît  être  celle  qui  porte  le 
titre  :  Ce  qui  a  esté  proposé  par  Théodore  de  Be^e  au  nom  de  tous  ceux  qui 
désirent  la  reformation  de  l'Eglise  selon  la  pure  doctrine  de  l'Evangile,  en  la 
présence  du  Roy.,  de  la  Royne  sa  mère.,  du  Roy  de  Navarre.,  et  des  autres 
Princes,  de  Messieurs  du  Conseil,  et  des  Prélats  qu'on  dit  d'Eglise.  A  Poissy, 
le  neufieme  jour  de  Septembre.,  1S61 .  Vignette  repre'sentant  une  auréole  avec 
le  nom  de  niH^-  M.D.LXI.  (s.  1.  40  pages  in-4").  Réimprimée  0pp.  Calv., 
XVIII,  687  sq.  (Bibliothèques  de  Wolfenbuttel  et  de  Zurich.)  Une  autre  édition 
a  pour  titre  :  Harangue  de  Théodore  de  Be^e.,  Ministre  du  Sainct  Evangile, 
prononcée  au  nom  des  Eglises  Reformées.,  et  Ministres  d'icelles,  en  l'Assem- 
blée des  Cardinaux,  Evesques  et  Prélats  de  France,  tenants  Concile  national 
a  Poissy,  le  IX  septembre  i5G i .  [Mém.  de  Condé.,  I,  5i.)  Le  sénat  de  Genève 
aussi,  dès  le  26  septembre,  décréta  l'impression  de  «la  harengue  qu'a  fait 
M.  de  Bejev.  0pp.  Calv..,  XXI,  761.  Une  autre  édition  porte  le  titre  :  La  pre- 
mière Harangue  f  aide  par  Théodore  de  Bes^e,  ministre  de  la  parolle  de  Dieu 
en  l'assemblée  de  Poissy  etc.,  le  mardy  neujiesme  jour  de  Septembre  mil  cinq 
cent  soixante  et  un,  recueillie  et  rédigée  par  escript,  ainsi  que  ledict  de.Bes:^e 
la  prononcoit.,  i56i  in-S".  Suivent  encore  dans  le  même  volume  les  deux 
autres  discours  prononcés  par  Th.  de  Bè^e.,  le  24  et  le  26  septembre.  [Biblioth. 
de  Genève.)  Le  discours  tel  qu'il  suit  dans  le  texte  ci-dessus  et  dans  La  Place, 
p.  159,  reproduit  exactement  les  éditions  citées,  sauf  quelques  légères  variantes 
et  fautes  d'impression.  De  Serres  (1.  c,  io5  sq.)en  donne  une  traduction  latine. 
Les  Actes  {Mém.  de  Condé,  III,  494)  ne  contiennent  qu'un  résumé.  Nous 
omettons  les  traductions  anglaise  et  allemande  de  la  même  année. 

3.  Cette  confession  des  péchés  est  la  même  que  celle  de  a  la  Forme  des 
prières»,  introduite  par  Calvin  à  Genève  en  1542.  Calvini  0pp..,  VI,  173. 
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enclins  à  ijtal  faire,  i mil i les  à  tout  bien,  &  que  de  nojlre  vice  nous 
trangreffons  fans  fin  &  fans  ceffe  tes  fainâs  commandemens  ;  en 
quoy  faifanl  nous  acquérons  par  ton  jujîe  jugement  ruine  &  perdi- 
tion fur  flous.  Toutefois,  Seigneur,  nous  avons  defplaifir  en  nous 
mefmes  de  l'avoir  ojfenfé,  &  condamnons  nous  &  nos  vices  avec 
vraj-e  repentance,  defirans  que  ta  grâce  fubvienne  à  nofre  cala- 
mité ;  vueilles'  donques  avoir  pitié  de  nous,  o  Dieu  &  père  tref- 
benin  &  plein  de  niifericorde,  au  nom  de  ton  fils  Jefus  Chrift 
noftre  Seigneur,  &  feul  Rédempteur,  &  en  effaçant  nos  vices  & 
macules,  eflargi-nous  &  augmente  de  jour  en  jour  les  grâces  de 
ton  faind  Efprit,  afin  que  recognoilTans  de  tout  nofi;re  cœur  noflre 
injuftice,  nous  foyons  touchés  de  defplaifir,  qui  engendre  droite 
pénitence  en  nous,  laquelle  nous  mortifiant  à  tous  péchés  pro- 
duife  fruicl;s  de  jufl;ice  &  innocence  qui  te  foient  aggreables  par 
iceluy  Jefus  Chrifl;  noftre  Seigneur  &  feul  Sauveur. 

Et  d'autant  que  ce  jourdhuy  il  te  plaif  favori  fer  tes  pauvres  & 
inutiles  ferviteurs  jufques  là,  que  de  leur  donner  moyen  de  pouvoir 
librement  &  en  la  prefence  du  Roy,  que  tu  as  ejiabli  fur  eux,  &  de  la 
plus  illufîre  &  noble  compagnie  du  monde,  déclarer  ce  que  tu  leur  as 
donné  à  cognoijîre  de  tafainâe  vérité,  qu'il  te  plaife,  continuant 
le  cours  de  tes  bontés  &  mifericordes,  6  Dieu  &  père  des  lumières, 
tellement  illuminer  nos  entendemens,  guider  nos  affeâions,  &  les 
former  à  toute  docilité,  &  tellement  conduire  nos  paroles  qu'en 
toute  fincerité  &  vérité,  après  avoir  conceii,  félon  la  mefure  qu'il 
te  plaira  nous  départir,  les  fecrets  que  tu  as  révélés  aux  hommes 
pour  leur  falut,  nous  piiijfions  &  de  cœur  &  de  bouche  mettre  en 
5o4  avant  chofe,  qui  puijje  fervir  à  l'honneur  &  gloire  de  ton  fainéî 
nom,  à  la  profperité  &  grandeur  de  nojlre  Roy,  &  de  tous  ceux 
qui  liiy  appartiennent,  avec  le  repos  &  confolation  de  toute  la 
Chrejiienté,  &  nommément  de  ce  Royaume.  Seigneur  &  père  tout 
puijjant,  nous  te  demandons  toutes  ces  chofes  au  nom  &  en  la  faveur 
de  Jefus  Chrif  ton  Fils,  nojlre  Sauveur,  comme  luy-mefme  nous  a 
appris  de  les  demander,  difans:  «Nqflre  Père  qui  es  è'  deux,  &c.yi; 
Sl~  f'efant  levé  debout,  il  continua  comme  il  f  enfuit  : 

1.  «vueilles  donques...  qui  te  soient  aggreables  par  iceluy  Je'sus  Christ  nostre 
Seigneur  et  seul  Sauveur.»  Ces  dix  lignes  manquent  dans  l'impression  ori- 
ginale. De  la  Place.,  par  contre,  les  a. 

2.  La  Place:  Ceste  prière  ainsi  faite  à  genouils,  s'estant  levé. 
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Sire,  c'eji  un  heur  bien  grand  à  un  fidèle  &  affedionné  Jujet, 
de  voir  la  face  de  Jon  Prince,  d'autant  quicelle  hiy  reprejentant 
comme  la  Majefié  de  Dieu  vifihle,  faire  ne  Je  peut  qu'il  n'en  Joit 
grandement  efmeu,  pour  confiderer  le  devoir  de  l'obéi (fance  & 
Jujetion  qu'il  luy  doit.  Car  efians  tels  que  nous  Jommes,  ce  que 
nous  imyons  à  l'œil  (pourveu  que  l'œil  Joit  bon,  &  la  clioje  rej- 
ponde  à  ce  qu'on  a  conceu)  eji  de  beaucoup  plus  grand  effed  que 
ce  qui  eJi  conjideré  par  nous  avec  une  Jimple  &  nue  apprehenfion 
d'ejprit.  Et  J'il  advient  que  non  Jeulement  il  puijfe  voir  Jon 
Prince,  mais  aujjî  qu'il  Joit  veu  de  luy,  &  qui  plus  efi,  ejcouté,  & 
finalement  receu  &  approuvé,  alors  véritablement  a-il  receu  une 
trejgrande  Jatisfaâion  & fingulier  contentement. 

De  ces  quatre  poinds,  Sire,  il  a  pieu  à  Dieu  ujant  de  Jes  Jecrets 
fugetnens,  qu'une  partie  de  vos  trejhumbles  &  trejobeijfans  Jujets 
ait  ejié  long  temps  frufirée  à  Jon  trejgrand  regret,  jujques  à  ce 
qu'en  uJant  de  Jon  infinie  mijericorde,  &  donnant  lieu  à  nos  pleurs 
&  gefnijfemens  continuels,  il  nous  a  tellement  favorijés,  que  ce 
four  nous  apporte  le  bien,  jujques  ici  plufiofi  dejiré  qu'ejperé,  de 
voir  vojtre  Majefié,  Sire,  &  qui  plus  efi,  d'efire  l'eus  &  ouïsd'icelle 
en  la  plus  illufire  &  noble  compagnie  qui  Joit  au  monde.  Quand 
donc  nous  n'aurions  famais  receu  autre  bien  &  n'en  recevrions  par 
cf  après,  fi  efi-ce  que  le  refie  du  cours  de  nos  ans  ne  pourroit 
Jatisfaire  pour  fuffijamment  en  remercier  nofire  Dieu,  &  rendre 
grâces  condignes  à  vofire  Majefié. 

Mais  quand  nous  conjiderons  avec  cela,  que  ce  mejme  jour  non 
Jeulement  nous  fait  ouverture,  mais  aujJi  nous  convie,  &  par  ma- 
nière de  dire  d'une  façon  tant  bénigne^  tant  gratieuje  &  tant  con-  5o5 
venable  à  vofire  Royale  debonnaireté,  nous  contraint  à  tejmoigner 
tous  enjemble  le  devoir  que  nous  avons  à  confejfer  le  nom  de  nofire 
Dieu,  &  à  déclarer  l'obeijfance  que  nous  vous  portoris,  force  nous 
efi  de  confejfer,  Sire,  que  nos  ejpritsnejont  capables  de  concevoir 
la  grandeur  d'un  tel  bien,  &  nos  langues  encores  moins  Jujfijant es 
à  exprimer  ce  que  l'qffedion  leur  commande;  tellement.  Sire, 
qu'une  telle  faveur  fur  montant  toute  éloquence  humaine,  nous  ai- 
mons trop  mieux  confejfer  nojîre  imbécillité  par  un  vergongneux 
Jilence,  qu'amoindrir  un  tel  bien-fait  par  le  défaut  de  la  parole. 

Toutesfois,  Sire,  nous  fouhaittons  encores  le  quatriefme  & 
principal  poinâ,  c'efi  àjavoir  que  nofire  Jervice  ce  jourdhuy  Joit 
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î^eceii  de  vojlre  Majefié  pour  agréable,  ce  qu'aiiffi  nous  ejperons 
obtenir  J'il  advient  (&  Dieu  vueille  qu'ainjîjoit),  que  nqftre  venue 
apporte  une  fin,  non  point  tant  à  nos  mijeres  &  calamités  pajfées 
(de/quelles  la  mémoire  J'en  va  comme  e/teinâe  par  ce/le  heureufe 
fouillée)  qu'à  ce  que  nous  a  femblé  toufiours  plus  grief  que  la 
mort  mejme,  /avoir  ejî  aux  troubles  &  defordres  '  Jurvenus  en  ce 
Royaume  pour  le  faiâ  de  la  religion,  avec  la  ruine  &  perdition 
d'un  grand  nombre  de  vos  pauvres  fujets. 

Or  y  a-il  plufieurs  occafions  qui  jujques  icy  nous  ont  empejché 
de  jouir  d'un  Jî  grand  bien,  &  qui  nous  fer  oient  encores  aujour- 
dhuy  perdre  tout  courage,  nejîoit  que  d'autre  cqfté  plufieurs 
choj'es  nous  fortifient  &  ajfeurent. 

Il  y  a  premièrement  une  perjuafion  enracinée  au  cœur  de  plu- 
Jîeurs  par  un  certain  malheur,  &  par  l'iniquité  des  temps,  que 
nous  Joinmes  gens  turbulens,  ambitieux,  adonnés  à  noftre  Jens, 
ennemis  de  toute  concorde  &  tranquillité.  Il  y  en  peut  avoir  aujfi 
qui  prejument  encores  que  ne  foyons  du  tout  ennemi  de  paix, 
ce  neantmoins  nous  la  demandons  avec  des  conditions  tant  dures 
&  afpres,  que  nous  ne  fommes  nullement  recevables,  comme  f  nous 
prétendions  renverfer  tout  le  monde,  pour  en  faire  un  autre  à 
noftre  façon,  &  mefmes  de  defpouiller  aucuns  de  leurs  biens  & 
facultés  pour  nous  en  emparer. 
5  06  II  y  a  encordes  plujîeurs  tels  ou  plus  grands  ejnpefchemens,  Sire, 
mais  nous  aimons  trop  mieux  que  la  mémoire  en  foit  enfevelie, 
que  renoiiveller  les  vieilles  playes  en  les  recitant,  maintenant  que 
nous  fommes  fur  le  poinâ,  non  pas  défaire  doléances  <S-  plaintes, 
mais  de  cercher  les  plus  convenables-  remèdes. 

Et  qui  nous  donne  donc  une  telle  afeurance  au  milieu  de  tant 
d'empefchemens,  Sire?  Ce  n'eft  aucun  appuy  de  chofe  qui  foit  en 
nous,  veu  que  nous  fommes  en  toutes  fortes  des  plus  petis  &  con- 
temptibles  du  monde.  Ce  n'eft  point  aujji  (grâces  à  Dieu)  vaine 
prefomption  ni  arrogance,  car  nofre  pauvre  &  vile  condition  ne 
le  porte  pas.  C'eft  plujîqft.  Sire,  nq/lre  bonne  confcience  qui  nous 
ajfeure  de  nofire  bonne  &  jnfte  caufe,  de  laquelle  aujji  nous  efpe- 
rons  que  nofire  Dieu,  par  le  moyen  de  vo^fîre  Majejié,  fera  le  de- 

1.  discors,  éd.  i'''. 

2.  et  prompts,  ibid. 
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fenjeiir  &  proteâteur.  C'ejî  au[]i  la  debonnaireté  dejîà  remarquable 
en  l'ojîre  face,  parole  &  contenance  ;  ceft  l'équité  que  nous  voyons 
&  expérimentons  ejtre  emprainte  en  vojîre  cœur,  Madame;  c'eJl  la 
droiéîure  de  vous,  Sire,  &  des  illuftres  Princes  du  Jang.  C'eJî 
aujji  l'occajion  toute  manifefie  que  nous  avons  d'ejperer,  que  vous, 
nos  trejlwnorés  feigneurs  du  Confeil ,  vous  conformans  à  une 
mefnie  volonté,  n'aurés  moindre  affedion  de  nous  ottroyer  une 
tant  Jainde  &  necejfaire  concorde,  que  nous  avons  de  la  recevoir. 
Et  quoy  plus  ?  Il  y  a  encores  un  poinéi  qui  nous  entretient  en 
bonne  ejperance,  c'ejt  que  nous  prefmnons  félon  la  reigle  de  cha- 
rité, que  vous,  mejjieurs,  avec  lef quels  nous  avons  à  conférer,  vous 
efforcerés  pluftojt  avec  nous,  félon  nofre  petite  mefure,  à  efclarcir 
la  vérité  qu'à  Vobfcurcir  davantage,  à  enfeigner  qu'à  debatre,  à 
pefer  les  raifons,  qu'à  les  contredire  ;  bref,  à  plufîojî  empefcher 
que  le  mal  ne  pajfe  plus  outre,  qu'à  le  rendre  du  tout  incurable  & 
mortel.  Telle  eft  l'opinion  que  nous  aj'ons  conceu  de  vous,  mef- 
fieurs,  vous  prians  au  nom  de  ce  grand  Dieu  qui  nous  a  icy 
afemblés,  &  qui  fera  juge  de  nos  penfées  &  de  nos  paroles,  que 
nonobftant  toutes  chofes  dites,  efcrites  ou  faites  par  l'efpace  de 
quarante  ans  ou  environ,  vous  vous  defpouilliés  avec  nous  de  toutes 
les  paffions  &  préjudices  qui  pourroient  empefcher  le  fruiât  d'une 
jijàinéîe  &  louable  entreprife;  &  efperiés  de  nous,  fil  vous  plaif, 
ce  que  }7ioyen?iant  la  grâce  de  Dieu  vous  y  trouvâmes,  ceft  à  f avoir  boj 
un  efprit  trai table  &  prefî  à  recevoir  tout  ce  qui  fera  prouvé  par 
la  pure  parole  de  Dieu. 

Ne  penfés  que  nous  foyons  venus  pour  maintenir  aucun  erreur; 
mais  pour  defcouvrir  &  amender  tout  ce  qui  je  trouvera  de  défaut, 
ou  de  nofîre  a  fié  ou  du  vofîre.  N'efîimés  que  nous  foyons  tant 
outrecuidés,  que  nous  prétendions  de  ruiner  ce  que  nous  savons 
eftre  éternel,  c'eJî  àfavoir  l'Eglife  de  nofîre  Dieu.  Ne  cuidés  que 
nous  cerchions  les  moyens  de  vous  rendre  pareils  à  nous  en  nofre 
pauvre  &  vile  condition,  en  laquelle  toiitesfois,  grâces  à  Dieu, 
nous  trouvons  un  jîngulier  contentement.  No/tre  defir  ef  que  les 
rimies  de  Jerufalem  foient  reparées;  que  ce  temple  fpirituel  foit 
relevé  ;  que  cefie  maifon  de  Dieu  qui  efî  bafîie  de  pierres  vifves, 
foit  i-e7nife  enfon  entier  ;  que  ces  troupeaux  tant  efpars  &  dijfippés 
par  unejufîe  vengeance  de  Dieu,  &  nonchallance  des  hommes,  foient 
ralliés  &  recueillis  en  la  bergerie  de  cefouverain  &  unique  Pajieur. 
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Voilà  nqftre  dejjein;  7'oilà  tout  uojlre  defir  &  intention,  meffieurs; 
&  fi  vous  ne  Vavés  creii  jiifqiies  ici,  nous  efperons  que  l'ous  le 
croirés,  quand  nous  aurons  en  toute  patience  &  manfuetude  con- 
féré '  ce  que  Dieu  nous  aura  donné.  Et  pleujî  à  nofire  Dieu,  que 
fans pa/Jer  plus  outre,  au  lieu  d'argumens  contraires,  nous  puif- 
Jions  tous  d'une  voix  chanter  un  cantique  au  Seigneur,  &  tendre 
les  mains  les  uns  aux  autres,  comme  quelques/ois  ejl  advenu  entre 
les  armées  &  batailles  toutes  rengées  des  mefcreans  me/mes  &  in- 
fidèles. Choje  grandement  honteufe  pour  nous,  fi  nous  faifons 
efiat  de  prejcher  la  doârine  de  paix  &  de  concorde,  &  cependant 
nous  Jouîmes  les  plus  faciles  à  efire  defioints,  &  les  plus  durs  à'- 
difiiciles  à  rallier.  Mais  quoy?  ces  chofes  fe  peuvent  &  doivent 
fouhaiter  par  les  hommes,  maiscejt  à  Dieu  à  lesottroyer,  comme 
auffi  il  fera,  quand  il  luj  plaira  couvrir  nos  péchés  par  fa  bonté, 
&  dechajjér  nos  ténèbres  par  fa  lumière. 

Et  fur  ce  propos.  Sire,  afin  qu'on  cognoijfe  que  nous  entendons 
de  procéder  en  bonne  confcience,  fimplement,  clairement  &  ronde- 
ment, nous  declairerons  en  fommaire,  fil  plaifi  à  vofire  majefié 
5o8  nous  en  donner  congé,  quels  font  les  principaux  poinâs  de  cefie 
conférence  ;  en  telle  forte  toutes  fois,  que  Dieu  ajydant  nul  n'aura 
jufîe  occafion  de  feu  trouver  offenfé. 

Il  y  en  a  qui  efiiment,  &  qui  perfiiaderoient  volontiers  aux 
autres,  que  nous  ne  fommes  dif cor  dans  que  de  chofes  indifférentes 
&  non  des  poinâs  fubfiantiels  de  noflre  foy . 

Il  y  en  a  d'autres,  tout  au  rebours,  qui  par  faute  d' efire  bien 
informés  de  ce  que  nous  croyons,  prefument  que  nous  ne  fommes 
d'accord  en  rien  qui  foit,  non  plus  que  fi  nous  efiions  Juifs  &  Ma- 
humetifies  ou  pires  encores^.  L'intention  des  premiers  efi  autant 
à  louer  que  l'opinion  des  derniers  à  rejetter,  comjjte  îtous  efperons 
qu'il  apperra  par  la  deduéîion  des  propos.  Mais  pour  certain,  ni 
les  uns,  ni  les  autres  ne  nous  font  ouveî^ture  d'une  vraye  &  ferme 
concorde.  Car  fi  les  derniers  font  creiis,  l'une  des  parties  ne  peut 
fubfifier  qu'en  ruinant  l'autre,  ce  qui  efi  inhumain  à  penfer,  & 
tref  horrible  à  exécuter.  Et  fi  l'opinion  des  premiers  efi  receue, 
il  faudra   que  plufieurs   chofes  demeurent  indecifes,  defquelles 
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il  fortira   une  difcorde  plus  dangereuje   &  dommageable   que 
jamais. 

Ainfi  donc,  nous  confeffons  (ce  qu'à  peine  pouvons  nous  dire 
fans  larmes),  nous  confe[fons,  di-je,  qu'ainjî  que  nous  accordons 
en  quelques  uns  des  principaux  poinâs  de  nq/îre  fof  Clv^e^ftienne, 
aujjijbmmes  nous  differens  en  une  partie  d'iceux. 

Nous  confefons  unfeul  Dieu  tout  puijfant  en  une  me/me  ejfence 
éternelle,  infinie  &  incomprehenfible,  en  trois  '  perfonnes  coejfen- 
tielles  &  egalles  en  tout  &  par  tout,  c'ejî  f avoir,  le  Père  non  en- 
gendré, le  Fils  éternellement  engendré  du  Père,  le  fainâ  EJprit 
procédant  du  Père  &  du  Fils. 

Nous  confejjons  unfeul  Jejiis  Chrift  vraj  Dieu  &  vray  hoimne, 
fans  confujion  ni  feparation  des  deux  natures,  ne  des  propriétés 
fubftaniielles  d'icelles.  Nous  confeffons  qu'entant  qu'il  efî  homme, 
il  n  efî  point  fils  de  Jofeph,  mais  a  efié  conceu  par  la  vertu  fecrete 
du  S.  Efprit,  au  ventre  de  la  bienheureufe  vierge  Marie,  inerge, 
df-je,  devant  &  après  l'enfantement.  Nous  confeffons  fa  nativité, 
fa  vie,  fa  mort,fafepulture,  fa  defcente  aux  enfers,  fa  refurrec- 
tion,  &  fon  afcenfion,  comme  elles  font  contenues  au  fainéî  Evan- 
gile.  Nous  croyons  qu'il  eft  là  haut  au  ciel,  afjis  à  la  dextre  du 
Père,   dont   il  ne  bougera  qu'il  ne  vienne  juger  les  vifs  &  les  ^«9 
morts. 

Nous  croyons  au  fainâ  Efprit,  qui  nous  illumine,  nous  confole 
&  nous  fou/lient. 

iWous  croyons  qu'il  y  a  une  fainâe  Eglife  Catholique,  c'efi  à 
dire  univerfelle,  qui  efî  la  compagnie  &  communauté  des  fainâs, 
hors  laquelle  il  n'y  a  point  defalut. 

Nous  nous  affeurons  de  la  remifjion  gratuite  de  nos  péchés  au 
fang  de  Jefus  Chrifî,  par  la  vertu  duquel,  après  que  ces  mefmes 
corps  reffufcités  auront  efîé  rejoints  à  nos  âmes,  nous  jouirons 
avec  Dieu  de  la  vie  bien-heureufe  &  éternelle. 

Comment  donc,  dira  quelqu'un,  ne  voylà  pas  les  articles  de 
nofîre  foy?  en  quoy  donc  fommes-nous  difcordans  ? 

Premièrement,  en  l'interprétation  d'une  partie  d'iceux.  Secon- 
dement, en  ce  qu'il  nous  femble  (&  fi  nous  fommes  trompés  en  cefî 
endroiâ,  nous  feront  trefaifes  de  le  cognoifîre)  qu'on  ne  f 'efî  con- 

I.  distinct  en  trois  personnes  consubstantielles,  éd.  I'■^ 
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tenté  de  ces  articles  ;  ains  que  longtemps  jy  a  qu'on  n'a  cejfe  d'ad- 
joi^fter  articles  fur  articles,  comme  fi  la  religion  Chre/îiennc 
e/îoit  un  édifice  qui  ne  fujî  jamais  achevé.  Nous  dijons  davantage 
que  ce  qui  a  efié  bqfti  na  toiijiours  efié  bafiijur  les  anciens  fonde- 
mens,  &  par  conjequent  difforme  pluflofi  l'édifice,  qu'il  ne  luy  Jert^ 
de  parure  &  ornement.  Et  toutesfois  on  J'efi  bien  fouvent  plus 
arrefié  à  ces  accejfoires,  qu'au  principal.  Voflà  comme  un  fom- 
maire  de  ce  que  nous  crofons  &  enjeignons.  Mais  afin  que  nofire 
intention  foit  encores  mieux  entendue,  nous  déduirons  ces  poinéls 
par  le  menu. 

Nous  difons  donc  &  ejperons  maintenir  en  toute  fobrieté  par 
les  tefmoignages  desfainéîes  Efcritures,  que  le  vraj  Dieu,  auquel 
il  nous  faut  croire,  efi  defpouillé  de  fa  parfaiBe  jufîice,  fi  on 
penfe  oppofer  àfon  ire  &  jufie  jugement  autre  fatisfaâlion  ni  pur- 
gai  ion  en  ce  monde,  ou  en  l'autre,  que  cefie  obeiffance  toute  entière 
&  accomplie,  qui  nefe  trouvera  en  autre  qu'en  unfeul,  Jefus  Chrift. 
Et  pareillement ^  que  fi  nous  difons  qu'il  nous  quitte  feulement 
une  partie  de  nos  dettes,  d'autant  que  nous  payons  l'autre,  il  efi 
defpouillé  de  fa  parfaite  mifericorde.  De  là  il  f 'enfuit  (autant 
que  nous  en  pouvons  juger)  que  efiant  quefiion  de  favoir  à  quel 
titre  nous  avons  Paradis,  il  faut  du  tout  f'arrejîer  à  la  mort  & 
pajjion  d'un  feul,  Jefus  Chrifi  nofire  Sauveur  &  rédempteur,  ou 
5 10  bien  qu'au  lieu  du  vray  Dieu  on  adoreroit  un  Dieu  efirange,  qui 
ne  feroit  parfaiâement  ni  jufie,  ni  mifericordieux. 

De  là  aufji  dépend  un  autre  poinct  de  trefgrande  conjéquence 
touchant  l'office  de  Jefus  Chrifi.  Car  fi  luy  tout  feul  n'efi  entière- 
ment nofire  jdlut ,  ce  nom  tant  précieux  de  Jefus,  c'e/î  à  dire  Sau- 
veur, qui  a  efié  annoncé  par  l'Ange  Gabriel,  ne  luy  feroit  propre. 
Semblablement  fil  nefi  nofire  feul  Prophète,  nous  ayant  pleine- 
ment déclaré  la  volonté  de  Dieu,  fou  Père,  pour  nofire  falut,  pre- 
mièrement par  la  bouche  des  Prophètes,  puis  après  en  perfonne  en 
la  plénitude  des  temps,  &  confequemment  par  f  es  fidèles  Apofires  ; 
fil  n'efi  aujfi  le  feul  chef  &  Roy  fpirituel  de  nos  confciences  ;  fil 
n'efi  auffi  nofire  feul  Sacrificateur  éternel  félon  l'ordre  de  Melchi- 
fedech,  ayant  par  une  feule  oblation  defoy  mefme  une  fois  faite  & 
jamais  reiterable,  reconcilié  les  hommes  à  Dieu,  &  maintenant 
feid  intercédant  au  ciel  pour  nous  jufques  à  la  confommation  du 
monde  ;  bref,  fi  nous  ne  fommes  du  tout  complets  en  luy  feul,  ce 
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nom  &  titre  de  MeJJias  ou  de  (Ihrijt,  c'eji  à  dire  oincî  é'-  dédié  de 
Dieu,  fou  Père,  à  ce/i  ejf'ed,  ne  liij'  appartiendra  '  point. 

Si  donqiies  on  ne  Je  vouloit  contenter  de  fa  feule  parole  fidèle- 
ment prefchée,  &  depuis  enregifirée  par  les  prophètes  &  Apo/lres, 
il  feroit  depoffedé  defon  ejîat  de  Prophète;  il  feroit  aufji  dégradé 
defon  eftat  de  chef  &  de  Roy  fpirituel  defon  Eglife,fi  (m  vouloit 
faire  nouvelles  loix  aux  confciences;  &  de  fou  eflat  de  facrificateur 
éternel,  par  ceux  qui  entreprendroient  de  l'offrir  derechef  pour 
la  remiffion  des  péchés,  &  qui  ne  fe  contenteroient  de  l'avoir  pour 
feul  interceffeur  &  advocat  an  ciel  entre  Dieu  &  les  hommes. 

En  troifiefmelieu,  nous  ne  fnnmes  d'accord,  ni  de  la  diffnition, 
ni  de  l'origine,  ni  des  effeâs  de  la  foy,  que  )U)us  appelions,  après 
S.  Paul,  Juflifîante,  &  par  laquelle  feule  nous  croyons  que  Jefus 
Chr{ft  avec  tousfes  biens  nous  eft  appliqué. 

Quant  aux  bonnes  (curres,  fil  r  en  a  aucuns  qui  efîiment  que 
nous  les  mefprifons,  il  font  trefmal  informés,  car  nous  ne  fepa- 
rons  non  plus  la  foj'  de  la  charité,  que  la  chaleur  &  lumière  e/l 
feparée  du  feu,  &  difons  avec  fainéî  Jean  en  fa  première  canonique, 
que  celuy  qui  dit  qu'il  cognoit  Dieu  &  n'obferve  fes  commande- 
rnens,  fe  defment  foy-mefme par  fa  propre  con'cience,  &  en  toute 
fa  vie. 

Mais  au  furplus,  nous  confeffons  rondement,  que  nous  fommes 
difcordans  en  trois  principaux  poinéîsfur  ce/le  matière.  Le  pre- 
mier e^ft  touchant  l'origine  &  première  fource  dont  les  bonnes 
œuvres  procèdent;  le  fécond,  quelles  elles  font  ;  le  troijîefme,  à  quoy 
elles  font  bonnes. 

Quant  au  premier,  nous  ne  trounms  auti'e  franc  arbitre  en 
l'homme,  que  celuy  qui  eft  affranchi  par  la  feule  grâce  de  nqftre 
Seigneur  Jefus  Chrifl,  &  difons  que  nqftre  nature,  en  l'eftat  au- 
quel elle  eft  tombée,  a  befoin  d'efire  avant  toutes  chofes,  non  pas 
aydée  &  fouftenue,  mais  plu ftofi  tuée  &  amortie  par  la  vertu  de 
l'Efprit  de  Dieu,  d'autant  que  la  grâce  la  trouve,  non  pas  feule- 
ment navrée  &  débilitée,  mais  du  tout  defiituée  de  force,  &  con- 
traire à  tout  bien,  voire  morte  &  pourrie  en  péché  (S-  corruption. 
Etfaifons  ceff  honneur  à  Dieu,  de  ne  vouloir  point  partager  avec 
luf.  Car  nous  attribuons,  &  le  conunencement ,  &  le  milieu,  &  la  fin 

1.  appartiendroit,  éd.   i'''. 
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de  nos  bonnes  œuvres  à  la  feule  grâce  &  mifericorde  d'iceluy,  be- 
fongnaut  en  nous. 

Quant  au  fécond  poind,  nous  ne  recevons  autre  reigle  de  juf- 
tice  &  d'obeijfance  devant  Dieu,  que  les  commandeiitens  d'iceluj, 
comme  ils  font  efcrits  &  enregifîrés  en  fa  fainâe  parole  ;  aufquels 
nous  n'efîimons  qu'il  foit  loifible  à  créature  quelconque  d'adjoufter 
ou  diminuer  pour  obliger  les  confciences. 

Quant  au  troifiefmepoinéî,  c'eft  à  [avoir  à  quoy  elles  font  bonnes, 
nous  confejjons  qu'entant  qu'elles  procèdent  de  l'Efprit  de  Dieu 
befongnant  en  nous,  puis  qu'elles  procèdent  d'une  Jî  bonne  fource, 
elles  doivent  e^fire  appellées  bonnes,  combien  quefi  Dieu  les  vouloit 
examiner  à  la  rigueur,  il  y  trouveroit  par  trop  à  redire.  Nous 
difons'au/Ji  qu'elles  font  bonnes  à  autre  ufage,  d'autant  que  par 
icelles  noftre  Dieu  ejî  glorifié,  les  hommes  font  attirés  à  fa  cog- 
noifj'ance,  &  nous  fommes  affeurés  que  l'Efprit  de  Dieu  efiant  en 
nous  (ce  qui  fe  cognoit  par  fes  effets),  nous  fommes  du  nombre  de 
fes  eleus  prede/iinés  àfalut. 

Mais  quand  il  e/i  que/lion  de  faroir  à  quel  titre  la  vie  éternelle 
nous  appartient,  nous  difons  avec  faind  Paul,  que  c'efi  un  don 
gratuit  de  Dieu,  &  non  point  recoinpenfe  deue  à  nos  mérites.  Car 
Jefus  Chrift  en  cefi  efgard  mnts  jufiifie  par  fa  feule  jufiice,  nous 
efiant  imputée  ;  nous  fanâifie  par  fa  feule  fainâeté,  nous  efiant 
ejlargie;  &  nous  a  rachetés  par  f on  facrifice  unique  qui  nous  efi 
alloué,  moyennant  une  vraye  &  vive  foy  par  la  feule  grâce  & 
libéralité  de  nofire  Dieu. 

Tous  ces  threfors  nous  font  communiqués  par  la  vertu  du 
S.  Efprit,  fe  ferrant  pour  cefi  effeât  de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu,  &  de  Vadminifiration  de  fesfainâts  Sacremens,  non 
point  qu'il  en  ait  necefjité,  veu  qu'il  efi  Dieu  tout  puiffant,  mais 
d'autant  qu'il  luy  plaifi  de  fe  fervir  de  ces  moyens  ordinaires 
pour  créer  &  nourrir  en  nous  ce  précieux  don  de  foy^  qui  efi 
comme  la  feule  main  pour  appréhender,  &  comme  le  feul  vaifeau 
pour  recevoir  Jefus  Chrifi  enfalut  avec  tous  fes  threfors. 

Mais  nous  ne  recevons  pour  parole  de  Dieu,  que  la  dodrine 

efcrite  es  livres  des  Prophètes  &  Apofires,  appelés  le  vieil  &  nouveau 

Tefiament.  Car  par  qui  ferons  ?ious  acertenés   de  nofire  falut, 

finonpar  ceux  qui  font  tef moins  fans  nulle  reproche?  Et  quant  aux 

efcrits  des  anciens  Doéleurs  &  Conciles,   devant  que  les  recevoir 
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Jaiis  anciiii  conircciicî,  il  faudrait  premièrement  qu'on  les  accor- 
dajt  entièrement  arec  Vejcritiire,  &  puis  aujjî  entre  eux-mefmes, 
peu  que  l'ejprit  de  Dieu  nejl  jamais  contraire^  à  Joy-mefme ;  ce 
que  nous  croyons  que  vous,  Mejjieurs,  n'entreprendrés  jamais  de 
faire,  &  quand  vous  Vauriés  entrepris,  vous  nous  pardonnerés, 
fil  vous  plaijt,  fi  jamais  nous  ne  croyons  qu'il  je  puiffe  faire, 
que  nous  ne  le  voyons  par  ejfed.  Quoy  donc,  j'ommes-nous  de  la 
race  de  ce  malheureux  Cam,  fils  de  Noé,  qui  de/couvrit  le  ver- 
i^ongne  de  j'on  père  ?  Nous  ejlimons-nous  plus  doâes,  que  tant 
d'anciens  doBeurs  Grecs  &  Latins  ?  Sommes-nous  fi  outrecuidés, 
de  penfer  que  nous  ayons  les  premiers  de/couvert  la  vérité,  &  de 
condamner  d' ignorance  tout  le  monde  univerfel?  A  Dieu  ne  plaije, 
Me[]ieurs,  que  nous  foyons  tels.  Mais  vous  nous  accorderés  (à 
nofire  advis)  qu'il  y  a  eu  Conciles  &  Conciles,  Dodeurs  &  Doc- 
teurs, veu  que  ce  n'e^ft  de  maintenant  qu'il  y  a  eu  des  faux  pro- 
phètes en  l'Eglife  de  Dieu,  comme  les  Apqftres  nous  en  advertijfent 
en  plujteurs  lieux,  6'-  nommément  en  la  première  à  Timothée, 
4.  chapitre,  &  aux  Aâes  des  Apojtres,  chapitre  vingtiefme. 

Secondement,  quant  à  ceux  qui  font  receus,  puis  que  toute  la  J'e- 
rité  qu'on  yfçauroit  trouver,  doit  ejîre  necejjairement  puifée  des 
Efcritures,  quel  plus  certain  moyen  trouverons  nous  de  profiter 
en  leurs  efcrits,  qu'en  ef prouvant  le  tout  fur  cejîe  pierre  de  touche, 
&  confiderant  les  tefnoignages  &  raifons  de  l'ejcriture,  fur  lef- 
quels  ils  fe  trouveroient  avoir  fondé  leur  interprétation  ?  Cer- 
tainement nul  ne  peut,  ni  doit  leur  attribuer  plus  qu'eux-mefmes 
n'ont  requis.  Or  voylà  les  propres  mots  de  S.  Hierofme  fur  l'E- 
pifre  aux  Gai  aies  :  i<La  doârine  du  S.  Efprit  efî  celle  qui  ejl 
déclarée  es  livres  Canoniques,  contre  laquelle  fi  les  Conciles  or- 
donnent quelque  clufe,  c'efl  une  chofe  illicite.»  Et  fainél  Augujîin 
efcrivant  à  Eortunatian  :  ^'lYous  ne  devons  (dit-il)  avoir  les  dif- 
putes  des  hommes,  quelques  catholiques  &  grans  perfonnages 
qu'ils  ayent  efté,  en  mefme  degré  que  les  efcritures  Canoniques  ; 
qu'il  ne  nous  f oit  licite,  fauf  la  révérence  deue  à  tels  perfonnages, 
reprouver  &  rejetter  quelque  chofe  en  leurs  efcrits,  fi  d'aventure 
il  fe  trouve  qu'ils  ayent  autrement  jugé  que  ne  porte  la  vérité, 
ejlant   entendue,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  ou  par  nous  ou 

I.  contraire  ne  discordant,  éd.  i''''. 
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autres  '.  Telfuis-je  es  efcrits  des  autres,  &  veux  au/Ji  que  les  lec- 
teurs des  mieusfy  portent  aiiifi.  «  Autant  en  a  il  efcrit  en  l'Epi/lre 
cent  doir^iejnie,  &  pareillement  au  fécond  livre,  chapitre  trente- 
Jeptief me  contre  Crefconius.  S.  Cjprian  aujji  nen  a  pas  autrement 
ejcrit  dijant  qu'il  ne  nous  faut  regarder  à  ce  quim  tel  ou  tel  a 
fait  devant  nous;  mais  à  ce  qu'a  fait  Je  fus  Chrift  qui  eft  devant 
tous,  lelle  eft  auJJi  la  reigle  que  baille  faind  Auguftin  efcrivant 
a  jaina  Jérôme,  &  en  un  autre  lieu,  quand  il  difpute  contre  ceux 
qui  fe  vouloient  ayder  du  Concile  d'Arimine:  aNe  nous  fondons 
dit-d,  m  moyfur  le  Concile  de  Nicene  (qui  eft  toutes  fois  le  plus 
ancien  <,  approuvé),  ne  vous  fur  le  Concile  d'Arimine,  mais  ar- 
refions  nous  auxjaindes  Efcritures.n  Saind  Chryfo/tomen'a  efté 
d  autre  advis,  enfon  expofîtionfecondefurfaincl Matthieu,  homélie 
quarante  neufiefme  :  «  car  au/Ji  l'eglife  eft  appuyée  fur  le  fondement 
des  Prophètes  &  des  Apofîres.  » 

Ainfi  donc  pour  conclufion,  nous   recevons  l'efcriture  fainâe 
pour  une  entière  déclaration  de  tout  ce  qui  eft  requis  à  nofîrefaliit 
ht  quant  a  ce  qui  Je  trouvera  es  Conciles  ou  livres  des  Dodeurs 
.14  nous  ne  pouvons  ni  devons  enipefcher,  que  ne  vous  en  puifliés  avder 
Y  nous  au/fi,  pourveu  qu'il  foit  fondé  fur  exprès  tefmoignages  de 
l  tjcriture.   Mais  pour  l'honneur  de  Dieu,  ne  nous  amenés  leur 
nueauthorite,  J ans  que  le  tout  foit  examiné  fur  cefte  pierre  de 
touche     Car  nous  difons  avec  Saind  Auguftin,  livre  deuxiefme, 
delà  dodrineChreftienne,  chapitre  fixief me:  ^^  (lue  fil  y  a  quelque 
difficulté  en  l  mterp'retat ion  d'un  paj/age,  le  Saind  Ef prit  a  telle- 
ment tempéré    les  faindes  Efcritures,    que  ce  qui  eft  dit  plus 
objcurement  en  un  endroit,  eft  dit  ailleurs  tref cl  ai  renient,  n  Voylà 
quant  a  ce  poiiid,  lequel  fay  déduit  un  peu  plus  amplement,  afin 
que  chacun  entende  que  nous  ne  fommes  ennemis  ni  des  Conciles 
ni  des  anciens  pères,  par  lefquels  il  a  pieu  à  Dieu  enfeigner  fou 
hglije.  ^         ^ 

Il  refte  encores  deux  poinds.  C'eft  à  f avoir,  la  matière  des  fa- 
cremens,  &  de  la  difcipline  ou  police  de  l'Eglife.  Quant  au  pre- 
w/e^r,  ^/_  eft  vray  qu'il  meriteroit  bien  d'eftre  traidé  au  long,  pour 
les  difficultés  qui  en  font  aujourdhuy  à  la  Chreftienté,  mais 
pource  que  je  nay  maintenant  entrepris  de  difputer,  ains  feule- 

I-  ou  par  autres  tesmoins,  cd.   i"-. 
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meut  d'expqfer  les  points  principaux  de  uojîre  ConfeJJion,  Je  me 
contenteraf  de  déclarer  enjommaire  ce  que  nous  en  tenons.  Nous 
fommes  d'accord,  à  noftre  advis,  en  la  defcription  de  ce  mot  Sa- 
cremens,  c'ejt  à  /avoir  que  les  facremens  font  figues  vifibles, 
moyennant  lefquels  la  conjonction  que  nous  avons  avec  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrifi,  ne  nous  eft  pas  fimplement  fignifiée  ou 
figurée,  mais  aujji  nous  eft  véritablement  offerte  du  cofté  du 
Seigneur,  &  confequemment  ratifiée,  feellée,  &  comme  engravée  par 
la  vertu  du  fainâ  Efprit  en  ceux  qui  par  une  vraje  fof  appré- 
hendent ce  qui  leur  eft  aiiifi  fignifié  &  prefenté.  J'ufe  de  ce  mot, 
fignifié,  mejjieurs,  non  pour  énerver  ou  anéantir  les  facremens, 
mais  pour  diftinguer  le  figue  d'avec  la  chofe  qu'il  fignifié  en  toute 
vertu  &  efijcace. 

Nous  accordons  par  confequent,  qu'es  Sacremens  il  faut  necejjai- 
rement  qu'il  entrevienne  une  imitation  celefte  <^'  fupernaturelle. 
Car  nous  ne  difons  pas  que  l'eau  du  fainâ  Baptefme  [oit  fimple- 
ment eaiie,  mais  qu'elle  efi  un  vraj^  facrement  de  nofire  régénéra- 
tion, &  du  lavement  de  nos  âmes  aufang  de  Jefus  Chrifi.  Pareille- 
ment nous  ne  difons  pas  qu'en  la  faincie  Cène  de  nofire  Seigneur, 
le  pain  foit  fimplement  pain,  mais  facrement  du  précieux  corps  de 
nofire  Seigneur  Jefus  Chrifi  qui  a  efié  livré  pour  nous  ;  ni  que  le 
vin  foit  fimplement  vin,  mais  facrement  du  précieux  fang  qui  a 
efié  refpandu  pour  nous.  Cependant  nous  ne  difons  pas  que  cefie 
mutation  fe  face  en  la  fubf tance  des  figues,  aius  en  l'ufage  &  en  la 
fin  pour  laquelle  ils  font  ordonnés.  Et  ne  difons  point  auJJi  qu'elle 
fe  face  par  la  vertu  de  certaines  paroles  pronojicées,  ni  par  l'in- 
tention de  celuj  qui  les  prononce,  mais  par  la  feule  puiffance  & 
volonté  de  celuj  qui  a  ordonné  toute  cefle  aâion  tant  divine  &  ce- 
lefie,  duquel  auJJi  l'ordonnance  doit  efire  recitée  haut  &  clair  en 
langage  entendu,  &  clairement  expofée,  afin  qu'elle  foit  entendue 
&  receue  par  ceux  qui  y  afjifient.  Voylà  quant  aux  figues  exté- 
rieurs; venons  maintenant  à  ce  qui  efi  tefiifîé  &  exhibé  du  Seigfieur 
par  ces  figues. 

Nous  ne  difons  point  ce  qu'aucuns,  par  faute  de  nous  avoir  bien 

entendus,[ont  eftimé  que  nous  enfeignons,  c'efi  à  falloir,  qu'en  la 

fainâe  Cène  fil  n'y  ait  qu'une  fimple  commémoration  de  la  mort 

de  nofire  Seigneur  Jefus  Chrifi.   Nous  ne  difons  point  aufiî  que 

nous  fommes  faits  en  icelle  participans  feulement  du  fruiâ  de  la 
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mort  &  pajjion  d'iceluj;  ains  nous  coiijoii>-}iojis  l'héritage  ai>ec 
les  fruits  qui  nous  en  proviennent,  dijans  avec  fainci  Paul  en  la 
première  aux  Corinthiens,  chapiti-e  dixième  :  Que  le  pain  que 
nous  rompons  félon  fou  ordonnance,  c'ejî  la  communion  '  du  vraj 
corps  de  Jefus  Chrif  qui  a  ejlé  livré  pour  nous;  &  la  coupe  dont 
nous  beuvons,  ejt  la  communion-  du  vray  faui^- qui  a  efîé  refpandu 
pour  nous  ;  voire  en  cefe  mefme  fubjtance  qu'il  a  prinfe  au  ventre 
de  la  vierg-e,  &  qu'il  a  emporté  d'ave:  iwus  au  ciel.  Et  je  vous  prie, 
mefieurs,  au  nom  de  Dieu,  que  pouvés  vous  donc  chejxher  ni  trou- 
ver en  ce  fainâ  facrement,  que  nous  n'y  cherchions  &  troum'ons 
aufi? 

J'enten  bien  là  deJJ'us  que  la  refponfe  eJt  toute  prefe:  caries 
uns  demanderont  que  nous  confejjions  que  le  pain  &  le  vin  font 
tranfmués,  je  ne  dj  pas  enj'acremens  du  corps  &  dufang  de  nqftre 
Seigneur  Jefus  Chrijî  {car  nous  l'avons  defià  confejfé),  mais  au 
propre  corps  &  propre  j'ang  de  Jefus  Chrift.  I^es  autres  (peut 
3iô  ejîre)  ne  nous  preféront  juj'ques  là,  mais  requerront  que  nous 
accordions  que  le  coj^ps  &  lefangfont  réellement  &  corporellement 
ou  dedans,  ou  avec,  ou  dejjous  le  pain.  Mais  fur  cela,  meffieurs, 
pour  l'honneur  de  Dieu,  efcoutés  nous  en  patience  fans  ejtre  fcan- 
dalijés,  &  dépouillés  pour  un  temps  toute  l'opinion  que  vous  avés 
conceuede  nous.  Quand  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  opinions  nous 
fera  monfirée  par  lajàinde  Ej  cri  turc,  nous  jom  mes  prefts  de  l'em- 
braj/'er  &  retenir  jufqucs  à  la  mort.  Mais  il  nous  femble,  félon  la 
la  petite  mej^ire  de  cognoijfance  que  nous  avons  receue  de  Dieu, 
que  cejîe  tranfubjtantiation  ne  je  rappoi'te  à  l'analogie  &  conve- 
nance de  nojlre  j'oy,  d'autant  qu'elle  eJt  direciement  contraire  à 
la  nature  des  facremens,  efquels  il  faut  necefairement  que  les 
jignes  jubjiantiels  demeurent,  pour  efre  vrais  figues  de^lafiib- 
Jîance  du  corps  &  diijàng  de  Jej'us  Chrijt,  &  efi pareillement 'ren- 
verfée  la  vérité  de  la  nature  humaine  &  ascenfion  d'iceluj.  Je  djy 
lejémblable  de  la  féconde  opinion  qui  ejî  de  la  Confubftantiation, 
laquelle  outre  tout  cela  n'ha  nul  fondement  fur  les  paroles  de  Jefus 
Chrijf,  &  nejt  aucunement  necejfaire  à  ce  que  nous  foyons  parti- 
cipans  du  fruid  desjàcremens. 

1.  communication,  éd.  i  "•. 

2.  communication,  ibid. 
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Si  quelciin  là  dcjjus  nous  demande  fi  nous  rendons  Jejus  Chriji 
abjent  de  Ja  faincie  Cène,  nous  rejpondons  que  non.  Mais  fi  nous 
regardons  à  la  di^ftance  des  lieux  (comme  il  le  faut  faire,  quand  il 
eft  quefiion  de  fa  prejence  corporelle,  &  de  fou  humanité  dijtincîe- 
ment  conjiderée  'J;  Nous  dijons  que  J'on  corps  eji  ejloigné  du  pain 
&  du  vin,  autant  que  le  plus  haut  ciel  ejl  ejloigné  de  la  terre, 
attendu  que  quant  à  nous^  nous  Jouîmes  en  la  terre  &  les  Sacre- 
mens  auff'i  ;  (S"  quant  à  luy,fa  chair  ejl  au  ciel  tellement  glorifiée, 
que  la  gloire,  comme  dit  fainéi  Augufiin,  ne  luy  a  point  ofié  la 
nature  d'un  vray  corps,  mais  l'infirmité  d'iceluy'-.  Et  fi  quelcuu 
veut  conclure  de  cela  que  nous  rendons  Je/us  Chrijt  absent  de  Ja 
Jainéîe  Cène,  nous  rejpondons  que  c'ejt  mal  conclu  ;  car  nous  fai- 
Jons  cefi  honneur  à  Dieu,  que  nous  croyons  Juij'ant  Ja  parole, 
qu'encore  que  le  corps  de  JeJus  Chrifi  Joit  maintenant  au  ciel,  6'- 
non  ailleurs,  &  nous  en  la  terre,  &  non  ailleurs,  ce  nonob fiant  nous 
fommes  faits  participans  dejon  corps  &  de  Jon  Jang par  une  ma-  b\ 
niere  Jpirituelle,  &  moyennant  la  foy,  aujji  véritablement  que 
nous  voyons  les  Sacremens  à  l'œil,  les  touchons  à  la  main,  les 
mettons  en  nofire  bouche,  &  vivons  de  leur  Jubfiance  en  cefie  vie 
corporelle. 

Wylà  enjomme,  mejfieurs,  quelle  eJi  lujtrefoy  en  cejt  endroit  ; 
laquelle  ainfi  qu'il  nous  Jemble  (&  fi  nous  Jommes  trompés  nous 
feront  tresaijes  de  l'entendre),  ne  fait  nulle  violence  aux  mots  de 
JeJus  ChriJl,  ni  de  S.  Paul  ;  ne  defiruit  la  nature  humaine  de  Je- 
fus  Chrifi,  ni  de  l'article  de  fon  ascencion,  ni  l'ordonnance  des 
facremens  ;  ne  fait  ouverture  à  nulles  que/lions  &  difiinclions  cu- 
rieufes  &  inexplicables  ;  ne  derogue  nullement  à  la  conjoncîion 
de  nous  ai'ec  Jefus  ChriJî,  qui  efi  la  fin  principale  pour  laquelle 
ont  efié  ordonnés  les  facremens,  &  non  point  pour  efire  ni  adorés, 
ni  gardés,  ni  portés,  ni  ofiérs  à  Dieu.  Et  finalement,  fi  nous  ne 
fommes  deceus,  fait  beaucoup  plus  d'honneur  à  la  puijfance  & pa- 

1 .  Une  note  marginale  dans  l'édition  originale  porte  que  :  «Yci  s'esmeurent 
quelques  Prélats.» 

2.  Dans  l'édition  originale  de  la  Harangue  se  trouve  ajoutée  une  «Sommaire 
déclaration  de  Th.  de  Besze,  sur  certains  poincts  par  luy  proposez  en  l'assem- 
blée des  Cardinaux  etc.  à  Poissy»,  dans  laquelle  ce  point  est  plus  particulière- 
ment expliqué,  par  suite  des  attaques  qu'il  suscita.  Voy.  Oipip.  Calv.,  XVIII, 
7o3. 
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rôle  du  Fils  de  Dieu,  queji  on  e/iime  qu'il  faille  que  f on  corps  Joit 
réellement  conjo  ut  avec  les  Jîgnes,  à  ce  que  nous  en  J'o/ons  faits 
participans. 

Nous  ne  touchons  point  au  refie  de  ce  qui  concerne  l'adminijira- 
tion  du  fainéî  Baptefme ;  car  nous  croyons  que  nul  de  vous,  mef- 
fieurs,  ne  nous  veut  mettre  au  rang- des  Anabaptiftes,  lef quels  n'ont 
plus  rudes  ennemis  que  nous.  Et  quant  à  quelques  autres  queftions 
particulières  fur  cefie  matière,  nous  efperons,  avec  l'aide  de  Dieu, 
que  les  principaux  points  eftans  vuidés  en  cefie  amiable  &  douce 
conférence,  le  reftefe  conclura  de  foy-mefme . 

Quant  aux  autres  cinq  Sacremens,  qu'on  appelle,  vraj  ejt  que 
nous  ne  leur  pouvons  donner  ce  nom,  jufques  à  ce  qu'on  nous  ait 
mieux  enfeignés  par  les  fainâes  Efcritures.  Mais  cependant  nous 
penfons  avoir  reflabli  ■  la  vraye  Confirmation,  qui  gift  à  catechi- 
fer  &  inftruire  ceux  qui  ont  efé  baptifés  en  leur  enfance,  &  géné- 
ralement toutes  perfonnes,  devant  que  les  admettre  à  la  fainâe 
Cène.  Nous  ei  feignons  aujji  la  vraye  Pénitence,  qui  gift  en  vraye 
recognoiffance  de  fes  fautes,  en  fatisfacîion  eni'ers  les  parties 
ojfenfées,  foit  en  public  ou  en  particulier,  &  en  l'abfolution  que 
3 18  nous  avons  au  fang  de  Jefus  Chrifî,  &  en  l'amendement  dévie. 
Nous  approuvons  le  mariage,  fuivant  l'ordonnance  de  faind  Paul, 
en  tous  ceux  qui  n'ont  le  don  de  continence,  à  laquelle  au/Jî  nous  ne 
penfons  eftre  licite  d'afreindre  perfonne  par  vœu  ni  profeffion  per- 
pétuelle, &  condamnons  toute  paillardife  &  lubricité  en  paroles, 
en  geftes,  &  en  faits.  Nous  recevons  les  degrés  des  charges  Eccle- 
fiafîiques,  félon  que  Dieu  les  a  ordonnés  en  fa  maifon  par  fa  fainde 
parole.  Nous  approuvons  les  vifitations  des  malades,  comme  une 
principale  partie  du  f  acre  minifere  de  l'Evangile.  Nous  enfeignons 
avec  S.  Paul,  de  ne  juger  perfonne  en  la  difiinélion  des  jours  & 
des  viandes,  fachans  que  le  Royaume  de  Dieu  ne  gift  pas  en  telles 
chofes  corruptibles.  Mais  cependant  nous  condamnons  toute  diffb- 
lution,  exhortans  les  hommes  fans  fin  (S- fans  ceffe  à  toute  fobrieté, 
à  la  mortification  de  la  chair  félon  la  neceffité  de  chacun,  &  à 
prières  ajjiduelles. 

Il  refie  le  dernier  poinâ,  concernant  l'ordre  &  police  extérieure 
de  l'efiat  Ecclefiafiique,  duquel  nous  eftimons  qu'il  nous  foit  licite, 

I .  establi. 
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MeJJieurs,  de  dire  arec  vojtre  conj'entement,  que  toutj  cjt  tellement 
perverti,  toutj"  ejt  tellement  confus  &  ruiné,  qu'à  g-rand  peine  les 
meilleurs  architedes  du  inonde,  Joit  qu'on  conjîdere  l'ordre  tel 
qu'il  eJt  aujourdhuj  dreJ/'é,Joit  qu'on  regarde  la  pie  (S- les  mœurs, 
y  peuvent  recognoiflre  les  ve^ftiges  &  marques  de  ceft  ancien  bajti- 
ment  tant  bien  reiglé  &  compajje  par  les  Apojtres.  Dequoy  vous 
mejmes  pouvés  ejlre  bons  te/moins,  y  ayant  travaillé  ces  jours 
pajfés.  Bref,  nous  laijferons  ces  cJiofes  ajfés  cogueues,  &  qui  valent 
mieux  teues  que  dites. 

Et  pour  conclujîon  de  ces  propos,  nous  déclarons  devant  Dieu& 
[es  Anges,  devant  vofire  Majejîé,  Sire,  &  toute  l'illujtre  com- 
pagnie qui  vous  environne,  que  uojtre  intention  <i'-  dejir  n'ejt, 
Jinon  que  la  forme  de  VEglife  _  'oit  ramenée  à  fa  naifve  pureté  & 
beauté,  en  laquelle  jadis  elle  fut  tant  floriffante  du  temps  des 
Apojtres  de  nojîre  Seigneur  Je/us  (Jiriji.  Et  quant  aux  chofes  qui 
y  ont  ejié  adjoujtées  depuis,  que  celles  qui  Je  trouveront  fuper-  Suj 
Jtitieufes,  ou  manife^ftement  contraires  à  la  parole  de  Dieu,foient 
du  tout  abolies;  les  fuperjlues  foient  retranchées;  celles  que  l'expé- 
rience nous  a  appris^  attii-er  les  hommes  à  fuperjîition,  foient 
ojtées.  Et  s'il  s'en  trouve  d'autres  utiles  &  propres  à  édification, 
après  avoir  meurement  confideré  les  anciens  Canons  &  authorités 
des  Peines,  qu'elles  foient  retenues  &  obfervées  au  nom  de  Dieu, 
félon  ce  qui  fera  convenable  au  temps,  aux  lieux,  &  aux  perfonnes, 
afin  que  tout  d'un  accord  nous  ferinons  Dieu  en  Efprit  &  vérité, 
fous  vq/îre  obeijfance  &  protection,  Sire,  &  des  perfonnes  que  Dieu 
aura  eftablies  fous  vofire  majejîé  pour  le  gouvernement  de  ce 
royaume.  Car  s'il  s'en  trouve  encores  qui  penfent  que  la  doctrine, 
dont  nous  faifons  projel/ion,  dejlourne  les  hommes  de  la  fujetion 
qu'ils  doivent  à  leurs  Rois  &  fupei^ieurs,  nous  ai'ous,  Sire,  dequoj' 
leur  refpondre  en  bonne  confcience. 

Il  eji  bien  vray  que  nous  enfeignons,  que  la  pjx'iniere  &  princi- 
pale obeijfance  e/l  deue  à  nojtre  Dieu,  qui  eJt  le  Roy  des  Roys,  & 
Seigneur  fur  tous  Seigneurs. 

Mais  au  rejte,  fi  nos  efcrits  ne  font  fujjîfans  pour  nous  purger 
d'un  tel  crime  à  nous  impofé,  nous  alléguerons.  Sire,  l'exemple  de 
tant  de  Seigneuries  &  pi'incipautés,  &  mefmes  des  Royaumes  re- 

I  .  cslrc  propres  à  attirer. 
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fonncs  félon  cejte  mejme  docirine;  lesquels  (graees  à  Dieuj  nous 
pourront  Jerrir  de  bons  &  Juffijans  tejmoignag'es,  pour  nojtredej- 
charge.  Bref,  nous  nous  arreftons  en  cejt  endroit  à  ce  qu'en  diéî 
faincî  Paul  au  trei^iefme  chapitre  aux  Romains,  là  oii  parlant  de 
la  police  temporelle,  il  enjoint  expreffement ,  que  toute  perfonne 
foitfujete  auxpuiffancesfuperieures;  voire  dit  fainci  Jean  Chrj- 
fqftome  fur  ce  paffage  :  ^i  quand  tuferois  Apofîre  ou  Evangelifie, 
pource  que  telle  fuj  et  ion  ne  derogue  aufervice  de  Dieu.  » 

Que  s'il  efi  advenu,  ou  advient  cy  après,  que  quelques  uns  fe 
couvrans  du  manteau  de  nojire  dodrine,fe  trouveJit  coulpables  de 
rébellion  au  moindre  de  vos  officiers.  Sire,  nous  proteftons  devant 
Dieu  &  voftre  majefîé,  qu'ils  ne  font  des  no/ires,  &  ne  fauroient 
520  avoir  plus  afpres  ennemis  que  nous,  félon  que  noftre  pauvre  con- 
dition le  peut  porter. 

Pour  conclufion,  Sire,  le  defir  '  que  nous  avons  d'avancer  la 
gloire  de  noftre  Dieu,  l'obeiffance  &fervice  treshumble  deu  à  voftre 
Majefîé,  l'affeéîion  que  nous  avons  à  la  patrie,  &  nomméement  à 
l'Eglife  de  Dieu,  nous  a  conduis  jujques  en  ce  lieu,  auquel  nous 
efperons  que  nofire  bon  Dieu  &  Père,  continuant  le  cours  de  j'es 
bontés  &  mifericordes,  l'ous  fera  pareille  grâce.  Sire,  qu'il  feit  au 
petit  roy  Jojias,  il  fa  maintenant  deux  mil  deux  cens  &  deux  ans; 
&  que  fous  vofîre  heureux  gouvernement,  madame,  af/iféede  vous. 
Sire,  &  des  trefexcellens  princes  du  fang  &  feigneurs  de  vq/tre 
Conjéil,  l'ancienne  mémoire  de  la  tant  renommée  Royne  Clotilde 
fera  rafraifchie,  laquelle  fervit  jadis  d'inftrument  à  noftre  Dieu 
pour  donner  fa  cognoifj'ance  à  ce  Royaume.  Telle  eft  noftre  efpe- 
rance,  pour  laquelle.  Sire,  nous  fournies  prejts  d'employer  nos 
propres  vies,  ajîn  que  vous  faijdns  treshumble  fervice  en  une  chojé 
fi  louable  &  Ji  faind,e,  nous  voyons  le  vray  fiecle  doré,  auquel  noftre 
Seigneur  &  Sauveur  Jefus  Chrift  foit  fervi  tout  d'un  accord,  ainjl 
que  tout  honneur  &  gloire  luy  appartient  à  jamais.  Amen. 

Ici  de  Be^e  &  fa  compagnie  tiefcliirent  le  genouil  en  terre,  puis 
relevé  il  pourfuivit  en  prelentant  la  Confeflion  de  foy  des  Eglifes 
de  France  au  Roy,  comme  il  f 'enfuit  : 

Sire,  il  plaira  à  vofîre  Majefîé,  n'avoir  efgard  à  nofire  lan- 
gage tant  rude  &  mal  poli,  mais  à  l'affeâion  qui  vous  efî  entiere- 

I .  le  devoir. 
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ment  dédiée.  Et  d'autant  que  les  poincts  de  nojtre  dodrine  font 
clairement  &  plus  au  long  contenus  en  cejie  ■  confeffion  defoj,  que 
jà  nous  vous  aimns  prejentée,  &  fur  laquelle  Je  fera  la  prefente 
conférence,  nous  fupplions  treshumblement  vojîre  Majefié  nous 
faire  derechef  cef te  faiseur  de  la  recevoir  de  nos  mains,  efperans, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  que  après  en  avoir  conféré  en  toute 
fobrieté  &  révérence  de  fon  nom,  nous  nous  -  trouverons  d'accord. 
Et  fi  au  contraire  nos  iniquités  empefchent  un  tel  bien,  nous  ne 
doutons  que  vojîre  Majejïé,  avec  fon  bon  confeiU  fi(-'  fâche  bien 
pourvoir  à  tout,  fans  préjudice  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  des  par- 
ties, Jélon  Dieu  &  raijon. 
Interruption  Cefte  harangue  fut  prononcée  d'une  façon  fort  agréable  à  toute 
passagère     l'alîiftance  -\  comme  deiTuis  ont  confelfé  les  plus  difficiles  &  fafcheus, 

et// 

discours.  &  ^Lit  ouïe  avec  une  fmguliere  attention,  jufqu'à  ce  que  de  Be^e 
fur  la  tin,  parlant  de  la  prefence  de  Jefus  Chriften  la  Cène,  dit,  que 
le  corps  de  Jefus  Ghrift,  combien  qu'il  nous  fuft  véritablement 
offert  &  communiqué  en  icelle,  eftoit  toutesfois  aulîi  loin  du  pain 
que  le  haut  des  cieux  eft  elloigné  de  la  terre.  Cefte  feule  parole 
(combien  qu'il  en  euft  bien  dit  d'autres  aulîi  contraires  &  ré- 
pugnantes à  la  doctrine  de  l'eglife  Romaine)  fut  caufe  que  les  pre- 

«  lats  commencèrent  à  bruire  &  murmurer,  dont  les  uns  difoient  : 
Blafphemavit  ;  les  autres  fe  levoient  pour  s'en  aller,  ne  pouvans 
faire  pis  à  caufe  de  la  prefence  du  Roy.  Entre  autres  le  Cardinal 
de  Tournon,  doyen  des  Cardinaux,  qui  eftoit  aflis  au  premier  lieu, 
requift  au  Roy  &  à  la  Royne,  qu'on  impofaft  filence  à  de  Be^e,  ou 

'  qu'il  luy  fuft  permis  &  à  fa  compagnie  de  fe  retirer.  Le  Roy  ne 
bougea,  ni  pas  un  des  Princes,  &  fut  audience  donnée  pour  par- 
achever. Silence  fait,  de  Be\e  dit  :  «Meiîieurs,  je  vous  prie  d'attendre 
la  conclufion  qui  vous  contentera»;  puis  retourna  à  fon  propos, 
qu'il  pourfuivit  jufques  à  la  fin  K   Sa  harangue  finie,  il  prefenta  la 

1 .  ceste  présente. 

2.  nous  nous  en. 

3.  La  Place  est  moins  détaillé  dans  ces  indications  sur  l'accueil  lait  au  dis- 
cours de  Bè'^^e.  167  s. 

4.  Bntslart  dans  son  Journal  {Mém.  de  Condé,  I,  5ij  dit  que  Bè^e  «lust 
oui  assés  attentivement,  jusques  à  ce  que  parlant  sinistrement  du  sacrement 
de  l'autel  et  du  précieux  Corps  de  nostre  Seigneur,  quelqu'un  se  levast  qui 
criast  Blasphème,  et  fust  interrompu  et  perdist  son  premier  propos,  sans  facile- 
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confefTion  des  Eglifes  reformées  à  la  Majefté  du  Roy,  qui  la  receut 
benignement  par  les  mains  dudit  fieur  de  la  Ferté,  capitaine  de  fes 
gardes,  &  depuis  la  meit  entre  les  mains  des  Prélats. 

Le  Cardinal  de  Tournon  fe  levant,  parla  fi  bas  qu'on  ne  le  pou- 
voit  bonnement  entendre.  En  ibmme,  il  pria  le  Roy  de  ne  croire 
rien  de  ce  qui  avoit  efté  dit,  mais  qu'il  vouluft  demeurer  en  la  re- 
ligion de  les  anceftres  depuis  le  Roy  Clovis,  en  laquelle  il  avoit 
efté  nourri  &  feroit  entretenu  par  la  Royne  fa  mère,  dont  il  prioit 
la  glorieufe  vierge  Marie  &  tous  les  benoits  Saincts  luy  faire  la 
grâce.  Au  refle,  il  demanda  jour  pour  refpondre  à  cefte  harangue, 
difant,  qu'on  y  refpondroit  bien,  &  qu'il  efperoit  que  le  Roy  ayant 
ouy  la  refponfe  feroit  ramené  ;  puis  foudain  fe  corrigeant,  non  pas 
(dit-il)  ramené,  mais  entretenu  en  la  bonne  voye  ;  &  prononça  tous 
522  ces  propos  en  fort  grand  colère  &  comme  tout  troublé'. 

La  Rqyne  rejpondit-  qu'on  n  avoit  rien  fait  en  cela  que  par  la 
délibération  du  confeil,  &  advis  de  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  &  que  ce  n'e/ioit  pour  innover  &  muer,  ains  pour  appaijer 
les  troubles  procedans  de  la  diverjité  d'opinions  en  la  relig-ion,  & 
de  mettre  les  fourvoyés  au  vraj'  chemin  ■\ 

ment  y  pouvoir  rentrer.»  Bè'^e  dans  une  lettre  à  l'électeur  Palatin,  du  3  oc- 
tobre, écrit  :  «Je  fus  ouy  avec  une  fort  bonne  audience  de  la  part  du  Roy,  de 
la  Royne  et  autres  Princes  et  Seigneurs  et  mesme  des  Prélats,  jusqu'à  ce  que 
parlant  un  peu  plus  avant  qu'ils  ne  vouloient  du  faict  de  la  Cène,  quelques* 
evesques  et  cardinaulx  commencèrent  à  murmurer,  mais  pour  cela  je  ne 
laissay  de  parachever.»  Langiiet,  20  septembre  {Ep.  II,  iSg):  offensi  aliqiii., 
nonnihil  twniiltuari  incepenint^  ita  ut  viderentur  veîle  eiim  explodere.  lussi 
tainen  qiiiescere.  passi  stint  eiiin  perorare. 

1.  «Tout  tremblant  de  courroux»  dit  Ld!  P/acc^,  qui  rapporte  un  peu  plus 
au  long  la  harangue  du  Cardinal,  qu'il  emprunte  littéralement  à  l'imprimé  : 
Discours  des  Actes  de  Poissy  {Mém.  de  Condé,  II,  498).  Voy.  la  note  p.  5oo. 

2.  Ici  les  textes  de  VHist.  eccl.  et  de  La  Place  sont  de  nouveau  identiques. 

3.  Catherine  de  Médicis.,  dans  une  lettre  adressée  le  14  septembre  à  son 
ambassadeur  à  la  cour  de  l'empereur  Charles  V,  Bernardin  Bochetel.,  évêque 
de  Rennes  {Le  Laboureur^  Addit.  aii.v  Méni.  de  Castelnau.,  I,  733),  par  des 
raisons  diplomatiques  faciles  à  comprendre,  s'exprime  ainsi  :  (De  Bè^e)  «estant 
enfin  tombé  sur  le  fait  de  la  Cène,  il  s'oublia  en  une  comparaison  si  absurde 
et  tant  offensive  des  oreilles  de  l'assistance,  que  peu  s'en  fallut,  que  je  ne  luy 
imposasse  silence,  et  que  je  ne  les  renvoyasse  tous  sans  les  laisser  passer  plus 
avant.  Mais  vovant  qu'il  estoit  sur  la  fin  de  sadite  remonstrance  et  consi- 
dérant que  comme  ils  ont  accoutumé  de  s'avantager  en  toutes  choses  pour  la 
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Lettre  Le  lendemain  i  o  de  Septembre,  de  Be'^e  ejcrij'it  à  la  Royne  en 

d'explica-  /j  manière  que  s'enfuit  '  ;  «  Madame,  comme  ainji  fait  que  vqfive 
Th  deBè-c.  tveshumble  Jerviteur  Théodore  de  Be:ie,  ait  occafion  de  craindre 
que  ]H\ftre  maje^fté  ne  Joit  demeurée  peu  -  fat isf aide  d'une  parole 
qu'hier  il  prononça  fur  la  matière  du  Sacrement  "•,  laquelle  (àfon 
g-rand  regret)  fut  trouvée  fort  e^ftrange  par  mefjieurs  les  Prélats  ', 
ce  confideré,  il  fupplie  treshumblement  vojîre  maje^fté,  d'entendre 
plus  amplement  ce  que  pour  lors  il  ne  peut^  affés  exprimer,  à 
caufe  du  bruit  qui  s'ejleva,  de  forte  que  fa  conclufion  ne  fut  enten- 
due, comme  il  eufî  bien  dejîré,  &  comme  il  avoit  propofé. 

«  Madame,  ce  qui  m'a  baillé  occafion  de  tomber  en  un  tel  propos, 
cefi  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  efiiment  (par  faute  de  bien  entendre 

conHrmation  et  persuasion  de  leur  doctrine,  ils  eussent  plutost  fait  leur  profit 
de  tel  commandement,  que  reçu  correction  et  amandement  ;  et  davantage  tel 
qui  l'avoit  ouï  en  ses  raisons,  s'en  fut  allé  imbu  et  persuadé  de  sa  doctrine, 
sans  ouïr  ce  qui  luy  sera  respondu.  Là  dessus  je  me  contins,  bien  offensée 
toutefois  de  son  propos  ainsi  que  vous  pourrez  juger  par  ce  que  luy  et  ses 
compagnons  m'en  ont  depuis  baillé  par  escrit...  Et  dautant  que  sa  remons- 
trance  tinie,  il  n'eut  pas  esté  raisonnable  que  les  susdits  Prélats  eussent  tout 
sur  l'heure  fait  faire  response  à  une  chose  de  si  grande  importance...  ils  me 
prièrent,  sans  entrer  en  autre  response,  que  je  fisse  prendre  leur  confession 
de  Foy,  et  que  je  leur  ordonnasse  de  mettre  par  escrit  leur  remonstrance, 
afin  que  ayans  vu  Tune  et  l'autre,  ils  pussent  faire  entendre  au  Roy  —  et  à  la 
mesme  assistance  qui  a  comparu  à  cet  acte,  combien  lesdits  ministres  sont 
éloignez  de  la  pureté  evangelique  —  reçue  de  tout  temps  en  ce  Royaume.»  — 
L'impression  que  fiè^c  lui-même  paraît  avoir  reçue  de  l'effet  de  cette  pre- 
mière séance  ne  fut  pas  très-favorable,  à  en  juger  d'après  ce  qu'il  écrit  à  Calvin^ 
dans  sa  lettre  du  12  septembre  [Calv.  0pp. ^  XVIII,  G87)  :  Me  vero  scitote  in 
omnes  reditiis  occasiones  intentinn  fore.  Et  sane  piito  vel  ista  omnia  brevi 
abriiptiim  iri,  vel  me  ita  iam  istis  invisum  esse,  ut  me  posthac  non  ferant. 
('.omp.  aussi  la  lettre  de  Vermigli  à  Bulliuger,  du  12  sept.  Le  bruit  se  répan- 
dit même  à  Genève  que  le  Colloque  était  rompu  à  la  suite  de  l'incident  en 
question.  [Calv.  Be^œ,  24  Sept.  0pp.  Calv.,  X'VIII,  ySS.) 

1.  Cette  lettre  se  trouve,  sous  le  titre  :  «Sommaire  déclaration  de  Théodore 
de  Be^e,  sur  certains  poincts  par  luy  proposez  en  l'assemblée  des  Cardinaux 
et  Evesques  de  France  et  des  Ministres  de  l'Eglise  à  Poissy,  le  9  de  Sept. 
I  36 1.  A  la  Royne.»  —  dans  les  imprimés  du  Discours  de  Bèje,  cités  p.  5o2  ; 
de  même  aussi  dans  La  Place,  p.  168. 

2.  «peu»  manque  dans  l'éd.  originale. 

3.  Ibid.:  du  sainct  Sacrement  de  la  Cène. 

4.  Ibid.  :  les  Prélats  assistans. 

5.  Ibid.  :  il  n'a  peu. 
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uojtrc  coiifejjion  de  foj)  que  nous  voulons  forclorre  Je/us  Chrijî 
de  fa  Jainde  Cène,  qui  feroit  une  impieté  toute  manifejîe.  Car 
nous  Javons,  grâces  à  Dieu,  que  ce  tant  précieux  Sacrement  eft 
ordonné  du  Fils  de  Dieu,  afin  qu'en  '  nous  faijant  de  plus  en  plus 
participans  de  fon  vray  corps,  &  de  Jon  vray  Jang,  nous  foyons 
de  tant  plus  près  iniis  &  incorporés  avec  luj-,  pour  en  tirer  la  vie 
éternelle.  Et  de  fait,  s'il  ef  oit  autrement,  ce  ne  feroit  point  la 
Cène  de  noftre  Seigneur. 

«Ain/i,  madame,  tant  s'en  faut  que  nous  voulions  dire  que  Jefus 
Chr{ft  foit  abfent  -  de  fa  faincîe  Cène,  qu'au  contraire  nous  fau- 
rions  aufji  peu  porter  un  tel  facrilege  que  perfonnes  qui  foient  au 
monde.  Mais  ilj'  a  grande  différence  de  dire,  que  Jefus  Clirifî  eft 
prefent  en  la  fainde  Cène,  entant  qu'il  nous  y  donne  véritablement 
fon  corps  &  fon  fang,  &  de  dire  que  fon  corps  &  fon  fang  font 
523  conjoinéîs  avec  le  pain  &  le  vin.  J'ay  confeffé  le  premier,  qui  eft 
auffi  le  principal  ;  f  ay  nié  le  dernier,  pour  ce  que  je  Ve^ftime  direc- 
tement contraire  à  la  vérité  de  la  nature  humaine  du  corps  de 
Jefus  Clirifî,  &  l'article  de  l'afcenjîon,  comme  il  eff  couché  en 
l'Efcriture  fainde,    &  déclaré  par  tous  les  anciens  Dodeurs  de 

«  Je  n'allegueray  ici  plufieurs paffages  &  raifons,  maisjeulement. 
Madame,  je  Jupplie  treshumblement  vofire  majefié,  de  confiderer 
en  vous-mefmes  quelle  opinion  nous  apprend  à  porter  plus  d'hon- 
neur à  la  parole  &  ordonnance  de  Dieu  :  ou  celle  qui  fait  croire 
que  nous  ne  pouvons  eftre  participans  du  corps  de  Jefus  Chr{ft, 
s'il  n'efî  mis  &  conjoint  réellement  &  de  fait  avec  le  Sacrement  ; 
ou  bien  celle  qui  nous  enjeigne,  qu'encor  que  le  corps  d'iceluy  re- 
fide  maintenant  au  ciel  &  non  ailleurs,  ce  néant  moins  par  la  vertu 
fpirituelle  d'iceluy,  &  moyennant  une  l'rayefoy,  nous  qui  jouîmes 
en  terre,  &  qui  croyons  en  liiy,  fommes  faits  participans  de  fon 
vray  corps,  &  de  fon  vrayj'ang,  auffi  certainement  &  véritablement 
que  nous  voyons  de  nos  yeux,  &  touchons  à  la  main  les  fainds 
Sacremens  vifibles  du  pain  &  du  vin,  qu'il  a  ordonnés  à  cefl 
eff^ed. 

^'Madame,  fi  cefte  déclaration,  laquelle  de  long  temps  efl  enre- 

1 .  éd.  orig.  :  afin  que. 

■1.  Ibid.  :  ne  soit  point  présent  en. 
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gifiréc  en  mes  '  livres,  &  que  je  n'eus  hier  le  moyen  de  donner  ciffe^ 
à  entendre,  peut  fat  isfaire  à  rqftremaje^fté,  j'auraj  une  ^/înguliere 
oecafion  d'en  louer  Dieu  bien  grandement .  Sinon,  Je  prendra^  la 
hardie[Te  de  tous  requérir  eucores  cefte  faveur,  que  je  puijfe  plus 
amplement  enfatisfaire  de  vive  voix  à  voftre  majefié,  mefmement 
[Ji  mefiier  efi)  en  la  prejence  de  ceux  de/quels  Jugere:^  que  Je  puiJJ'e 
recevoir  eujeignement  &  doârine,  comme  celuy  qui  en  a  grand 
befoin,  &  qui  nedefîre  que  d'apprendre  de  plus  en  plus,  pour  avoir 
moyen  de  faire  treshumble  Jervice  à  vojîre  maje^fté,  au  refiabliffe- 
ment  d'une  Jifainâe  imion  &  concorde. 

<(  Voici  les  propres  mots  que  J'aj-  prononcés,  def quels  Jont  ~  offen- 
Je\  7ne[jieurs  les  prélats. 

((  Si  quelqu'im  là  de/fus'-^  nous  demande,  Ji  nous  rendons  Jejus  524 
Clirijï  abjent  de  Ja  faincte  Cène,  nous  rejpondons  que  non.  Si  ^ 
nous  regardons  à  la  d\ftance  des  lieux  (comme  il  le  faut  faire, 
quand  il  ejî  quejîion  de  Ja  prejence  corporelle,  &'^  dejon  humanité 
dijiinâement  confiderée),  nous  dijons  que  Jon  Corps  efi  efloigné 
du  pain  &  du  vin,  autant  que  le  plus  haut  ciel  efi  eflongné  de  la 
terre,  attendu  "  que  quant  à  nous,  nous  Jommes  en  la  terre,  &  les 
Jacremens  aujji;  &  quant  à  luj',J'a  chair  e/l  au  ciel,  tellement  glo- 
rifiée, que  la  gloire,  comme  dit  S.  Auguf.in^  ne  luy  a  point  q/lé 
la  nature  d'un  vray  corps,  mais  l'infirmité  d'iceluy. 

^Œti  fi  quelqu'un  veut  conclure  de  cela,  que  nous  rendons  JeJ'us 
Chr{ft  abjent  de  Ja  J'ainde  Cène,  nous  rejpondons  que  c'eft  très 
inal  conclu.  Car  nous^  croions  Juivant  Ja  parole,  qu'encores  que 
le  corps  de  JeJus  Chr{fi  Joit  maintenant  au  ciel,  &  non  ailleurs  9, 

1.  en  nos  livres,  éd.  orig. 

2.  se  sont  offensez,  ibid. 

3.  Si  là  dessus  on  nous  demande,  ibid. 

4.  Cependant  nous  croyons  qu'en  considérant  la,  ibid. 

5.  corporelle,  et  quant  à  son  humanité  distinctement  considérée,  son  corps 
est  esloigné,  ibid. 

6.  Toute  cette  dernière  phrase  de  l'alinéa  :  «attendu  queo  etc.,  manque. 

7.  Mais  si,  ibid. 

8.  Ibid.  :  Car  nous  faisons  cest  honneur  à  Dieu,  que  suyvant  sa  parole,  en- 
cor  que  le  corps  de  Jésus  Christ  soit  au  ciel  et  nous  en  la  terre  ce  non- 
obstant. 

i).  Les  autres  textes  ajoutent  :  et  nous  en  la  terre  et  non  ailleurs. 


sous  Charles  IX.  Livre  IIII.  583 

ce  nonobjîant  nous  fojumes  faits  participans  dejon  corps  &  dejon 
Jang  par  •  une  manière  J'pirituelle  &  moyennant  lafoy,  auj]i  i'eri- 
tablement,  que  nous  voyons  les  Jacremens  à  l'œil,  &  les  touchons  à 
la  main,  les  mettons  en  nojire  bouche,  &  vivons  de  leur  Jubflance 
en  cejîe  vie  corporelle.  Voici  les  mots  de  S.  Augujîin  au  Traitté 
cinquantiejme  fur  S.  Jean:  a  Quand  Je/us  Chrijî  difoit,  vous  ne 
m'aureipas  toujîours  avec  vous,  il  par  loi  t  de  la  prefence  de  fon 
corps  ;  car  félon  fa  majejîé,  félon  fa  providence,  félon  fa  grâce 
invifible,  ce  qu'il  a  promis  ailleurs  efi  accompli  :  Je  feray  avec 
vous  jufques  à  la  confommation  du  77îonde.  Mais  félon  la  nature 
humaine  qu'il  a  prife,  félon  ce  qu'il  efi  né  de  la  l^ierge,  félon  ce 
qu'il  a  efîé  crucifié  &  enfeveli,  félon  ce  qu'il  efî  reffufcité,  cefie 
fentence  efi  accomplie  :  Vous  ne  m'aureipoint  toujîours  avec  vous. 
Pourquoy  cela?  pource  que  félon  fon  corps  il  a  converfé  quarante 
jours  avec  fes  difciples,  &  eux  le  fuyvans  de  veue,  &  non  point 
allans  après  -,  il  efi  monté  au  ciel  &  n  efi  plus  ici.  »  Le  mefmefainB 
Augujiin  en  l'epifire  à  Dardanus  :  «  En  tant  qu'il  efi  Dieu,  il  e/ipar 
tout,  entant  qu'il  efi  homme  il  e/î  au  ciel.  » 

((  Vigilius,  Evefque  de  Trente,  qui  a  efcrit  contre  l'herefie  d'Eu- 
52  5  tyches,  environ  l'an  cinq  cens,  ufe  de  tels  mots  :  (de  Fils  de  Dieu  efi 
defparti  d'avec  nous,  quant  à  fon  humanité,  mais  quant  à  fa  divi- 
nité, il  nous  dit  :  Je  fuis  avec  jfous  jufques  à  la  confommation  du 
monde.  Il  efi  avec  nous,  &  n'y  efi  pas;  car  il  n'a  pas  laiffé  ni  aban- 
donné quant  à  la  divinité,  ceux  qu'il  a  laiffés,  <S  def quels  il  s' efi 
defparti  quant  à  fon  humanité.  Car  quant  à  la  forme  de  ferviteur 
qu'il  a  enlevée  au  ciel  d'avec  nous,  il  efi  abfent  ;  mais  quant  à  la 
forme  de  Dieu  qui  ne  def  part  point  d'avec  nous,  il  nous  efi  pre- 
fent.  Item,  quand  Jd  chair  ejioit  en  terre,  certainement  elle  n'efioit 
point  au  ciel,  &  maintenant  pource  qu'elle  efi  au  ciel,  pour  certain 
elle  neft  pas  en  terre,  voire  ê'^  efi  tellement  abfente,  que 
mefme  nous  attendons  que  celuy  que  nous  croyons  eftre  avec  nous 
en  terre,  entant  qu'il  efi  la  parole,  vienne  du  ciel  félon  la  chair. 
Item,  l'unique  Fils  de  Dieu,  qui  efi  auffi  fait  homme,  efi  compris 

1.  au  lieu  de:  «par  une  manière  spirituelle»,  le  texte  original  a  :  aussi  véri- 
tablement (mais  par  une  manière  spirituelle  et  par  Iby)  que  nous  voyons,  etc. 

2.  Ed.  orig.  :  après  luy. 

3.  et  en  est. 

I.  38 
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en  un  lieu  par  la  nature  de  Ja  chair,  &  nefi  compris  en  nul  lieu 
par  la  nature  de  fa  divinité.» 
Résolution       Sur  cefte  première  entrée  de  conférence,  les  prélats  avec  les  Theo- 
,f,       logiens  Teflans  affemblés  '  pour  advifer  ce  qui  feroit  de  faire,  le 

prélats.  ^       .  ,  . 

Cardinal  de  Lorraine  commença  par  ces  propres  mots:  «A  la 
mienne  volonté  que  cefl;u3^-là  euft  eflé  muet,  ou  que  nou^  euffions 
efté  fourds.))  Chacun  dit  de  mefme,  &  fut  finalement  refolu  que  le 
Cardinal  affifté  des  Dodeurs  (&  notamment  de  Claude  De/pence  -, 
qui  luy  drelferoit  la  harangue  &  luy  ferviroit  de  protocole)  ref- 
pondroit  feulement  à  deux  poinds,  à  favoir  de  l'Eglife,  &  de  la 
Cène,  non  pas  toutesfois  pour  entrer  en  difpute,  mais  feulement 
afin  qu'on  ne  penfaft  qu'ils  fuffent  fans  réplique;  eftant  au  rerte 
conclud  entre  eux  quant  au  principal,  de  drefl'er  une  confeffion 
de  foy  oppofée  à  celle  des  miniftres,  laquelle  s'ils  refufoient  d'ap- 
prouver, fentence  de  condamnation  feroit  folennellement  pronon- 
cée à  rencontre  d'eux,  &  par  ce  mo3^en  feroit  fini  ce  colloque  fans 
autre  difpute  -^. 
Requête  Les  Miniftres  advertis  de  cefte  refolution,  à  laquelle  f'eftoient 
en  vain  oppofés  quelques  uns  des  prélats  &  Théologiens  plus 
équitables,  prefenterent  cefte  requefte  au  Roy,  dont  la  teneur 
f  enfuit  4: 

«  Sire,  puis  qu'il  a  pieu  à  vojlre  Majejté  nous  ajjembler  pour  con-  526 
ferer  fur  les  differens  qui  font  en  la  religion,  &  tromper  moyen 
d'appaifer  les  troubles  qui  font  en  î'oftre  royaume,  &  que  pour  ce 
faire  il  vous  ayt  pieu  ordonner  que  les  prélats  ne  f croient  point 

1.  Ce  fut  le  lendemain  de  la  séance,  le  10  septembre,  comme  cela  se  voit 
par  la  lettre  de  Vennigli  à  Bullinger,  du  12  sept.  {0pp.  Calv.,  XVIII,  709), 
qui  rapporte  ainsi  le  mot  du  Cardinal  de  Lorraine:  Utinam  autnos  heri  surdi 
fiiissemiis  ad  illiiis  blasphemias,  aitt  ille  miitus.  Bè^e  rapporte  aussi  le  propos 
du  Cardinal  :  Apologia  prima  ad  Fr.  Claudium  de  Sainctes.  Tractatus  Tlieol. 
T.  II,  290,  éd.  2.  Gen.  i582,  fol. 

2.  Voy.  p.  32.  Despence  était  un  homme  modéré  et  penchant  vers  la  conci- 
liation, dans  l'esprit  d'Erasme  et  de  Cassandre.  Bainn.,  Be^a,  II,  278. 

3.  De  la  Place.,  L.  VII,  p.  170.  Vennigli,  dans  la  lettre  citée,  dit  de  cette 
résolution  :  Princeps  Condensis  mihi  affirmavit  heri,  eos  iam  constituisse, 
confessionem  fidei  suœ  Régi  offerre,  atque  habere  ocvtiAcyyjv  prœfationem  qua 
Be'^am  confutent  et  deinde  testentur  se  nobisciim  minime  relie  agere.  Sed 
addebat  a  regia  Maiestate  id  non  esse  illis  permittendum. 

4.  La  Place  n'en  donne  que  la  substance  en  peu  de  mots. 
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Juges  en  ce/îe  caiife,  &  que  nul  préjudice  ne  ferait  fait  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre  partie,  nous  vous  Jupplions  derechef  treshumblement , 
que  ce poinà  fur  tous  les  autres  Joit  obfervé,  par  ce  que  le  bruit 
eji  tout  commun,  &  Jommes  bien  adi^ertis  que  les  prélats  font  déli- 
bérés de  nous  faire  fmplement  refponfe  à  ce  que  nous  avons  pro- 
pofé,  &  de  n'oppojer  leurs  articles  aux  nqflres  pour  en  conférer 
paifiblement  ;  mais  de  cefte  heure  nous  condamner  du  tout  &  ana- 
thematifer,  ce  qui  fermeroit  la  porte  à  toute  conférence,  &  feroit 
merveilleux  préjudice  à  la  caufe.  Ce  feroit  aujji  contre  tout  droit 
&  ordre  divin  &  humain,  quand  mefmes  ils  feroient  nos  juges,  de 
prononcer  jugement  fans  avoir  entendu  les  raifons  &  mérites  de 
la  caufe.  Auffi  par  ce  moyen  voftre  intention  feroit  bien  frufirée, 
Sire,  d'autant  que  le  jugement  efant  jà  prononcé  par  eux  avec 
certaine  conclufion  de  jamais  ne  s'en  départir,  ce  feroit  peine  per- 
due d'en  vouloir  conférer  avec  eux.  Or  en  ce  que  mardi  dernier 
nous  propofafjnes  en  nqftre  harangue,  les  poinâs  de  noftre  doc- 
trine furent  fimplement  &  nuement  touchés  fans  amener  aucuns 
argumens,  attendant  ouverture  plus  ample,  pour  faire  cognoijîre 
nos  raifons  quand  ce  viendra  à  conférer. 

«Ce  confideré,  &  que  nous  fommes  tous  prefîs  de  déduire  & 
monftrer  nos  raifons  &  argumens,  nous  fupplions  treshumblement 
voftre  majefé,  Sire,  d'autant  que  vous  defirés  le  repos  de  vosfujets 
&  la  tranquillité  de  voftre  Royaume,  qu'il  vous  plaife  nous  ouïr, 
&  que  nefoyons  exclus  de  Vottroy  qu'il  vous  a  pieu  nous  faire,  ni 
vous  frufré  de  voftre  attente.  Et  pour  y  pourvoir,  que  ne  per- 
mettiés  que  les  prélats  ufurpent  cefte  authorité  de  juger  &  procé- 
der à  telle  condamnation  qu'ils  prétendent ,  pour  en  ce  faifant 
nous  oftertout  moyen  de  conférer  plus  avant.  Que  s'il  leur  avenoit 
de  paffer  plus  outre,  il  vous  plaife  n'admettre  ni  appj^ouver  leur 
jugement  ainfi  avancé  contre  ce  que  vous  avés  requis  dès  le  com- 
mencement, &  que  nous  avés  ottroyé  ;  ou  quand  l'auriés  admis  (ce 
527  que  croyons  que  ne  voudriés  faire),  que  voftre  majefté  ne  trouve 
eft range  fi  nous  proteftons  de  nullité  de  tout  ce  qu'ils  auront  fait 
ou  entî^epris,  feront  ou  entreprendront  contre  nous;  declarans  que 
ft  par  faute  de  nous  avoir  ouïs,  les  troubles  nefe  peuvent  appaifer, 
ou  que  déplus  grands  en  furviennent  à  noftre  grand  regret,  nous  en 
fommes  quittes  &  nets,  par  ce  que  nous  avons  cerché  &  fuivi  tous 
les  moyens  d'union  &  concorde,  laquelle  nous  prions  Dieu  vouloir 


ministres 
allemands. 
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eni'Ofer,  &  maintenir  fur  tous  vos  pais,  pour  vous  y  faire  régner 
en  tout  heur  &  prof perité.  Vous  affeurant,  Sire,  que  Dieu  aydant, 
de  nq/îre  part  jamais  trouble  n'adviendra.  Et  au  furplus,  Ji  par 
leur  procédure  force  nous  eft,  contre  nofire  defir,  de  nous  retirer, 
fans  avoir  rien  peu  profiter,  il  plaira  à  vo^ftre  majefié  nous  main- 
tenir en  voftre  feureté  &  protedion,  félon  l'affeurance  qu'il  vous  a 
pieu  nous  donner  ;  nous  otti^oyarit  pour  noftre  defcharge  envers 
ceux  qui  nous  ont  envoyés,  &  tous  autres,  un  ade  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  nous  accorder  dès  le  commencement.  » 

Cefte  requefte  fut  prefentée  au  Chancelier,  lequel  félon  fa  pru- 
dence, pourveut  à  tout  l'afaire  en  telle  forte  que  les  prélats  fe  re- 
Menées     folurent  de  tenir  autre  mefure. 
'^".  Le  Cardinal  de  Lorraine  fur  cela  prevo3^ant  qu'à  grand  peine  la 

cie  '      chofe  paiTeroit,  comme  il  avoit  efté  advifé  entre  eux,  fe  plaignant 
Lo7-raine    grandement  de  ce  que  le  Cardinal  de  Ferrare  ',  duquel  cy  après 
^^^v'emr"'^  nous  parlerons  =,  ne  fe  haftoit  pluftoft  de  venir,  fe  preparoit  à  la 
des         refponfe  ;  &  cependant  à  toutes  aventures  s'avifa  d'un  autre  fubtil 
moyen,  qui  eftoit  de  faire  venir  en  diligence  quelques    miniflres 
Alemans  de    la  confellion  d'Aufbourg,    lefquels  il  deliberoit  de 
mettre  en  tefte  aux  minifl:res  de  France  fur  le  différent  de  la  Cène, 
afin  de  les  divifer,  &  d'efchapper  au  travers  avec  tous  ceux  de  fon 
parti,  à  la  façon  de  S.  Paul  (difoit-ilj,  qui  par  femblable  moyen 
efchappa  d'entre  les  mains  des  Pharifiens  &  Sadduceens.  Et  de  fait 
il  en  efcrivit  incontinent  au  fieur  de  Viellei'ille^,  à  Mets,  par  un 
lien  efpion  à  gages  nommé  Rafcalon"^,  lequel  de  povre  coquin  il 
avoit  fait  valet  de  chambre  du  Roy.  Et  voici  en  propres  termes  la 
teneur  de  la  letre-"^  : 


1 .  Le  Légat  du  Pape.,  qu'on  attendait  à  la  cour. 

2.  P.  554,  vol.  II,  2. 

3.  François  de  Scepeaitx\  seigneur  de  Vieilleville,  créé  maréchal  de  France 
en  i562,  gouverneur  des  évechés  de  Metz,  Toul  et  Verdun  depuis  i553.  Voy. 
Le  Laboureur.,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau,  II,  154. 

4.  Christophe  Rascalon  (voy.  vol.  II,  272),  dont  le  Cardinal  se  servait  comme 
d'agent  secret  auprès  des  princes  protestants  de  l'Allemagne.  {0pp.  Calv., 
XXII,  Index.) 

5.  Ce  document  devait  aisément  arriver  entre  les  mains  de  Th.  de  Bèje, 
qui  aura  pu  s'en  procurer  une  copie  par  ses  relations  avec  la  cour  de 
l'Electeur  Palatin. 
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((Cog'noijfant  que  nous  avons  icy  faute  de  quelques  dodeurs, 
gens  Jçavans,  qui  entendent  &  puifent  parle}"  clairement,  &  de- 
bz'è  fendre  la  confeffion  d'AuguJîe  (chofe  qui  feroit  fort  à  propos  pour 
fervir  aux  af aires  qui  s'offrent  &  fe  tr aillent  de  prefent  par  de- 
çà), &  ajant  penjé  que  d' Alemagne  s'en  pourroit  recouvrer  au- 
cuns, &  que  vous  en  avés  bien  le  moyen,  fay  avijè  de  vous  depejcher 
ce  porteur  en  extreine  diligence:  vous  priant  incontinent,  la  pre- 
fent e  receue,  mettre  peine  de  f avoir  où  il  y  en  a  des  plus  clair 
voyans,  favans  &  mieux  efîimés  pour  cefaiéî,  qui  f  oient  gens  eti- 
tiers  &  fermes  en  cejte  opinion,  &  depefcher  gens  exprès  devers 
eux,  &  fans  y  rien  efpargner,  en  remuer  jif qu'à  trois  ou  quatre 
des  plus  excellens,  &  les  envoyer  fecr élément  &  fans  bruit  par  de- 
vers moy  le  plus  tqft  &  en  la  plus  grande  diligence  que  faire  fe 
pourra.  Car  vous  ne  fçauriés  rien  faire  qui  me  foit  plus  agréable. 
Priant  Dieu  &c.  '»  Et  fut  ledit  Cardinal  fi  bien  fervi  en  ceft  en- 
droid,  qu'en  bien  peu  de  temps,  quatre  théologiens  Alemans  & 
un  François  demeurant  en  Alemagne,  ne  fçachans  (comme  on 
eflime)  la  menée  pour  laquelle  on  les  envoyoit  quérir,  arrivèrent  à 
Paris,  dont  il  fera  parlé  cy  après-. 

Le  16  dudit  mois  les  miniftres  &  députés  comparurent  kPoiffy,    Deuxième 
comme  deffus,  en  la  mefme  falle,  toutes  chofes  eftans  rengées  en    ,  séance 

r  j  1  -r-r  i     r-       j  •      j   j     r  ^"  colloque. 

meime  ordre  que  la  première  lois,  Imon  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine eftoit  affis  en  une  chaire  au  milieu  des  Evefques,  du  cofté 
droit  du  Roy,  pour  eftre  mieux  entendu,  lequel  ayant  derrière  foy 
le  docteur  Defpence,  pour  fuppleer  à  fa  mémoire,  prononça  la  ha- 
rangue qui  s'enfuit  : 


1.  Il  est  dit  dans  la  Fama  Andreana  reflorescens,  sive  Jacobi  André œ  Vitœ 
etc.  recitatio,  eu?-.  Jo.  Val.  Andreœ  nepote.  Argent.  i63o,  p.  119:  ht  mense 
Septembri,  circa  eiusdeni  fînem,  cum  Dux  Christophorus  Goppingœ  in  aci- 
dulis  valetudinis  curandce  causa  lavaret,  Rex  Navarrœus  Legatum  (Jacobum 
Turnium  appellatum)  ad  eum  mittit.,  per  literas  rogans.,  ut  Dux  Christo- 
phorus theologum  ad  aulam  Régis  Galliarum  mitteret.,  cuius  consilio  in  Sy- 
nodo  Possiaceni  uti  posset.  P.  120:  Negotio  autem  cum  consiliariis  accurate 
deliberato,  Dux  Christophorus  non  unum  sed  très  Doctores  Theologos  mit- 
tendos  existimavit^  ut  uno  déficiente  vel  propter  valetudineni^  vel  alias  itineris 
difficultates  et  dubium  eventum,  aller  suo  consilio  Regeni  Navarrœuni  juvai'e 
posset. 

2.  P.  61  G. 
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HARANGUE  DU  CARDINAL'. 

Sire,  Nous  vous  recognoijfons  pour  nojîre  Jouverain  &  naturel 
Seigneur,  &  Jommes  vos  très  humbles  &  très  obeijfans  Jujets  & 
ferviteurs,  &  à  la  fidélité  que  nous  vous  avons  jurée  &  fainâement 
promife,  nous  ne  contreviendrons  jainais.  A  nojîre  exemple  donques 
&  félon  la  dodrine  de  Dieu  que  nous  vous  annonçons,  vous  audi- 
teurs, &  tout  ce  qui  efi  fous  vofîre  conduiâle  en  ce  Roj^aume  tres- 
chrefiien,  fojés  Jujets  à  toute  police  &  ordre  humain,  pour  l'amour 
de  Dieu,  Joit  au  Roy  comme  au  Jouverain,  Joit  à  ceux  qui  Jous 
hiy  tiennent  les  premiers  lieux  près  de  Ja  perjonne,  ou  bien  autres  529 
par  liiy  ejtablis  par  les  provinces  chacun  Jelon  Ja  charge,  comme 
à  ceux  qui  Jont  envoyés  de  par  luy,  à  la  vengeance  des  mal  faiâeurs 
&  à  la  louange  de  ceux  qui  font  bien,  car  telle  efi  la  j'olonté  de 
Dieu,  qu'en  faijant  bien  vous  fermiés  la  bouche  à  l'ignorance  des 
hotnmes  Jols.  Tout  ce  propos  efi  de  l'Apofire  S.  Pierre^,  lequel  il 
conclud  par  ces  quatres  mots  :  craignes  Dieu  &  honorés  le  Roy, 
comme  J'il  dijoit  :  honorés  le  Roy,  pource  qu'il  faut  craindî^e 
Dieu.  C'efi  luy  par  lequel  les  Roy  s  régnent^,  &  ceux  qui  Jont  pour 
décréter  loix,  ordonnent  chojes  jufies,  par  lequel  les  Princes  com- 
mandent, &  les  puijf ans  jugent  la  terre  ;  &  de  ce  qui  voudra  cher- 
cher la  Jour  ce,  il  efi  neceffaire  qu'il  confejje  que  du  Seigneur  Dieu 
efi  donnée  toute  puijjance,  &  la  vertu  &  Jorce  vient  du  treshaut"^. 
C'efi  luy,  dit  David'-^  qui  donne  le  fauvement  aux Roys,^  infiruit 
mes  mains  à  combattre,  &  fait  Jervir  mes  doigts  à  la  guerre. 
Bref,  ejîant  aiuji  que  toute  Juperieure  &  haute  puiffance  efi  de 
Dieu,  principalement  celle  des  Roy  s  efi  ordonnée  de  luy,  à  laquelle 
fi  quelqu'un  fait  refifience,  il  f'oppofe  à  fon  ordonnance,  &  f 'ac- 
quiert damnation  ^.  Soyons  donques  à  vofire  majcfié,  fidèles  & 
obei(fans  fujets,  voire  pour  la  conjcience,  non  Jeulement  pour  ne 

a)  Petr.  2,  14  s.  Les  citations  qui  accompagnent  en  marge  le  texte  du 
discours  dans  l'édition  citée  et  inse'rées  aussi  dans  YHist.  Ecclesiast., 
sont  également  reproduites  ici.  —  b)  Prov.  8,  i5.  — c)  Sap.  3,  3.  — 
d)  Psal.  18,  35;  144,  i.  —  e)  Rom  i3,  2. 

I.  Un  exemplaire  de  ce  discours,  imprimé  probablement  durant  le  colloque, 
se  trouvait  à  la  bibliothèque  aujourd'hui  détruite  de  Strasbourg.  Le  titre  y 
manquait  ;  imprimé  en  beau  caractère,  il  remplissait  88  pages  in-8''.  Il  est 
aussi  inséré  dans  La  Place.,  L.  VII,  p.  170. 
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provoquer  vojtre  courroux.  Ce  nonobjîant  fouvienne-vous,  Sire, 
que  non  feulement  vous  e/îes  minijire  de  Dieu,  &  de  nojîre  Jeigneur 
Jefus  Chrijîy  mais  aujji  de/on  Eglife,  laquelle  vous  noiirrijfés  & 
confervés  ;  vous  en  ejîes  fils,  &  non  Jeigneur  ;  membre,  &  non  chef, 
comme  par  Jon  prophète  jà  de  longtemps  nojîre  Dieu  advertit 
l'EgliJe  qui  devoit  e/tre  ajjemblée  des  Gentils.  Dit  EJaie^  :  Les 
Roysjeront  '  amenés  &t'obeiront,  &la  Cent  &  le  Rojaume  qui  ne 
te  Jervira  point,  périra,  &  y  Jera  fait  tel  degajî,  qu'il  ne  J'y 
trouvera  aucune  demeure.  Ce  que  les  premiers  &  plus  anciens  de 
nos  Jainâs  Evejques  ont  bien  ojé  ejcrire,  &  en  pleine  face  protefîer 
à  leurs  puijfans  &  redoutables  Empereurs,  Jans  qu'ils  l'ayent 
trouvé  mauvais.  Sainéi  Ambroije  parlant  de  Valentinian  Empe- 
reur le  jeune,  &  de  Jujîineja  mère,  dit  ainfi^  :  Quel  titre  plus  hon- 
norable  fe  pourroit  attribuer  l'Empereur  que  d'ejlre  appelle  fis 
53o  de  l'EgliJe,  ce  que  Je  dit  Jans  offenje,  &  aveques  grande  grâce. 
Car  l'Empereur  ejî  dedans  l'EgliJe,  &  non  au  dejjus.  Et  luy 
mejme  en  une  requefte  à  cejî  Empereur  prejentée,  a  refufé  fous 
fou  jugement  difputer  avec  Auxentius,  evefque  Arrien^.  Pour  ce 
(difoit  il)  qu'en  la  caufe  de  la  foy  &  en  l'Eglife,  les  Evefques 
jugent  des  lais,  &  non  les  lais  en  leur  conffloire  jugent  des 
Evefques.  Et  ce  (dit  il)  nul  ne  révoquera  en  doute,  qui  entendra 
le  cours  bien  ordonné  des  Efcritures  divines,  ou  qui  voudra  fuivre 
les  anciennes  bonnes  coufiumes  &  obfervations.  Selon  lefquelles, 
qui  efî-ce  qui  voudra  nier  que  les  Evefques  en  la  caufe  de  la  foy, 
nayent  accoufîumé  juger  des  Empereurs  Chrejîiens,  non  les  Em- 
pereurs des  Evefques  ?  En  ce  confifîoire,  Jefus  Chrifî  n'a  accouf- 
îumé de  tenir  lieu  '"-  de  partie,  ains  de  juge.  S'il  faut  traitter  avec 
luy,  j'ay  apprins  que  ce  doit  eftre  en  l'Eglife,  ce  que  mes  majeurs 
ont  fait.  S'il  faut  conférer  de  la  foy,  cefîe  conférence  doit  efîre 
avec  lesprefîres.  Ainfi  a  e^/îé  gardé  fous  ce  grand  Empereur  Con- 
Jîantin,  qui  fans  aucune  refîriâtion  permit  aux  ecclefiafiques  le 
libre  jugement  es  matières  de  la  foy,  &  ne  voidut  onques  juger  des 
plainéîes privées  faiâes  d'aucuns  Evefques  au  Concile  de  Nicene^^. 

a)  Esai.  49,  23;  Go,  10.  —  b)  23.  q.  8.  can.  Convenior.  —  c)  Epist.  32. 
d)  Ruf.  Lib.  10,  c.  2.  Tripart.  L.  2,  c.  i.  Socrat.  L.  i,  c.  8.  Sozom.  L.  i, 
c.  17.  Niceph.  L.  8,  c.  16. 

1.  Orig.  :  te  seront. 

2.  Ibid.  :  le  lieu. 
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C'ejî  Dieu  (dit  il)  qui  vous  a  conjiitué  prejîres,  vous  a  donné  la 
puijfance  de  juger  de  nous,  non  à  moj  déjuger  de  vous.  Il  eji  j'eul 
vojtre  juge,  &  l'ous  ne  devés  ejîre  jugés  des  hommes.  Bien  fuir  i  en 
ce/îe  j'ainâe  opinion  par  Valentinien  lejenieur,  dijant  :  Il  ne  m'ap- 
partient point  déjuger  entre  les  Evefques,  oii  il  eJi  quejîion  de  la 
foy  ou  de  quelque  ordre  ecclejiajîique.  Celuj  doit  juger  qui  nejî 
point  différent  en  charge,  ne  de  droit  dijfemblable,  f avoir  efi,  les 
prefires  des  preftres.  En  ce  mejme  temps,  &  de  mefme  libet^té pref- 
cJioit  devant  l'Empereur  Valens,  Grégoire  A^a^ian^ene,  &  luj 
dijoit  :  L'ordonnance  de  Je/us  Chrijî  vous  a  ajfujeti  à  ma  puifjance 
&à  majurifdiâion;  vous  n'ejies  pas  jéul  qui  imperés,  aujfifaifons 
nous  en  plus  grand  &  plus  parfait  Empire,  fi  nous  ne  voulons 
fiibmettre  l'efprit  à  la  chair,  &  les  chofes  celejîes  ou  terrejîres. 
Reçof  donques,  o  Empereur,  cefie  voix  plus  libre.  Je  fay  que  tu 
es  ouaille  de  mon  troupeau,  &  ce  '  que  tu  règnes,  ce  que  tu  com- 
7nandes,  tu  Vas  du  bienfait  &  grâce  de  Jefus  Chrijî.  Mais  à  quoy 
fert  cefte  conférence  de  dignité  Royale,  ou  Sacerdotale,  à  nous  53 1 
mefmement  qui  n'avons  onques  ni  nos  predecejfeurs  expérimenté 
de  nos  treschrejiiens  Roys  aucune  indeue  entreprinfe,  &  qui  Jommes 
&  fuccedons  aux  ejîats  de  ceux  dejquels  la  deue  obeijfance  ne  fut 
onques  à  leurs  Roys  déniée,  voire  debatue? 

Soit  donques.  Sire,  le  premier  difcours  de  cejîe  propofition  à 
cejîe  fin  principalement,  que  par  iceluy  nous  laijfions  à  tous  claire- 
ment tejmoigné,  combien  nous  vous  rêverons,  honorons,  &  combien 
nous  voulons  que  de  nous  &  de  tous  ceux  qui  font  fous  nos  charges 
il  vous  foit  fidèlement  obey;  foit  aufii  déclaration  manifefie  de 
l'authorité  que  Dieu  nous  a  laijfée  en  la  conduite  des  âmes,  en  la 
doâlrine  de  nofire  foy  &  ce  fous  vofire  proteâion,  afin  que  ne  m'a- 
mufant  plus  à  rien,  je  vienne  à  vous  faire  entendre  ma  charge,  & 
par  qui  je  j'uis  commis. 

Sire,  en  cefie  compagnie  par  vofire  co77îmandement  ajfemblée, 
nous  femmes  bon  nombre  d'Arcevefques  &  Evefques  auf quels  ont 
efié  les  mains  impofées  par  leurs  métropolitains  &  comprovin- 
ciaux,  &  par  la  grâce  de  Jefus  Chrifi,  le  fainéî  Efprit  donné, 
nommés  par  les  Roys  vos  predecejfeurs,  lefquels  fuccedent  au  droit 
de  leur  peuple,  à  eux  fe  rapportans,  &  entre  leurs  mains  f'efians 

1.  Orig.  :  et  que  ce. 


sous  Charles  IX.  Livre  III I.  5g  i 

defmis  de  tout  ce  qui  ejî  necejjaire  à  leur  conduite  ;  Jommes  receus 
au  peu  &  confentement  de  nos  clergés,  &  des  peuples  qui  font  fous 
nous,  après  nojîre  injtitutionf aide  par  nos  fainâs  Pères  les  Papes 
&  S.  Jiege  Apqftolique ,  lequel  nous  recognoijfons  pour  nqftre 
Juperieur  ;  &  font  tous  ces  fignes  &  marques  accompagnés 
d'une  fuccejjion ,  depuis  les  Apojîres  Jufques  à  nous  tresbien 
continuée. 

Il  y  a  aujfi  bon  nombre  de  prejîres  em'Ojés  par  les  Evejques 
abjens,  &  par  les  chapitres  &  clergés,  comme  aujfi  doâeurs  '  de 
Paris  (que  je  nomme  par  honneur)  &  d'autres  univerjitésfameuj'es; 
&  à  tous  je  fuis  inférieur  d'entendement,  de  fçai^oir  &  de  bien  dire; 
&  neantmoins  par  tous  ordonné  vous  faire  entendre  chofe  à  la- 
quelle, grâces  à  Dieu,  nous  fommes  d'un  cœur,  d'une  ame  &  d'une 
foy,  fous  un  Dieu  &  fous  un  chef,  nofîre  fauveur  &  rédempteur 
532  Jefus  Chrifî ,  fous  une  mefme  eglife  catholique  fon  efpoufe  ;  à  luf 
nous  ferrons  en  Efprit,  à  hiy  en  une  mefme  intention  &  prière 
nous  fléchi  [fous  les  genoux  de  nos  cœurs,  nous  l'adorons,  &  par 
luj  nous  demandons  les  grâces  &  dons  du  faind  Efprit,  &  n'aidons 
aucune  tache  d'idolâtrie,  quelque  chofe  qu'on  nous  vueille  impofer. 
Or  entendes,  Sire,  le  fommaire  de  ma  légation. 

Il  y  a  maintenant  huid  jours,  que  par  vo^fîre  ordonnance  ex- 
prefje,  furent  introduits  en  ce  lieu  nombres  de  perfonnes,  qui  fe 
font  feparés,  longtemps  a,  de  nous,  à  nofîre  trefgrand  regret,  fai- 
fans  diverfe  profeffion  de  foy,  &  ne  fe  voulans  affujettir  à  nos 
obfervations  ;  &  par  leur  dire  ont  monfiré  quelque  defir  d'ap- 
prendre, &  efîre  inftruits  rentrans  en  cefte  leur  patrie,  &  en  la 
maifon  &  affemblée  de  leurs  pères,  lefquels  quand  ils  voudront  re- 
cognoifîre,  ils  feront  receus  &  embraffés  pour  enfans.  A  eux  nous 
ne  voulons  aucune  chofe  reprocher,  mais  compatir  à  leur  infir- 
mité, non  les  rejetter,  mais  rappeller;  non  les  feparer,  mais  les 
reunir,  afin  que  tous  d'une  mejme  bouche  nous  portions  honneur  à 
Dieu  &  père  de  nofîre  Seigneur  Jefus  Chrifi.  A  eux  donques  en 
toute  charité  &  efprit  de  douceur,  nous  refpondons,  que  nous 
foînmes  trefaifes  de  la  profefjion  qu'il  ont  faites  des  articles  du 
Symbole  à  tous  Chre/îiens  commun,  &  fouhaittons  de  bon  cueur, 
que  comme  ils  conviennent  au  langage,  ils  fuffent  d'accord  aufens 

I .  des  docteurs. 
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&  en  rïnierpretation.  Comme  '  //  nous  a  Jcmblé  avoir  entendu 
qu'ils  ne  font  de  la  définition  qu'ils  ont  voulu  donner  à  l'eglife 
catholique,  l'appellant  VaJJemblée  des  eleus.  Ils  ont  depuis  atteint 
plujîeurs  poinéîs  fommairement,  tous  differens  de  ce  que  l'eglife 
catholique  croit  &  enfeig-ne,  &  en  fi  grand  nombre  toutesfois,  que 
ejîant  bienjeant  à  nojîre  profejfion  de  ne  parler  Jans  lof,  &  prou- 
ver félon  la  fainâîe  doéîrine  ce  que  nous  dirions,  il  faudroit  à 
chaque  poinâ  /on  Jour,  &  defireroit  cejî  affaire  les  mois  tous 
entiers. 

Cela  a  ejîé  caufe  qu'à  cejîe  fois  je  me  fuis  chargé  de  deux  poincis 
tant  feulejnetit.  Dont  l'un  efî  le  principal  qui  les  fepare  &  rend 
eftrangers;  l'autre  efî  celuj  qui  efi  la  feule  reigle,  à  laquelle  nous 
pouvons  mefurer  nos  differens,  &  venir  à  accord.  Ce  dernier  eft 
de  l'eglife  catholique,  de  l'autorité  de  l'Efcriture,  des  fainâs  Con- 
ciles, &  interprétation  des  pères,  que  je  traitteraj  le  premier  ;  &  533 
Vautre  eft  de  la  vérité  du  corps  &  dufang  de  Jefus  Chriff  aufaind 
facrement  de  l'Euchariftie.  L'un  efî  la  colomne  &  firmament'-^, 
appuj  &  eftabliffement  de  la  vérité.  L'autre  efî  le  facrement 
d'union  de  nous,  efîans  par  fainde  communion  &  participation  du 
corps  &  J<^ng  de  nofîre  Seigneur  unis  &  incorporés  à  noftre  fau- 
veur,  &  faits  tous  membres  d'un  corps  bien  compofé  &  d'accord, 
duquel  Jefus  Chrijî  eft  le  chef.  Paffé  y  afix  vingt  ans  &  plus,  au 
paravant  le  Concile  de  Confiance,  que  defià  feu  trouvèrent  qui 
difoient,  que  l'Egiife  efîoit  des  efleus  tant  feulement,  &  que  qui 
eftoit  pécheur  ne  pouvoit  efîre  appelle  de  l'Egiife  ;  mefmes  qu'[en] 
un  prélat  que  Dieu  avoit  réprouvé,  &  par  confequent  qui  efîoit 
membre  du  diable,  n  avoit  point  de puijfaiice  fur  les  fidèles.  Lef- 
quels  furent  fuivis  par  ceux  qui  difoient  l'Egiife  univerfelle  efîre 
des  predefîinés  tant  feulement.  Ces  erreurs  &  ceux  qui  les  renou- 
vellerent,  furent  en  ce  Concile  condamnés  &  reprouvés,  comme  du 
tout  repugnans  à  la  fainde  Efcriture,  en  laquelle  il  eft  dit^,  quen 
l'aire  du  Seigneur,  il  fe  trouvera  toujîours  de  la  paille  avec  le 
grain,  &  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  il  foit  purgé  &  emimdé,  par  le  van 
de  Jefus  Chrift.   Le  troupeau  du  Seigneur  contient  &  brebis  & 

a)  I  Tim.  3,  i5.  —  b)  Matth.  3,  12.  Luc  3,  17. 

I.  Toute  cette  partie  du  discours,  jusqu'à  p.  53q,  ne  se  trouve  que  résumée 
en  peu  de  mots  dans  La  Place,  p.  172  s. 
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chèvres,  &  moutons  &  boucs,  lejquels  ne  feront  point  Jeparés  juj- 
ques  àfon  retour.  Tout  le  monde  ejl  invité  au  banquet'"^,  mais  à  la 
reveue  que  Dieu  en  fait,  celuj  qui  eft  trouvé  mal  vefîu,  en  eft 
chaffé.  Entre  les  vierges^^  fe  font  trouvées  cinq  folles,  auf quelles 
la  porte  a  efîé  fermée.  La  vigne  de  Dieu,  na  pas  feulement  pro- 
duit bons  raifins,  mais  auffi  du  verjus  ^ ;  nonfeulement  a  efté  cultivée 
par  bons  vignerons''',  mais  par  mauvais,  lefquels  Dieu  perdra,  & 
baillera  fa  vigne  à  louage  à  autres.  Et  le  Royaume  des  deux  qui 
efî  VEgUfe,  eft  comparé  aux  filets"^  qui  affemblent  poiffons  de  toute 
forte,  qui  ne  feront  feparés  jufques  à  ce  que  le  filet  foit  bien  plein, 
c'eft  à  f avoir  en  la  confommation  du  fiecle,  lorsque  les  Anges  fepa- 
reront  les  mauvais  du  milieu  des  jufîes.  Et  en  ce^fte  grande  maifon 
ilja  plufieurs  vaifjeaux^,  les  uns  à  honneur  de/tinés,  les  autres  à 
contumelie.  Bref  entre  les  dou\e  Apo^ftres,  Judas  a  efté  réprouvé, 
534  &  de  liiy  il  eft  efcrit  es  Aétes^  qu'il  falloit  remplir  le  lieu  de  fou 
apofîolat,  &  efî  le  Pfalme  allégué,  qu'un  autre  deuft  prendre  fon 
evefché.  Et  outre  tant  d'exprès  tefmoignages  de  l'Efcriture  con- 
traires à  cefîe  opinion,  il  en  fourdroit  beaucoup  d'inconveniens,  & 
feroitcef.eEglife  incongneue  &  imaginaire,  de  laquelle  l'eftatferoit 
tant  incertain,  qu'il  nj  auroit  ni  Evefques,  ni  pre^ftres  affeurés^ 
nul  certain  baptefme,  incertaine  toute  admini^ftration  de  facrement . 
Car  la  predeftination  ou  réprobation  font  entre  les  plus  hauts 
fecrets  de  Dieu,  qui  ne  tombent  point  en  noftre  certaine  cognoif- 
fance.  Et  touttsfois,  à  caufe  de  ce  meflange,  ne  laifje  pourtant 
l'Eglife  d'efîre  félon  S.  Paul  la  colomne  &  le  firmament  de  vérité'^, 
&  d'avoir  efîé  enfeignée  de  toute  la  vérité,  par  le  fainéî  Efprit, 
d'efîre  ba^fîie  fur  la  pierre^,  &  que  contre  icelle  les  portes  d' En- 
fer jie  pourront  Jamais  prévaloir,  avec  laquelle  Jefus  Chrifî  fon 
vray  cfpoux  demeurera  jufques  à  la  confommation  dufiecleK  Bien 
toutesfois  par  fon  Seigneur,  &  les  fainâes  Efcritures  advertie 
des  affauts  qu'elle  doit  recevoir  des  faux  Chrifîs  ^,faux  Prophètes, 
faux  Apofîres,  des  abus,  erreurs  &  herefies,  qui  la  doivent  envahir. 
Mais  nonobfîant,  comme  tref-bien  refpond  à  Januarius  S.  Auguf 

a)  Matth.  22,  9.  1 1  s.  —  b)  Matth.  2  5,  i  s.  —  c)  Jean  i5,  5  s.  Isaïe  5, 
I  s.  —  d)  Matth.  21,  33  s.  Luc  20,  9  s.  —  e)  Matth.  i3,  47  s.  —  f)  2  Tim. 
2,  20.  • —  g)  Actes  I,  20.  Psal.  109,  8.  —  h)  i  Tim.  3,  i5.  —  i)  Matth.  16, 
18.  —  j)  Matth.  28,  20.  —  k)  Matth.  24,  5.  24.  Marc.  i3,  22.  2  Thess. 
2,  3.  2  Pierre  3,  3. 
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tiii^,  l'Eglife  coiiftituéc  entre  tant  de  pailles  &  ^i^anies,  endure 
beaucoup  de  chofes;  mais  celles  qui  font  contre  la  foj  ou  la  bonne 
vie,  ne  font  d'elle  approuvées  ne  faicles.  Et  en  telles  chofes,  elle  ne 
fe  taift  ni  difjimule.  Auquel  fens  nous  la  recognoiffons  indeviable 
&  ne  pouvant  faillir,  ni  en  lafoy,  ni  es  bonnes  mœurs.  En  laquelle 
nous  confejjbns  &  difons,  comj7ie  chofe  que  nul  Chrefîien  ne  peut 
nier,  &  malheureux  ceux  qui  telle  gloire  veulent  obfurcir  :  Que  le 
premier  lieu,  &  principale  authorité  appartient  à  ce  bouclier^  & 
glaive  flambant  de  tous  ceux  qui  efperent  en  Dieu;  la  vraye  lumière 
qui  conduit  &  luit  à  nos  pieds  ^,  &  la  lueur  de  nos  vojes  &  fentiers, 
utile  pour  enfeigner  ^^,  pour  arguer,  pour  corriger,  pour  inftruire 
l'homme  en  jufîice,  afin  qu'il  foit  parfait  &  apprefîé  à  tout  bon 
œuvre  de  Dieu  ;  &  que  c'eft  la  parole  de  Dieu  qui  demeure'^,  &  de- 
meurera à  jamais,  laquelle  par  les  Prophètes,  &  Apofîres  nous  a 
efîé  evangeli\ée.  Mais  au[ji  avec  ce,  nous  recongnoiffons  fon  Efprit 
vivifiant,  non  une  letre  morte,  ou  meurtrière^  Et  afin  que  j'ufe  535 
des  propres  mots  de  S.  Hierofme  :  Ne  penfons  pas  (dit  il)  que 
l'Evangile  foit  es  paroles  de  l'Efcriture,  mais  au  fens;  elle  efi  en 
la  moelle,  non  en  l'efcorce,  ou  fuperjîcie  des  paroles;  en  la  racine 
de  vérité,  non  aux  fueilles  des  paroles.  Et  cefie  parole  de  Dieu 
nous  difons  efîre  plus  ancienne  &  première  que  l'EgliJe,  comme  il 
fe  void  en  la  création  du  monde,  &  es  commandemens  faits  à  noftre 
premier  père  ;  mais  l'Eglife  avoit  de  beaucoup  précédé  toutes  efcri- 
tures,  eflant  Alojfe  le  premier  qui  a  mis  les  ordonnances  de  Dieu 
par  efcrit ;  &  enflant  noftre  Sauveur  tant  en  ce  monde,  que  depuis 
en  efire  parti,  long  temps  fa  parole  a  efé  annoncée,  &  receue,  & 
long  temps  par  les  Apofîres  prefchée  après  fon  afcenfion,  avant 
qu'ils  fe  foi  eut  mis  à  efcrire  ;  qui  nous  fait  recongnoifre  la  parole 
de  Dieu,  tant  en  efcrits  que  par  traditions  des  Apofîres,  &  de 
leurs  fuccejfeurs.  Et  faut  (dit  S.  Paul^J  tenir  fermes  les  tradi- 
tions, foit  qu'elles  foient  annoncées  par  la  parole,  foit  qu'elles 
foient  envoyées  par  epifîres,  comme  le  coiîimandement  d'y  obéir  & 
les  garder  eft  répété  es  aéîes  des  Apq/îres^^.  Et  contre  telles  tradi- 
tions fainâes,  fi  quelqu'un  fe  trouve  contentieux,  luvfoit  dit  pour 
toute  refponfe  :  Nous  n'avons  point  telle  coufîume,  ni  l'Eglife  de 

a)  Epist.  iig,  19.  —  b)  Prov.  3,  5.  Eph.  6,  17.  —  c)  Psalm.  119,  io5. 
2  Pierre  i,  19.  —  d)  2  Tim.  3,  16.  —  e)  i  Pierre  i,  23.  — f)  2  Cor.  3,  6. 
—  g)  2  Thess.  2,  I  5.  —  h)  Actes  1  5. 
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Dieu  ^,par  l'authorité  de  laquelle  nous  efi  monftré  quelles  efcritures 
font  canoniques,  &  quelles  apocryphes.  Le  canon  de/quelles,  com- 
bien qu'il  J'oit  parfait  &  JuffiJ'ant,  non  pourtant  doit  eftre  e^fîimée 
Juperjlue  l'authorité  de  l'intelligence  de  l'EgliJe^\  Car  par  ce  que 
l'efcriture  fainéîe  <&  facrée  par  fa  hauteur  n'cft  pas  par  tout  de 
mefmes  fens  receue,  &  avec  une  mejme  interprétation,  pour  les 
diverfes  opinions  de  tant  de  fortes  d'hojnmes,  il  ejî  plus  que  necej- 
faire  de  drejfer  la  ligne  de  l'interprétation  des  Apqftres  &  Pro- 
-.  phetes,  félon  la  vraj'e  reigle  du  fens  ecclefiafîique,  &  catholique. 
Je  di  cefie  Eglife  îiommémefit  Catholique,  à  ce  que  recueillans  la 
force  &  raifon  de  ce  mot,  nous  tenions  pour  catholique,  &  univerfel, 
ce  que  par  tous  les  lieux  "^  oit  l'Evangile  a  e/té  annoncé,  a  efté  creu, 
ce  que  toufiours  '^  &  de  tous  temps  depuis  Jefus  Chrijî  jufques  à 
nous,  &  ce  que  par  tous^  a  ejîé  approuvé  &  avoué,  ce  que  nous  en- 
fuivrons  &  pratiquerons  en  cefte  forte,  en  l'univerfité,  fi  nous 
536  confejfons  celle  efîre  la  j'raje  foy  que  toute  V Eglife  par  tout  le 
monde  confeffe  ;  en  l'antiquité,  &  ce  que  fay  dit  de  tout  temps,  ft 
nous  ne  recevons  autre  fens  &  interprétation,  que  celuy  que  nos 
fainds  majeurs  &  pères  ont  approuvé;  en  ce  confentement  que  fay 
dit  de  tous,  fi  en  icelle  antiquité  nous  fuivons  les  définitions  & 
opinions  de  quafi  tous  les  fainéîs  Martyrs  &  Evefques,  prefîres, 
&  mafîres  anciens. 

Ceci  nous  ameine  à  parler  des  Conciles,  fpecialement  de  ceux 
qui  font  généraux,  &  defquels  l'authorité  &  l'ufage  a  toufiours 
e^fté  falutaire,  &  de  grand  profit  en  V  Eglife^.  Lef quels  font  infti- 
tués  de  Dieu,  &  de  luy  prennent  fon  authorité,  mis  premièrement 
en  uf âge  par  les  Apoflres,  comme  il  fe  lit  en  leurs  Aéîes^;  lef  quels 
bien  con/iderés,  qu'efî-ce  autre  chofe,  qu'une  affemblée  de  tous 
pafteurs  &  doéîeurs,  auparavant  difperfés  en  l'Eglife,  &  congré- 
gation d'eux  en  certain  lieu,  au  nom  du  Seigneur  Dieu  ?  Et  fi  tant 
nofire  Seigneur  a  promis  par  fa  parole,  à  un  ou  deux  affemblés 
en  fon  nom,  que  de  les  afjéurer  qu'il  fera  au  milieu  d'eux^^,  que  fera- 
il  pour  refufer^  à  d'autant  ?nieux,  &  en  plus  grand  nombre  légi- 
timement affemblés?  il  faudra  certes  lors  avec  David  f  exclamer 

a)  I  Cor.  II,  i6. —  b)  Vincent  Lirinensis.  —  c)  Qiiod  ubiqiie.  —  d)  Qiiod 
semper.  —  e)  Qiiod  ab  omnibus.  —  t)  Augustin.  Epist  ii8,  c.  i ,  a<i 
Januariinn.  —  g)  Act.  i5,  6  s.  —  h)  Matth.  i8,  20.  Chrysolog.  Sermo 
i32.  Nicephor.  L.  i5,  c.   k». 
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au  Concile  des  jujies,  &  en  leur  congrégation  :  Grandes  font  les 
œuvres  de  nojîre  Seigneur^.  Mais  il  nous  a  e^fté  dit,  que  non  feule- 
jnent  les  provinciaux  font  corrigés  par  les  généraux,  mais  qui 
plus  ejî,  qu'un  gênerai  efl  emendé  par  un  autre  gênerai.  Nous 
cognoijj'ons  ce  dire  ejîre  de  Jaind  Augujîin^\  que  nous  dijons /'en- 
tendre quand  il  efi  quejîion  des  coujlumes  &  de  la  difcipline,  la- 
quelle félon  le  temps  fe  change  &  fe  changera  pour  la  qualité  des 
lieux,  des  temps,  &  des  perfonnes;  comme  il  fe  void  par  expérience, 
De  fanguine  &  fuffbcato.  Mais  es  articles  de  la  foy,  &  es  chofes 
neceffaires  à  no^ftre  falut,  le  fainâ  Efprit  en  efi  direâeur,  qui  ne 
fe  contredit,  &  ainfi  le  croyons.  Qu'il  foit  autrement,  il  le  faloit 
prouver,  ou  ne  le  mettre  en  avant.  Car  fi  ainfi  efioit,  en  vain  & 
fans  profit  en  toutes  calamités  de  l'Eglife  nos  anciens  Pères 
euffent  eu  tel  recours  &fi  gra^uie  fiance,  &  n'y  euffent  expérimenté 
fi  heureux  fuccès.  Def quels  bons  Pères  qui  iious  ont  précédés,  voici 
ce  que  nous  en  difons  :  Que  chacun  d'eux  a  efîé  homme,  &  ainfi 
qu'il  a  peu  faillir,  mais  que  tous  en  un  mefme  article  ou  enfemble,  537 
en  mefme  ou  divers  temps  difperfés  par  leurs  Eglifes,  ayent 
failli,  nous  le  nions;  &  fondés  fur  les  promeffes  de  Dieu  in- 
fallibles,  nous  le  maintenons  i?npofJible.  Donques  fort  profit able- 
ment  quelqu'un  d'entre  eux  ^,  pour  conclufion  de  ce  propos,  nous 
coifeille,  &  dit  ainfi  :  Que  ferons  nous  (dient  les  Catholiques)  fi 
quelque  partie  de  l'Eglife  fe  fepare  de  la  communion  de  la  foy 
univerfelle  ?  Préférés  le  corps  encore  fain,  à  un  membre  cor- 
rompu. Mais  fi  le  mal  gagne  &  vient  à  f'efforcer  de  maculer 
l'Eglife,  lors  appuyés-i^ous  fur  l'antiquité,  &  i^etournés  aux  ma- 
trices principales,  &  premières  Eglifes.  Entre  lefquelles,  toute 
l'antiquité  a  eu  recours  à  la  Romaine,  &  l'a  toufiours  comptée 
entre  les  Eglifes  Apofîoliques  la  première  &  principale,  comme 
font  tefmoins  Irenée,  Tertullien,  fainéî  Augufîin,  en  dénombrant 
les  Evefques  jufqu'à  leur  temps,  lefquels  &  tous  les  anciens  ont 
toufiours  recogneu  icelle  Eglife  comme  de  la  Chreftienté  le  pre- 
mier fiege,  en  appellant  l'Evefque,  Prim£e  fedis  Epifcopum. 

Que  fi  en  cefie  antiquité,  il  fe  trouve  erreur  en  quelque  auteur, 
ou  en  quelque  ville  particulière  ou  province,  alors  à  l'ignorance 
&  témérité  de  peu  de  perfonnes,  oppofés  les  décrets  des  anciens 
Conciles  &  unii^erfels.  Et  fi  en  iceux  Conciles  ne  fe  trouve  rien, 

a)  Psalm.  111,2.  —  h)  De  baptismo  L.  2,  c.  3.  —  c)  Vincent.  Lirinensis. 
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diligemment  cerchés  â  ce  propos  les  Jentences  efcrites  de  tous  les 
anciens  approuvés  en  l'eglije  Catholique,  &  icelles  cueillies  &  raj- 
Jemhlées  de  tous  temps  &  de  tous  lieux,  comme  qui  les  auroit  pre- 
Jens  en  un  Concile,  tout  ce  en  quoy  tous  apertement,  Jouvent  & 
avec  perfeverance,  auront  convenu,  accordé,  ejcrit  &  tefmoigné,  & 
de  mefmes  feus,  fâchés  que  fans  doute  vous  le  devés  croire,  &  à  ce 
vous  fubmettre  &  affujettir.  Et  fur  tout,  comme  eux,  faites  place, 
&  en  tout  cédés  à  Vexpreffe  parole  de  Dieu,  &  au  tefmoignage  de 
VEfcriture.  Voilà  ce  que  nous  avons  traitté  du  premier  poinS, 
voilà  Vauthorité  que  nous  donnons  aux  Efcritures  fainâes,  défi- 
nitions des  Conciles,  &  aux  Efcritures  desfainàls  &  anciens  pères; 
&  félon  l'ordre  que  nous  voulons  obferver,  tant  à  confirmer  en  la 
foy  nos  troupeaux,  que  à  réduire  ceux  qui  font  ef garés,  ne  pouvans 
538  imaginer  par  quelle  raifon  voudront  eftre  creus  en  leur  doârine, 
&  interprétation  particulière,  ceux  qui  contemnent  &  condamnent 
Vauthorité  de  tous,  combien  ils  voudront  leurs  nouvelletés  eflre 
prifées,  qui  rejettent  l'antiquité.  Chofe  dont  fe  font  mal  trouvés 
les  Arriens,  &  qui  a  fort  defcrié  Neforius,  Samofatenus,  &  plu- 
Jîeurs  autres^  ;  &  feront  aufji  fans  doute,  ceux  qui  veulent  juger  un 
fefîu  à  l'œil  de  leur  prochain,  &  ne  vojent  point  une  poutre  au 
leur. 

Or  je  vien  maintenant  au  dernier  poinâ  de  mon  oraifon,  qui 
véritablement  toutesfois  efl  bien  le  principal.  Nous  avons  un  ex- 
trême regret,  &  tel  qu'il  ne  fe  peut  diffimuler,  que  le  treffainâ  & 
trefjàcré  facrement  de  l'Eucharifiie,  que  nofîre  Seigneur  nous  a 
laijfé  pour  un  lien  d'union  &defa  paix,  par  une  certaine  curiofité 
(je  ne  pourrois  le  dire  plus  doucement)  de  cercher  chofes  plus 
hautes  que  nous,  contre  le  confeil  du  Sage^\  foit  fait  un  argument , 
non  feulement  d'un  différent  &  altercation,  qui  efi  pour  n'avoir 
jamais  fin,  mais  auffi  un  vray  chemin  de  perdre  entièrement  ou 
bien  ef  garer  la  vérité  \  Et  en  nul  autre  endroit  ne  fut  jamais 
mieux  efprouvé  ce  commun  proverbe  :  En  trop  difputant  &  débat- 
tant, la  vérité  fe  perd  ;  &  non  feulement  la  vérité,  mais  auffi  le 

a)  Euseb.  Hist.  Eccl.  L.  7,  c.  3o.  Socrat.  L.  7,  c.  32.  Theodoret.  L.  i, 
c.  4,  i3.  —  b)  Ecclesiast.  3,  1 1. 

I.  Ce  qui  suit,  jusqu'à  p.  543,  est  de  nouveau  seulement  résumé  par  La 
Place,  p.  173. 
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fruiâ  que  nous  en  devons  avoir,  fi  bien  nous  en  ujons,  qui  confifie 
en  quatre  poinéîs.  Le  premier  efi  l'union  &  reconciliation  que  nous 
devons  avoir  &  faire  enjemble.  Car  il  ejî  ejcrit^,  que  plufieurs  nous 
Jommes  un  mejme  corps  tous  qui  participons  d'un  pain,  &  d'un 
calice.  Et  efi  commandé^,  que  fit  on  prefente  fon  ofi^rande  à  l'autel, 
qu'il  faut  en  premier  lieu  Je  reconcilier  à  fon  frère.  Le  fécond  efi 
l'union  avec  Jefus  Chrifi,  lequel  dit  '■'  :  Qui  mange  ma  chair,  &  boit 
mon  fang,  il  demeure  en  moj,  &  moy  en  luj.  Le  pain  '^  que  nous 
rompons,  n'efi-ce  pas  la  communication  du  corps  de  Jefus  Chrifi,  & 
le  calice,  n'efi-ce  pas  la  communication  de  fon  fang?  Letroifiefme 
fruiéî  efi  la  remiffion  des  péchés.  Car  véritablement  ce  fang  efi 
refpandu  pour  la  remijjîon  des  péchés.  Le  quatriefme  &  dernier 
efi,  l'attente  de  la  ine  éternelle.  Car  qui  mange  ce  pain,  dit  nofire 
Seigneur,  il  vivra  éternellement.  Tout  le  contraire  advient  en 
cefie  difpute.  Divifion  entre  nous,  &  feparation  d'avec  Dieu,  pri- 
vation de  la  remijjion  des  péchés,  &  de  l'attente  de  la  vie  éternelle.  539 
Car  hoî^s  l'Eglife  il  n'y  a  nul  falut.  Et  celuy  qui  en  efi  mis  hors, 
nous  doit  efire  comme  Ethnique  &  Publicain.  Or  combien  qu'en  ce 
poinéî  il  n'y  ait  qu'une  feule  &  fimple  vérité,  o  bon  Dieu,  combien 
voyons-nous  de  fortes  de  Sacramentaires?  Qu'à  la  mienne  vo- 
lonté en  aufji  bon  efcient  vous  les  rejeéiiffiés,  comme  de  parole 
en  l'article  XXXJL II  de  vofireconfefiion  imprimée,  vous  en  faites 
lefemblant.  Combien  de  fois  reprennent-ils  l'opinion  d'autruy,  & 
combien  de  fois  changent-ils  la  leur  propre  ?  De  façon  qu'en  l'expo- 
fition  des  paroles  de  nofire  Seigneur  en  fa  Cène,  ils  font  entre  eux 
fi  divifés  qu'il  efi  aifé  de  vous  monfirer  huid  opinions,  fi  encores 
on  ne  vous  en  monfire  davantage,  non  feulement  divcrfes,  mais  les 
aucunes  contraires.  Combien  efioit-il  meilleur  perfeverer  au  fens 
que  dès  le  cominenceinent  Veglife  Catholique  nous  avoit  baillé? 
Qui  efi  tel,  pour  le  dire  en  peu  de  paroles  :  Que  le  vray  &  vif  corps 
de  Dieu,  &  nofire  Seigneur  Jefus  Chrifi,  &  fon  vray  fang  efi  en  ce 
fainâ  Sacrement  prefent,  &  y  efi  i^eceu.  Et  voici  outre  infinies 
autres  raifons,  celles  qui  avec  l'Eglife  univerfelle  contiennent  en 
cefie  fimplicité  de  confejjîon,  6-  pureté  de  foy,  mes  révérends  frères 
les  Arcevefques,  &  Evefques,  &  tous  ceux  qui  pour  la  religion 
fommes  icy  affemblés.  En  premier  lieu  les  propres  &  exprejjes 
paroles  de  nofire  Seigneur  :  Ceci  efi  mon  corps,  ceci  efi  mon  fang. 

a)  I  Cor.  10,  17.  —  b)  Matth.  5,  23.  —  c)  Jean  6,  56.  —  d)  i  Cor.  lo,  16. 
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Le/quelles  '  paroles,  fi  elles  ne  valent  autant  qu'elles  dijent  & 
Jonnent,  pourquoj  font  elles  inefmes  &  du  tout  Jemblables  re- 
dites'' par  trois  Evangelifies,  &  par  VApofire  S.  Paul?  Pour- 
quoj après  le  dire  dejainâ  Mathieu,  premier  des  quatre  Evan- 
gelifies,  S.  Marc,  S.  Luc  ou  S.  Paul,  n'ont  ejcrit  de  la  façon,  que, 
^tant  de  teînps  après,  710s  Jacrament aires  Vont  voulu  expojer?  Veu 
mejmes  que  ce  n'efi  pas  contre  leur  couftume,  que  en  choje  de  beau- 
coup moindre  poids,  eux  mefmes  aucunes/ois   V interprètent,   & 
aucunesfoisV ejcrit  de  l'un  eft  par  l'autre  ejclairci.  Comme'-  quand 
le  premier  &  troifiefme  dit,  qu'il  eftoit  difficile,  j'oire  impojfible 
qu'un  riche  entrafi  au  Royaume  des  ceiux^\  Le  fécond  comme  expo- 
540  faut,  a  dit"":  Le  riche  efire  celuy  qui  met  Ja  confiance  enja  richeffe. 
Et  trois  ont  dif^,  que  ce  qui  eftoit  impoffible  aux  hommes,  efioit 
pojfible  à  Dieu;  ce  que  Je  veoid  en  ajfés  d'autres  lieux,  que  pour 
brie  frété  je  omets.  Ainfi  ditcefainél  maj^tyr  &  Philofophe  Jufiin, 
Apologie  2,  à  l'Empereur  Antonin,  les  Apofires  nous  avoir  apprins 
en  leurs  efcrits,  qu'on  appelle  Evangiles,  cefie  facrée  viande  que 
710US  appelions  Eucharijiie  efire  la  chair  &  le  corps,  &  le  Jang  de 
nofire  Sauveur  Jejus  Chrifi.  Mais  en  cefi  endî^oit  il  y  a  bien  plus. 
Car  afin  qu'en  ce  peu  de  paroles  :  Hoc  eft  corpus  meum,  dites  par 
S.  Matthieu  &  S.  Marc,  il  ne  demourafi  rien  dequoy  douter, 
S.  Luc  l'a  exprimé  par  paroles,  ne  laijfant  aucime  doute  ni  am- 
biguïté. Cecy  efi  mon  corps  (dit-il),  lequel  efi  livré  pour  vous  y 
comme  fil  difoit,  non  point  un  corps  myfiique  comme  efi  dite 
l'Eglife  par  Jainâ  Paul^,  mais  le  corps  de  chair  de  Je/us  Chrifi 
vray  certainement,  &  conceu  par  l'ouvrage  du  fainéi  Efprit,  des 
trejpurs  fangs  de  la  trefi'acrée  &  perpetuellemejit  vierge  Marie  ;  ce 
corps  de  chair,  di-je,  auquel  le  jour  d'après  qu'il  difoit  les  paroles 
en  fa  Cène,  il  nous  devoit  reconcilier  par  fa  mort  à  Dieu  fon  père. 
Et  faut  bien  retenir  qu'il  y  a  en  ces  paroles,  quatre  chof es  : 
une  hifioire  efcrite,  claire,  véritable,  &  fans  doute.    Un  comman- 
dement  tout  clair  &  ouvert^,  car  le  commandement   de  nofire 

a)  Matth.  26,26.  Marc  14,  22.  Luc  22,  19.  i  Cor.  1 1,  24.  —  b)  Matth.  19, 
23.  Luc  18,  24.  —  c)  Marc  10,  24.  —  d)  M'atth.  19,  26.  Marc  10,  27.  Luc. 
18^  27.  —  e)  Luc  19,  22.—  f)  I  Cor.  12,  27.  Col.  i,  18.  —g)  Psal.  19,  3  s. 

1.  Ici  La  Place,  p.  173,  reprend  le  texte  du  discours. 

2.  Les  lignes  qui  suivent,  jusqu'à:  le  sainct  martyr  et  philosophe  Justin, 
sont  omises  dans  La  Place. 
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Seigneur  ejl  liiifaîit  &  illuminant  nos  jeux  ;  un  tejîaînent,  lequel  a 
ejîé  confirmé  par  la  mort  du  tejlateur,  &  par  ce  vallable^  ;  lequel 
na  deu  e^ftre  fi  objcur,  qu'il  laijfa^ft  fes  héritiers  en  difpute  &  pro- 
cès de  fa  volonté  tant  efclarcie  par  les  inots  du  tejlament,  par 
lequel  nous  Jommes  héritiers  de  Dieu,  cohéritiers  deJeJusChr{ft^. 
C'eft  '  aujji  un  Jacrement,  qui  fait  &  exhibe  ce  qu'il  figure.  Lef- 
quelles  quatre  cJiofes,  n'efi  befoing  de  prendre  par  allégorie,  ou 
parabole,  ains  convient  en  tenir  le  fens  que  nous  tenons,  rien  ne 
f'en  pouvoir  dire  plus  exprès,  &  toutesfois  vous  ne  voulés  pas  en 
recognoifire  ce  fens.  (fui  fera  juge  de  ce  différent,  ou  pliifiofi,  qui 
fera  plus  égal  &  jufte  que  cefie  nofîre  mère  commune  ?  VEglife 
di-je,  qui  nous  a  tous  précédés,  &  tous  nous  a  régénérés  en  Jefus 
Chrift.  Et  c'efi  l'univerfel  confentement  de  nos  vieux  &  fainâs  541 
pères,  foit  quand  ils  ont  efîé  affemblés  en  Conciles  généraux,  foit 
quand  ils  ont  efcrii,  difperfés  par  toutes  les  Eglifes  &  en  tout 
temps.  Et  premièrement,  quant  aux  Conciles,  puis  que  les  quatre 
généraux,  &  les  premiers  font  par  vous  avoués  &  recongneus,  cefîe 
mefme  foy  dont  nous  avons  fait  profeffion  cy  devant,  efi  efcrite  es 
aâes  du  Concile  de  Nice  le  premier,  &  au  Concile  d'Ephefe,  qui 
efi  le  troifîefme.  En  tous  autres  depuis  célébrés  neff  trouve  rioi 
au  contraire,  eucores  que  de  tout  temps,  &  auparavant  mefme  les 
quatre  grans  Conciles,  cefîe  doârine  fufî  ainfi  prefchée,  &  ainfi 
par  tous  efcrite,  &  que  VEglife  de  Dieu  durant  les  temps  fi  tur- 
bulens,  neufl  faute  de  faux  Evefques,  faux  Min{fîres,  &  faux 
Chrefîiens,  amateurs  de  dijfentiotis  ê  divifions,  qui  cognoiffans 
quelque  efpece  d'idolâtrie,  n'efioient  non  plus  pour  le  diffimuler,  que 
ces  fainâs  Evefques  pour  l'endurer.  J'oj'là  quant  aux  Conciles. 
Mais  par  oh  entreraj-je  es  tefmoignages  de  nos  pères?  com- 
menceraf-je  de  cefîe  année  Jufques  aux  Apofîres,  fuivant  l'ordre 
&fuccefJion  de  nos  Evefques,  &  les  noms  des  Eglifes  ef quelles  Dieu 
a  efîé  invoqué  ?  Parleray-je  des  cinq  cens  ans  les  derniers,  ou  des 
cinq  cens  autres,  Jufques  à  mille  ?  C'efî  toutesfois  un  grand  nombre 
d'ans,  &  bien  pour  prefcrir^e  contre  un  novateur.  Mais  vous  de- 
Jîrés  autre  chofe.  Parlons  donc^  fi  là  vous  voulés  imus  arrefîre,  des 
premiers  cinq  cens  ans  qui  ont  fuivi  la  mort  de  nofîre  Seigneur 
a)  Hebr.  9,  17.  —  b)  Rom.  8,  17. 

1.  De  la  Place  omet  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  tin  de  cette  p.  540.  En  général, 
il  ne  fait  plus  que  résumer. 
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Je/us  Chrijî.  De  ces  plus  purs  (di-je)  &  fainâts  temps,  faijons  tous 
un  Concile,  oii  les  efcrits  de  tous  nos  Evejques,  doâeurs,  &  paf- 
teurs  Joienl  veus,  &  de  toutes  les  Eglifes,  foit  d'Afie,  foit  d'Eu- 
rope, Joit  d'Afrique;  &  fuirons  la  pluralité  des  voix  de  toutes 
leurs  opinions,  non  feulement  des  differens  que  nous  avons  en  ce 
fainâ  facrement,  mais  aujfi  en  tous  autres,  nous  n'aurons  pas 
grand  peine  ;  car  nous  les  trouverons  tous  d'accord.  Appelions  des 
premiei-s  cent  ans  les  Apq/ires  &  leurs  fucceffeurs,  S.  Clément, 
S.  Ignace,  &  fainâ  Denis.  Au  fécond  centenaire,  Alexandre  le 
premier,  Jufîin,  Irenée,  Tertullien,  Origene,  Cfprian.  Au  III, 
Arîiobe,  Laâtance,  Eufebe,  Athanafe,  S.  Hilaire  Emiffene,  He- 
ffchius,  Na-^ian-^ene,  S.  Amhroife,  S.  Hierofme,  S.  Âugufîin,  & 
S.  Jean  Chrjfofîome.  Et  puis  au  quai rief me,  le  grand  Leon^ 
Profper,  Theodorit,  &  Cyrille.  'Et  au  cinquiefme,  venons  jufques 
à  S.  Grégoire,  &  encores,  fi  vous  voulés,  appelions  Damafcene,  & 
long  temps  après  S.  Bernard.  Ceux-là  feront  Juges  de  nos  diffe- 
rens, non  fufpeâs.  Defquels  &  des  plus  célèbres  &  anciens,  eJit en- 
dés  un  petit  recueil,  &  recognoiffés,  que  par  l'accord  commun  & 
univerfel  des  fainds  pères,  ne  nous  eft  laiffé  aucun  lieu  de  douter 
icy  de  la  vérité  de  ce  corps  &  fang.  Car  par  le  dire  de  noftre 
feigneur,  &  par  noffrefoy,  c'eft  vrayement  chair,  c'eft  vrayement 
fang,  lefquels  receus  (Accepta,  ait,  &  haufta)  font  tellement,  que 
nous  fommes  en  luy,  &  luy  en  nous"".  EJl-ce  point  vérité?  qu'ad- 
vienne pleinement  cela  nefire  vray,  à  ceux  qui  nient  Jefus  Chrifi 
vray  Dieu  eftre,  ce  qui  a  ioufiours  ejlé^  en  l'Eglife  de  Dieu  fi  géné- 
ralement en  la  bouche  de  tous,  qu'entre  les  facremens  de  la  foy 
commune,  la  vérité  du  corps  &  fang  de  Jefus  Chriji  nefioientpas 
teue  par  les  langues  mefmes  des  enfans,  aufquels  comme  à  tous 
autres  (car  autrement  nous  ne  le  croirions,  &  encor  moins  l'en- 
tendrions) fe  difoit^,  comme  encor  toufioursfe  dit,  &  dira,  par  la 
tref grave  authorité  de  l'Eglife,  que  ce  qui  ejî prins  des  fruiâs  de 
la  terre,  &  en  la  célébration  de  ce  facrement  poféfur  l'autel,  prins 
en  ufage  de  la  Religion,  par  prière  myflique  confacré,  offert, 
donné;  &  après  la  célébration  achevée,  ainjî  qu'il  appartient,  receu 
à  falut  fpirituel,  en  mémoire  de  la  pa/Jion  ufé  ou  confumé,  efî  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrifi.  Lequel  entièrement  nous  croyons 

a)  Hilar.  L.  9  de  Trinitate.  —  b)  Léo  Epist.  23.  —  c)  Augustin,  L.  3 
de  Trinit.^  c.  4  et  10. 
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ejîre  apparu  en  ejpece  de  chair  humaine,  &  cejîe  liqueur  ou  breu- 
vage, avoir  coulé,  &  diftillé  du  cofié  d'iceluy  percé  en  la  croix^. 
Ces  bons  pères  ^\  di-je,  enfeignoient  leur  auditoire  avant  que  com- 
munier à  ceJîe  fainéîe  table,   de  ne  rien  totalement  douter  de  la 
vérité  du  corps  &  Jang  de  Jefus  Chrijî.    Car  il  J'y  reçoit  de  la 
bouche  ce  que  de  cueur  eji  creu,  &  en  vain  ceux  refpondent.  Amen, 
qui  difputent  contre  ce  qu'ils  reçoivent.  Ils  ne  faifoient  difficulté 
de  dire"^,  que  de  la  main  du  prefire,  Je  donne,  &  reçoit  noti  feule- 
7nent  ce  qui  fj'  void,  qui  e/i  fana i/ié  par  celuy  qui  le  donne,  mais 
aujji  ce  que  J'y  entend,  la  JauBification  Janclifiant  le  recevant,  le 
corps  fans  doute  de  nojîre  Jéigneur,  quefainâ  Paul  efcrit"^  nous  343 
avoir  ejlé  par  le  Père  fait  faudification.  Ils  difoient  au  contraire'\ 
que  celuy  ignoramment,  ou  par  ignorance  prenoit  ce  Jainéi  mj- 
ftere,  qui  en  ignoroit  la  vertu,  '&  qui  ne  favoit  que  t^rayement  & 
félon  vérité,  ceft  le  corps  &  fang  de  nofire  Seigneur  Jefus  Chr{ft. 
Ainjî  &  tant  exprefjement  parloient  de  ce  propos  les  faints  doc- 
teurs Grecs  &  Latins,  encor  du  bon  temps,  d'aucuns  defquels  nous 
avons  rendu  les  paroles  le  plus  fidèlement  que  nous  avons  peu.  Si 
exprefjement,  di-je,  en  ont  efcrit  les  anciens,  que  l'un^  qui  des  pre- 
miers, longtemps  aprèseux,  autrement  en  dogmati-{a,  cejl  àf avoir, 
le  corps  (S- fang  de  Jefus  Chrifî  non  autrement  qu'en  figne  eftre  en    ■ 
cefacrement,  après  y  avoir  bien  penfé,  difputé,  argué,  non  feule- 
ment vivant  changea  d'opinion,   mais  mourant  mefmes,  qui  efi  le 
temps  de  confefjer  la  vérité  ou  jamais,  dijl  &  tint  ces  derniers 
propos  :  Certes  nous  croyons  ces  myfieres  après  la  benediéîion,  ou 
confecration  ecclefiajiique,  eftre  le  vray  corps  &fang  du  Sauveur, 
à  ainfi  le  croire,  induis  &  amenés  par  l'authorité  de  l'ancienne 
Eglife. 

Nous  '  croyons  donc  &  confeffons  jouxte  &  félon  le  dire  de  Vef- 
criture  &  des  fainùfs  pères  :  Le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift, 
par  l'ineffable  opération  de  la  grâce  de  Dieu,  &  vertu  de  j'on  faincl 
Ejprit,  eftre  en  cesfainâs  myfteres  prejént,  exhibé  &  receu,  nous 
pafjans  des  manières  de  parler  de  Ji  grande  chofe,  telles  que  par 

a)  Jean  19,  34  s.  —  b)  Léo  Serm.  6  dejejun.,  7  mcnsis.  —  c)  Chrysost. 
Homil.  17,  Operis  imperf.  —  d)  i  Cor.  i,  3o.  —  e)  Isychius,  Levit.  22. 
—  f)  Berengariiis,  apiid  Giiiîielmiim  Malingberiens  (lisez  Malmesburien- 
sem).,  L.  3  de  gestis  Anglorum. 

I.  A  partir  d'ici,  La  Place,  p.  173,  reprend  de  nouveau  le  texte. 
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icelles  nous  femblijjioiis  faire  icy  nojîre  Seigneur  extérieurement 
vijible,jenfihle  ou  perceptible.  Rien,  dit  unfaind pere^,  ne  nous  ejî 
icy  donné  feufible,  mais  fous  figues  vif  blés,  les  cliofes  invifbles 
nous  y  font  livrées.  Nous  abfenons  aujji  des  '  manières  de  parler 
telles,  par  lefquelles  au  contraire,  nous  puifions  fembler  icy  feide- 
ment  reprefenter  nofîre-dit  Sauveur  abfent,  comme  en  un  Jeu  de 
tragédie  &  comédie.  Certes,  la  manière  &  façon  par  laquelle  icj  fe 
prefente  à  yious,  fy  donne,  y  ef  receu  &  participé,  eft  fecrete,  non 
humaine  ou  naturelle,  non  toutefois  moins  vraye.  Nous  fie  la 
tenons  par  fens,  par  raifon,  ou  nature,  mais  par  foy.  Par  la- 
quelle, comme  nous  enfeigne  le  faind  Concile  de  Nice,  des  quatre 
544  premiers  le  premier,  non  trop  bafement  attentifs  aux  elemens 
vifibles,  mais  Vefprit  efevé,  confiderons  par  foy  en  cefte-  facrée 
table  mis  &  pofé  l'agneau  de  Dieu^,  calant  le  péché  du  monde;  & 
vrayenient  nous  y  recevons  fou  précieux  corps  &  fang. 

Or  en  valoit  il  mieux  fuivre  le  confeil  des  anciens^,  fermement 
croire  aux  paroles  du  Seigneur  Dieu,  laijfer  à  Dieu  de  ce  foi 
œuvî^e  le  moyen,  la  voye,  la  fcience,  qu'e^i  chofefi  haute  penfer  ou 
proférer  ce  mot  judaïque  Quomodo'^  mot,  di-Je,  d'incrédulité  & 
perdition  aux  Juifs  &  Judai\ans.  Croy,  difent  les  faincls  pères  ^, 
fur  ces  paroles  tant  répétées  :  Hoc  eft  corpus  meum.  N'en  doute 
point  fi  elles  font  vrayes,  ains  reçoy  par  foy  le  dire  du  fau- 
veur.  Car  puis  qu'il  eft  la  vérité,  il  ne  peut  mentir.  Merveilles, 
frères,  &  chofes  admirables  font  dites  de  ce  facrement.  Foy  y  eft 
nece  faire,  raifon  fuperflue  ;  fcience  fe  fonde  fur  raifon,  la  foy  fur 
authorité.  Que  le  croye  donc  la  foy,  &  l'entendement  ne  le  cerche. 
Ces  chofes,  mes  frères,  requièrent  neceffaireinent  la  foy,  n'y  ad- 
mettent raifon.  Elles  demandent  unfimple  croyant,  &  reprennent 
un  curieux  demandeur  ou  difputeur.  Il  faut  donc  croire  fmple- 
ment  ce  qui  ne  fe  peut  fcruter  utilement.  Plus  feur,  di-Je,  ejîoit 
ainfi  humblement  fentir  &  parler.  Mais  puis  qu'aucuns  fi  haute- 
ment en  feulent,  &  plus  qu'il  ne  nous  femble  en  eftre  de  befoin  feu 

a)  Chrysost.  Homil.  83  in  Matth.,  60  ad  popul.  —  h)  Jean  1,  36.  — 
c)  Cyrill.  libro  4  in  Joann.,  c.  i  3,  14.  Cyrill.  Luc  22,  citante  Thoma  3  part., 
quœst.  75,  art.  i.  —  d)  Jean  6,  42.  52.  —  e)  Bernard.  Sermo  2  de  cœna. 

1.  de  vos  manières. 

2.  ceste  saincte,  sacrée. 
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enqiiierent  tant  &  de  Jî  près,  nous  prejfent  '  de  la  manière,  or  Jus 
où  ils  nous  tirent  malgré  nous,  Juii^ons  les  volontairement. 

Ils  ne  dijjîmulent  pas,  que  grièvement  eux  &  les  leurs  ne  J'of- 
fenfent  de  ce  mot  corporaliter,  en  ce^fte  matière  ;  mais  je  les  tien 
gens  trop  verjés  aux  anciens  pour  pouvoir  excufer  ne  l'y  avoir 
trouvé.  Car  tel  mot  &  Jes  Jemblables,  prou  Jouv eut  Je  rencontrent 
à  ce  propos.  Parquoj  meilleur  ejioit  modefiement  les  interprefier, 
que  de  les  prendre  enji  mauvaife  part. 

Les  pères  donc  Grecs  &  Latins^,  ment  les  Chrejîiens  avoir  avec 
Jejiis  Chriji  habitude,  union,  ou  conjonélion,  feulement  par  vive 
foy  &  pure  charité,  ou  (qui  revient  à  un)  que  nous  Joyons  feide- 
mentparJiance,efpoir&diledion,  r^eligion,  obeijfance,  &  volonté 
Jpirituellement  à  luy  joinéîs  &  unis  ;  ains  veulent  davantage,  que 
Jpecialement  par  la  vertu  &  efficace  de  ce  Sacrement  deuement  & 
dignement  receu,  realement  &  de  fait  Jefus  Chrift  f'y  communique  545 
à  nous  par  vraye  communication  &  participation  de  fa  nature  & 
fubflance  defon  corps  &  fang,  &  que  vrayement  ilfoit  &  habite  en 
nous;  comme  defià  iious  avons  dit,  que  ces  chofes  prinfes  &  perceues 
font  que  nous  foyons  en  Jefus  Chrift,  &  Jefus  Chrifî  en  nous,  félon 
quil  dit^  :  Qui  mange  ma  chair  il  demeure  en  moy,  &  moy  en  luy. 
Pour  laquelle  demeure,  union  &  conjonélion  de  luy  avec  nous,  &  de 
nous  avec  luy,  plus  exprimer  &  nous  recommander,  ils  n'abhor- 
roient  point  ces  adverbes,  fubftanti aliter,  naturaliter,  corporaliter. 
Spécialement  S.  Hilaire  ufe  à  ce  propos  de  ce  mot  carnaliter,  cefî 
à  dire,  jouxte  &  félon  la  vérité  de  la  fubftance  &  nature  de  la 
chair,  du  corps  &  du  fang  de  nofîre  Seigneur  Jefus  Chrift;  telle- 
ment qu'en  rien  ailleurs,  tant  ou  plus  quicy,  a  lieu  &  efi  vray  & 
accompli  ce  que  dit  fainâ  Paul  c  ;  Quod  fumus  Ghrifti  conpartici- 
pes,  concorporales,  addo  (ut  ita  loquar)  confanguinei,  quia  mem- 
bra  fumus  corporis  ejus,  de  carne  ejus,  de  offibus  ejus.  Que  nous 
fommes  de  mefme  chair,  &  fang  avec  luy,  inembres  de  fon  corps, 
de  fa  chair,  &  defes  os.   Et  nous  ufans  aucunes/ois  après,  &  avec 
eux  de  ces  termes,  ne  fentons  pas  pourtant,  ou  difons,  que  la  rai- 

a)  Cyrill.  L.  10,  c.  i3  in  Joann.  Hilar.  8  de  Trinitate.  Chrysostom. 
Homil.  45  in  Jo.,  83  in  Matth..  60  ad  Antioch.  —  b)  Jean  6,  56.  —  c)  Eph. 
5,  3o.  Cyrill.  Hierosolym.  4  Cateches. 

1 .  nous  pressans. 
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Jon  &  manière  de  cejle  tant  familière  &  intime  manjîon,  union  & 
conjondion  de  nqftre  Sauveur  avec  nous,  &  de  nous  avec  luj,  Joit 
par  ce  naturelle,  fubjîaniielle,  corporelle,  ou  charnelle,  ains  nous 
la  confeffbns  au  contraire,  plus  (fi  dire  Je  peut)  que  Jupernaturelle, 
Juperjubjîantielle ,  Jpirituelle,  invifible,  ineffable,  fpeciale,  & 
propre  à  ce  facrement  ;  vra/e  nonob fiant,  &  non  feulement  figura- 
tive, ou  fiignificative.  Et  quant  à  la  prefence,  auffi  peu,  &  encor 
moisis  la  di/ons-nous  locale,  circonfcriptive,  diffînitive,  &  Jubjec- 
tive,  ou  d'autre  manière  pliyfique,  ou  naturelle. 

Bref^  en  ce  propos  nous  ne  recevons  aucune  manière  de  ElTe  in, 
qu'ait  mis  Arijîote,  ou  autre  philofophe.  Car  comme  nous  avons 
jà  dit,  nous  ne  deprehendons  pas  par  Jens,  ou  entendement,  par 
raijon,  ou  nature,  ce  vray  corps  précieux,  &  fang  gloiHeux  icy  ejîre 
prejent,  ou  nous  eJîre  exhibé;  mais  par  la  feule  foy  appuyée  fur 
l'authorité  de  la  parole  de  Dieu.  Laquelle  foy  comme  ainfi  foit 
que,  comme  dit  V Apojîre  faind  Paul^,  foit  de  chofes  invifibles,  & 
346  non  apparentes,  nous  croyons  auffi  que  nofire  Sauveur  nous  donne 
ici  fa  divinité,  fon  humanité,  avec  tous  f es  biens,  threfors,  grâces, 
mérites,  invifiblement,  ou  par  manière  invifible,  vraye  nonobfiant, 
comme  avons  toufiours  dit;  certains,  que  comme  fi  nous  ne  le 
croyons,  jamais  nous  ne  l'entendrons,  ainfi  comme  menace  le  Pro- 
phète^; aufji  que  fi  humblement  nous  le  croyons,  là  fus  nous  l'en- 
tendrons &  verrons,  quand  nous  verrojis  le  Dieu  des  dieux  (ainfi 
que  dit  David^J  en  Sion.  Contre  toute  raifonau  contraire,  &  juge- 
ment, &  fpeculation  d'entendement,  ou  efprit  humain,  faut  tou- 
fiours oppofer  la  formalité  de  ces  paroles  :  Hoc  eft  corpus  meum, 
qui  feront  feu  &  foudre  à  toute  confidence  en  laiffant  la  propriété, 
comme  nous  enfeignent  les  Pères  ainfi  prefchans^"^. 

Croyons  au  Seigneur,  &luy  obéi  fions  en  tout  &  par  tout  ;  ne  luy 
contredifons,  ores  que  ce  qu'il  nous  dit  fembleroit  abfurde,  mal  con- 
venable, &  contraire  à  nos  fens  &  penfées;  que  fa  parole  furmonte 
tout,  &  nous  foit,  comme  elle  efi,  plus  digne  que  toutes  ces  chofes  ;  ce 
qu'il  nous  convient  partout  faire,  mais  fpecialement  es  fainéîs  my- 
fieres.  Ne  regardons  pas  aux  chofes  feulement  que  nous  l'oyons,  mais 

a)  Hebr.  11,1.   —  b)   Esaïe  6,  9.  —  c)  Psalm.  63,  3.  —  d)  Chrysost. 
Homil.  60  ad  Populitm.,  83  in  Matth. 

I.  La  Place.,  p.  174,  omet  ce  passage. 
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tenons  nous  à f es  paroles  ;  carfaparole  ejî  infaillible,  &faiijje  ne  peut 
ejîre,  ni  nous  tromper.  Au  contraire,  lefens  ejlaijé  à  eftre  trompé,  & 
fouvent  erre.  Puis  donc  qu'il  a  dit  :  Cecy  eJî  mon  corps,  n'en  doutons; 
crofons,  obeijjons,  &  des  yeux  de  V  entendement  le  regardons. 

La  propriété,  di-je  de  fes  paroles,  &  confequemment  la  pre- 
Jence  de  Jon  corps  icy,  convient  avec  les  autres  pajfages  de  l'ejcri- 
ture  qui  parlent  de  fa  prefence,  avec  '  aucun  article  de  nojirefoy, 
Jpecialement  à  celuy  de  Vajcenfion  de  nojîre  Seigneur  fur  tous  les 
deux,  &  feffion  d'iceluy  à  la  dextre  de  Dieu  Jon  Père.  Le/quels 
articles,  vous  ejles  les  premiers,  que  je  fâche,  de  mémoire  d'homme, 
avoir  oppofé  &  fait  combatre  la  prefence  de  nofre  Sauveur  en  fa 
Cène.  Pas  fi  fubtils,  ingénieux,  ou  curieux,  n'eftoient  les  fainâs 
pères,  ains  fimplement,  &  humblement  prefchoient  le  fils  de  Dieu^ 
enfemblement  avoir  eu  fa  chair,  quand  il  monta  au  ciel,  &  nous 
l'avoir  laiffée  en  ces  f acres  myfteres  :  efire  icy,  efire  là,  Surfum 
Helias,  Deorfum  Helias  (dit  l'un  d'eux),  &  beaucoup  mieux  que 
Helie,  qui  ravi  en  l'air,  laiffa  &  jettafon  manteau  à  fon  difciple.  547 

Ils  prioient  ainfi  en  la  célébration  de  ce  facrement  :  Qui  es  là 
fus  ajjis  avec  le  Père,  &  icy  converfes  invijîblement  avec  nous, 
daigne  nous  de  ta  puiffante  main  bailler  ton  corps  immaculé,  & 
fang précieux.  O  miracle  (f'efcrioient  ils),  o  bonté  de  Dieu^.  Ce- 
luy qui  efi  en  haut  efi  ajfis  avec  le  père,  en  mefme  article  de  tejnps 
efi  entre  nos  mains,  fe  donne  à  tous  qui  le  veulent  recevoir,  &  fait 
ceàveue  ouverte-  les a£l/tans,  fans eblouiffement aucun  ou  illufion. 
Dont  je  ne  voy  pas,  qu'icy  n'y  euft  faute,  fî  les  chofesy  rep7~ef en- 
tées n'y  efioient  aifji prefentées.  Ils  dif oient  ^  nofire  Seigneur  avoir 
ejlevé  au  throne  divin  ce  qu'il  nous  exhibe  à  manger,  &  la  terre 
nous  efire  ciel,  quand  encore  icy  fommes.  Ce  corps  Royal  au  ciel, 
qui  y  efi  digne  d'honneur  fouverain,  nous  efi  propofé  en  terre  & 
monfiré  à  voir,  à  toucher,  à  manger.  Ils  induifoient  Jefus  Chrifi, 
ainfi  parlant  de  cefie  facrée  table^,  à  ceux  qui  l'y  venoient  recevoir: 
V  Mange  moy.  Boy  moy;  je  t'ay  là  fus  au  ciel,  &  çà  bas  en  terre;  je 

a)  Chrysost.  Homil.  2  ad  Populum.  —  b)  (Chrysost.)  L.  3  de  sacerdotio. 
—  c)  Homil.  24  in  2  Cor.  —  d)  Senno  de  brevitate  vitœ.  Hom.  55  ad 
popiiL.  1  5  in  1  ad  Thimoth. 

1.  Ici,  par  suite  d'une  faute  d'impression,  les  mots  :   «et  ne  répugne»  avec, 
etc.,  sont  omis.  Ici  La  Place  reprend  aussi  le  texte,  p.  174. 

2.  de  tous  les,  etc. 
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fuis  à  toj  joint  &  uni,  non  fimplement ,  ou  tellement  quellement, 
je  fuis  de  toy  receu,  mais  je  fuis  à  toj  di^ftribué,  beu  &  mangé.  » 
De  j'orte  que  Ji  grande  union  &  conjonBion  eji  faite  entre  nous, 
qu'ainfi  unis  &  joints,  nous  ne  fommes  efloignés  l'un  de  l'autre 
d'aucun  moyen  ou  intervalle,  comme  de  deux  faits  un. 

Ils  confoloient  ainfi  l'Eglife  icj  peregrinante^  :  Efpoufe 
amiable,  tu  as  en  terre  ton  efpoux  aufacrement,  qui  l'auras  au 
ciel  fans  couj>ertiu^e,  ou  voile;  &  icj^  la  vérité,  mais  icy  palliée 
ou  voilée,  &  là  manifeflée.  Ils  of oient  bien  ainjî  parler  à  V efpoux  : 
Dont  nous  vient  cecy,  doux  Jefus,  que  petis  vers  nous  trainans  fur 
terre,  nous  poudre  &  cendre,  t'ayons  devant  les  mains  &  les  yeux  ; 
&  cependant,  tout  &  entier,  tu  es  affis  à  la  dextre  du  père,  qui  en 
un  mefme  moment  d'heure,  depuis  l'Orient  jufques  à  l'Occident,  de- 
puis Septentrion  jufques  à  Midy,  tu  es  prefent,  &  à  tous  ajfifant, 
un  en  plufieurs,  toy  mefme  en  divers  lieux.  Dont  vient  cecy? 
Certes  non  de  nofîre  devoir  ou  mérite,  mais  de  ta  volonté  &  bon 
plaijîr,  &  de  ta  douceur. 

Ils  preparoient  le  prefire  devant  célébrer,  d'ainfi  f'adrefjér 
548  à  nofîre  Seigneur'^  :  De  quelle  contrition  de  cœur ,  fontaine 
de  larmes,  révérence,  &  tremeur ,  chafteté  de  cœur,  pureté 
d'efprit,  devons  nous  célébrer  ce  cehfîe  &  divin  facrifice,  oii  ta 
chair  en  vérité  efi  prife,  où  tonfangen  vérité  efî  beu,  oii  les  chofes 
fupremes font  jointes  aux  infîmes,  les  divines  aux  humaines?  En 
vérité  qui  ainjî  dogmatifent  &  prefchent,  pas  ne  doutent  le  corps 
de  nofîre  feigneur,  jà  paffées  tant  de  centaines-  d'ans  receu  làfus, 
y  efîre,  &  tout  enfemblement  nous  efîre  icy  en  ce  facilement  pre- 
fent, prefenté,  exhibé.  Si  tu^  requiers  la  inaniei^e  (tant  de  fois 
repeter,  &  trop  ne  fe  fauroit)  cominent  cela  fe  fait?  te  f oit  afjés 
d'ouir  que  c  efî  par  le  S.  Efprit^.  Et  rien  plus  nous  n'en  cognoif- 
fons,finon  que  la  parole  efî  vraye,  efficace,  &  tout  puiffante;  mais 
la  manière  en  efî  infcrutable.  Auffi  peu  fongeoient-ils  ledit  corps 
de  nofîre  Seigneur  defcendre  du  ciel,  f  en  remuer,  en  partir,  eftre 
attrait  dehors,  comme  bien  dit  l'un  d'eux  "^  :  Non  quod  ipfum  cor- 

a)  Bernard,  sermo   2   de  cœna  domini.   —  b)  Ambros.    i    precat.    — 
c)  Damasus  L.  4,  c.  14.  —  d)  Thomas.  3  part.,  quœst.  65,  art.  3. 

1.  est  la  ve'rité. 

2.  centenaires. 

3.  «Si  tu  en.»  Cette  phrase,  ainsi  que  la  suiv.,  est  omise  dans  La  Place,  p.  175. 
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pus  affumptum  ex  cœlo  defcendat  &c.  Avec  le/quels  nous  penfons 
Jî  peu  l'en  faire  def cendre,  l'arracher  de  la  dextre paternelle,  &  à 
tous  indeus  tels  termes,  que  au  contraire  plus  que  tous  les  Jours 
en  cefainâ  mjjiere  nousfaifons  pr^ofejion  de  lafoy  que  nous  avons 
de  ces  articles,  chantans  :  Qui  fedes  ad  dexteram  Patris  miferere 
nobis,  &:  furfum  corda,  habemus  ad  dominum.  Et  toutesfois  on 
nous  impofe  telles  &  tant  indignes  ahjur dites,  comme  Ji  nous  [en- 
tions qu'en  ce  Jacrement  :  Nos  Chriftum  dominum  cœlo  vel  dimo- 
veremus,  vel  eliceremus,  vel  etiam  defcendere  faceremus  ;  comme 
ainfi  Joit,  que  mefjnes  nos  fcholajîiques  en  dogmatifent  le  con- 
traire. De  pareille  bonne  foy  nos  parties  veulent  tirer  à  Joj 
S.  Augujtin,  l'alléguant  ad  Dardanum^,  ores  qu'ils  ne  puijjent 
igjioî^er,  en  ayant  veu  toute  l'epijire  entière  (comme  je  n'en  far 
doute),  n'y  ejire  faite  aucune  mention  de  cefainâ  Sacrement.  Et 
pour  autant  que  tant  fouvent  cefaint  homme  en  a  ailleurs  &prejchc 
&  efcrit,  pluftoft  que  de  tous  autres  pafages  d'iceluy  en  falloit 
tirer  la  fentence  touchant  ce  propos,  que  d'icelle  Epijtre,  ce  que 
nous  refpondons  pour  le  prefent,  non  pas  que  nous  n'ayons  encore 
d'autres  folutions. 

De  pareille  fimplicité  nos  parties  ont  icy,  c'efl  à  dire  bien  loin 
d'Allemagne,  &  comme  contre  la  loy  mefdifans  aux  fourds,  ijn- 
pugne  ce  que  nous  ne  défendons,  à  f avoir  la  Confubjîantiation  ; 
laquelle  pour  n'ejîre  receue  en  nofre  Eglife  Gallicane,  nous  laif- 
ferons  foujîenir  aux  Princes  &  predicans  dufainéî  Empire,  qu'on 
appelle  Proteftans,  qui  pour  le  moins  en  ce  conviennent  avec  nous  54^ 
contre  ceux  que  la  Germanie,  comme  nous,  appelle  Sacramen- 
taires^,  que  Jouxte  (S- félon,  &  fuivant  les  trefclaires,  trefvrayes  & 
les  trefpuijfanî es  paroles  de  nofire  Seigneur,  jujques  aujourdhuy 
conjîamment  ils  retiennent  &  maintiennent  en  cefacremejit  la  pre- 
fence  &  communication  du  corps  &  fang  de  nofire  Seigneur  Jefus 
Chriji. 

Or  Je  vien  à  ce  que  vous  avés  tant  icy  dit  qu'ailleurs  efcrit  de  ce 
facrement,  outre  &  plus  que  la  confejfion  par  vous  au  nom  de 
tous  pref entée,  ne  porte  &  contient,  Ji  vous  n'eftimés  Jefus  Chrijt 
efre  en  ce  monde  quant  à  fa  chair,  depuis  fon  afcenjîon  plus  que 
devant  f  on  incarnation  ;  fi  l'ous  n'en  croyés  autre  corps  que  vijîble, 
ores  que  S.  Auguftin,  que  j^oulés  eJire  vofre,  tant  fouvent  l'appelle 

a)  Epist.  57.  —  b)  Prœf.  4  Antur.  Magdeburg. 
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invifible^,fi  vous  ne  le  penfés  ejlre  autrement,  combien  que  plus 
efficacement,  en  l'ujage  des  Jacrements  qu'en  la  prédication  de  fa 
parole;  Ji  vous  ejiimés  ejîres  cliofes  pareilles,  Je  vejlir  de  Jejus 
Chrijî  au  Baptefme^,  &  manger  fon  corps  &  boire  Jonjang  en  fa 
fainâe  table;  fi  bref,  vous  ou  autre  l'attachés  ou  logés  tellement 
feulement  au  ciel  qu'aucunement  on  ne  le  cherche  en  la  terre,  &  ainfi 
non  plus  in  cœna,  quam  in  scena,  imo  quam  in  cœno  '  (ce  qui 
n'eft  befoing  de  dire  en  François,  de  peur  des  infirmes)  ;  îioiis  au 
contraire  enfei gnons  que  la  Cène  fe  célèbre  en  ce  monde  çà  bas,  & 
non  là  fus  au  ciel,  &  n'efians  pas  tant  aigus,  fubtils,  ingénieux,  que 
nous  puifjions  comprendre  chofe  vrajement  &  en  fubftance  ab- 
fente  de  ladite  Cène,  y  efîre  nonobfîant  vrayement  &  fub fiant  i  elle - 
ment  exhibée  &  receue,  bref  j'  efîre  &  n'y  efire  pas,  de  peur  de 
defpouiller  &  évacuer  les  fecrets  fignes  de  chofes  feulement  figu- 
rées, ou  reprefentées  &  non  prefentes,  ou  prefentées,  de  les  fepa- 
7'er,  abfenter,  &  efloigner,  d'autant  que  le  ciel  de  la  terre,  à  fin 
qu'en  autant  de  paroles  je  vous  refponde  :  Nous  fommes  autant 
loing  de  voflre  opinion  en  ce  cas,  que  le  plus  haut  ciel  du  plus  pro- 
fond de  la  ter7^e. 

Or  vojent  &  en  jugent  tous  ceux  qui  îriefurent  chofes  de  nofire 

religion  comme  elles  doivent  efîre  mefurées,  par  Théologie,  &  non 

par  philofophie,  lefquels  de  nous  plus  attribuent  à  Jefus  Chrifl 

nofire  Seigneur  &  Dieu  :  ou  entre  vous  autres,  qui  maintenés  le 

55o  ciel  oîi  il  efî  monté,  efîre  un  fi  certain  lieu  aux  deux,  qu'en  cehiy 

feid  félon  le  corps  <&  ailleurs  ne  peut  efîre;  ou  nous,  qui  pour  le 

croire  efîre  au  ciel,  ne  laijfons  pas  de  le  ciboire  efîre  par  tout  oii 

font  célébrés  fes  fainéîs  mjfîeres;  du  moyen  autrement  &  plus 

avant  ne  nous  enquerans,  que  de  toute  fa  puiffante  parole.  Face  le 

Dieu  trefbon  &  trefgrand,  que  comme  la  première  herefie'^  entre 

les  difciples  de  fon  Fils  nofîre  fauveur,  print  telle  occafion  de  fa 

parole  en  ce  cas  comme  dure,  que  plufieurs  d'eux  en  murmurant 

f'en  allèrent  arrière,  &  plus  ne  le  fuivoient  ^  ;  &  aufji  cefîe  nouvelle 

&  dernière  controverfie,  cefîe  guerre,  di-je,  facramentaire  qui  tant 

a)  De  conser.  dist.  2  cap.  Nos  autem,  can.  Hoc.  est.  —  b)  Galat.  3,  27.  — 
c)  Augustin.  Psalm.  54.  De  Con.  Dist.  2  can.  Prima  hœresis.  —  d)  Jean 
6,  60  s. 

1.  Voyez  p.  493. 
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Jouvent  Je  renouvelle,  ne  nous  ojie  tout  moyen  d'accorder  enjemble, 
ou  moyenner,  &  adoucir  les  chofes  à  meilleur  repos  de  nos  corps 
&  âmes,  &  plus  grande  tranquillité  du  Royau7ne,fur  tout  ne  nous 
trouble,  ou  empefche  nojire  reformation  prefentement,  comme 
nous  avons  peu,  commencée,  tant  à  nous,  &  à  nos  troupeaux  necej- 
Jaire.  Mais  beaucoup  plus  luy  plaife  nous  garder  qu'en  ces  der- 
niers jours,  &  tref périlleux  temps,  n'advienne  ce  qu'un  homme  ^ 
de  grand  nom  &  ejîime  entre  nos  parties  ',  dijfuadant  à  un  fien 
compagnon  dès  le  commencement^  de  remuer  cejie  ordure,  ou  tra- 
gédie, luy  prédit,  &  quafi  devina,  qu'elle  menajfoit  d'une  horrible 
mutation  non  feulement  les  Royaumes  &  Empire,  mais  mefmes 
toute  l'Eglife. 

Il  me  femble  vous  ai'oir  plus  ennuyé  par  ma  longueur  que  je  ne 
voudroie,  mais  non  tant  perj'uadé  que  je  defiroie. 

Que  fi  vous  roulés  fans  autorité  ou  raifon  continuer,  &  n'en 
croire  nulle  faifon  des  années  paj/ees,  tant  proche  vous  la  puiffiés 
trouver  de  la  mort  de  nofîre  Seigneur,  depuis  la  primitive,  juf- 
ques  à  vojîre  feparation,  dont  de  toutes  nous  vous  donnons  le  choix; 
fi  fans  caufe,  pour  fouftenir  jl  jufie  querelle,  nous  vous  fommes 
tellement  odieux,  &  qu'ainfi  par  confefjion  publique  vous  vous 
j'epariés,  que  ne  foyons  dignes  de  vofîre  regard,  de  vivre,  ou  loger 
avec  vous,  ni  en  mefmes  temples  (j'ay  horreur  le  difant)  faire 
prières  &  facrifice  à  Dieu,  &  adminijlrer  les  facremens  :  à  tout  le 
moins  de  ce  différent  ne  refufés  l'Eglife  Grecque  pour  juge,  Jî 
tant  vous  abhorrés  la  Latine,  c'eft  à  dire  Romaine,  recourant  à 
une  particulière,  puis  que  V univerfelle  vous  deplaifî.  Que  diray-je  55 1 
Grecque?  Croyés  en  la  confefjion  Augujîane,  &  les  Eglifes  qui 
l'ont  receue.  De  toutes  iticontinent  vous  vous  trouvères  convaincus. 

a)  Melanchth.  ad  Oecolamp.  1529. 

I.  Personne  ne  pouvait  deviner  que  le  Cardinal,  sous  cette  désignation, 
voulait  parler  de  Mélanchthon.  La  lettre  citée  date  du  8  avril  1529  (Bret- 
scliJieider,  Melanchthonis  Opéra.  Corpus  Reformatoj-um,  I,  1048  s.),  mais  ne 
contient  rien  de  ce  que  l'orateur  lui  fait  dire.  Elle  avait  été  publiée  à  l'époque 
même,  et  réimprimée  depuis  à  plusieurs  reprises.  Il  est  d'autant  plus  étonnant 
que  soit  Claude  d'Espence,  soit  le  Cardinal  lui-même  ait  osé  prêter  à  Mélanch- 
thon des  paroles  qu'il  n'avait  jamais  écrites.  Le  seul  mot  qui  pût  être  in- 
voqué est  :  Teqite  rogo,  ut  considères,  quantam  rem  quamque  periculosam 
siisceperis. 
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Qiie  fi  vous  ne  trouvés  lieux  avec  ceux  qui  Je  font  feparés  de 
nous,  &  que  avec  eux  ejîans  d'accord  quafi  de  tous  autres  poinâs, 
en  ce^jîuy  cy  de  ce  précieux  Jacrement  vous  ne  pouvés  convenir, 
quel  efpoir  autre  que  de  parole,  pouvons  nous  avoir,  que  vous 
Joyés  pour  accorder  avec  nous,  qui  différés  &  en  ce,  &  en  tant 
d'autres  poinéts?  Et  Jî  vous  aymés  vofire  opinion  ainfi  feule,  de- 
venéspar  effe&  fol it aires  ;  fi  de  nofire  foy  &  de  nos  aâions  vous 
j^oulés  fi  peu  approcher,  foyés  auffi  de  nous  plus  efiongnés,  &  ne 
troublés  plus  les  troupeaux,  def quels  vous  navés  nulle  charge,  ni 
nulle  légitime  adminifiration,  félon  l'autorité  que  nous  en  avons 
de  Dieu.  Et  donnant  loifir  à  vos  nouvelles  opinions  de  vieillir 
autant,  fi  Dieu  le  permet,  comme  ont  fait  &  nojîre  doùlrine  &  nos 
traditions  (car  nous  vous  oppofons  la  prefcription  du  feus  des 
efcritures  avec  plus  de  raifon  qu'on  ne  faifoit  du  temps  de  Ter- 
iullien),  cela  fera  caufe  de  rcftituer  la  paix  à  tant  de  confidences 
troublées,  &  laiffer  vqftre  patrie  en  repos. 

En  quoy.  Sire  \  nous  vous  fupplions  tous  treshumblement  au 
nom  de  Dieu,  de  qui  vous  avés  ce  que  vous  efies,  de  l'ouloir  tenir 
la  main,  &  qu'il  vous  plaife  demeurer  en  cefiefaindeprofeffionde 
foy,  laquelle  nous  vous  avons  maintenant  annoncée,  félon  ce  que 
VEglife  univerfelle  a  toufiours  enfeigné,  &  jouxte  la  parole  & 
ordonnance  de  Dieu.  Et  en  ce  faifant  refuf cités  en  vous  &  faites 
revivre  les  grâces  que  Dieu  a  mifies  en  fainâe  religion,  en  ti^ef- 
grande  abondance,  non  feulement  en  vofire  grand'  mère  la  Royne 
Claude,  &  en  vofire  mère  la  Royne  Catherine,  nofire  fouveraine 
Dame  ;  non  feulement,  di-je,  en  ce  grand  &  f âge  Roy  François  I, 
vofire  grand  père,  en  ce  bon  &  tant  aymé  Roy  Henry  vofire  père,  en 
ce  bien  conditionné  Roy  François  vofire  frère;  mais  aufiientantde 
Roys^  tous  vospredecejfeurs,  tous  nos  foiiverains  Seigneurs,  depuis 
ce  premier  Roy  Clovis  jufques  à  vous,  defquels  nul  n'a  defvoyé 
de  la  fainâe  foy  catholique,  nul  nef'efi  trouvé  abandonner  la  re- 
ligion de  fies  pères,  &  tous  vous  ont  par  fuccefiion  tranfnis  ce  nom 

I.  Pour  faire  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que  Th.  de  Bèr^e  avait  fait 
lors  de  sa  prière,  le  Cardinal  se  mit  à  genoux  en  prononçant  cette  péroraison, 
d'après  ce  que  Vermigli  raconte  dans  sa  relation  du  Colloque,  Jo.  Henr. 
Hottingeri  Hist.  Ecclesiast..,  P.  VII,  724.  Ciim  perorasset,  ad  Reginam  ma- 
trem  et  Regem  fecit  apostrophen.  genibiis  fle.vis,  oravitque  lit  in  ea  fide  per- 
manerent,  in  qua  nati  et  bapti^ati  erant. 
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de  Trejclirejtien  &  de  premier  fils  de  l'EgliJe.  Face  Dieu  trej- 
grand  &  tresbon,  que  de  j'oiis  en  femblable  intégrité  le  reçoivent 
vos  fuccejfeiirs,  &  que  fur  vous,  Sire  y  &  fur  j'osfujets,  nqftre  Dieu 
7i' exerce  fa  pui [Jante  main  &  les  vengeances  de  Jes  juftes  jugemens. 

Et  vous,  Madame,  puis  que  tout  ce  Royaume  vous  a  déféré 
toute  Vadminifiration  durant  la  minorité  de  nofire  Roy  &  fou- 
verain  Seigneur,  gardés  nous  cegagefi  précieux,  &  le  nous  rendes 
venu  en  fes  ans  de  mefme  religion  &  foy  qu'il  vous  efi  baillé,  & 
que  jufques  icy  vous  l'avés  fi  foingneufement  infiruit.  Ce  fera 
faire  non  moins  que  cefie  fainâte Roine  Clotilde  propofée  '  à  imiter, 
laquelle  par  fes  fainâes  inftruâions  fut  caufe  d'amener  le  Roy 
Clovis  fon  mari  à  la  religion  Chre/tienne.  Et  vous,  Madame,  en 
icelle  retiendrés  le  Roy  vofire  fils,  bien  infiruit  félon  l'intention 
&  volonté  du  bon  Roy  Henry  vofire  mari. 

De  par  luy  donques.  Madame,  &  en  fon  nom,  puis  qu'après  Dieu 
nous  n'avons  rien  qui  j'ousfoit  plus  cher,  par  vofire  commune  &  à 
jamais  per durable  &  indiffoluble  amitié,  nous  vous  fupplions 
treshumblement  en  cefi  endroit,  comme  en  tous  autres,  fuivre  & 
exécuter  fes  fainâes  volontés,. &  7i,e  permettre  qu'ainfi  fa  mémoire 
foit  condamnée,  &  de  ce  grand  Roy  François  vofire  heaupere,  qui 
vous  appela  à  un^  grand  &  heureux  mariage  de  fon  fils  ;  &  qu'ils 
foient  totalement  frufirés  de  leur  intention^  en  l'infiruâionfainâe 
de  leurs  enfans. 

Nous  ne  doutons  qu'en  ce  faifant,  vous  ne  foyés  bien  affifiée 
du  Roy  de  Navarre,  &  de  nos  feigneurs  les  princes  du  fang,  lef- 
quels  ne  voudront  dégénérer  de  leurs  trefchrefiiens  progeniteurs. 
Cela  mefmes  vous  co7ifeilleront  ceux  qui  ont  cefi  honneur  d'efire  du 
confeil  du  Roy,  &  les  Pairs,  aies  Officiers  de  France,  tous  nourris 
&  avancés  par  ces  bons  Roys,  &  qui  ont  fceu  leur  volonté.  Et  non 
feulement,  vous  illufires  &  trefchrefiiens  auditeurs,  vous  vous 
monfirerés  en  ce  faid  vrays  Chrefiiens  &  fidèles  à  Dieu,  mais 
trefioyaux  &  afi'edionnés  fujets  de  vofire  Roy,  en  quoy  nous  efpe- 
ronstous,  aydant  Dieu,  que  tout  ce  Royaume fe  trouvera  uni. 

Et  pour  conclufion.  Sire,  nous  tous  d'un  cœur  &  d'une  j>oix,  & 
pour  toute  l'Eglife  Gallicane  vouons  à  Dieu,  &  imus promettons  553 

1 .  Que  l'on  vous  a  proposée. 

2.  à  ce. 
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Jblemiellement  de  jamais  ne  nous  départir  de  ce/ie  fainâe  vraje  & 
catholique  doBrine,  laquelle  nous  mettrons  peine  d'annoncer  en 
nos  eglijes,  &  pour  icelle  fou/tenir  nous  îiejpargnerons  toutnqftre 
fang  &  nos  propres  vies  ;  comme  aujffî  ferons  nous  toufiours  prejîs 
ne  nous  oublier  en  rien,  où  il  foi t  que/lion  de  vqftre  fervice,  &  de 
la  manutention  de  vojîre  couronne'. 

Cefte  harangue  achevée,  le  Cardinal  de  Tournon  fe  leva,  &  la      hsiœ 
plufpart  des  Evefques  elloit  preft  de  le  fuivre  -  ;  mais  Théodore  de     ^^^îi. 

I.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  lire   le   jugement  que  Langiiet  porta  sur  ce 
discours,  dans  une  lettre  écrite  dès  le  20  septembre  {Epist.  II,  iSg):  Primum 
disseruit  de  officio  Principis  erga  Deum  et  de  officio  subditorum  erga  Prin- 
cipem.  Postea  doctrinam  attigit.  in  qiia  tractanda  orationem  sitam  ita  tempe- 
ravit,  ut  minus  cauti  judicarent.  eum  non  multum  dissentire  a  Be:^a,  prœter- 
quam  in  disputatione  de  Cœna  Domini,  nam  in  ea  tanquam  magis  odiosa  est 
diutius  immoratus,  et  ut  Genevensibus  odiuni  et  invidiani  confiaret,  ita  locutus 
de  Ecclesiis  saxonicis,  ut  in  ea  parte  videretur  earuni  sententiam  non  impro- 
bare  :  Immo  si  vera  licet  dicere,  visus  est  mihi  moderatius  loqui  quant  Sa.vo- 
nes.  Dixit  enini  se  non  requirere  localem  et  naturalem  corporis  Christi  prce- 
sentiam.sed  supernaturalem,  divinani  et  incomprehensibilem.  Epilogus  autem 
orationis  ostendit  eum  nugari  tantum  et  ludere  :  hortatus  est  enim  Regem, 
Matrem  ipsius  et  Principe^s  regii  sanguinis,  ut  in  maionim  suonnn  religione 
permanerent,  nec  quidquam  in  ea  mutari  paterentur.  —  Vermigli  dans  sa 
Relation  (1.  c.)  résume  l'impression  qu'il  reçut  de  la  harangue,  en  disant  :  Id 
prœterea  observavi,  eum  quoties  mentionemfaceret  Sacramenti  Eucharistiœ, 
capiit  aperuisse,  quem  ut  simiw  cceteri  Episcopi  et  magistri  nostri  sequeban- 
tur.  Egit  vero  quoad  verba  et  gestus  placide  ac  sine  conviciis.  —  Bè^e  lui- 
même  écrit  entre  autres  à  Calvin,  dès  le  17  sept.  {0pp.  Calv.,  XVIII,  720  s.)  : 
In  summa  nihil   unquam  audivi  impudentius,   nihil  ineptius.  —  Tertio  loco 
disputavit  de  cœna  Domini,  ac  de  transsubstantiatione  quideni   nulluni  ver- 
buni    sed  Westphali  quisquilias  ornavit  quantum  potuit.    Obiecit  varias  et 
contrarias  interpretationes  nostra  œtate  excogitatas,  reprehendit  ciirwsita- 
tem  eorum  qui  quœrunt  :  Quomodo  ?  opposuit  consensum  evangelistarum  in 
ipsis  etiam  syllabis  et  verbis,  adeo  fuit  impudens.  Dixit  in  historia,  in  testa- 
mento    in  prœcepto,  in  sacramento  niillum  esse  locum  figuris  et  tropis  :  jura- 
vit  magno  eum  applausu,  omnes  doctores  qui  usque  ad  quingentestmum  annum 
a  Christo  scripsissent,  manifeste  pro  se  facere,  nec  alios  proferre  velle  quibus 
convinceremur.  Denique  revocavit  nos  ad  gremium  sanctœ  sedis,  et  regem 
omnesque  proceres  hortatus  est,  ut  tam  certam,  tam  vetustam.  tant  sanctam 
reli'rionem  perpetuo  tuerentur.   On  ne  pourra  s'empêcher  d  être  frappe  du 
styk  singulièrement  lourd  et  surchargé  de  latinismes  de  ce  discours,  compare 
surtout  au  style  de  Calvin,  de  Th.  de  Bè^e,  de  La  Noue  et  autres. 

o    Les  relations  ne  sont  pas  très-claires  dans  les  détails.  L'ample  discours 
des  Actes  de  Poissy  (p.  5oo,  note  5),   réimprimé  dans  les  Mém.  de  Conde, 
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5e;e  d'autre  cofté  au  nom  des  miniftres  print  la  parole,  qui  fut 
caufe  que  la  compagnie  fe  r'affit,  «&  prononça  feulement  ces  mots  : 
«Sire,  nous  avons  entendu  ce  que  monfieur  le  Cardinal  a  dit  au 
nom  de  meflieurs  les  prélats,  à  quoy  nous  fommes  tous  prefts  de 
refpondre  tout  prefentement  fil  plaift  à  voftre  Majefté  nous  en 
donner  congé.  Sinon  nous  vous  fupplions,  Sire,  qu'il  vous  plaife 
nous  ordonner  jour  pour  fur  ce  conférer  par  le  texte  de  l'Efcriture 
fuivant  noftre  première  propofition  '.  « 

Adonc  les  Prélats  fe  levans,  marchèrent  vers  le  Roy,  &  peu 
après  fut  refpondu  à  de  Be-^e  par  le  fieur  de  la  Ferté,  capitaine 
des  gardes,  que  le  Roy  leur  affigneroit  jour  pour  refpondre  2.  Cela 
fait,  chacun  fe  retira,  &  d'un  cofté  les  prélats  eftoicnt  merveilleufe- 

490  s.,  dont  La  Place,  p.  177,  reproduit  le  récit,  à  quelques  omissions  près, 
insère  une  déclaration  d'adhésion  prononcée  à  cette  occasion  par  le  cardinal 
de  Tournon,  où  il  insiste  en  même  temps  pour  que  les  protestants  fussent  mis 
en  demeure  de  souscrire  à  ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  venait  d'exposer, 
sous  peine  d'être  expulsés  du  royaume.  Mais  il  y  est  dit  en  même  temps  que  : 
«quand  Monsieur  le  Cardinal  (de  Lorraine,  ajoute  La  Place)  eut  péroré.  Th. 
de  Bè^e  feit  Requeste  au  Roy  qu'il  pleust  à  S.  M.  de  luy  permettre  de'  res- 
pondre  sur  le  champ.»  Notre  texte,  au  contraire,  paraît  insinuer  que  la  décla- 
ration du  cardinal  de  Tournon  fut  provoquée  par  cette  requête,  et  qu'elle  fut 
la  cause  de  la  réponse  évasive  donnée  par  le  roi.  —  Vermigli,  dans  sa  relation 
{Hottiuger,  1.  c,  724),  rapporte  simplement:  «Ciim  orandi  finem  fecisset 
(Lotharingus),  nostri  rogarunt  et  supplices  a  Regina  petierunt,  ut  sibi  liceret 
vel  extempore  dictis  a  Cardinale  respondere.  Contimio  surrexerunt  Prœlati 
ac  thrommi  Régis  ac  Reginœ  circwnvallarunt.  Quid  vero  dixerint  aut  egerint 
prorsus  ignoramus.  Eventus  autem  declaravit,  eos  esse  deprecatos,  ne  id  nobis 
conccderetur.  Nam  responsum  est  ne  tum  quicquam  agerenius,  quod  esset  pos- 
tea  dandus  dies,  quo  liceret  respondere.»  Combien,  du  reste, les  Prélats  étaient 
peu  disposés  à  une  concihation  quelconque  avec  les  protestants,  cela  était 
démontré  par  l'approbation  de  l'ordre  des  Jésuites,  qu'ils  avaient  décidée  la 
veille,  dans  leur  séance  du  i5  sept.  Languet,  20  sept.,  1.  c,  140:  Quod  autem 
non  cogitent  de  séria  aliqua  emendatione  inde  satis  apparet,  quod  in  hac  sua 
Synodo  approbarunt  ordinem  Jesuitarum,  qui  hactenus  in  hoc  regno  semper 
fuit  reiectus.  Cf.  Bulaeus,  Hist.  Universitatis  Paris,  VI,  5 5  9— 58?. 

1.  Les  termes  de  cette  requête  correspondent  assez  exactement  à  ceux  que 
Bè^e  indique  dans  sa  lettre  à  Calvin,  du  17  sept.  {Opp.  Calv.,  XVIII,  721.) 

2.  Dans  une  lettre  du  3  octobre,  adressée  à  l'Electeur  Palatin,  Bè:;e  écrit  : 
«Je  demanday  audience  pour  luy  respondre  sur  le  champ,  mays  il  ne  pleut  à 
la  Royne  la  m'octroyer,  affin  d'éviter  tumulte.»  [Baum,  Beza.  II,  Apvend 
p.  88.)  ^^ 
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ment   joyeux,   mais  d'autre  part  les  miniftres  &  députés  ne  per- 

doient  courage,   ains  declaroient  allés  qu'ils  penfoient  avoir  bien 

dequoy  refpondre  quand  il    leur  feroit  permis,    encores  qu'il  ne 

leur  fuft  poffible  d'avoir  copie  de  la  harangue  '. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  17,  les  miniftres  infifterent  tant  qu'ils   insistance 

peurent  envers  le  Roy  à  ce  qu'ils  fuffent  incontinent  ouïs;   mais       .'^!-'^ 

.  .  .  •  .  .  .  ministt'es 

nonobftant  leurs  diligences,  ils  ne  peurent  jamais  obtenir  audience  df. 

que  la  huiclaine  ne  le  paffaft,  pendant  lequel  temps  plufieurs  faux  répondre 
bruis  le  levèrent,  comme  fi  les  miniftres  avoient  efté  convaincus  Cardinal 
&  rendus  muets,  qui  toutesfois  f'eftoient  offerts  à  refpondre  fur  le 
champ-.  Cela  pouvoit  eftre  auiïi  refuté  par  ce  que  les  prélats 
f 'efforcèrent  dès  lors  par  tous  moyens  de  rompre  toute  conférence, 
tellement  que  par  leur  importunité  il  leur  fut  accordé  de  la  Rojne 
que  la  conférence  ne  fe  feroit  plus  publiquement  en  cefte  falle  ni 
554  en  la  prefence  du  Roy,  mais  en  un  autre  lieu  particulier  à  Poiify, 
&  auquel  ne  fe  trouveroit  que  la  Rq/ne  acompagnée  du  Roy  de 
Navarre,  des  Princes  du  fang  &  fieurs  du  confeil,  &  douze  per- 
fonnes  de  chaque  cofté  des  conferens^. 

Toft  après  4  arriva  à  la  Cour  le  Cardinal  de  Fer raf^e,  envoyé    Arrivée 
expreffement  pour  Légat  en  France  par  le  Pape  Pie  qiiatriejme,   '^"  ^^»'^^ 
pour  empefcherpar  tous  moyens  cefte  procédure,  allegant  l'ouver- 
ture du  Concile  univerfel,  &  toutes  autres  raifons  dont  on  fe  pou- 
voit advifer.  Et  aufli  pour  remédier  à  certains  articles  arreftés  aux 
Eftats  touchant  la  collation  des  bénéfices  par  les  ordinaires,  &  la 

1.  Dans  la  même  lettre,  Bè^e  dit  :  «Il  ne  nous  a  esté  possible  depuis  d'avoir 
copie  de  la  harangue  du  Cardinal.» 

2.  L'ample  discours,  que  suit  aussi  La  Place,  rapporte  :  uDe  Bè:^e  et  ses 
compagnons  Ministres  voyants  que  après  plusieurs  jours  passez,  on  ne  s'avan- 
çoit  en  rien,  présentent  une  Requeste  au  Roy  et  à  son  Conseil,  qu'il  fust  de 
son  plaisir  les  recevoir  à  ces  fins,  pour  en  conférer  à  l'amiable  avec  Messieurs 
les  Prélats.  La  Requeste  plusieurs  fois  fut  répétée  et  présentée  avant  qu'estre 
respondue...»  Suit  alors  la  substance  de  la  pièce.  {M.  de  Coudé,  II,  5oi.  La 
Place.,  p.  178.) 

3.  «Car  Messieurs  les  Preslats  craignoyent  que  le  monde  ne  fut  infecté  de  nos 
hérésies,  qu'ils  appellent,»  dit  Bè^e,  dans  la  lettre  citée  à  l'Electeur  Palatin. 

4.  Bè:^e  à  Calvin,  le  17  septembre  [Opp.  Calv.,  XVIII,  721)  :  Ferrariensis 
cras  exspectatur  cum  suis  Jesuitis.»  Vermigli,  dans  sa  Relation  (1.  c,  727), 
dit  :  nDie  ig  Sept,  ad  aulam  venit  legatus  pontificius,  id  est,  Cardinalis 
Ferrariensis.  » 

I.  40 
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forclufion  des  difpenfes  >.    Le  Cardinal  n'eftoit  des  plus  habiles 
d'efprit  de  la  Cour  de  Rome  en  fcience  -  ;  mais  il  fut  choifi  entre 
autres,  d'autant  que  de  long  temps  il  avoit  efté  cogneu  en  France, 
ayant  suivi  le  grand  Roy  François,  avec  telle  faveur  qu'il  y  avoit 
pour  foixante  mil  efcus  de  revenu  en  bénéfices,  &  fi  eftoit  protec- 
teur de  la  nation  Françoife  à  Rome  ^  ;  outre  l'ancienne  alliance  de 
la  maifon  de  Ferrare  avec  la  couronne  de  France  4,  ayant  le  Duc 
deFerrare,  frère  de  ce  Cardinal,  efpoufé  madame  i^ez/ée  de  Finance, 
grande  tante  du  Roy  Charles  neiijîejme,  alors  régnant.  Davantage 
le  Pape  faifoit  bien  fon  compte  que  le  Duc  de  Guije,  ayant  efpoufé 
la  niepce  de  ce  Cardinal,  &  toute  la  fuite  de  la  maifon  de  Lorraine 
l'authoriferoit  grandement,  de  forte  qu'il  n'auroit  faute  de  confeil 
ni  de  faveur  ;  menant  aufïi  avec  foy  ce  Cardinal,  un  certain  Limo- 
lin  nommé  Marc  Antoine  Muret  \  homme  eftimé  des  plus  eloquens 
de  noftre  temps,  lequel  f 'en   eftant  fuy  de  France,  premièrement 
à  Venife,  &  puis  h  Rome,  pour  avoir  efté  par  arreft  du  Parlement 
de  Toulouze  bien  convaincu  &  condamné  en  abfence  &  exécuté  en 
figure  pour  les  crimes  de  Sodomie  &  d'atheifme,  y  avoit  facilement 
obtenu  crédit.  Il  avoit  auffi  en  fon    train   un  Efpagnol  nommé 
Lieva^,    gênerai    des    Jefuites,    &    un    Cordelier    de    l'ifle    de 

1.  La  Place,  p.  i53  :  «Entre  autres  articles  arreste's  aux  estats,  il  avoit  esté 
ordonné  que  les  bénéfices  de  ce  royaume  seroyent  conférés  par  les  ordinaires 
(les  evêques),  chascun  en  son  diocèse,  et  non  plus  par  le  pape,  et  que  au- 
cunes dispenses  ne  seroyent  receues.» 

2.  Languet,  20  sept.  {Epist.,  II,  140):  Bidiio  postquam  datiim  est  respon- 
siim  nostris  (se.  a  Cardinali  Lotharingo),  venit  in  aiilam  Cardinalis  Ferra- 
riensis,  Legatus  Pontificius.  stipatus  multis  Episcopis  et  Jesuitis,  et  pulchre 
simulans  sanctimoniam.  Sed  istis  artibus  nemo  iam  capitur,  et  prœsertim  ab 
isto  homine,  qui  hic  est  notissimus,  et  hactenus  luxii  et  splendore  victus  et  aliis 
eiiismodi  nugis,  siimmos  etiam  Principes  superavit,  et  quem  nemo  ignorât  esse 
omnino  literarum  imperitwn. 

3.  «prenant  pour  raison  de  ce  cinq  pour  cent  de  toutes  les  expéditions  con- 
sistoriales  pour  son  droict  et  subside,  mis  sus  puis  peu  de  jours.»  La  Place, 
p.  i53. 

4.  Hippolyte  d'Esté  était  fils  d'Alphonse  d'Esté,  Duc  de  Ferrare,  et  de  sa 
seconde  femme  Lucrèce  Borgia,  fille  naturelle  du  pape  Alexandre  VI. 

5.  Voy.  Niceron.  Colomiès,  Opuscules,  ch.  19.  Gaullieur,  Hist.  du  Collège 
de  Guyenne,  229. 

6.  Le  nom  de  Lieva  doit  être  une  faute,  c'était  Jacques  Laine^.  Cum  duo- 
bus  aut  tribus  eiusdem  sectce,  dit  Vermigli.  1.  c. 
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Chio  ',  nommé  Fra  Jiijiinian^  qui  acquit  en  ce  voyage  le  furnom 
de  Cordelier  aux  lunettes,  pource  qu'il  n'alloit  point  fans  lunette, 
lequel  cependant  a  fi  bien  befongné,  que  de  confeffeur  du  Duc  de 
Savoye,  il  eft  devenu  Evefque  de  Genève,  jouiffant  de  la  plufpart  de 
fon  Evefché,  avec  lequel  il  a  changé  fa  beface,  Nonobftant  tout  cela, 
555  {^Cardinal  de  Ferrare  Si  légat,  fut  fort  mal  recueilly  en  plufieurs 
lieux  &  notamment  à  Lyon,  &  plus  mal  encores  à  la  Cour,  là  où 
on  ne  peut  empefcher  que  fon  portecroix  n'euft  la  huée,  criant 
après  lui  le  commun  de  la  Cour  :  au  Regnard,  quelque  defenfe 
qu'on  en  feifl^.  De  forte  qu'il  fe  déporta  de  plus  faire  porter  fa 
croix. 

Un  autre  poind  le  fafcha  bien  d'avantage,  c'eft  que  le  Chan- 
celier ne  voulut  jamais  feeller  fes  facultés  de  Légat,  encores  qu'il 
euft  promis  de  ne  f'en  ayder.  Vray  eft  que  finalement,  par  exprès 
commandement  du  Roy,  il  les  feella,  mais  ce  fut  après  avoir 
mis  de  fa  main  fous  le  feel  de  fes  letres  :  Me  Jion  confent tente 
(c'eft  à  dire)  :  moy  non  confentant.  Et  qui  pis  eft,  fes  letres  toutes 
feellées  qu'elles  eftoient  furent  refufées  en  la  Cour  de  parle- 
ment de  Paris,  qui  dit  ne  les  pouvoir  ni  devoir  recevoir.  Mais 
pour  tout  cela  (comme  il  fera  veu  cy  après)  le  Regnard  ne  f'effa- 
roucha  &  ne  ceffa  qu'il  ne  fuft  venu  au  bout  de  la  charge  à  luy 
commife.  Et  finalement  quelque  refiftence  qu'il  y  euft,  fes  facultés 
furent  emologuées  ^.  Au  mefme  temps  fut  imprimée  une  abolition, 

1.  Fermz^/n'appelle  :  Franciscanum  episcopiim  Sciotam.  Il  y  avait  encore, 
entre  autres,  l'e'vêque  de  Carpentras,  Paul  Sadolet.,  neveu  du  célèbre  car- 
dinal, et  le  dominicain  Claude  de  Xaintes,  que  Vermigli  caractérise  ainsi  : 
scholasticœ  theologiœ  smnmiis  Rabbinus.  Il  ajoute  :  Inter  cœteros  addiixit 
secum  viros^  ut  iactant  doctissimos,  qui  nos  in  hac  dispiitatione  vorare  decre- 
verunt  ut  escam  panis. 

2.  La  Place,  i53  :  «Dès  son  arrivée,  il  trouva  la  cour  autrement  disposée 
qu'il  n'eust  voulu,  pour  ce  qu'il  y  eut  des  pages  et  laquais  si  petulans  que  de 
crier  au  regnard  après  son  porte-croix,  tellement  qu'il  luy  convint  s'en 
abstenir.  On  feit  imprimer  à  son  vitupère  une  effigie  estrange  du  Pape 
Alexandre  sixième,  son  grand-père,  avec  l'histoire  de  sa  vie  et  de  sa  mort  par 
escript  au  dessous,  parlant  de  la  mère  dudict  cardinal  en  mesmes  termes  que 
fait  le  poète  Pontanus,  qui  fut  incontinent  défendue.  La  mémoire  de  son 
frère  ne  luy  servit  de  guères  de  faveur,  pour  les  grands  deniers  qu'on  disoit 
qu'il  avoit  tirés  de  ce  royaume.» 

3.  La  Place^  1.  c.  Languet.,  20  sept.  (Epist..,  II,  140)  :  Hodiemihi  est  scrip- 
tum  ex  aula,  proceres  regni  nolle  eum  recipere  ut  legatum  pojitijiciwn.,  sed 
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tendant  à  regagner  par  douceur  tous  ceux  qu'on  pourroit,  laquelle 
ne  fut  enregiftrée  ni  interinée".  Et  quelques  jours  pafferent  pen- 
dant que  le  Légat  &  les   Prélats  faifoient  leurs  menées  pour  em- 
pefcher  que  les  minillres  ne  fuffent  plus  ouïs,  finon  au  cas  qu'ils 
vouluffent  le  reunir  à  l'eglife  Catholique,  fans  aucunement  difpu- 
ter,  ce  que  peut-eftre  ils  euffent  obtenu  aifement  fils  euffent  ref- 
pondu  félon  l'intention  de  la  Royne  mère  fur  le  faicl  des  décimes 
qu'on  leur  demandoit-.    En  quoy  fe  monftrans  difficiles,  &  les 
miniftres  de  leur  coflé  faifans  tout  devoir  de  requérir  qu'ils  fuffent 
ouïs,  &  finalement  jour  leur  fut  affigné  pour  ce  faire  au  24  dudit 
mois  de  Septembre,  mais  en  autre  lieu  &  façon  qu'auparavant,  à 
favoir  en  la  chambre  priorale  dudit  monaftere  de  Poiffy. 
Troisième       Là  donc    le  trouvèrent  pour   efcoutans  la  Rojnie  mère  acom- 
^j,        pagnée  de  la  Ro/ne  de  Navarre  &  de  deux  autres  dames,  avec  les 
Colloque   Princes  du  fang  &  ceux  du  confeil  privé.  De  la  part  de  l'Eglife  Ro- 
p  ^[,        maine,  il  y  avoit  cinq  Cardinaux  alîis  de  reng,  &  quinze  ou  feize 

dodeurs  derrière  eux  avec  quelques  Evefques^.  De  l'autre  coflé  y  55G 

tantum  lit  Cardinalem  et  amicum.  — Idem,  10  Novembris  {p.  iSy):  Card. 
Ferrariensis  tandem  impetravit^  ut  sibi  liceret  fiingi  sua  legatione,  et  id  qiii- 
dem  per  eos,  qui  nostrœ  religioni  maxime  sunt  addicti,  etc.  Mais  alors  com- 
mença l'opposition  du  parlement,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  janvier  i562 
qu'on  parvint  à  triompher  de  toutes  les  difficultés. 

1.  Be^a  Calvino,  17  sept.  {0pp.  Calv.,  XVIII,  722):  «On  a  imprimé  une 
abolition  (amnistie),  ne  s'y  fie  qui  ne  voudra,  car  elle  n'est  enregistrée  ny 
entérinée  et  croy  qu'à  grand  peine  elle  le  sera.» 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  553.  Journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé.,  I,  52). 
«Le  24  sept,  (cette  date  est  évidemment  inexacte),  les  Protestans  poursuivirent 
fort  pour  estre  de  rechef  ouïs,  et  entendre  les  passages  allégués  par  Monsieur 
le  Cardinal  en  sa  Response,  et  en  conférer  avec  luy  et  les  douze  Députés  ;  et 
importunèrent  fort  la  Royne-mere  et  le  Conseil  du  Roy  pour  estre  ouïs.  La 
matière  fust  mise  en  délibération  entre  les  Prélats  assemblés  à  Poissy,  et  résolu 
par  eux  que  non  erat  congrediendiim  cuni  his  qui  principia  et  fundamentum 
totiiis  nostrœ  fidei  et  religionis  christianœ  negant  :  et  pour  ce  protestèrent  tous 
de  ne  les  ouir,  disants  que  ceux  qui  confereroient  avec  eux,  seroient  excom- 
muniés.» —  Be'^a  Calvino.^  27  sept.  [Opp.  Calv.,  18,  740):  Post  splendidam 
illam  nostri  purpurati  (Cardinalis  Lotharingi)  orationem,  quam  nulla  ratione 
obtinere  potuimus,  totos  novem  dies  consumi  nobis  invitis  oportuit.,  ut  de 
agendis  rébus  statueretur.  —  Certe  nullum  non  lapidem  moverunt  illi  ut  cœ- 
lum  terrœ  miscerent  :  sed  Dominus  mirifice  nobis  adfuit. 

3.  Voyez  plus  haut,  p.  554  s- 
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avoit  douze  miniftres  &  non  plus,  fans  que  mefmes  les  députés  des 
Eglifes  y  fuflent  admis.  Là  le  trouva  Pierre  Martyr,  Florentin, 
que  la  Rojnie  mère  &  le  Roy  de  Navarj^e  avoient  requis  des 
Seigneurs  de  Zurich,  Canton  de  Suisse,  &  qui  eftoit  arrivé  trois 
jours  feulement  au  paravant'.  Et  faut  noter  que  plufieurs  des 
dodeurs  eftoient  entrés  chargés  de  livres,  voulant  le  Cardinal  de 
Lorraine  (comme  ils  difoient)  tenir  ce  qu'il  avoit  promis,  qui 
eftoit  de  confermer  ce  qu'il  avoit  dit  du  Sacrement  de  l'autel  par 
l'authorité  de  tous  les  anciens  docteurs  qui  avoient  efcrit  les  pre- 
miers cinq  cens  ans  depuis  la  nativité  de  Jefus  Chrift  ;  mais  tous 
les  volumes  furent  portés  là  où  bon  leur  fembla,  &  n'en  fut  veu 
ni  produit  un  feul  par  le  Cardinal  ni  par  autre  en  Ion  nom. 

Eftans  donques  appelles  &  entrés  les  miniftres  &  affis  au  devant      Réponse 
de  la  Rojne,  le  Cardinal  déclara  en  peu  de  paroles  cefte  affemblée    ^h  de  Bè-e 
eflre  faite  pour  ouir  ce  que  les  miniftres  avoient  à  dire  fur  ce  qu'il  au 

avoit  propofé  huid  jours  au  paravant.  Aquoy  Théodore  de  Be^e,  C<^>'ji"jal 
fe  levant  au  nom  des  douze,  prononça  de  mot  à  mot  ce  qui  f'en-  Lorraine. 
fuit,  avec  bonne  audience  &  attention  de  toute  l'aflemblée-  : 

Madame,  après  avoir  iîivoqué  le  nom  de  nqftre  Dieu,  à  ce  qu'il 
luy  plaife  nous  ajfijîer  d'une  grâce  fpeciale  en  une  affaire  de  fi 
grande  confequence,  &  nous  defpouiller  de  toutes  opinions  & 
pajjums  particulières,  plantant  en  nos  cœurs  au  lieu  d'icelles  une 
droite  cognoijfance  de  fa  vérité  avec  un  vray  defir  de  la  mettre  en 
avant  à  l'honneur  de  fon  Jaind  nom,  à  l'avancement  de  vojîre 
grandeur,  &  repos  de  toute  la  Chrejîienté,  &  nomméement  de  ce 

1 .  Cette  indication  repose  sur  une  erreur  (Voy.  p.  490).  Vermigli.,  dans  sa 
Relation  (p.  714),  dit:  Lutetiœ  die  g  Septenibris  appidimus...  Postridie  eiiis 
diei.)  nempe  Mercurii,  1 0  Septembris.,  veni  ad  S.  Germamim.  Quant  à  la  cor- 
respondance à  la  suite  de  laquelle  le  magistrat  de  Zurich  accorda  à  Vermigli 
l'autorisation  de  se  rendre  au  colloque,  voy.  0pp.  Calv..,  XVIII,  567  ss. 
Baum,  Be^a,  II,  184.  Schmidt,  Vermigli.,  34G. 

2.  La  Place,  p.  179,  donne  aussi  le  discours;  on  le  trouve  encore  en  latin 
dans  les  Comment ar a  de  Z)e  Serres,  4<' édit.,  i  577,  \  20^.  Vermigli,  dans  sa 
Relation,  p.  728,  en  donne  une  courte  analyse.  Bè'^e  en  parle  ainsi,  le  27  sept., 
à  Calvin  {0pp..  I.  c,  740)  :  Disseriii  ad  sesquihoram  magna  omnium  atten- 
tione  :  ac  ne  mireris  nos  esse  tam  verbosos.  scito  nos  studio  id/acere,  quoniam 
ex  hoc  colloquio  nullum  maiorem  fructum  speramus,  quam  ut  cognita  ac  per- 
specta  nostra  causa  qui per  ignorantiam  nos  damnabant  saltem  œquiores  nobis 
fiant  :  neque  est,  Dei  gratia,  cur  nos  laboris  pœniteat. 
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Royaume.  Nous  refpondrons  brefvement  à  ce  qu'il  pleut  nag-ueres 
à  Monjîeur  le  Cardinal  de  Lorraine  nous  déclarer  fur  deux  points 
tant  feidement  de  nojîre  confejjion,  par  trois  fois  pref entée  à  vofire 
majefié,  c'efi  à  favoir  fur  ce  qui  concerne  VEglife&fon  authorité, 
&  puis  fur  lafaiîiéîe  Cène  de  nofire  Seigneur  Jefus  Chrifî. 

Vray  ejl,  que  fi  nous  eufjions  eu  ce  bien  de  pom'oir  refpondre  SSy 
fur  le  champ,  lors  que  nous  avions  la  mémoire  fraifche  de  ce  que 
nous  avions  ouï,  ou  bien  d'avoir  en  nos  mains  &  confiderer  la 
harangue  dudit  feigneur,  nous  euffions  peu  y  refpondre  plus  dif- 
tindement  de  poinéî  en  poinâ,  &  peut  eflre,  plus  pertinemment. 
Mais  quoy  que  ce  foit,  nous  en  dirons  ce  que  Dieu  nous  donnera, 
afin  qu'on  entende  de  quoy  nous  pouvons  efire  defià  d'accord,  & 
pareillement  les  poinds  qui  font  encoresen  dijfei^ent,  defquels  nous 
fupplions  nofire  Dieu  que,  félon  fes  grandes  mifericordes,  il  liiy 
plaife  nous  accorder.  Ainfi  do?ic,  quant  au  premier  poinâ,  de 
l'Eglife,  nous  traiderons  trois  poinds.  Le  premier,  que  c'efi  que 
l'Eglife;  le  fécond,  quelles  en  font  les  marques  ;  le  tiers,  quelle  efi 
fon  authorité. 

Or,  c'efi  une  chofe  fans  difiiculté  que  ce  îiom  d'Eglife,  qui  efi 
Grec,  efi  tiré  d'un  autre  mot^,  qui  fi gnifie  autant  qu' appeller  d' un 
lieu  en  un  autre.  Mais  nous  trouvons  en  l'Efcriture  qu'il  y  a  deux 
manières  de  vocation,  l'une  efi  coujoinde  avec  l'efiicace  du  S.  Ef- 
prit,  de  laquelle  il  efi  parlé  au  huidieme  de  l'Epifire  aux  Romains, 
quand  il  efi  dit,  que  Dieu  jufiifie  ceux  qu'il  a  appelles^.  L'autre, 
combien  qu'elle  foit  de  mefme  la  première  par  dehors,  efi  toutefois 
de  nulle  value  quant  au  falut  ;  non  point  que  la  faute  viejine  de 
Dieu,  mais  des  hommes,  qui  veulent  efire  four  ds,  fuivant  ce  qui  efi 
dit  en  commun  proverbe  :  Qu'il  n'y  a  pire  fourd,  que  celuy  qui  ne 
veut  entendre.  Et  de  cefie  vocation  a  parlé  le  Seigneur  quand  il 
did,  qu'il  y  en  a  beaucoup  d' appelles,  &  peu  de  choifis''.  Voilà  poiir- 
quoy  confequemment  il  faut  que  ce  nom  d'Eglife,  fignifiaîit  la 
compagnie  de  ceux  qui  font  congregés  par  la  voix  de  Dieu  qui  les 
appelle,  fe  prenne  en  deux  fortes.  Car  efiant  pris  geJieralement 
pour  tous  ceux  qui  font  prof efiïon  extérieure  de  refpondre  à  Dieu 
qui  les  appelle,  il  n'y  a  point  de  doute  que  plufieurs  hypocrites  & 
reprouvés  n'y  f oient  compris.  Et  de  nofire  part,  jamais,  grâces  à 

a)  h.-/,o.\€i^.  —  b)  Rom.  8,  3o.  —  c)  Matth.  20,  16. 
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Dieu,  nous  n'avons  parlé  ni  ejcrit  autrement,  veu  que  c'eji  une 
chofe  trop  clairement  expjnmée  en  l'EJcriture  &  confermée  par 
une  perpétuelle  expérience.  Mais  fil  ejî  quejlion  de  prendre  ce 
mot  d'EgliJe  plus  proprement  &  plus  étroitement  (comme  Jou- 
558  ventefois  il  le  faut  faire),  alors  difons  nous  qu'il  ne  comprend  que 
l'ajfeînblée  des  eleus  &  predejlinés  de  Dieu. 

Et  afin  qu'on  entende  que  nous  n'avons  point  forgé  cefie  manière 
de  parler,  &  moins  encore  cejîe  dodrine,  quand  il  eji  dit  que  l'Eglife 
efi  le  corps  du  Seigneur,  os  de  fs  os,  chair  de  fa  chair,  voire 
mefnes  jufques  à  luj  attribuer  le  propre  nom  de  Chrifi,  en  con- 
joignant  le  chef  &  les  membres,  comme  fait  l'Apofire  efrii^ant 
aux  Corinthiens,  comment  froient  les  reprouvés  compris  en  ce 
nombre,  attendu  qu'ils  font  membres  du  diable?  Car  c'ejî  chofe 
impogible  defire  membre  de  Chrifi  &  du  diable  tout  enfemble  ;  ce 
qu'auJfiS.  Augufiin  a  trefbien  noté,  nommément  aulivredeuxiefme, 
chapitre  21  contre  Crefconius.  De  cefie  difiindion  du  nom  de 
l'Eglife  le  mefme  autheur  ufe  fur  le  pfeaume  64,  quand  il  dit  que 
l'Eglife  qui  efi  fi gni fiée  par  Jerufalem,  a  (pris)  fon  commencement 
parAbeU&Babylon  par  Cain.  Et  ce  neantmoins  au  premier  livre 
du  Baptefme  contre  les  Donatifies,  chapitre  16,  prenant  l'Eglife 
en  la  fignification plus  générale,  dit  que  celle  qui  a  engendré  Abel, 
Enoch,  Noé,  Abraham,  &  les  prophètes,  a  auffi  engendré  Cain, 
Ifmael,  Dathan,  &  autres  femblables. 

Pour  conclufion  donc,  nous  prendrons  ce  que  le  mefme  S.  Auguf 
tin  en  a  efcrit  au  mefme  traitté,  livide  j,  chap.  5g,  ce  qui  efi  aujjt 
recité  24,  4,  i  :  Omnibus  confideratis,  là  ou  il  efi  dit  qu'il  j  a 
deux  manières  d'hommes  quant  à  l'Eglife.   Car,  dit-il,  les  uns 
font  membres  de  Chrifi  &  la  vraye  Eglife,  &  tellement  de  la  mai- 
fon  de  Dieu,  qu'ils  font  la  maifon  mefme.  Les  autres  font  bien  en 
la  maifon  de  Dieu,  &  fi  n'en  font  point,  car  ils  font  comme  la 
paille  avec  le  froment,  jufques  à  ce  qu'ils  en  f orient.  Or  de  ce  pro- 
pos vient  à  naifire  ime  quefiion,  c'efi  à  favoir  fi  l'Eglife  efi  invi- 
fible,  ce  qu'il  femble  qu'il  faut  conclure,  attendu  que  Dieu  feul  peut 
cognoifire  fes  eleus,   joinB  que  nous  difons  que  nous  croyons  la 
fainae  Eglife,  &  ce  qui  fe  croit,  ne  fe  voit  point.  Mais  de  là  il 
f 'en  fuit  un  grand  inconvénient,  fi  on  en  parle  ainfi  fimplement  & 
nuement.    Car  fil  efioit  ainfi,  à  quelle  compagnie  fe  pourra-on 
renger,  &  quel  moyen  tiendra-on  pour  avoir  falut,  fi  on  ne  cognoit 
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VEglife  poiœ  jy  adjoindre,  peu  qu'en  la  feule  Eglife  Jefus  Chrijî  559 
dejplojefa  vertu  &  force  Jalutaire . 

Il  eft  vray,  monfieur  le  Cardinal,  fi  j'ay  bonne  mémoire,  que 
vous  allegafi:es  eticores  un  autre  inconvénient  duquel  nous  ne 
Jommes  point  Jatisfaits,  c'ejt  à  Javoir,  que  fi  r Eglife  efioit 
invifible,  nous  ne  cognoifirions  pas  me  [mes  nofire  Roj;  ce  que 
yious  ne  pouvons  entendre,  pource  que  VEfcriture  nous  en- 
feigne  de  recognoifire  nos  fuperieurs ,  &  leur  obéir  en  tout 
&  par  tout  (fauf  l'honneur  que  nous  devons  au  feul  Dieu), 
quand  mefmes  ils  feroient  infidèles.  Mais  celafoit  dit  comme  par 
incident. 

Je  revien  à  mon  propos.  Nous  difons  donc,  qu'encore  que  la 
vraye  Eglife  foi  t  comme  invifible,  au  refpeS  de  ce  que  nous  avons 
dit,  toutes  fois  quand  il  efi  quefiion  de  cognoifire  à  quelle  com- 
pagnie nous  nous  devons  affocier  &  conjoindre,  nous  avons  cer- 
taines marques,  c  efi  à  f avoir  la  pure  parole  de  Dieu,  &  la  fincere 
adminifiration  des  Sacremens ;  lef quelles  marques  font  claires  & 
appercevables,  tellement  que  là  où  elles  font,  là  ne  devons  nous 
douter  que  ne  foit  la  vraye  Eglife  de  Dieu  ;  &  nous  faut  félon  la 
reigle  de  charité  tenir  pour  fidèles  tous  ceux  qui  font  prof effion 
de  la  pure  Religion,  finon  que  Dieu  eufi  defcouvert  leur  feintife. 
Et  de  celafainâ  Paul  nous  a  donné  bon  exemple  quand  il  appelle 
les  Corinthiens^  &  Galatesfainâs  &  fidèles,  &  leur  attribue  le  nom 
d'Eglife  en  gênerai,  combien  qu'il  y  eufi  entre  eux  de  grandes 
fautes,  tant  en  l'ignorance  de  la  doctrine,  qu'en  la  vie.  Ce  qu'il 
a  aujji  déclaré  ailleurs,  difant  que  tous  ceux  qui  retiennent  le  fon- 
dement, ne  bafiiffent  pas  toufiours  d'or  ou  d'argent  ou  de  pierres 
precieufes,  mais  auffidefoin  &  de  paille^.  Voylà  donc  comme  nous 
parlons  de  l'Eglife,  fans  en  faire  une  imaginaire  et  fantajlique, 
&  fans  donner  occafion,  à  nofire  advis,  de  nous  mettre  du  nombre 
de  tels  frénétiques,  que  jadis  ont  efié  les  Cathariens  &Donatifîes, 
&  de  nofire  temps  encores  ces  furieux  Anabaptifies,  contre  lef- 
quels  cefie  matière  a  fi  fouvent  efié  debatue  par  ceux  de  nofire 
part. 

Je  vien  donc  mainteJiant  aux  marques  &  tefmoignages  de 
l'Eglife,  laquelle  il  efi  befoin  de  bien  favoir  remarquer,  puis  que 

a)  1  Cor.  1,2.  —  bl   1  Cor.  3,  12. 
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5 60  hors  d'icelle  il  yiy  a  point  de  faliit,  &  qu'il  ny  a  chofe  que  Satan, 
noftre  ancien  adverjaire,  J'efforce  pins  de  degnijer.  J'ay  dit  qn'elle 
a  denx  marqnes  certaines  &  infaillibles,  cejî  à  falloir  la  pure 
prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  &  lajînceî^e  adminijîration  des 
Sacremens.  Aiicnns  y  adjonftent  la  difcipline  de  l'EgliJe,  &  les 
frniâs  de  la  prédication;  comme  à  la  vérité  il  fant  qne  tonte 
ajfejnblée  pour  fe  maintenir  foit  policée  par  qnelqne  fnperienr  qni 
Joit  obey.  Mais  d'autant  qne  nos  iniquités  font  fonventefois  canfe 
qne  ces  denx  marqnes  napparoiffent  point,  voilà  ponrquoy  nous 
nous  contenterons  des  deux  premières. 

Quant  à  la  parole,  qu'elle  foit  certaine  marque  de  l'Eglife,  il 
appert  par  ce  qn'icelle  parole  ejî  comparée  à  la  femence,  tant  par 
Jefus  Chrifi^  que  par  S.  Pierre,  à  raifon  dequoy  aujji  S.  Paul  a 
dit,  qu'il  avoit  engendré  les  Corinthiens  an  Seigneur^,  à  f avoir 
par  la  prédication  de  la  parole.  Et  pour  cejîe  caufe,  en  tant  de 
paffages  eft  aujji  nommée  pafure  &  nourriture,  fuivant  ce  qu'a 
did  le  Seigneur,  que  f  es  brebis  entendent  fa  voix,  &  non  pas  celle 
de  l'ejîranger^.  J'adjoufte  les  Sacremens,  d'autant  que  le  Seigneur 
n  a  pas  feulement  voulu  nous  enfeigner  par  les  aureilles,  mais  aujfi 
par  les  yeux  &  par  les  autres  fens  corporels  ;  &  pourtant  a  voulu 
que  les  Sacremens  fujfent  tefmoignages  &  féaux  certains  &  vifibles 
de  l'union  de  fes  enfans,  premièrement  avec  luy,  &  puis  aujfi 
entre  eux-mefmes.  Voilà  ponrquoy  il  a  efié  dit  fous  la  vieille 
Alliance,  que  l'incirconcis  feroit  exterminé  d'entre  le  peuple  de 
Dieu^  ;  &  pour  cejie  caufe  auJJi  il  falloit  que  tous  les  chefs  de 
famille  comparurent  pour  le  moins  trois  fois  l'an^  en  Jerufalem, 
pour  tefmoigner  par  mefnes  facrifices  leur  unité  de  foy  & 
religion. 

Et  depuis,  quand  la  muraille  d'entre  deux  a  ejîé  rompue  ^,  les 
Gentils  &  les  Ifraelites  ont  efé  réduits  en  un  corps,  non  feulement 
par  la  prédication,  mais  auffi  par  le  Baptefne,  &  par  le  fainâ 
Sacrement  du  corps  (S-  du  fang  du  Seigneur .  Et  fuivant  cela,  Jefus 
Chrift  a  dit  aux  Apqftres  :  Allés,  endoârinés  toutes  nations  (voilà 
la  parole),  les  baptifans  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Sainéi 
Efprit  (voilà  les  Sacremens)  s.  Car  avec  le  Baptefne  il  nous  faut 


a)  Matth.  i3,  3  s.   —  b)  i  Cor.  4,  i5.  —  c)  Jean  10,  27.  —  d)  Genèse 
10,  17.  —  e)  Exode  23,  17.  —  f)  Ephes.  2,  14.  —  g)  Matth.  28,  19. 
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conjoindre  ce  que  dit  S.  Paul,  qu'il  a  aiijfi  baillé  quant  à  la  Cène,  56 1 
après  l'avoir  receu  du  Seigneur.  C'eji  aujji  ce  qu'il  dit  en  im 
autre  endroit,  que  l'EgliJe  ejl  fondée  fur  le  fondement  des  Pro- 
phètes &  Apqftres,  ceji  à  dire  fur  Jefus  Chrijî,  qui  eji  la  fubjîance 
de  la  doârine  Prophétique  &  Apoftolique.  Ainji  faut  il  entendre 
un  autre  pajfage  du  me/me  Apojîre,  auquel  il  dit,  que  l'Eglife  ejî 
l'appuy  &  colomne  de  vérité^,  c'ejî  à  dii^e  que  la  parole  de  Dieu, 
qui  ejt  la  vérité,  comme  il  ejl  efcrit  en  S.  Jean^,fouftient  &  appuyé 
l'Eglife,  fuivant  l'expo/ition  de  fainB  JeanChyfoJîome,  ou  bien 
pource  quelle  ejl  colloquée  eti  l'Eglife  comme  en  un  lieu  ferme  & 
eminent,  d'autant  que  Bien  monftre  fa  puijfance  en  icelle  à  tout 
croyant,  comme  S.  Paul  le  déclare  aux  Romains,  premier  chap.  ^ 
Voilà  donc  lesvrayes  &vifibles  marques  de  l'Eglife,  appellée  pour 
cejte  cauje  la  mère  des  croyans,  engendrés  &  nourris  en  icelle  de 
la  vraye  &  incorruptible  pafture. 

Or  fil  y  a  prédication  de  la  parole  &  adminijîration  des  Sacre- 
mens,  il  faut  auj/i  bien  conclure  qu'il  y  a  des  pajieurs  &  doâtem^s, 
au/quels  ce/le  charge  foit  commife,  fuivant  ce  que  l'efcriture  en 
tefmoigne  par  tout,  &  nomméement  en  ce  que  S.  Paul  efcrit  aux 
Corinthiens'^,  aux Ephefens^,  à  Ti7nothée^,& à  Tite^.  Voilà pour- 
quoy  aucuns  adfoufent  une  troifieme  inarque,  c'ejl  à  favoir  la 
fucceffioîi  ordinaire  depuis  le  temps  des  Apojîres.  Surquoy  nous 
refpondons  qu'une  telle  fuccejfion  ejl  grandement  à  prifer,  pour- 
veu  qu'elle  foit  bien  confiderée  &  appliquée,  comme  les  anciens  f 'en 
font  Jouvent  aydés  contre  la  nouveauté  des  hérétiques,  comtne  il  fe 
voit  en  Tertullien,  Irenée,  &  fainâl  Augujiin  contre  les  Manichéens 
&  Donatijles. 

Mais  d'autant  qu'on  en  fait  un  bouclier  contre  nous,  comme  fi 
nous  ejlions  inventeurs  de  chofes  nouvelles,  il  ejl  plus  que  necejfaire 
qu'on  entende  ce  que  nous  en  tenons.  Nous  difons  qu'il  y  a  fuccef- 
Jion  de  doârine,  &  une  fuccejfion  de  perfonnes.  Quant  à  celle  de  la 
doârine,  nous  l'advouons  coinme  ime  marque  infaillible  de  la 
vraye  Eglife,  fuivant  ce  que  nous  en  avons  dit.  Car  nonobjîant  que 
la  doârine  Evangelique  ne  foit  en  elle  mef me  plus  digne  de  croire 
pour  fon  ancienneté,  &  qu'il  advienne  fouirent  par  nos  iniquités 
&  par  une  jujte  vengeance  de  Dieu,  qu'elle  femble  autant  nouvelle 

a)  I  Tim.  3,  i5.  — b)  Jean  17,  17.  —  c)  Rom.  i,  16.  —  d)  i  Cor.  12,  28. 
—  e)  Eph.  4,  II.  —  f)  I  Tim.  3,  i  s.  —  g)  Tite  i,  5. 
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562  aux  hommes,  quelle  leur  deproit  efti-e  familière  &  acoujîumée.  Ce 
neantmoins  le  tejmoignage  d'une  fuccejfion  aucienne  &  con- 
tinuelle Jert  beaucoup  envers  les  hommes  pour  l'authorijer  davan- 
tage. 

Quant  à  la  fuccejfion  perjonnelle,  nous  l'avouons  aiifji,  mais  fous 
condition  quelle  foit  conjoinâe  avec  celle  de  la  doârine  Prophé- 
tique &  Apojîolique,  pour  le  moins  es  poinds  fubjîantiels  &  fonda- 
mentaux, &  non  autrement.  Et  notés,  fil  vous  plaifî,  mejfieurs, 
que  je  parle  notanvnent  de  la  doBrine,  &  non  point  des  mœurs; 
car  encores  qu'il  foit  requis  d'eflre  entier  en  dodrine  &  en  vie, 
pour  ejîre  bon  &  vraf  pajîeur,  fi  efî-ce  que  pour  ignorance,  ou 
pour  diverfité  d'opinion  es  poifids  de  la  doârine  qui  ne  font  fub- 
ftantiels,  &  auffi  pour  les  mœu7^s,  nous  ne  laijfons  de  tolérer  un 
Pafîeur  pour  Pafteur,  pourveu  qu'il  retienne  le  fondement.  Nous 
fommes  enfeignés  de  parler  ainfi  par  le  dire  de  nofîre  Seigneur 
Jefus  Chrift,  lequel  a  dit,  qu'entant  que  les  Scribes  &  Phariftens 
'  ejîoient  ajisfur  la  chaire  de  Mojfe'',  il  falloit  faire  ce  qu'ils  en- 
feignoient,  &  non  pas  ce  qu'ils  faifoient. 

Lequel  pajfage  S.  Augufîin  efcrivant  fur  S.  Jean,  traitté  qua- 
rante-fixiefme,  déclare  devoir  eftre  entendu  des  mercenaires,  qui 
ne  laiffent  d' avoir  faine  doârine ,  &  non  point  des  faux  prophètes, 
def quels  Jefus  Chrift  aujji  a  dit  au  contraire  :  Gardés-vous  du 
levain  des  Pharifiens^.  Eftans,  dit  faind  Auguftin,  affis  fur  la 
chaire  Moyfe,  ils  enfeignent  la  loj  de  Dieu,  &  pourtant  Dieu  en- 
feigne  par  eux  ;  mais  f 'ils  veulent  enfeigner  leurs  propres  doc- 
trines, n'efcoutés  ni  ne  faites  ce  qu'ils  difent.  Ce  que  le  mefme 
autheur  expofe  encolles  plus  aiJiplement  au  Sermon  quarante- 
neifvieme  :  De  verbis  Domini.  Ainfi  donc,  Mejfieurs,  pour  revenir 
au  poinéi,  pource  que  les  faux  Prophètes  peuvent  fucceder  aux 
véritables,  &  les  loups  aux  vrais  bergers,  voilà  une  raifon  pe- 
remptoire,  pourqiioy  nous  reputons  la  fuccejfion  perfonnelle  non 
feulement  non  recevable,  mais  aiijfi  du  tout  à  condamner,  comme 
donnant  couleur  à  menfonge,  finon  que  la  fuccejjïon  de  la  doârine 
J  foit  adjouftée  pour  fondement. 

Davantage,  f  cejîe  Juccejfion  perfonnelle  ejîoit  Jîmplement  tenue 

pour  marque  infaillible  de  l'Eglife,  il  faudroit  nous   monftrer 

563  quelque  promeffe  de  Dieu,  par  laquelle  il  eufî  aftraint  fa  grâce  à 

a)  Matth.  2  3,  i.  —  b)  Matth.  16,  6. 
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certains  Jîeges  on  régions.  Ce  que  nous  ne  penjons  qu'il  Je  puij]'e 
trouver  en  la  nouvelle  Alliance  ;  mais  bien  qu'il  j'  aura  toujiours 
une  Eglife  Catholique,  cejt  à  dire  univerfelle,  d'autant  que  les 
jnembres  particuliers  en  font  efpars  çà  &  là  par  le  monde  univer- 
fel,  félon  qu'il  plaift  à  Dieu  exercer  fes  jugemens  fur  ceux  qu'il 
retranche  du  tout,  ou  qu'il  chafîie  pour  un  temps,  &  defployer  fes 
mifericordes  fur  ceux  qu'il  entretient  de  bien  en  mieux,  ou  quil 
appelle  de  nouveau  à  fa  cognoifjance;  car  en  quelques  endroiâls,  le 
Seigneur  ufant  defajufîe  j'engeance  femble  tout  rafer  jufquà  n'y 
laiffer  aucune  trace  d' Eglife,  comme  il  ejî  advenu  au  païs  de  Bar- 
barie &  en  la  plus  part  du  Levant;  &  en  d'autres  païs  il  laiffe  en- 
core quelque  trace  d'eglife,  comme  nous  le  voyons  es  Eglifes  de 
Grèce,  &  plus  près  de  nous  encor.  D'autre  part  aujji,  le  Seigneur 
quelquefois  ne  fait  qu'entrecoupper  cefte  fucceffion  peifonnelle  de 
Pafieurs,  comme  il  efi  advenu  en  Antioche  du  temps  de  Sa- 
mofatenus,  &  en  Alexandrie  du  temps  du  banniffement  d'Athanafe, 
&  en  tant  d'autres  Eglifes  du  temps  que  les  herefies  ont  eu  la 
vogue. 

Mefmes,  fans  chercher  les  chofes  plus  avant  pour  le  prefent,  il 
y  a  eu  interruption  de  fucceffion  perfonnelle,  pour  le  moins  du 
te?}ips  que  Honot^ius  premier  tenoit  lefiege  environ  l'an  023,  con- 
damné pour  l'exécrable  herefie  d'Eutychès,  environ  68 1 .  Et  du 
temps  du  pape  Jean  vingtdeuxiefmc,  femblablement  condamné 
pour  hérétique,  Jînon  qu'on  voulut  dire,  que  les  hérétiques  notoires 
fuffent  Pafteurs,  outre  ce  qui  efi  advenu  du  temps  de  la  Papeffe 
Jeanne,  environ  l'an  85 4,  &  durant  tant  de  fchifmes  d'Antipapes 
qui  fe  lifent  es  hifioires. 

Par  ces  raifons,  je  conclus  que  fans  f'arrefter  à  la  fucceffion 
perfonnelle,  pour  bien  cognoiflre  V Eglife,  il  faut  touftours  venir 
à  la  pureté  de  la  doéîrine  &fincere  adminifîration  desfacremens, 
de  forte  que  ceux-là  font  à  tenir  pour  vrays  fucceffeurs  des 
Apofres,  lefquels  ejîans  légitimement  appelles,  baftiffent  fur  le 
fondement  d'iceux,  foit  qu'il  y  ait  eu  une  perpétuelle  fucceffion 
perfonnelle,  foit  qu'elle  ait  efié pour  quelque  temps  interrompue, 
ou  mefmes  qu'ils  foient  les  premiers  annonciateurs  de  l'Evangile 
en  quelque  lieu  ;  comme  au  contraire  ceux  qui  fie  pi^ef client  point  564 
du  tout,  ou  qui  au  lieu  de  la  doârine  Apofîolique  prefchent  la 
leur,   encor  qu'ils  allegaffent  mille  predecefjeurs  confecutifs,  ne 
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doivent  ejîre  ouïs  pour  ■pajîeurs,  mais  fuis  comme  loups,  par  l'ex- 
près commandement  de  Je/us  Chr(/î  &  de/es  Apojîres. 

Mais,  dira  quelcun,  eft  il  dit  pourtant  qu'il  Joit  permis  à  chacun 
d'annoncer  la  dodrine  &  adminijirer  les  Sacremens  ?  Non  certes, 
car  il  faut  que  toutes  chojes  Je  facent  par  bon  ordre  en  la  mai/on 
de  Dieu,  comme  dit  l'ApoJtre^.  Qui  font  donc  les  vrais  pajîeurs? 
Ceux  qui  Jont  légitimement  appelés.  Il  rejte  donc  de  Javoir  quelle 
ejt  la  vocation  légitime,  &  qu'on  entende  ce  poinéi.  Nous  dijons 
qu'il j'  a  une  Jorme  de  vocation  ordinaire,  &  une  extraordinaire. 
Celle  eft  ordinaire,  en  laquelle  ejî  gardé  l'ordj^e  que  Dieu  a  ejahli 
en  l'EgliJe.  En  cejî  ordre  il  y  a  premièrement  examen  de  la  doc- 
trine &  de  la  vie,  puis  après  l'eleâion  légitime,  &  Jinalement 
l'impojition  des  mains.  Cecy  Je  voit  en  phijîeiirs  pajjages  de  l'ej- 
criture,  e^ftans  mis  &  conjoints  enjemble,  comme  l'eleéiion  de 
S.  Mathias^^  &  des  Jept  diacres  es  Aâes  des  Apojîres'^,  avec  ce  qui 
en  eJî  ejcrit  es  Epijîres  de  S.  Paul  à  Timothée  &  à  Tite  '^  Voilà 
donc  la  vocation  ordinaire,  de  laquelle  il  eji  aijé  à  recueillir  que 
celle  eJt  extraordinaire,  en  laquelle  (nonobjîant  quelle  Joit  légi- 
timée par  l'authorité  de  Dieu)  ou  l'une  de  ces  deux  chojes  dejdut, 
ou  les  deux,  ou  toutes  les  trois.  Or  que  le  Seigneur  ajrt  Jouvente- 
Jois  ujé  de  telles  vocations  extraordinaires,  il  appert  par  toute 
l'efcriture.  Car  qui  a  impojé  les  mains  à  Moyje  pour  conjacrer 
Aaron^? Et  qui  a  oint  en  l'ejîat  de  Prophète,  Jonas  '  ^,  Daniel^,  & 
plujieurs  autres^^?  Et  quand  eJt  advenu  cela?  lors  que  ceux  qui 
tenoient  l'ordre  en  leurs  mains  en  ont  abujé.  Lors,  di-je,  a  ilfalu 
que  Dieu  ayt  mis  la  main  extraordinairement  à  Jon  œuvre,  non 
pas  pour  amener  confujion  en  Ja  maijon,  mais  pour  cof^y^iger  ceux 
qui  Jous  unibre  de  leur  JucceJJion  ordinaire  avoient  tout  renverjé 
&  pey^iferti.  Et  qu'ainj  Joit,  je  m'en  rapporte  aux  ejcrits  des  Pro- 
phètes,  J' adrejj  ans  principalement  contre  les  Sacrificateurs^^.  Si  là 
dejfus  on  réplique  que  tels  perjonnages  ont  eu  ce  neantmoins  quel- 
que tejmoignage  extérieur  miraculeux  &  celejîe  de  leur  vocation, 
565  Je  rejpond  que  cela  eJt  bien  i^ray  en  d'aucuns,  mais  non  pas  en  tous, 

a)  I  Cor.  14,  40.  —  b)  Act.  i,  25.  26.  —  c)  Act.  6,  1-6.  —  d)  i  Tim.  3, 
1  s.  ;  5,  22.  Tite  i,  5.  —  e)  Exode  ch.  28.  —  f)  Esaïe  6,  9.  —  g)  Dan.  1,17. 
—  h)  Amos  7,  14.  i5.  —  i)  Jerem.  7,  4;  23,  1 1.  Ezech.  22,  26.  Soph.  3,  4. 

1.  Esaye,  Daniel.  Amos,  etc. 
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Jînoîi  qu'on  vueille  deviner.  Ce  qui  yieji  nullement  apparent  par 
autre  tejmoignage.  Car  mejme  je  ne  Jcay  J'il  Je  trouvera  gueres 
de  prophètes  de  la  race  d'Aaron,  ou  aujquels  les  mains  ajent  ejîé 
impofées  par  la  façon  ordinaire.  Si  on  allègue  aujji  que  les  fuf dits 
prophètes  fe  font  contentés  d'arguer  &  reprendre,  fansfe  vouloir 
mefer  des  facrifices,  je  refpond  en  premier  lieu,  que  cela  ne  fe 
trouvera  véritable  par  tout.  Car  Samuel,  qui  n'efîoit  de  la  race 
d'Aaroji,  ains  feulement  de  Choré,  a  facrifié  en  Mifpa,  comme  il 
ejî  efcrit  i  Samuel  j^.  Et  Elie  Galaadite  a  facrifié  en  Cajnnel, 
comme  il  ejî  efcrit  au  premier  des  Rois,  18  chap. 

Secondement  ce  n'efl  pas  merveilles  fi  les  Prophètes  de  ce  temps 
là  n'ont  efiendu  leur  commijjion  extraordinaire  jufques  à  circoncir 
&  facrifier,  veu  que  cefie  charge  efioit  ajfignée  pour  héritage  à  la 
race  de  Levi,  ce  qui  n'a  point  de  lieu  aujourd'huy.  Voilà,  Meffieurs, 
ce  que  fious  appelions  l'Eglife,  &  ce  que  nous  fentons  des  marques 
d'icelle,  &  de  la  vocation  des  pafieurs.  Defquelles  chofes  fi  vous 
poules  faire  application  ou  à  nos  Eglifes,  ou  à  nos  perfonnes, 
flous  efperons  avec  Vayde  de  Dieu,  en  monfirer  fi  bonnes  enfeignes, 
que  nul  n'aura  jufie  occafion  d'en  douter,  fuivant  la  parole  de 
Dieu,  &  ce  qui  en  efi  véritablement  efcrit,  comme  il  nous  femble 
en  un  traiâté  qui  fe  trouve  entre  les  œuvres  de  S.  Augufiin,  inti- 
tulé Dialogue  des  65  quefiions,  en  la  quefiion  dernière. 

Maintenant  venons  à  parler  de  l'authorité  de  l'Eglife.  Il  appert 
par  les  chofes  fuf  dites,  que  nous  ne  deroguons  en  rien  aux  précieux 
&  hauts  titres  que  le  Sainéi  Efprit  hiy  attribue.  Mais  nous  difons 
quelle  efi  tellement  le  corps  du  Seigneur,  qu'elle  efi  encores  en 
partie  en  f on  pèlerinage'^,  attendant  la  pleine  jouijfance  defon  chef. 
Elle  efi  la  ??îaifon  de  Dieu^,  mais  qui  fe  bafiit  encores  &  croifi  de 
jour  en  jour  ;  elle  efi  gouvernée  par  V Efprit  de  Dieu,  mais  coju- 
batant  encores  contre  la  chair  ;  elle  efi  purifiée,  mais  c'efi  pour 
efire  petit  à  petit  amenée  à  cefie  perfeéîion  de  beauté,  oii  il  n'y 
aura  tache  ni  ride  quelconque^ ;  elle  cognoit  Dieu,  mais  c'efi  en 
partie.  Et  quant  je  parle  ainfi,  Meffieurs,  je  croy  que  vous  recog- 
noiffés  bien  les  propres  mots  de  VApofire.  Bref,  nous  confeffons  566 
que  hors  l'Eglife  il  n'y  a  point  de  falut,  puis  que  la  vie  n'efi 

a)  I  Sam.  7,  9.  —  b)  i  Rois  [8,  19.  36  s.  —  c)  Hebr.  1 1,  i3.  —  d)  i  Cor. 
3,  16  s.  —  e)  Eph.  5,  27. 
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ailleurs  qu'en  Jefus  Chriji^,  &  quiceluy  ne  defplqye  fa  vertu  vivi- 
fiante ailleurs  qu'en  fes  membres,  de/quels  l'union  &  l'ajfemhlée 
J'appelle  l'EgliJe.  Mais  la  quejîion  ejî  de  /avoir  fi  en  ce  monde 
elle  peut  errer,  &  Jî  elle  efl  par  dejfus  l'efcriture,  ou  bien  entiere- 
i7ient  Jujete  à  icelle.  Sur  cela  je  rejpond  que  c'ejî  une  clioje  hors  de 
doute,  que  les  membres  d'icelle  en  particulier  peuvent  errer  & 
qu'il  y  en  a  qui  errent  tous  les  jours  tant  en  la  doéîrine  qu'es 
mœurs,  Juivant  ce  que  dit  S.  Paul^,  que  nous  cognoijjons  en  partie, 
&  S.  Jean,  quefi  nous  difons  que  nous  n'avons  point  de  péché,  nous 
nous  décevons  nous-mefmes  ^. 

Or  fi  quelqu'un  veut  excepter  de  ce  nombre  les  anciens  Doéîeurs, 
il  nous  pai\ionnera  fi  nous  ne  l'en  croyons  pas.  Car  certes  il  nous 
ferait  aifé  d'affembler  plufieurs  tefmoignages  des  fautes  qui  fe 
trouvent  es  plus  grands  &  anciens  (ce  que  foit  dit  fauf  la  révé- 
rence deue  à  leur  excellente  pieté  &  dodrinej,  mais  nous  ne  voulons 
nous  y  arrefîer,  tant  pour  l'honneur  que  nous  leur  portons,  &  à 
bon  droit,  qu'auffi  d'autant  que  fi  j'ay  bien  entendu  le  dire  de 
monfieur  le  Cardinal,  il  n'efi  d'advis  non  plus  que  nous  de  les  rece- 
voir fans  exception.  Voylà  ce  que  nous  fentons  des  inembres  de 
l'eglife  en  particulier,  defquels  toutesfois  V imperfedion  n'em- 
pefche  point  que  l'eglife  n'en  foit  compofée,  car  petit  à  petit  ils 
profitent  tant  en  la  cognoijfance  de  Dieu,  qu'en  amende^nent  de 
vie.  Mais  fi  on  confidere  les  parties  de  l'eglife  plus  généralement, 
comme  elle  eft  difiribuée  en  divers  diocefes  &  provinces,  dirons 
nous  quelles  puiffent  errer?  De  rechef,  fil  m'enfouvient,  monfieur 
le  Cardinal  fut  nagueres  d'avis  que  mefmes  les  Eglifes  particu- 
lières &  les  Conciles  provinciaux  peuvent  errer  &  ont  erré  fou- 
vent  ;  &  défait  cela  efi  con fermé  par  une  fi  longue  expérience,  qu'à 
nofire  advis  nul  homme  de  bon  jugement  n'en  peut  douter. 

Il  refie  donc  de  confiderer  toute  l'eglife  en  fon  univerf alité. 
Mais  en  quelle  forte  ?  Car  la  confiderant  en  la  repi^efentation 
d'un  Concile  univeîfel,  premièrement  il  n'y  a  pas  grande  appa- 
rence d'efiimer  que  toute  la  vertu  que  le  S.  Efprit  defploye  en 
l'Eglifefoit  reftrainte  à  un  certain  îiombre  de  Prélats  qui  ne  font 
567  pas  toufiours  les  plus  docles  ne  les  meilleurs,  encores  qu'ils  repre- 
fentent  toute  la  multitude  de  ceux  qui  les  ont  envoyés.  Car  com- 

a)  I  Jean  5,  1 1  s.  —  b)  Cor.  3,  1 2  ;  13,9.  —  c)  i  Jean  i ,  1  o  ;  2,  4. 
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bien  de  fois  adinendra-il  qu'une  fimple  perjonne  aura  plus  d'in- 
telligence pour^  un  coup,  que  le  plus  doéîe  de  toute  une  compagnie? 
Et  pourtant  a  il  efté  dit,  long  temps  a,  par  une  gloje  au  chapitî^e 
Significafti  de  eledionibus,  qu'il  faut  pi ujîojî  adjoujîer  foy  à  un 
homme  privé  qui  Joit  fidèle  &  qui  ait  merveille  authorité  ou  rai- 
fon,  qu'à  tout  un  Concile  ou  au  Pape.  Et  mefmes  en  ce  grand  Con- 
cile de  Nicene,  à  quoj  tint-il  que  la  loj  du  Célibat,  qui  a  depuis 
amené  tant  d'ordures  en  l'EgliJe,  ne  fut  dejlors  ejiablie?  A  unfeul 
Paphnutius,  comme  dit  l'hijloire. 

Davantage,  quand  a  ejté  ajjemblé  un  Concile  fi  gênerai,  qu'une 
grande  partie  non  feulement  des  Jçavans  &  plus  fainds  person- 
nages, mais  aujji  de  Prélats  ne  Joit  demeurée  derrière  ?  Et  qui 
nous  ajjéurera  que  les  abfens  ne  puijfent  avoir  en  aucune  fois  plus 
de  révélation  que  les  prefens  ?  Outre  tout  cela,  vousfavés,  mefjieurs, 
combien  il  y  a  de  temps  qu'une  horrible  confufion  règne  en  l'Eglife 
<!î-  principalement  es  plus  gitans  ejîats  &  dignités  de  Prelature,  de 
forte  que  la  plus  gj^ande  defolatiofi  de  la  maifon  de  Dieu  efî  à 
l'endroit  qui  deuft  eftre  le  plus  entier  &  mieux  orné.  Pour  le 
moins  long  tcînps  j  a  que  les  exemples  en  ont  apparu,  &  que  les 
bons  Evefques  en  ont  Jette  des  foufpirs  fi  hauts  &  fi  clairs  que 
nous  les  oyons  encores.  Et  de  faid,  ce  qu'en  efcrit  S.  Bernard  es 
livres  De  la  confideration,  &  au  Sermon  de  la  converfion  de 
S.  Paul,  n'eji  pas  moins  notoire  que  véritable.  Helas,  Seigneur, 
dit-il,  ceux  qu'on  void  aimer  les  premiers  lieux  en  ton  Eglife,  & 
tenir  la  principauté,  font  les  premiers  à  te  perfecuter,  ils  ont  pris 
l'Arche  de  Sion,  ils  ont  occupé  le  chafieau,  &  puis  ont  par  puiffance 
mis  toute  la  cité  en  feu  '. 

Cela  f oit  dit,  inefjieui^s,  non  point  pour  injurier  perfonne,  mais 
pour  monfirer  que  les  vocations  principales  en  l'Eglife,  efians  de 
fi  long  temps  -  defreiglées,  il  efi  impoffible  de  bien  conclure  que  les 
Conciles  univerfels,  qui  ont  efîé  depuis  un  long  temps  congregés 
d'une  multitude  fi  mal  qualifiée,  ayent  efié  conduits  par  le  faind 
Efprit,  jufques  à  ne  pouvoir  errer.  Un  ancien  fouverain  Sacri- 
ficateur, Caïphe,  duquel  Je  ne  voudroy  faire  7nent ion  en  cefie  com- 
pagnie, fi  ce  n'ejîoit  qu'on  allègue  fon  exemple  à  ce  propos,  a  bien  568 

1.  Cette  parole  ne  s'appliquait  que  trop  bien  au  Cardinal. 

2.  si  confuses  et. 
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prophetifé,  combien  qu'il  ne  valuji  rien,  77iais  fions  ne  lijons  pas 
qu'il  naft  point  erré  avec  Ja  compagnie  en  condamnant  Jejus 
Chriji.  Joint  que  le  fainéi  EJ'prit  en  cejî  endroiéî  a  prophetifé,  & 
non  pas  luj  qui  ne  Javoit  qu'il  difoit'^,  &  qui  parloit  ejîant  meu 
d'un  efprit  tout  contraire,  c'eft  à /avoir  diabolique,  veu  qu'il  con- 
cluoit  à  tuer  un  innocent,  ceji  à  Javoir  JeJus  ChriJl,  le  Fils  de 
Dieu. 

Davantage,  fi  un  Concile  univerfel  a  j^eceu  ce  privilège  de  ne 
pouvoir  errer,  ni  eji  la  reigle  de  la  doéîrine,  ni  en  la  forme  des 
7nœurs,  nous  demandons  de  quel  temps  eft  datte  ce  privilège  ;  car 
il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  foy  &  qu'une  mefne  Eglife^.  Or  qu'il  y 
ait  eu  de  l'erreur  en  l'Eglife  ancienne  fous  la  vieille  Alliance,  les 
Prophètes  le  tefmoignent  ouvertement,  &  les  hifîoires  en  font 
bonne  preuve.  Tous  leurs  fpeculateurs,  dit  Ifaye^,  chap.  cinquante 
fixiefme,  font  aveugles,  ils  ne  favent  rien,  ils  font  tous  chiens 
muets;  &  Jeremie,  chapitre  fixiefme  "^  :  Depuis  le  Pi^ophete  jufques 
au  Sacrificateur  tous  font  fauffeté.  Et  afin  qu'on  nereftraignepoint 
cecf  à  la  vie  des  particuliers,  il  efî  dit  expreffement  au  14  chap. 
du  mefme  Prophète  ^  :  Ils  prophetifent  chofes  faulfes  &  une  vif  on 
menfongere;  &  en  Ifaye,  chap.  2g^:  Que  la  fapience  des  fages 
périra,  &  l'entenedment  des  prudens  f'efvanouira,  que  Dieu  fer- 
mera les  yeux  des  prophètes  &  des  principaux.  Et  en  E'^echiel  7  ; 
Que  la  loy  périra  du  Sacrificateur^.  Et  de  fait,  qui  a  condamné 
les  prophètes,  comme  Jeremie,  Michée,  voire  le  propre  Fils  de 
Dieu,  &  après  luy,  les  Apofîres,  finon  les  affemblées  des  prélats 
d'Ifrael  ?  Si  là  deffiis  on  refpond  que  ces  chofes  font  advenues  du 
temps  de  la  vieille  Alliance,  je  rej'pond  que  ce  n'efl  pas  affés  dit, 
ne  pertinemment  ref pondu,  car  la  conclufion  fera  toufiours  ferme, 
que  l'affemblée  des  prélats  de  l'Eglife,  quelque  imiverfelle  quelle 
foit,  a  fouvent  efîé  gouvernée  par  l'efprit  d'erreur  plufîofî  que 
par  le  Sainâ  Efprit. 

Secondement,  fi  nous  venons  à  la  nouvelle  Alliance,  Sainél  Paul 

n'a  il  pas  exprejfement  admonnefié  toute  l'Eglife  en  la  perfonne 

des  Ephefiens,  que  les  loups  fortiroient  du  milieu  des pafleurs^\  & 

569  que  le  fils  de  perdition  fera  affis  au  temple  de  Dieu?  Et  défait,  en 

a)  Jean  11,  5o.  5i.  (Isaïe  29,  14.)  —  b)  Ephes.  4,  4.  5.  —  c)  Isa.  56,  10. 
—  d)  Jérém.  6,  i3. —  e)  Jérém.  14,  14.  —  f)  Isaïe  29,  14.  (2q,  10.)  — 
g)  Ezech.  7,  2.   3.  6.  26.  —  h)  Act.  20,  29.  2  Thess.  2,  3.  4. 
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conférant  les  Conciles  les  uns  avec  les  autres,  il  Je  trouvera  tant 
de  contrariétés  entre  eux  mefnies,  que  force  eft  de  coifejfer  que  le 
S.  EJprit  n'j  a  '  pas  toufiours  eu  audience,  ains  que  Satan  J'ejt 
pieçà  transfiguré  en  Ange  de  lumière  es  Conciles  généraux,  pour 
deguifer  la  faujfeté.  Il  y  a  un  paJJ'age  exprès  de  cela  en  fainâ 
Augujîin,  livj^e  2  du  Baptefme  contre  les  Donatifes,  chap.  3i , 
lequel  falleguay  en  ma  première  harangue,  &  que  j'allegueray 
derechef,  &  pour  caufe.  Là  il  ejî  dit  expreJJ'ement ,  que  les  Epiftres 
des  Evefques  particuliers  font  corrigés  par  les  Conciles  provin- 
ciaux, &  les  provinciaux  par  les  univerjels,  &  les  univerfels  pre- 
miers amendés  par  les  detmiers,  quand  par  quelque  expérience  des 
chofes,  ce  qui  eftoit  clos  eft  ouvert,  &  ce  qui  ejîoit  caché  eft  mis  en 
évidence. 

A  ceciaejté  refpondu  par  monfieur  le  Cardinal  en  fa  harangue, 
que  cela  f'entendoit  des  chofes  externes,  qui  fe  peuvent  &  doivent 
varier,  félon  que  la  necejjité  le  requiert.  Mais  fi  on  veut  confiderer 
le  tout  de  plus  près,  il  fe  trouvera  que  ce  mot  Emendari,  prefup- 
pofe  une  faute  commife  &  puis  corrigée.  Joint  que  fi  cefte  refponfe 
eftoit  recevable,  il  faudroit  dire  le  femblable  des  epifres  des 
Evefques  &  des  Conciles  provinciaux.  Ce  qui  eft  diredement 
contre  l'intention  de  faincî  Augufin,  qui  dijpute  en  cefl  endroit 
là  non  point  de  quelque  police  extérieure,  mais  d'un  poinéî  de  doc- 
trine, ceft  à  f avoir  de  l'opinion  de  Cyprian  &  du  Concile  d'Afrique 
touchant  la  rebaptifation. 

Si  on  allègue  auffi  un  autre  argument  accouftumé ,  c  eft  à  f  avoir , 
que  fi  nojire  Seigneur  a  promis  d'eftre  au  milieu  de  deux  ou  de 
trois  ajfemblés  en  fon  nom,  à  plus  forte  raifon  il  fe  trouvera  en 
un  Concile  univerfel ;  nous  accordons-  que  cela  ejt  à  prefumer, 
mais  il  j  a  différence  entre  une  prefumption  &  une  necejfaire  con- 
clufion.  Car  depuis  que  la  malice  des  hommes  vient  fouventesfois 
jufques  à  ce  poinél  d'abufer  du  nom  de  Dieu,  pour  efiahlir  men- 
fonge,  tels  peuvent  avoir  Dieu  en  la  bouche^  qui  ont  fon  ennemi 
au  ^  cœur  ;  &  l'imbécillité  de  l'entendement  de  l'homme  efant  fi 
grande  qu'elle  fe  void  ordinairement,  outre  une  infinité  d'affeéiions  570 
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de/ordonnées  qui  nous  bendent  les  yeux,  nous  dijons  que  eeluy  qui 
n'a  autre  fondement  que  l'advis  des  hommes,  &  l'apparence  ex- 
térieure d'un  Concile,  eji  plujtoji  en  danger  d'ejtre  trompé  qu'au- 
trement. 

Quoy  donc?  j'oulons-nous que  la  doéîrine  de  l'EglifeJ'oit  incer- 
taine, puis  qu'elle  peut  errer?  Rien  moins,  car  nous  confeJJ'ons, 
qu'encores  que  nous  ne  cognoi£ions  qu'en  partie,  comme  dit  fainéî 
Paul,  &  qu'en  ceft  efgard  erreur  foit  toufiours  mejlé  parmi  vérité, 
fi  ejî-ce  que  Dieu  ne  permet  point  que  la  vérité  des  poinàîs  fub- 
Jiantiels  de  nojire  Jalut  Joit  jamais  tellement  enfevelie  en  toute 
Jon  Eglije^  qu'il  n'y  ait  toufiours  quelque  nombre,  maintenant 
plus  petit,  maintenant  plus  grand,  lequel  entende  ce  qu'il  faut 
entendre,  &  fuive  ce  qu'il  faut  Jiiivre  ;  comme  nous  voyons  ejîre 
advenu  du  temps  d'Helie  en  Ifrael,  &  de  la  captivité  de  Babjlone 
&  de  la  venue  de  Jefus  Chrijî,  quand  à  grand  peine  y  avoit-il  un 
Zacharie,  une  Eli^abet,  un  Jofeph,  une  vierge  Marie,  un  Simeoti, 
une  Anne  PropheteJJé,  qui  cogneujfent  &  eujfent  la  droite  intelli- 
gence de  r accomplijfement  des  prophéties  parmi  tant  de  corrup- 
tions des  Scribes,  Pharifiens  &  Sadduciens.  Telles  interruptions 
donqiies  en  l'EgliJe  de  Dieu  procédantes  de  l'iniquité  des  hommes 
font  ainjî  comme  un  orage,  ou  comme  un  brouillars,  qu'il  fait 
ejvanouir  puis  après  par  le  Soleil  de  fa  parole,  quand  il  luj  plaiji, 
&  félon  qu'il  difpenfe  les  fecrets  de  fes  jugejnens  &  de  fes  mi  fer  i- 
cordes.  Voulons-nous  aufjï  condamner  les  Conciles  anciens?  A 
Dieu  ne  plaife;  car  mefmes  vous  favés,  que  fil  ejl  quefîion  de  fe 
reigler  par  iceux,  vous  changerés  plus  de  chofes  que  nous,  &  vous 
y  avés  travaillé  ces  jours  pajfés  ;  mais  feulement  nous  requérons 
que  l'Efcriture  foit  la  pierre  de  touche  pour  examiner  tout  ce  qui 
fefait  &  dit  en  l'Eglife. 

Si  cela  vous  femble  ejirange,  je  vous  prie,  jneffieurs,  de  cojifi- 
derer  ce  paffage  tant  célèbre  de  faind  Augujîin  efcrii^ant  à  Maxi- 
min  Arrien,  livre  2,  chap.  14.  Y  a-il  un  Concile  univerfel  plus 
approuvé  que  le  premier  appelle  Nicene?  Je  croy  que  non.  Et  quel 
571  ejl  le  Concile  d'Arimin?  Un  concile  rejette  &  condamné  à  bon 
droiâl.  Et  dequoy  difpute  là  jainâ  Augujîin  ?  D'un  principal 
article  de  foy,  &  defià  plufieurs  fois  tout  refolu,  ceft  à  favoir  de 
la  coeffenti alité  du  Fils  éternel  de  Dieu.  Cependant  voilà  faind 
Augujîin  qui  tefmoigne  que  fa  partie  n'ejî  ajîrainte  au  Concile 


634  Hijîoire  Ecdejîajlique 

Nicene,  ne  luj  aujji  au  Concile  d'Arimin,  mais  qu'il  veut  com- 
batti^e  par  les  EJcritures,  qui  font,  dit-il,  te/moins  communs  aux 
deux  parties. 

Or  là  dejfus,  fi  on  allègue  Vobfcurité  des  EJcritures,  il  nous 
faut  bien  confejfer  ce  que  dit  Jaind  Paul  ^,  que  l'homme  naturel  ne 
cognoit  point  les  choj'es  de  Dieu,  &  ce  que  dit  Jaind  Pieri^e^^  que 
les  EJcritures  ne  Jont  point  d'une  particulière  interprétation. 
Mais  cependant  Ji  cejie  objcurité  des  EJci^itures  ejî  Jî  grande, 
qu'elles  ne  nous  puiffent  ejclairer  d'elles-mejmes,  d'oii  vient  cela 
que  Jejus  Chrijî  ne  nous  renvoyé  ailleurs,  quand  il  dit  :  Sondés 
les  EJcritures?  Et  d'oii  vient  qu'Abraham  ejtant  requis  par  ce 
malheureux  riche,  d'envoyer  quelqu'un  de  l'autre  monde  pour 
advertir  ceux  de  cejîui-cy:  Ils  ont  (dit-il)  Moyje  &  les  Prophètes; 
J'ils  ne  les  croyent,  ils  ne  croiront  non  plus  quand  quelqu'un  des 
morts  reOuJciteroit.  Outre  cela,  qu'eujjhit  fait  ceux  qui  n'ont  eu 
que  les  ejcrits  des  Apojlres,  devant  qu'il  y  euji  commentaires 
ejcrits par  les  anciens?  Là  dejjus  il  me  Joiivient,  monjieur  le 
Cardinal,  qu'en  vojîre  harangue,  vojlre  advis  a  porté  de  recevoir 
pour  ferme  interprétation,  &  pour  tradition  Apojîoliqiie  ce  qui  a 
ejîé  toufiours  receu  en  VEglife,  &  partout,  &  de  tous.  Mais  qui 
nous  affeurera  de  ces  trois poinéis?  Certainement  nul,  à  mon  advis; 
car  il  fe  trouvera  une  infinie  diverfté  es  livres  des  anciens,  voire 
mefmes  en  quelques  articles  defoy. 

Davantage  fil  faut  venir  à  ce  mot  toufiours  &  de  tous,  par 
quel  temps  commencerons-nous,  fmon  par  VEglife  Apoflolique? 
Et  qui  feront  les  premiers  en  conte,  fînon  les  Apqftres,  defquels 
l'hiftoire  a  efté  fi  fidèlement  efcrite  par  fainâ  Luc,  &  qui  fe  peut 
aujjî  cognoifire  par  leurs  efcrits? 

Par  ainfi  donc,  mejjieurs,  pour  conclufion,  d'autant  que  toute 
vérité  vient  de  Dieu,  lequel  a  choifi^  pour  fes  truchemens  en  ce  b-ji 
qui  concerne  notre  falut,  les  Prophètes  &  Apqftres,  fious  recourons 
toufiours  à  ce  fondement  des  Efcritures.  Nous  ne  rejettons  ce- 
pendant l'advis  des  Conciles  ni  des  Pères,  mais  cefi  entant  qu'ils 
conferment  leur  dire  par  bons  tefmoignages  d'icelles  Efcritures, 
lef quelles,  coinme  dit  véritablement  fainâ  Augufîin  es  livres  de 

a)  I  Cor.  2,  14.  —  b)  2  Pierre  i,  20. 
I .  a  pris. 
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la  doârine  Chrejiienne,  font  tellement  attrempées  par  le  J'aincl 
EJprit,  que  ce  qui  efi  dit  objcurement  en  un  lieu  ejî  trejdairement 
dit  ailleurs,  avec  plujîeurs  autres  reigles  de  bien  entendre  VEJcri- 
ture,  qui  font  contenues  efdits  livres  defaind  Auguftin  de  la  doc- 
trine Chrejîienne,  &  autres  qui  ont  traitté  cefie  matière. 

Si  e/î-ce  qu'il  rejle  encore  une  difficulté  à  vuider,  qui  gijl  en  ce 
que  plufieurs  ont  penjé  que  la  volonté  de  Dieu,  touchant  tout  ce 
qui  efi  requis  à  nojire  Jalut,  ne  nous  a  eflé  du  tout  ejcrite  par  les 
Evangelijîes  &  Apojlres;  mais  fi  cela  avoit  lieu,  je  vous  prie,  mef- 
fieurs,  de  confiderer  quelle  ouverture  fera  faite  à  mettre  en  avant 
toutes  les  refveries  qu'on  voudr^a.  Et  de  fait,  nous  vojons  que 
ce  a  efié  le  paffage  par  lequel  Satan  efi  entré  pour  degafier  la 
vigne  du  Seigneur. 

Cependant  nous  ne  nions  pas  que  devant  Moyfe  Dieu  n  ait  gou- 
verné fon  Eglife  par  vi fions  &  rei^elations,  &  que  les  Apofires 
n'ajent  planté  les  Eglifes  de  vive  voix,  devant  que  leur  doârine 
ait  efié  efcrite.  Mais  pourquoy  efi-ce  que  croifjant  la  malice  des 
hommes  avec  le  nombre,  &  au  contraire  defcroijjant  la  bonté  de 
leur  vie,  le  Seigneur  a  voulu  que  cefie  doârine  fufi  enregiftrée  en 
langage  commun  &  entendu  de  tous  ?  A-ce  pas  efié  afin  d'obvier  à 
ceux  qui  favent  orner  leurs  refveries  du  titre  de  tradition,  ou  de 
révélation,  ou  de  coufiume  ?  Or  fi  cefie  doârine  n'efi  efcrite  qu'en 
partie,  dequoy  fervira  ce  remède?  Certainement  fainâ  Jean  ne 
parle  pas  ainfi  des  Efcritures,  quand  il  dit,  que  les  chofes  qu'il  a 
ef cri  tes,  font  efcrites  afin  qu'en  les  croyant  on  ait  la  vie^  ;  ce  qui 
feroit  faux  f'ilj"  avoit  quelque  autre  doârine  neceffaire  à  falut. 
Sainâ  Paul  au/Jï  déclarant  l'ufage  de  l'Efcriture,  &  voulant  en- 
^7^  doâriner  en  la  perfonne  de  Timothée,fon  fidèle  difciple,  tous  les 
minifires  de  V Eglife  de  Dieu,  n'eufi  pas  dit  qu'elles  rendent 
l'homme  de  Dieu  (c'efi  à  dire  le  minifire  de  la  parole  de  Dieu,  ou 
mefmes  fi  j'ous  voulés,  tout  homme  fidèle)  parfait  &  accompli^,  fil 
yfalloit  adjoufier  encor  quelque  chofe  non  efcrite.  Cependant  nous 
ne  doutons  point  qu'il  n'y  ait  eu  de  tous  temps  des  traditions  no7i 
efcrites  touchant  l'ordre  &  manière  de  faire.  Mais  poiirce  quon 
a  abiifé  long  temps  a  de  ce  nom,  il  faut  monfirer  quelles  font  les 
recevables  ;  ce  qui  ne  fera  mal  aifé  de  faire,  fi  on  fe  propofe  deux 

a)  Jean  20,  3  i .  —  b)  2  Tim.  3,  16. 
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poinâts  pour  en  faire  droit  jugement,  c'ejt  à  /avoir  fi  elles  font 
conformes  à  la  doârine,  &  pj^opres  à  édification.  Car  c'eji  une 
chofe  toute  affeurée  que  les  Apofires  ni  vrais  Pafîeurs  n'ont  jamais 
dreffé  manières  de  faire  qui  fuffent  direâiement  ou  obliquement 
contraires  à  la  praj'e  doârine,  ni  pareillemeîit  qui  deftournaffent 
les  hommes  tant  foit  peu  du  fervice  fpirituel.  Quand  donc  cefe 
reigle  fera  gardée,  alors  j'era-il  aifé  de  difcerner  la  doéirine 
d'avec  les  traditions,  &  les  fauffes  traditions  des  vrayes. 

Et  vous  pouvés  favoir,  meffieurs,  combien  Te?^tullien,  en  fon 
traicîé  des  Efcritures,  a  trouvé  efîrange  le  dire  de  ceux  qui  ont 
laijfé  quelque  chofe  à  enfeigner,  ou  de  bouche  ou  par  efcrit,  de  ce 
qui  efî  requis  à  noftre  falut.  Je  diraj  davantage,  c'efi  à  favoir 
que  cela  mefme  que  les  Apoftres  fe  trouveront  avoir  fait  en  cefl 
endroit  nefipas  toufiours  perpétuel  ;  non  pas  qu'ils  ne  foient  tef- 
moins  fans  reproche,  mais  pource  que  félon  la  reigle  de  charité 
ils  ont  donné  quelque  chofe  à  l'infirmité  des  Juifs,  comme  en  ce 
qu'ils  ont  ordonné  des  chojés  eftouffées,  &  de  ne  manger  point  de 
fang^,  &  en  ce  que  S.  Paul  a  enfeigné  &  prat tiqué  luy  mejme  en 
Timothée^,  &enfaperfonne^,  lef quelles  chofes  n'auroient  aujour- 
dhuylieu,finon  en  fuiimnt  la  î^eigle  générale  de  f 'accommoder  au 
prochain  es  chofes  indifférentes.  Et  telles  chofes  aufji  fe  peuvent 
recueillir  d'autres  manières  défaire  qu'ils  ont  accommodées  à  leurs 
temps,  comme  quand  il  efî  parlé  du  baifer^"",  &  d'avoir  la  tefîe  def 
couverte  enfigne  d'authorité^  ;  qui  font  chofes  du  tout  contraires  à 
la  manière  de  faire  d'aujourdhuy  entre  plufieurs  nations^  entre  b-j4 
lefquelles  il  feroit  trouvé  fort  efîrange,  que  les  hommes  f'entre- 
baifaffent,  ou  qu'un  homme  baifafi  une  femme  autre  que  la  fienne, 
comme  aufJi  aujourdhuj  parler  à  te^fte  defcouverte  efî  figne  d'une 
condition  inférieure. 

Toutes  ces  chofes  donques  doivent  efîre  confiderées,  devant  que 
croire  une  coufîume  efîre  Apofîolique,  &  afin  de  n'abufer  de  l'auto- 
rité ou  coufîume  des  Apofîres  pour  troubler  les  Eglifes,  comine 
nous  voyons  qu'il  efî  advenu  depuis  le  temps  des  Apofîres  pour  la 
fefîe  de  Pafques,  &  du  temps  mefmes  des  Apofires  touchant  ceux 
qui  abuferent  de  l'autorité  de  l'Eglife  de  Jerufalem,  pour  mejler 
le  Judaifme  avec  le  Chrifîianifme,  comme  il  efî  efcrit  en  l'hifîoire 

a)  Act.  i5,  29.  —  b)  Act.  16,  3.  —  c)  Act.  18,  18.  —  d)  i  Cor.  16,  20. 
e)  1  Cor.   11,7. 


sous  Charles  IX.  Livre  IIII.  687 

des  Aéies  des  Apqftres^.  Là  il  fut  ordonné  qu  on  ne  chargeroit  les 
conjciences  de  nul  joug.  Comment  donc  eftimerons-nous  que  les 
Apojires  ayent  inventé  tant  &  tant  de  cérémonies,  efquelles  puis 
après  on  a  mis  la  remiffîon  des  péchés  &  les  mérites;  veu  qu'ils 
ont  fait  une  fi  exprejje  protejîation  au  contraire,  &  n'ont  pas 
me/mes  voulu  donner  lieu  aux  cérémonies  Mofaiques,  de/quelles 
Dieu  luy  mefme  ejîoit  autheur.  Il  y  a  long  temps  que  faind  Au- 
gujîin  feu  e/î  plaind  efcrivaut  à  Januarius  ;  mais  il  n'y  a  point 
de  doute,  que  fil  eujt  efé  en  un  tel  temps  que  le  nojîre,  il  en  euft 
bien  parlé  autrement.  Enfomme  donc,  mms  requérons  que  l'Efcri- 
ture,  qui  ejl  toute  claire  en  cefi  endroit,  difcerne  entre  les  tradi- 
tions bonnes  &  mauvaifes,  les  faincîes  &  prophanes,  les  nuifibles, 
ueceffaires  &  fuperflues. 

Ces  poinâs  e/îans  vuidés,  il  efi  aifé  de  décider  ce  fie  queftion,  fi 
l'Eglife  ejî  par  dejjus  l'efcriture  ;  qui  me  femble  une  quefiion  auffi 
impertinente,  que  fi  on  demandoit  fi  l'enfant  eft  par  dejfius  fon 
père,  la  femme  par  de/fus  fon  mari,  voire  l'homme  par  defifus 
Dieu.  Et  défait,  jamais  la  i^raye  Eglife  ne  fera  procès  à  Dieu  en 
une  telle  querelle,  mais  pajfiera  toufiours  condamnation.  Et  ne 
Jert  rien  de  dire  que  l'Eglife  efî  devant  l'efcriture,  car  encores 
qu'ainfi  foit,  fi  efi-ce  que  cefte  parole  qui  depuis  a  efié  ejcrite  efi 
toufiours  plus  ancienne,  veu  que  par  elle  a  efié  conceue,  engendrée, 
^7^  &  nommée  l'Eglife,  comme  dit  a  efié.  On  allègue  fur  ce  poind  le 
dire  de  fainéi  Augufiin  :  Je  ne  croiroye point  à  l'efcriture,  fi  l'au- 
torité de  l'Eglife  ne  m'efmouvoit  ;  inais  il  falloit  confiderer  que 
faiîiâî  Augufiin  parle  là  de  foy-mefme,  comme  Manichéen. 

Quand  donc  deux  parties  feront  en  débat  de  la  vérité  d'un 
infirument,  à  qui  aurons-nous  recours,  qu'au  notaire  qui  en  garde 
le  regiftre  ?  Mais  cependant  ce  n'efi  pas  à  dire  que  le  regijîre  foit 
fondé  fur  le  tefmoignage  du  notaire,  qui  ne  laifferoit  pas  d'efire 
véritable  &  authentique,  encores  que  l'homme  vivant  n'en  rendift 
tefmoignage.  Autant  en  faut-il  refpondre  à  ceux  qui  penfent  que 
l'autorité  des  livres  Canoniques  n'efi  fondée  que  fur  ce  que  l'Eglife 
en  a  déterminé  ;  comme  ainfi  foit  qu'il  fe  trouvera  des  détermina- 
tions des  Conciles  en  cejî  endroit  toutes  diverfes  ;  ce  qui  poindra 
efire  plus  amplement  déduit  en  la  mutuelle  conférence.  Or  il  me 

a)  Act.  chap.  i5. 
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Suffira  d'alléguer,  outre  tout  ce  que  de/fus,  une  feule  raijon  acom- 
pagnée  de  l'authorité  de  quelques  anciens  bien  approuvés. 

La  raijon  ejî  telle:  Jejus  Chrijl  luj-mejme  a  tant  honoré  la 
dodrine  des  Prophètes  qu'il  avoit  envoyés,  qu'il  a  approuvé  Ja 
dodrine  par  leur  tefmoignage.  Saind  Paul  a  Jouffert  que  ceux  de 
Beroe  feiffent  lejemblable^  comme  il  ejl  ejcrit,  Ades  l'j^.  Saind 
Pierre  loue  exprejfement  ce/ïe  manière  de/aire^.  Il  ne  faut  point 
donc  que  ceux  qui  fe  difeni  vicaires  de  Jefus  Chrifî  &  fucceffeurs 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  refufent  pareille  condition. 

Au  refie,  voilà  que  dit  faind  Hierofne,  chap.  g,  livre  2,  fur 
Jeremie  :  Il  ne  faut  fuivre  l'erreur  ni  defes  pères,  ni  de  fes  an- 
ceflres,  ains  l'autorité  des  Efcritures.  Et  S.  Chrjfoftome,  fur  le 
24  de  S.  Mathieu,  homélie  4g:  Celiiy  qui  veut  cognoi^ftre  quelle  efi 
la  vraye  Eglife  de  Chrifi,  comment  la  cognoiftra-il  en  fi  grande 
confufion  de  telle  reffemblance,  finon  par  les  Efcritures  ?  Item,  au 
mefme  lieu  :  Ceux  qui  font  en  Judée,  qu'ils  f'enfuyent  aux  mon- 
tagnes, c'ejîà  dire  que  ceux  qui  font  en  la  Chre/îientéfe  retirent  aux 
Efcritures.  Et  pourquoy  efî  ce  qu'en  ce  temps-là  tous  les  Chrefîiens 
fe  doivent  retii^er  aux  Efcritures  ?  D'autant  que  depuis  le  temps 
que  riierefie  a  occupé  les  Eglifes,  on  n'a  peu  avoir  certaine  pro- 
bation  de  la  vraye  Chre/Iiejité,  &  ne  peut  e/tre  autre  refuge  aux  576 
Chreftiens  voulans  cognoijîre  la  vérité  de  la  foy,ftnon  les  faindes 
Efcritures.  Quiconque  donc  veut  cognoi^flre  quelle  efî  la  vraye 
Eglife  de  Jefus  Chrifl,  comme  la  cognoifîra-il,  finon  feulement 
par  les  Efcritures  ?  Item,  le  Seigneur  cognoiffant  fi  grande  con- 
fufion  devoir  advenir  es  derniers  jours,  commande  que  les  Chref- 
tiens qui  veulent  prendre  la  fermeté  de  la  vraye  foy,  n'ayent 
refuge  à  nulle  chofe  finon  aux  Efcritures  ;  autrement  fils  re- 
gardent aux  autres  chofes,  ils  feront  fcandalifés,  &  périront, 
nentendans  point  que  c' efî  de  la  vraye  Eglife,  &  par  cela  tref- 
bucheront  en  l'abomination  de  la  defolation,  laquelle  fe  tient  au 
faind  lieu  de  l'Eglife. 

Et  S.  Bafile,  en  lafomme  neufiefme  de  fes  Morales,  chap.  22  :  Si 
tout  ce  qui  n'ejî  point  de  foy  efî  péché,  comme  dit  l'Apofîre,  &  la 
foy  vient  de  l'ouir,  &  l'ouir  efi  par  la  parole  de  Dieu,  tout  ce  qui 
efî  hors  l'efcriture  divinement  infpirée  eft  péché.  Item,  en  un  fer- 
mon  de  la  confefjion  de  foy  :  Si  Dieu  efî  Jîdele  en  tous  fes  propos, 

A)  Act.  17,  II.  —  b)  2  Pierre  1,19- 
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&  tous  fes  mandemens  font  fermes  ô  eftablisà  jamais,  eftans  faits 
en  perité  &  droiture,  c'efi  manifeftement  fe  defourner  de  la  foy, 
&  un  crime  d'orgueil,  de  rejet  ter  quelque  chofe  de  ce  qui  eft  efcrit 
ou  introduire  quelque  chofe  qui  ne  foit  point  efcrite. 

Jufques  icy,  Madame,  j'ay  refpondu  amplement  &  félon  la  me- 
fure  de  la  cognoiffance  que  Dieu  nous  a  départie  au  premier  poinéi 
de  la  harangue  dernière  de  meffieurs  les  prélats,  concernajit  l'efîat 
&  autorité  de  l'Eglife  de  nofire  Seigneur  ;  furquoy  nous  fommes 
encores  tous  prefîs  d'entendre  tout  ce  que  nous  fera  monflré  par 
la  pure  parole  de  Dieu.  Il  refie  l'article  de  la  Cène,  duquel  je  me 
déportera]-,  fil  plaif  à  rqftre  majefé,  tant  pour  vous  avoir  defià 
par  trop  retenue  avec  toute  Villufîre  compagnie,  que  pour  le  dejîr 
que  nous  aurions  que  cefîe  conférence  fufî  commencée  &  fuîvie  par 
un  meilleur  ordre;  joint  qu'en  parlant  fommairement  d'une  ma- 
tière qui  a  efté  jufques  icy  tant  ohfcure  &  enveloppée,  il  efî  mal 
aifé  que  beaucoup  de  paroles  nefchappent,  quelques  véritables 
qu'elles  foient,  qui  offcnfent  les  cueurs  de  ceux  qui  les  ojent. 
577  Toutesfois,  fil  plaijî  à  vq/Ire  majefté  que  nous  paffions  plus  outre, 
nous  fommes  pref  s  d'en  dire  ce  que  le  Seigneur  nous  en  a  donné  à 
cognoifîre,  nous  fubmettans  toufiours  à  ce  qui  nous  fera  monflré 
par  les  fainâes  Efcritures,  &  fupplians  treshumblement  voftre 
majefîé  d'efire  perfuadée,  qu'après  la  gloire  de  Dieu,  auquel  nous 
fervons,  il  n'y  a  chofe  que  nous  pourchaffums  de  plus  grand  defir 
que  le  repos  de  vos  majefîés  &  de  tout  ce  Royaume. 

Cefte  harangue  ainfi  parachevée,  le  dodeur  Defpenfe\  après    Réponse 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  luy  eut  fait  figne,rapprocha,  &  pour        /^^ 
le  commencement  de  fa  refponfe  protefta  qu'il  avoit  efté  toufiours 
d'avis  qu'on  ufafl  de  toute  douceur  envers  ceux  du  parti  contraire, 
&  que  cefte  fi  grande  feverité  luy  avoit  toufiours  defpleu  -  ;  adjoufta 
puis  après  qu'il  approuvoit  en  gênerai  ce  que  de  Be^e  avoit  dit  de 

1.  Bè'^e  à  Calvin.,  1.  c.  :  Orationem  meam  excepit  condiictitiiis  (voy.  p.  525), 
Balaam  qui  tibi  aliqiiando  diicatum  obtidit,  ut  chartam  et  pennas  tibi  com- 
parares. 

2.  Ibid.  :  Prœfatus  est  sibi  nunquam placuisse severitatem  qua  nonnulli  in  nos 
usi  essent  :  et  hoc  quidem  pt'orsus  inepte  quia  neque  conquesti  e7-anius,  neque 
quenquam  poterat  videri  magis  accusare  quam  eum  ipsum  (se.  Cardinalem) 
cui  accesserat  advocatus. 
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l'Eglife,  déclarant  qu'il  avoit  toufiours  tenu  pour  impieté  & 
blafpheme  ce  que  aucuns  difent,  que  l'Eglife  eftoit  par  deffus  les 
faindes  efcritures. 

Mais  fur  ce  que  de  Be:{e  avoit  dit  de  la  fuccefïion  ordinaire  des 
Pafteurs,  il  refpondit  qu'il  n'eftoit  point  bien  fatisfait,  &  maintint 
que  de  Be:{e  &  fes  compagnons  n'efloient  point  légitimement 
appelles,  pource  que  les  uns  n'avoient  nulle  impofîtion  des  mains, 
ou  fils  l'avoient  eue,  c'eftoit  de  ceux  qui  n'avoient  point  authorité 
de  ce  faire,  n'eftans  point  Evefques,  veu  que  nul  ne  baille  ce  qu'il 
n'a  pas.  Il  excepta  de  ce  nombre  ceux  qui  avoient  eflé  créés 
preftres  en  l'eglife  Romaine,  mais  il  dit  que  leur  vocation  n'en 
efloit  pas  plus  légitime,  pource  qu'ils  f'eftoient  départis  d'icelle 
eglife  &  de  leur  preftrife.  Pour  faire  valoir  cefte  impofîtion  des 
mains,  il  allega  l'authorité  des  anciens  Canons  &  recita  tout  au 
long  l'hiftoire  d'Ifchiras  &  Athanafe,  félon  qu'elle  eft  contenue  en 
l'hiftoire  Ecclefiaftique.  De  là  il  vint  à  la  vocation  extraordinaire, 
&  allega  deux  poincls:  le  premier,  que  nous  n'en  trouverions 
point  d'exemple  en  l'Eglife  Chreftienne  par  l'efpace  de  quinze  cens 
ans,  &  le  fécond,  que  les  vocations  extraordinaires  avoient  eflé 
approuvées,  ou  par  miracle,  comme  il  fe  void  en  Mo3^fe,  ou  par 
efcriture,  comme  fainclJean  prouva  fa  vocation  parle  tefmoignage 
de  Malachie,  concluant  par  ce  moyen  que  la  vocation  dudit  578 
de  Be^e  &  de  fes  compagnons  efloit  illégitime. 

Ayant  achevé  ce  propos,  il  tomba  en  la  matière  des  traditions, 
difant  qu'il  y  avoit  plufieurs  poincls  de  noftre  religion  qui  n'efloient 
que  traditions,  comme  Pater  ingenitiis.  Filins  homooiijîos,  le  mot 
de  Trinité,  alléguant  auffi  ce  qui  avoit  eflé  ordonné  en  la  Loy 
ancienne  touchant  l'authorité  des  Pontifes  '. 

Quant  aux  Conciles  généraux  &  univerfels,  il  dit  qu'ils  ne  pou- 
voient  errer  en  la  doctrine.  Et  quant  à  ce  qui  avoit  eflé  allégué  de 
faind  Auguftin  que  les  derniers  Conciles  généraux  corrigèrent  les 
precedens,  il  dit  que  cela  ne  fe  pouvoit  entendre  de  la  doctrine, 
veu  que  du  temps  de  faincl  Auguftin  il  n'y  en  avoit  eu  que  trois 
généraux,  c'eft  à  favoir  le  Concile  Nicene  premier,  contre  les 
Arriens;  le  Concile  de  Conftantinople,  contre  les  Macédoniens,  & 

I.  Ces  indications  peuvent  encore  être  compléte'es  par  quelques  de'tails 
que  La  Place  ajoute  sur  cette  partie  du  discours  de  Claude  d'Espence. 
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le  Concile  d'Ephefe  premier,  contre  les  Neftoriens,  &  pas  un 
d'iceux  n'a  efté  corrigé.  Et  fur  ce  propos,  il  taxa  de  Be'^e  d'avoir 
mal  allégué  Tertullian  de  prœjcriptionibus,  &  pareillement  l'his- 
toire de  Paphnutius,  laquelle  eftoit  en  un  autheur  fufped  :  c'eft  à 
favoir  Socrates,  &  non  pas  es  ades  du  Concile  Nicene.  Joint  qu'il 
n'efl  point  là  parlé  de  la  loy  du  Célibat,  qui  eftoit  defià  long  temps 
en  ufage,  quant  à  ceux  qui  eftoient  elleus  devant  qu'eftre  mariés; 
mais  feulement  fi  les  mariés  dévoient  f 'abftenir  de  leurs  femmes 
en  eftant  appelles  au  miniftere. 

Finalement  il  parla  de  la  Cène,  mais  fort  fuccinétement,  &  feule- 
nient  pour  faire  entrer  de  Be:{e  en  cefte  matière  '. 

De  ^e^efe  levant  pour  refpondre  à  ce  que  delius,  un  petit  moine  Claude 
blanc  fe  prefenta,  nommé  de  Xaintes  2,  qui  commença  fort  inju- 
rieufement  à  comparer  de  Be^^e  &  fes  compagnons  aux  Anabap- 
tiftes,  qui  fe  vantent  auffi  d'eftre  fufcités  par  l'infpiration  du  fainét 
Efprit,  contre  tout  ordre  Ecclefiaftique  ;  puis  entrant  en  la  queftion 
des  traditions,  allégua  que  fainci;  Cyprian  avoit  efté  ainfi  trompé 

1 .  La  Place,  p.  189  :  Après  avoir  dict  quelque  chose  de  la  présence  du  corps 
de  Jesus-Christ  en  icelle,  il  feit  lecture  de  quelques  endroicts  escripts  aux 
livres  de  J.  Calvin,  taisant  le  nom  de  l'autheur,  disant  qu'il  s'esbahiroit  bien 
s'ils  y  contredisoyent.  L'on  estima  que  ce  qu'en  faisoit  d'Espence,  estoit  pour 
agréer  au  cardinal  de  Lorraine,  taschant  par  le  moyen  de  ce  propos  de  la 
cène  trouver  bonne  occasion  d'interrompre  le  colloque,  et  mettre  les  ministres 
en  débat  avec  les  Alemans. 

2.  Claude  de  Sainctes,  né  dans  le  Perche,  chanoine  de  l'ordre  de  St.  Au- 
gustin à  St.  Che'ron  près  de  Chartres,  docteur  de  Sorbonne,  plus  tard  évêque 
d'Evreux  :  «ardent  et  eschauffé  pour  combattre  et  disputer,  comme  dit  La 
Place,  p.  189,  lequel  répéta  avec  paroUes  aiguës  et  piquantes  tout  ce  que 
d'Espence  avoit  jà  dict  suffisamment,  affermant  en  oultre  que  les  traditions 
sont  appuyées  sur  un  fondement  plus  seur  et  ferme  que  non  pas  l'Escriture  ; 
car  l'Escriture  saincte,  disoit-il,  se  peut  tourner  çà  et  là  par  la  variété  des 
interprétations.  Bè^e^  dans  sa  lettre  du  27  sept,  à  Calvin,  1.  c,  dit  :  Qiiian 
vellem  respondere,  ecce  iiifacetissimus  cucullio  p?'odit,  qui  nos  cum  Anabap- 
tistis  compararet.  Addidit  vulgata  testimonia  de  traditionibus  et  consuetu- 
dinibus.  Tandem  adiecit  blasphemiam,  scriptiini  fuisse  verbum  prœter  Dei 
consilium  et  eludens  certa  testimonia  Chrysostomi  et  Basilii  quœ  citaram, 
hortatus  est  ut  semel  atque  iterum  legerem  patrum  testimonia  qiice  pro- 
ferrem.))  On  peut  conjecturer  que  de  cette  première  rencontre  date  l'aigreur 
polémique  que  Bè^e  montra  plus  tard  contre  cet  homme  qui ,  par  son 
ton  dédaigneux  et  ridiculement  hautain,  l'avait  alors  déjà  profondément 
blessé. 


(542  Hijtoii'c  Ecclejiajtiqiie 

avec  ceux  de  TEglife  d'Afrique,  lefquels,  fous  ombre  que  Jefus 
Chrift  n'avoit  pas  dit  :  Ego  Juin  confuetudo^  n'avoient  fuivi  la 
couftume  de  TEglife  touchant  le  baptefme  des  hérétiques,  et  pour- 
tant auroient  erré.  Il  dit  auffi  que  Tertullian  avoit  efté  mal  allégué 
à  propos  par  de  Be^^e^  attendu  que  Tertullian  fait  mention  d'une  '^7'J 
parole  non  efcrite,  qui  efl  ce  qu'on  appelle  tradition.  Item  il 
fefmerveilloit  que  de  Be^^e  avoit  ofé  alléguer  Ghryfoftome,  lequel 
avoit  efcrit  au  proefme  fur  faincf  Matthieu,  que  ce  que  la  parole 
de  Dieu  avoit  efté  mife  par  efcrit  eftoit  outre  l'intention  de  Dieu. 
Et  pour  la  fin  il  exhorta  fort  orgueilleufement  deBe:{e  de  lire  trois 
ou  quatre  fois  les  anciens  devant  que  de  les  alléguer.  Davantage, 
pour  confirmation  de  fon  dire,  il  mit  en  avant  ce  qui  a  efté  dit  de 
faind  Paul  i  Corinthiens  1 1 ,  touchant  ce  que  les  femmes  doivent 
avoir  la  tefte  couverte.  Et  tira  de  là  une  conclufion,  qu'il  ne  falloit 
feulement  avoir  l'efcriture,  mais  aufli  la  nature  et  la  couftume.  Et 
pour  achever  fon  propos,  il  réitéra  ce  qu' avoit  dit  Dejpenje  tou- 
chant Pater  ingenitus,  homooiifios,  la  Trinité,  adjouftant  le  bap- 
tefme des  petis  enfans  &  la  virginité  de  Marie  après  l'enfantement. 
Toutes  lefquelles  choies  il  difoit  n'eftre  fondées  que  fur  tradition. 

Réponse  Ces  propos  durèrent  plus  d'une  groffe  heure  ',  fans  que  de  Be^e 
Th  deBè~e  ^^^  moyen  de  refpondre,  lequel  finalement,  après  que  de  Xaintes 
eut  achevé,  remonftra  que  cefte  manière  de  procéder  n'eftoit  propre 
à  conférer  pour  vuyder  quelque  poincl,  mais  pluftoft  pour  engen- 
drer confufion  en  amaffant  ainfi  tant  de  propos  enfemble;  et  que 
pour  cefte  caufe  il  fupplioit  la  majefté  de  la  Royne,  d'eftablir  un 
ordre  convenable,  &  tel,  pour  le  moins,  que  ceux  là  meimes  qui 
avoient  parlé,  favoient  eftre  receu  en  toutes  efcoles  drelfées.  Tou- 
tefois qu'il  tafcheroit  de  refpondre  aux  principaux  poincT;s  de  ce 
qui  luy  avoit  efté  répliqué. 

Premièrement  quant  à  ce  qui  avoit  efté  mis  en  avant  par  le 
docteur  Dejpenje,  touchant  l'impofition  des  mains  =.  Il  dit  qu'entre 

1.  Bèie,  1.  c.  :  Hcec  fere  sesquihoram  abstiilernnt.  Tiim  ego  prœfatus  non 
esse  hanc  legitimam  agendi  rationem  quum  neqiie  certis  argiimentis  ageretiir, 
neqiie  libri,  neqite  notarii  adessent  et  tant  confuse  pt-olixeqiie  propositis  ratio- 
nibus  vix  posset  sigillatim  responderi  :  tamen  summani  rationum  complexus 
dixi  qiiœ  sufficere  arbitrabar. 

2.  Comp.  La  Place,  p.  190. 
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les  marques  de  la  vra_ye  vocation  des  pafteurs,  il  y  en  avoit  deux 
fubftantielles,  ceft  à  favoir  le  droit  examen  de  la  doctrine  &  de  la 
vie,  &  l'élection  légitime.  Et  quant  à  la  troifieme,  qui  eftoit  l'im- 
polîtion  des  mains,  qu'elle  concernoit  la  forme  extérieure,  d'eftre 
mis  ou  inftalé  en  la  poiieffion  &  ulance  du  miniftere  ;  non  pas 
qu'elle  faite  le  miniftre,  de  forte  que  celuy  qui  ne  l'avoit  pas, 
58o  pourveu  qu'il  ne  f'en  fuît  privé  foy-mefme  par  mefpris,  ne  laiffoit 
d'eftre  vray  miniftre.  Et  prouva  cela  en  comparant  l'adminiftration 
de  la  parole  avec  celle  des  facremens.  Car,  difoit-il,  vous  tenés  que 
le  baptefme  adminiftré  par  une  femme  eft  valable  en  cas  de  necef- 
fité  (ce  que  toutefois  nous  n'approuvons  pas)  ;  mais  tant  y  a  que 
S.  Bernard  eft  bon  tefmoin,  que  celuy  qui  croit  en  Dieu,  &  n'a 
peu  eftre  baptifé  après  en  avoir  fait  fon  devoir,  eft  fauve  par  la 
feule  foy.  Parquoy  il  faudroit  que  l'impofition  des  mains  fuft  plus 
neceffaire  que  le  baptefme,  &  plus  requife  pour  l'adminiftration 
de  la  parole,  que  pour  les  facremens,  voire  que  le  baptefme 
mefme,  fi  nul  ne  peut  eftre  nullement  légitime  pafteur,  mais  peut 
bien  baptifer  fans  avoir  cefte  impofition  ;  joincl;  que  S.  Hierofme 
efcrivant  contre  les  Luciferiens,  avoue  exprelfement  que  l'impo- 
fition des  mains  n'eft  point  de  la  neceffité  de  loy,  mais  eft  un 
honneur  qu'on  fait  à  la  preftrife.  Et  quant  à  nous  (difoit  de  Be'{e 
en  monftrant  fes  compagnons),  nous  ne  penfons  avoir  intereft  à 
cefte  matière.  Car  grâces  à  Dieu,  nous  avons  bon  tefmoignage  de 
noftre  vocation,  ayans  efté  examinés,  eleus  par  le  Collège  de  nos 
anciens,  &  approuvés  par  nos  Magiftrats  &  nos  peuples,  &  mis  en 
polfeflion  du  miniftere  avec  folennelles  prières  &  adion  de  grâces. 
Et  ft  vous  répliqués,  difoit-il,  que  les  premiers  qui  de  noftre 
mémoire  ont  drelfé  nos  Eglifes,  n'avoient  cefte  authorité,  &  ne 
fauroient  alléguer  fucceffion,  je  vous  refpond  que  plufieurs  d'iceux 
pourroient  aff"ermer  le  contraire,  fils  f'en  vouloient  ayder.  Mais  à 
la  vérité  ils  ont  volontairement  renoncé  à  la  marque  de  l'eglife 
Romaine,  &  faut  pluftot  tenir  le  commencement  de  leur  vocation 
pour  extraordinaire,  en  laquelle  toutefois  il  n'y  a  eu  nul  mefpris 
de  l'ordre  Ecclefiaftique,  veu  qu'il  n'y  en  avoit  point  lors  en  l'Eglife, 
ains  au  contraire  une  horrible  confufion  &  defordrey  regnoit.  Joint 
que  puis  après  les  peuples  approuvans  leur  miniftere,  ont  rendu 
vrayement  ordinaire  ce  qui  avoit  commencé  extraordi  nairement 
par  la  faute  que  delfus.  Il  adjoufta  aufti  l'exemple  de  Samuel  et 
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d'Elie,  qui  ont  facrifié  extraordinairement,  &  de  tant  de  Prophètes, 
qui  n'ont  efté  ni  appelés  ni  approuvés  par  les  facrificateurs. 

Et  quant  à  ce  que  vous,  monfieur  Defpenfe,  avés  allégué  58 1 
(difoit  il)  que  les  vocations  extraordinaires  ont  toufiours  efté 
approuvées  par  miracles  ou  par  tefmoignages  de  prophétie,  je 
vous  nie  que  cela  fe  puille  vérifier  de  toutes.  Mais  fil  faut  venir  aux 
miracles,  à  voftre  avis  le  changement  de  vie,  le  fruict  que  vous 
voyés  de  cefte  doctrine  remife  en  avant  de  notre  temps,  par  gens 
fi  contemptibles  &  tant  perfecutés  par  les  plus  grands  du  monde, 
&  ce  que  vous  voyés  que  aujourd'hui  il  faut  que  vérité  a3^t 
audience,  ceux  le  voyant  &  oyant  qui  nous  euflent  envoyés  droit 
au  feu  il  n'y  a  pas  un  an,  ne  font-ce  pas  fuffifans  miracles,  fuivant 
ce  que  Sainct  Paul  difoit  aux  Corinthiens,  qu'ils  eftoient  le  leau 
de  fon  Apoftolat?  Là  deffus  on  nous  allègue  les  Anabaptiftes,  mais 
à  quel  propos  ?  car  ceux  là  nient  une  partie  des  efcritures,  fe 
fondent  fur  leurs  révélations,  &  font  notoirement  fourvoyés  du 
droit  chemin.  Bref,  l'argument  ne  vaut  rien  de  condamner  en 
gênerai  toute  vocation  extraordinaire,  pource  qu'il  y  en  a  qui  f'en 
vantent  fauliément,  mais  il  faudroit  que  vous  mefmes,  meilleurs, 
regardiffiés  quelle  eft  votre  vocation,  &  vous  trouvères  quelle  eft 
non  pas  Amplement  extraordinaire,  mais  directement  contre 
l'ordre,  n'ayant  que  la  cérémonie  extérieure,  &  non  encores 
conforme  à  la  parole  de  Dieu  ni  aux  anciens  canons  de  l'impo- 
fition  des  mains,  fans  préalable  légitime  examen  ni  moins  encores 
élection  ;  joint  que  vous  n'igorés,  que  mefmes  la  supériorité  des 
Evefques,  aufquels  feuls  vous  attribués  cefte  impofition  des  mains, 
n'eft  pas  d'ordonnance  divine,  mais  d'une  couftume;  tefmoin 
S.  Hierofme  en  l'Epiftre  à  Enagrius. 

Bref,  au  lieu  de  f'amufer  à  cefte  cérémonie,  pour  favoir  fi  vous 
ou  nous  fommes  vrais  pafteurs,  il  faudroit  venir  tout  droit  à  la 
fubftance,  c'eft  à  favoir  à  la  dodrine  que  nous  prefchons,  &  aux 
poincts  defquels  nous  reprenons  l'eglife  Romaine,  &  de  ce  nous 
avons  fupplié  &  fupplions  encores  la  majefté  du  Roy.  Car  fi  notre 
doctrine  fe  trouve  fauife,  alors  ferons  nous  affés  déclarés  faux 
pafteurs;  mais  ft  elle  eft  véritable,  &  ne  fe  peut  trouver  que  nous 
foyons  meus  à  faire  ce  que  nous  faisons  par  autre  intention  que 
bonne,  à  faute  que  ceux  qui  devroient  conduire  les  autres  font  les 
plus  aveugles,  comment  ne  ferons-nous  vrays  pafteurs,  encores  582 
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que  la  marque  extérieure  de  l'impoiition  des  mains  nous  defaillifl:, 
non  point  par  noftre  coulpe  ou  négligence,  mais  par  la  faute  de 
ceux  qui  ont  renverfé  cell  ordre  de  l'Eglife,  que  nous  tafchons  de 
reitablir  ?  Et  qui  a  imposé  à  Dieu  cefle  loy  qu'il  ne  puiffe  fufciter 
des  pafteurs,  linon  d'une  certaine  façon  ordinaire  ?  Cependant  nous 
vous  accordons  que  vocation  extraordinaire  ne  doit  eftre  aifement 
receue  ;  mais  fi  on  confidere  quelles  caufes  ont  efmeu  de  noftre 
temps  certains  perfonnages  à  fe  retirer  de  l'Eglife  Romaine,  nous 
maintenons  qu'il  fe  trouvera  que  jamais  il  n'y  a  eu  occafion  plus 
grande,  ni  necelîité  plus  eftroite  de  ce  faire.  Que  fi  nous  voulions 
introduire  les  vocations  extraordinaires  à  la  façon  des  Anabaptiftes, 
Libertins  &  autres  frénétiques,  je  vous  prie,  aurions-nous  reftabli 
les  inquifitions  de  la  doctrine  &  de  la  vie  ?  les  eledions  &  vrayes 
confecrations  en  nos  Eglifes,  au  plus  près  de  la  parole  de  Dieu,  & 
de  la  primitive  Eglife,  qu'il  nous  a  efté  poflible  ?  Voilà  quant  à 
noftre  vocation. 

Quant  aux  traditions,  de  Be^e  refpondit  premièrement  qu'on 
abufoit  de  ce  mot  en  l'appliquant  feulement  à  ce  qui  n'eftoit  baillé 
que  de  main  en  main  fans  efcriture,  &  maintint  que  le  mot  Grec 
paradojis,  f'entend  aufîi  bien  de  ce  qui  eft  laifle  par  efcrit.  Item 
qu'il  ne  doutoit  point  que  l'Eglife  dès  le  temps  des  Apoftres  n'euft 
quelques  manières  de  faire  qui  peut  eftre  n'ont  efté  rédigées  par 
efcrit  ;  mais  que  ce  n'eftoit  pas  là  le  poinct  du  différent;  ains  qu'il 
falloit  prouver  que  les  traditions  dont  il  eft  queftion  font  Apofto- 
liques,  ce  qu'il  dit  qu'on  ne  luy  prouverait  jamais.  Car  on  fçait 
quels  ont  efté  les  autheurs  de  la  plufpart  d'icelles,  &  de  quel  temps 
elles  ont  efté  introduites.  Et  qui  plus  eft,  elles  fe  trouveront  quali 
toutes  ou  fuperftitieufes  ou  vaines  &  inutiles,  ou  mefmes  contraires 
à  la  dodrine  des  Apoftres,  fi  on  les  veut  confiderer  par  le  menu. 
Que  fil  f'en  trouve  d'autres  qui  foient  utiles  ou  neceilaires,  qu'il 
avoit  afles  déclaré  par  fes  deux  harangues,  qu'il  n'eftoit  d'autre 
avis  que  de  les  retenir  &  garder. 
583  Item  il  maintint  derechef  qu'il  ne  fe  trouveroit  jamais  que  les 
Apoftres  &  Evangeliftes  ayent  rien  enfeigné  quant  à  la  doctrine  de 
falut,  qui  ne  foit  fuffifamment  déclaré  en  leurs  efcrits,  auquels  il 
n'eft  licite  d'adjoufter  chofe  quelconque  pour  obliger  les  confciences. 
Il  dit  aufll  quant  à  ce  qu'on  luy  avoit  allégué  du  mot  de  Trinité, 
&  confubftantiel,  &  du  Baptefme  des  petis  enfans,  qu'on  faifcit 


646  Hijioire  Ecdejîajîiqiie 

grand  tort  aux  anciens,  en  eftimant  qu'ils  n'a3^ent  aiïis  le  fonde- 
ment de  leur  doctrine  ailleurs  que  fur  quelques  traditions  non 
efcrites,  qu'il  apparoillbit  allés  par  leurs  efcritures  &  difputes 
contre  les  hérétiques,  qu'ils  f'eftoient  fondés  fur  très-certains  & 
evidens  paflages  de  l'Efcriture  faincle,  n'eftant  tenu  pour  compris 
en  l'Ecriture  cela  tant  feulement  qui  f 'y  trouvoit  efcrit  en  autant 
de  mots  exprès,  mais  auffi  ce  qui  refultoit  necelfairement  de  ce 
qui  fe  trouvoit  efcrit. 

Quant  à  ce  que  de  Xamtes  avoit  admonefté  de  Be:{e^  de  lire  trois 
ou  quatre  fois  les  paflages  des  anciens  devant  que  les  alléguer,  il 
refpondit  qu'il  avoit  peut  eftre  leu  plus  de  dixhuit  fois  ce  qu'il 
avoit  allégué  de  Chryfoftome,  &  qu'il  efloit  auffi  alfeuré  qu'au 
contraire  ledit  de  Xaintes  ne  trouveroit  jamais  en  faincf  Chry- 
foftome le  blafpheme  qu'il  luy  avoit  attribué,  c'eft  à  favoir  que  la 
parole  ait  efté  efcrite  outre  ou  contre  l'intention  de  Dieu. 

Quant  à  ce  que  de  Be':{e  avoit  efté  repris  d'avoir  ufé  de  mauvaife 
foy  en  alléguant  Tertullian  &  l'hiftoire  de  Paphnutius,  de  Be^e  n'y 
refpondit  rien  pour  lors,  pource  qu'il  fe  contentoit  (comme  depuis 
je  luy  ay  ouy  dire  ')  d'avoir  refpondu  au  principal  fans  f'arrefter 
aux  acceffoires.  Mais  depuis  eftant  interrogué  par  fes  amis,  il 
refpondit  quant  à  l'hiftoire  de  Paphnutius,  qu'il  la  monftreroit 
eftre  plus  véritable  que  Dejpenje  ne  cuidoit,  l'aj^ant  comme  révo- 
quée en  doute,  d'autant  qu'elle  fe  trouvoit  en  un  fragment  d'un 
autheur  fufpeét,  c'eft  à  favoir  Socrates.  Mais  de  Be^e  affermoit  au 
contraire  qu'il  le  produiroit  efcrit  tout  au  long  au  grec,  non 
encores  imprimé,  contenant  les  acles  du  Concile  Nicene.  Quoy 
qu'il  en  foit,  de  Be^e  difoit  avoir  efté  mal  repris  par  Dejpenfe, 
attendu  qu'il  n'avoit  allégué  cefte  hiftoire  fmon  par  incident  pour 
monftrer  que  fouvent  Dieu  révèle  à  une  feule  perfonne  ce  qui  eft 


I .  Cette  parenthèse,  ainsi  que  la  notice  qui  suit,  n'est  pas  sans  intérêt,  en 
ce  qu'elle  paraît  prouver  que  celui  qui  l'a  écrite  est  un  autre  que  Théodore 
de  Bè^e,  qui  évidemment  ne  peut  pas  avoir  ainsi  parlé  de  lui-même.  Aussi 
ces  lignes  et  celles  qui  suivent,  et  qui  nous  rapportent  la  manière  dont  il  se 
justifia  sur  sa  réponse  faite  à  d'Espence,  ne  peuvent  pas  être  sorties  de  sa 
plume.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  est  clair  que  tout  ce  récit  touchant  les  discours 
et  les  discussions  qui  remplirent  cette  séance,  doit  avoir  pour  auteur  un  témoin 
de  ces  scènes.  Le  récit  qu'on  en  trouve  dans  De  la  Place  est  indépendant  de 
celui-ci. 
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584  caché  à  plufieurs,  voire  mefmes  à  toute  une  alTemblée.  Dilbit 
davantage  qu'en  quelque  forte  que  Dejpenfe  voulufl  prendre  le 
dire  de  Paphnutius,  la  loy  du  Célibat  n'eftoit  encores  lors  intro- 
duite en  l'églife,  &  n'y  a  jamais  efté  depuis  mile  en  avant  par  le 
faind  Efprit,  veu  qu  elle  eft  directement  contraire  à  la  doctrine  de 
faind  Paul,  i  Cor.  7  &  i  Tim.  4*"  chap.  Joind  que  les  ordures 
&  abominations,  qui  en  font  furvenues,  monftroient  alfés  de  quel 
elprit  elle  avoit  efté  forgée. 

Quant  au  pallage  de  Tertullian  au  traitté  de  pi^œfcriptionibus, 
de  Be'^e  auffi  maintenoit  l'avoir  bien  allégué,  pour  monftrer  que 
les  Apoflres  n'avoient  rien  omis  de  ce  qui  eftoit  requis  à  noftre 
falut  ;  combien  qu'il  ne  nie  pas  que  Tertullian  ne  pafle  quelque- 
fois mefure,  tant  en  ce  livre  là,  qu'en  plufieurs  autres  endroits. 

Telle  fut  la  refponfe  de  Be^e^  auquel  fut  répliqué  par  de  Xaintes  Discussion 
qu'il  monlfraft  donc  où  il  avoit  trouvé  en  l'efcriture  la  perpétuelle  ,  ^}'^P 
virginité  de  la  vierge  Marie,  &  le  baptefme  des  petis  enfans. 
De  Be^e  refpondit  quant  au  premier  de  ces  deux  points,  qu'il  n'est 
article  de  foy,  veu  que  mefmes  aucuns  des  anciens  parlent  de  l'en- 
fantement de  la  vierge  Marie  en  tels  termes,  qu'ils  femblent  avoir 
eftimé  qu'elle  n'eftoit  demeurée  vierge  après  l'enfantement,  fmon 
entant  que  Jofeph  ne  l'avoit  aucunement  touchée  quand  elle 
accoucha  de  Jefus  Chrift  noftre  Seigneur,  félon  ce  qui  eft  exprelfe- 
ment  efcrit  en  faind  Mathieu,  &  comme  ainfi  il  nous  faut  croire  à 
falut.  Mais  quant  au  furplus,  que  ce  qu'on  en  cro3^oit  eftoit  par 
verifimilitude,  pource  qu'il  eft  croyable  que  Dieu  f 'eft  refervé  &  a 
du  tout  fanclilié  un  tel  &  fi  faind  organe,  combien  que  en  cela  ne 
gift  aucun  poincf  de  noftre  falut. 

Quant  au  Baptefme  des  petis  enfans,  il  allégua  la  Circoncifion, 
à  laquelle  a  fuccedé  le  Baptefme. 

De  Xaintes  répliqua  qu'il  nous  failloit  donc  revenir  à  la  vieille 
loy,  &  que  par  mefme  raifon  il  ne  faudroit  baptifer  les  maftes  que 
le  huidiiefme  jour,  &  jamais  baptifer  les  filles.  De  Be:^e  refpondit 
que  cela  n'eftoit  point  ramener  la  vieille  loy,  mais  pluftoft  enfuivre 
S.  Paul  pas  à  pas,  qui  a  notamment  comparé  la  Circoncifion  &  le 

585  Baptefme  en  l'epiftre  aux  Coloffiens.  Ce  que  aufli  nul  ne  pouvoit 
nier  eftre  véritable.  Et  quant  au  refte,  dit  que  la  confcquence  de 
l'argument  que  faifoit  de  Xaintes  eftoit  nulle.  Car  fi  le  Baptefme 
reffemble  à  la  Circoncifion  en  quelque  chofe,  c'eft  à  favoir  en  ce 
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qu'il  eft  facrement  de  noftre  adoption  &  régénération,  il  ne  f'en- 
fuit  pas  qu'il  foit  femblable  en  tout  &  par  tout.  Or,  que  il  ne  foit 
femblable  es  points  que  de  Xaintes  avoit  touchés,  il  appert  en  ce 
qu'au  commandement  de  baptifer,  il  n'eft  fait  mention  fpeciale  des 
mafles  ni  du  huidiefme  jour,  comme  en  la  Circoncifion.  Outre  ce 
qui  eft  efcrit  des  petis  enfansen  S.  Mathieu  ig*"  chap.,  en  S.  Paul, 
I  Cor.  7  &  fouvent  aux  Ades  des  Apoftres,  que  les  familles 
entières  ont  efté  baptifées,  comme  fouvent  ceft  argument  a  efté 
déduit  contre  les  Anabaptiftes,  contre  lefquels  on  n'euft  allégué 
que  la  tradition,  dont  il  n'y  a  qu'un  feul,  Origene,  qui  en  face 
mention. 

De  Xaintes  aufll  allégua  qu'il  trouvoit  en  S.  Paul  trois  fonde- 
mens  de  noftre  foy,  c'eft  à  favoir  la  nature,  l'efcriture,  &  la 
couftume,  &  voulut  prouver  cela  par  le  paflage  de  Saincl:  Paul,  où 
il  eft  parlé  des  femmes  qui  doivent  avoir  la  tefte  couverte.  A  quoy 
de  Be^e  refpondit  en  fe  fousriant,  que  c'eftoit  mal  argué.  Car  en 
premier  lieu,  S.  Paul  ne  traicle  pas  là  d'un  article  de  foy,  mais 
pluftot  d'un  poincl  de  police,  fa'mil  &  honnefte.  D'avantage  il  ne 
baille  pas^là  une  reiglc  pour  approuver  les  articles  de  la  religion 
chreftienne  par  nature,  veu  qu'il  eft  allés  notoire  tout  au  rebours 
que  les  articles  fondamentaux  de  noftre  religion  font  contre  l'ordre 
de  nature,  en  quoy  fe  monftre  la  force  &  vigueur  de  la  foy.  Et 
pourtant,  difoit  de  Be^e  à  de  Xaintes^  raclés  fil  vous  plaift,  cefte 
nature  de  vos  papiers  quand  il  fera  queftion  de  telles  matières  & 
conclues  plus  pertinemment. 
Discussion  Dejpenfe  d'autre  cofté  infifta  de  rechef  fur  la  vocation  extraor- 
d  ^'b'^-  dinaire,  difant  que  c'eftoit  merveille  que  les  miniftres  eftans  en  fi 
d'Espence.  beau  champ  d'une  hifloire  de  quinze  cens  ans  &  plus,  ne  peulfent 
luy  monftrer  un  feul  exemple  de  vocation,  fans  impofition  de 
mains.  De  Be^e  répliqua  que  toutes  les  vocations  des  Evefques  de 
chacune  Eglife  n'avoient  efté  enregiftrées,  &  quand  mefmes  il  n'y  586 
en  auroit  jamais  eu  jufques  à  noftre  temps,  cela  n'empefchoit  point 
que  Dieu  n'ait  peu  faire  de  ce  temps  ce  qu'il  n'auroit  fait  au  para- 
vant.  Bref,  il  dit  qu'il  luy  avait  fuffifamment  refpondu  quant  à  ce 
poincl,  &  affés  amené  de  raifons  &  d'exemples. 

Item  Dejpenfe  dit  qu'en  S.  Paul,  2  Tim.  3,  16.  17,  il  n'y 
avoit  pas  omnis  Jcriptnra,  mais  omnis  doctrina.  A  quoy  fut 
refpondu  par  de  Be-{e  qu'il  y  avoit  ojnnis  Jcriptnra^  à  peine  de 
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voir  le  livre  ;  &  fut  auffi  foudainement  dit  par  un  des  dodeurs 
prefens  qu'il  y  avoit  omnisjcriptiira. 

Item  il  demanda  par  quel  paffage  de  l'Efcriture  on  pourroit 
monftrer  que  le  fainct  Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils.  De  Be:{e 
refpondit  qu'il  eftoit  efcrit  expreffement  en  S.  Jean  que  le  Sainét 
Efprit  eftoit  envoyé  tant  du  Père  que  du  Fils.  Il  fut  répliqué  par 
quelcun  qu'il  eftoit  dit  aufli  que  le  Père  a  envoyé  le  Fils.  De  Be^e 
réplique  que  fil  eftoit  queftion  de  décider  cefte  matière  en  fon  lieu, 
cela  ne  feroit  mal  aifé  à  prouver  bien  amplement,  mais  qu'il  fe 
contentoit  de  refpondre  deux  chofes.  La  première,  qu'il  apparoiiîoit 
affés  que  ceux  qui  avoient  debatu  cefte  matière  contre  les  Grecs, 
f'eftoient  fondés  fur  l'efcriture,  comme  D'ejpenje  le  favoit  bien 
fans  qu'on  luy  ramenteuft. 

La  deuxiefme,  que  encores  qu'il  fuft  dit  que  le  Fils  a  efté  envoyé 
du  Père  aufli  bien  qu'il  eft  dit  que  le  Sainct  Efprit  eft  envoyé  du 
Père  &  du  Fils,  toutesfois  ce  mot  de  Fils  monftre  une  certaine  & 
particulière  façon  de  procéder  qui  eft  propre  à  la  perfonne  du  Fils, 
c'eft  à  favoir  en  eftant  engendré  d'iceluy,  ce  qui  n'eft  &  ne  peut 
eftre  dit  du  S.  Efprit,  auquel  pour  cefte  caufe  eft  approprié  ce 
mot  de  procéder,  qui  eft  de  fa  nature  plus  gênerai,  afin  de  diftin- 
guer  les  perfonnes  de  la  Trinité  par  leurs  propriétés.  Mais  que 
pour  revenir  au  poind,  cela  eft  toujours  fondé  fur  l'efcriture,  tel- 
lement que  ce  fondement  demeure  ferme,  qu'il  n'y  ait  nul  article 
de  foy  hors  l'efcriture.  Et  fut  ce  dernier  propos  démené  affés 
confufement  entre  ceux  qui  eftoient  à  cofté  &  difoient  quelques 
mots  à  la  traverfe. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  pouvant  plus  luy-mefme  porter  Le  Cardinal 
587  l'immodeftie  du  docteur  de  Xainies,  luy  coupa  la  parole  fur  le     ^^^îj.^^-^^ 
propos  qu'il  avoit  entamé  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  vierge      se  mêle 
Maries  &  print  fon  fondement  fur  faind  Jean  chap.  20  au  der-  ^-^fj^-^^ 

I.  Be:{a  Calvino,  27  sept.  {0pp.  XVIII,  741):  Monacho  qiioque  paiicis  res- 
pondi.,  et  ita  qiiidem  iit  eo  ipso  die  testatus  sit  ipsiiis  magister  (se.  Lotharingns 
Cardinalis),  minqiiam  posthac  eum  proditin'um  in  lucem.  La  Place.,  p.  192, 
dit  de  S ainctes  :  «Non  pourtant  delaissa-il  d'argumenter  et  crier  à  la  façon 
de  la  dispute  sorbonique,  ce  qui  fut  peu  agréable  à  toute  l'assistance.  Et  ainsi 
que  plusieurs  d'entre  eux  parloyent  ensemblement  avec  confusion,  le  cardinal 
de  Lorraine  se  mettant  entre  deux,  comme  estant  cette  question  assez  débattue, 
l'interrompit  et  feit  cesser  la  dispute  d'icelle  :  qui  fut  cause  que  les  docteurs 
de  la  Sorbonne,  ayans  eu  le  dernier,  se  persuadèrent  d'avoir  eu  la  victoire.» 
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nier  verfet,  lequel  il  appliqua  à  fon  propos,  qui  eftoit  qu'il  fe 
falloit  arrefter  à  la  détermination  de  l'Eglife,  en  quoy  il  ne  fut 
interrompu.  Cependant  les  minillres  difoient  entr'eux  affés  haut 
qu'il  alleguoit  fainct  Jean  auffi  mal  à  propos  qu'il  eftoit  poffible, 
&  davantage  qu'il  prefuppofoit  eflre  Eglife  celle  qui  n'en  avoit 
aucunes  vrayes  marques. 

Finalement  le  Cardinal  changeant  propos,  après  avoir  ufé 
d'une  longue  préface  pour  monftrer  que  la  principale  caufe  de 
toutes  les  divifions  de  la  Chrelfienté  venoit  du  différent  fur  le  fainct 
facrement  de  l'autel,  conclud  qu'il  n'eftoit  poffible  de  palier  outre, 
il  les  miniftres  ne  f'accordoientde  ce  poinct,  dont  il  les  prioit  bien 
fort.  De  Be:{e^  au  nom  de  fa  compagnie,  prévoyant  affés  où  tendoit 
tout  cela,  remonftra  qu'on  ne  devoitainlî  commencer,  d'autant  que 
la  doctrine  alloit  devant  les  facremens,  &  qu'en  tout  appointement 
il  falloit  commencer  par  les  poincts  les  plus  clairs;  joint  qu'il  y 
avoit  plufieurs  autres  differens  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec 
le  poind  de  la  Cène,  &  d'autres  auffi  qui  eftoient  préalables,  par 
la  decifion  defquels  le  différent  de  la  Cène  feroit  rendu  facile  & 
bien  aifé  à  entendre. 

Le  Cardinal  infifta  fort  &  ferme  au  contraire,  alléguant  que  la 
harangue  de  iJt'^e  eftant  imprimée',  il  falloit  neceffairement  appaifer 
&  refoudre  le  peuple  quant  à  ce  poinct.  Defpenfe  luy  aida  là  deffus 
comme  en  toutes  autres  chofes  tant  qu'il  luy  fut  poffible,  &  tirant 
un  livre  de  fon  fein  fans  nommer  l'autheur,  dit  que  de  Be:;e  ne 
devoit  refufer  de  foufcrire  à  un  perfonnage  qu'il  tenoit  pour  fon 
précepteur,  &  recita  deux  palTages  du  contenu  de  ce  livret  En 
l'un  defquels  eftoit  ce  mol  Jubjianti aliter,  c'elt  à  dire  fubftantielle- 
ment,  &  en  l'autre  il  eftoit  dit  qu'il  ne  falloit  nier  la  prefence  du 


1 .  On  voit  que  l'impression  était  déjà  faite  entre  les  deux  séances. 

2.  Be^a  Calvino,  1.  c.  :  Excepit  riirsus  Balaam  (d'Espence)  quœ  vohiit  : 
postea  qinim  de  industria  nihil  dixissem  de  cœna  Domini  (quoniam  sciebam 
qiiid  un  captarent)  ille  idem  miilta  garrire  cœpit  de  pace  et  cotjcordia:  et 
qiiiim  diversas  quœstiones  imperitissime  confiinderet,  scio,  inquit,  fore  ut  a 
voce  substantialiter  non  abhorreatis,  si  vobis  produxero  magni  cuiiisdam  viri 
testimoniiim.  Deinde  suppresso  tuo  nomine  tria  loca  mutilata  ex  iiltimo  tua  in 
Heshusiiim  libella  recitavit.  Ego  sum  interfatiis  me  agnoscere  prœceptoris 
verba.  Qiiiim  responsiim  pararem,  non  passas  est  purpuratiis  aÙToxpa-iop  (5ei 
nonnisi  inter  suas,  idque  admodum  cegre,  imperium  sinim  retinens)  et  de  tra- 
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corps  en  la  Cène,  pourveu  qu'on  oftaft  toute  imagination  de  pre- 
fence  locale  ou  contrevenante  à  la  nature  d'un  vray  corps  humain. 
Et  fur  cela,  le  Cardinal  tira  de  fon  fein  un  cayer  efcrit  à  la  main, 
difant  qu'il  luy  avoit  efté  envoyé  des  Comtes  Palatins  d'Alemagne, 
5^8  au  mois  d' Aouft  dernier,  qu'il  eftoit  fouffigné  de  quarante  miniftres, 
ou  environ  ;  puis  il  en  leut  un  certain  article  feulement,  diAmt 
qu'il  ne  voudroit  contraindre  les  miniflres  à  foulîigner  entièrement 
tout  l'efcrit,  mais  qu'il  requeroit  feulement  qu'ils  fignallent  trois 
ou  quatre  lignes  :  en  quo}^  faifant,  ils  feroient  en  train  de  quelque 
bon  accord  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ;  mais  que  fans  cela  il 
n'eftoit  pofïible  de  paffer  plus  avant. 

Sur  cela  de  Be^e  luy  demanda  expreffement  lî  luy  mefme  vou- 
loit  foufcrire  le  premier  ;  à  quoy  le  Cardinal  feit  une  refponfe  fort 
double,  &  telle  que  bon  luy  fembla,  ce  qui  luy  fit  lafcher  prinfe  '. 


ditiomnn  autoritate  prœfaius  ad  cœnam  descendit,  ac  tandem  aliquot  chartas 
proferens,  ecce  inqiiit,  qnce  recens  accepi  ex  Germania,  partim  a  Palatino, 
partim  ab  alio  Principe.,  quitus  subscripserunt  42  ministri,  tibi  ipsi,  Be^a,  ut 
opinor  non  ignoti.  An  et  vos  illis  atque  prœceptori  vestro  non  subscribetis  ? 

I .  Be^a  Calvino,  1.  c.  (748)  :  Ibi  deprehensus  ille  tergiversaj-i,  sed  in  summa 
dicerefieri  iwn  posse  quin  abrimiperetur  spes  omnis  concordiœ  nisi  subscri- 
beremus.  Nox  instabat^  omnes  urgebant  ut  paci  consuleremus ,  alii  quidem 
per  sitnplicitatem.,  alii  ex  composito.  Itaque  non  potuitmis  alia  ratione  elabi, 
quant  si  testaremur  nihil  nos  habere  secunditm  veritateni  antiquius  regni  pace, 
et  scriptum  illud  cum  tuo  libro  (in  Heshusiumj  nobis  tradi  peteremus.,  ut  pos- 
tero  die  daremus  responsum,  cuiusmodt  ferre  conscientia  nostra  posset.  Ita 
igitur  discessum  est,  illis  quidem  suo  more  victoriam  sibi  promittentibus,  nobis 
vero  Dei  gratia  et  verbis  et  vultu  testantibus  eam  fiduciam  qua  consuevit 
Dominus  noster  servos  suos  implere.  —  Bè^e,  dans  son  Apologia  prima  ad 
F.  Claudium  de  Xaintes  (Tractât.  Theol..,  Ed.  2,  i582,  vol.  2,  p.  289),  ra- 
conte la  même  scène:  An  oblitus  es  vero,  Claudi,  qiiid  in  illa  ludicra  potius 
quam  séria  velitatione  tuo  Cardinali  responderim  ? .  .  .  Quœrebat  ille,  de- 
prompta  ex  sinu  schedula  quam  esse  Augustanam  confessionem  initio  simu- 
labat  (erat  autem,  ut  postea  apparuit.  privatœ  cuiusdam  Wirtembergensium 
theologorum  confessionis  exemphim.  non  ita  pridem  a  quodam  Rascalono 
ipsius  exploratore,  insciis  tamen  illis,  ut  opinor,  at  ipsum  allatum)  an  ei  pos- 
semus  assentiri.  Ego  vicissim  ex  ipso  qucerere,  an  ipsetnet  assentiretur. 
Negavit  ingénue.,  inopinato  fneo  responso  perculsus.  Tum  ego,  quid  igitur, 
inquam,  ad  te  attinet,  cum  illis  sentiamus  nec  ne,  quum  ab  utrisque  dissideas  ? 
Respondeo  tamen,  ne  tergiversatum  putes,  profratribus  charissimis  nos  habere 
quos  Protestantes  appellas  :  nec  nisi  in  pauculis  ab  Augustana  Con/essione 
dissidere,  quœ  et  ipsa  si  commoda  interpretatio  afferatur,  facile  cum   nostris 
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Fin  de  la  Finalement  les  miniftres  jugeans  que  leurs  parties  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  d'avoir  quelque  occafion  de  rompre  le  col- 
loque, refpondirent  qu'en  leur  baillant  le  livre,  duquel  Defpenje 
avoit  leu  quelques  lignes,  &  ce  que  le  Cardinal  avoit  leu  de  ladite 
confeiïion,  ils  le  confidereroient  volontiers,  &  en  rendroient 
refponfe  dès  le  lendemain.  Sur  ce  poinct  l'affemblée  fe  rompit 
comme  il  efloit  deficà  affés  tard,  &  fut  le  livre  baillé  à  de  Be^e  avec 
quatre  lignes  par  efcrit  contenans  ces  mots  :  firmafide  conjîtemur 
in  augujîifjîmo  eucharijîiœ  Jacramento  verè,  realiter,  &  Jacra- 
mentaliter,  verum  Chrijîi  corpus  &  permit  Chrijîi  fanguinem 
ejfe,  exijîere,  exhiberi,  &  Jiimi  à  communicant ibus. 

Le  livre  efloit  la  refponfe  de  M.  Jean  Calvin  contre  un  certain 
Hejliufius.  Le  cayer  que  le  Cardinal  avoit  tiré  de  fon  fein  fe  trouva 
n'eftre  aucunement  authentique,  mais  feulement  une  copie  d'une 
confeffion  générale  des  prefcheurs  du  duché  de  Wirtemberg,  faite 
de  l'an  i55c)',  apportée  audit  Cardinal,  comme  le  bruit  com- 
mun efloit,  de  ce  même   Rajcalon  dont  a  efté  faite  mention  ci 

conciliari  passent,  nisi  quorundam  intempéries  obstaret.  —  Ve?-migli.,  Relatio, 
p.  732  :  Vet'ba  Confessionis  interposiiit  (Cardinalis)  et  ea  legit.,  attestando 
eani  sibi  fuisse  missam  a  principibus  Palatinis  Rheni.  Deinde  protulit  hanc 
brevem  propositionem  :  (^In  aiigustissimo  sacramento  adesse  corpus  Christi 
realiter,  vere  ac  substantialiter,  atque  ita  exhiberi  et  sumi,  »  et  addebat,  se 
decrevisse  ut  vel  ei  assentiremur  in  hanc  sententiam,  vel  se  nolle  iilterius 
nobiscum  agere  aut  colloqui.  Hanc  eius  arrogantem  et  fastuosam  conditionem 
Regina,  Princeps  et  Admiraldus  œgre  tulerant^  quod  animadverterent  ad- 
versarios  nolle  congredi,  et  causant  quœrere  abrumpendi  colloquii,  neque 
voluissent  ab  isto  articulo  initium  disputationis  fieri,  quod  satis  constaret,  vix 
aut  nullo  modo  posse  inter  partes  de  illo  convenire.  Qua  etiam  de  re  Be^a 
ibidem  conquestus  est,  sed  Cardinalis  ait,  inde  se  propterea  velle  auspicari 
colloquium,  quod  ipse  Be'^a  in  sua  concione  maximum  iriiecerit  scandalum 
auditoribus,  ut  qui  dixerit,  corpus  et  sanguinem  Domini  plus  distare  a  pane 
et  vino,  quant  distet  cœlum  a  terra.  Cum  ergo,  inquit,  ipse  ieceris  lapident 
scandali,  nos  quoqtie  angimur  cura  gregis  nobis  commissi,  ne  aculeus  quo 
puncti  sunt  diu  in  animis  eorum  ha^reat.  Comp.  La  Place,  192. 

I .  Confessio  et  doctrina  Theologorum  et  Minstror.  verbi  Dei  in  Ducatu 
Wirtembergensi,  de  vera  prœsentia  corporis  et  sang.  J.  Ch.  in  cœna  dom. 
Stutgard.  jg  Decembr.  i55g.  (Pfaff,  Acta  et  scripta  publica  Eccl.  Wirtemb. 
Tubing.  1720,  p.  340  et  334.  Comp.  Sattler,  Gesch.  des  Herjogthums  Wiu-- 
temb.  unter  den  Her^ogen.  T.  4,  141,  i65.  Kugler,  Christoph,  Herjog  ^u 
Wirtemb.  II,  Stuttg.,  1872,  p.  172.  Schnurrer,  Erlâiit.  der  Wiïrtemb. 
Kirchen-Ref.  Gesch.  Tiib.,  1798,  263.) 
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delFus  '.  Or,  d'autant  qu'en  celte  confefîion  la  tranfubilantiation 
avec  l'adoration  du  pain  &  toute  autre  telle  doctrine  efloit  exprelfe- 
ment  condamnée,  voyià  pourquoy  le  Cardinal  n'en  print  que 
quatre  lignes,  qui  fut  caule  que  les  miniftres  (outre  les  advertilTe- 
mens  qu'ils  en  avoient  eu  de  plufieurs  lieux)  ne  doutèrent  plus  que 
celle  befogne  n'euft  efté  drelîée,  non  pas  pour  conférer  des  diffe- 
589  rens,  mais  pour  amener  les  miniftres  à  celle  neceffité,  ou  d'eftre 
furpris  en  la  matière  de  la  Gène,  ou  pour  le  moins  de  bailler  occa- 
fion  de  rompre  le  colloque. 

Ainfi  finit  la  conférence  de  ce  jour  là,  fe  vantans  ceux  de  l'Eglife 
Romaine  d'avoir  bien  rembarré  les  miniftres,  lefquels  fortans  du 
monaftere,  comme  plufieurs  demandoient  inllamment  comment 
fe  portoient  les  affaires,  quelcun  refpondit  bien  hautement  que  la 
melfe  eftoit  bien  malade,  &  qu'ils  l'avoient  laiflfée  aux  hocquets 
entre  les  dodeurs,  entendans  par  ce  mot  de  hocquets  les  mots  de 
Hoc  ejî  coryns  &c.  Ce  qui  bailla  à  penfer  aux  dodeurs  qu'ils 
efloient  bien  loin  de  leur  conte. 

Les  miniftres  eftans  de  retour,  fe  refolurent  quant  à  la  difpute 
de  la  vocation  &  des  traditions,  de  refpondre  de  poincl  en  poind  à 
chacun  argument  qui  leur  feroit  propofé  par  ordre.  Et  quant  au 
poind  de  la  Cène,  d'en  refpondre  brevement&  pertinemment  fans 
farrefter  à  ce  petit  efcrit  à  eux  baillé  par  le  Cardinal^  qu'ils  feurent 
n'eftre  extrait  de  la  Confeffion  d'Aufbourg,  ains  d'un  particulier 
fynode  tenu  quelques  années  auparavant  au  pays  de  Wirtemberg, 
entre  les  miniftres  dudit  pays  à  la  follicitation  ào.  Jean  Brence^^ 
hérétique,  Eutychien  &  Neftorien  tout  enfemble. 

Le  lendemain  ^,  les  miniftres  fe  voulans  mettre  en  chemin  de  Faux  bruits 
faind  Germain  à  Poijfy,  il  leur  fut  mandé  que  la  conférence  eftoit      ,  ^'-'  ^''^ 
différée  au  jour  fuivant.  D'autrepart  les  prélats  affemblés  à  Poijfy  ^ministÂT. 
firent  grand'fefte  entr'eux  de  ce  que  le  jour  précèdent  Dejpenfe 
avoit  fi  bien  rembarré  de  Be^e  avec  certaine  efperance  de  vidoire, 

1.  P.  527. 

2.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  trouver  ici  à  l'égard  du  réformateur  wurtem- 
bergeois  des  désignations  que  Bè:;e  employa  contre. lui  dans  une  querelle 
théologique  qu'ils  eurent  ensemble:  Responsio  ad  argumento  Jo.  Brentii pt'o 
omniprœsentia  corporis  Christi,  qua  Nestorii  et  Eutjrchetis  hceresis  perspicue 
explicantur.  Genevœ,  J.  Crespin,  i565,  in-8. 

3.  C'est-à-dire  le  2  5  sept. 
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tellement  que  letres  en  furent  efcrites  de  tous  coftés,  &  mefmes  à 
un  homme  d'authorité  demeurant  à  Rouen  ',  qui  feit  depuis  fort 
bien  fon  devoir  de  publier  ces  letres. 

Telles  eftoient  les  vantences  de  ceux  qui  jugeoient  de  ces  affaires 
félon  leurs  paffions  particulières,  outre  plufieurs  bruits,  qui  depuis 
font  tournés  au  defavantage  de  ceux  qui  les  avoient  forgés.  Les 
miniflres  de  leur  part  entendans  ces  rapports,  n'en  furent  aucune- 
ment efmeus,  &  fe  contentèrent  d'en  efcrire  foudainement  à  l'Egliie 
de  Rouen  ce  qui  f  enfuit  : 
Lettre  «  Treschers  frères,  fi  la  conférence  pour  laquelle  nous  avons  efté  590 

ministres  ^W^^^^  efloit  drelTée  comme  il  appartient,  &  comme  nous  l'avons 
à  l'église  fouvent  requis,  nous  aurions  recours  aux  fecretaires  pour  faire 
d'^^  apparoir  de  la  vanité  de  ceux  qui  prennent  plaifir  à  controuver 
chofes  fi  abfurdes  &  peu  véritables.  Mais  eftant  l'affaire  conduit 
comme  il  eft,  nous  avons  refuge  à  Dieu  premièrement,  &  puis  au 
tefmoignage  des  Princes  &  grands  Seigneurs  qui  y  ont  affifté,  & 
bien  peu  cognoiflre  comme  il  en  eft  allé.  A  grand'peine  fommes 
nous  entrés  au  combat,  &  toutefois  nos  contredifans  prefchent 
defià  la  victoire.  Cela  nous  fait  pluftoft  rire  que  pleurer,  &  juger 
pour  certain  que  l'haleine  leur  faudra  devant  qu'ils  foient  à  mi- 
chemin.  Nous  ne  fommes  pas  icy  venus  pour  faire  monftre  de  ce 
que  Dieu  nous  a  donné  de  fçavoir,  mais  pour  maintenir  modefte- 
ment  fa  vérité,  dont  nous  fommes  refolus  par  fa  parole,  &  pour 
apprendre  encores  davantage  fil  nous  elf  monftré.  Mais  nous  vous 
pouvons  dire  devant  Dieu,  qu'outre  ce  qu'il  n'a  tenu  à  quelcun  de 
nos  contraires  que  nous  n'ayons  oublié  toute  modeftie,  on  ne  nous 
.  a  encores  baillé  moyen  de  rien  apprendre,  mais  bien  d'eflre 
confermés  en  ce  que  nous  avons  toufiours  foupçonné  qu'il  advien- 
droit,  c'eft  à  favoir  que  les  plus  fages  fe  tairoient,  les  moyenneurs 
feroient  bien  empefchés,  les  fols  parleroient  le  plus  haut,  &  ceux 
qui  fe  vendent-  enfleroient  leur  cornemufe  ;  le  furplus  qui  eft 
encore  en  la  main  de  Dieu,  déclarera  comme  nous  nous  aifeurons 
de  quel  cofté  eft  la  vérité  que  nous  avons  maintenue  jufques  ic}^ 


1 .  Le  nom  n'a  pas  été  conservé,  à  ce  qu'il  paraît. 

2.  Allusion  à  d'Espence,  que  Bè^e,  dans  sa  lettre  du  27  sept,  à  Calvin, 
nomme  :  condiictitius  Balaam  (0pp.  Calv.,  XVIII,  740),  comme  ayant  été 
secrétaire  à  gages  du  Cardinal  de  Lorraine. 


ministres. 
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en  bonne  confcience.  A  Dieu  foyés,  &  perfeverés  aiïiduellement 
en  prières  pour  fon  Eglife,  fans  vous  efbranler  des  bruits  que  vous 
avés  ouïs,  &  que  pourrés  ouïr  cy  après  '.  » 

Or  advint  par  la  providence  de  Dieu,  que  les  miniflres  furent    Plans  des 
advertis  de  la  refolution  prife  par  les  prélats,  qui  eftoit,  fi  les  mi-   adversaire?,. 
'  niftres  dilayoient  de  foubfigner  l'efcrit  qui  leur  avoitefté  baillé,  de 
rompre  le  colloque,  &  en  remettre  la  faute  fur  iceux;  &  fils  refu- 
foient  entièrement  de  foubfigner,  d'eflever  contr'eux  toute  l'Ale- 
magne   dont    le   Cardinal  attendoit   encores   quelques  miniftres 
qu'il    avoit   envoyé    quérir,  comme  cy  deffus  a  efté  dit;  &  fina- 
Sgi  lement  fils  foubfignoient,  de  triompher  par  ce  moyen,  d'autant 
qu'ils   prefuppofoient   par   cela    que    les   miniftres   qui   auroient 
foubfigné   feroient   chaffés   de    leurs    Eglifes    comme    les    ayans 
trahies,    ou    bien    que    les   Eglifes   feroient   divifées^.    Mais   les   Déclaration 
miniflres,  le  lendemain  26  de  Septembre,  arrivés  au  mefme  lieu     écrite  des 
du  couvent  de  Poi[[y  prefenterent  par  de  Be^e  un  efcrit  figné 
de  leurs  mains -\  qui  fut  leu  &  puis  prefenté  à  la  Roine   mère, 
contenant  ce  qui  f 'enfuit  : 

1 .  On  ne  saurait  douter  que  Bè^e  ne  soit  l'auteur  de  cette  lettre,  dont  l'in- 
sertion dans  notre  Histoire  montre  suffisamment  la  part  qu'il  prit  à  la  com- 
position et  à  la  re'daction  de  celle-ci. 

2.  Tout  ce  passage  est  presque  littéralement  pris  de  la  lettre  de  Bè^e  à 
Calvin,  du  27  sept.  (1.  1.  748)  :  Postridie  qiium  nos  ad  iter  accingeremus  (de 
St-Germain  à  Poissy),  nobis  minci atinn  fuit  dilatum  esse  colloquiiim  in  alterum 
diem,  qui  hesternus  (16  sept.)  fuit:  quod  etsi  initio  moleste  tulimus.  tamen 
sensimus  Dei  providentia  factum.  Fiiimus  enim  ab  amicis,  quos  et  multos  et 
fidos  ac  constantes  Dei  beneficio  habemus,  de  multis  rébus  admoniti,  quas  etsi 

coniecturis  non  erat  difficile  consequi.  tamen  gratiim  fuit  certis  testimoniis 
confirmari,  ut  frmum  consilium  caperemus.  Consilium  Cardinalis  erat,  si 
differremus  subscriptionem ,  colloquii  statim  abrumpendi  culpam  in  tios 
maxima  cum  ojnnium  ordinum  invidia  transferre  :  si  nos  aperte  negaremus 
subscripturos,  statim  universam  Germaniam  in  nos  concitare,  quasi  paratus 
ipse  fuerit  Augustanam  confessionem  saltem  aliqua  ex  parte  concordiœ  causa 
recipere  :  sin  vero  subscriberemus  postea  vel  nobis  eiectis  ab  ecclesiis,  quas 
prodidissemus,  vel  scissis  nostris  in  diversas  partes,  triiimphare.  Has  technas 
ita  evasimus. 

3.  La  Place,  p.  igS  (292):  «De  JSe^e  ayant  escript  ce  qu'il  devoit  dire,  par 
l'advis  commun  de  luy  et  de  ses  compaignons  leut  et  recita  ce  qui  s'ensuit.  » 
Martyr  Vermigli,  dans  une  lettre  k  Bullinger,  du  2  octobre  i56i,  fait  encore 
mention  d'un  autre  avertissement  important  donné  aux  ministres  (Loci  theol., 
éd.  i58o,  fol.  588.  0pp.  Calv.,  XIX,  6):  A  Regina,  Principe  Condensi  et  Ad- 
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Protestation       Madame  ',  à  la  dernière  fois  qu'il  vous  pleuft  nous  donner 
ministres    ^iidience ,   noiis  feijmes  déclaration,  félon  la  grâce  que   noftre 
à  la        Seigneur  nous  a  donnée,  de  l'article  qui  avoit  efîé  mis  en  avant 
touchant  l'Eglife,  les  marques  &  authorité  d'icelle  ;  en  quoy  nous 
du         avons  tellement  fuivi  la  parole  de  Dieu,  que  chacun,  comme  nous 
colloque,     eftimons,  a  eu  occafion  de  fe  contenter  de  nofire  refponfe.  Mais  en 
lieu  d'approuver  ce  qui  avoit  efîé  dit  par  nous,  ou  de  moyiflrer  par 
r Efcriture  fainéîe  ce  qui  meriteroit  corredion,  on  nous  a  demandé 
en  quelle  puijjdnce  nous  adminiftrions  la  parole  de  Dieu,  &  les 
fainéîs  Sacremens,  &  là  deffus  rien  n'a  efîé  efpargné  pour  rendre 
noftre  caufe  plus  odieufe.  Nous  ne  f avons  à  quelle  intention  cela  a 
efîé  mis  en  avant;  car  en  premier  lieu  nous  ne  nous  fommes  pas 
icf  prefentés  pour  adminifîrer  la  parole  de  Dieu  fii  les  fainâîs 
facremens;  &  pourtant '^  il  n'efîoit  befoin  de  nous  demander  en 
quelle  puijfance  nous  le  voulions  faire. 

miralio,  qui  cupiebant  non  abrumpi  Colloquium.  admoniti  sumiis,  ut  detrec- 
taremus  agere  primo  loco  de  articulo  prœscntiœ  corporis  et  sanguinis  Christi 
in  cœna.  Etenim  videbant  fore,  priiisquani  eo  pervenirenius  ut  de  gravissimis 
abusibus  et  erroribus  convincerentur.  Quare  libellum  supplicem  Reginœ  obtii- 
limus.  —  D'après  une  lettre  de  Des  Gallars  à  l'e'veque  de  Londres,  du  29  sept. 
{Baum,  Be^a,  II,  App.,  p.  80),  les  ministres  déclarèrent,  avant  de  lire  leur 
écrit,  ce  qui  suit  :  Biduo  post,  nempe  26  hiiius  inensis  (dit  des  Gallars)  redii- 
mus  et  diximus  aperte  nobis  iniuriam  fieri,  qiiod  quurn  venissemus  defendenda.' 
confessionis  nostrœ  causa,  alia  nobis  obtruderetur,  ad  eamque  siibscribendam 
nos  adversarii  iir gèrent:  id  nos  facturas  esse  omnino  negavimus.  Quod  si 
priores  ipsi  subscribere  relient  di.vimus  faciliorem  fore  viam  qiia  conciliari, 
aliique  ad  alios  mutiio  accedere  possemus.  Negarunt  se  id  facturos  aut  ulliiis  se 
addictiiros  in  verba  rjiagistri.  Ita  a  retibiis  illis  quœ  nobis  tetenderant,  liberati 
sumus.  Tuncvero  ex  scripto  recitatum  fuit,  etc.  — Languet,  g  oct.  i56i  {Epist. 
II,  144)  :  Cardinalis  Lotharingicus  proposuit  Martyri,  Be^œ  et  aliis  trunca- 
tum  articulum  de  cœna  ex  Confessione  Augustana ;  quamvis  tamen  Be^a 
mihi  dixerit,  potius  desumptum  ex  Confessione  Brentii. 

1.  Cette  pièce  est  aussi  insérée  dans  La  Place,  p.  ig'i  (292).  Languet,  dans 
sa  lettre  citée  (9  oct.),  dit:  Quid  ad  eam  rem,  responderint  ministri^  osten- 
deriint  mihi,  ciim  nudius  tertius  essem  in  aula.  Hanc  autem  responsionem 
dederunt  mihi  describendam  ex  ipso  exemplari,  quod  ipsi  omnes  manu  sua 
subscripserunt,  et  Reginœ  obtulerunt.  Eam  iam  ad  te  mitto  versam  in  latinam 
linguam,  et  simul  ipsam  formulam  Gallicam.  La  traduction  latine  qui  suit 
p.  147,  ne  contient  qu'une  partie  du  document  depuis  les  mots:  «Et  quant  à 
l'article  que  M.  le  Cardinal  nous  a  baillé  »  —  jusqu'aux  mots  :  «en  son  entier.» 

2.  Au  lieu  de  :  Et  pourtant,  La  Place  lit  :  parquoy  il  n'estoit  aucun  besoin. 
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Si  OH  nous  dit  que  c'ejî  pour  yious  faire  retidre  raifon  de  ce  que 
nous  avons  fait  par  le  pajfé,  il  falloit  confiderer  que  nojîre  com- 
pagnie eft  de  deux  manières  de  gens.  Les  uns  fervent  de  minifîres 
hors  de  ce  Rojaume,  es  lieux  oit  leur  vocation  ejl  receue.  A  ceux 
là  on  ne  peut  demander  pourquoj  ils  font  minifîres.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  prefchent  en  ce  Royaume,  lefquels  vous  navés  pas 
appelés,  pour  leur  faire  rendre  raifon  de  ce  qui  eft  paffé,  quant  à 
leur  vocation,  mais  feulement  pour  conférer  de  leur  doélrine; 
autrement  ceferoit  un  commencenzent  de  faire  leur  procès,  à  quoy 
nous  fommes  a[feurés,  Madairie,  que  vous  n'avés  penfé.  Si  c  eft  par 
une  manière  de  conférer,  fous  correéiion,  il  n'y  avoit  pas  grand 
propos,  &  cela  ne  pourroit  fervir  qu'à  nous  faire  entrer  eft  matière, 
de  laquelle  nous  ne  pouvons  fortir  fans  offenfer  &  irriter  MeJJieurs 
592  les  prélats  ;  à  quoy  nous  n'avons  penfé,  ni  ne  voulons  donner  occa- 
fion  à  perfonne  d'interrompre  cefte  fainéle  &  Chrejiienne  œuvre 
encommencée.  Et  afin  qu'on  cognoijfe  que  nous  ne  parlons  fans 
grande  raifon,  à  toutes  les  fois  que  deux  parties  convie?inent  pour 
entrer  en  conférence,  fi  l'une  demande  :  en  vertu  dequoy  faites 
vous  cela?  l'autre  luy  demaiidera  le  femblable,  &  ainf  fera-il 
malaiféque,fur  ces  demandes  réciproques,  il  ne  furvienne  quelque 
dijjenfion,  au  lieu  de  l'accord  prétendu. 

Or,  laijjbns  à  part  mejjïeurs  les  prélats  de  ce  Royaume,  lefquels 
nous  ne  voulons  of enfer,  mais  figurons-nous  un  Evefque  qui  nous 
demandq/l  :  fous  quel  titre  prefchés  vous  &  adminiflrés  les  fainds 
Sacremens  ?  Nous  luy  demanderions  reciproqueiîient  fil  a  eflé 
efleu  des  anciens  de  l'Eglife,  à  laquelle  il  efl  député  pour  Evefque, 
fil  a  efîé  demandé  par  le  peuple,  fil  y  a  eu  information  précé- 
dente de  fa  vie,  de  fes  mœurs,  &  de  fa  doélrine.  Il  diroit  oiy, 
mais  on  fait  bien  tout  le  contraire,  &  nous  nous  en  remettons  à  la 
confcience  de  ceux  qui  nous  en  efcoutent,  qui  favent  comme  il  en 
va.  Et  fil  nous  difoit  :  vous  n'ejîes  pas  minifîres,  par  ce  que  vous 
n'avés  pas  l'impofition  des  mains,  nous  luy  refpondrions  :  vous 
nèfles  pas  Evefque,  pour  ce  qu'en  vq/tre  infîitution  ont  efé  omis  les 
poinâs  fubflantiels  &  commandés  de  droiâ  divin,  fur  lefquels  on 
ne  peut  difpenfer.  Et  fi  la  difpute  fefchauffoit  davantage,  nous 
paierions  plus  outre,  &  pourrions  ufer  de  telles  paroles:  Vous 
n'avés  que  l'un  des  poinéls  requis  à  Vinjlitution,  qui  ef  l'impo- 
Jition  des  mains.  Si  le  défaut  de  cefiuy-là  (comme  vous  eflimés) 
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nous  prive  de  poiipoi?^  e^ftre  minijîres ,  par  le  défaut  des  deux 
autres,  vous  le  Jerés  moi?is  que  nous.  Le  Concile  de  Chalcedoine, 
qui  efi  l'iin  des  quatre  généraux,  a  ordonné  que  irrita  fit  ordinatio 
du  prefire  qui  n'a  ejté  député  Jpecialement  au  fervice  de  quelque 
Eglife  ;  irrita,  dit-il,  in  injuriam  ordinantis;  à  plus  forte  raifon, 
le  pourrions  nous  dire  à  VEvefque  qui  dijpute  '  avec  nous,  quand 
les  deux  poiuéls  ejjentiels  liiy  défaillent,  contre  l'ordonnance  de 
l'ApqJîre,  i  Timoth.  3,  à  Tit.  i . 

Or  voici  un  autre  poinéî  qui  nous  fait  grand  mal  de  dire,  &  ^93 
toutesfois  nous  enfonwies  contraints,  afin  de  monftrer  à  toute  cejîe 
compagnie,  que  fi  cefie  difpute  de  la  vocation  efioit  une  fois  ouverte, 
elleferoit  grandement  dangereufe.  Si  nous  demandions  à  un  tel 
Evefque,  de  qui  c'efi  qu'il  a  receu  cefie  impofition  des  mains,  fi  elle 
luy  a  rien  confié,  que  diroit-il  ?  Il  diroit  que  non.  Si  ?ious  luy 
demandions  :  qui  luj  a  impofé  les  mains,  il  diroit:  Ce  font  les 
Evefques,  par  l'authorité  qui  leur  a  efié  donnée.  Et  fi  nous  luy 
deiîiandons ,  combien  avés  vous  acheté  cefie  authorité?  Il  dira, 
qu'il  ne  l'a  pas  achetée,  mais  qu'il  en  a  donné  tant  de  milliers 
d'efcus,  c'efi  à  dire  :  Je  n'ay  pas  acheté  le  pain,  mais  j'ay  acheté 
le  bled.  Or  cefie  difpute,  fi  on  la  veut  décider  par  les  Conciles  & 
canons  de  l' Eglife,  fer  oit  rougir  une  infinité  d' Evefques,  &  autant 
de  Curés,  en  laquelle,  Madame,  nous  n'avons  voulu  entrer,  afin 
de  n'offenfer  perfonne.  Et  ceci  f oit  dit,  non  pas  pour  y  entrer,  ni 
pour  revenge,  jnais  feulement  pour  vous  monfirer.  Madame,  que 
fi  nous  fufmes  briefs  es  refponfes,  ce  fut  pour  le  defir  que  nous 
avions  de  traitter  ces  afiaires  en  toute  douceur. 

Et  quant  à  l'article  de  la  fainéîe  Cène  du  Seigneur,  nous  n'en 
voulu/mes  dernièrement  pailler  plus  avarit,  ayans  refpeâ  à  plu- 
fieurs  de  cefie  compagnie,  qui  n'ont  pas  acoufiumé  d'en  ouïr  parler 
fi  avant,  qu'ils  ne  fe  fcandalifent  facilement ,  quand  ils  oyent 
quelque  chofe  qui  leur  femble  nouvelle;  &  aimerions  mieux  qu'ils 
entendijfent  le  langage  des  anciens  doâeurs  de  l'Eglife,  que  le 
nofire;  attendu  7nefmement  que  monfieur  le  Cardiîial  de  Lorraine 
f 'efioit  obligé  par  promeffe  publique,  de  nous  infiruire  &  enfeigner, 
nommément  fur  cefi  article,  par  les  paroles  des  doâeurs  qui  ont 
efcrit  les  premiers  cinq  cens  ans  ;  tellement  que  nous  nous  efiions 

I .  La  Place  :  disputeroit. 
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préparés  &  avec  Dieu  &  avec  nous-mefmes ,  pour  recevoir  la 
lumière,  fil  nous  efioit  monftré  que  jufques  icj  elle  nous  euft  ejîé 
cachée.  Or  pour  J'atis faire  à  nojîre  attente,  &  à  celle  d'une  partie 
de  la  Chreftienté,  on  nous  a  propofé  l'article  du  fainât  facrement, 
retranché  des  plus  principaux  &  neceffaires  points,  &  nous  a-on 
dit  :  Signés  cela,finon  nous  ne  paierons  outre.  Si  nous  nous  ejîions 
prejentés  prifonniet^s  pour  nous  faire  noftre  procès,  encores  ne 
îious  diroit-on  pas  :  Signés  cela,  fi  non  nous  vous  condamnons. 
594  Vqftre  ejiat,  mejjïeurs  les  prélats,  vous  oblige  de  parler  autrement, 
&  vous  commande  de  nous  monjîrer  nos  erreurs,  fil  y  en  a,  & 
veut  que  vous  Jojés  potentes  exhortari  in  dodrina  fana,  ceux  qui 
ont  bejoin  de  dodrine,  &  qui  font  prejls  de  rendre  raijon  de  leur 
foy  par  VE friture,  &  fi  la  façon  de  nous  condamner  eft  tiouvelle, 
les  moyens  de/quels  on  uf  fmblent  encores  plus  ef  ranges,  comme 
nous  dirons  tantof. 

Madame,  nous  fmmes  icy  prefns  devant  vous,  pour  deux  fins 
principales  ;  l'une,  c'ef  pour  rendre  raifn  &  à  Dieu,  &  à.  vous,  & 
à  tout  le  monde,  de  nqftrefoy;  V autre,  pour  frvir  à  Dieu,  au  Roy 
&  à  vous,  en  tous  les  moyens  à  nous  pojjibles,  pour  appaifer  les 
troubles  qui  fut  Jufités  au  faid  de  la  Religion.  Si  j'ous  nous 
renvoyés  fans  nous  avoir  donné  avec  qui  conférer  aimablement, 
il  ne  nous  fra  rien  fait,  qui  ne  fit  publié  par  toute  la  Chre- 
fienté;  ce  ne  fra  pas  le  moyend'appaifrles  troubles,  &  ceux  qui 
mettent  en  avant  ces  chofs,  le  f  vent  bien.  Si  vous  naviés  à  faire 
qu'à  nous  qui  fmmes  icy  prefns,  il  n'y  auroit  pas  grand  danger, 
flon  le  monde,  d'en  iifr  comme  on  voudroit  ;  mais  il  vous  plaira 
confiderer,  que  nous  fmmes  icy  de  la  part  d'un  million  de  per- 
foimes  qui  fnt  en  ce  Royaume,  en  Suife,  en  Polongne,  en  Ale- 
i7iagne,  en  Angleterre,  &  en  Efoffe,  qui  attendent  tous  quelque 
bonne  reflution  de  cejîe  afemblée,  &  qui  entendront  qu'au  lieu 
de  conférer,  comme  on  avoit  promis,  on  nous  aura  baillé  la 
dixiefme  partie  d'un  article,  &  dit:  Signés  cela,  finon  nous  ne 
paferons  point  outre.  Mais  quand  bien  nous  l'aurions  figné, 
quauroit-on  gagné?  Ceux  qui  nous  ont  envoyés  par  deçà  jmu- 
drontfvoirfi  nous  avons  efé  contraints  par  force,  ou  convaincus 
par  bons  &  certains  argumens. 

Parquoy  nous  vous  fipplions.  Madame,  de  ne  point  interrompre 
cefte  bonne  œuvre,  &  nous  bailler  des  perfnnes,  qui  ne  facent 
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point  cotifcience  de  conférer  avec  nous,  autrement  vojîre  Maje^fté 
peut  juger  d'elle-mefme,  combien  cefie  manière  de  procéder,  qu'on 
veut  jnettre  en  avant,  apportera  defcandale.  Et  toutes/ois  pour  SgS 
ne  demourer  fans  refponje  à  ce  qui  nous  a  ejîé  propojé,  nous  décla- 
rons, que  nous  approuvons  tout  ce  qui  a  ejié  leu  par  Monjîeur 
Dejpence  au  livre  de  Monjîeur  Calvin,  qu'il  nous  a  baillé,  fans 
autrement  en  conférer. 

Et  quant  à  l'article  que  monjîeur  le  Cardinal  nous  a  baillé,  il 
ejl  certaiyi  que  ce  n'efi  qu'un  extrait  d'une  certaine  confejjion  %  en 
quof  il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  conjîderer,  c'eji  qu'il  faudroit 
flous  cominuniquer  toute  la  confejjion;  car  il  ne  feroit  point  rai- 
fonnable  de  nous  prefenter  une  ligne  d'article,  &  laijfer  tout  le 
demeurant.  Davantage  il  faudroit  que  nous  Jeujjions  Jî  monfieur 
le  Cardinal  Va  prefenté  de  foy  mefme  (ce  que  toutesfois  nous  ne 
prefumojis,  mais  nous  dejîrons  nous  ejlre  tejiifié),  ou  Ji  c'ejî  de 
l'authorité  de  Mejfieurs  les  prélats  qu'on  nous  propofe  cefte  con- 
fejjion ou  celle  mefme  d'Auf bourg-,  &  nous  en  ajfeurer  tellement 
que  nous  puijjîons  librement  conférer  enfemble.  Car  par  là  au 
moins  nous  remercierons  Dieu,  de  ce  que  monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  &  les  autres  pajferont  condamnation  de  la  tranjjub- 
Jîantiation,  laquelle  eft  reprouvée  par  le  commun  accord  de  toutes 
les  Eglifes  reformées,  tant  en  Alemagne  que  ailleurs.  Et  fi  on 
veut  que  nous  fignions  quelque  chofe,  il  eft  raifonnable  que  monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine  figne  aujfi  ce  qu'il  nous  prefenté  au  nom 
de  la  compagnie,  afin  que  nos  Eglifes  qui  nous  ont  envoyés  ici, 
voyent  &  cognoijfent  que  nous  ne  conférons  point  en  l'air  &  en 
vain. 

Que  fi  monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  continue  en  cefie  vo- 
lonté d' approcher  de  la  confejfion  des  Alemans  toute  entière,  nous 

I.  La  Place  a  moins  bien;  un  extrait  et  déclaration  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg.  Be:^aCalvino,  27  sept.  i56i  (Opp.  Calvini,  XVIII,  714):  Quam  iniqiium 
esse,  non  de  nostris  conti-oversiis  sed  de  alienis  quceri,  quasi  isti  inter  nos  et  Ger- 
manos  arbitri  sederent.  Qiiod  si  illis  placeret  illud  quorundam  Theologorinn 
scriptiim,  qiiod  nobis  tradiderant,  âge,  siibscriberent  ipsi  non  mutilatis  propo- 
sitionibus,  sed  toti  Augustanœ  Confessioni:  qiiod  si  facerent,  tiim  vero  nos 
non  pj-ocul  abfore  a  concordia.  nnico  excepta  articulo,  de  qiio  parati  essemiis 
sancte  et  amice  colloqui.  Sin  aiitem  id  ipsi  facere  reciisarent,  inique  a  nobis 
peti,  ut  iis  subscribamus,  quce  ne  ipsi  quidem  probent. 

1.  La  Place:  que  l'on  nous  propose  la  Confession  d'Augsbourg. 
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efperons  que  Dieu  nous  approchera,  &  nous  conjoindra  à  un  fi 
bonpoinâ,  que  pous  enferés  contente,  &  que  fou  nom  en  fera  glo- 
rifié par  tout  le  monde.  Au  rejîe,  Madame  %  pour  entt^er  en  ma- 
tière, nous  difons  que  nofi:re  Jeigneur  Jejus  Chriji  efi  en  l'ufage 
de  la  fainde  Cène,  en  laquelle  il  nous  prefente,  donne  &  exhibe 
véritablement  Jon  corps  &  Jon  Jang  par  l'opération  du  S.  EJprit, 
&  que  nous  recevo7is,  mangeons,  &  beuvons  fpirituellement  &  par 
596  fqy,  ce  propre  corps  qui  a  ejlé  livré  à  la  mort  pour  nous,  &  ce 
propre  Jang  qui  a  efié  refpandu  pour  nous,  pour  ejîre  os  de  fes 
os  &  chair  de  fa  chair,  afin  d'en  eJîre  vivifiés  &  percevoir  tout  ce 
qui  efi  requis  pour  nofire  falut . 

Et  fi  cela  ne  vous  contente,  Madame,  &  qu'il  foit  befoin  de  plus 
grande  déclaration,  comme  certes  il  efi  dangereux  &  malaijé  de 
parler  d'un  fii  grand  myfiere  avec  peu  de  paroles,  fil  plaifi  à 
monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  de  tenir  ce  qu'il  a  promis, 
qui  efi  de  vifiter  enjemble  les  efcritures  faindes  &  les  anciens 
doâeurs  de  l'Eglife,  entant  qu'ils  font  conformes  à  icelle, 
&  fil  plaifi  à  vofire  majefié  d'efiablir  (coinme  vous  le  pouvés 
faire  de  vofire  authorité)  une  bonne  forme  de  conférence  de  cer- 
tains députés,  difpuîans  par  ordre,  ayans  les  livres  en  prefence, 
aj'ec  fecretaires  pour  recueillir  &  mettre  le  tout  en  forme  bonne 
&  authentique,  nous  ferons  cognoifire  à  tout  le  monde.  Madame, 
avec  l'ayde  de  Dieu,  que  nous  7ie  fommes  point  icy  venus  pour 
ti^oubler  le  monde,  mais  pour  accorder  une  faine  dodrine.  Car 
ayans  en  premier  lieu  revefiu  ce  faind  facrement  de  ce  dont  il  a 
efi.é  defpouillé,  &  V ayans  defchargé  de  tant  de  chofes  qu'on  y  a 
adjoufiées,  nous  ne  prétendons  autre  chofe,  &  ne  defirons  rien 
plus  afi'edueufement,  finon  qu'il  foit  refiabli  enfon  entier.  Et  pour 
parvenir  à  cefiefin.  Madame,  nous  dédions  &  confacrons  en  toute 
humilité  à  Dieu,  à  vofire  majefié,  &  au  repos  de  la  Chrefiienté,  & 
nommément  de  ce  Royaume,  nos  efprits  &  nos  propres  vies. 

Le  Cardinal  a3^ant  ouy  ce  que  deffus,  le  monftra  fort  picqué  en  Discussion 
toute  fa  contenance  -,  toutesfois  il  fe  retinft  le  plus  modeftement  provoquée 
qu'il  peut  en  fa  refponfe,  qui  fut  telle  en  fomme  :  discow-s 

1 .  Le  texte  de  La  Place  a  moins  bien  :  Et  cependant,  Madame,  nous  disons. 

2.  Ber^a  Calv.,  27  sept.  {0pp.  Calv.,  XVIII,  744)  :  Ad  hœc  Cardinalis  œstuaus, 
ut  qui  nihil  eiusmodi  de  nobis  per  suas  exploratores  co£[7Wvisset,  extempore 
tamen  satis  diserte  in  tatn  mala  causa  respondit  :  Nos  ipsos  causant  prœbiiisse 
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Réponse  Premièrement  il  f'excufa  de  ce  qu'il  entreprenoit  de  refpondre 
„  ,".  .  fur  le  champ,  à  une  harangue  préméditée  &  mefmes  prononcée 
par  efcrit,  alléguant  que  le  devoir  qu'il  avoit  à  l'Eglife  &  au  Roy 
le  contraignoit  de  ce  faire.  Puis  après  il  reprint  de  Be:{e  de  ce 
qu'au  lieu  de  refpondre  à  la  propofition  qui  luy  avoit  eflé  baillée 
deux  jours  auparavant,  il  mettoit  des  accufations  en  avant,  & 
tafcha  par  tous  moyens  de  donner  à  entendre  à  la  Royne,  aux 
Princes,  &  à  tous  les  feigneurs  du  confeil  prefens,  que  l'intention  Sqy 
d'iceluy  de  Be\e  eftoit,  fous  couleur  de  parler  de  paix  &  de  concorde, 
de  dégrader  l'authorité  facerdotale,  &  royale;  lafacerdotale  comme 
fil  n'y  avoit  aujourdhuy  Evefque  ni  Curé  ni  preftre  en  France;  la 

quœstioni  de  nostra  vocatione  :  iure  se  cum  suis  conqueri  de  Us  qui  in  suos 
grèges  invasissent  :  non  posse  nos  melius  ostendere  quant  simus  a  pace  alieni, 
quam  duos  simul  convellendo  Gallici  regni  cardines,  ecclesiasticam  videlicet 
et  regiani  autoritatem.  Deinde  in  hune  canipum  ingressus,  tentavit  modis  om- 
nibus non  aliter  qua}n  publicos  hostes  obiicere  statiin  ad  supplicium  trahendos, 
perinde  ac  si  Regem  ac  ipsius  niaiores  dixissem  tyrannice  ecclesiam  Dei  po- 
pulatos.  Postea  de  suo  statu  multa  prœdicare,  nescire  nos  quales  essent  epis- 
coporum  ordinationes,  in  quibus  nihil  vetusti  moris  prcetermitteretur.  Tandem 
ad  quœstionem  de  cœna  Domini  delapsus,  vertit  sese  in  omnes  faciès,  ut  osten- 
deret  se,  qiiod  fecisset  de  subscriptione,  pacis  studio  fecisse,  cuius  spem  omnem 
re  ipsa  prœcideremus.  — La  Place^  p.  196  (295)  :  Les  Prélats  et  autres  Ecclé- 
siastiques se  sentirent  fort  points  et  attachez  pour  cest  escrit  ainsi  leu  et 
proposé,  et  principalement  de  ce  qui  avoit  esté  recité  en  la  première  partie 
d'iceluy  contre  la  dignité,  authorité  et  prééminence  de  leur  succession  et 
vocation.  Sur  ce,  le  Cardinal  de  Lorraine  tout  esmeu  dit,  que  tout  alloitbien, 
puis  qu'ils  avoyent  osé  envahir  et  blasmer  non  seulement  la  dignité  sacer- 
dotale, mais  la  regale  aussi  :  voulant  dire  qu'ils  damnoyent  par  ce  moyen  le 
concordat  fait  entre  le  Roy  François  premier  et  le  Pape,  receu  aux  Cours 
des  Parlemens,  par  lequel  les  élections  des  Evesques  et  Abbez  estoyent 
ostées:  comme  si  lesdits  Ministres  vouloyent  reietter  toute  la  faute  sur  le  Roy, 
si  nul  d'entr'eux  n'estoit  entré  en  sa  charge  par  la  voye  d'élection,  d'autant 
qu'ils  se  disoyent  estre  nommez  et  establis  par  le  Roy  en  icelles,  auquel  le 
peuple  avoit  transféré  son  droict  :  Que  partant  s'ils  vouloyent  reprouver  leur 
vocation,  qu'ils  avoyent  à  s'addresser  au  Roy,  les  loix  duquel  ils  estoyent 
venus  debatre  de  pays  estranger  en  ce  Royaume.  Adioustant  ledit  cardinal, 
qu'il  voyoit  bien  que  les  dits  ministres  estoyent  ignorans  de  la  voye  et  manière, 
par  laquelle  ils  estoyent  instituez  publiquement,  un  chacun  appelé  par  le  son 
des  cloches,  et  qu'ils  devinoyent  et  parloyent  de  ce  qui  leur  estoit  incogneu. 
—  Vermigli,  Relatio,  p.  735.  Gallasius  ad  episcopum  Londinensem,  2g  sept. 
(1.  c,  p.  82):  Tota  eiiis  oratio  plena  aculeor uni  fuit,  quibus  odium  Reginœ  in 
nos  excitare  rolebat,  ac  si  regem  tjyrannidis  accusaremus. 
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Royale,  comme  fi  les  feus  Roys  François  le  grand,  Henry  le  dé- 
bonnaire, François   dernier  decedé,  &  Charles  à  prefent  régnant 
(&  faifoit  fonner  ces  mots  autant  qu'il  pouvoit)  avoient  efté  tyrans 
&  fimoniacles.  Puis  f'adreflant  nommément  audit  de  Be-e,  luy  dit 
qu'il  n'entendoit  pas  quelles  eftoient  les  bulles  &  les  cérémonies  de 
la  confecration  d'un  Evefque  ;  que  les  Annates  ne  font  baillées  au 
Pape  par   les  Evefques  pour  eftre  pourveus,    mais  par  le  Roy, 
comme  en  pur  don  volontaire  ;  que  les  bulles  font  leues  devant  le 
peuple  qui  baille  fon  exprès  ou  tacite  confentement;  qu'en  la  con- 
fecration de  l'Evefque  on  y  lit  l'Evangile  deux  ou  trois  fois,  &  faut 
qu'il  face  confeffion  de  fa  foy  en  la  prefence  des  Evefques  qui  le 
confacrent,  tellement  qu'il  n'y  a  que  redire  à  une  telle  inftitution, 
laquelle  (dit-il)   vous  reprenés  tellement   que  vous  ne  la  recevez 
pas.  Et  de  ma  part  aufli  je  vous  refpond  &  ne  vous  refpond  pas. 
Car  Dieu  mercy,  nous  avons  autreffois  eftudié  en  telle  rethorique. 
Cefte  refponfe  contenant  une  û  griefve  accufation  &  prononcée 
en  telle  compagnie  avec  trefgrande  vivacité,  fembloit  à  plufieurs 
devoir  eftonner  &  rendre  muets  les  miniftres,  comme  on  a  feu  de- 
puis. Ce  neantmoins  de  Be^e  refpondit  fans  avoir  changé  de  voix     Réponse 
m  de  vifage  ',  i^que  tout  cela  faifoit  paroiftre  que  tel  renverfement         ^'^ 
duvraj  ordre  qu'on  devoit  tenir  en  l'ejîat  ecclefiajîique,  ejîoit   ^^'- ^^  ^'^î^- 
aveTiu  en  l'Eglife  Romaine,  que  les  Roys  avoient  ejlé  contrains  de 
mettre  la  main  à  imefi  horrible  confufion  engendrée  de  l'ambition 
avarice  &  brigues  indignes  des  chanoines,  moines  &  Jemblables,  à 
laquelle,  comme  à  une  vieille  maladie,  navoit  ejté  pojjible  pour  le 
temps  d'j  pourvoir  autj^ement,  qu'en  leur  ojîant  le  droit  d'eleâion, 
duquel  ils  avoient  fi  long  temps  abufé.  Et  quant  à  ce  qui  concerne  la 
forme  Jolennelle,  de  laquelle  les  Evefques  & pajîeur s  oîit  acoi{/îumé 

I .  La  réponse  de  Bè'^^e  est  à  peu  près  résumée  en  ces  mêmes  termes  dans 
De  la  Place,  p.  196  (296).  De  même  aussi  pour  ce  qui  suit,  les  textes  sont 
littéralement  les  mêmes.  Gallasius,  I.  c.  Verum  ea  facile  j-e/iitata  ac  retusa 
siint.  Nam  demonstratwn  est  eo  magis  patefieri  et  prodi  eversionem  veri  or- 
dinis  et  status  ecclesiastici.  qiiod  in  tanta  rerum  confusione,  reges  maman  ei 
adhiberi  coacti  sint  :  nec  tiim  aliter  tam  gravi  7norbo  remedium  afferri potuisse. 
Quod  attinet  ad  formas  solennes,  qiiibiis  in  constituendis  episcopis  et  pastoribus 
uti  soient,  satis  cuiqiie  notiim  esse,  quales  litdi  sint,  neque  pluribiis  de  iis  nos 
agere  velle,  nec  enim  nos  in  eam  caiisam  ingressos  esse,  ut  plene  tractaretur, 
sed  ut  ostenderemus  quanta  esset  in  ecclesia  rerum  confusio,  et  quatn  immerito 
ministerium  nostrum  in  dubium  vocatum  esset. 

'•  43 


ultérieure. 
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d'iifer,  un  chacun  fait  (dijoit-il),  quelle  farce  ceji  qu'onj  joue,  dont 
nous  ne  voulons  parler  plus  outre,  nefîans  tombés  en  ce  propos  que 
par  incident  fans  avoir  délibéré  d'y  entrer  plus  avant,  mais  feu- 
lement pour  monftrer  que  noftre  minijîere  mis  en  avant  du  Seigneur  ^9^ 
Dieu  au  jnilieu  de  cefe  dijfipation  &  confufion  extrême  de  VEglife 
efî  légitime,  &  neantmoins  vilipendée  &  mocquée  fans  caufe.  » 
Discussion  Le  commencement  d'injurier  efi  venu  devons,  dit  le  Cardinal  de 
\^oxT'à\x\z^  jufques  à  vous  ruer  fur  nos  Rois.  Nous  n'entreprenons 
point  fur  ce  qui  efi  du  vofîre,  mais  vous  entreprenés  fur  ce  qui  efî 
noftre.  Nous  ne  fommes  pas  efgaux  vous  &  nous,  il  f  en  faut  beau- 
coup. Puis  il  vint  à  reprendre  le  propos  de  la  confeffion  d'Augufte, 
demandant  aux  miniftres,  pourquoj  il  ne  la  vouloient  foubfigner. 

Ils  luy  refpondirent  qu'il  neftoit  raifonnable  de  leur  faire  cefte 
demande,  puifque  luy-mefme  &  ceux  defon  parti  ne  V approuv oient 
pas;  mais  que  fils  la  vouloient  foufcrire  les  premiers,  qu'il  y 
auroit  moyen  de  facilement  f 'accorder  enfemble.  Davantage  qu'ils 
nefavoientft  c'eftoit  au  nom  commun  de  tous,  ou  bien  au  nom  d'un 
feul  privé  que  ceft  efcrit  leur  eftoit  prefenté. 

Ego,  dit  le  Cardinal,  nullius  addictus  fum  jurare  in  verba  ma- 
giftri,  c'eft  à  dire,  je  ne  Juis  aftraint  de  jurer  en  la  parole  d'aucun 
maiftre,  parquoy  je  ne  foufcri  ni  à  ceux  qui  ont  fait  cefte  con- 
fefjion  d'Augufte,  ni  à  vous,  eftant  preft  neantmoins  de  foufcrire 
&  à  eux  &  à  vous,  fi  vous  dites  ce  qui  eft  de  vérité.  Au  refte,  mes 
frères  qui  font  ici  prefens  me  peuvent  tefmoigner,  que  je  ne  vous 
ay  rien  dit  ne  prejenté  que  de  leur  commun  avis;  lef quels,  ayant 
ledit  Cardinal  jette  les  yeux  fur  eux  d'un  cofté  &  d'autre,  ne 
feirent  Jlgne  d'y  confentir,  ne  de  dijfcntir  aufji. 

Puis  donques  (dit  de  BezeJ  que  vous  mefmes  ne  voulés  foufcrire 
à  cefte  confejjion,  il  n'eft  pas  raifonnable  de  nous  demander  que 
nous  lafoujcrivions. 

Ce  propos  ainfi  terminé,  ledit  Cardinal  commença  à  reprendre 
ce  propos  du  facrement  de  la  Cène,  &  mit  les  miniftres  en  difpute 
avec  les  doâeurs  &  Canonifles  qui  eftoient  là  de  fa  part.  Car 
chafque prélat  eftoit  venu  accompagné  des  fiens,  ainfi  qu'ils  avoient 
acouftumé  ' . 

I.  La  Place,  p.  197  (297),  ajoute:  «Et  ledit  Despence  avoit  esté  précepteur 
aux  lettres  dudit  Cardinal,  et  advancé  aussi  par  luy  en  bénéfices.  » 
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Defpenfe'  commença  le  premier  de  mettre  en  aj^ant  la  pt^efence 
599  corporelle  de  Jejus  Clirifi  en  la  Cène,  de  telle  forte  qu'il  mettoit 
le  corps  dans  le  pain,  dijant  que  fil  nejîoit  avec  le  pain,  il  ne 
poiivoit  autrement  eftre  mangé;  &  blajmoit  les  minijîres  comme 
ejîans  contraires  à  ce  que  leur  précepteur  Calvin  (monjlrant  un 
fien  livre)  leur  avoit  enjeigné.  Eux  au  contraire  dirent,  qu'en 
rien  ils  n'ejîoient  dijcordans  d'avec  luj,  &  protefierent  de  JouJ- 
crire  à  ce  qui  ejîoit  audit  livre.  Il  pefoit  ce  mot  de  Juhflance,  du- 
quel avoit  ujé  Calvin.  Ils  refpondirent  qu'ils  avoient  acoujîumé 
d'en  ujer  pour  q/ler  à  un  chacun  l'occajîon  qu'ils  voulurent  feindre 
en  la  Cène  quelque  corps  imaginaire,  ou  bien  une  pliant aftique  ré- 
ception &  communion  d'iceluy,  mais  qu'ils  adjoufloient  que  nul 
toutesfois  ne  pouvoit  efîre  fait  participant  d'iceluy  autrement  que 
d'une  manière  fpirituelle  par  foy,  &  non  point  en  le  prenant  en  la 
bouche,  &  le  mafchant  avec  les  dents. 

Là  deffus  Pierre  Martyr,  excellent  en  doârine,  &  ayant  fingu-  Discours 
licitement  traitté  cefîe  matière,  f'efîant  teu  jufques  alors,  déclara     p-^f. 
en  langage  Italien,  ne  fâchant  pailler  François ,  plufîeurs  chofes    Martyr. 
fervantes  mefme  à  tout  ce  qui  avoit  efîé  au  paravant  allégué  par 
lefdits   Cardinal   &  Defpenfe,   tant  pour  le  regard  du  faid  du 
facrement,  que  pour  tout  ce  qui  avoit  efié  dit  de  l'authorité  des 
Conciles  &  correâtion  d'iceux-. 

1.  Beja  Calv.,  1.  c.  Tiini  vero  noster  Balaam  (voy.  p.  590,  note  i)  milita 
partim  ex  ante  habita  disputatione  iterian  odiose  repetere,  rnulta  involvere, 
deniqiie  milita  dicendo  nihil  dicere. 

2.  Vermigli  Bullingero,  2  octobre  i56i  [Loci  theol.  i58o,  f.  588):  Ibi  ego 
sermonem  arripui  et  primo  loco  ministerium  defendi  nostrariim  Ecclesiarum. 
Nunc  longum  esset  rationes  ascribere.  Respondi  etiam  insimulationi.  qiia  nos 
ut  seditiosos  tradiixerat,  ut  qui  nollemus  pênes  Regem  esse,  potestatem  insti- 
tiiendorum  Episcoporum.  Adieci  deinde  me  vehementer  mirari  Cardinalem 
heri  (il  se  trompe,  c'était  deux  jours  auparavant,  le  24  sept.)  dixisse,  ante 
Augiistiniim  tria  tantinn  fuisse  Concilia,  ciim  ipse  meminerit  Ariminensis  et 
Syrmiana  Synodus  tempore  Constantii  habita  sit,  quœ  cum  graviter  errassent 
postea  sunt  mendata.  Obieci  prœterea,  eum  vehementer  fuisse  hallucinatum 
qiiod  ausiis  sit  ajffirmare,  in  Dei  prœceptis,  in  sacris  historiis,  in  Testamentis 
et  Sacramentis  non  esse  tropos  aut  figuratas  locutiones  :  et  ex  scripturis  de- 
monstravi  tropos  inveniri  :  iinde  non  posse  ab  eo  concludi,  verba  Domini,  quœ 
vocant  Consecrationis.,  simpliciter  accipienda.»  Dans  sa  Relation,  p.  737,  il 
s'étend  bien  plus  au  long  sur  ce  discours.  Il  y  ajoute  aussi,  p.  745  :  Dtmî  hcec 
retulissem,  Cardinalis  detrectare  videbatur  congredi  mecinn,   et  causabatur. 
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Mais  ainjî  qu'il  continuoit  de  parler  fort  doâtement,  &  jujqiies 
à  ravir  en  admiration  tonte  l'a[J\ftence,  le  Cardinal  dit  qu'il  ne 
vouloit  avoir  affaire  à  antres  qu'à  ceux  de  fa  langue;  non  toutes- 
fois  qu'il  n'entendijî  trefbien  la  langue  Italienne,  &  que  Martyr  ne 
fufi  clairement  entendu.  Defpenfe  lors  donna  cejîe  louange  à  Mar- 
t3^r,  qu'il  n'y  aj'oit  eu  homme  de  ce  temps,  qui  euftfi  amplement  & 
avec  telle  érudition  efcrit  dufaiât  du  Sacrement  que  luj. 
Le  Jésuite  Alors  ainfi  que  les  minijîres  l'ouloient  refpondre,  un  Efpagnol  ', 
Lai7ie-.  gei-ieral  des  Jefuites%  amené  par  le  Légat,  demanda  audience,  la- 
quelle hiy  ejîant  accordée,  tout  fou  propos  fut  -  un  amas  d'injures 
&  de  mefdifance,  l'efpace  quafi  d'une  heure,  &  fut  peu  agréable  à 
la  compagnie.  Il  f'arrefta  principalement  à  divertir  un  chacun 
d'ouïr  plus  les  minijîres,  difant  que  leur  erreur  efoit  afjés  con- 
vaincu &  manifefie,  les  appellant  finges  &  regnards,  &  concluant 
qu'il  les  falloit  renvoyer  au  Concile  de  Trente  ouvert  par  le  Pape,  hoo 

me  locutum  esse  Italice,  quasi  non  intellexisset.  Ad  id  ego  respondi,  me  non 
sponte  mea  ita  egisse,  sed  qiiod  ita  Regina'  maiestas  voliierit.,  mihi  alioqui 
perinde  fuisse  Latine  dicere  atque  Italice.  Rursus  Cardinalis  ait,  se  malle 
agere  cum  homine  suœ  linguœ,  attamen  ad  quœdam  allata  conatus  est  j-es- 
pondere. 

1 .  La  Place  :  de  la  part  des  Prélats. 

2.  Jacques  Laine^.  Il  est  curieux  qu'aucun  des  protestants  ne  connaisse  son 
nom;  aucune  de  leurs  lettres  ni  de  leurs  relations  ne  le  nomme.  Comp.  encore 
p.  599,  692.  Bè^e  à  Calv.,  1.  c,  p.  745  s.  :  Dum  hœc  geruntur,  ecce  prodit 
lesuita  Hispanus,  catholicœ  ecclesiœ  columen.  Le  même  à  l'Electeur  Palatin, 
3  oct.  {Baum,  Be^a,  II,  Appendix,  89):  Il  y  eut  aussi  un  Je'suite,  qui  parla 
longtemps  pour  persuader  à  la  royne  de  nous  chasser  ou  renvoyer  au  concile 
de  Trente  ;  mais  ce  fut  si  sottement,  que  je  croy  qu'il  n'aura  plus  envie  de 
retourner.  Vermigli  Relatio  {Hotting.,  747)  :  Rabula  Hispanus,  magister 
ordinis  lesuitarum  concionem  Italice  liabuit.  —  Idem  Bullingero,  1.  c.  :  His- 
panus., lesuitarum  princeps,  qui  cum  legato  Pontificio  hue  venerat. 

3.  La  Place  dit  :  fut  presque  iniurieux  et  plein  de  mesdisance,  si  qu'il  fut 
peu  aggreable  à  toute  la  compagnie;  p.  298.  Bè^e,  1.  c,  p.  746:  Alloquutus  est 
Reginam  hora  ferme  intégra,  sed  ita  inepte,  ita  putide,  ita  stulte,  ut  nemo 
posset  risum  continere,  quum  ille  histrio  inter  coûtera  in  extremo  fabulœ  actu 
lacrymaretur.  Rogabat  in  summa  Reginam,  ne  audiret  hœreticos  toties  dam- 
natos,  sed  ad  concilium  relegaret,  crepans  illud  :  Tu  es  Petrus,  et  :  Rogavi 
pro  te  Petre.  Disputavit  postea  de  corpore  sine  dimensione,  et  eucharistiam 
docuit  esse  instar  ludicrœ  pugnœ,  in  qua  Rex  ipse  interesset.  —  Vermigli 
Bulingero,  1.  c.  :  HlVC  arrogantis  hominis  oratio  Reginam  valde  offendit,  et 
nisi  respexisset  Cardinalem  Ferrariensem,  lesuitam  docuisset  modestiam. 
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auquel  chacun  auroit  libre  accès,  affeurant  me/me  que  faufconduil 
leur- ferait  baillé  pour  j  aller;  que  cejîoit  le  lieu  auquel  il  fallait 
renvoyer  toutes  les  controverfes  &  difputes  de  la  foy  &  de  la  re- 
ligion, de  laquelle  ne  les  femmes,  ne  les  gens  de  guerre,  ni  autres 
qui  n'y  font  exercés,  ne  peuvent  eftre  juges  recerables.  Mais  e fiant 
entré  au  propos  de  la  Cène,  il  fe  monfîra  en  cela  du  tout  ridicule 
à  toute  la  compagnie,  voulant  prouver  la  prefence  du  corps  y  eftre, 
par  cefie  fimilitude,  à  favoir,  que  cefîoit  tout  ainfi  comme  fi  un 
Prince  après  une  viéîoire  obtenue  contre  fan  ennemi,  ordonnait 
des  jeux  efire  faits  tous  les  ans  en  mémoire  d'icelle,  par  lefquels 
la  guerre  &  la  viâoire  qu'il  aurait  eue  feraient  reprefentés  &  înis 
devant  les  yeux  d'un  chacun,  &  que  f  celuy  qui  jouerait  le  perf an- 
nage  de  ce  Prince  vainqueur  efmauvoit  grandement  le  cœur  des 
affiflans,  d'autant  plus  ferait  un  chacun  efmeu,fi  ce  prince  mefme 
y  pouvait  efire  l'eu  en  perf  aune.  En  cefle  manière  donc,  dif ait-il, 
Jefus  Chrifî  inftituant  la  mémoire  de  fa  pajfian,  y  veut  prefîder 
&  afjifler  luy  mefme.  Venant  à  7nettre  fin  à  fan  propos,  il  incita 
fort  la  Ray  ne  contre  les  minifîres,  avec  foufpirs  <&  plaintes,  fai- 
fant  femblant  de  plarer  comme  aujjï  quelques  autres  qui  efiaient 
avec  luy. 

De  Beze  adonques  prenant  la  parole,  répliqua  que  celuy  qui  les 
avait  ainfi  injuriés,  prefuppajoit  que  ceux  auf quels  il  f'adreffoit, 
fuffent  convaincus  d'herefîe;  que  puis  quainfi  eftoit  que  nul  ne  les 
en  avait  encares  convaincus,  il  eufî  mieux  fait  de  fe  referver  &  à 
fes  femblables  tels  conviées,  lefquels  il  ne  cognoijfoit  aucunement 
appartenir  à  foy  ni  à  fes  compagnons.  Et  quant  à  l'avis  &  confeil 
qu'il  avoit  baillé  contre  eux  de  les  renvoyer  à  Trente,  qu'il  f'affeu- 
roit  que  fa  Majefté  y  pourvoiroit  félon  Dieu  &  raifon'.  Au  refte, 
quant  à  ce  qui  touchait  le  faiéî  de  la  Cène,  qu'il  n'aidait  rien  appris 
du  Jefuite,  finon  qu'il  en  avoit  fait  une  farce,  de  laquelle  il  vou- 
lait que  Jefus  Chrifi  fut  le  principal  bafîeleur,  qui  efiait  im  pro- 
pos inepte  &  indigne  d' eftre  dit  ni  entendu  -. 

1 .  De  la  Place  :  Et  quant  à  l'advis  et  conseil  qu'il  avoit  baillé  à  la  Roine 
d'eux,  que  elle  n'en  estoit  si  despourveue,  qu'elle  eust  affaire  du  sien  :  qu'elle 
et  les  Princes  entendoyent  assez  ce  qui  estoit  à  faire,  et  par  quel  moyen  il 
falloit  pourvoir  au  bien  et  au  repos  du  public. 

2.  Be^a  Cah'.,  27  sept.,  1.  c:  Tiim  ego,  petita  a  Regina  veuia,  paiicis  dixi  me 
Hispano  illi  omnia  concedere  quce  di.visset,  si  modo  probaret.  Quod  nos  vitlpes 
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Et  puis  laijjant  l'E/pagnol,  il  vint  à  Defpenfe,  &  dit  :  Quant 
ail  regard  des  mots  exprès  de  Chrijl:  Hoc  eft  corpus  meum,  &  au 
confentement  des  Evangelijies  que  vous  allégués,  les  mejmes  Evan- 
gelijîes  ont  dit  :  Ceci  ejî  mon  fang  du  nouveau  Tejtament ;  &  puis  Goi 
en  une  autre  forte  :   Le  calice  eJî  le  nouveau  Tejîament  en  mon 
Jang  ;  ce  qui  ne  Je  peut  entendre  fans  figure,  que  nous  difons  eftre 
une  façon  de  parler  facramentelle,  après  fainéî  Augujîin  en  une 
fîenne  epijire  efcrite  à  Boniface  23  en  nombre.  Si  les  facremens, 
dit-il,  navoient  quelque  femblance  aux  chofes  defquelles  elles  font 
facrement,  elles  ne  feroient  pas  facrement  ;  par  cefie  femblance 
elles  reçoivent  fouvent   le  nom  des  chofes  qu'elles  reprefentent. 
Tout  ainfi  donques  qu'en  quelque  manière  le  facrement  du  corps 
de  Chrifi  efi  le  corps  de  Chrifî,  &  le  facrement  du  fang  de  Chrift, 
le  fang  de  Chrifî,  ainf  le  facrement  de  lafoj  efi  la  foy;   il  f  en- 
fuit '  donc  que  cefie  manière  de  parler  facramentelle   nefi  point 
fimple,  mais  figurée -. 

Si  ainfi  eft,  dit  Defpenfe  ^,  que  la  figure  foit  avec  nos  facremens, 
ils  ne  feroient  gueres  differens  des  facremens  du  vieil  Teflament, 
lefquels  eftoient  figuratifs,  car  nous  difons  qu'ils  efîoient  figures 

et  serpentes  et  simias  diceret,  yion  magis  nos  credere,  quam  transsiibstantia- 
tionem.  Satis  illam  pro  sua  pntdentia  intelligere  quid  isti  sit  credendiim,  qui 
cœnam  Domini  pro  fabula,  Christuni  pro  histrione  haberet. 

1.  La  Place,  p.  29g  :  et  ne  peut  estre  la  manière  de  parler  sacramentale 
sans  figure. 

2.  Vermigli  Bullingero,  2  oct.  {Loc.  Theol.,  f.  588^),  dit  qu'après  une 
dispute  de  Bè^e  avec  le  Cardinal,  sur  la  Transsubstantiation,  et  lorsque  ce 
dernier  ne  voulait  point  accorder  que  les  saintes  Ecritures  disaient  que  le 
pain  avait  été  présenté  aux  disciples  (e  scripturis  haberi  panem  a  Christo 
datum  in  sacra  cœna),  il  intervint  lui-même  :  Ibi  ego  narrationern  Evange- 
listw  induxi^  qui  ait  Dominum  accepisse  panem,  benedixisse,  /régisse  atque 
dédisse  discipulis  suis;  atque  demonstrabam  hœc  verba  non  habere  alium 
accusativum ,  quam  panem.  Frustra  se  conabatur  explicare  (c'est-à-dire  le 
Cardinal).  D''  Depensius  cœpit  aliqua  interponere,  sed  cum  a  strepitu  atque 
clamore  Sorbonico  non  abstinerent,  res  abiit  in  tumultuosam  actionem,  ita  ut 
nec  ipse  Cardinalis  abstinuerit  a  clamorosa  vehementia.  Itaque  Regina  iubente 
solutus  est  conventus.  —  Quant  à  cette  issue  tumultueuse  et  soudaine  de  la 
séance,  Vermigli  paraît  beaucoup  en  abréger  le  récit,  si  l'on  compare  la  suite 
telle  que  la  rapporte  notre  texte,  ainsi  que  De  la  Place. 

3.  De  Bè^e,  dans  la  lettre  citée,  ne  donne  aucun  détail  sur  cette  discussion 
avec  d'Espence. 
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â  ombres  de  la  vérité,  laquelle  nous  ejt  manifejîée  en  Jejus  Chrijî; 
autrement  il  faudra  dire  qu'ils  ejîoient  figure  de  figure,  ce  qui 
feroit  tref-abjurde. 

Les  miniftres  refpondirent  '  que  ce  n'elloit  point  chofe  abfurde 
de  dire  que  les  facremens  anciens  ont  figuré  les  noftres,  tefmoin 
l'Aportre  qui  compare  la  Circonciiion  avec  noftre  Baptefme,  «&  ce 
qu'il  dit  de  la  manne,  de  la  mer,  &  du  paliage  de  la  mer  rouge. 
Dirent  davantage  que  ce  mot  de  figure  efi:  plus  gênerai  que  celuy 
de  facrement  prins  eftroitement.  Puis  pour  entrer  en  matière,  ref- 
pondirent  que  les  facremens  inftitués  de  Dieu  ont  toufiours  efté 
conjoints  à  la  vérité  de  la  chofe  fignifiée,  de  laquelle  les  Pères  an- 
ciens ont  efté  aulii  participans,  mais  de  loin  &  comme  d'une  choie 
à  venir  devant  l'avènement  de  Jefus  Chrifl,  &  depuis  de  plus  près, 
eftant  iceluy  venu,  en  attendant  que  noftre  conjondion  &  joulifance 
foit  vrayement  accomplie,  réellement  &  de  faict.  Voilà  pourquoy, 
dit  de  Be^e,  nous  ne  difons  plus  que  nous  foyons  fous  les  figures, 
mais  bien  qu'il  nous  eft  encores  befoin  d'avoir  des  fignes  vifibles 
&  des  facremens  tant  que  nous  ferons  détenus  en  ce  corps;  auf- 
quels  facremens  font  attribués  les  noms  de  ce  qu'ils  fignifient  par 
une  manière  de  parler  figurée  &  facramentelle,  pour  tant  mieux 
^02  fignifier  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  choies  communes,  &  celles 
qui  de  communes  font  devenues  facremens.  Finalement  (dit  de 
BezeJ  nous  fommes  d'une  mejme  opinion  avec  JainS  Bernard, 
quand  il  dit  :  La  vérité  m'ejl  prejentée,  mais  c'ejt  en  facrement  ; 
l'Ange  efi  engraijfé  de  la  graijfe  du  froment,  &  faoulé  du  pur 
grain,  mais  quant  à  moy,  il  faut  cependant  que  je  me  contente  de 
Vefcorce  du  facrement,  du  cuir  mort  &  de  V excrément  de  la  chair, 
de  la  paille  de  la  letre,  &  du  i^oile  de  la  foj.  Mais  de  quelque 
abondance  d'efprit  que  ces  chofes  puijfent  efîre  engraiffées,fî  efî-ce 
que  d'un  mefme  &  pareil  contentement  &  mefme  lieffe,  ne  peuvent 
efîre  receus  l'efcorce  du  facrement  &  la  graijfe  du  froment,  la 
fof  &  l'efperance,  la  mémoire  &  la  prefence,  le  temps  &  l'éternité, 
le  miroir  &  la  face,  la  forme  de  ferviteur  &  l'image  de  Dieu.  Par 
lefquelles  parolles  il  efi  aJJ'és  demonftré  que  nous  fommes  véritable- 
ment faits  par ticipans  de  la  vérité,  mais  que  nous  n'en  jouiffons 
encores  pleinement,  d'autant  que  nous  avons  encores  befoin  du 
facrement,  de  l'efcorce  &  du  voile. 

I.  La  Place  (p.  299)  abrège  un  peu. 
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Fin  de  la  Ce  colloque  ayant  pris  fin  quant  à  Defpenfe,  deux  autres  doc- 
disciisswn.  fQjij.g  ^j^Q  Sorbomie  Je  prejenterent,  l'un  de/quels  mettoit  derechef 
en  avant  ces  mots  :  Hoc  eft  corpus  meum.  Et  ainji  qu'il  deman- 
doit  aux  min{ftres  que  c'ejî  qu'ils  entendoient  par  ce  pronom  Hoc, 
ils  refpondiï^ent  qu'ils  entendoient  ce  pain  que  Je/us  Chrijî  tenoit 
lors  entre  f es  )nains,  qui  ejî  appelle  le  corps  de  Jefus  Chrijt,  afin 
que  nous  entendions  que  le  pain  eji  facrement  de  ce  corps  '  ;  ce  que 
le/dits  minijîres  /'efforcèrent  de  prouver  par  l'authorité  des 
Pères.  Les  doâeurs  de  Sorbonne  infiftoient  au  contraire,  &  di- 
f oient  que  par  les  reigles  de  Grammaire  ce  pronom  Hoc,  ne  Je 
pouvoit  rapporter  au  pain,  mais  que  c'ejtoit  ce  qu'on  appelle  en 
leur  efcole  individu  vague,  ne  demonftrant  autre  chofe  que  le 
corps  de  Jefus  Chrift,  coînme  fi  quelqu'un  difoit  :  Cecy  eJî  de 
l'huile,  cecy  eft  du  miel,  cecy  eft  un  bajliment. 

Les  minifres  remonftrerent  qu'une  telle  interprétation  re- 
pugnoit  à  la  nature  du  figne  facramental,  lequel  fi  l'ujagey  dé- 
faut, ou  fil  eft  réduit  à  néant,  eft  tenu  pour  nul,  &  n'eft  plus 
facrement ,  &  qu'il  n'y  avoit  onques  eu  un  feul  des  Pères,  qui  euft 
ufé  de  ce  faut  of me  d'Individu  vague,  auquel  fi  la  foy  des  Chreftiens  6o3 
efloit  réduite,  ce  feroit  une  religion  du  tout  phantaftique.  Sur  cela 
les  doâeurs  repetans  une  mefme  chanfon,  le  temps  fe  pajja  en  vain 
jufques  aufoir,  l'un  d'entre  eux  difant  à  Beze,  en  le  menaçant  du 
doigt  :  Si  nous  te  tenions  en  noftre  efcole^. 

Cefte  troifiefme  conférence  ainfi  mal  rengée  en  toutes  fortes, 
comme  dit  eft,  fans  ordre  ni  fecretaires,  monftroit  afles  à  quoy  on 
pretendoit  ;  &  pourtant  fut  la  dernière,  fans  que  les  miniflres 
en  ayent  jamais  appris  la  raifon. 


1.  La  Place:  est  le  signe  de  ce  corps. 

2.  La  Place,  p.  198  s.  (3oo),  ajoute  :  «Et  ainsi  que  les  Ministres  affermoyent 
que  tous  les  anciens  Pères  estoyent  d'accord  avec  eux,  le  Cardinal  de  Lor- 
raine print  sur  soy  de  monstrer,  et  leur  marquoit  encore  certain  passage  de 
Saint  Augustin  et  d'autres  anciens,  par  lesquels  leur  opinion  estoit  renverse'e  ; 
ce  qu'il  ne  feit  depuis.  Par  là  aucuns  jugèrent  que  ledit  Cardinal  vouloit 
remettre  la  dispute  pour  estre  faite  de  là  en  avant  par  escrit,  craignant  qu'elle 
ne  fust  trop  clairement  entendue  par  les  Princes  et  Seigneurs  qui  là  estoyent; 
mais  elle  ne  fut  depuis  fait  en  une  façon  ne  en  l'autre  en  cest  assemblée.  »  Ce 
qui  suit  dans  notre  texte,  ne  se  trouve  pas  dans  La  Place. 
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Or  entre  la  féconde  &  troifiefme  harangue  '  cy  deffus  mention-     Formule 
nées,  les  prélats  faifans  bien  leur  conte  qu'ils  avoient  gagné  leur  de 

caufe  fur  le  poinôl  de  la  vocation,  &  que  les  miniftres  feroient  bien   '^'^""  tatwn. 
aifes  de  faire  ce  qu'on  leur  diroit,  pourveu  qu'on  trouvaft  mo3^en 
de  ne  les  dégrader  du  tout,  f'adviferent  (je  di  les  moins  criminels 
d'entr'eux)   de  baftir  la  propofition  fuivante   pour   la   leur  faire 
figner. 

Credimus  &  confitemur  in  aiigiijîijjïmo  Eucharijiiœ  Jacramento 
ejfe  &  exijiere  verinn  Chrijii  corpus  natum  ex  Maria  virgine,  & 
de  manibus  Jacerdotiim,  eorum  ore  conjecratiim  exhiberi  &  Jumi 
à  commiinicantibits".  C'efI:  à  dire  : 

«Nous  croyons  &  confelfons  qu'au  tref-venerable  facrement  de 
l'Euchariftie  eft  le  vray  corps  de  Chrift  nay  de  la  vierge  Marie,  & 
qu'il  eft  exhibé  &  pris  par  les  communians,  d'entre  les  mains  des 
preftres,  a3^ant  efté  confacré  de  leur  bouche.» 

La  Roine  77iere  advertie  de  ceci  par  ceux  qui  prevoyoient  bien   Conférence 

que  ce  chemin  tendoit  à  empirer  les  matières,  en  print  un  autre,  particulière 

non   toutesfois   du   tout   eflongné   de   ceftui   cy,   commandant  à         ^^,.  y^ 

VEveJque  de  Valence  &  au  docteur  Dejpenfe  (dont  elle  favoit  l'un  Reine-mère 

tenir  plus  du  cofté  des  miniftres  que  du  cofté  des  Catholiques,  &    ,, ,  ^'P^'^  , 
'^  ^-  ,.  ,  ^  /  eveque  de 

l'autre  eftre  comme  entre  deux  fers)  qu'ils  eullent  à  conférer  à      Valence., , 
S.  Germain  particulièrement  avec  de  Be^e  &  des  Galards  pour    dEspence, 
effayer  de  faire  une  cotte  mal  taillée  de  ces  differens,   fi  faire  fe       et  des 
pouvoit,    ou  pour  au  moins  entretenir  les  affaires  jufques  à  ce     Gallards. 
qu'elle  fe  fuft  fervie  des  uns  &  des  autres  pour  obtenir  le  fubfide 
par  elle  prétendu.  Suivant  ce  commandement,  ces  deux  prièrent 
604  Théodore  de  Be^e  &  Nicolas  des  Galards  de  fe  trouver  à  S.  Ger- 
main, en  une  maifon  particulière,  aufquels  ils  déclarèrent  qu'ils 
eftoient  là  par   commandement   de  la  Roine  pour  advifer  tous 

1.  Cest-à-dire  de  Théodore  de  Bè^e,  donc  avant  la  troisième  se'ance  du 
26  septembre,  ce  qui  s'accorde  avec  la  notice  contenue  dans  le  récit  som- 
maire du  colloque  de  Poissy,  dont  la  traduction  allemande  se  trouve  dans 
Sattler,  Geschichte  des  Her:^ogthwns  }]  ïirtemberg,  Th.  IV,  Beylagen.,  n"  62. 

2.  Ce  sont  à  peu  près  les  termes  de  la  Confession  des  ministres  de  Wurtem- 
berg, que  le  Cardinal  avait  déjà  proposée  à  la  signature  des  ministres;  voy. 
p.  588.  Il  n'y  a  que  les  mots  de:  natum  ex  Maria  virgine  et  de  manibus 
sacerdotum,  eorum  ore  coiisecratum,  qui  sont  ajoutés  ici,  tandis  que  les  mots 
de  :  vere  realiter  et  sacramentaliter,  sont  omis. 
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moyens  de  i'accorder  fur  le  poinct  de  la  Cène.  Ces  deux  protef- 
terent  en  premier  lieu  que  ce  qui  feroit  dit  &  fait  en  cefte  confé- 
rence ne  prejudicieroit  en  rien  à  l'avis  de  leurs  frères  &  com- 
pagnons, &  toutefois  ne  refuferent  d'en  conférer  paifiblement  avec 
eux;  ce  qu'ils  feirent  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  favoient  bien 
que  pour  le  moins  ni  l'un  ni  l'autre  de  ceux  qui  parloient  à  eux 
ne  croyoit  la  transfubllantiation.  Là  donc  eftant  demandé  aux 
miniftres  fans  autrement  difputer  par  argument  quelconque,  fils 
pourroient  accorder  de  coucher  un  formulaire,  par  lequel  il  fuft 
dit  que  le  vray  corps  &  fang  de  Jefus  Chrift  eft  réellement  &  fub- 
ftantiellement  prefent  avec  les  fignes,  pour  y  eftre  de  mefme 
exhibés  &  receus  par  les  communians,  fans  parler  de  la  manière 
de  cefte  prefence,  exhibition  &  réception.  Il  leur  fut  refpondu 
que  omiffions  en  ceft  endroit  feroient  fort  dangereufes,  ce  neant- 
moins  qu'ils  en  communiqueroient  avec  leurs  frères.  Ils  furent 
priés  fur  cela  que  pour  acheminer  la  matière,  ils  trouvalfent 
bon  de  coucher  par  enfemble  quelque  bref  formulaire  qu'ils 
rapporteroient  aux  autres,  fi  bon  leur  fembloit,  devant  que  palfer 
plus  avant. 
Formule       Ce  formulaire  fut  efcrit  en  telle  forte  qu'au  lieu  que  les   fufdits 

proposée  Evefque  &  docteur  vouloient  qu'on  ufaft  de  ce  mot  adelTe  fc'efl  à 

sur  Ici  .  .  . 

S.  Cène,   dire,  Eftre  prefent),  on  mit  ejfe  (c'elt  à  dire,  Eftre),  au  lieu  de  cunt 

fignis,  aiit  J'peciebus  panis  &  vmi  (c'eft  à  dire,  Avec  les  efpeces  ou 

lignes  du  pain  &  du  vin),  on  mit  :  In  uju  Cœnœ  Dominicœ  (c'eft  à 

dire.  En  l'ufage  de  la  Cène  du  Seigneurj.  Davantage  au  lieu  de 

ces  mots  :   Realiter  &  Juhjlanti aliter  (c'eft  à  dire,  réellement  & 

fubftantiellement),  on  en  mit  l'expofition  :  vere&  in  ipja  Juhjlanti  a 

(c'eft  à  dire,  véritablement  &  en  fa  fubftance),  y  adjouftant  ces  mots  : 

Jpiritiiali  &  ineffabili  modo  a  Jidelibiis  (c'eft  à  dire,  par  les  fidèles 

par  une  manière  fpirituelle  &  ineffable).  Et  pourtant  ce  billet  fut 

ainfi  couché,  non  pour  f'en  contenter,  mais  pour  en  conférer  avec 

les   autres  miniftres,  afin  d'effayer  fi  cefte   ouverture  ferviroit  : 

Credimus  in  iijii  Cœnœ  Dominicœ  père,  re  ipJa,  &  Jiibjlantialiter, 

id  ejl   in  ipJa  Jubftantia ,  peru?n  corpus   &  Janguinem    (Zhrifli  6o5 

Jpirituali  &  ineffabili  modo  ejje,  exhiberi,  Jumi  a  Jîdelibus  com- 

mimicantibus  (c'eft  à  dire  en  françois  :  Nous  croyons  qu'en  l'ufage 

de  la  Cène  du  Seigneur,  le  vray  corps  &  fang  de  Jefus  Chrift 

eft,  &  y  eft  baillé  &  receu  véritablement  &  en  fa  fubftance  par 
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une  manière  fpirituelle,  &  qui  ne  fe  peut  dire,  receu  di-je  des 
fidèles  communians)  '. 

Ceft  efcrit  rapporté  à  la  compagnie  commune  des  miniflres,  il 
n'y  eut  jamais  difpute  ne  différent  quelconque  entre  eux  fur  la 
dodrine,  comme  aucuns  femerent  depuis  tres-fauffement  ;  mais  il 
fut  arrefté  feulement  qu'on  ne  Cy  arrefteroit,  pour  n'y  eftre  affés 
fpecifié  le  myftere  de  ce  facrement,  &  qui  pourroit  eftre  imputé 
aux  miniftres,  comme  fils  vouloient  furprendre  leurs  contredifans. 
Davantage  pource  qu'il  en  eftoit  demeuré  un  double  entre  les 
mains  du  docteur  Defpenje,  dont  quelques  uns  pourroient  abufer, 
pour  eftablir  la  prefence  du  corps  de  Jefus  Chrift,  comme  eftant 
encore  icy  bas,  il  fut  dit  que  fi  on  f'affembloit  plus  avec  eux,  on 
leur  efclairciroit  ce  poincl  tout  net,  comme  auffi  Théodore  de  Be^e 
en  avoit  parlé  en  fa  première  harangue.  Finalement  pour  mieux 
monftrer  qu'il  n'y  avoit  aucun  confentement  forcé  entre  les  mi- 
niftres, comme  fi  la  foy  de  l'un  eftoit  fondée  fur  le  dire  d'un  autre, 
il  fut  dit  que  Martyr  parleroit  &  prefenteroit  un  efcrit  fur  ce 
poinct  comme  pour  foy  en  particulier,  &  les  autres  qui  affifteroient 
ou  l'approuveroient  chacun  pour  foy,  ou  en  bailleroient  un  autre 
fi  bon  leur  fembloit. 

Le  lendemain,  26  de  Septembre,  qui  fut  le  jour  de  la  dernière   Conférence 
conférence  de  Poilfy,  Defpenje  devant  la  conférence  demandant  à      ,  .y^J  , 
de  Be^e  la  conclufion  de  leur  compagnie,  il  luy  refpondit  qu'il  ne  particulier^. 
f'y  falloit  attendre,  mais  qu'il  falloitdire  tout  ou  rien.  Trois  jours 
après,  qui  fut  le  26  -  dudit  mois  de  Septembre,  tandis  que  les  autres 

1.  Le  Sommaire  du  colloque,  publié  par  Sattler  (voy.  plus  haut,  p.  6o3, 
note  2),  rapporte,  d'accord  avec  notre  texte  :  aDienstag  de  25  eodem  ist  ans 
bevelch  der  Konigin  der  Herr  Despence  pi  Sanct  German  gewesen  mit  jnen 
von  solicher  Confession  ^11  communiciren,  iind  hat  :^u  seiner  Wiederkunfft 
ange^eigt  vnd  fi'irgebracht,  dass  Beja  iind  Saul  (c'est-à-dire  Des  Gallars, 
sieur  de  Saules)  an  statt  der  Catholischen  Confession  die  nachvolgende  for- 
mant bewilligen  thaten,  wiewol  sie  nit  pisagen  konten  den  Petruni  Martyr 
und  seine  Consorten  72/  vermogen  die  aiich  an^uneuien  iind  7»  ben'illigen  : 
Credimus  in  usu  Cœnce  Dominicœ  vere.  re  ipsa,  siibstantialiter  seu  in  ipsa 
substantia  verum  corpus  et  sangiiinem  Christi  spirituali  et  ineffabili  modo 
esse,  exhiberi.,  sumi  a  fidelibus  communie antibus.)) 

2.  Ce  chiffre  n'est  évidemment  qu'une  faute  d'impression,  et  il  faut  lire  le 
29.  Le  26  septembre,  comme  il  vient  d'être  dit,  fut  le  dernier  jour  du  Colloque; 
les  conférences  qui  suivirent  n'eurent  que  le  caractère  de  conférences  parti- 
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prélats  &  dodeurs  eftoient  bien  empefchés  à  Poilly  à  dreffer  leurs 
Canons,  &  plus  encores  à  ce  qu'ils  dévoient  refpondre  fur  les  fub- 
fides  qu'on  leur  demandoit,  la  Roy  ne  mere  fe  fervant  de  toutes 
occafions,  ordonna  que  deux  Evefques,  affavoir  Jean  de  Monliic, 
Evefque  de  Valence,  Si  du  Val,  Evefque  de  Sees,  &  trois  douleurs, 
à  favoir  Dejpenfe,  Salignac  &  Boutelier,  tous  hommes  de  favoir  bo6 
&  de  raifon,  entreroient  en  quelque  conférence  avec  cinq  des  plus 
renommés  entre  les  miniftres,  à  favoir  Pierre  Martyr,  Théodore 
de  Be^e,  Nicolas  des  Galars,  Aiigujiin  Marlorat,  &  Jean  de 
Lefpine  '. 

Ainfi  donc  le  29  du  mois  de  Septembre  affemblés  une  après 
difnée,  là  parlèrent  de  l'ordre  qui  fe  pourroit  tenir  entre  eux  en 
cefte  conférence  paifible  &  amiable,  &  en  gênerai  fut  demandé 
aux  miniftres  fils  pourroient  pas  accorder  cefte  prefence  corporelle 
en  quelques  bons  termes.  Surquoy,  fuivant  ce  qui  avoit  efté  com- 
mencé 2,  Martyr  leut  &  prefenta  un  efcrit  couché  en  ces  propres 
mots  ^  : 


culières.  Bè^e  à  Calvin,  le  12  avril  i  562,  dit  :  CoUoquinm  Possiacenum  Lotha- 
ringii  Cardinalis  non  tam  astu  quam  inipudenti  audacia  dissipatiim  est  (0pp. 
Caiv.,  XVIII,  387).  La  Place  (3ooa)  commet  une  autre  erreur,  en  disant  que 
le  premier  jour  où  se  re'unirent  les  membres  de  cette  commission  «  estoit  le 
dernier  de  Septembre»,  au  lieu  du  29.  Le  document  publié  par  Sattler,  dont 
les  données  sont  très-circonstanciées  et  très-correctes,  dit  :  Vff  Sontag  den 
■28  (Septembris).,  hat  die  Kënigin  den  Theologen,  dem  Sallignac,  Bouteiller 
iind  Despence  geschriben,  das  sie  Montag  jnorgen  pi  Sanct  German  ankomen 
sollten.  Da  soliches  geschehen,  wa?-d  inen  ange^eigt,  dass  sie  diirch  die 
K'ônigin  depiitiert  und  erkiesst  weren  mit  den  herrn  von  Vallance  iind  von 
See:j  privatim  mit  Petro  Martir,  Beja  und  noch  dreyen  andern  vom  Sacra- 
ment  und  andern  puncten  die  Religion  belangend  pi  conferiren  etc. 

1 .  Comp.  la  lettre  de  Bè^e  à  Calvin,  du  4  octobre  {Calv.,  0pp.  XIX,  p.  1 1  s.)- 
Vermilius  Biillingero,  2  oct.  {ibid.,  p.  8).  Hiib.  Langueti,  Epist..,  9  oct.  (Ep. 
II,  144).  Gallasius  ad  episcopiun  Londinensem,  29  sept,  et  6  octobre  (Baiim, 
Be^a,  II,  Append.,  p.  82  s.). 

2.  «Suivant  ce  qui  avoit  esté  commencé»,  c'est-à-dire  dans  la  première  en- 
trevue de  Bè^e  et  de  Des  Gallars  avec  Montliic,  évéque  de  Valence.,  et  Des- 
pence, le  2  5  sept.,  où  les  deux  ministres  protestants  s'étaient  laissé  engager  à 
accepter  la  formule  provisoire  dont  Vermigli  n'avait  pas  cru  pouvoir  approu- 
ver les  termes  [supra,  p.  604  et  ôo5). 

3.  Vermilius  Bullingero,  2  Oct.  iÇalv.  0pp.,  XIX,  8)  :  Œgo  persto  in  seti- 
tentia  nostra.  Collegœ  mei  videntiir  aliquid  remittere.» 
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Refpondeo  pro  mea  parte  corpus  Chrifti  non  ejfe  vere  &  fub- 
Jiantialiier  alibi  quam  in  cœlo.  Non  tamen  inficior  :  Chrijîi  cor- 
pus l'erum,  &  Janguinem  illius  verum,  quœ  pro  Jalute  humana 
tradita  Junt  in  cruce,  fide,  fpiritualiter  percipi  a  fidelibus  in 
Jacra  cœna  (c'eft  à  dire  :  Je  refpond  pour  ma  part,  le  corps  de 
Chrifl  n  eftre  vrayement  &  fubftantiellement  ailleurs  qu'au  Ciel. 
Mais  cependant  je  ne  nie  pas  que  le  vray  corps  de  Chrift  &  le  vray 
fang  d'iceluy,  qui  pour  le  falut  des  hommes  ont  efté  livrés  en  la 
Croix,  ne  fe  reçoivent  en  Cène  par  les  fidèles  moyennant  la  foy  & 
fpirituellement).  Sur  cela  puis  après  pour  la  raifon  que  deffus,  les 
autres  quatre  un  chacun  diftindement,  refpondirent  qu'ils  f'accor- 
doient  à  ceft  efcrit  entièrement,  &  ne  croyoient  ni  enfeignoient 
autrement.  Ce  nonobftant,  Defpenje  <&  plufieurs  après  luy  feirent 
bien  valoir  ces  mots  :  pro  parte  mea  (c'efl  à  dire,  pour  ma  part), 
concluans  par  cela  que  les  miniflres  n'eftoient  non  plus  d'accord 
entre  eux  que  les  prélats  '  (comme  fi  ces  mots  :  in  iifu  cœnœ  &  in 
cœlo  (c'eft  cà  dire,  en  l'ufage  de  la  Cène,  &  au  ciel)  eiloient  con- 
trarians. 

Le  lendemain  dernier  de  Septembre  les  mefmes  perfonnages 
eftans  feuls  alTemblés  au  mefme  lieu  cà  Saind-Germain,  Salignac 
au  lieu  de  difputer  prefenta  un  vieil  livre  grec  efcrit  à  la  main  con- 
tenant certains  fermons  Catechetiques  attribués  à  Cyrille,  Evefque 
de  Jerufalem,en  l'un  defquels,àûivoir  autroifiefme  appelle  Myfta- 
gogique,  il  eftdit  que  le  pain  de  l'euchariftie  après  l'invocation  du 
607  faincl  Efprit  n'elt  plus  pain  commun,  mais  le  corps  de  Chrift.  A 
quoy  Martyr  refpondit  que  par  les  mots  de  ceft  Evefque  quel  qu'il 
fuft,  fe  pouvoit  évidemment  confuter  l'opinion,  tant  de  ceux  qui 
difent  que  la  fubftance  du  pain  devient  la  fubftance  du  corps  de 
Chrift,  que  de  ceux  qui  veulent  que  ces  deux  fubftances  foient 
concurrentes  réellement  en  la  Cène.  Car  fil  euft  creu  la  transfub- 

1.  C'est  ainsi  que  l'auteur  catholique  du  Sommaire  dans  Sattler  (supra), 
dit  avec  un  accent  ironique:  aUf  Montag,  den  2g,  haben  die  herrn  Depu- 
tirten  von  der  Konigin,  nach  beschehener  Con/erining  und  Disputation,  sich 
bearbeit  den  Petrum  Martyr  und  andere  ju  vermogen  die  Confession,  so 
Be:^a  mit  Saulo  (des  Gallars)  72/  underschreiben  :^ugesagt,  anpmehmen  und 
in  derselben  ^u  bewilligen,  in  welcher  er,  Petrus  Martyr,  keineswegs  bewilli- 
gen  wollen,  sonder  entgegen  pi  er^eigung  jrer  division,  jertheilung  und  pvi- 
^     spalt  die  nachvolgende  Confession  ïtbergeben  :  Respondeo  pro  mea  pa?-te  etc. 
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ftantiation,  il  n'euft  pas  dit  que  ce  pain  n'eft  plus  pain  commun, 
mais  iimplement  que  ce  pain  n'eft  plus  pain,  &  fil  euft  creu  la 
confubftantiation,  il  euft  dit  que  ce  pain  commun  devenoit  facre- 
ment  avec  le  corps  du  Seigneur,  &  pourtant  il  conftoit  qu'il  avoit 
oppofé  au  pain  commun,  le  pain  qu'il  appelle  le  corps  de  Chrifl, 
pource  qu'il  en  elt  le  vray  facrement,  mais  ne  f 'enfuit  pas  que  le 
corps  foit  prefent  là  où  eft  le  facrement '.  Sur  cela  il  ne  fut  au- 
cunement difputé  ni  par  efcritore,  ni  par  authorité  d'aucun  docteur, 
mais  infiftoient  feulement  lès  docteurs  à  trouver  quelque  formu- 
laire qui  peuft  contenter  les  uns  &  les  autres,  fans  vuider  la  ma- 
tière, furquoy  leur  fut  propofé  mot  à  mot  ce  qui  f'enfuit  par  les 
miniflres  '  : 

«Entant  que  la  foy  nous  rend  prefentes  les  chofes  promifes,  &: 
que  ceflefoy  prend  très  véritablement,  le  corps  &  le  fangde  noflre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  par  la  vertu  du  faincl  Efprit,  en  ceft  efgard 
nous  confeffons  la  prefence  du  corps  &  du  fang  d'iceluy  en  la 
fainde  Cène,  en  laquelle  il  nous  prefente,  donne  &  exhibe  véri- 
tablement la  fubftance  de  fon  corps  &  de  fon  fang  par  l'opération 

1 .  La  Place  est  le  seul  (f.  3ooa)  à  parler  aussi  de  cette  circonstance, 
mais  sans  y  attacher  une  importance  quelconque.  Il  se  contente  de  dire  : 
«Après  avoir  fait  lecture  du  passage  escrit  en  un  vieil  exemplaire  grec  de  Cy- 
rillus  evesque  de  Hierusalem,  et  là  dessus  avoir  esté  longuement  disputé....» 
Bè^e  et  Vermigli,  ainsi  que  Des  Gallars,  ne  font  pas  mention  de  cet  incident. 

2.  Le  Sommai}-e  dit  que  les  députés  protestants  apportèrent  en  cette  seconde 
réunion  de  la  commission  la  formule  en  question  toute  rédigée  d'avance  : 
(iUff  pnstag  den  letsten  Septembris  die  gesandten  Depiitirten  kamen  wieder 
iind  brachten  eine  Confession  gedichtet  vs^  Pétri  Martyris  und  was  in  des 
Be^a  Confession  derselbigen  nit  pinndei-  gexvesen.»  La  formule  même  est 
déjà  contenue  en  latin  dans  la  lettre  de  Des  Gallars  k  l'évêque  de  Londres,  du 
G  octobre;  le  texte  français  se  trouve  aussi  dans  La  Place  (f.  3ooa),  dans  le 
Journal  de  Briislart  [Mém.  de  Condé,  I,  55);  une  traduction  allemande  en 
est  donnée  dans  le  Sommaire  chez  Sattler.  Vermigli,  dans  sa  lettre  du  2  oct. 
[Calv.  0pp. ^  XIX,  8),  caractérise  assez  bien  la  position  respective  des  partis, 
telle  qu'elle  apparaît  dans  cette  formule  :  aCollegœ  mei  (c'est-à-dire  Bè^e, 
Marlorat  et  Des  Gallars)  videntiir  aliqiiid  remittere.  Sed  tamen  retinent  pa- 
nem  et  vinum  re  ipsa  non  esse  corpus  et  sangiiinem  Christi,  et  perceptionem 
rerum  signifcatarum  spiritualem  esse  ac  per  fidem  haberi.  Vocabulum  auteni 
substantiœ  coguntur  exprimere,  quod  illud  in  suo  catechismo  et  in  confessione 
quam  obtulei'unt  Régi  ante  adventum  meum  iisurparint.  Nunc  sumus  in  deli- 
beratione  et  nihil  concludi  potuit.  Videor  esse  durus  ita  ut  dicant  aliqui  ex 
colloquutoribus.,  per  me  stare  quominus  conveniatur.» 
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de  fon  faind  Efprit,  &  nous  recevons  &  mangeons  fpirituellement 
&  par  foy  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous,  pour  eftre  os 
de  fes  os  &  chair  de  fa  cliair,  afin  d'en  eftre  vivifiés  &  en  percevoir 
tout  ce  qui  eft  requis  à  noftre  falut.» 

Ce  formulaire  ne  pleuft  à  Defpenfe,  lequel  feul  en  difputa,  trou- 
vant eftrange  ce  que  les  miniftres  difoient  de  la  foy,  à  fovoir  qu'elle 
nous  rend  prefentes  les  chofes  promifes,  ce  qu'il  vouloit  pluftoft 
attribuer  à  la  puiffance  de  Dieu  befôrignant  par  fa  parole  ;  à  quoy 
luy  fut  refpondu  que  ces  deux  chofes  f'accordent  bien  enfemble, 
d'autant  que  la  foy  eft  comme  l'œil  qui  voit  ce  que  Dieu  luy 
608  prefente  par  fa  puiffance  &  volonté,  &  fans  laquelle  foy  ce  que 
Dieu  offre  de  fa  part,  n'eft  non  plus  prefent  à  l'entendement 
qu'une  chofe  vifible  eft  prefente  à  un  aveugle,  ou  à  celuy  qui  n'y 
penfe  pas. 

Le  lendemain  qui  fut  le  premier  d'Odobre,  Defpenfe  retourna     Nouvelle 
encor   à   fa  queftion  précédente,   alléguant  qu'il   falloit   coucher  formule  de 
autrement   ce  formulaire,   fmon  quant  à  la  fubftance,  au  moins  'plfjpolée! 
quant  aux  manières  de  parler,  à  fin  que  ceux  de  l'affemblée  de 
Poiffy  en  peuffent  recevoir  quelque  contentement,  tellement  que 
l'efcrit  fut  couché  comme  f 'enfuit  '  : 

I .  Le  Sommaire  (dans  Sattler)  expose  les  faits  ainsi  :  «Dierveil  solche  Confes- 
sion im  Anfang  jr  subtilitdt  iind  Irrtlnimb  geoffenbart  iind  die  keinesweo-s 
mogen  entschuldigt  werden,  seind  die  herrn  deputirte  Theologen  iiffden  ersten 
Octobris  wider  hiii^ogen,  iind  brachten,  wie  sie  sagten,  wider  ein  andre  Con- 
fession, aber  in  der  Wcirheit  ist  dieselbige  der  vorigen  allerdings  gleichfor- 
mig  geivesen,  anderst  dann  dass  der  eingang  der  ersten  pi  end  der  andern 
gesetjt  iind  etliche  W'ôrter  addirt  worden,  die  doch  an  der  siibstant^  der 
ersten  nicht^  enderten.»  DesGallars  (1.  c.)  au  contraire  raconte  :  «Huicscripto 
(c'est-à-dire  à  la  formule  du  3o  sept.)  cwm  assensi  essent  collociitores.,  dixe- 
runt  se  episcopis  et  prœsulibiis,  qui  Possiaci  erant,  communicaturos  ac  postri- 
die  redituros,  ut  reliqua  persequerentur.  Postridie  renuntiarunt  se  nihil  a 
prœsulibus  impetrare  potuisse,  ideoque  nonnihil  addendum  esse  illi  formulce, 
aliamque  protiilerunt  in  qua  aliquid  immutatiim  erat.  Quod  enim  fidei  tri- 
buimus  ad  percipiendum  corpus  Christi  in  cœna,  id  verbo  tribuebant,  idque 
ex  industria  factum  animadversi,  ut  ambiguitate  relicta.,  ad  suum  ipsi  sen- 
sum  illud  scriptum  postea  râpèrent.  Quod  ne  quempiam  falleret  admittere 
noluimus.  Consensimus  tamen  ut  formam  scripti  mutarent,  modo  nihil  immi- 
niierent  de  substantia.  Hœc  igitur  forma  ipsis  aptior  visa  est,  atque  ad  ejus 
consensum  se  facilius  prœsules  adducturos  esse  existiinarunt.»  Bè^e,  4  oct. 
[0pp.  Calvini  XIX,  12),  donne  encore  plus  de  détails. 
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«Nous  confeffons  que  Jefus  Chrift  en  fa  faincle  Cène  nous 
prefente,  donne  &  exhibe  véritablement  la  fubftance  de  fon  corps 
&  de  fon  fang  par  l'opération  de  fon  S.  Efprit,  &  que  nous  rece- 
vons &  mangeons  facramentellement,  fpirituellement  &  par  foy, 
ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous,  pour  eftre  os  de  fes  os  & 
chair  de  fa  chair,  à  fin  d'en  eftre  vivifiés  &  en  percevoir  tout  ce 
qui  eft  requis  à  noftre  falut.  Et  pource  que  la  foy  appuyée  fur  la 
parole  de  Dieu  nous  fait  &  rend  prefentes  les  chofes  promifes,  & 
que  par  cefte  foy  nous  prenons  vrayement  &  de  faict  le  vray  & 
naturel  corps  &  fang  de  noftre  Seigneur  par  la  vertu  du  S.  Ef- 
prit, en  ceftefgard  nous  confeffons  la  prefence  du  corps  &  du  fang 
d'iceluy  noftre  Sauveur  en  la  faintte  Cène  '.« 

Ceft  efcrit,  combien  qu'il  euft  elle  jrrefté  entre  les  conferens 
qu'il  ne  f'en  feroit  aucune  copie  devant  qu'il  fuft  communiqué  aux 
prélats  &  théologiens  eftans  à  Poilfy,  fut  toutefois  incontinent 
femé  parmi  la  Cour 2,  avec  grand  joye  des  uns  &  des  autres,  efti- 
mant  un  chacun  que  tout  fuft  d'accord  en  ce  poinct  principal.  La 
Royne  envo3^a  quérir  de  Be\e  en  fa  chambre  où  elle  eftoit  avec 
VEj^efqiie  de  Valence,  rendant  tefmoignage  d'un  très-grand  con- 
tentement de  ce  qui  avoit  efté  paffé,  &  peu  après  eftant  furvenu  le 
Cardinal  de  Lorraine,  auquel  elle  monftra  l'efcrit,  il  eft  certain 
qu'il  prononça  ces  mots  :  que  jamais  il  n'avoit  creu  autrement,  & 
qu'il  efperoit  que  l'affemblée  de  Poiffy  f'en  contenteroit^.    Peut 


1 .  Cette  Confession  se  trouve  dans  la  lettre  de  Des  Gallars,  du  6  oct. 
(Baum,  II,  Pièces,  p.  83);  dans  le  Journal  de  Bruslart.  1.  c;  dans  les  Lettres 
de  Languety  II,  148;  dans  le  Sommaire  (Sattler,  i85),  et  dans  La  Place,  199 
(i''^  éd.,  f.  3oia). 

2.  Le  Sommaire  attribue  cette  divulgation  aux  ministres:  uDie Ministri^  da 
sie  dise  Confession  iibergebcn  gehabt,  habeti  sie  die  hin  iind  wider  gesandt, 
als  hetten  die  Bischof  iind  Theologen  so  von  der  Kbnigin  deputirt  gewesen, 
die  adprobirt  iinderschrieben  iind  angenomtnen.»  Des  Gallars,  1.  c,  dit  par 
contre  :  Qiiamvis  aiitem  hœc  forma  pariim  differret  a  siiperiore,  speraritnt 
tamen  eam  Prœsulibus  probatum  iri,  eamque  ipsis  communicandam  tuleriint. 
Nos  vicissim  diximus  de  ea  ciim  nostris  communicaturos,  addendique  ac  de- 
clarandi  libertatem  nobis  integram  esse  voliiimiis. 

3.  Bè^e  raconte  à  Calvin  (le  4  octobre)  cette  entrevue  avec  la  Reine-mère  : 
«Exorta  lœtitia  incredibilis,  omnium  animis  in  concordice  spem  erectis.  Regina 
ipsa  coram  me  complecti  et  hortari  ut  pergeremus.  Respondi  duo  a  nobis 
summo  studio  quœri,  veritatem  et  pacem.  Esse  quidem  hœc  recte  inchoata  sed 


sous  Charles  IX.  Livre  IIII.  679 

eftre  qu  il  penfoit  dire  vray,  n'ayans  jamais  le  loifir  telles  gens  de 
bien  penler  fils  croyent  ou  non,  ni  à  ce  qu'ils  penfent  croire. 
t)09       Mais  tout  le  rebours  avint,  careftant  cefl  efcrit  propofé  à  Poifly  La  formule 
le  quatriefme  d'Octobre  \  combien  qu'une  grande  partie  l'approu-    <^^^trejetee 
vaft,  jufques  à  fe  formaliler  pour  maintenir  le  contenu  en  iceluy,   l'assemblée 
fi  eft-ce  qu'après  avoir  efté  examiné  par  les  dodeurs  -,  qui  n'avoient         d^s 
rien  devant  leurs  yeux  fmon  la  honte  &  le  dommage   efquels  ils 
tomboient,  fil  apparoiffoit  tant  foit  peu  qu'ils  euffent  erré   julque 
alors,  il  fut  finalement  rejette  comme  captieux,  &  plein  d'herefies, 
le  neufiefme  dudit  mois,  &  ceux  qui  l'avoient  apporté  en  furent 
tenus  pour  fufpecls,  dont  puis   après  Defpenje  mit  grand  peine  à 
fe  purger,  alléguant  auiFi  le  Cardinal  (auquel  on  reprochoit   qu'il 

adhuc  plane  imperfecta.  »  Mais  il  ne  dit  rien  de  la  parole  attribuée  au  cardinal. 
Des  Gallars^  au  contraire,  dès  le  6  octobre,  rapporte  le  fait  tel  que  le  donne 
notre  texte  :  «Quiim  hanc  fonnam  legisset  C ardinalis  mire  approbavit.,  ac 
lœtatus  est  quasi  ad  eius  castra  transissemus,  variusque  rumor  sparsus  est. 
Sed  posteaquam  suis  eam  communicasset  mutavit  sententiam.  Ab  eo  tempore 
auditi  non  sumus  :  nec  redierunt  colloquutores.  Intelligimus  etiam  ipsos  a  suis 
objurgari  quasi  sentiant  nobiscum  ant  colludant.  «Bèfe  lui-même,  dès  le  4  oc- 
tobre, ne  croit  pas  au  succès  de  ces  transactions  :  Nihil  hic  f ère  animadverto., 
dit-il,  prœter  àvapj^îav.  Acres,  diligentes.,  imperterriti  sunt  hostes.  In  nostris 
nihil  siniile.  Sed  Deus  plane  qui  sit  ostendet  in  rébus  deploratissimis.  Si  qiiod 

futurum  arbitror,  7nox  solvatur  colloquium.  protinus  me  in  viam  dabo.  Ver- 
migli  partage  cette  manière  de  voir.  Il  écrit  le  4  octobre  à  Calvin  (Calv. 
0pp.  XIX,  14)  :  De  successu  in  posterum  quid  boni  mihi  pollicear  non  habeo, 
sed  prorsus  despero  scholasticos  et  pseudoecclesiasticos  (se.  Sorbonicos)  nobis- 
cum esse  consensuros.  Habuimus  colloquutores  admodum  placidos  et.,  ut prœ  se 

ferunt,  a  nobis  minime  abhorrentes.  Verum  cardinalibus.  episcopis  et  doctori- 
bus  ingrati  sunt  et  ut  suspecti  hœreseos  accusantur. 

1 .  Ce  fut  Monluc,  l'évêque  de  Valence,  que  la  Reine  mère  chargea  de  sou- 
mettre la  formule  élaborée  à  l'assemblée  des  Prélats.  Sommaire  du  colloque, 
chez  Sattler. 

2.  Les  Prélats,  d'après  la  même  source,  nommèrent  une  commission  d'é- 
veques  et  de  théologiens  de  la  Sorbonne  pour  examiner  la  formule  :  Damais 
(4  octobre)  hat  die  versamlung  deputirt  die  herrn  De  la  Val  (probablement 
il  veut  dire  l'évêque  de  Lavaux,  Laval  n'était  pas  un  évêché),  de  Lisieux  und 
de  Chalon.,  undjnen  soliche  confession  ïtberantwort  daruber  mit  solchen  Theo- 
logen  diejnen  gefdllig  iveren  ^u  beratschlagen.  und  sollten  —  darumb  Rela- 
tion thon.  Il  est  ajouté  que  ces  délégués  remirent  le  même  jour  encore 
l'examen  de  la  Confession  à  sept  ou  huit  Théologiens.  Ceux-ci,  dès  Lundi 
le  6  octobre,  firent  leur  rapport  qui  fut  adopté  par  l'assemblée  des  Prélats 
dans  une  séance  du  9  octobre,  comme  le  dit  aussi  notre  texte. 

I-  44 
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ne  f 'y  eltoit  incontinent  oppole)  que  les  dodeurs  voyoient  plus 
clair  que  luy  en  ces  matières,  aufquels  il  f'en  rapportoit  ',  fuivant 
l'avis  de  la  faculté  de  Théologie,  dont  la  teneur  f 'enfuit  ^  : 

Jugement        «Dit  la  faculté  de  la  facrée  Théologie  que  cefte  confeiîion  eftnon 

delà       feulement  infuffiûtnte,  mais  aufli  cai^tieufe  &  hérétique,  &  con- 
Sorbonne       .  ,    ^^  ,,.,-,.  ^    .  ,       r  •      i   r  , 

sj,,-         tient  pluueurs  erreurs  contre  I  mltitution  du  lamct  lacrement  de 

la  formule,    l'autel. 

Hkresie, 

«Qu'elle  foit  hérétique,  il  appert  par  ce  que  la  conclufion  d'icelle 
(où  il  efl  dit  :  en  ceft  efgard  nous  confefTons),  entant  qu'elle  eft  rap- 
portée à  tout  ce  qui  précède,  contient  en  foy  une  condition  exclu- 
five,  qui  détermine  &  relfreint  tout  le  précèdent,  &  defcouvre 
plufieurs  erreurs  contenus  en  ladite  confeiîion,  defquels  l'un  eft: 
Que  la  fo}'  appu3^ée  fur  la  parole  de  Dieu  fait  &  rend  prefentes  les 
chofes  promifes;  car  la  foy  ne  fait  ni  ne  rend  les  chofes  promifes 
réellement  prefentes,  mefmes  ne  les  peut  appréhender  autrement 
eftre  qu'elles  font,  pour  autant  que  ce  ne  feroit  pas  fo}^,  ains  erreur, 
&  fauïfe  perfuafion,  &  les  pères  anciens  n'ayans  eu  exhibition  ac- 
tuelle des  chofes  promifes,  auroient  toutesfois  eu  vraye  foy  au 
Meffias,  qui  n'eftoit  encores  venu,  ni  réellement  prefent;  &  nous 
auffi  avons  vraye  fo}^  de  la  générale  refurrecfion  des  corps,  qui 
n'eft  encores  advenue  ni  prefente.  Et  aulîl  eux-mefmes  fe  contre- 
diroient,  difans  en  leurs  faulfes  imaginations  qu'il  ell;  impoflible 

1.  Languet,  dans  sa  lettre  du  y  octobre  (p.  144),  voit  dans  la  conduite  du 
Cardinal  de  Lorraine,  moins  une  preuve  d'insouciance  et  d'ignorance  en 
matière  de  théologie,  que  l'effet  d'un  profond  calcul  politique  :  Illam  for- 
mulam  valde  sibi  probari  professus  est  Cardinalis.  Sed  qiium  Valentinus 
[Montluc)  proposuisset  eam  reliquis  Episcopis,  omnino  est  ab  eis  reiecta,  et 
dixeriint  prceter  suiim  mandatum  et  prœter  siiam  vohintatem  esse  institutam 
illam  disceptationem  a  Lotharingico.  Vides  igitiir  quibiis  artibus  ciim  nostris 
agatiir,  et  qiiid  de  Episcopis  sit  sperandum.  Omnia  aiitem  hœc  fiiint  arte 
Lotharingici,  qui,  ut  videatur  velle  gratificari  Germanicis,  palam  ostendit  se 
expetere  emendationem,  et  clam  impedit  ne  fiai.  Non  enim  dubito  Episcopos 
ex  eius  consilio  ita  respondisse. 

2.  Le  Sommaire  du  colloque,  dans  Sattler,  donne  une  traduction  allemande 
complète  de  ce  rapport  élaboré  par  les  Théologiens  de  la  commission  nommée 
par  les  Prélats,  v  compris  la  confession  catholique. 
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que  le  corps  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  qui  eftprefent  au  ciel, 
puilîe  eftre  quant  &;  quant  ailleurs. 
Gio  (fParquoy  ce  qu'ils  difent  qu'en  cefl  efgard  ils  confeirent  la  pre- 
fence  du  corps  d'iceluy  nollre  Seigneur  Jefus  Chrift,  ne  peut  eftre 
entendu  par  eux  que  par  vertu  &  efficace,  &  non  pas  par  prelence 
réelle,  autrement  il  faudroit  qu'ils  confellaflent  avec  nous  (comme 
eft  la  vérité)  que  le  corps  de  Jefus  Chrift,  combien  qu'il  foit  au 
ciel,  eft  aufli  actuellement  au  fainct  facrement,  &  pareillement  que 
la  réelle  prefence  du  corps  de  Jefus  Chrift  audit  facrement,  ne  ré- 
pugne point  à  l'article  de  l'afcenfion. 

Autre  hérésie 

«Eft  que  quelque  prefence  qu'ils  confeifent  du  corps  &  fang  de 
Jefus  Chrift  en  ce  faincl  facrement,  ils  ne  le  mettent  qu'au  feul 
ufage  &  communion,  comme  déclare  ce  mot  de  Cène,  &  autres 
mots  enfuivans,  c'eft  à  favoir  exhibe,  prefente,  donne,  recevons, 
mangeons,  qui  font  paroles  fignifiantes  feulement  l'ufage,  &  ne 
font  aucunement  mention  que  le  corps  foit  réellement  au  S.  facre- 
ment de  la  meffe,  ce  qui  eft  appertement  contre  la  trefexprefle 
parole  de  Jefus  Chrift  qui  a  dit,  ceci  eft  mon  corps,  &  non  pas 
ceci  fera  mon  corps  quand  vous  le  mangerés. 

Autre  hérésie. 

«Quand  ils  difent  que  par  cefte  foy  nous  prenons  trefveritable- 
ment  &  de  faict  le  vray  &  naturel  corps  de  Jefus  Chrift  &  fon  fang, 
par  cefte  foy  ils  ne  peuvent  entendre  autre  que  celle  de  laquelle 
ils  ont  dit  bien  peu  auparavant,  qu'elle  fait  &  rend  prefentes  les 
chofes  promifes,  en  quoy  avec  ce  qu'ils  difent  en  leur  conclufion, 
qu'en  ceft  efgard  ils  confeffent  la  prefence,  il  appert  qu'ils  alferment 
que  fans  icelle  foy  on  ne  prend  ni  reçoit  on  le  vray  &  naturel  corps 
de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift,  qui  eft  contre  la  doctrine  de  faincl 
Paul,  qui  dit  que  le  corps  de  Jefus  Chrift  fe  prend  des  uns  digne- 
ment, &  des  autres  indignement,  ufant  de  ces  mots,  qui  le  mange 
indignement,  il  le  mange  à  fon  jugement,  ne  difcernant  le  corps 
du  Seigneur. 

Fallace. 

«Elle  eft  aufti  captieufe  par  ce  qu'ils  femblent  donner  à  entendre, 
6ii  qu'ils  difent  &  confeft'ent  que  le  corps  de  Jefus   Chrift  eft  prefent 
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&  de  faid  &  en  fubftance  au  fainét  facrement,  en  la  forme  &  ma- 
nière que  croit  TEglife  catholique.  Et  toutesfois  par  leur  façon  de 
parler  ambiguë  &  obfcure  fe  gardent  bien  d'exprimer  appertement 
la  réelle  prefence  audit  facrement  pour  toufiours  abufer  le  monde 
&  maintenir  leurs  fedateurs  en  leurs  erreurs. 

Insuffisante. 

«Elle  eft  auffi  infuffifante  en  ce  qu'elle  ne  contient  la  réelle  pre- 
fence du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Ghrift  fous  les  fignes,  &  n'attri- 
buent aucune  efficace  ou  opération  aux  paroles  facramentales,  ni 
au  preftre  aucun  miniftere  en  la  confecration  &  exhibition  dudit 
corps  &  ûmg,  en  ce  qu'ils  ne  difent  autre  chofe,  fmon  que  Jefus 
Chrift  nous  prefente  &  donne;  lefquelles  omiiïïons  ne  font  fans 
manifefte  fufpition,  de  vouloir  nier  la  prefence  réelle  du  corps  & 
fang  de  noftre  Seigneur  Jefus  ChriJl  fous  les  efpeces,  par  la  vertu 
des  paroles  &  par  le  miniftere  des  preftres  qui  eft  contre  l'inftitu- 
tion  du  S.  facrement  c^  contre  l'efcriturc. 

CONFESSION    CATHOLIQUE 

de  la  vraye  prefence  du  corps  &  fang  de  Jefus  Chrift 

au  fa  in  cl:  facrement 

de  l'autel. 

«Nous  croyons  &  confellbns  que  par  le  preftre  miniftre  ordonné 
par  Jefus  Chrift  au  faincl  facrement  de  l'autel,  le  vray  corps  & 
fang  de  Jefus  Chrift  fe  fait  réellement  &  folennellement  fous  les 
efpeces  de  pain  &  de  vin  par  la  vertu  &  puiffance  de  la  divine  pa- 
role prononcée  par  le  preftre,  feul  miniftre  ordonné  en  ceft  eftecl;, 
félon  l'inftitution  &  commandement  de  noftre  Seigneur. 

REFORMATION  DE  LA  CONFESSION 

des  Miniftres. 

«Nous  croyons  &  confellbns  que  le  preftre  miniftre  ordonné  par 
Jefus  Chrift  du  (au)  Aiind  facrement  de  l'autel,  confacre  le  vray 
corps  &  fang  de  noftre  Seigneur  qui  font  fous  les  efpeces  de  pain  & 
de  vin,  &  ce  par  la  vertu  &  efficace  des  paroles  defquelles  Jefus  61: 
Chrift  a  ufé  inftituant  ce  facrement.  Et  que  nous  recevons  & 
mangeons  le  vrav  corps  facramentellement,  fpirituellement,  veri- 
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tablement  toutesfois,  réellement,  &fubltantiellement  à  nollre  falut, 
Il  par  foy,  avec  preuve  de  nos  confciences  fullifante,  nous  nous  pre- 
fentons  à  la  réception;  autrement  à  noftre  damnation.  Et  pource 
,  que  la  foy  appuyée  fur  la  parole  de  Dieu  ne  fait  ni  ne  rend  pre- 
'  fentes  les  chofes  promifes  (car  foit  que  nous  recevions,  croyions 
ou  non,  la  parole  ne  laide  d'avoir  fa  vertu),  en  celt  efgard  nous 
confeffons  la  prefence  du  vra}'  &  naturel  corps  de  noftre  Seigneur, 
lequel  recognoift  non  feulement  les  bons  &  vrais  fidèles,  mais 
auffi  les  hypocrites  mauvais  &  ceux  qui  n'ont  la  vraye  &  droite 
foy. 

CONCLUSION'    DES  PRELATS 

•  all'emblés   à  Poifl}^  fur   l'avis   précèdent. 

«Sur  ce  qu'il  a  pieu  à  la  Royne  envoyer  à  la  congrégation  des 
Evefques  &  Arcevefques  alfemblés  à  Poifty  par  le  iieur  Bourdin, 
fecretaire  d'Eftat  du  Roy,  qui  eft  en  efcrit,  contenant  une  confef- 
iîon  de  Théodore  de  Beze  &  de  fes  adherans,  de  ce  qu'ils  fentent 
du  S.  facrement  de  l'autel,  icelle  affemblée  après  meure  délibéra- 
tion, ayant  prins  l'avis  de  plufieurs  do(5leurs  notables  perfonnages 
de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  a  avifé  de  faire  entendre  à  fa 
majefté  ce  qui  f 'enfuit. 

«Premièrement  que  fous  le  donné  à  entendre  dudit  de  Beze  & 
de  fa  compagnie  qu'il  defiroit  faire  quelques  remonftrances  à  icelle 
affemblée  pour  eftre  inftruicis  &  enfeignés,  lefdits  prélats  fuivant 
le  commandement  de  fadite  majefté,  &  pour  lu}^  obéir,  confen- 
tirent  que  ledit  de  Beze  fuft  ouy,  comme  il  fut  publiquement,  où 
il  prononça  les  erreurs  &  blafphemes  que  chacun  a  ouy  au  grand 
regret  de  tous  les  gens  de  bien,  mefmes  en  la  prefence  du  Roy,  de 
la  dite  Dame,  du  Roy  de  Navarre,  &  autres  princes  &  feigneurs 
qui  f'y  trouvèrent.  Que  depuis  monlieur  le  Cardinal  de  Lor- 
6i3  raine  fit  la  louable,  trefdocte,  &  catholique  remonftrance  à  fadite 
majefté,  que  ladite  affemblée  le  pria  de  faire,  fe  refolvant  principale- 
ment fur  deux  poincts.  Le  premier  fur  l'authorité  tant  de  l'eglife 
que  des  traditions,  conciles  &  faincts  pères  ;  l'autre  fur  la  vérité  & 


1.  Le  Sommaire  imprimé  dans  Sattler  dit  authentiquement  que  cette  con- 
clusion, arrête'e  par  l'assemblée  des  Prélats  sur  le  rapport  précédent  de  la 
commission  nommée  le  4  octobre,  fut  votée  le  q  octobre. 
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réelle  prefence  du  corps  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  en  la 
fainde  euchariftie,  dont  la  conclufion  fut,  que  fi  ledit  de  Beze  & 
fes  adherans  vouloient  foufcrire  aufdits  articles  compofés  par  le- 
dit Cardinal,  ils  feroient  recueillis  &  plus  amplement  ouïs  es 
autres  poinds  où  ils  difoient  vouloir  eftre  auiïi  inflruits,  &  que 
autrement  toute  audience  leur  feroit  déniée,  ce  qui  fut  réitéré  & 
redit  au  Roj  par  monlieur  le  Cardinal  de  Tournon  de  la  part  de 
meiïieurs  les  prélats  de  ralfemblée.  Que  depuis  ladite  Dame  auroit 
fait  faire  plufieurs  conférences  avec  des  dodes  perfonnes  qu'il  luy 
auroit  pieu  appeiler  avec  ledit  de  Beze  &  autres  fes  adherens,  afin 
"  de  chercher  &  effayer,  fuivant  je  bon  zelle  qu'elle  a,  tous  les 
moyens  de  les  conduire  &  faire  condefcendre  à  foufcrire  &  accor- 
der ce  qui  auroit  efté  propofé  par  ledit  Seigneur  Cardinal  de  Lor- 
raine, nommément  touchant  la  vraye  &  réelle  prefence  du  corps 
de  noflre  Seigneur  audit  facrement.  Et  finalement  a  efté  baillé 
l'efcrit  que  ladite  Dame  a  envo3^é  par  ledit  lieur  Bourdin,  comme 
dit  eft,  en  ladite  affemblée,  laquelle  après  avoir  veu  &  fait  diligem- 
ment veoir  &  examiner  par  une  bonne  &  notable  compagnie  de 
Théologiens  comme  eft  dit  ci  deffus,  iceluy  efcrit,  l'a  trouvé  non 
feulement  infuffifant,  mais  auffi  captieux,  &  contenant  plufieurs 
erreurs  contre  l'inftitution  &  vérité  dudit  faincl:  facrement  de 
l'autel,  &  comme  tel  l'a  déclaré  &  déclare  ladite  affemblée  ;  &  en 
outre  voyant  que  quelques  admonitions  &  corrections  dont  on  a 
ufé  envers  ledit  de  Beze  &  fes  adherans,  &  fans  avoir  refped  à 
tant  de  charitables  offices  qu'il  a  pieu  à  ladite  Dame  faire  en  leur 
endroit,  ils  n'ont  laifle  jufques  icy  de  perfeverer  en  leurs  erreurs 
&  reprouvées  opinions  ;  ce  qui  eft  à  craindre  que  tant  plus  on  les 
orra  &  endurera  en  ce  Royaume,  il  adviendra  de  maux  &  incon- 
veniens  comme  on  voit  advenir  tous  les  jours  de  tous  coftés;  à 
cefte  caufe  ladite  affemblée  f'eft  refolue  qu'en  casque  ledit  de  Beze  614 
&  fa  compagnie  ne  veulent  prefentement  confeifer  &  foufcrire  la 
confeffion  dudit  faind  facrement  cy  deffous  efcrite  &  inférée  (qui 
eft  félon  l'inftitution  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  &  la  doctrine 
de  fon  Eglife  catholique,  de  laquelle  &  des  légitimes  miniftres 
d'icelle  ledit  de  Beze  &  tous  autres  doivent  recevoir  loy  &  vraye 
confeffion  de  noftre  foy  à  eux  jà  baillée),  de  ne  les  plus  ouïr  en  façon 
que  ce  foit,  ni  avoir  aucunement  affaire  à  eux  comme  demeurans 
obftinés  &  feparés  de  l'union  &  obeiffance  de  ladite  eglife,  &  à 
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telle  peine  que  fo  Majefté  avifera,  pour  le  bien  &  repos  de  fes 
bons  &  fidèles  fujets,  leur  fera  défendue  la  demeure  en  fon 
Royaume  trefchreftien,  comme  eft  le  fien,  auquel  depuis  que  la 
foy  y  a  efté  plantée,  n'y  a  eu  qu'un  Dieu,  un  Roy,  une  foy,  &  une 
loy. 

Confeliion  catholique  de  la  vraye  prefence  du  corps 

&  du  fang  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  au 

faincl  facrement  de  l'autel. 

«Nous  croyons  &  confeffons  qu'au  faind  facrement  de  l'autel  le 
vray  corps  &  fang  de  Jefus  Chrift  eft  réellement  &  tranfubftan- 
tiellement  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  par  la  vertu  &  puif- 
fance  de  la  divine  parole  prononcée  par  le  preftre,  feul  miniftre 
ordonné  à  ceft  eftecl:  félon  l'inftitution  &  commandement  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift.»  » 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  arracher  du  Clergé  de  l'eglife  Romaine  Déclaration 
en  ce  temps  pour  appaifer  les  troubles  de  la  religion,  f'eftans  les     ministres 
prélats  rendus  juges  au  lieu  d'eftre  conferens  amiables.   Il  ne  tint     envoyée 
à  eux  que  leur  fentence  ne  fuft  exécutée,  mais  Dieu  y  mit  des  em-   ^lix prélats. 
pefchemens,  qui  anéantirent  pour  ce  coup  leurs  deffeins.   Les  mi- 
niftres  au  contraire  firent  encores  ce  qu'ils  peurent  pour  les  faire 
joindre.  Mais  depuis  ce  temps  là  il  ne  leur  fut  poflible  d'obtenir 
aucune  difpute  fur  leur  confeffion  de  foy,  quelque  pourfuite  qu'ils 
en  fiffent,  ayans  mefmes  envoyé  aux  prélats  une  déclaration  plus 
ample  de  leur  efcrit,  contenant  ces  mots  ^  : 

«Nous  affermons  que  nulle  diftance  des  lieux  ne  peut  empefcher 
61 3  la  communication  que  nous  avons  au  corps  &  au  fang  de  Jefus 
Chrift,  pource  que  la  Cène  du  Seigneur  eft  unechofe  celefte,  com- 
bien qu'en  terre  nous  prenions  de  la  bouche  du  corps  le  pain  &  le 
vin  feulement,  toutesfois  eftans  iceux  vrais  fignes  du  corps  &  du 
fang  du  Seigneur,  eftans  moyennant  la  foy  par  la  vertu  du  fainct 
Efprit  nos  entendemens  (aufquels  comme  à  leur  objet  cefte  viande 
eft  offerte)  eflevés  au  ciel,  nous  y  recevons  le  corps  &  le  fang  d'ice- 

1.  La  Place  (3oi),  p.  199  :  «Les  Ministres  ayant  perdu  l'espérance  de  plus 
se  pouvoir  assembler,  envoyèrent  ausditz  députez  (de  la  commission  :  Monluc, 
Du  Val,  Despense.  Salignac  et  Boutillier)  la  déclaration  de  l'article  par  eux 
accordé,  tel  que  s'ensuit.» 
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luy,  voire  luy  tout  entier.  Et  pour  ce  refpect  auflî  nous  difons  le 
corps  eflre  joint  véritablement  au  pain,  &  lefang  au  vin;  mais  non 
autrement  que  facramentellement,  c'eft  à  dire,  non  pas  félon  quel- 
que lieu  ou  fituation,  mais  pource  que  les  facremens  fignifient 
vrayement  ce  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  y  communient  avec  foy, 
lefquels  par  confequent,  moyennant  cefte  foy,  y  reçoivent  véri- 
tablement &  fpirituellement  ce  qui  y  eft  félon  l'ordonnance  de  Dieu 
fignifié  par  les  fignes  receus  corporellement. 

«Par  ces  chofes  il  appert  en  quel  fens  ceux  de  la  religion  re- 
formée parlent  de  la  prefence  du  corps  de  Jefus  Chriften  TufageSc 
adion  de  la  Cène,  n'approuvans  ne  tranfubftantiation,  ne  confub- 
ftantiation,  &  mefmes  rejettans  toute  manière  de  prefence  par  la- 
quelle le  corps  de  Chrifl  n'efl;  colloque  maintenant  réellement 
ailleurs  qu'au  ciel.  Ils  ufent  toutesfois  de  ce  mot  de  fubftance,  pour 
enffeigner  que  noftre  fo}^  n'a  pour  fon  objed  où  elle  tend  quelque 
corps  imaginaire,  ni  auffi  la  feule  vertu  de  la  palîion  du  Seigneur 
ou  les  feuls  mérites,  ce  que  toutesfois  ils  confeflent  eftre  fait  noftre 
en  cefte  fpirituelle  manducation  de  la  chair  de  Chrift;  mais  que 
noftre  foy  a  pour  fon  objecl;  le  vray  &  naturel  corps  du  Fils  de 
Dieu,  conceu  &  nay  de  la  vierge  Marie,  crucifié  &  relTufcité  pour 
nous,  &  maintenant  refidant  aux  cieux  jufques  à  ce  qu'il  vienne 
juger  les  vifs  &  les  morts,  lequel  eft  fait  noftre  pour  en  tirer  la  vie 
éternelle.)) 

Arrivée        Or  eftoient  cependant  ■  arrivés  à  Paris  les  Théologiens  d'AIe- 

,  ,  ^^^.        magne,   que  nous  avons  dit  avoir  efté  finement  envoyés  quérir  2, 

allemands,   pour  faire  heurter  fur  le  poinci  de  la  Cène  ceux  de  la  confeflion  de 

France   contre  ceux  de  la  confeffion   d'Aufbourg.    Mais  Dieu  en 

difpofa  tout   autrement,  car  l'un  d'iceux  nommé  Jaques  Biiclïn^, 

1.  Cette  indication,  quelque  vague  qu'elle  soit,  n'est  pas  juste.  Les  théo- 
logiens allemands  arrivèrent  à  Paris  le  19  octobre  et  repartirent  le  26  no- 
vembre. La  Place  (3o2a),  p.  200,  qui  ne  pre'cise  non  plus  la  date,  la  désigne 
du  moins  d'une  manière  plus  rapprochée  de  la  vérité,  en  disant  qu'ils  arri- 
vèrent environ  à  l'époque  où  se  sépara  l'assemblée  des  Prélats. 

2.  P.  527. 

■3.  Le  nom  que  donne  le  texte  est  inexact.  Il  s'appellait  Jacques  Beuerlin, 
et  était  professeur  de  théologie  et  chancelier  de  l'université  de  Tubingue. 
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eflant  arrivé  à  Paris  avec  fes  compagnons  Jaques  André  ^,  &  Bal- 
(5i6  thafar  Bidembach'\  tous  Eutychiens^,  envoyés  de  Tubingue,  il  y 
mourut  de  pefte  incontinent^,  ce  qui  fut  caufe  de  ne  les  faire  fitoft 
venir  à  la  Cour  5.  Outre  cela  le  Cardinal  entendit  (comme  auiïi  il 
eftoit  vray)  que  les  deux  autres  Théologiens,  à  favoir  Michel  Diller^ 

1.  Le  docteur  Jacques  Andreœ.,  commune'ment  appelé  Schmidliu^^éu  me'tier 
de  son  père  qui  avait  été  maréchal-ferrant,  e'tait  superintendant  à  Gœppingen 
et  posse'dait  toute  la  confiance  de  son  maître,  le  duc  Christophe  de  Wurtem- 
berg, qui  l'employa,  de  même  que  Beuerliu,  en  de  nombreuses  missions  théo- 
logiques. C'est  ainsi  que  plus  tard  il  devint  le  principal  auteur  de  la  célèbre 
Formule  de  Concorde,  à  Kloster  Bergen.  Il  succéda  aussi  à  Beuerlin  à  Tubingue. 

2.  Balthasar  Bidembach  était  prédicateur  de  la  cour  du  Duc  à  Stuttgart  et 
ami  du  docteur  Marbach  de  Strasbourg. 

3.  En  tant  qu'ils  faisaient  participer  la  nature  humaine  ou  plutôt  le  corps 
de  Jésus  aux  qualités  de  la  nature  divine,  en  admettant  l'ubiquité  ou  l'omni- 
présence de  la  chair. 

4.  A  peine  arrivés  à  Paris,  sous  la  conduite  de  Jacques  de  Tournes,  l'en- 
voyé du  roi  de  Navarre ,  ils  furent  avertis ,  à  cause  des  ravages  que 
faisait  la  peste,  de  ne  pas  quitter  leur  hôtellerie  de  la  Croix  de  Fer,  où 
on  les  avait  logés  et  où  descendaient  ordinairement  les  voyageurs  allemands. 
N'ayant  pu  se  résoudre  à  ne  pas  aller  du  moins  visiter  la  fameuse  Sorbonne, 
à  peine  furent-ils  rentrés,  que  Beuerlin  se  sentit  pris  de  la  maladie  et  mourut 
peu  de  jours  après,  le  28  octobre. 

5.  Languet,  dans  sa  lettre  du  26  octobre  (p.  i  53),  dit  à  ce  sujet  :  aPalatinus 
Elector  et  Dux  Wirtembergensis  hue  miserunt  suos  Theologos,  qui  dicunt 
se  esse  accersitos  a  Navarro.  Heri  fuerunt  in  aulam  vocati  isti  Theologi,  ut 
quœ  habent  proponerent.  Sed  manserunt  hic,  eo  quod  Doct.  Jac.  Burlinus  in- 
ciderit  in  morbum.  Medicus  qui  eum  curât  hodie  venit  ad  me  et  monuit  ne  ad 
ipsum  amplius  accederem  se  enim  credere  esse  pestem  qua  laboret^  et  pœne 
desperare  de  ipsius  sainte,  et  ob  eam  rem  consiiluisse  ipsius  comitibus,  ut 
migrarent  in  aliud  diversorium.  Si  hoc  resciscatur  in  aula,  vix  admittentur 
ad  Principum  colloquium.  Petieriint  a  me  Palatini,  ut  una  secum  in  aulam 
irem,  quod  ipsis  sum  pollicitus.»  La  relation  du  voyage  et  du  séjour  des  théo- 
logiens allemands,  par  Andrece,,  se  trouve  avec  d'intéressants  détails  dans  la  : 
Fama  Andreana  rejlorescens  s.  Jacobi  Andreœ  vitœ  etc.  recitatio,  curante  Jo. 
Val.  Andreœ.,  nepote.  Argentor.  i63o.  Comp.  Kluckhohn,  Briefe  Friedrichs 
des  Frotnmen,  I,  21  5,  où  se  trouve  la  relation  des  théologiens  de  Heidelberg. 
—  La  Place.,  p.  200  (f.  3o2b),  dit  :  «Les  dessus  dits  (Théologiens  allemands)... 
ayans  entendu  la  fin  estre  mesme  audit  colloque,  ne  passèrent  outre  et  ne 
feirent  rien  sçavoir  de  leur  venue  aux  Ministres  qui  estoyent  à  Poissy.  » 

6.  Mich.  Diller,  ancien  moine  Augustin,  prédicateur  de  la  cour  de  Heidel- 
berg, que  Bè^e  avait  déjà  appris  à  connaître  lors  de  son  premier  voyage  en 
Allemagne  en  faveur  des  Vaudois. 
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&  Jean  Boguin  ',   envo3^és  de  Heidelberg  par  monlieur  le  Comte 
Palatin,   ne  f'accordoient  pas  avec  les  deux  autres,  ains  mainte- 
noient  la  confedion  de  Eglifes  de  France-. 
Camus  Cela  fut  caufe  que  les  prélats  de  Poiiry  ne  f'en  lervirent  point, 

'l'jssemJlée  ^  qu'ayans  le  i3  d'Oclobre  remercié  &  renvoyé  leurs  doéteurs, 
des  prélats  finalement  ils  fe  retirèrent,  après  avoir  dreffé  leurs  canons,  qui  ne 
refonnation  touchent  en  rien  à  la  do6lrine  Chreftienne,  ains  feulement  déf- 
ie la  couvrent  quelques  defordres  de  leur  ordre,  de  la  reformation  def- 
discipline. 

1.  C'est  par  erreur  que  Boquin  est  nommé  Jean;  on  le  confond  avec  son 
frère,  le  ministre  du  Château  dans  l'île  d'Oléron,  qui  assista  au  colloque  avec 
Claude  de  la  Boissière,  comme  représentants  des  Eglises  de  la  Saintonge  (voy. 
supra,  p.  490.  Crottet,  Hist.  des  Egl.  réf.  de  Pons,  etc.,  p.  62).  Pierre  Boquin 
(ou  Bouquin),  né  en  Guienne,  ancien  prieur  des  Carmélites  de  Bourges,  où  il 
avait  obtenu  le  grade  de  docteur  en  théologie,  avait  été  obligé  de  fuir  à  cause 
de  ses  convictions  évangéliques.  Il  se  retira  en  Allemagne,  où  il  visita  Wittem- 
berg,  Bàle  et  Leipzig,  et  fut  appelé,  le  i''''  septembre  1541,  à  la  recomman- 
dation de  Mélanchthon,  à  succéder  à  Calvin  à  Strasbourg.  Mais  les  dissens- 
sions  survenues  dans  l'Eglise  française  ne  lui  permirent  pas  d'y  rester  long- 
temps. Après  avoir  en  passant  fait  la  connaissance  de  Calvin,  il  retourna  à 
Bourges  et  séjourna  auprès  de  son  frère.  Il  commença  à  enseigner  l'Hébreu 
à  Bourges  et  y  devint  même  prédicateur  de  la  cathédrale  et  obtint  un  bénéfice. 
Mais  il  se  défend  énergiquement  de  l'accusation  d'avoir  repris  le  froc.  Au 
contraire,  ses  opinions  lui  suscitèrent  de  nouvelles  et  si  graves  persécutions, 
qu'il  fut  encore  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  revint  à  Strasbourg,  où,  aux 
instances  de  Jean  Sturm,  il  reprit  pour  la  seconde  fois  la  charge  de  l'Eglise 
française.  Mais  une  violente  opposition  l'en  chassa  après  peu  de  mois.  Il  alla 
offrir,  en  i55-j,  ses  services  à  l'électeur  Othon  Henri,  qui  le  chargea  d'abord  à 
titre  d'essai  et  ensuite  définitivement  d'une  chaire  de  théologie  qu'il  remplit 
avec  succès  jusqu'à  ce  que  plus  tard,  en  iSyy,  il  en  fut  subitement  dépouillé 
par  l'électeur  Louis,  qui  dès  son  avènement  se  hâta  d'introduire  le  luthéra- 
nisme dans  le  Palatinat.  Il  mourut  prédicateur  à  Lausanne,  en  i582. 
M.  Adami  vitœ  Theologorum  exteror..,  1706,  fol.,  p.  72.  Struve,  Pfal^ische 
Kirchen-Historie,  1721.  Reichlin-Meldegg,  Geschichte  der  Universitdt  Hei- 
delberg, passim.  La  France  prot.,  éd.  2,  vol.  2,  qui  néglige  de  parler  de  sa 
mission  à  Poissy.  Bayle.  Baiim,  Be^a,  II,  422.  R.  Reuss,  Hist.  de  l'Egl. 
franc,  de  Strasbourg,  p.  40. 

2.  Languet,  26  novembre  (p.  159):  Theologi  Palatini  Electoris  et  Ducis 
Virtembergensis  hodie  hinc  discesserunt  reversuri  ad  suos  (après  avoir  eu 
la  dernière  audience  de  la  Reine-mère  et  du  roi  de  Navarre,  le  21  novembre). 
Eos  nihil  effecisse  non  est  mirum,  cum  non  fuerint  inter  se  concordes.  Voy. 
sur  cette  mission  complètement  manquée,  Sattler,  Geschichte  des  Her^og- 
thums  Wûrtenberg,  IV,  i65 — 171,  et  Baum,  Beja,  II,  419 — 429. 
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quels  toutesfois  ils  f 'en  rapportoient  toufiours  au  S.  Père  &  à  la 
détermination  du  Concile  de  Trente  ^  encores  n'a  elle  cefte  belle 
reformation  qu'une  vaine  fumée,  n'en  ayant  efté  jamais  rien  tenu 
ni  obfervé  par  eux-mefmes.  Ce  neantmoins  nous  n'avons  voulu 
omettre  ces  beaux  articles,  par  lefquels  pour  le  moins  ils  fe  con- 
damnent eux-mefmes  encores  aujourdhuy,  veu  que  ni  par  le  Con- 
cile de  Trente,  ni  par  autre  moyen  quelconque,  ils  n'ont  non  plus 
changé  quelque  poind  en  leur  difcipline  &  en  leurs  mœurs,  qu'en 
leur  doctrine  '. 

«Le  Roy  tres-chreftien  ayant  mandé  les  Prélats  de  l'Eglife  Galli- 
cane, pour  fe  trouver  à  Poiffy,  à  fin  d'avifer  à  certains  importans 
affaires  du  Royaume,  eux  eftans  affemblés,  il  les  exhorta  de  grande 
affection,  qu'ils  pourveulfent  par  quelque  bon  moyen  à  l'eftat  de 
l'Eglife  agitée  de  fectes  fort  turbulentes,  en  attendant  la  refolution 
du  Concile  gênerai  maintenant  affigné.  Iceux  ayans  confulté  lon- 
guement, &  appelle  pour  ceft  effe6t  quelques  dodeurs  en  Théo- 
logie &  en  droid  Canon  pour  voir  ce  qu'il  eftoit  de  faire,  finale- 
ment tous  furent  d'accord  qu'il  eftoit  impoffiblede  trouver  remède 
plus  près  que  de  tafcher  foigneufement  qu'au  pluftoft  que  faire  fe 
pourroit  la  Difcipline  de  l'Eglife  fufl;  remife  en  fon  entier.  Pour 
parvenir  plus  aifément  à  cela,  &  trouver  un  brief  expédient,  il 
leur  fembla  bon  de  dreffer  les  articles  fuivans,  en  fuppliant  tref- 
617  humblement  nofl;reS.  Père  le  Pape  de  les  confermer,  &  la  Majefté 
du  Roy  trefchreftien  de  les  faire  mettre  à  exécution  ;  foufmettans 

I.  Vennilius  Bullingero,  17  oct.  (Opp.  Calv.,  XIX,  58):  (Episcopi)  mine 
in  eo  toti  sunt  ut  Canones  condant,  ex  quitus  aliquot  vidi  qui  adeo  sunt  rudes 
et  crassi,  ut  inde  facile  agnoscas  papœ  mancipia  nullam  ecclesiœ  velle  refor- 
mationem.  Retinent  missam,  confessionem  sacramentalenu  autoritatem  papœ. 
agnoscant,  volunt  habere  imagines,  approbant  peregrinationes.  Hodie  rever- 
suri  sunt  ad  aulam.  —  Be'^a  Calvino.,  21  oct.  {ibid.,  p.  63):  Accipe  tandem 
nostri  colloquii  exitum.  Episcopi  tandem  aliquando  affuerunt  et  Canones  suos 
ediderunt  quorum  exemplar  intra  paucos  dies  mittam.  Nam  heri  primum 
obtinere  potui,  idque  non  sine  arte,  qiioniam  describi  nolunt.,  et  archetypum 
summa  diligentia  asservabatiir.  —  Languetus^  17  oct.,  p.  149:  Tandem 
solutus  est  conventus  nostrorum  Episcoporum  nudiustertius,  attulerunt  in 
aulam  suos  Canones,  sed  audio  esse  quinque  ex  ipsis  qui  eos  approbare  nolint. 
Vereor  rie  magno  conatu  nihil  aliud  egerint  quam  ut  sint  ridiciili.  Expe- 
rientia,  stultorum  magistra,  tandem  eos  docebit  non  esse  perpétua  nugandum 
et  iam  videtur  docuisse  aliquantum  cristas  dimittere.  Cf.  id.,  p.  i58. 
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tous  leurs  décrets  au  vouloir  &  pouvoir  de  fa  laincteté,  &  ne  vou- 
lans  en  forte  que  ce  foit  eflre  feparés  du  fainét  fiege  Apoftolique, 
auquel  (fuivant  la  couftume  de  leurs  anceflres)  ils  déclarent  avoir 
toufiours  efté  &  eftre  fujets  de  bonne  volonté. 

«Pourtant  donc,  puis  que  la  dignité  de  l'eftat  Ecclefiaftique  con- 
fifle  en  une  deue  élection  &  eflabliffement  légitime  des  Evefques 
&  Prélats,  &  que  delà  (comme  du  chef)  dépend  la  fermeté  &  ruine 
de  l'ordre  de  l'Eglife,  veu  que  les  ferviteurs  font  tels  que  le  gouver- 
neur du  peuple,  &  tel  qu  eft  le  prince  du  pais,  tels  font  les  habi- 
tans  en  iceluy;  tandis  qu'on  fe  reiglera  par  nouvelles  loix  (au  lieu 
du  droit  antique  intermis  en  cefi:  endroit)  &  que  l'authorité  des 
Concordats  aura  vigueur  :  il  a  femblé  bon  que  fi  toft  que  quelcun 
fera  nommé  par  le  Roy  treschreltien  à  la  vacance  d'une  eglife  ca- 
thédrale, fa  nomination  foitfigniliée  au  chapitre  des  chanoines  & 
au  peuple,  par  affiches  mifes  aux  portes  du  temple,  &  autres  places 
publiques  de  la  ville,  &  es  principales  villes  du  diocefe,  &  jour 
ailigné  aux  fufdits.  Auquel  jour  celuy  qui  eft  nommé  pour  avoir 
place  en  cefle  eglife  foit  tenu  d'y  comparoir  pour  eflre  examiné,  & 
foit  libre  à  toute  perfonne  qui  le  cognoiftra  coulpable  de  quelque 
vice  ou  crime,  tant  en  la  doctrine  &  religion,  qu'en  la  vie  &  es 
mœurs,  de  le  déclarer  au  chapitre.  Après  qu'il  fe  fera  prefenté,  & 
que  ceux  qui  mettront  en  avant  quelque  chofe  contre  luy  (s'il  y  en 
a  aucuns)  auront  efté  ouis  en  Chapitre,  ou  que  le  temps  de  faire 
reproches  fera  expiré,  fans  que  perfonne  ayt  mis  en  avant  chofe  à 
quoy  l'on  doive  s'arrefter,  &  que  la  nomination  fera  cognue  eftre 
ferme  &  valide,  il  fera  profeliion  de  fa  foy  devant  le  Chapitre, 
c'eft  à  favoir  l'Evefque  en  prefence  de  l'Arcevefque  appelé  nom- 
mément pour  ceft  efîecl:,  ou  en  fon  abfence  devant  deux  Evefques 
de  la  province  &  le  Chapitre  de  l'eglife  vaquante  ;  le  Primat,  de- 
vant deux  Arcevefques,  fi  faire  fe  peut  commodément,  ou  devant 
un  pour  le  moins,  accompagné  de  deux  Evefques  &  du  Chapitre. 
Cela  eftant  fait,  qu'il  ne  foit  pas  jugé  idoine  pourtant,  que  pre- 
mièrement en  prefence  des  delTus-dits,  &  à  leur  difcretion  il  n'ayt  6i8 
prefché  publiquement,  ou  pour  le  moins  leu  &  expofé  un  paflage 
de  l'Efcriture  faincle,  qui  luy  fera  propolé  par  l'Arcevefque  ou  par 
les  Evefques.  Puis  cela  deuement  parachevé,  faudra  qu'il  foit  con- 
fermé  par  provifion  du  Pape.  Et  fi  l'on  impofe  à  celuy  qui  eft 
nommé  quelque  vice  ou  crime  qui  par  difpofition  de  droit  com- 
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mun  empefche  laprovifion,  ou  qu'on  aperçoive  une  telle  ignorance 
en  luy  qu'il  ne  puiffe  fatisfaire  à  certe  charge,  que  l'affaire  foit  in- 
continent renvoyé  au  Roy,  qui  félon  fon  jugement  &  fa  prudence 
pourvoira  tellement  à  l'eglife  vacante,  que  cependant  on  garde 
perpétuellement  &  inviolablement  celle  procédure  d'examiner 
ceux  qui  font  defignés,  à  favoir  le  premier,  le  fécond  &  le  tiers,  & 
ainfi  confequemment  de  tous  les  nommés  pour  fucceder  à  ceux 
que  l'on  aura  rejettes  à  caufe  de  leur  incapacité. 

«2.  Tout  ce  qui  aura  efté  fait  en  l'examen  de  celuy  que  l'on  trou- 
vera capable,  eftant  confermé  par  les  fignatures  de  tous  ceux  qui 
y  auront  affifté,  &  fcellé  du  feau  des  prélats,  foit  envo3^é  avec  la 
confeffion  de  fo}^  fignée  de  la  main  &  fcellée  du  feau  du  defigné, 
au  protecteur  de  l'Eglife  Gallicane  à  Rome,  pour  en  faire  fon  rap- 
port au  Pape,  qui  ne  pourra  légitimement  pourvoir  à  l'eglife  va- 
quante, que  premièrement  il  n'ait  veu  ce  tefmoignage  notable  & 
digne  de  foy. 

«3.  Que  cy-après  on  n'eflife  pour  Evefques,  lînon  des  hommes 
nais  de  légitime  mariage,  ayans  atteint  l'aage  de  trente  ans  entiers. 
S'ils  font  preftres,  qu'ils  foient  confacrés  publiquement  parl'Arce- 
vefque  avec  deux  Evefques,  ou,  en  l'abfence  de  FArcevefque,  par 
trois  Evefques  de  la  province,  &  ce  en  dedans  fix  mois  après  la  provi- 
fion  à  eux  ottroyée  par  le  Pape,  fi  d'avanture  ils  ne  font  confacrés 
par  le  Pape  mefme,  ou  de  fon  authorité  en  la  Cour  de  Rome.  Et 
quant  à  ceux  qui  feront  jà  en  poffeflion  de  l' Evefché,  n'eftans  preflres, 
qu'en  dedans  fix  mois  ils  foient  ordonnés  &  confacrés  preftres,  en 
quelque  dignité  qu'ils  foient  eflevés,  fuffent-ils  Cardinaux. 

<f4.  Que  les  Arcevefques  &  Evefques  n'abandonnent  point  les 
^'9  Eglifes  ou  diocefes,  ains  comme  bons  pafteurs  s'}'  tiennent  alïi- 
duellement,  autant  que  faire  fe  pourra,  refidens  principalement 
en  leurs  villes,  ou  pour  le  moins  es  lieux  du  diocefe  qu'ils  eftime- 
ront  plus  convenables  pour  le  bien  de  l'Eglife.  S'il  leur  advient 
d'eftre  abfens  plus  de  trois  mois,  que  l'Arcevefque  rende  raifon  de 
fon  faicl:  au  plus  prochain  Evefque  de  fa  province;  l'Evefque,  à 
un  Arcevefque,  ou,  en  fon  abfence,  à  un  autre  Evefque  le  plus 
prochain.  Qui  fera  autrement,  foit  aftraint  aux  peines  ordonnées 
par  le  Concile  de  Trente. 

«5.  Pareillement,  les  Evefques  feront  attentifs  à  prier  Dieu,  & 
foigneux  de  lire  les  Efcritures  fainctes,  pour  annoncer  eux-mefmes 
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au  peuple  la  Parole  de  Dieu,  ou,  fi  quelque  chofe  les  empefche  de 
ce  faire,  qu'ils  en  donnent  la  charge  à  gens  propres,  aux  fermons 
defquels  ils  alTifteront  autant  que  faire  fe  pourra.  Que  leur  vie 
auffi  foit  tellement  reiglée,  que  (fuivant  le  commandement  de 
l'Apoflre)  ils  foient  irreprehenfibles,  prefidans  comme  il  appartient 
fur  leur  maifon  &  famille.  Qu'ils  monftrent  exemple  de  vie  inno- 
cente à  tout  leur  troupeau,  &  que  chacun  d'eux  foit  tellement 
eflongné  d'orgueil  &  de  toute  diffolution,  que  leur  attrempance  & 
modération  foit  recommandée  de  toutes  parts. 

«6.  Que  les  Evefques  prennent  garde  que  nul  n'ait  la  charge  de 
prefcher  ou  d'inflruire  la  jeunefle,  en  la  doctrine  duquel  on  n'ait 
certain  tefmoignage  qu'elle  eft  faine  &  conforme  à  la  foy  Catho- 
lique. Qu'ils  donnent  ordre  aulîi  qu'il  ne  foit  permis  à  aucun  (s'il 
n'a  congé  d'eux)  de  prefcher  en  public  ni  en  privé,  ni  d'inftruire 
la  jeuneffe;  qui  fera  au  contraire,  troublant  par  ce  mo3'en  l'Eglife 
de  Dieu,  foit  reprimé  comme  turbulent  &  feditieux. 

«7,  Que  les  Evefques  mefmes  célèbrent  le  treffaincl  Sacrifice  de 
Chrift,  du  moins  es  jours  folennels,  &  adminiftrent  les  Sacremens 
quand  le  lieu  &  le  temps  le  requerra. 

«8.  D'autant  qu'en  divers  endroits,  on  a  introduit  une  tres- 
mefchante  couftume,  ou  pluftoft  une  corruption  en  l'Eglife,  que 
quand  un  Evefque,  ou  quelque  autre  eflevé  en  dignité,  ou  que 
quelqu'un  des  Chanoines  chante  melfe,  on  luy  fait  faire  un  banquet 
où  les  chanoines  &  ceux  qui  ont  a^ydé  à  chanter  cefle  meffe  font 
invités  :  nous  avons  efté  d'avis  d'ordonner  qu'on  ne  face  plus  cela  620 
à  l'avenir,  ce  que  nous  voulons  auffi  eflre  entendu  de  ces  banquets 
que  les  Archediacres  &  leurs  officiaux  fe  font  faire  aux  Synodes 
par  les  Evefques. 

«9.  Qu'auffi  les  Evefques  impofent  eux-mefmes  les  mains  à 
ceux  qui  reçoivent  les  ordres,  fans  plus  fe  fervir  à  l'avenir  de 
vicaire,  ni  de  fuffragans.  Et  quant  aux  fuftragans  furvivans,  qu'ils 
ne  facent  l'office  de  l'Evefque,  linon  quand  il  fera  grièvement  ma- 
lade, ou  qu'il  y  aura  autre  empefchement  légitime.  Ce  que  nous 
laiffons  tellement  à  la  difcretion  de  l'Evefque,  que  cependant  nous 
l'admonneflons  d'avoir  fouvenance  qu'il  doit  rendre  conte  à  Dieu 
fouverain  juge.  Auffi  faudra-il  prendre  garde  de  ne  recevoir  au 
nombre  des  clers,  ceux  qu'on  aperçoit  aucunement  n'avoir  pas  in- 
tention de  fervir  à  l'Eglife. 
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«  10.  Et  afin  qu'on  le  puiffe  plus  commodément  palTer  de  Suffra- 
gans,  que  rEvefque  obtienne  congé  du  Pape  de  pouvoir  permettre 
par  authorité  Apoftolique,  aux  Abbés  &  autres  pourveus  des  plus 
grandes  dignités  ecclefialliques,  de  confacrer  les  eglifes,  les  Cime- 
tières, les  vaiffeaux  &  veftemens  facrés. 

«II.  Qu'on  confère  les  S.  ordres  en  telle  forte  qu'il  n'y  ait  appa- 
rence ni  foupçon  quelconque  d'avarice  ni  gain  ou  autre  tel  mal, 
&  qu'on  n'exige  rien  de  ceux  qui  reçoivent  les  ordres,  non  pas 
mefmes  pour  les  letres  dimiilbires;  toutesfois  les  greffiers  prendront 
pour  leur  peine,  papier  &  cire,  de  chafque  letre  cinq  fols  tournois 
feulement. 

(fi2.  D'autant  que  ceux  à  qui  le  Pape  a  donné  privilège  d'exer- 
cer les  charges  epifcopales  ottroyent  à  tous  propos  les  letres  dimif- 
foires,  qui  fait  fouventesfois  que  des  gens  ignorans  &  non  exercés 
font  avancés  aux  S.  ordres,  nous  voulons  qu'il  leur  foit  défendu 
de  ce  faire  ci  après,  mais  que  cela  foit  à  l'Evefque  qui  obtiendra  le 
pouvoir  du  Pape  mefme.  Et  quand  le  fiege  epifcopal  vaquera,  que 
le  Chapitre  n'ottroye  point  letres  dimiilbires,  finon  à  ceux  qui 
pour  caufe  neceifaire  du  bénéfice  dont  il  font  pourveus,  doivent 
eftre  promeus  dans  certains  temps. 
621  ((i3.  Quand  le  fiege  vaquera,  s'il  avient  qu'on  obtienne  du  Cha- 
pitre letres  dimiffoires,  &  que  ceux  qu'on  a  receus  aux  ordres  ne 
foient  trouvés  capables,  ou  n'ayent  moyen  de  vivre,  ceux  qui 
auront  ottroyé  lefdites  letres  foyent  fujets  à  mefme  loy  que  les 
Evefques. 

«14.  Que  par  chacun  an  les  Evefques  en  perfonnes  vifitent  leurs 
diocefes,  &  fi  quelque  diocefe  eftoit  de  fi  longue  efl;endue  que  la 
vifite  ne  fe  peult  faire  en  une  année,  il  fuffira  d'en  faire  une  partie 
&  achever  le  tout  dans  deux  ou  trois  ans.  Qu'en  cefte  vifite  ils  fe 
gouvernent  tellement,  qu'ils  corrigent  ce  qu'il  faudra  corriger,  con- 
tiennent le  clergé  en  fon  devoir,  &  admonnefl:ent  aulli  le  peuple  de 
fon  falut. 

«i5.  Qu'à  tout  le  moins  une  fois  l'an  les  Evefques  affemblent  le 
Synode,  &  fe  gardent  de  renvo3^er  incontinent  ceux  qui  y  vien- 
dront, comme  s'il  n'y  eftoit  queftion  que  de  chofes  légères  &  de 
peu  d'importance;  mais  fuivant  l'ancienne  couftume  de  l'Eglife, 
qu'ils  examinent  la  foy,  la  dodrine,  &  les  meurs  de  chacun,  qu'ils 
reforment  diligemment  ce  qu'ils  verront  avoir  befoin  de  reforma- 
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tion,  &  advertilTent  chacun  de  Ion  devoir.  Les  Arcevefques  aulli 
affignent  le  Synode  provincial  de  trois  ans  en  trois  ans,  au  fécond 
dimanche  d'après  la  Pentecofte,  ou  à  autre  jour  qui  leur  femblera 
plus  convenable. 

«16.  Que  les  Evefques  (qui  doivent  eftre  charitables  par  deifus 
tous)  a3'ent  foin  fpecial  des  pauvres,  avifans  que  les  biens  des  hof- 
pitaux,  maladeries  &  hoftels-dieu,  foient  employés  aux  ufages  auf- 
quels  ils  font  dédiés,  &  facent  rendre  conte  par  chacun  an  aux 
adminiftrateurs  de  ces  biens,  fans  exception  de  perfonne.  Qu'en 
ceft  endroit  les  adminiftrateurs  fe  conduifent  tellement,  qu'on 
n'apperçoive  en  eux  tache  quelconque  d'avarice  ou  de  mauvaife 
confcience,  autrement  que  l'Evefque  les  démette  de  cefte  charge. 

«17.  Qu'on  face  tel  honneur  aux  Evefques,  qui  font  ellevés  en 
fupreme  dignité,  qu'au  chœur  &  au  Chapitre  ils  foient  les  pre- 
miers &  plus  haut  alîis,  félon  qu'ils  auront  choifi  leur  place.  Que 
tous  les  chanoines  &  autres  qui  ont  quelque  dignité  &  tiennent 
reng,  &  tous  ceux  qui  en  gênerai  ou  en  particulier  fervent  en  quel- 
que forte  que  cefoit  enl'Eglife,  ou  dépendent  d'icelle,  foient  tenus  622 
leur  obéir,  &  fâchent  qu'il  eft  befoin  qu'iceux  les  vifitent  &  admo- 
neftent  de  leur  devoir.  Quant  aux  difîerens  de  ceux  qui  mettent  en 
avant  le  droit  d'exemption,  s'il  y  a  trente  Chanoines,  les  Evefques 
en  choifiront  pour  confeil  fix  des  plus  anciens,  ou  quatre  pour  le 
moins,  fi  le  nombre  eft  plus  petit,  afin  de  cognoiftre  &  juger  avec 
luy  de  cela.  Es  autres  chofes,  que  la  jurifdiclion  &  adminiftration 
de  biens  foit  lailfée  en  fon  entier  au  Chapitre.  Si  l'Evefque  eft  ab- 
fent,  la  cenfure  des  chanoines  feulement  de  cefte  Eglife  cathédrale, 
foit  faite  par  ceux  qui  de  droit,  par  couftume  ou  ftatut  ont  autho- 
rité  de  la  faire,  tellement  toutesfois  que  l'Evefque  eftant  de  retour 
puiffe  parachever  ce  qui  fera  commencé. 

«18.  D'autant  qu'aujourdhuy  les  confciences  de  plufieurs  font 
en  fort  grande  perplexité,  à  caufe  des  crimes  par  eux  commis,  la 
cognoiffance  defquels  eft  refervée  aux  Evefques,  tellement  qu'ils 
ne  recourent  point  au  remède  falutaire  de  confeiïion,  ne  trouvans 
confelTeur  qui  les  puifl'e  abibudre,  ou  pour  crainte  de  bleffer  leur 
renommée,  aimans  mieux  périr  que  le  defcouvrir  à  celuy  à  qui  la 
cognoilfance  en  appartient;  eftans  aufti  deftournés  de  ce  faire  quel- 
quefois à  caufe  des  defpens,  quand  il  faut  aller  loin  pour  obtenir 
abfolution  ;  il  faut  advertir  les  Evefques,  qu'ayans  efgard  à  la  honte 
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&  defpenfe  de  ces  gens,  ils  donnent  charges  aux  Curés  ou  à  leurs 
vicaires  qui  feront  trouvés  capables,  de  pouvoir  ablbudre  tous 
contrits  &  deuement  confez  '  de  tous  péchés  fecrets,  excepté  le 
meurtre,  l'herefie,  &  l'excommunication.  Pour  ces  mefmes  caufes 
il  faut  fupplier  le  Pape  d'avifer  fur  les  irrégularités  &  cas  refervés, 
permettre  &  donner  puiiTance  aux  Evefques  de  pouvoir  abfoudre 
de  cela. 

«19.  L'imprimerie  eft  un  art  qui  apporte  beaucoup  de  commo- 
dités à  la  Chreftienté,  pourveu  qu'on  imprime  des  livres  utiles. 
Mais  au  contraire,  c'eft  une  invention  pernicieufe,  fi  on  publie  par 
tel  moyen  des  livres  vitieux  &  peftilents  tels  que  de  noftre  temps 
on  en  a  mis  grand  nombre  en  lumière,  fans  exprimer  le  nom  de 
l'imprimeur.  A  fin  que  cela  ne  fe  face  plus,  nous  délirons  qu'il 
foit  défendu  par  Edid  du  Roy,  que  les  imprimeurs  ou  libraires 
623  n'a3^ent  à  imprimer  ni  vendre  publiquement  ni  fecretement  aucun 
livre  qui  n'ait  efté  leu  &  approuvé  de  celuy  ou  ceux,  aufquels  par 
le  commun  advis  des  plus  anciens  chanoines,  l'Evefque  (au  Diocefe 
duquel  habitera  le  libraire  ou  imprimeur) "aura  donné  charge  de 
vifiter  le  livre,  lequel  contiendra  le  nom  &  furnom  de  l'autheur. 
Le  mefme  fera  fait  de  tous  placards,  paintures  &  pourtraitures.  Et 
quant  aux  imprimeurs,  libraires,  revendeurs  ou  contreporteurs, 
qui  courent  ça  &  là  femans  ces  livres,  que  la  juftice  les  reprime. 

«20.  D'autant  plus  que  la  cenfure  d'excommunication  eftpefante 
&  redoutable  aux  fidèles  Chreftiens  (car  quel  plus  grand  mal  fau- 
roit  il  advenir  à  un  Ghreftien  que  d'eftre  feparé  de  la  compagnie 
des  fidèles,  privé  de  la  focieté  de  l'Eglife,  &  de  la  communion  du 
précieux  corps  de  Chrift  ?),  tant  plus  doit-on  eftre  foigneux  de  ne 
prononcer  fentence  d'excommunication  à  la  volée  &  pour  des 
caufes  fi  légères,  afin  que  cela  ne  face  mefprifer,  efvanouir  ou 
anéantir  la  difcipline  ecclefiaflique.  Ce  qui  aviendra  avec  le  temps, 
comme  nous  eftimons,  fi  l'on  obferve  ce  qui  f 'enfuit.  Premièrement 
quand  il  fera  queftion  d'une  caufe  &  matière  civile,  il  ne  faut  point 
que  les  cenfures  Ecclefiafl;iques  foient  méfiées  parmi  l'ordre  de 
procéder,  pas  mefmes  quand  quelques  interlocutoires  entrevien- 
dront, &  ne  faut  recourir  à  ces  cenfures,  finon  quand  il  n'y  a  plus 
autre  remède.  Si  le  défendeur  adjourné  ne  veut  comparoir  ni  con- 

I .  Sic,  il  faut  probablement  lire  :  confessés. 

1.  43 
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tefter,  qu'il  foit  mis  en  défaut,  &  le  juge  le  tienne  comme  ayant 
contefté;  fil  refufe  de  refpondre  à  ce  que  partie  adverfe  mettra  en 
avant,  foit  réputé  avoir  approuvé  &  confeffé  le  tout,  en  telle  forte 
toutesfois  qu'on  ne  paffe  point  outre  que  fur  le  fécond  défaut,  & 
après  qu'il  aura  efté  légitimement  adjourné  fur  le  premier.  Sem- 
blablement,  qu'à  l'avenir  toutes  obligations  couchées  en  ces  termes  : 
fil  ne  paye  en  dedans  tel  temps,  fe  fubmet  à  excommunication  ; 
foient  nulles  &  de  nulle  valeur  pour  le  regard  de  l'excommunica- 
tion. Quant  aux  injures  &  outrages  de  paroles  en  forme  de  mef- 
faits,  encores  ne  faut  il  fur  icelles  décerner  des  monitions  générales, 
&  ne  voulons  qu'à  l'avenir  l'on  obtienne  telles  monitions  aux  fins 
de  révélation,  comme  on  parle,  fi  ce  n'eft  pour  fautes  &caufes  d'im- 
portance, dont  l'Evefque  cognoiftra  premièrement  &  examinera  le  '02^ 
tout  foigneufement.  Brief  qu'en  la  fuite  des  procès,  il  n'y  ait  cen- 
fure  Ecclefiaftique.  Mais  quant  à  l'exécution  de  la  chofe  jugée, 
nous  entendons  que  l'excommunication  ayt  lieu,  pourveu  qu'en 
prefence  de  gens  dignes  de  foy,  &  qui  en  puiffent  rendre  fuffifant 
tefmoignage,  fil  eft  befoin,  ait  eflé  faite  une  fuffifante  monition, 
lors  le  juge  prononcera  fentence  d'excommunication.  Voylà  quant 
aux  caufes  civiles.  Quant  aux  criminelles,  nous  eftimons  qu'on 
pourra  bien  prononcer  fentence  d'excommunication  contre  ceux 
qui  ayans  efté  plufieurs  fois  admonneflés  par  l'Eglife,  fans  monftrer 
figne  de  pénitence,  font  coulpables  de  quelques  grands  forfaits, 
comme  d'herefie,  adultère,  larcin,  empoifonnement,  forcelerie, 
ufure,  &  d'autres  femblables  qui  pour  la  plufpart  font  condamnés 
à  punition  corporelle  par  les  loix  civiles,  &  damnent  l'ame  éter- 
nellement. Car  c'eft  bien  raifon  que  ceux  qui  ne  veulent  recevoir 
corredion  foient  diffamés  devant  tous,  &  retranchés  du  corps 
comme  membres  pourris.  La  defobeiffance  doit  eftre  ainfi  traittée, 
veu  que  rébellion  efl:  comme  le  péché  des  devins,  &  ne  vouloir 
fuivre  confeil  eft  autant  qu'eflre  idolâtre.  Celuy  qui  contre  ce  que 
deffus  prononcera  fentence  d'excommunication  contre  quelque 
perfonne  que  ce  foit,  &  eftant  admonnefté  ne  recognoiftra  point  fon 
erreur,  foit  contraint  de  payer  à  l'excommunié  tous  fes  defpens, 
dommages  &  interefls.  Or  d'autant  qu'il  y  en  a  aujourdhuy  plu- 
fieurs tant  eflongnés  de  la  crainte  de  Dieu  &  de  la  vraye  pieté, 
qu'ils  ne  craignent  pas  beaucoup  d' eftre  excommuniés,  le  Roy  fera 
prié  de  faire  emprifonner  tous  ceux  qui  par  malice  &  obftination 
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feront  demeurés  excommuniés  refpace  d'un  an  entier,  &  qu  ils  ne 
fortent  de  là  que  premièrement  ils  ne  foient  abfouls,  afin  que 
comme  maugré  eux  ils  foient  contraints  de  venir  à  repentence,  & 
fe  reconcilier  à  l'eglife. 

(c2i.  Une  fentence  de  cenfure  Ecclefiaftique,  de  fufpenfion  ou 
prohibition,  donnée  par  un  homme,  ou  généralement  par  une  loy 
ou  canon,  ne  pourra  contraindre  (félon  aufli  ce  que  le  Concile  de 
Balle  en  a  déterminé)  perfonne  quelconque  de  s'abftenir  de  com- 
muniquer aux  Saeremens,  affifter  au  fervice  divin,  fréquenter  & 
625  trafiquer  avec  celuy  qui  aura  efté  ainfi  cenfuré,  finon  qu'elle  ait 
efté  prononcée  nommément  ou  expreffement  contre  certaine  per- 
fonne, collège,  univerfité,  Eglife&  lieu;  ou  fi  d'aventure  il  n'appert 
fi  évidemment  que  celuy  là  efl;  tombé  en  fentence  d'excommunica- 
tion, que  nul  n'en  puiife  prétendre  caufe  d'ignorance,  ou  excufer 
le  fait  en  forte  quelconque.  Ce  que  nous  ordonnons,  non  pas  pour 
favorifer  aux  excommuniés,  ou  amoindrir  leur  condition,  mais 
pour  ofler  de  l'entendement  des  fimples  gens  les  fcrupules  qui  les 
tourmentent. 

DES  DIGNITÉS  DES  EGLISES 

CATHEDRALES. 

«  22.  Qu'à  l'avenir  les  dignités  &  charges  Ecclefiaftiques  ne 
foient  conférées  qu'à  gens  capables  &  chanoines  de  mefme  capacité, 
aagés  de  vingt  cinq  ans,  recommandés  par  leur  érudition  &  bonne 
vie.  Et  faudra  qu'ils  refident  &  facent  leur  charge  en  prefence,  & 
félon  que  la  dignité  &  l'oflice,  enfemble  rinfi;itution,  le  ftatut,  droit 
&  coufiiume  des  Eglifes  le  requiert.  Que  ces  dignités  &  charges 
foient  telles  que  ceux  qui  y  feront  appelles  ayent  dequoy  les 
exercer,  fervans  à  l'Eglife  &  avançans  le  bien  d'icelle  avec  les 
autres.  Et  combien  qu'ils  ne  foient  que  defignés  chanoines,  ils 
pourront  entrer  en  Chapitre  &  faffeoir  en  leurs  places,  fans  qu'ils 
ayent  cependant  plus  de  diflribution  en  Chapitre,  qu'à  leur  digni- 
tés n'appartient.  Cependant,  le  Pape  fera  fupplié  que  cy  après  nul 
ne  foit  ainfi  defigné  chanoine. 

«  23.  Que  les  Archediacres  à  qui  appartient  de  faire  les  vifites, 
les  facent  en  perfonne,  &  non  pas  leurs  vicaires,  fil  n'y  a  légitime 
empefchement,  dont  l'Evefque  cognoiftra.  Qu'ils  ne  facent  pas 
cefi:e  vifite  en  courant  &  à  la  légère,  mais  avec  foin  &  prudence. 
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Qu'en  faifant  ces  vifites,  ils  ayent  le  revenu  des  bénéfices,  comme 
fils  eftoient  prefens  en  l'eglife.  Qu'ils  n'outrepaflent  point  leurs 
limites  &  rendent  compte  de  leur  vifite  aux  Evefques,  à  qui  la 
cognoiflance  en  appartient.  Qu'ils  ne  prennent  cognoiffancede  caufes 
difficiles  &  d'importance,  &  le  gardent  d'ufer  de  cenfures  Eccle- 
fiaftiques,  fils  ne  font  authorifés  de  l'Eveique,  lequel  pourra  auffi  62Ô 
les  reprimer  fil  cognoift  qu'ils  ayent  fait  chofe  quelconque  pour 
gain  defhonnefte,  ou  avent  olfenfé  en  quelque  autre  forte  que  ce  foit. 

Des  Ghanoixks. 

«  24.  Qu'es  Eglifes  (>athedrales  les  chanoines  ne  foient  créés 
avant  qu'avoir  l'aagede  dixhuict  ans,  de  bonne  vie  &  palfablement 
doctes,  tellement  qu'on  puiile  efperer  qu'ilsdonneront  un  jour  confeil 
à  l'Evefque.  Es  Eglifes  collégiales  qu'il  foient  d'aage  compétent. 

«  25.  Que  tous  les  Chanoines  refident,  &  ne  f  abfentent  fans 
cognoifTance  de  caufe  approuvée  de  l'Eveique  &  du  Chapitre. 

«  26.  Ces  deux  Chanoines  que  les  Evefques  peuvent  avoir  à  leur 
fuite,  pour  confeillers,  perçoivent  les  revenus  &  fruits  entiers  tant 
gros  que  menus  de  leurs  prébendes  &  les  diftributions  ordinaires, 
fans  farrefter  en  ceit  endroit  aux  conftitutions  des  Papes,  ftatuts  & 
couflumes  au  contraire. 

«  27.  Que  les  Chanoines  f  emploient  notamment  à  lire  les  efcri- 
tures  faincl:es.  Et  d'autant  que  pour  le  grand  bien  de  l'Eglife  il  eft 
requis  qu'il  y  ait  des  hommes  dodes,  lefquels  y  reluifent  comme 
la  fplendeur  du  firmament,  &  qui  puiflent  enfeigner  plulieurs  à 
juftice,  nous  eftimons  raiibnnable  que  les  nouveaux  chanoines 
jeunes  d'aage  &  peu  favans  aillent  eftudier  quelques  années  aux 
bonnes  letres,  fpecialement  en  Théologie,  en  quelque  univerfité  qui 
ne  fente  point  mal  de  la  foy  \  &  que  le  chapitre  ayant  efgard  aux 
revenus  de  la  prébende,  leur  affigne  &  ordonne  penfion  pour 
entretenir  leurs  eftudes.  Cependant,  il  faudra  que  par  chacun  an, 
.ces  chanoines  efludians  envoyent  à  leur  chapitre  un  vray  &  fidèle 
tefmoignage  de  leurs  maiflres  &  docl:eurs,  qu'ils  ayent  à  bon 
efcient  eftudié  &  bien  employé  le  temps.  Après  qu'ils  auront  fuffi- 
famment  demeuré  aux  eftudes  &  proufité,  ils  feront  rappelés  du 
chapitre  pour  venir  fervir  à  l'Eglife,  &  feront  tenus  obéir,  autre- 
ment feront  privés  de  leur  penfion  &  de  tous  les  autres  fruits  de 
leur  prébende  &   chanoinerie.   Que   les  autres   Chanoines,   fans  627 
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excepter  ceux  qui  font  en  dignité,  avec  tous  les  preftres  des  villes 
où  il  n'y  apointd'univerfite,  foient  fongneulenient  admonneftés  par 
l'Evelque  &  par  les  recleurs  des  Eglifes,  d'aller  ouir  les  leçons  des 
docteurs  en  Théologie.  Et  là  où  il  y  a  Univerfité,  qu'ils  oyent 
fouvent  les  profefleurs  des  lainctes  letres,  autrement  qu'ils  foient 
cenlurés  par  les  Evelques  &  par  les  plus  anciens  du  chapitre,  folon 
que  leur  nonchalance  &  mefpris  le  requerra. 

«28.  Qu'es  Eglifes  cathédrales,  où   il  y  a  plus  de  trente  Cha- 
noines, on  affigne  deux  prébendes  à  deux  docteurs  en  Théologie, 
l'un  defquels   interprétera   publiquement   les   fainctes  Eforitures 
trois  fois  pour  le  moins  par  chafque  fepmaine,  excepté  es  lieux  où 
il  y  a  une  prébende  affignée  pour  ceft  etFect  à  un  Théologien  ; 
l'autre   prefchera   tous  les   dimanches   &  jours  de  feftes,  quand 
l'Evefque  le  commandera,  refervé  les  jours  qu'il  tiendra  compagnie 
à  l'Evefque  ou  à  fon  commis  en  la  vifite.  Et  en  ce  temps,  enfemble 
les  autres  jours  qu'il  prefchera  hors  la  ville  par  le  commandement 
de  l'Evefque,    il   fera   eftimé   prefent  en  l'Eglife.   Et  quant  aux 
Eglifes,  où  il  y  a  moins  de  trente  Chanoines,  qu'on  affigne  une 
prébende  à  un  docteur  en  Théologie,  qui  lira  &  prefchera  tour  à 
tour.  Que  l'Evefque  choififfe  gens  propres  à  cefte  charge  &  pré- 
bende, fans  f'arrefter  aux  mandemens  Apoftoliques  ni  aux  nomi- 
nations fcholaltiques,  &  que  les  Théologiens  ne  puilTent  refigner 
leur  prébende  à  aucun  fil  n'eft  approuvé  de  l'Evefque  même. 
Qu'es  Eglifes  de  Chanoines  réguliers,  il  y  ayt  auffi  un  Théologien 
de  leur  compagnie,  fi  faire  fe  peut;  fmon,  que  ce  foit  un  docteur 
régulier  ou   feculier,   qui    ayt   la  charge  de  lire  &  de  prefcher 
moyennant  un  honnelte  gage,  jusqu'à  tant  que  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  foit  propre  à  telle  charge.  Qu'es  notables  Eglifes  collégiales 
foit  auffi  affignée    une    prébende   à   un   Théologien,  qui  lira  & 
prefchera  aux  mefmes  conditions  que  delfus.  Et  à  fin  de  pourvoir 
tant  pluftoft  aux  Théologiens,  defquels  on  a  neceffairement  à  faire 
aujourd'hui,  nous  avons  efté  d'avis  que  le  premier  bénéfice  vacant 
foit  conféré  aux  Théologiens,  foit  que  la  collation  en  appartienne 
628  à  l'Evefque,  ou  au  chapitre  en  commun  ou  feparément.  Que  le 
Pape  foit  fupplié  de  trouver  bon  que  l'on  fupprime  une  prébende 
es  Eglifes  cathédrales,  où  il  y  aura  vingt  prébendes  &  davantage, 
à  fin  que  les  fruicts  provenans  de  cefte  prébende  foient  à  l'avenir 
affignés  à  un  maiftre  d'efcole,  ou  à  plufieurs,  félon  qu'il  fera  trouvé 
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eftre  expédient  par  rEvefque  &  par  le  Chapitre,  ayant  efgard  aux 
lieux  &  aux  perfonnes.  L'inftitution  de  ces  maiflres  d'efcole  foit  à 
celuy  à  qui  la  collation  de  la  prébende  appartient.  Si  l'eledion 
appartient  à  tout  le  Chapitre,  il  le  prefentera,  &  l'Evefque  l'inflal- 
lera  en  fa  charge.  Si  ceux  qui  auront  ainfi  prins  la  charge  d'enfei- 
gner  la  jeuneffe,  ne  f 'acquittent  de  leur  charge  droitement  et  fon- 
gneufement,  qu'ils  foient  depofés  par  l'avis  de  l'Evefque  &  du 
Chapitre,  &  d'autres  fubftitués  en  leur  place. 

«  29.  Que  dorefenavant,  fi  toll:  que  les  Chanoines  des  Eglifes 
cathédrales  &  collégiales  feront  receus,  ils  puifTent  recevoir  tous 
les  fruids  de  leurs  prébendes,  tant  gros  que  autres,  pourveu  qu'ils 
refident  &  facent  leur  charge  en  perfonne;  fmon  que  par  fpeciale 
&  légitime  fondation  de  certains  lieux,  les  fufdits  gros  fruits  foient 
deus  exprelfement  pour  certains  temps  à  d'autres  Eglifes,  pour  la 
fabrique  ou  pour  certains  autres  ufages  de  dévotion. 

(f  3o.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  dignités  es  eglifes,  cathédrales 
&  collégiales,  &  tous  les  Chanoines  auiîi  après  avoir  atteint  l'aage 
de  vingt  ans  entiers,  foient  avancés  aux  fainds  ordres  de  preftrife, 
finon  que  par  ftatutou  fondation  des  eglifes  leurs  prébendes  foient 
defignées  pour  des  diacres  ou  foudiacres.  Qu'es  eglifes  cathédrales 
il  y  ait  fept  diacres,  11  l'eglife  en  peut  porter  autant,  fmon  qu'il  y 
en  ait  tel  nombre  que  l'Evefque  &  le  Chapitre  adviferont  eflre 
bon.  Quant  aux  diacres  &  foudiacres,  il  faut  que  les  dimanches  & 
jours  de  feftes  folennelles  reçoivent  l'hoftie,  encores  qu'ils  foient 
preftres,  afin  qu'en  communiquant  il  fouvent  ils  incitent  le  peuple 
à  les  enfuivre.  Qu'es  eglifes  collégiales  où  il  y  a  alfés  grand  nombre 
de  preftres,  on  face  le  mefme  que  là  où  font  les  diacres  &  fou- 
diacres. Item  es  monafteres,  où  les  moines  (en  plufgrand  nombre 
que  faire  fe  pourra)  communiqueront  avec  les  diacres  &  foudiacres. 

«  3i.  Que  les  Chanoines  fe  portent  en  telle  forte  que  leur  vie  629 
convienne  à  leur  nom,  lequel  fignifie  régulier.  Leur  modeftie  & 
modération  foit  telle,  qu'ils  fuyent  toute  diifolution,  &  ne  facent 
rien  qui  offenfe  le  peuple.  Que  d'efprit  &  de  penfée  ils  fervent  à 
Dieu  en  pfeaumes  &  cantiques.  Que  les  Evefques  ayent  l'œil  fur 
toutes  ces  chofes,  afin  qu'elles  fe  facent  comme  il  faut,  félon  la 
reigle  des  faincls  Pères,  &  fpecialement  du  Concile  de  Bafle,  où 
entre  autres  décrets  eft  ordonné  qu'cà  certaines  heures  les  Cha- 
noines affilient  au  fervice  &  chantent.  S'ils  ne  le  font,  que  l'Evefque 
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(à  qui  appartient  de  pourvoir  que  Dieu  foit  bien  fervi  en  l'Eglife) 
les  cenfure.  Qu'iceux  Chanoines,  fpecialement  les  plus  jeunes, 
chantent  melTe  aux  jours  ordonnés,  l'un  après  l'autre,  chacun  à 
fon  tour,  fil  ne  furvient  empefchement  légitime,  dont  le  Chapitre 
jugera.  Si  ainfi  eft,  ils  donneront  chargea  un  de  leurs  compagnons 
de  fuppleer  à  leur  défaut. 

«32.  Que  les  Chanoines  à  qui  l'eledion  des  prébendes  &  la 
provifion  des  egliies  parrochiales  &  autres  bénéfices  efcherra, 
enfemble  tous  autres  collateurs  de  bénéfices  de  l'eglife,  avifent  fe 
porter  tellement  en  ces  collations,  qu'ils  ne  regardent  à  leur  par- 
ticulier, ni  ne  confèrent  à  leurs  valets  ce  qu'ils  ont  en  leur  puif- 
fance,  fous  prétexte  que  par  le  moj^en  de  ces  Cujîodi-Jios  ils 
jouiront  tout  le  temps  de  leur  vie  des  revenus  du  bénéfice  qu'ils 
auront  baillé.  Que  les  collateurs  avifent  auffi,  fuivant  la  fentence 
du  Canon,  de  conférer  les  bénéfices  entièrement,  fans  aucune  dimi- 
nution des  fruicis,  &fans  pouvoir  faire  paches  [sic]  '  touchant  cela. 
«  33.  Que  les  Chapitres  des  eglifes  cathédrales  &  collégiales 
foient  admonneftés  par  leurs  Evefques,  de  faire  vifiter  par  gens  de 
bien,  &  qui  par  long  ufage  font  bien  verfés  aux  affaires  de  l'eglife, 
les  livres  de  leurs  ftatuts,  afin  de  corriger  foigneufement  &  de 
bonne  heure  ce  qu'ils  y  trouveront  appartenir  au  gain  &  proufit  de 
quelques  particuliers  &  pour  fufciter  noife  entre  les  frères,  pluftofl 
que  pour  confermer  paix  &  amitié  entr'eux.  Cela  fait^,  qu'ils  rap- 
portent tellement  leur  correction  à  l'Evefque,  que  par  l'avis  & 
authorité  d'iceluy  elle  foit  confermée.  Et  fi  le  Chapitre  a  efté  non- 
63o  chalant  en  cefl  endroit,  ou  femble  mefprifer  l'exhortation  de  fon 
Prélat  en  dilayant  &  différant,  lors  l'Evefque  pourra  de  fon  autho- 
rité, par  le  confeil  de  quelques  anciens  Chanoines,  prendre  ce  livre 
des  ftatuts,  &  en  ofter,  changer,  adjoufter  &  retrancher  ce  que  bon 
luy  femblera. 

Des  Curés. 

«  34.  La  prefentation  &  collation  des  eglifes  parroilFiales  foit  à 
ceux,  à  qui  de  droit,  par  privilège,  Itatut,  ou  couftume  elle  appar- 
tient, en  telle  forte  toutesfois  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  les  conferme 

1.  Faire  passe,  allemand  :  paschen,  faire  de  la  contrebande,  profiter  injuste- 
ment ou  en  trompant.  Littré,  au  mot  de  passe,  n'a  aucune  signification  qui 
réponde  à  celle  de  notre  texte. 
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de  plein  droict,  ains  que  l'inllitution  perpétuelle  en  appartienne 
à  TEvefque,  en  refervant  cependant  la  prefentation  à  ceux  qui 
conferoient  abfolument.  Toutesfois  cela  ne  f'eftendra  point  aux 
priorés  ni  aux  bénéfices  réguliers  que  les  Abbés  ou  Prieurs  ont 
acouflumé  de  conférer.  Et  afin  qu'ils  ne  foient  baillés  à  gens 
ignares,  incognus  &  infuffifans,  le  Pape  fera  fupplié  de  fe  déporter 
entièrement  des  collations  de  ces  eglifes,  jufques  à  fix  mois  à 
conter  du  jour  que  le  bénéfice  vaquera.  Tous  ceux  qui  par  droit 
de  reconciliation  ou  mandement  Apoftolique,  ou  par  autre  moyen 
que  par  l'authorité  de  l'ordinaire  auront  obtenu  une  eglife  par- 
roiffiale,  ne  pourront  entrer  en  pofleffion  d'icelle  que  première- 
ment ils  n'ayent  efté  examinés  par  les  Evefques,  en  prefence  de 
quelques  uns  des  plus  anciens  du  Chapitre.  Et  fils  ne  font 
trouvés  capables,  il  leur  fera  loifible  de  quitter  leur  droit  pour  une 
fois  à  qui  bon  leur  femblera,  pourveu  que  cela  fe  face  dans  un 
mois  après,  &  que  ceux  à  qui  ils  auront  refigné,  foient  approuvés 
par  les  mefmes  moyens  que  delfus. 

«36.  Ceux  que  les  patrons  prefentent,  &  qui  font  nommés  ou 
efleus,  ne  foient  réputés  bien  eftablis,  receus  &  confermés,  que  pre- 
mièrement ils  ne  fe  foient  prefentés  à  leur  Evefque  en  prefence  de 
quelques  uns  des  plus  anciens  du  Chapitre,  &  n'ayent  fait  preuve 
de  leur  fuflîfance.  Si  pour  leur  ignorance  ils  font  rebutés,  les  pa- 
trons en  pourront  prefenter  un  autre,  pour  une  fois  feulement;  & 
ceftuy  là  efl  rejette  par  l' Evefque,  &  qu'à  cefte  caufe  il  implore 
l'ayde  d'un  Prélat  fuperieur,  rien  ne  luy  pourra  eflre  accordé  63 1 
que  la  caufe  de  cefte  rejection  ne  foit  bien  cogneue&  légitimement 
vuidée. 

«  36.  Que  les  Evefques  n'eftabliffent  perfonne  pour  eftre  Curé, 
qu'il  n'ait  attaint  l'aage  de  vingtcinq  ans,  ayant  bon  tefmoignage 
de  fa  fo}^,  dodrine  &  vie,  félon  le  temps  &  le  lieu. 

«37.  Il  feroit  bien  requis  qu'on  donnaft  ordre  de  pratiquer  le 
décret  du  Concile  de  Chalcedone,  où  il  eft  défendu  qu'un  clerc  ne 
foit  enroollé  en  deux  eglifes,  &  que  quiconque  eft  ordonné,  foit 
afligné  à  certaine  eglife.  Si  cela  doit  eftre  obfervé  es  fimples 
preftres,  il  le  doit  eftre  encores  plus  en  celuy  qui  eft  commis  fur 
une  parroift'e  pour  y  avoir  foin  des  âmes.  Mais  d'autant  que 
plufieurs  par  importunité  obtiennent  fouventesfois  du  Pape  abfo- 
lution  de  ce  décret,  &  permiftion  de  tenir  plufieurs  cures  où  il  y  a 
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charge  d'ames,  cela  foit  tellement  modéré,  qu'on  ait  tel  efgard 
qu'il  appartient  à  l'honneur  de  noftre  fainct  père,  &  qu'on  trouve 
quelque  expédient  pour  faire  que  les  décrets  des  Papes  ne  nuifent 
point  aux  eglifes.  Ceft  expédient  fera,  que  le  Pape  vueille  que  tout 
privilège  par  luy  accordé  ait  valeur,  11  celuy  qu'il  a  abfous  de  ce 
décret  fait  apparoir  à  l'Evefque  aiïifté  des  plus  anciens  du  Chapitre, 
&  des  Théologiens  de  cefte  eglife,  qu'il  a  efté  abfous  de  ce  décret 
pour  jufte  caufe,  &  que  cela  ne  nuira  à  aucune  des  eglifes  def- 
quelles  il  doit  eftre  Curé.  Pourveu  auiïi  que  ce  poindfoit  religieu- 
fement  obfervé,  à  favoir  que  les  eglifes  parroilîîales  foient  en  un 
mefme  Evefché,  ou  à  tout  le  moins  ne  foient  eflongnées  l'une  de 
l'autre  plus  d'une  journée  de  chemin. 

«  38.  Que  les  Curés  &  tous  autres  qui  ont  charge  d'ames,  refident 
en  leurs  eglifes.  Ceux  qui  auront  plufieurs  bénéfices,  qui  à  caufe 
de  charge  d'ames  ou  pour  autre  raifon  requièrent  qu'on  face  refi- 
dence,  vifitent  bien  fouvent  l'eglife  où  ils  ne  relideront  point,  & 
qu'ils  eftablllfent  des  vicaires,  de  vie  &  de  mœurs  approuvées, 
lefquels  rendront  raifon  de  leur  foy  &  dodrine  à  l'Evefque  ou  à 
fon  vicaire,  avant  qu'entrer  en  leur  charge. 
632  "  39.  Que  tous  ceux  qui  ont  ou  qui  auront  charge  d'ames, 
foient  ordonnés  preftres,  en  dedans  l'an  à  conter  du  jour  de  la  col- 
lation du  bénéfice.  Le  Pape  fera  fupplié  de  ne  donner  privilège  de 
delay,  ni  permettre  qu'aucun  foit  abfouts  de  ce  Canon  de  recevoir 
les  ordres. 

«  40.  Que  les  Curés  chantent  meffe  le  plus  fouvent  que  faire  fe 
pourra,  &  méditent  fongneufement  en  la  Loy  du  Seigneur,  inftrui- 
fans  en  icelle  le  troupeau  qui  leur  eft  commis,  &  prefchans,  prin- 
cipalement les  dimanches  &  jours  de  feftes,  quel  eft  le  fondement 
de  noftre  foy  &  religion,  quels  articles  de  foy,  qui  font  les  princi- 
paux commandemens  de  la  Loy  &  de  l'eglife,  ce  que  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift  requiert  de  nous,  comment  il  faut  prier  & 
fervir  Dieu.  Qu'ils  adminiftrent  les  facremens  félon  la  couftume 
de  l'eglife  catholique,  &  declairent  en  langage  vulgaire  à  ceux  qui 
les  voudront  recevoir  quelle  eft  l'efficace  &  l'effect  d'iceux,  comme 
nous  l'expoferons  plus  amplement  en  ce  livre  qui  contiendra  une 
inftitution  de  l'homme  Chreftien.  Qu'ils  prennent  bien  garde  auffi 
comme  les  enfans  font  enfeignés  en  leurs  parroiffes,  &  advifent  de 
ne  recevoir  maiftres  d'efcole  ni  prefcheurs,  fil  n'appert  par  tefmoi- 
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gnage  des  letres  de  TEvefque  qu'ils  ayent  efté  envoyés  de  luv. 
Finalement  qu'ils  fe  portent  tellement  que  par  dodrine  &  exemple 
de  vie  ils  paillent  le  troupeau. 

«41.  Que  les  facremens  foient  adminiftrés  gratuitement,  item  la 
fepulture  &  autres  femblables  chofes  facrées.  Que  le  curé  n'en 
exige  rien,  fe  contentant  de  ce  qui  luy  fera  volontairement  donné 
par  ceux  qui  recevront  lefdits  ûicremens,  ou  de  ce  qui  luy  eft  deu 
par  une  louable  courtume,  laquelle  nous  n'entendons  changer  ni 
abolir  par  ce  décret,  ve'u  qu'il  eft  raifonnable  que  celuy  qui  fert  à 
l'autel,  vive  de  l'autel,  comme  l'efcrit  l'Apoftre;  &  ne  doit-on  per- 
mettre que  celuy  qui  adminiftre  les  chofes  fpirituelles  ait  difette, 
&  foit  fraudé  des  temporelles  par  ceux  qui  reçoivent  les  divines 
de  luy. 

«42.  Il  n'y  a  rien  plus  feant  aux  Curés,  que  de  paiftre  le  peuple 
de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  laquelle  eft  la  vraye  viande  633 
de  l'ame-,  fouvcntesfois  ils  font  empefchés  de  ce  faire,  eftans 
contraints  de  publier  en  chaire  ou  au  profne  des  lettres  monito- 
riales,  des  edits,  des  ordonnances  de  juftice  &  femblables  chofes 
prophanes.  Partant  nous  fommes  d'avis  qu'il  fe  faut  entièrement 
abftenir  de  ccfte  couftume.  Mais  aux  jours  de  fefles  par  eux  figni- 
fiés,  &  après  que  fuivant  la  couftume,  le  peuple  aura  efté  admon- 
nefté  de  prier  Dieu  pour  les  trois  eftats,  que  le  Curé  expofe 
l'Evangile  ou  quelque  autre  paffage  de  l'Efcriture  fainde  acom- 
modé  à  l'édification  du  peuple.  Quant  à  ces  letres  monitoriales, 
edits  &  ordonnances,  qu'ils  foient  leus  au  portail  &  à  l'entrée  de 
l'Eglife,  devant  ou  après  la  melfe. 

«43.  Que  les  enfans  apprennent  dès  leur  bas  aage  ce  qu'ils 
doivent  croire,  demander  en  prières,  faire  &  éviter.  Qu'on  ait  bien 
&  fidèlement  traduit  en  langue  Françoife  le  Symbole  des  Apoftres, 
l'oraifon  dominicale,  la  falutation  Angélique,  les  commandements 
de  la  loy  &  de  l'Eglife.  Soit  commandé  aux  pères  &  aux  maiftres 
d'efcole  d'enfeigner  cela  à  leurs  enfans  &  difciples.  Que  les  Curés 
les  recitent  en  chaire  bien  diftindement  tant  en  Latin  qu'en  Fran- 
çois, en  telle  forte  que  le  peuple  puiffe  fuivre  aifément  celuy  qui 
lira,  &  les  retenir  par  fréquente  répétition. 

«  44.  Si  les  Curés  font  fi  ignorans  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  qu'ils 
ne  puilfent  faire  leur  charge  en  forte  que  ce  foit,  que  les  Evefques 
leur  donnent  des   vicaires  propres  &   coadjuteurs   aux  defpens 
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d'iceux  Curés,  ayant  efgard  toutesfois  aux  lieux,  aux  revenus  & 
aux  perfonnes. 

«45.  Que  les  Evefques  en  faifant  la  vifite  f'enquierent  fi  les 
curés  ou  vicaires  perpétuels  des  parroiffes  ont  une  portion  cano- 
nique &  fuffifante  pour  fentretenir,  payer  les  droits  epifcopaux  & 
faire  aumofne.  Qu'ils  en  facent  leur  rapport  au  Synode,  afin  que 
ceux  qui  y  doivent  pourvoir,  après  avoir  appelé  lefdits  Curés  ou 
vicaires,  y  avifent  auffi. 

Des  Prestres. 

«46.  Nul  ne  foit  ordonné  preftre  fil  n'a  attaint  l'aage  de  vingt 
634  cinq  ans,  &  ne  puiife  eftre  difpenfé  de  cela  par  privilège  quel- 
conque ni  par  aucune  grâce  du  Pape. 

«  47.  Que  ceux  qui  doivent  eftre  ordonnés  preftres  ayent  un  bon 
tefmoignage  de  dehors.  Et  afin  qu'il  en  puifle  apparoir,  il  faut  que 
celu}^  qui  defire  d'eftre  avancé  aux  S.  ordres,  face  publier  à  haute 
voix  par  deux  dimanches  au  peuple  alfemblé  en  l'Eglife,  fon  nom 
&  fa  délibération,  &  que  ce  foit  en  une  parroiffe  en  laquelle  il  ait 
demeuré  deux  ans  entiers;  puisque  l'affemblée  foit  priée  &  chacun 
en  particulier  de  déclarer  fil  y  a  quelqu'un  qui  luy  vueille  ou 
puiife  mettre  au  devant  quelque  crime  ou  mefchanceté  ;  &  que  tel 
perfonnage  ne  foit  receu  aux  ordres  que  premièrement  il  n'ap- 
porte tefmoignage  de  cefte  procédure,  confermé  par  les  figna- 
tures  du  Curé  ou  de  fon  vicaire  &  des  Marguilliers  de  l'Eglife,  fi 
aucuns  y  en  a. 

«  48.  Que  perfonne  ne  foit  ordonné  preftre,  fil  n'a  un  bénéfice 
ou  un  certain  &  fuffifant  patrimoine,  au  moyen  duquel  il  fe  puifle 
convenablement  &  commodément  nourrir,  &  fe  comporter  hon- 
neftement,  &  que  par  le  bienfait  du  Prince  ce  revenu  du  preftre 
ne  fe  puifle  aliéner.  Si  celuy  qui  ordonne  fait  autrement,  qu'il  foit 
contraint  à  nourrir  le  preftre  qu'il  aura  ordonné. 

«  49.  Que  ceux  qui  font  appelles  aux  minifteres  Ecclefiaftiques, 
n'y  foient  avancés  que  de  degré  en  degré  &^par  intervalle  de 
temps. 

«  5o.  Le  Pape  foit  fupplié  que  déformais  on  ne  face  point  de 
preftres  François  à  Rome  ni  en  Avignon,  fi  d'avanture  le  Pape 
mefme  ne  leur  impofe  les  mains.  Cela  fera  qu'on  n'en  ordonnera 
point  que  premièrement  ils  n'ayent  efté  diligemment   examinés 
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par  leurs  Evefques,  lefquels  ne  leur  oclroyent  letres  dimiffoires 
que  bien  rarement  &  quand  il  en  fera  befoin. 

«  5 1 .  Que  nul  preftre  ou  diacre  ou  autre  de  ceux  qui  font  en 
Tordre  Ecclefiaftique  ne  foit  abfoluement  ordonné  ;  mais  que 
l'Evefque  affigne  un  certain  lieu  à  ceux  qui  font  ordonnés,  pour  y 
faire  leur  charge,  afin  que  quand  ils  feront  avancés  du  tout,  ils  ne 
trottent  point  çà  &  là,  changeans  à  leur  plaifir  Tadminillration  de 
TEglife  à  laquelle  ils  font  alîignés  &  obligés.  S'ils  quittent  leur  635 
place  fans  le  faire  favoir  à  l'Evefque,  qu'il  leur  foit  défendu  de 
chanter  melfe  ni  faire  autre  femblable  exercice,  &  ne  foient  receus 
d'Evefque  quelconque  fans  letre  de  recommandation. 

«  52.  Que  les  Preftres  fâchent  leur  charge  eftre  de  prier,  fticri- 
lier,  adminiftrer  les  facremens  comme  il  appartient,  &  fervir 
d'exemple  aux  autres  en  toute  patience  &  doctrine. 

«  53.  La  charge  des  diacres  n'efl  pas  de  facrifier,  mais  de  bien 
lire  l'Evangile,  &  fervir  au  preftre  qui  facrifie. 

«  54.  Les  preftres  qui  pour  le  prefent  font  ignorans  &  moins 
capables  foient  admonneftés  par  les  Evefques  d'eftre  ententifs  à  la 
ledure  &  à  l'eftude  des  S.  letres.  S'ils  font  nonchalans  à  l'eftude, 
qu'ils  foient  fufpendus  de  l'exercice  de  leurs  charges,  jufques  à 
tant  qu'ils  feront  devenus  plus  favans. 

«  55.  Que  les  Evefques  ne  fouffrent  nullement  que  les  preftres 
d'un  autre  diocefe  trottent  &  courent  par  le  leur;  ains  les  ren- 
voient incontinent  à  leur  Eglife.  S'ils  n'obeilfent,  qu'ils  foient 
reprimés  félon  les  peines  ordonnées  par  les  Canons. 

Des  Monastères. 

«  56.  Que  nul  ne  condamne  ou  empefche  les  enfans  d'entrer  es 
monafteres,  &  prendre  l'habit  de  moine,  pour  f 'exercer  dès  leur 
bas  aage  à  la  pieté,  &  l'acouftumer  à  la  façon  de  vivre  des  moines, 
en  telle  forte  toutesfois  qu'il  ne  foit  loiftble  aux  garfons  de  devant 
l'aage  de  dixhuit  ans,  &  aux  filles  avant  feize  ans  faire  vœu  &  fe 
rendre  profès.        ^ 

«  57.  Que  les  Primats  &  chefs  des  Ordres,  à  favoir  de  Clugny, 
Cifteaux,  Premonftré,  Grandmont,  fainct  Antoine,  du  Val  des 
efcoliers  &  autres  femblables,  Item  les  Abbés  &  Prieurs,  qui  ont 
(comme  on  fait)  une  jurifdiction  ordinaire  fur  les  petis  monafteres 
«&  prieurés,  ayent  à  vifiter  les  Couvens  &  Prieurés  qui  leur  font 
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lujets,  encores  qu'ils  foient  poffedés  par  des  commandeurs.  Qu'ils 
636  donnent  ordre  que  pour  reflablir  l'ancienne  difcipline,  les  moines 
ayent  à  conformer  leur  vie  &  leurs  mœurs  à  la  reigle  de  leur 
ordre,  qu'ils  prennent  leur  réfection  &  dorment  enfemble,  qu'ils 
vaquent  enfemble  à  l'office  divin  &  aux  exercices  de  pieté,  qu'ils 
foient  attentifs  enfemble  à  la  ledure  des  fainctes  letres,  qu'ils 
ayent  toutes  chofes  communes,  fi  ce  n'eft  que  Tun  d'eux  recueille 
le  revenu  de  quelque  office  ou  bénéfice,  dont  il  auroit  le  titre. 
Bref,  qu'ils  vivent  tellement  qu'on  apperçoive  vivre  en  eux  la  reigle 
de  leur  ordre.  Que  ces  vifiteurs  commandent  (fil  en  eft  befoin) 
que  les  édifices  ruineux  foient  refaits  &  reparés,  fi  on  les  void 
tomber  en  décadence.  Mais  qu'ils  donnent  ordre  qu'en  chafque 
monaflere  y  ayt  un  certain  nombre  de  moines,  qui  ne  pourra  eftre 
retranché  à  l'appétit  des  Abbés  ou  Prieurs,  en  confiderant  toute- 
fois la  fondation,  les  revenus,  charges  &  defpenfes  de  chafque 
monaftere,  &  ce  que  ces  vifiteurs  ou  leurs  vicaires  auront  ordonné 
de  ces  chofes,  après  en  avoir  fuffifammentcognu,  demeurera  ferme 
&  fiable.  Et  fi  quelqu'un  fe  plaind  d'avoir  efté  furchargé  &  trop 
rudement  traitté  en  cela,  tandis  que  le  Chapitre  gênerai  de  l'ordre 
ou  le  parlement  en  cognoiftra  &  jugera,  que  ce  qui  en  aura  efté 
commencé  &  ordonné  par  les  vifiteurs  foit  obfervé  &  accompli. 

«  58.  Que  l'exemption  de  ces  Primats  des  ordres  demeure  en  fon 
entier,  félon  l'ancien  droit  de  leurs  privilèges,  tant  en  leur  nom, 
que  de  leurs  inférieurs  &  fujets,  en  ce  qui  concerne  la  correction 
régulière  de  la  vie  monaftique.  Quant  à  la  dotfrine  &  aux  delids 
commis  en  l'adminiflration  des  bénéfices  non  exempts,  ils  feront 
fujets  à  la  corredion  &  au  chafliment  des  Evefques,  aufquels  ils 
porteront  tel  honneur  que  de  raifon,  lors  mefmes  qu'iceux  iront 
f  enquérir  de  ces  chofes  dans  les  convents. 

«  59.  Que  de  chafque  monaftere,  fpecialement  de  ceux  qui  ont 
grands  revenus,  quelques  moines  foient  envo3^és  es  univerfités 
pour  eftudier,  &  foient  logés  es  collèges  de  leur  ordre,  fil  y  en  a, 
ou  en  ceux  des  autres  ordres.  Qu'on  affigne  à  chacun  une  penfion 
annuelle  de  foixante  livres  pour  le  moins,  que  les  Abbés  feront 
tenus  payer  entièrement,  fils  ont  leur  table  commune  avec  les 
687  moines,  &  pour  cefl  effed  on  implorera  le  fecours  du  Roy.  S'il  y 
a  oppofition  ou  appellation,  que  nonobftant  icelle  le  décret  des 
faincls  Pères  demeure  en  fa  vigueur  &  foit  mis  à  exécution.  Mais 
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il  l'Abbé  fait  table  à  part,  le  Convent  ayant  efgard  à  la  defpenfe 
qu'y  euft  fait  le  moine,  fournilfe  cefte  fomme,  tellement  toutesfois 
qu'il  ne  foit  contraint  d'en  fournir  davantage.  Cependant  l'autho- 
rité  du  décret  aura  mefme  effed  à  l'endroit  du  Convent  que  de 
l'Abbé.  Et  afin  que  cela  fe  face  plus  commodément,  que  par  fen- 
tence  du  Chapitre  gênerai,  confermée  par  authorité  Apoftolique, 
foient  affignés  à  ces  collèges  là  certains  revenus  que  on  prendra 
fur  les  Abbayes  &  priorés  conventuels. 

«  60.  Qu'es  plus  notables  monafteres,  fi  les  facultés  le  peuvent 
porter,  foient  eftablis  deux  précepteurs,  dont  l'un  enfeignera  la 
Grammaire,  l'autre  lira  en  Théologie,  aufquels  les  Pères  de  Tordre 
aflemblés  au  chapitre  gênerai  aiïigneront  gage  fuffifant.  Si  le 
revenu  du  monaftere  n'en  peut  entretenir  deux,  qu'au  moins  il  y 
en  ait  un.  Et  fil  y  a  des  moines  propres  à  faire  telle  charge,  qu'ils 
foient  préférés  à  des  eftrangers. 

«61.  Es  monafteres  où  il  y  a  alfés  grand  nombre  de  moines, 
qu'ils  tafchent  de  partir  tellement  le  temps  des  prières  &  du  fervice 
divin,  qu'ils  ayent  loifir  d'eftudier.  Et  fil  faut  tant  employer  de 
temps  au  chœur  aux  heures  canoniales,  qu'on  ne  puilfe  avoir 
relafche  pour  penfer  à  autre  chofe,  que  les  fuperieurs  y  avifent  & 
pourvoient  fi  bien  que  les  moines  puiffent  vaquer  &  à  la  prière  & 
à  la  ledure. 

«  62.  Que  tous  les  autres  moines  qui  n'ont  point  de  Primats  ni 
de  fuperieurs  de  leur  ordre,  foient  vifités  par  les  Evefques  dioce- 
fms,  lefquels  félon  leur  droit  &  authorité  vifiteront  les  moines  qui 
font  fous  puiffance  d' Evefques.  Et  quant  à  ceux  qui  par  privilège 
ne  recognoilient  autre  fuperieur  que  le  fiege  Apoftolique,  qu'ils 
foient  auffi  vifités  par  les  Evefques,  mais  comme  délégués  du  fiege 
Apoftolique,  ayans  pour  adjoints  quelques  moines  de  fainde  vie 
de  mefme  ordre,  lefquels  ramèneront  leurs  compagnons  à  l'inté- 
grité &  fiinôfeté  de  la  difcipline  monaftique,  fur  tout  qu'ils  foient  638 
admonneftés  fil  y  a  quelque  monaftere,  mefme  d'un  autre  ordre, 
eftabli  &  reformé  félon  les  reigles  des  Pères,  auquel  on  tienne  un 
chapitre  gênerai,  qu'ils  y  aillent,  &  qu'ils  reiglent  leur  vie  félon  la 
reformation  de  ce  monaftere  là. 

«63.  Qu'es  Convens  des  mendiants  y  ait  un  certain  nombre  de 
moines  qui  puilfent  vivre  commodément,  ayant  efgard  au  lieu  & 
au  temps. 
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«  64.  Que  tous  les  monafteres  de  moines  &  de  nonnains  foient 
reformés  félon  les  reigles  &  ordonnances  de  chafque  ordre.  Et 
pource  qu'en  ce  malheureux  temps  où  nous  fommes,  de  toutes 
parts  fe  lèvent  des  mefchants  defefperés  qui,  outre  les  autres  vices 
dont  ils  font  fouillés,  eftiment  jeu  &  palfetemps  de  defbaucher  & 
ravir  finalement  les  vierges  facrées  &:  vouées  à  Dieu,  le  Ro}^  fera 
fupplié  de  faire  remettre  fus  &  pratiquer  contre  telles  gens,  les 
anciens  &  nouveaux  Edits  des  Rois  &  Empereurs,  fpecialement 
cefte  conftitution  impériale,  commençant  Siquis  non  dicam  ra- 
pere  Sec.  Outre  plus,  le  Roy  fera  fupplié  qu'es  monafteres  où  les 
Abbeffes  &  Prieures  ont  acouftumé  d'eftre  perpétuelles,  elles 
demeurent;  femblablement  celles  qui  font  de  trois  ans  en  trois 
ans  ou  à  autre  certain  temps,  demeurent  auffi,  tellement  que  l'an- 
cienne reigle  foit  obfervée  en  ceft  endroit.  Qu'elles  ne  puilfenteftre 
eileues,  ni  par  autre  mo3^en  quelconque  eflevées  à  cefte  dignité 
qu'elles  n'ayent  attaint  l'aage  de  trente  cinq  ans.  Que  ci  après 
elles  ne  foient  point  nommées  par  le  Roy,  &  ne  puiffent  eftre 
tranfportées  d'un  ordre  en  un  autre.  Qu'elles  ne  fortent  des  mo- 
nafteres fans  légitime  occafion,  &  ne  permettent  aux  Nonnains  de 
fortir  que  premièrement  elles  n'ayent  obtenu  congé  de  leurs 
fuperieurs. 

«65.  Que  les  moines  qui  font  du  tout  ignorans  employent  le 
temps  à  faire  quelque  chofe  honnefte  en  leurs  monafteres,  de  peur 
que  l'oifiveté  ne  les  gafte. 

Des  Commanderies. 

«  66.  Ceux  qui  ont  des  commanderies  ou  prieurés  conventuels, 

039  foient  tenus,   ftx  mois   après   la  publication    de   ces  décrets  cy, 

f 'avancer  aux  ordres,   ceux  fpecialement  qui   font  en  aage.    Et 

quand  ils  auront  attaint  l'aage  de  vingt  cinq  ans,  qu'on  les  face 

preftres. 

«  67.  'Que  par  chacun  an  les  commandeurs  foient  tenus  refider 
fix  mois  pour  le  moins  en  leurs  monafteres  &  prieurés  conventuels, 
que  ce  pendant  ils  vaquent  à  prières,  lectures  des  faindes  letres  & 
prédication  de  la  parole  de  Dieu.  Et  ft  eux-mefmes  ne  peuvent 
prefcher,  qu'ils  entretiennent  des  prefcheurs  à  leurs  defpens,  & 
affiftent  à  leurs  fermons.  Que  les  baftimens  foient  bien  entretenus. 
Qu'ils   reçoivent  benignement    les   eftrangers,  foient  charitables 
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envers  les  pauvres,  .autant  que  leurs  facultés  le  pourront  porter. 
Et  pour  faire  cela  plus  aifement,  qu'ils  refervent  du  blé  en  grenier, 
tant  que  pour  fuffire,  &  que  les  vifiteurs  donnent  ordre  que  tout 
ce  que  delTus  foit  mis  à  exécution. 

((  68.  Que  les  Abbés,  Prieurs  &  commandeurs  ayent  foin  de  la 
vefture,  nourriture  &  inftrudion  des  moines,  comme  fi  c'eftoient 
leurs  enfans,  ayans  près  d'eux  (comme  dit  a  efté)  de  bons  &  doctes 
précepteurs,  qui  auront  gages  félon  la  puiffance  des  monafteres. 
Que  les  fufdits  converfent  avec  les  moines,  comme  les  pères  avec 
leurs  enfans,  &  leur  foient  en  exemple  de  vertu,  tellement  que  les 
moines  fe  propofent  l'Abbé  pour  patron  qu'ils  devront  enfuivre. 
Finalement,  qu'ils  fe  portent  fi  modeftement  &  frugalement,  que 
chacun  cognoilfe  qu'ils  ont  renoncé  à  tout  excès  &  diflblutions  tant 
en  viandes,  habillemens,  que  autres  chofes. 

((  69.  D'autant  que  le  Royaume  de  France  a  obtenu  ce  privilège 
du  Seigneur  Dieu,  que  prefques  tous  les  ordres  de  moines  efpars 
&  multipliés  en  tous  les  endroits  de  la  Chreftienté,  recognoilfent 
que  leurs  fondateurs  font  fortis  de  là,  tellement  que  jufques  à  ce 
jour,  par  une  religieufe  obfervation ,  prefque  tous  les  convents 
efpandus  au  long  &  au  large,  continuent  de  rendre  obeiffance  & 
eftre  imitateurs  aux  ordres  de  Clugny,  Cifteaux,  Premonftré, 
Grandmont,  S.  Anthoine,  le  Val  des  efcoliers  &  autres  femblables 
qui  font  en  ce  Royaume  comme  les  matrices,  premiers  &  princi-  640 
paux  convents  de  leurs  ordres;  pour  confermer  l'eftat  de  l'ordre 
monaflique  &  conferver  auffi  en  ceft  endroit  l'honneur  du  Royaume 
de  France,  il  nous  femble  du  tout  neceliaire  que  ces  fufdits  pre- 
miers &  principaux  Convents  de  moines,  que  l'on  appelle  Cha- 
pitres, doivent  avoir  pourtoufiours  la  liberté,  puilfance  &  authorité 
d'eflire  les  Primats  ou  généraux  de  leur  ordre,  de  peur  qu'il 
n'avienne,  au  grand  dommage  de  l'Eglife,  que  quelque  ordre 
demeure,  une  longue  efpace  d'années,  fans  chef  &  fans  pafteur, 
comme  il  efl  avenu  (ce  que  ne  pouvons  dire  fans  douleur)  à  l'ho- 
norable ordre  des  moines  de  Premonftré.  Et  pource  qu'en  ce 
temps  cy,  les  commandeurs  tiennent  pluiieurs  monalleres,  au 
moyen  dequoy  il  ne  fe  peut  faire  qu'avec  grand'peine,  qu'un  feul 
Primat  ou  gênerai  contienne  en  devoir  tant  de  convents  &  fi 
eflongnés  l'un  de  l'autre,  nous  avons  eflimé  du  tout  necelTaire 
qu'en  chacun  ordre,  lors  que  les  Abbaïes  priorés,  ou  de  l'ordre  de  _ 


sous  Charles  IX.  Livre  IIIL  71 1 

Clugny,  de  Cifteaux,  de  Premonftré,  ou  de  ce  petit  nombre  de 
monafteres  d'autres  ordres,  maintenant  poiTedés  par  des  moines, 
viendront  à  vaquer,  ne  puiffent  eflre  obtenues  que  par  les  titulaires 
qui  auront  auparavant  fait  profeffion  folennelle  de  la  reigle  de 
l'ordre  dont  l'Abbaye  ou  prioré  fera,  &  qui  auront  par  l'efpace  de 
dix  ans  entiers  vefcu  en  cefte  reigle.  Quant  aux  Abba3^es  qui  font 
maintenant  en  commanderie,  quand  elles  vaqueront  par  la  mort 
des  commandeurs,  elles  feront  conférées  en  tiltre,  comme  f'enfuit, 
à  favoir  les  dix  premières  vaquantes  en  l'ordre  de  Premonftré, 
vingt  en  l'ordre  de  Cifteaux,  cinq  es  autres  ordres,  les  moines 
demeurans  en  mefme  condition,  &  fans  faire  préjudice  aux  autres 
monafteres.  Et  afin  que  ces  chofes  demeurent  fermes,  le  Pape  fera 
fupplié  de  ne  difpenfer  de  ce  décret  perfonne  de  ceux  qu'il  ordon- 
nera Abbé  ou  Prieur  des  monafteres  fufmentionnés.  Semblable- 
ment,  le  Roy  tres-chreftien  fera  prié  d'approuver  ce  que  deffus,  & 
le  faire  mettre  à  exécution,  confermant  par  les  letres  patentes  ce 
que  par  Henry  &  François  fécond,  fes  père  &  frère  d'heureufe 
mémoire.  Princes  aimans  Dieu,  a  efté  octroyé  à  l'ordre  de  Cifteaux, 
641  Derechef,  le  Pape  &  le  Roy  trefchreftien  foient  fuppliés  de  per- 
mettre qu'on  procède  à  l'eleciion  d'un  Abbé  régulier  du  couvent 
de  Premonftré,  en  affignant  au  reverendiftime  Cardinal  de  Pife 
pour  le  refte  de  fa  vie  telle  recompenfe  que  la  Majefté  du  Roy 
eftimera  eftre  convenable. 

De  l'Ornement. 

((  70.  Que  toutes  chofes  fe  facent  honneftement  &  par  ordre 
comme  l'Apoftre  le  commande,  &  quand  le  peuple  aftîfte  au  véné- 
rable facrifice  de  Chrift,  &  le  fermon  fe  fait  au  peuple,  qu'il  ne  foit 
privé  de  ce  bien,  &  qu'on  ne  dife  point  d'autres  meffes.  Qu'elles 
fe  difent  devant  le  fermon  &  la  grand'meflfe,  ou  qu'on  attende  à  les 
dire  après,  de  peur  que  le  peuple  diftrait  par  tant  de  chofes 
diverfes,  ne  foit  aufli  deftourné  de  la  meffe  &  du  fermon.  Que 
cela  fe  pratique  aufti  quand  une  meffe  folennelle  ou  parroiffiale  fe 
chante.  Que  le  preftre  n'approche  de  ce  treffainct  myftere  du  corps 
de  Chrift  que  premièrement  il  ne  fe  foit  efprouvé  foy-mefme,  ayant 
donné  ordre  que  fes  péchés  foient  nettoyés  par  la  confeflion  facra- 
mentelle.  En  célébrant  ce  myftere  qu'il  fe  porte  fi  bien,  que  par 
une  prononciation  diftinde,  &  par  contenance  &  cérémonie  conve- 
I-  46 
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nable  à  un  fi  grand  myftere,  il  efmeuve  le  peuple  à  méditer  la 
grandeur  d'une  fi  excellente  chofe.  Que  l'on  obferve  en  tout  &  par 
tout  le  décret  du  Concile  de  Balle,  enfeignant  comme  il  faut  célé- 
brer le  fervice  divin. 

«71.  En  après  il  eft  expédient  pour  l'avenir,  fuivant  l'ancienne 
couftume,  que  quand  la  meffe  fe  dit,  non  feulement  celuy  qui 
facrifie,  mais  aulTi  les  diacres  &  autres  miniftres  des  moindres 
ordres  de  l'eglife,  communiquent  les  dimanches  &feftesfolennelles; 
&  faut  exhorter  le  peuple  que  pour  recoler  la  mémoire  de  la  paffion 
de  Chrift  &  de  noftre  rédemption,  ils  communiquent  fouvent, 
après  f 'eftre  confeffés  &  avoir  receu  l'abfolution. 

«72.  Que  tous  les  clercs  rendent  à  Dieu  le  fervice  qu'ils  luy 
doivent,  en  chantant  comme  il  appartient,  monftrans  par  le  dehors 
mefmes  que  le  cœur  &  la  chair  f'efiouit  au  Dieu  vivant.  Qu'ils 
foient  foigneux  de  dire  leurs  heures  canoniques  &  d'entendre  ce 
qu'ils  lifent,  de  peur  que  ce  que  dit  le  Prophète  ne  leur  foit  <"'42 
reproché  :  Ils  approchent  de  moy  des  lèvres,  &  leur  cœur  eft  loin 
de  moy;  veu  auffi  que  celuy  là  eft  maudit  qui  fait  l'œuvre  du  Sei- 
gner  lafchement.  Ainfi  donc  que  les  louanges  divines  foient  chan- 
tées pofément  &  par  intervalles  fans  trop  haulTer  la  voix,  ayant 
toutesfois  efgard  à  diftinguer  les  jours  de  feftes  d'avec  les  jours 
ouvriers.  Outreplus  qu'on  ode  ce  chant  mol  &  rompu,  où  il  y  a 
du  gringotis  '  &  du  bruit,  &  nulle  prononciation  de  mots.  Tandis 
qu'on  chante  ou  lit  hautement  au  temple  les  prières  canoniques, 
que  perfonne  ne  fe  pourmeine  ni  life  rien  particulièrement  hors 
du  chœur,  ains  honnore  Dieu  en  chantant  avec  fes  frères.  Au  refte, 
que  les  clercs  &  preftres  dreffent  tellement  leur  chant  qu'ils 
efmeuvent  le  peuple  à  dévotion  &  eflevent  les  cœurs  à  Dieu.  Que 
l'on  ne  joue  fur  les  orgues  (dont  l'ufage  eft  es  temples)  que  louanges 
de  Dieu  &  cantiques  fpirituels,  rejettant  toutes  chanfons  impu- 
diques &  indignes  des  aureilles  Chreftiennes.  Que  l'on  ne  joue 
point  fur  lefdites  orgues  lors  qu'on  recitera  le  fymbole,  lequel  doit 
eftre  entendu  de  tous,  &  qu'elles  n'empefchent  aufli  la  ledure  de 
l'Evangile,  ni  de  l'Epiftre,  ni  l'action  de  grâces,  ni  l'oraifon  domi- 

I.  Fredonnement,  de  gringotter.  Paré,  animaux,  19:  «Il  chante,  il  se  dé- 
goise,  il  gringotte  comme  un  rossignol.»  Nicot  :  «Qui  ne  cesse  de  gringoter 
ou  gringuenoter,  garruhis  cantiis.»  Marot  dit:  «C'est  une  chanson  grin- 
gottée.» 
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nicale,  car  le  peuple  doit  ouïr  tout  cela,  comme  l'Evefque  aflifté 
du  confeil  des  plus  anciens  du  Chapitre  y  pourra  pourvoir.  Ce 
que  nous  difons  des  orgues,  nous  l'entendons  auiïî  des  cloches  & 
autres  inftruments  applicables  au  fervice  divin. 

«  73.  Que  l'on  vifîte  les  Bréviaires,  Meffels,  Manuels,  Antipho- 
naux  &  les  Légendes  des  fainds.  Ce  qu'on  y  trouvera  de  fuperflu, 
&  non  alTés  convenant  pour  la  dignité  de  l'eglife,  foit  incontinent 
ofté  &  retranché;  &  ce  qui  fera  jugé  neceffaire,  adjouflé  par  l'avis 
des  plus  anciens  du  Chapitre. 

«  74.  Si  quelques  fuperftitions  fe  font  gliffées  parmi  les  confrai- 
ries,  ou  qu'on  y  face  des  excès  en  banquets  &  beuvettes,  l'Evefque 
avifera,  en  faifant  la  vifite,  d'en  ofter  les  abus,  &  fpecialement  les 
banquets  qu'on  appelle  les  Baftons  des  confrairies '. 

i<  75.  Nous  louons  &  approuvons  les  pèlerinages,  d'autant  que 
643  ce  font  marques  d'une  bonne  affedion  &  d'un  cœur  dévot,  joint 
que  par  un  fecret  jugement  de  Dieu,  les  martyrs  ou  autres  faincls 
ont  plus  grande  vertu  (à  eux  donnée  de  Dieu)  plus  en  un  lieu 
qu'en  l'autre.  Toutesfois,  fachans  bien  que  quelques  pauvres 
idiots  aifés  à  manier  &  croyans  de  léger  ont  eflé  trompés,  &  que 
l'on  a  forgés  des  faux  miracles,  nous  admonnertons  les  Curés  &  les 
exhortons  au  nom  de  Chrift,  de  prendre  garde  que  le  pauvre 
Chreftien  ne  fenveloppe  en  aucune  fuperftition,  qu'ils  eftiment 
que  pieté  eft  un  affés  grand  gain,  &  ne  cerchent  de  f'enrichir  au 
moyen  de  la  beftife  du  peuple.  Que  les  Evefques  avifent,  en  faifant 
les  vifites,  que  les  vrais  miracles  (comme  il  f'en  peut  faire  en  tout 
temps,  ainfi  que  l'efcrit  ce  tref-grand  &  excellent  docteur  faind; 
Auguftin)  foient  approuvés  &  receus.  Les  miracles  faux  &  con- 
trouvés  foient  rejettes,  &  que  l'on  donne  ordre  que  tout  fervice 
indigne  de  Chreftiens  &  toute  fuperftition  foit  oftée,  &  tout  abus 
chaffé  au  loin. 

«76.  Que  les  Curés  advertiffent  foigneufement  &  fouventeffois 
leurs  parroiffiens  de  n'eftimer  qu'il  y  ait  quelque  divinité  ou  propre 

I .  Lith'é,  Supplément  :  «Anciennement,  bâton  de  confrérie,  bâton  qui  ser- 
vait à  porter  aux  processions  l'image  de  quelque  saint;  fête  à  bâton,  celle  où 
l'on  célèbre  la  tête  du  saint  qui  est  au  bout  de  ces  bâtons.»  Histor.  «Les  con- 
frairies,  assemblées  et  banquets  accoutumez  pour  bastons  et  autres  choses 
semblables.»  Ordonn.  de  Moulins  sur  la  réforme  de  la  justice,  février  i566, 
art.  74. 
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vertu  en  image  quelconque;  ains fâchent  qu'icelles  ont  efté  eflevées 
es  temples  &  places  publiques,  principalement  afin  de  nous  rafrai- 
fchir  fouvent  la  mémoire  de  Jefus  Chrift  crucifié  pour  nous,  ou 
nous  propofer  à  enfuivre  la  foy  &  pieté  des  faincts  perfonnages. 
Qu'ils  ne  permettent  qu'on  dreffe  des  nouvelles  images  fans  le 
congé  de  l'Evefque.  S'il  furvient  quelque  fuperftition,  qu'elle  foit 
rejettée,  facent  corriger  tout  ce  qui  y  pouroit  eftre  paint,  taillé  ou 
moulé,  qui  fuft  vilain,  faux,  ridicule  ou  defhonnefte.  Bref,  qu'ils 
pourvoient  en  toutes  fortes  poffibles,  fpecialement  par  bonne 
inftrudion,  que  le  peuple  ne  tombe  en  aucune  efpece  d'idolâtrie 
par  le  moyen  des  images,  ni  par  autre  occafion  quelconque  ;  ains 
qu'il  adore  en  tous  lieux,  principalement  es  temples,  en  efprit  & 
vérité,  un  feul  Dieu  tout-puiffant,  éternel,  infini,  incomprehenfible. 
Que  le  peuple  foit  admonnefté  &  averti  d'entendre  cela  comme 
f 'enfuit.  A  favoir  qu'il  faut  adorer  un  Dieu,  comme  le  bien  fouve- 
rain,  Créateur  &  donneur  de  tous  biens,  &  facrifier  à  luy  feul;  que 
les  Sainds  doivent  eftre  honnorés  comme  amis  de  Dieu,  &  priés 
que  nous  foyons  aidés  de  leurs  prières,  &  faits  participans  de  644 
leurs  mérites.  Or,  fil  ne  faut  pas  fervir  les  faincls  de  ce  fervice 
qui  efl  deu  à  Dieu,  comme  au  bien  fouverain  &  donneur  de  tous 
biens,  moins  faut  il  faire  cela  à  leurs  images.  Au  refte,  ce  fervice 
de  Dieu  ne  confifte  pas  tant  en  flefchilfement  de  genoux,  profter- 
nement  de  corps,  eflevement  de  mains  &  autres  cérémonies 
extérieures  (defquelles  nous  ufons  tant  à  l'endroit  de  Dieu  que  des 
Sainds),  qu'il  confifle  en  l'afîedion  du  cœur,  félon  laquelle  nous 
croyons  en  luy  comme  au  fouverain,  nous  efperons  en  luy  comme 
en  l'autheur  de  falut,  &  l'aimons  fur  toutes  chofes. 

«77.  Que  les  Arcevefques,  Evefques  &  Curés  exhortent  foi- 
gneufement  l'Eglife  qui  eft  le  troupeau  à  eux  commis,  de  croire 
affeurement  que  les  livres  Canoniques  du  vieil  &  nouveau  tefta- 
ment  font  infpirés  de  Dieu  ;  recognoiflre  une  feule  fainde  Eglife 
Catholique  &  Apoftolique  fous  un  fouverain  Pontife  vicaire  de 
Chrift,  &  la  foy  &  dodrine  d'icelle;  tenir  pour  refolu  que  cefte 
eglife  enfeignée  par  le  S.  Efprit  ne  peut  errer  ;  refpeder  la  certaine 
&  indubitable  authorité  des  Conciles  œcuméniques,  &  ne  révoquer 
en  doute  les  décrets  d'iceux  ;  garder  fidèlement  les  traditions  de 
l'Eglife  comme  un  facré  depoft  baillé  de  main  en  main  ;  fuivre 
l'avis  &  confentement  des  pères  &  docT:eurs  Catholiques;   obéir 
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avec  telle  révérence  qu'il  appartient  aux  ordonnances  &  comman- 
demens  de  noftre  mère  S.  Eglife  ;  avouer  fidèlement  le  nombre 
de  fept  facremens,  leur  ufage,  efficace  &  vertu,  félon  que  l'Eglife 
Catholique  Ta  creu  &  enfeigné  jufqu'cà  prefent;  &  pour  la  fin 
retenir  conftamment  tout  ce  que  nos  anceflres  ont  faindement  & 
dévotement  obfervé  jufques  à  nous,  &  ne  IbufFrir  en  forte  quel- 
conque d'eftre  deftournés  de  cela.  Au  contraire,  qu'ils  ayent  à 
detefter  &  fuir  comme  venin  pernicieux  toute  nouveauté  de 
dodrine,  fe  donnent  garde  de  toutfchifme,  abominent  toutes  here- 
fies,  fpecialement  ayent  en  exécration  celles  de  noftre  temps,  afavoir 
de  Luther,  Zvingle  &  Calvin,  herefiarques,  &  de  tous  autres  [qc- 
taires,  enfemble  les  pernicieux  &  peftiferés  erreurs  des  Anabap- 
tiftes  I .  » 

Voilà  toute  la  reformation  imaginaire  couchée  par  efcrit  en  ce 
645  colloque,  &  non  jamais  pratiquée,  comme  aulli  le  principal  poind 
concernant  la  dodrine  n'y  eftant  touché  en  forte  quelconque,  ains 
au  contraire  tout  le  mal  qui  y  eft  eftant  approuvé  pour  bon;  tout 
ceft  ordre  quand  il  euft  efté  gardé,  n'euft  efté  qu'un  moyen  d'efta- 
blir  le  mal  par  quelque  vaine  couleur  de  bien. 

Mais  fi  d'un  cofté  les  prélats  fe  monftrerent  ennemis  ouverts  de 
ceux  de  la  religion,  il  y  en  eut  bien  d'autres  qui  tafcherent  de  faire 
encores  pis,  cherchans  un  milieu  où  il  n'y  en  a  point,  c'eft  à  dire 
une  religion  méfiée  &  compofée  des  deux  chofes  d'autant  plus 
dangereufes  en  la  religion,  qu'il  y  a  en  cela  plus  d'apparence  de 
droiture  &  d'équité  pour  endormir  les  ignorans.  Mais  en  matière 

I.  Languct,  dans  ses  lettres,  donne  le  texte  latin  de  ces  Canons,  p.  161  — 1 83. 
Il  en  donne  aussi  la  Conclusion  qui  manque  ici  :  aHœc  siint  quœ  Gallici  regni 
Episcopis  apud  Poissiaciim,  ut  diction  est,  congregatis  ad  sedandos  Ecclesiœ 
motus  visa  sunt  prœ  cœteris  posse  phirimum  conferre,  quitus  si  Ecclesiastici 
pastores-,  dum  Oecumenico  Concilio,  tôt  tantisque  per  christianum  orbem 
grassantibus  malis  remedium  sahibrius  expectatur  et  subsidium  manus  interea 
iitantur,  spes  est  piis  et  fidelibus  Christi  servis  non  parum  fore  salutaria,  iis 
in  ecclesiasticœ  disciplina;  compendiis,  Ecclesiarum  Redores  adiuti^  et  suos 
ipsorum  mores  emendare,  et  catholicœ  Ecclesiœ  filios  ad  pietatem  erudire,  et 
eos  qui  veritati  contradiciint  arguere  poterunt.  Eis  autem  omnibus,  quicum- 
que,  ut  beatissimus  Paulus  ait,  hanc  regulam  sequuti  fuerint,  pax  super  illos 
et  super  Israël  Dei,  Amen.  Acta  Poissiaci,  quod  est  Carmitum  oppidum  ad 
Sequanœ  amnis  ripam,  anno  humance  salutis  i56i.  Pridie  Idus  Oct.» 
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du  fervice  de  Dieu,  il  ne  faut  fouffrir  la  moindre  addition  ou  dimi- 
nution, ou  le  moindre  changement  du  monde,  en  ce  que  Dieu  a 
ordonné  par  fa  fainde  &  inviolable  parole,  tefmoin  outre  infinis 
tefmoignages  de  l'efcriture,  le  jugement  trefefpouvantable  tumbé 
fur  les  deux  enfans  d'Aaron,  pour  avoir  mis  un  peu  de  feu  prins 
d'ailleurs  que  du  feu  celefte  de  l'autel  en  leurs  encenfoirs. 
Tentative         Un   des   premiers  de  ce  nombre  fut  un  jurifconfulte  nommé 

.,.^,-   ,  François  Baudoin,  d'Arras,  apoflat  renommé  ',  qui  prefenta  pour 
concilicxtion  ^  .  ,  .  ^  t       r  r 

de         ceft  effecl  un   livre   d'un  certain  CaJJatider,  célèbre  moyenneur 


François 
Baudouin. 


I.  La  Place,  p.  192  (2913),  raconte  à  ce  sujet:  «Cependant  vindrent  nou- 
velles que  la  confession  de  foy  des  ministres  de  Wittemberg  {supra  587  s.) 
avoit  esté  envoyée  avec  lettres  missives  par  eux  escrites  par  Bauldouyn,  pro- 
fesseur en  droict,  et  un  nommé  Rascalio,  cuidans  les  arrester  par  ce  moyen, 
comme  par  un  préjugé,  et  disoit-on  qu'iceluy  Bauldouyn  devoit  luy-mesme 
venir  en  peu  de  jours  avec  les  ministres  de  Hildeberg  et  de  Wittemberg,  qu'il 
menoit  avec  soy,  en  espérance  de  les  faire  combatre  avec  de  Be^e  et  ses 
compagnons  :  n'ayant  promis  peu  de  soy  au  Roy  de  Navarre,  auquel  il  avoit 
persuadé,  qu'il  avoit  trouvé  un  bon  moyen  pour  facilement  appaiser  les  diffé- 
rends de  la  religion.  Et  de  fait,  il  vint  durant  le  Colloque,  sans  toutesfois 
amener  avec  soy  aucuns  Ministres,  s'estant  hasté  pour  pendant  iceluy  pré- 
senter un  livre  latin  :  De  l'office  et  devoir  à  tenir  par  l'homme  chrestien  durant 
le  différend  de  la  religion;  s'estant  bien  persuadé  que  par  ce  moyen  il  seroit  le 
bien  venu.  II  faisoit  monstre  dudit  livre  comme  d'un  thresor  propre  pour 
moyenner  la  paix  et  tranquillité,  que  tant  songneusement  l'on  cerchoit,  par- 
lant d'iceluy  comme  voulant  donner  à  entendre  à  un  chacun  qu'il  en  estoit 
l'autheur,  etc.  —  Baudouin  (né  en  i52o),  aussi  renommé  comme  jurisconsulte 
que  pour  la  versatilité  de  son  caractère,  avait  été  depuis  i556  professeur  à 
Heidelberg;  il  raconte  lui-même,  dans  un  pamphlet  dirigé  contre  Calvin  et 
Bè:^e  sous  le  nom  de  Mich.  Fabricius  [Balduini  biga  responsionum  ad  Cal- 
vinum  et  Be^am  denuo  édita.  Dusseld.  lyôS,  p.  172),  que  lassé  de  ce  séjour,  il 
avait  profité  d'une  occasion  qui  s'était  présentée  d'accompagner  Casimir,  le 
fils  de  l'électeur  Palatin,  en  Lorraine,  au  commencement  de  i56i,  pour  se 
rendre  à  Paris,  où  ses  idées  de  conciliation  entre  les  partis  religieux  lui  avaient 
procuré  un  accueil  favorable  de  la  part  du  roi  de  Navarre,  qui  lors  de  l'ap- 
proche du  colloque  le  chargea  d'une  mission  auprès  de  l'électeur  Palatin 
(ibid.,  176).  Il  alla  aussi  trouver  Cassandre  et  rapporta  l'écrit  que  celui-ci 
venait  de  publier.  Mais  n'étant  revenu  qu'au  moment  où  le  colloque  avait 
déjà  trouvé  fin,  ce  ne  fut  que  pour  voir  combien  les  ministres  avaient  fait 
d'efforts  pour  le  desservir  auprès  de  ses  protecteurs  (177).  —  Voy.  sur  Bau- 
douin :  Jul.  Heveling.,  De  Franc.  Balduino  Diss.  Bonnce,  1871.  Heineccicus  in 
prcefatione  ad  «Jurisprudentia)n  Romanam  et  Atticatn».  Lugd.  Bat..,  ijZS,  I. 
M.  Adami  Vitœ  Germanor.,  Jur,  Ctorum.,  p.  91.  Bayle^  France  prot. 
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entre  tous  ceux  de  noftre  temps,  &  demeurant  à  Colongne  '.  Mais 
horfmis  qu'en  fon  particulier  il  fadvança  aucunement,  tout  Ion 
deffein  f  en  alla  en  fumée,  eftant  rembarré  par  Jean  Calvin  -  & 
autres^,    contre   lefquels  feftant   depuis    efcarmouché   quelques 


1.  L'écrit  de  Cassandre  porte  le  titre  ;  De  officio  pii  ac  piiblicœ  tranquilli- 
tatis  vere  amantis  viri  in  hoc  religionis  dissidio.  (Basil.)  i56i,  in-8",  réim- 
primé dans  Geo.  Cassandri  Opéra  quœ  reperiri  potuenint  oniiiia,  epistolœ 
etc.,  Paris  161 6,  in-fol.,  p.  781.  Quelque  modéré  et  conciliant  que  fût  Cas- 
sandre,  et  tout  en  prêtant  la  main  à  Baudouin,  il  n'osa  pas  toujours  porter 
un  jugement  très-favorable  sur  le  compte  de  celui-ci  :  uCujus  ego  ingenium 
miror,  dit-il,  institutum  non  intelligo.  Certe  multi  boni  viri  gravitatem  in  eo 
desiderant^  et  ego  quoque  nonnihil  habeo,  quod  in  fide  prœstanda  in  eo  requi- 
rani.n  0pp..,  p.  1 1  53.  —  Friedrich,  Geo.  Cassandri  Vita  et  Theologia.  Gotting. 
i855.  Assink  Calkoen,  Geo.  Cassandri  Vita.  Amstelod.  iSSg.  A.  Frit^en.,  de 
Cassandri  eiusque  sociorum  studiis  irenicis.  Monast.  865.  M.  Birck,  Geo. 
Cassanders  Ideen  iïber  die  Wiedervereinigung  der  christl.  Confessionen  in 
Deutschland.  K'ôln,  1876. 

2.  Responsio  ad  versipellem  quendam  mediatorem,  qui  pacificandi  specie 
rectum  evangelii  cursum  in  Gallia  abrinnpere  conatus  est.  Calv.  0pp.  IX, 
525  s.  Calvin  écrit  déjà  le  10  sept,  à  Bè^e:  (Jnsidice  vobis  tenduntur,  ut  dis- 
cussa  prcesenti  actione  omnia  conturbent .  In  eum  finem  editus  fuit  libellus 
Basileœ,  cuius  aiitorem  suspicor  Balduinum  et  pœne  pro  certo  habeo.  Nebulo- 
nem  excipere  cuperem  pro  merito,  sed  privatis  literis  obruor  :  et  si  qiiid  alacri- 
tatis  restabat  elanguit.  (0pp.  XVIII,  684;  cf.  0pp.  IX,  Prolegom.,  4.3  s.) 
Calvin  avait  donc  déjà  eu  connaissance  de  cet  écrit,  de  Bâle,  avant  que  Bè^je 
ne  lui  en  eût  pu  parler.  Le  i*"''  octobre  il  put  annoncer  à  son  ami  que  la 
réponse  était  sous  presse,  et  le  7  il  la  lui  envoya  {ibid.,  XIX,  3,  3o).  Elle  ne  se 
ressentait  que  trop  de  l'amertume  que  lui  inspirait  la  conduite  qu'il  reprochait 
à  un  homme  qu'il  avait  autrefois  admis  dans  son  intimité  et  qui  lui  avait 
même  encore  depuis  fait  les  plus  grandes  protestations  d'attachement  et  de 
respect. 

3.  Une  longue  polémique  fut  la  suite  de  l'attaque  de  Calvin.  Baudouin  ne 
tarda  pas  à  répondre  aux  accusations  du  réformateur,  dans  un  ouvrage  dont 
il  avait  déjà  antérieurement  préparé  la  publication,  qu'il  retoucha  et  auquel  il 
ajouta  un  appendice  :  Ad  Leges  de  famosis  libellis  et  de  calumniatoribus 
Comnientarius.  Paris,  i562.  Calvin  répliqua  immédiatement  par  sa  Responsio 
ad  Balduini  convicia  (i562).  0pp.  IX,  56i.  Baudouin  lui  opposa  la  même 
année  encore  une  Responsio  altéra  ad  Jo,  Calvinum  (réimprimée  dans  la 
Biga  responsionum).,  que  son  ami  Jean  Vêtus  se  chargea  de  publier  quelques 
mois  plus  tard  (en  juillet  i562).  Quelque  grande  que  fut  l'irritation  qu'il  en 
ressentit,  Calvin  renonça  à  répondre,  mais  Bè^e  le  fit  à  sa  place  par  un  écrit 
dont  on  ne  peut  que  regretter  la  véhémence.  Calvin  se  borna  à  une  courte 
lettre  qu'il  joignit  à  ce  pamphlet,  qui  parut  sous  le  titre  :  Ad  Francisci  Balduini 


Lettre 

de  la 

Reine-mère 

à 
l'ambassa- 
deur 
à  Rome 
sur  la 
nécessité 
d'un 
rapproche- 
ment entre 
les  partis 
religieux. 
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années,  finalement  il  eil  mort  miferable  pédante'.  Mais  il  y  eut 
d'autres  courtifans,  &  du  nombre  des  prélats  mefmes^,  qui  Gui- 
dèrent bien  mieux  faire,  defquels  non  feulement  le  vray  Dieu  du 
ciel  rompit  le  deffein,  mais  auffi  leur  Dieu  terreft re  qui  efl  le  Pape, 
fe  moqua,  apercevant  leur  rufe  &  flaterie. 

Ce  furent  ceux  au  pourchas  defquels  la  Ro/ne  mère  fit  efcrire 
au  Roy  fon  fils  &  au  Sieur  de  L'iJle-\  fon  ambaffadeur  eftant  pour 
lors  à  Rome,  une  letre  que  j'ay  bien  voulu  inférer  icy  de  mot  à 
mot,  afin  que  chacun  puiffe  cognoiflre  quel  eftoit  alors  l'eftat  de 
ces  affaires +  : 

(c  Monfieur  de  L'ifle,  comme  je  ne  puis  que  grandement  louer 
le  foin  &  vigilance  dont  vous  ufés,  afavoir  à  apprendre  toutes  les 
nouvelles  &  difcours  qui  fe  publient  par  delà,  &  par  mefme  moyen 


apostatœ  Ecebolii  convicia  Theodori  Bejce  Ve:^elii  Responsio.  i563  (aussi 
dans  les  Tractatus  Theologici.,  i^yb,  II).  En  i564,  Baudouin  fit  encore  pa- 
raître :  Responsio  ad  Calvinum  et  Be:;am  pro  Franc.  Balduino  (Biga  res- 
pons.  p.  i).  (Voy.  sur  cette  querelle,  les  Prole'gomènes  du  IXi^vol.  des  Œuvres 
de  Calvin  et  la  Dissertation  de  Heveling. 

1.  Il  mourut  au  collège  d'Arras,  en  iSyS,  assiste'  du  jésuite  Maldonat.  He- 
veling., p.  53. 

2.  Probablement  il  s'agit  de  Jean  de  Montluc,  e'vêque  de  Valence. 

3.  André  Guillard,  seigneur  du  Mortier  de  l'Isle,  envoyé  comme  ambassa- 
deur à  Rome,  en  juin  i56i,  dévoué  entièrement  au  Cardinal  de  Lorraine.  Le 
Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau,  I,  5o6. 

4.  La  lettre  qui  suit  et  dont  la  date  manque,  se  trouve  aussi  dans  la  Popeli- 
nière,  i58i,  fol.  276,  pareillement  sans  date,  mais  également  donnée  comme 
écrite  pour  rassurer  la  cour  de  Rome  sur  les  effets  du  colloque  de  Poissy.  Or 
le  contenu  montre  qu'elle  n'est  pas  à  sa  juste  place,  ni  dans  notre  texte,  ni 
dans  la  Popelinière,  et  qu'elle  ne  peut  pas  avoir  été  écrite  à  propos  du  colloque 
de  Poissy^  c'est-à-dire  dans  les  derniers  mois  de  i56i.  Elle  se  rapporte  claire- 
ment à  l'édit  de  Janvier  et  à  l'assemblée  des  députés  des  Parlements  de  France. 
Il  y  est  aussi  question  de  la  mission  de  Louis  de  S.  Gelais  de  Lansac,  qui  fut 
envoyé,  avec  des  instructions  datées  du  même  jour  que  la  lettre  ci-dessus  {Le 
Plat,  V,  5),  comme  ambassadeur  du  roi  au  concile  de  Trente,  où  il  arriva  en 
mai  i562  [De  Thou,  III,  259).  Aussi  la  lettre  était-elle  datée  de  St.  Germain 
en  Laye,  le  20  janvier  i562,  comme  on  le  voit  dans  Le  Plat,  Monumentorum 
ad  Historiam  Concilii  Tridentini  spectantium  amplissima  collectio.,  Tom.  V, 
1 1,  où  elle  est  aussi  insérée.  Comp.  du  reste  encore  sur  l'envoi  de  cette  lettre, 
le  nonce  Sta  Croce  au  Card.  Borromée,  17  janv.  i562.  {Aymon,  Synodes,  I, 
p.  45.  Sua  Maiesta  tnandara  un  hiiomo  a  Sua  Santita  per  darli  conto  di  tutto, 
e  penso  che  sara  Monsr.  di  Lansach.) 
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646  approuver  la  peine  que  vous  prenés  à  les  confuter  &  faire  trouver 
fauffes.  Je  ne  puis  aulli  d'autre  cofté  me  garder  de  me  plaindre 
infiniement  de  tant  &  tant  de  mauvais  offices,  dont  l'on  ufe  bien 
fouvent  contre  moy  par  faux  rapports  &  menfonges,  qui  ne  durc- 
roient  à  mon  opinion  fi  longuement  fils  ne  trouvoient  la  porte 
bien  ouverte  cà  les  recevoir,  &  les  aureilles  de  noftre  Sainc^  Père 
un  petit  trop  enclines  à  les  efcouter  &  tenir  pour  vrayes  ;  dont, 
pour  vous  parler  clairement  en  un  mot,  je  vous  diray  que  de  tout 
ce  qu'on  a  femé  &  publié  par  delà  contre  nous,  il  ne  fut  jamais 
rien,  &  que  tant  f'en  faut  que  comme  ils  difent,  ou  la  Royne 
madame   ma   mère,   ou  mon   oncle  le  Roy  de  Navarre,  ou  les 
Princes  &  feigneurs  de  mon  confeil  ayent  voulu  en  rien  favorifer 
les  hérétiques  &  ufer  es  affaires  de  la  religion  d'aucune  connivence 
ou  diffimulation;  qu'au  contraire  mon  principal  but  &  fin,  &  le 
defir  d'eux  tous  a  efté  feulement  de  les  convertir  &  réduire  avec 
nous.  Dequoy  &   plufieurs  ordonnances   par  moy  faites  depuis 
mon  advenement  à  la  couronne,  &  l'Edid  du  mois  de  Juillet  der- 
nier, &  finalement  le  colloque  de  PoifTy  donnant  tant  &  tant  d'ar- 
gumens  de  juger  fainctement  &  fincerement,  que  je  m'eftonne  bien 
fort,  que  par  ceux  qui  fe  difent  fi  fubtils,  au  lieu  d'eftrefans  raifon 
condamnées,  elles  ne  font  eftimées  et   recognues   pour  bonnes. 
Mais  quand  je  vien  à  y  regarder  de  plus  près,  je  ne  m'en  efbahy 
trop.  Car  l'interefl  particulier  empefche  bien  fouvent  de  pourvoir 
au  public,  ce  qui  fait  par  confequent  que  ce  qui  eft  trouvé  bon  par 
deçà,  &  qui  ne  tend  que  à  rechercher  le  feul  honneur  de  Dieu  & 
le  repos  de  la  confcience  de  mes  fubjets,  eft  blafmé  &  cenfuré  à 
Rome  pour  beaucoup  de  raifons. 

«Or  nous  ne  fommes  plus  au  temps  que  noftre  S.  Père  ou  les 
fiens  cuident.  Il  faut,  monfieur  de  L'ifie,  venir  à  quelque  reco- 
gnoifl'ancc  de  nos  fautes,  &  ne  vivans  toufiours  fi  enveloppés  «& 
brouillés  que  nous  avons  efté  par  cy  devant,  tendre  à  une  totale 
reunion  entre  nous.  Aquoy  ne  pouvans,  comme  vous  favés,  mieux 
parvenir  que  par  un  Concile,  c'eft  ce  qu'il  faut  que  noftre  S.  père 
nous  baille  &  adminiftre,  &  que  fans  ufer  d'aucunes  menafl'es 
ou  colère  il  procure  par  tous  moyens  plus  (comme  je  vous  ay 
louvent  efcrit)  en  efFecl  &  de  faicl,  qu'en  paroles  &  demonftrations 
extérieures.  Auquel  ainfi  que  j'ay  dit  toufiours,  ce  que  je  di 
647  encores,  je  ne  faudray  jamais.    Et  fi  j'ay  efté   le  premier  à  le 
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rechercher,  &  le  plus  diligent  de  tous  à  le  faire  avancer,  je 
ne  feray  par  plus  forte  raifon  le  dernier  à  y  envoyer  mes 
Evefques  &  mon  Ambaffadeur,  qui  font  tous  maintenant  fur  le 
poinct  de  partir,  comme  mon  coufm  le  Cardinal  de  Ferrare, 
fon  légat,  qui  efl  prefent  à  toutes  nos  actions  &  délibérations,  fait 
&  cognoit  alfés.  Et  Dieu  vueille  qu'à  l'avenir  il  n'y  ait  en  l'affaire 
du  Concile  autre  retardement  ou  longueur  que  celuy  qui  pourroit 
provenir  de  mon  cofté.  Car  iî  ainfi  il  avient,  j'efpere  que  le  fruit 
en  reuffira  beaucoup  plus  grand  &  beaucoup  plufloft  qu'il  me 
femble  ne  le  voir  préparé,  veu  mefmement  que  fi  on  parle  de  refor- 
mation ou  autre  quelque  bonne  chofe,  on  commence  plufloft  à 
crier  par  delà,  qu'à  ouvrir  les  yeux  &  l'entendement  pour  avifer. 
Sur  quoy  l'exclamation  faite  contre  vous,  quand  vous  leur  avés 
parlé  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces,  me  fait  affés 
cognoiftre  de  quel  pied  on  embraffe  les  affaires  de  la  religion,  & 
quelle  volonté  on  a  de  fe  reformer,  &  de  tafcher  à  réduire  avec 
nous  les  defvoyés  &  feparés  de  l'Eglife. 

«Je  me  tais  de  la  façon  de  procéder  dont  on  ufe  au  Concile, 
&  fi  elle  tire  en  longueur  ou  non.  Car  un  chacun  le  difcourt 
affés.  Mais  bien  vous  veux-je  advertir  là  delfus ,  que  voyant 
d'un  cofté  comme  il  f'achemine  lentement,  &  d'autrepart  ayant 
aperceu  le  peu  de  fruid  &  effect  qui  eft  reuflî  du  colloque  de 
Poifly,  &  adjouftant  à  tout  cela  l'impoftibilité  que  j'ay  cogneue 
eftre  à  vouloir  garder  l'Edit  fait  par  moy  au  mois  de  Juillet,  je 
me  fuis  fagement  refolu  à  ne  vouloir  laifler  mon  eftat  &  mon 
Royaume  en  plus  longue  confufion ,  qui  de  tant  plus  croilfoit 
&  augmentoit,  que  je  differoye  d'y  remédier  &  de  chercher  la 
médecine  en  moy  mefme.  Et  parainfi,  après  que  j'eu  fait  ces  jours 
paffés  alTembler  tout  mon  confeil  en  ce  lieu,  &  un  bon  &  grand 
nombre  des  plus  notables  &  recommandables  prefidens  &  confeil- 
1ers  de  toutes  nos  Cours  de  Parlement',  tant  en  favoir  &  doctrine 
que  probité  de  mœurs,  dont  je  vous  envoyé  les  noms  cy  enclos, 
&  d'iceux  pris  advis  &  confeil  fur  l'ertat  des  affaires  &  troubles  de 
mon  Royaume,  &  fur  le  moyen  d'y  remédier  promptement,  j'ay 
fait  prefentement  drefter  une  ordonnance  politique  que  je  vous 


1.  Il  ne  peut  être  ici  question  que  de  l'assemblée  de  St.  Germain  en  Laye, 
réunie  du  3  au  17  janvier  i562. 
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envoyé  cy  enclofe',  aiin  que  vous  voyés  par  icelleque  11  nos  maux 
64S  font  grands,  noftre  diligence  n'eft  pas  petite  auffi  pour  les  vouloir 
appaifer,  &  que  fi  nous  voulions  (comme  on  publie  par  delà)  nous 
feparer  &  retirer  de  l'Eglife  &  de  l'obeiffance  de  noftre  S.  Père 
nous  ne  tiendrions  pas  le  chemin  que  nous  failbns,  chofe  que  je 
m'alïeure  que  vous  luy  faurés  bien  &  fagement  déduire  &  faire 
entendre,  avec  toute  la  modeftie  &  douceur  dont  vous  vous  pour- 
rés  avifer. 

«Et  pource  que  de  la  feule  religion  &  des  points  &  articles 
qui  font  en  différent  entre  nous  &  ceux  qui  fe  difent  de  la  reli- 
gion reformée,  dépend  tout  noftre  mal,  il  a  efté  en  la  mefme 
affemblée  advifé  que  je  manderois  à  la  Sorbonne  de  Paris  de  m'en- 
voyer  ici  certain  nombre  des  plus  fuflfifans  docteurs  de  leur  com- 
pagnie &  amateurs  de  l'honneur  de  Dieu,  du  bien  de  l'Eglife,  du 
repos  de  mon  eftat,  pour  en  la  prefence  de  mon  coufm  le  Cardinal 
de  Ferrare,  Légat  de  noftre  S.  Père,  &  certains  Evefques  qui  font 
icy  &  que  je  pourrois  faire  venir  &  appeller  avec  les  dodeurs  qui 
font  auprès  de  mondit  coufm  le  légat,  pour  recercher  diligemment 
entre  eux  les  caufes  dont  procède  noftre  feparation,  &  avifer  fil  y 
auroit  point  de  moyen  devenir  à  une  fi  bonne  modération  &  paci- 
fication de  tous  nos  differens,  que  cela  fuft  caufe  de  ramener  ceux 
de  ladite  nouvelle  religion  à  l'obeiffance  de  noftre  Eglife  Catho- 
lique &  Romaine;  qui  eft  à  peu  près,  fuivant  le  chemin  que  tint 
le  feu  Roy  François  noftre  ayeul,  en  l'affemblée  qu'il  feit  à  Melun 
pour  femblable  occafion  ;  dont  &  de  ce  qui  fera  advifé  en  ladite 
compagnie,  lefdits  Evefques  &  Docteurs  drefferont  bons  &  amples 
articles,  pour  eftre  puis  après  envoyés  à  noftre  S.  Père,  afin  de 
les  examiner  &  faire  voir,  &  ordonner  fur  iceux  ce  qu'il  verra  eftre 
pour  le  bien  de  l'eglife,  repos  &  foulagement  de  mon  Royaume. 
«  Par  là  donc  vous  pouvés  voir,  Monfieur  de  l'Ifle,  comme  je  me 
condui  &  gouverne,  &  comme  je  ne  cède  à  homme  qui  vive,  en 
zèle  &  affedion  à  la  religion,  dont  on  me  veut  blafmer  à  Rome  & 
faire  trouver  &  apparoiftre  ce  qui  eft  faind  &  bon,  mauvais  & 
dangereux,  je   m'en  foucieray   bien  peu,  m'affeurant,  en  une  fi 


I .  C'est-à-dire  l'Edit  de  Janvier.  Il  est  ici  désigné  comme  ordonnance  poli- 
tique, parce  qu'il  ne  doit  en  rien  empiéter  sur  le  terrain  des  questions  reli- 
gieuses. 
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bonne  caule,  d'avoir  Dieu  de  mon  cofté.  Et  quant  à  vous,  vous  ne 
fauriés  mieux  faire,  que  à  toutes  les  calomnies  que  vous  orrés  dire 
de  nous,  vous  oppofer  fans  cefle,  &  par  les  avis  que  vous  avés 
ordinairement  de  moy,  les  faire  trouver  fauffes.  Pour  à  quoy  vous 
a3^der  &  faire  plus  particulièrement  cognoiflre  à  mondit  S.  père 
quels  ont  eflé  &  font  pour  le  jourd'huy  mes  deportemens  en  ce  649 
fait  de  la  Religion,  &  avec  quel  foin  &  travail  je  recherche  le  bien 
&  repos  de  mes  fujets,  fans  qu'il  y  ait  rien  qui  fente  la  divifion  & 
feparation  du  S.  iîege  dont  on  me  veut  foupçonner,  j'ay  advifé  de 
depefcher  prefentement  devers  fa  faindeté  le  fieur  de  Lanjfac, 
chevalier  de  mon  ordre,  mon  confeiller  &  chambellan  eftant  près 
ma  perfonne,  avec  amples  mémoires  &  inftruétions  de  tout  ce  qui 
fe  palfe  par  deçà;  lequel  fuivant  la  charge  qu'il  a  de  moy,  vous  ne 
faudrés  de  croire  &  l'efcouter  tout  ainfi  que  vous  fériés  nous 
mefmes. 

«Or  maintenant  vous  ayant  adverti  de  ce  qui  fe  paffe  ici,  il 
ne  me  refte  à  vous  dire  autre  chofe,  fmon  que  je  feray  toufiours 
bien  aife  que  le  bruit  de  guerre  &  d'entreprife  que  on  fait  courir 
par  delà,  que  le  Roy  d'Efpaigne,  mon  beau  frère,  veut  faire  contre 
moy,  fe  contienne  &  continue  feulement  en  Italie  parmi  tous  ces 
beaux  difcoureurs,  pluftoft  que  de  palfer  les  Monts,  &  venir  à  bon 
efcient  en  France,  où  je  vous  puis  afleurer  que  les  avis  que  j'ay  du 
cofté  d'Efpaigne  &  à  bonnes  enfeignes,  font  tout  autres  que  vous 
ne  les  avés.  Car  Dieu  merci  vous  vous  pouvés  affeurer  &  auffi  en 
refpondre  à  tout  le  monde,  que  ledit  Roy,  mon  beau  frère,  &  moy 
ne  fuîmes  jamais  plus  amis  joints  &  unis  de  bonne  &  affeurée 
intelligence,  que  nous  fommes  maintenant  (dequoy  je  ne  prend 
feulement  foy  &  fondement  par  fes  paroles  &  promeffes,  mais  auffi 
par  les  effects  qui  viennent  de  fon  collé  ;  fi  que  ceux  qui  vou- 
droient  bien  y  veoir  quelque  altération  de  volonté,  doivent,  félon 
mon  confeil,  prendre  autre  parti).  Et  fi  je  vous  parle  en  ces  termes 
dudit  Roy  mon  bon  frère,  autant  vous  en  puis-je  aifeurer  des 
autres  Roys  &  Princes  aies  voifins  &  alliés,  ouvrage  que  je  croy 
procéder  de  la  feule  main  de  Dieu,  pour  me  donner  plus  de 
temps  &  loifir  à  le  faire  fervir,  révérer,  &  honorer,  comme  il  veut 
&  nous  a  commandé. 

«Et  encores  que  je  defire  que  vous  vous  arreftiés  &  attachiés 
du  tout  à  ce  que  deffus,  comme  à  la  pure  vérité;  toutes  fois  ce 
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fera  tref-bien  fait  à  vous  d'avoir  fans  ceffe  les  yeux  ouverts  pour 
efclaircir  &  defcouvrir  tout  ce  qu'on  voudra  faire  &  négocier 
en  ce  temps.  Et  quant  au  changement  de  place  qu'on  veut  ûiire 
à  tous  les  Ambaiiadeurs  des  Roys  &  Princes  qui  font  là,  la  reigle 
ô5o  eflant  générale,  je  croy  qu'on  n'en  fera  aucune  exception  pour 
moy.  Mais  û  on  vous  veut  bigarrer  des  autres,  ou  bien  tendre  fous 
ce  prétexte  à  vous  depoffeder  pour  un  temps  du  degré  que  vous 
tenés,  pour  puis  après  y  remettre  un  autre  en  voftre  lieu,  je  ne 
veux  &  n'enten  aucunement  que  vous  le  fouifriés, 

«Au  demeurant  j'ay  receu  les  Induits  par  Niqiiet',  &  touchant 
les  depefches  de  l'ordinaire,  pour  le  faire  partir  à  temps  deu,  le 
maiftre  des  courriers  eft  icy,  à  qui  j'ai  commandé  de  faire  fon 
devoir,  comme  de  voftre  coité  vous  tiendrés  la  main  que  les  mar- 
chans  &  foliciteurs  facent  le  leur,  &  que  l'ordonnance  par  moy 
faite  foit  entretenue;  &  cependant  pour  m'efcrire  bien  fouvent, 
fervés  vous  de  la  voye  de  Ycache  de  Venize;  car  j'ay  toufiours 
trois  depefches  de  Boijîaillé^-  contre  une  des  voftres.  Et  il  une  fois 
vous  prenés  ce  chemin  là,  vous  me  pourrés  efcrire  ordinairement 
toutes  les  fepmaines  &  plus  fouvent  que  vous  ne  faites  à  ceft' 
heure,  pour  vouloir  attendre  l'ordinaire. 

«Au  furplus  j'ay  à  vous  dire,  comme  encor  que  l'ordonnance 
par  moy  faite  es  Eftats  d'Orléans,  l'avis  de  ma  Cour  de  Parlement, 
&  la  faifon  du  temps  où  nous  fommes,  fuffent  du  tout  contraires 
&  repugnans  à  l'emologation  des  facultés  de  mon-dit  coufm  & 
légat,  fi  eft-ce  que  pour  le  refped  que  je  veux  porter  à  noftre-dit 
S.  Père,  &  à  tout  ce  que  jamais  viendra  de  luy,  j'ay  bien  voulu 
vaincre  toutes  ces  difficultés,  &  me  faire  croire  en  ceft  endroit, 
ayant  depuis  deux  jours  fait  emologuer  &  recevoir  lefdites  facultés 
de  mon  coufm  le  Légat  ^  De  quoy  je  feray  bien  ayfe  que  vous 

I .  Il  est  aussi  fait  mention  de  ce  personnage  dans  les  Lettres  de  Ste  Croix. 
Aymon,  Synodes,  I,  3,  et  surtout  p.  45  s. 

2. /eaw  Hura«/f,  seigneur  de  Boistaille'  et  de  Boure',  conseiller  au  Parle- 
ment depuis  i555,  e'tait  alors  ambassadeur  à  Venise. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  555,  note  i .  Il  n'est  pas  question  ici  de  la  confirmation 
des  pouvoirs  du  Cardinal  de  Ferrare  en  sa  qualité  de  légat,  qu'il  obtint  malgré 
l'opposition  du  chancelier  de  l'Hospital,  en  novembre  i56i,  mais  de  la  rati- 
fication définitive  de  ces  pouvoirs  en  janvier  i562,  par  l'enregistrement  du 
Parlement.  {De  Thon,  III,  98.)  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  la  date  que  la  lettre 
porte  dans  Le  Plat,  savoir  du  20  janvier  i562. 
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donniés  avis  des  premiers  à  noftre-dit  S.  Père,  &  luy  tefmoigniés 
que  je  l'ay  fait  feulement  en  fa  faveur,  &  pour  luy  faire  cognoiflre 
combien  toute  ma  vie  je  le  veux  refpecter&  luy  rendre  l'obeiffance 
qui  lu}^  eft  deue.  Qui  eft,  monfieur  de  Lifle,  tout  ce  que  vous 
aurés  de  moy  pour  le  prefent,  ce  que  je  vous  prie  de  communi- 
quer &  faire  entendre  à  mon  coufm  le  Cardinal  Salviati  '  & 
de  la  Bordefiere  '^,  pour  en  pouvoir  parler  de  leur  coflé  à  ceux  qui 
leur  en  demanderont  des  nouvelles  plus  affeurément  &  véritable- 
ment. Et  fur  ce  je  prieray  Dieu,  &c.  » 
Remon-        Avec  ces  lettres  ou  peu  après,  fut  veue  une  remonftrance  -  forgée 

trance  mefme  boutique  &  qu'on  difoit  avoir  efté  envoyée  à  Rome  par 

'u  Roi  au  ^  r,      r   ■ 

Pape.      le  Roy^  dont  la  teneur  1  enluit  : 

«  S'il  eftoit  poiïible  de  reprefenter  au  vif  à  noftre  S.  Père  en  quel  65 1 
eftat  eft  aujourd'huy  ce  Royaume,  pour  la  diverfité  des  opinions, 
il  eft  certain  qu'il  ne  feroit  difficulté  s'il  en  eftoit  requis,  de  venir 
luy-mefme  fur  les  lieux,  &  apporter  fon  confeil,  &  fon  authorité 
&  toutes  chofes  qui  pourroient  fervir  à  remédier  à  telle  divifion. 
Car  d'un  cofté  il  fe  figureroit  devant  fes  3^eux  une  infinité  d'ames 
qui  fe  perdent  à  faute  d'eftre  bien  refolues  du  chemin  qu'elles 
doivent  tenir,  pour  parvenir  à  leurfalut,  &  feroit  tellement  ennuyé 
d'un  fi  miferable  fpectacle,  que  pour  3^  mettre  fin  il  y  expoferoit  fa 
propre  vie  fi  befoin  eftoit.  De  l'autre  cofté,  il  pourroit  defcouvrir 
que  la  quatriefme  partie  de  ce  Royaume  eft  feparée  de  la  commu- 
nion de  l'Eglife,  laquelle  quatriefme  partie  eft  des  gentilshommes, 
de  gens  de  letres,  &  des  principaux  bourgeois  des  villes  &  de 
ceux  du  menu  peuple,  qui  ont  hanté  le  monde,  &  qui  font  exer- 

1 .  Le  Cardinal  Bei-nardo  Salviati,  aumônier  de  Catherine  de  Médicis^ 
éveque  de  Saint-Papoul  et  depuis  i56i  de  Clermont,  mourut  en  i568. 

2.  Philibert  Babou,  de  la  Bourdaisière,  évêque  d'Angoulême,  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  cre'é  cardinal  par  Pie  IV,  le  4  mars  i56i.  Depuis 
évêque  d'Auxerre,  mort  à  Rome  en  1  Syo. 

3.  L'ambassadeur  d'Espagne,  Chantonney^  e'crit  à  propos  de  cette  pièce  (elle 
se  trouve  aussi  dans  les  Mém.  de  Coudé ^  II,  562,  sous  le  titre  de  Remons- 
trances  faites  au  Pape  Pie  IV  de  la  part  du  Roy  Charles  IX),  dans  une  lettre 
du  22  janvier  i562  :  «Aussi  verrez-vous  ung  Discours  que  l'on  semé  faulce- 
ment  avoir  esté  envoyé  par  la  Royne  au  Pape,  et  combien  qu'il  semble  que 
ce  soit  quelque  catholique  complaignant  la  calamité  du  temps,  si  est-ce  du 
dicté  de  Vevesqiie  de  Valence,  pour,  sous  prétexte  de  pieté,  semer  la  faulce 
doctrine.» 
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cités  aux  armes,  tellement  que  lefdits  feparés  n'ont  faute  de  force, 
ayans  parmi  eux  nombre  infini  de  gentilshommes  &  de  plufieurs 
vieux  foldats  expérimentés  à  la  guerre.  Ils  n'ont  aufîi  faute  de  con- 
feil,  ayans  avec  eux  plus  des  trois  parts  de  gens  de  letres.  Ils  n'ont 
faute  d'argent  pour  conduire  les  afaires,  ayans  parmi  eux  une 
grande  partie  des  bonnes  &  groffes  maifons  tant  de  la  nobleffe  que 
du  tiers  eftat,  &  qui  plus  eft,  il  y  a  telle  union  &  conjondion 
entre  eux  &  telle  refolution  de  ne  s'abandonner  les  uns  les  autres, 
qu'il  ne  faut  point  efperer  de  les  pouvoir  divifer,  &  encor  moins 
de  les  ramener  avec  la  force,  fans  mettre  ce  Royaume  en  danger 
d'eftre  proye  de  celuy  qui  le  voudroit  conquérir,  ou  bien  d'affoi- 
blir  ou  mettre  tant  au  bas  fes  forces,  que  de  cinquante  ans  après 
il  ne  pourroit  revenir  à  fon  premier  eftat.  Et  cependant  il  faudroit 
que  les  Rois  fe  formaient  à  la  merci  &  au  bon  plaifir  de  leurs  voi- 
fins.  Et  d'autant  que  de  tout  temps  cefte  couronne  a  efté  le  plus 
feur  refuge  &  recours  du  fainct  fiege  Apoftolique,  &  que  par  fes 
forces  plufieurs  Papes  ont  efté  remis  en  leur  fiege  duquel  ils 
avoient  efté  defchalTés,  il  eft  certain  que  noftre  S.  Père  n'a3^ant 
oublié  les  biens  que  fes  predecefleurs  en  ont  receu,  ou  le  befoin 
que  luy  ou  fes  fucceffeurs  en  pourroient  avoir  cy  après,  voudroit 
avec  tous  les  moyens  à  luy  pofllbles,  remédier  à  ce  que  tels  incon- 
veniens  n'aviennent  de  fon  temps,  d'autant  qu'on  void  de  jour  à 
652  autre  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  veulent  fe  diftraire  de  fon 
obeifl^ance;  &  fi  on  n'y  remédie  promptement,  les  difficultés  dans 
peu  de  temps  y  feront  fi  grandes  qu'il  fera  mal-ayfé  d'obvier  à 
une  telle  ruine  &  defolation  de  l'eglife. 

«Parquoy  la  Ro3aie  voulant  de  fa  part,  entant  qu'il  luy  fera 
poflible,  preferver  ce  Royaume  entier  fous  l'obeiffance  du  Roy,  & 
par  mefme  moyen  le  contenir  fous  la  dévotion  du  faind  fiege, 
a  recours  à  noftre-dit  S.  Père,  qui  eft  le  père  commun,  pour  le 
fupplier  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  peuple  qui  eft  tant  defuni 
puiflfe  revenir  à  une  mefme  foy,  loy  &  communion.  Et  pour  ce 
faire  eft  confeillée  de  luy  faire  entendre  que  ceft  œuvre  fi  necefl'aire 
feroit  d'autant  plus  facile  en  ce  Royaume,  grâces  à  Dieu  qu'il  n'y 
a  point  d'Anabaptiftes  ni  hérétiques  qui  contredifent  aux  1 2  articles 
de  la  foy,  ni  à  la  déclaration  qui  en  a  efté  faite  par  les  anciens 
Conciles  généraux.  Et  fe  trouvent  quelques  perfonnages  de 
fçavoir,  meus  de  bon  zèle,  &  du  defir  qu'ils  ont  de  voir  eftaindre 
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&  amortir  ce  feu,  qui  difent  que  noftre  S.  Père  pourroit  accepter 
en  la  communion  de  l'eglife  ceux  qui  feroient  la  confeffion  de 
leur  foy,  telle  qu'elle  eft  univerfelle  par  tout  le  monde,  que 
les  anciens  ont  dit  la  vraye  &  certaine  reigle  de  foy,  contenant 
les  12  articles,  &  ce  que  depuis  nous  a  efté  déclaré  par  les 
fufdits  conciles  généraux,  &  que  la  différence  des  autres  opinions 
ne  pourroit  empefcher  qu'ils  ne  fuflent  tous  de  l'eglife,  fous 
l'obeilfance  du  faincrt  fiege;  non  plus  qu'anciennement  la  diver- 
fité  de  la  célébration  de  la  Pafque,  de  l'obeiffance  des  jeufnes, 
&  des  cérémonies,  tant  fur  l'adminiflration  des  facremens,  que 
fur  la  manière  de  fervir  Dieu,  n'empefcha  qu'ils  ne  fuffent  tous 
Chrelfiens,  &  qu'ils  ne  communicaffent  les  uns  avec  les  autres. 
Et  difent  que  ce  feroit  un  moyen  d'accorder  les  difîerens  qui  font 
aujourd'huy  en  l'eglife  Latine,  &  de  nous  unir  avec  les  Grecs  & 
autres  eglifes  qui  font  feparées  de  la  noftre;  car  on  pourroit  ofter 
la  haine,  le  mefpris,  &  l'efprit  contentieux  qui  eft  es  uns  &  es  autres; 
l'efprit  de  Dieu  defcendroit  fur  nous,  &  nous  bailleroit  le  moyen 
de  foudre  toute  difficulté  &  feroit  ceifer  toutes  difputes,  &  nous 
marqueroit  tous  de  fa  marque,  11  bien  que  par  la  charité  qui  feroit 
entre  nous,  ferions  tous  cogneus  pour  vrais  difciples  de  Jefus 
Chrift.  Et  où  ce  moyen  qui  eft  pour  l'univerfel  ne  feroit  trouvé 
bon,  combien  qu'il  feroit  befoin  de  le  mettre  à  la  détermination  653 
du  Concile  gênerai,  il  eft  neceffaire  que  noftre  S.  Père  pourvoye 
promptement  à  noftre  grand  befoin  de  quelque  remède  particulier. 
Car  la  dilation  apporteroit  tel  dommage  à  l'obeifl'ance  neceffaire 
à  conferver  ce  Royaume,  qu'il  feroit  par  après  impoffible  de  le  re- 
parer. Et  faut  que  ce  remède  ferve  à  deux  chofes,  à  favoir  à  rapeller 
ceux  qui  fe  font  feparés,  &  contenir  ceux  qui  font  encores  avec 
nous,  attendu  le  grand  nombre,  la  force,  le  favoir,  &  les  moyens 
qu'on  ceux  qui  fe  font  feparés. 

«  Quant  au  favoir,  il  faudroit  procéder  avec  eux  par  admon- 
neftemens,  par  conférence  de  gens  de  favoir  d'une  part  &  d'autre, 
avec  efprit  de  douceur  &  charité.  Et  que  les  Evefques  &  leurs 
miniftres  fuffent  diligens  à  prefcher  la  parole  de  Dieu,  &  ne 
faut  pas  plus  efperer  que  l'aigreur,  les  injures,  les  menaces 
puiffent  de  rien  fervir,  finon  de  les  exafperer  &  eilongner  de 
nous  plus  qu'ils  ne  font  pas.  Et  fî  l'on  pouvoit  faire  qu'une  part 
&  l'autre  oubliaft  la  haine  &  la  liberté  de  fe  injurier,  on  en  pour- 
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roit  beaucoup  plus  attendre  de  bien  que  de  la  manière  de  procéder 
dont  l'on  a  ufé  cy  devant.  Cependant  la  Royne  a  ordonné  aufdits 
feparés  qu'ils  s'abftiennent  de  toute  efpece  de  maledicence,  & 
qu'ils  ne  parlent  qu'avec  honneur  du  S.  liège,  des  miniftres  &  des 
cérémonies  de  l'eglife  ;  en  quoy  elle  a  eflé  &  fera  entièrement  obeie, 
&  veut  bien  elperer  que  fi  les  affaires  font  conduits  par  bon  moyen 
elle  gagnera  quelque  chofe  d'avantage. 

<f  Et  quant  à  ceux  qui  font  encores  fous  l'obeiliance  de  l'eglife, 
il  faut  entendre  qu'il  en  y  a  &  en  trefgrand  nombre,  qui  ne 
veulent  encores  f'en  départir,  &  toutesfois  font  combatus  conti- 
nuellement en  leurs  confciences  en  trois  principaux  points.  Le 
premier  eft  qu'ils  voyent  que  la  primitive  Eglife  n'avoit  point 
d'images;  on  leur  dit  que  Dieu  a  expreflement  défendu  de  les 
mettre  en  lieu  d'adoration,  ils  voyent  que  S.  Grégoire  mefmes 
a  défendu  de  les  adorer.  Tous  les  bons  qui  depuis  les  ont  receues, 
ont  déclaré  qu'elles  ne  fervent  que  à  reprefenter  au  populaire 
la  mémoire  des  abfens,  &  que  ce  font  comme  hiitoires  efcrites 
pour  les  fimples  &  ignorans.  Ils  voyent  auffi  les  grands  & 
énormes  abus,  les  menteries  &  impoftures,  &  faux  miracles  qui 
654  depuis  quelque  temps  ont  eflé  defcouverts  de  ce  Royaume,  &  in- 
clinent facilement  à  l'opinion  de  ceux  qui  n'en  veulent  du  tout 
point,  &  entrent  contre  leur  confcience  aux  Eglifes,  d'autant  qu'ils 
font  contrains  de  f'agenouiller  devant  les  images.  Et  combien  que 
les  Pères  qui  les  ont  receues  ayent  efperé  qu'elles  ferviroient  à 
inftruire  le  peuple,  &  à  augmenter  la  dévotion,  toutesfois  il  eft  ad- 
venu que  plufieurs  malins  fedudeurs  en  ont  lourdement  abufé,  & 
que  beaucoup  de  bons  perfonnages  en  font  fcandalifés,  fi  bien  que 
leur  confcience  en  eft  troublée,  tellement  que  fi  on  veut  contre- 
pefer  le  mal  qui  certainement  en  efl  advenu  avec  le  bien  &  le 
fruicl  qu'on  en  avoit  efperé,  on  jugera  qu'il  vaudroit  mieux  les  ofter 
que  les  endurer,  avec  le  danger  de  ceux  qui  font  confcience  de  les 
honorer  &  adorer,  attendu  meimement  que  ce  n'eft  point  un  com- 
mandement de  Dieu,  &  que  l'eglife  ne  les  a  receues  qu'à  une  cer- 
taine fin,  &  qu'à  veue  d'œil  on  voit  que  le  contraire  de  ce  que  l'on 
attendoit  en  efl  advenu.  Parquo}'  pour  defarmer  d'autant  les  ad- 
verfaires  de  l'eglife  &  leur  ofter  toute  occafion  de  parler  fmiftre- 
ment  des  images,  &  pour  contenir  ceux  qui  défirent  ne  fe  feparer, 
noftre  faind  Père  confiderera,  fil  luy  plaifl,  fil  feroit  pas  raifon- 
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nable  qu'elles  fuffent  oftées  desauftels,  &  colloquéesà  l'entour  des 
temples,  Ibit  dedans  ou  dehors,  fondant  celte  provifion  fur  ce  que 
l'avarice  de  quelques  queftuaires,  &  l'ignorance  d'autres  ont  efté 
caufe  que  le  peuple  en  a  abufé  contre  l'ordonnance  de  l'eglife. 

«Le  fécond  article,  eft  de  l'adminiflration  des  fainéls  facremens, 
du  Baptefme,  &  de  la  fainde  communion.  Quant  au  Baptefme  il 
vient  à  noter  que  beaucoup  de  bons  perfonnages  trouvent  eftranges 
les  exorcifmes  &  oraifons  qui  fervent  à  ceux  qui  les  entendent  de  re- 
prefenter  les  myfteres  de  noftre  foy,  &  les  opérations  invifibles  que 
le  S.  Efprit  fait  en  l'ame  de  celuy  qui  eft  baptifé;  mais  à  prefent 
d'autant  que  ceux  qui  y  ailiftent  ne  les  entendent  point,  il  femble 
qu'on  f'en  pourroit  palier.  Et  davantage  il  y  a  beaucoup  de  gens 
qui  eftiment  que  tous  ces  préambules  foient  de  la  neceffité  du 
Baptefme,  qui  eft  contre  l'opinion  de  l'eglife.  Car  on  tient  qu'au 
facrement  il  n'eft  neceflaire  que  de  l'eaue  &  la  Parole,  &  que  les 
exorcifmes  &  oraifons  font  pour  l'ornement,  &  non  pour  la  necef- 
fité du  facrement.  Davantage  on  ufe  encore  de  mefmes  paroles  &  655 
de  mefmes  prières,  qu'on  fouloit  faire  pour  les  catéchumènes,  & 
quelques  uns  jugent  que  cela  foit  fuperflu,  attendu  que  l'ufage  des 
catéchumènes  n'eft  prefentement  en  l'eglife.  Et  de  cela  advient  que 
les  adverfaires  des  cérémonies  de  l'eglife  font  facilement  efcoutés, 
quand  ils  mettent  en  avant,  que  le  Baptefme  a  efté  inftitué  de 
Dieu,  &  que  par  confequent,  il  n'eftoit  licite  y  adjoufter  ou  diminuer 
aucune  chofe.  Et  auffi  les  uns  penfent  que  les  enfans  foient  bien 
baptifés  fans  lefdits  exorcifmes,  les  autres  penfent  que  non  ;  &  y  a 
d'avantage  que  plufieurs  portent  mal  volontiers  qu'un  preftre  ma- 
lade &  fouvent  verolé  mette  de  fa  falive  à  la  bouche  de  l'enfant,  & 
eftiment  que  de  cela  adviennent  beaucoup  d'inconveniens.  A  cela 
femble  qu'on  pourra  remédier  fi  noftre  S.  Père,  pour  monftrer  que 
la  fubftance  eft  demeurée  en  fon  entier,  veut  ordonner  que  les  curés 
exhorteront  les  pères  &  les  parrains  de  permettre  que  leurs  enfans 
foient  baptifés  avec  les  exorcifmes  ;  &  où  ils  les  trouveroient  in- 
firmes, &  qu'ils  vouluffent  que  le  Baptefme  leur  fuft  adminiftré 
fans  aucunes  circonftances,  pourront  lefdits  curés  f'accommoder  à 
leur  infirmité,  faifans  toutesfois  pour  l'inftrudion  de  ceux  qui 
afliftent  une  déclaration  de  l'inftrudion  &  des  fruids  de  ce  S.  Sacre- 
ment. Et  là  où  noftre  S.  père  voudroit  retenir  les  exorcifmes,  & 
remettre  l'usage  de  ce  S.  Sacrement  en  telles  formes  que  la  devo- 
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tion  du  peuple  en  augmentaft  autant  qu'elle  en  eft  diminuée  par 
le  paffé,  il  pourroit  ordonner  que  les  Dimanches,  les  enfans  qui 
feroient  nés  en  la  fepmaine,  feroient  apportés  en  la  parroiffe  ;  & 
pour  cela  feroient  faits  les  exorcifmes,  fi  on  les  veut  retenir,  en  lan- 
gage vulgaire,  afin  que  le  peuple  ne  les  mefprife  comme  il  a  fait; 
puis  le  dimanche  fuivant  feroient  baptifés  Amplement  avec  le  fer- 
mon  que  le  Curé  pourroit  faire  au  peuple.  Et  fi  quelque  fcrupu- 
leux  ne  portoit  fon  fils  à  l'exorciime,  pour  le  moins  le  porteroit  il 
au  Baptefme,  &  par  ce  moyen  on  remettroit  en  ufage  l'ancienne 
couftume  de  l'eglife,  on  obvieroit  cà  ce  que  l'on  dit  que  nous  avons 
corrompu  le  ûicrement  &  contiendroit-on  beaucoup  de  gens  parmi 
nous,  qui  ne  feroient  difficulté  de  prefenter  leurs  enfans  au  Bap- 
tefme, &  feroit  ofté  le  fcandale,  au  moins  diminué  d'une  grande 
partie,  de  voir  baptifer  les  enfans  hors  de  nollre  compagnie. 
656  «  Quant  à  la  fainde  communion,  il  y  a  plufieurs  bons  perfonnages 
craignans  Dieu,  qui  font  fcandalifés  de  trois  poincls,  dont  le  premier 
eft,  qu'on  ne  leur  donne  à  communier  que  fous  une  efpece  feule- 
ment, &  ne  peuvent  alfeurer  leur  confcience  fur  le  Concile  de 
Conitance,  ni  fur  la  couftume  introduite  depuis  quelque  temps, 
attendu  que  Jefus  Chrift  a  dit  :  Prenés,  mangés,  &  beuvés.  Et  tout 
ainfi  que  S.  Paul  a  dit  :  Que  l'homme  mange  de  ce  pain,  il  a  pareil- 
lement dit:  que  l'homme  boive  de  ce  calice;  adjouftant  à  ces  deux 
textes,  l'ancienne  couftume  de  l'Eglife  continuée  par  l'efpace  de  mil 
à  douze  cens  ans.  Et  combien  que  pour  n'oublier  l'honneur  &  la 
révérence  qu'ils  doivent  à  l'Eglife,  ils  ne  vueillent  blafmer  ledit 
Concile  de  Conftance,  toutesfois  pour  la  crainte  qu'ils  ont  de 
faillir,  ils  farreftent  fur  les  textes  tant  exprès  de  l'Efcriture,  &  fur 
la  couftume  entretenue  fi  longuement,  &  eft  à  craindre  que  pen- 
dant qu'ils  font  en  cefte  difpute,  il  foit  facile  aux  autres  de  les  atti- 
rer à  leur  opinion,  &  à  fe  départir  de  nous.  Car  certainement 
l'objedion  qui  leur  eft  prefentée  par  les  adverfaires  a  grand  force 
à  l'endroit  de  ceux  qui  font  les  plus  confcientieux,  &  pour  autant 
qu'ils  difent  que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n'eft  chofe 
qui  puiffe  eftre  blafmée,  mais  au  contraire  l'authorité  du  Concile 
oftée,  elle  feroit  jugée  neceffaire,  noftre  faincl:  Père,  tout  ce  que- 
deffus  confideré,  jugera  fil  luy  plaift,  fil  feroit  bon  de  permettre 
que  ladite  communion  fuft  reftituée  par  privilège,  nonobftant  la 
définition  dudit  Concile  de  Conftance. 
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«  Pour  le  fécond  poincl,  il  vient  à  noter  que  plufieurs  font  conf- 
cience  de  fe  prefenter  à  la  fainde  communion  en  la  forte  que  nos 
Evefques  &  curés  la  diftribuent,  c'eft  à  dire  à  un,  à  deux  ou  trois 
à  part,  fans  qu'aucunes  prières  foient  entendues,  &  fans  que  la 
caufe  de  ce  faind  facrement  leur  foit  déclarée,  &  voudroient  bien 
que  la  manière  de  la  diftribuer  félon  l'ancienne  couftume  de  l'Eglife 
fuft  remife  fus  ;  &  font  tellement  arreflés  fur  ce  poinct  que  nos  ad- 
verfaires  difent  qu'ils  en  ufent  comme  nos  anciens  Pères,  &  la 
nous  ont  laiffée  par  efcrit,  que  fi  le  regret  qu'ils  ont  de  fe  feparer 
de  la  communion  de  l'Eglife,  ne  les  retenoit,  il  y  en  auroit  un 
grand  nombre  qui  pieçà  nous  euffent  abandonnés,  &  ne  fe  peut 
nier  que  la  comparaifon  que  l'on  fait  de  l'une  façon  à  l'autre  ne  657 
nous  apporte  grand  préjudice.  Car  quand  on  void  d'un  cofté  un 
gentilhomme,  un  bourgeois,  ou  un  autre,  ou  plufieurs  communier 
en  eftant  feparés  les  uns  des  autres,  fans  prières,  fans  fermon,  fans 
adion  de  grâces,  au  moins  que  ceux  qui  alîiftent  puiffent  entendre  ; 
de  l'autre  cofté  on  void  un  grand  nombre  de  gens  faifans  à  haute 
voix  confeflion  de  leur  foy,  confeffion  de  leurs  péchés,  adion  de 
grâces,  prières,  &  chantans  des  Pfeaumes  après  avoir  efcouté  le 
fermon  qui  fe  fait  pour  les  inftruire  à  bien  &  Chreftiennement  fe 
préparer  à  ce  S.  facrement,  il  eft  mal-aifé  que  plufieurs  ne  prennent 
de  cela  occafion  de  nous  abandonner  du  tout.  Parquoy,  pour  ob- 
vier à  ceft  inconvénient,  fil  plaifoit  à  noftre  S.  Père  le  Pape  per- 
mettre que  la  fainde  communion  foit  une  fois  le  mois  adminiftrée 
félon  qu'il  eftoit  en  la  primitive  Eglife,  c'eft  à  favoir,  que  l'Evefque 
ou  le  Curé,  ou  autres  pour  eux  peuffent  tous  les  premiers  di- 
manches des  mois,  ou  plus  fouvent  fils  en  font  requis,  affembler 
ceux  qui  en  auroient  dévotion,  devant  &  après  l'office,  &  là  peuffent 
chanter  un  Pfeaume  en  langage  vulgaire,  fiffent  confeftion  générale 
de  leurs  péchés,  &  prières  publiques  pour  tous  magiftrats  fpirituels 
&  temporels,  pour  la  falubrité  de  l'air,  pour  les  fruids  de  la  terre, 
pour  les  malades  affligés  &  pour  tous  autres  qui  ont  befoin  d'eftre 
confolés,  pour  la  bonté  &  libéralité  de  noftre  Dieu  ;  puis  leur  fuft 
faite  lediure  de  ce  que  les  Evangeliftes,  ou  faind  Paul  nous  ont 
efcrit  concernant  le  faind  facrement,  lequel  aufti  leur  fuft  baillé 
fous  deux  efpeces.  Et  combien  que  cela  femble  un  peu  nouveau  & 
mal-aifé,  toutesfois  puis  que  les  Apoftres  &  ceux  qui  leur  ont  pro- 
chainement fuccedé,  en  ont  aufti  ufé,  il  ne  fe  pourra  dire  que  noftre 
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faind  Père  change  ni  face  contre  l'ordonnance  de  Dieu  &  de  fon 
Eglife.  Et  pour  luy  rendre  raifon  plus  ouvertement,  pourquoy  ils 
défirent  tant  ceft  article,  il  luy  plaira  d'entendre  &  confiderer  qu'il 
n'y  a  chofe  qui  tant  tourmente  les  confciences  de  ceux  qui  veulent 
vivre  félon  Dieu,  que  la  crainte  de  n'avoir  les  facremens  ainfi  qu'ils 
ont  efté  inftitués  &  ordonnés;  &  toutes  les  fois  qu'ils  font  perfuadés 
qu'on  y  a  adjoufté  ou  diminué  pour  y  faire  quelque  changement, 
658  ils  penfent  eftre  certainement  hors  du  chemin  de  leur  falut,  &  quoy 
qu'on  leur  fâche  remonftrer,  ils  demeurent  fermes  fur  ce  que  les 
Apoftres  &  leurs  prochains  fucceffeurs  en  ont  efcrit.  Sur  cefte  dif- 
pute  furviennent  les  miniftres  des  adverfaires,  &  avec  cefte  occa- 
fion  ils  nous  arrachent  des  mains  le  miniftere,  tellement  qu'ils 
nous  décrient  pour  faux  miniftres.  Et  comme  le  Curé  eft  une  fois 
rejette,  l'Evefque  s'en  va  par  mefme  chemin,  &  pareillement  le 
Pape  &  tout  l'ordre  Ecclefiaftique.  Et  fi  nous  n'y  remédions  promp- 
tement,  il  eft  à  craindre  que  nous  ne  voyions  de  nos  jours  une 
grande  ruine  &  defolation.  Or  d'autant  que  la  Royne  defire  ex- 
prefl'ement  de  conferver  de  fon  temps  la  grandeur,  principalement 
du  faind  fiege,  &  puis  tous  les  miniftres  de  l'eglife,  elle  defire  en- 
cor  que  noftre  S.  Père  y  mette  la  main  de  fa  part,  recourant  à  fa 
bonté  &  providence,  en  le  fuppliant  treshumblement  vouloir 
mettre  en  grande  confideration  ce  poinci  qu'on  luy  fait  entendre, 
à  favoir  que  fil  permet  la  diftribution  des  facremens  félon  la  fuf- 
dite  manière,  il  luy  fera  ayfé  de  contenir  ceux  qui  ne  font  encores 
feparés,  &  d'en  rappeller  une  grande  partie  ;  &  ainfi  peu  à  peu  elle 
efpere  amortir  le  feu  que  toutes  les  eaux  ni  toutes  les  forces  ne 
fauroient  efteindre. 

«  Le  troifiefme  poinci  eft  que  plufieurs  favans  perfonnages  de  ce 
Royaume  &  autres  qui  font  en  grand  nombre,  font  fcandalifés  de 
la  proceftion  qui  fe  fait  tous  les  ans  le  jour  de  la  fefte  qu'on  appelle 
du  Corpus  Domini,  b.  laquelle  proceftion  ils  difent  qu'ils  ne  peuvent 
aflifter  en  faine  confcience  pour  ces  trois  raifons.  La  première, 
difent-ils,  pource  que  c'eft  directement  contre  l'inftitution  du 
S.  facrement,  où  il  eft  dit  :  Prenés,  mangés,  &  puis  :  Faites  cecy'en 
ma  commémoration,  c'eft-à-dire,  ce  que  j'ay  fait;  &  difent  qu'il  y 
a  pareille  différence  entre  le  prendre  &  le  manger,  &  le  voir  & 
porter  par  les  rues,  comme  on  pourroit  dire,  fi  un  médecin  avoit 
commandé  de  prendre  une  médecine  au  malade  pour  fa  fanté,  & 
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que  ceftui-là  au  lieu  de  la  prendre,  la  fift  porter  honnorablement 
par   la  maifon.    Ils  s'aydent  auffi  de  S.  Paul  qui  ordonne  que  on 
mange  ce  pain  &  boive  de  ce  calice,    &  ne  commande  pas  de  le 
porter  par  les  rues.    Pour  la  féconde  raifon,    ils  allèguent,   que 
Jefus  Chrill;  eft  au  règne  de  fon  Père,  &  ne  requiert  de  nous  que  ôSq 
l'honneur  fpirituel  &   l'adoration  en  efprit  &  vérité,    &  cela  a  il 
bien  monftré  quand  il  a  dit  :  Vous  aurés  toulîours  les  povres  avec 
vous,  mais  vous  ne  m'aurés  pas  toufiours,  monflrant  par  ces  pa- 
roles, qu'avant  fa  mort  il  recevoit  cefl:  office  de  charité  pour  fon 
corps,  mais  après  fa  refurredion  il  ne  feroit  plus  avec  nous,  pour 
y  eftre  honoré  par  ces  honneurs  extérieurs  &  corporels  le  portant 
ainfi  en  triomphe,  comme  s'il  apparoiffoit  en  forme  vifible.  Et  en 
cela,   difent-ils,   luy  fait-on  plus  de  tort  que  d'honneur,   attendu 
qu'il  a  fouftrait  de  nous  fa  prefence  vifible,  afin  d'y  eftre  adoré  & 
honoré  comme  vray  Dieu  en  efprit  &  vérité.  La  troifiefme  raifon 
eft,  quecefte  procelîion  n'aefté  ordonnée  par  authorité  d'Efcriture, 
de  Concile  ni  d'aucun  Pape,  ains  a  efté  introduite  par  la  dévotion 
particulière  de  quelque  Evefque,  &  puis  eft  allée  de  l'un  à  l'autre, 
&  mefmes  les  Papes   Urbain  &   Clément,   qui  font  les  Papes  qui 
ont  ordonné  la  folennité  de  cefte  fefte,  n'ont  fait  aucune  mention 
de  cefte  proceffion,  &  combien  que  leur  inftruction  ne  tendoit  qu'à 
faire   ce   jour  là  déclarer  au  peuple  les  caufes  de  l'inftitution  du 
faind  facrement,  &  exhorter  chacun  à  vivre  comme  il  appartient 
à  cefte  fainde  communion.  Mais  tant  f'en  faut  que  l'intention  de 
ces  deux  Papes  ayt  efté  fuivie,  qu'au  contraire  ce  jour  là,  il  y  a 
plus  de  diffolution  &  fuperfluité  qu'en  autres  jours  qui  reftoient  de 
l'année,  &  tout  fous  prétexte  d'honorer  le  corps  de  Jefus  Chrift, 
lequel  toutefois  ne  veut  eftre  honoré,  qu'à  la  manière  qu'il  a  luy- 
mefme  demandé,  qui  eft  par  une  ame  contrite  &  humiliée,  nette  & 
repurgée   de  toute    ordure,   comme   il   eft  amplement   efcrit   au 
pfeaume  cinquante  &uniefme.  Et  quant  à  ce  qu'on  pourroit  prefen- 
ter  à  fon  corps,  il  a  laiffé  les  povres  fes  lieutenans  &  receveurs,  avec 
promelie  de  tenir  pour  receu  tout  ce  qui  fera  baillé  pour  l'amour 
de  luy.  Ce  n'eft  pourtant  que  ceux  qui  parlent  ainfi  vueillent  blaf- 
mer  les  temples,  ni  les  ornemens,  ni  autres  chofes  necelTaires  pour 
l'ufage  desfacremens,  mais  ils  eftiment  que  les  pompes  qui  fe  font 
en  ce  jour  là,  font,  comme  dit  eft,  contre  l'inftitution  du  facrement, 
d'autant  que  pour  le  prendre,  il  faut  préparer  la  confcience  &  non 
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660  le  porter  par  la  rue,  &  ne  conviennent  ces  pompes  à  l'honneur  que 
Jefus  Chrift  demande  de  nous,  ains  font  fans  authorité  de  Concile 
&  d'ordonnance  de  perfonne  qui  ayt  puiffance  de  la  commander. 
Et  faut  bien  dire  que  les  Arriens  ne  l'euffent  pas  trouvée  bonne, 
car  ils  n'euffent  pas  attendu  douze  cens  ans  pour  la  faire  recevoir. 
Voilà  la  plainte  qui  eft  faite  non  pas  par  les  feparés,  mais  par  un 
grand  nombre  d'autres   perfonnes  qui  ne  penfent  à  rien  moins 
qu'à  fe  defunir  de  l'Eglife,    ains  pour  contenir  les  infirmes  à  ce 
qu'ils  ne  fe  départent  point,   défirent  que  ce  qui  apporte  plus  de 
fcandale,  que  de  fruicl,  plus  d'abus  que  de  dévotion,  foit  du  tout 
ofté,  ou  pour  le  moins  reformé.    Et  pour  cefte  caufe  ils  fupplient 
noftre  S.  Père  qu'il  luy  plaife  avoir  plus  d'efgard  à  l'union  de  ce 
povre  peuple  divifé,  qu'à  conferver  ce  dont  l'eglife  s' eft  paffée  par 
-l'efpace  de  douze  cens  ans,  &  convertir  cefte  proceffion  en  meilleur 
ufage,  qui  fera  (fil  luy  plaift  ordonner,  enfuivant  la  volonté  de 
fes  predecefTeurs  Urbain  &  Clément)  que  le  peuple  d'icy  en  avant 
fe  prépare  à  cefte  bonne  tournée  avec  prières,  jeufnes&  aumofnes, 
&  confellion  de  fes  fautes  pour  recevoir  la  S.  facrement,  &  que  les 
caufes  de  l'inftitution  &  du  fruid  que  nous  en  rapportons,    luy 
foient  déclarées  par  l'Efcriture  fainfte  &  expofitions  des  anciens 
-   dodeurs  de  l'eglife;  en  quoy  faifant  fera   cefte   communication 
agréable  à  Dieu,  &  proufitable  &  aux  uns  &  aux  autres,  &  ceifera  le 
fcandale  qui  eft  fi  grand  en  noftre  Royaume  pour  raifon  de  cefte 
proceflion;  duquel  fcandale  il  advient  que  plufieurs,  qui  au  refte 
font  de  noftre  cofté,  n'y  veulent  point  intervenir  ni  aftifter,  &  font 
marqués  par  d'autres,  qui  fous  prétexte  d'un  zèle  plus  indifcret, 
mettent  les  mains  aux  armes,  fi  bien  qu'il  eft  advenu  en  cefte  an- 
née qu'en  aucunes  villes  il  y  a  eu  des  meurtres,  en  autres  la  pro- 
ceflion a  marché  accompagnée  de  gens  en  armes,  &  eft  à  craindre 
que  par  cy  après,    s'il  ne  plaift  à  noftre   S.   Père  d'y  entendre, 
comme  dit  eft,  cefte   journée  apportera  beaucoup  de  troubles  & 
feditions,   &  qu'on  ne  cognoiffe   bien  tard  qu'il  euft  mieux  valu 
l'employer   en  un   fervice  qui  ne  peut  eftre   qu'agréable  à  Dieu, 
qu'en  chofe  qui  eft  fujette  à  calomnie  &  fcandale. 
56 1       «  La  Mefle  eft  le  tiers  article  pour  lequel  plufieurs  font  fcanda- 
lifés.  Tout  le  monde  dit  que  c'eft  un  grand  fcandale  en  la  Chref- 
tienté  de  la  voir  ainfi  mettre  en  vente  par  des  preftres  ignorans, 
mal-vivans  &  vagabonds;  &  toutefois  perfonne  ne  fait  femblant 
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d'y  pourvoir.  Gela  a  fait  grandement  diminuer  la  dévotion  du 
peuple  ;  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  encores  avec  nous,  qui 
ont  paffé  plus  outre,  &  font  grand  fcrupule  en  ladite  melfe,  tant 
pour  la  fubflance  que  pour  la  forme  d'icelle. 

«  Quant  à  la  fubflance,  ils  notent  que  les  Ecclefiaftiques  main- 
tiennent qu'on  y  facrifie  Jefus  Chrift,  &  que,  à  les  ouïr  parler,  ils 
font  plus  de  cas,  au  moins  en  partie  plus  fonner  ce  facrifîce,  que 
celuy  qui  a  efté  fait  en  la  croix,  qui  eft  caufe  que  plufieurs  f  en 
retirent  ou  font  difficulté  de  f'y  trouver.  Combien  que  les  anciens 
preftres,  pareillement  quelques  uns  des  modernes  dodeurs,  ayent 
déclaré  que  cefte  manière  de  facrifîer  ne  comprend  qu'une  repre- 
fentation  du  facrifice  de  Jefus  Chrift,  &  de  la  paffion  qu'il  a 
endurée  pour  nous,  fur  lequel  nous  appuyons  nos  prières  &  celles 
de  l'Eglife,  &  luy  en  rendons  grâces,  tout  ainfi  que  fil  venoifr 
d'eflre  prefentement  immolé  pour  nous  ;  &  en  cefte  manière  peut 
on  dire  que  nous  l'avons  immolé  pour  nous,  c'eft  à  dire  que  nous 
reprefentons  en  ce  faind  myftere  l'immolation  qu'il  a  faite  de  fon 
corps,  &  que  nous  recevons  le  fruicl  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite. 
De  faid,  le  canon  de  la  melfe  l'appelle  facrifice  de  louange.  Pour- 
tant, difent  ils,  feroit  bon,  pour  ofter  aux  adverfaires  l'occafion  de 
deftruire  la  meffe,  comme  ils  ont  fait  par  le  paffé,  d'ordonner  que 
les  Evefques  &  Curés  advertiront  le  peuple  quel  eft  le  facrifice  que 
l'eglife  entend  faire  en  la  meffe. 

«  Quant  à  la  forme  de  la  mefle,  ils  notent  ces  poinds  :  le  pre- 
mier, que  l'Evangile,  l'Epitfre,  &  la  confefîion  de  foy  que  nous 
appelions  le  Symbole,  y  font  recités  à  haute  voix,  combien  que 
ceux-là  qui  le  recitent  fâchent  bien  que  le  peuple  qui  les  efcoute 
n'y  entend  rien,  &  n'en  rapporte  non  plus  de  fruicl  que  fi  le  Curé 
ou  miniftre  n'euft  formé  mot.  Et  toutesfois  on  fait  bien  que  la 
le6ture  de  l'Evangile,  de  l'Epiftre,  &  la  confefïïon  de  foy,  n'ont 
efté  ordonnées  en  la  melfe  que  pour  inftruire  le  peuple  &  pour 
le  préparer  à  la  faincte  communion.  Et  femble  fort  inique  que  le  662 
preftre  feul  jouiffe  du  fens  de  ces  faindes  paroles,  qui  n'avient  pas 
mefmes  le  plus  fouvent,  eftans  les  preftres  notoirement  ignorans 
pour  la  plufpart  de  ce  qu'ils  lifent.  Parquoy  ils  difent  eftre  necef- 
faire  d'ordonner  que  l'Evangile  &  l'Epiftre  foient  prononcés  en 
langage  vulgaire  &  intelligible,  avec  une  fommaire  expolition  ;  & 
pareillement  la  confefTion  de  foy  foit  dite  &  proférée  d'un  chacun 
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en  mefme  langue  vulgaire;  en  quoy  faifant  on  ne  pourra  dire  que 
les  paroles  de  noflre  Dieu  ayent  elle  dites  &  prononcées  en  vain. 
Que  fi  on  veut  retenir  la  couftume  qui  eft  aujourd'huy,  qu'il 
foit  au  moins  permis  d'y  ufer  des  deux  langues,  à  favoir  de  la 
Latine  &  de  la  Françoife. 

«  Pour  le  fécond  poind  ils  notent  que  les  oraifons  de  la  meffe 
font  communes  à  tous  les  affiftans,  &  a  elle  cela  continué 
l'efpace  de  mil  ans  que  le  peuple,  hommes  &  femmes,  à  haute 
voix  refpondoient  Amen,  &  ne  peut-on  nier  que  la  dévotion 
n'ait  efté  amoindrie,  à  faute  que  ceux  qui  afliftent  au  fervice 
n'entendent  ni  les  paroles  ni  l'intention.  Parquoy  il  feroit  necef- 
faire  qu'il  pleuft  à  noftre  faind  Père  ordonner  qu'après  que  le 
Gloria  iîi  exceljîs,  le  Sandiis  &  Agnus,  &  les  autres  prières 
auroient  efté  dites,  elles  fulfent  auffi  prononcées  à  haute  voix,  & 
entendues,  eftant  enjoint  à  tous  de  refpondre  Amen. 

«Pour  le  troifiefme  poind  ils  ont  noté,  qu'en  la  prière  qui  fe  dit 
après  l'offertoire  &  au  canon  de  la  meffe,  il  eft  fait  mention  des 
offrandes  que  le  peuple  a  apportées  à  l'autel,  lefquelles  le  miniftre 
prefente  à  Dieu  au  nom  de  l'eglife,  le  priant  les  accepter  ;  &  toutesfois 
es  meffes  publiques  &  particulières  qu'on  fait  aujourd'huy,  il  n'y  a 
point  de  telle  offrande,  tellement  qu'il  fenible  que  la  plus  grande 
part  du  canon  foit  fupertiue.  Ceux  qui  veulent  excufer  cela  fe  tra- 
vaillent beaucoup,  mais  ils  n  apportent  point  de  raifon  qui  foit 
fuffifante  pour  confoler  une  confcience  pour  peu  qu'elle  foit 
advertie  de  la  difficulté.  Parquoy  il  faudroit  remettre  la  couftume 
des  offrandes  pour  ofter  le  fcrupule  à  ceux  qui  fans  icelles  eftiment 
que  le  canon  foit  inutile,  contenant  les  paroles  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'aux  offrandes,  &  mefmes  où  il  eft  dit:  Hœc  dona,  hœc 
mimera. 
663  (f  Le  quatriefme  poincl  eft  à  noter,  que  partout  les  paroles  de  la 
meffe  font  communes  aux  preftres  &  à  ceux  qui  l'efcoutent,  & 
principalement  celles  qui  parlent  de  la  communion,  &  toutesfois 
le  preftre  communie  feul,  &  ne  lailfe  pas  de  dire  les  oraifons  au 
nom  de  tous  ceux  qui  y  ont  affifté,  tout  ainfi  comme  fils  avoient 
communié  avec  luy.  Cela  fcandalize  beaucoup  de  bons  perfon- 
nages,  qui  font  confcience  d'afTifter  à  ces  prières,  eftimans  que  le 
preftre  die  chofe  qui  n'eft  pas  véritable,  &  voudroient  bien  que 
l'ancienne  couftume  fuft  remife  fus,  c'eft  à  favoir  que  quand  ce 
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viendroit  fur  la  préface,  le  diacre  fift  fortir  tous  ceux  qui  alîiftent 
feulement,  fils  ne  communient,  ne  pouvans,  félon  les  paroles  du 
Canon  &  des  prières  qui  f'enfuivent,  avoir  part  au  myftere  qui  fe 
fait  après;  &  pour  cefte  caufe  avoient  faindement  &  fagement 
ordonné  les  anciens  que  fur  le  commencement  de  la  préface, 
le  diacre  fift  fortir  tous  ceux  qui  ne  vouloient  communier, 
ce  qui  feroit  un  moyen  pour  ramener  beaucoup  de  gens  en  la 
dévotion  de  la  mefle,  qui  en  font  deiîà  fi  diftraits  qu'il  n'eft  poiïible 
de  les  y  attirer,  &  eft  à  craindre  qu'ils  ne  fe  joignent  avec  les 
autres.  Et  toutesfois  fi  noftre  fain6l  Père  treuve  en  ceci  quelque 
difficulté,  il  pourroit  au  moins  ordonner  qu'en  chacune  eglife  il  n'y 
euft  qu'une  meffe  le  jour,  excepté  le  Dimanche,  &  où  le  lieu  ne 
feroit  alfés  capable  pour  tout  le  peuple  en  une  fois,  &  que  tous  les 
preftres  &  diacres  communient  avec  celuy  qui  célèbre  la  meffe;  & 
ainfi  pourra-on  mitiguer  la  plainte  que  tant  de  gens  font  pour  les 
meffes  particulières. 

«  Refte  à  parler  de  la  manière  de  fervir  Dieu,  fur  quoy  vient  à 
noter  que  tout  ainfi  qu'en  la  primitive  Eglife  le  chant  des  Pfeaumes 
&  prières  publiques  en  langage  entendu  d'un  chacun  contenoit  les 
Chreftiens  en  la  crainte  de  Dieu,  en  la  dévotion  de  l'invoquer  fou- 
vent,  en  la  fraternelle  amitié;  attiroit  les  ennemis  à  vouloir  entendre 
ce  que  c'eftoit  de  la  religion,  &  rendoit  les  hommes  mieux-vivans 
&  plus  dévots  envers  Dieu  ;  aulïï  voyons-nous  de  noftre  temps, 
que  ceux  qui  fe  font  feparés  de  nous,  attirent  en  leur  compagnie 
tous  ceux  qui  leur  oyent  chanter  des  Pfeaumes  &  faire  les  prières. 
Attendu  donc  que  c'eft  une  chofe  bonne  &  louable,  &  dont  l'eglife  664 
a  fi  longuement  ufé,  il  feroit  bon  d'ufer  de  mefme  artifice  &  rece- 
voir en  nos  Eglifes  deux  fois  le  jour,  le  chant  des  Pfeaumes  en 
langage  vulgaire,  avec  les  prières  publiques,  &  telles  que  chacun 
Evefque  pourroit  ordonner  en  fon  diocefe. 

«Ce  font  les  articles  qui  femblent  nouveaux  &  non  recevables  à 
ceux  qui  ne  regardent  plus  loin  que  ce  qu'ils  voyent  prefen- 
tement,  &  qui  aiment  mieux  fe  mettre  en  danger  de  tout  perdre, 
que  de  confentir  qu'on  adjoufte,  diminue  ou  change  aucune 
chofe  que  ce  foit.  Mais  ceux  qui  tournent  les  yeux  au  temps 
paffé  &  à  ce  qui  adviendra  après  nous,  &  peut  eftre  de  noftre 
temps,  fe  propoferont  deux  poinds  fur  lefquels  ils  farreftent 
&  jugent  du  demourant  avec  liberté  &  fyncerité  de  leur  confcience. 
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Le  premier  eft  qu'en  ce  qui  concerne  noftre  religion,  il  n'y  faut 
trefve,  accord,  ni  appointement,  mais  pluftoft  devons  tous  mourir 
que  de  confentir  aucune  mutation  ou  changement.  Le  fécond 
poina  eft  qu'il  faut  travailler  à  ce  que  l'unité  &  le  miniftere  de 
l'eglife  foit  confervé,  félon  que  Jefus  Chrift  &  fes  apoftres  l'ont 
inftitué,  &  depuis  a  efté  toufiours  de  main  en  main  continué.  Et 
fi  les  vices  &  les  fautes  des  miniftres  ont  efté  caufe  que  plufieurs 
fe  font  feparés  de  nous,  il  ne  faut  point  pour  cela  ofter  l'authorité 
des  vrais  miniftres,  mais  eft  befoin  de  la  leur  conferver  &  main- 
tenir ;  &  eux  auffi  de  leur  part  doivent  faire  en  forte  que  la  divifton 
de  Feglife  ne  leur  foit  imputée. 

«Ces  deux  points  demeurans  fermes  &  ftables  comme  deux 
colomnes,  il  ne  faut  pas  faire  difficulté  d'efcouter  paifiblement  un 
chacun,  comme  il  convient  à  tous  pafteurs  qui  défirent  la  reunion 
du  troupeau  de  Jefus  Chrift  û  chèrement  acheté.  Et  fi  quelques  uns 
défirent  de  pouvoir  fervir  à  Dieu,  &  ufer  des  fainds  facremens  félon 
la  couftume  de  l'ancienne  Eglife,  attendu  qu'il  n'y  a  rien  en  quoy 
Dieu  foit  oftenfé,  ni  l'Eglife  reprife  ni  blafmée,  il  feroit  bon  que, 
attendant  une  détermination  d'un  Concile  gênerai  qui  pourra 
prefcrire  à  tous  une  certaine  reigle  de  ce  qui  eft  au  jourdhuy  en 
difpute,  il  pleuft  à  notre  faind  Père  permettre  les  articles  cy  deifus 
mentionnés,  ce  qu'il  peut  facilement  accorder  de  fon  authorité, 
665  attendu  qu'il  n'eft  queftion  que  de  ramener  les  vieilles  couftumes, 
pour  ceux  qui  en  voudront  ufer,  fans  toutesfois  deftruire  ni  abolir 
celles  qui  ont  efté  receues.  Et  moyennant  cela  on  fe  peut  promettre 
que  ce  Royaume  demeurera  fous  Tobeiffance  dudit  faind  Siège, 
comme  il  a  efté  par  le  paffé,  &  que  la  Royne  avec  fa  vigilance, 
prudence  &  bonté,  reunira  avec  le  temps  fon  peuple  divifé,  ou 
pour  le  moins  les  feparés  refteront  en  fi  petit  nombre,  qu'ils  n'au- 
ront aucun  moyen  de  fe  multiplier,  &  feront  d'autant  plus  faciles 
à  ramener  à  une  paix  &  union.  » 

Telle  fut  donc  l'ift'ue  de  toute  cefte  afl'emblée,  les  Catholiques 
ayans  par  ce  moyen  prins  congé  du  Roy,  après  avoir  accordé  les 
décimes  '    qu'aucuns    eftiment    avoir    efté    pluftoft    pourchaffées 

I.  fier^  Calvino,  21  oct.  i56i  {0pp.  XIX,  68):  Promiserunt  sedecim  mil- 
liones  francorum  intra  sex  annos  ima  ciim  fœnore  persolvendos.  Journal  de 
Bruslart  (Mém.  de  Condé,  I,  53). 


j'iS  Hijioire  Ecdejiajîiqiie 

qu'autre  chofe  en  cefle  conférence  par  ceux  qui  la  drefferent.  Et 
Pierre  Martji^  feftoit  defià  auparavant  retiré  à  Zurich'.  Théo- 
dore de  Be^e  voulant  faire  le  femblable^,  il  luy  fut  refpondu  par 
la  Royne  mère  qu'il  eftoit  François  &  qu'on  avoit  encores  afaire 
de  luy,  pour  effayer  fi,  par  autres  moyens  &  conférences,  on  pour- 
roit  pour  le  moins  adoucir  les  troubles  de  la  Religion;  ce  qui  le 
contraignit  de  demeurer  plus  longtemps  en  France  qu'il  ne  vou- 
loit,  confiderant  les  menées  qui  dès  lors  fe  couvoient,  dont  peu 
après  on  veit  les  effeds. 

Etat  Or  depuis  le  département  de  cefte  affemblée,  encores  que  rien 

de  la      ^-j'y  g^^  g^j.^  conclu  ni  accordé,  ceux  de  la  religion  multiplièrent 

après      merveilleufement  &,  fans  attendre  aucune  ordonnance,  commen- 

le  colloque,   cerent  peu  à  peu  à  prefcher  publiquement,  voire  mefmes  en  plu- 

fieurs  endroits  fe  faifirent  de  quelques   temples  des  catholiques 

fans  qu'il  y  euft  grande  refiftence^.  Ce  neantmoins  eftant  chofe 
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hcerebit  aliquo  tempore,   ac  forsan  dhi,  ut  reruin  iisiis  ac  nécessitas  requiret. 

3.  Languet,  y  oct.,  p.  144:  Ubique  fere  templa  ab  Evangelicis  occupantur, 
ut  Aiireliœ,  Clesiœ,  Turonibus,  Andegavi,  Pictavii,  Rupellce,  Meldœ,  Lug- 
duni,  in  Montepessulo,  et  in  tota  Vasconia.  Carcassonii,  qui  sunt  ad  Pyre- 
nœos,  inter  Narbonern  et  Tholosam.,  etiam  suiim  episcoputn  expulerunt.  — 
Martyr  senatui  Turicensi  ij  oct.  [Banni,  Be^a,  II,  Append.,  ion).  —  M.  de 
Joyeuse,  au  connétable  de  Montmorency,  Méni.  de  Condé,  II,  5ig.  —  Dans  sa 
lettre  du  21  oct..,  Languet  (p.  154  s.),  trace  le  tableau  suivant  de  l'e'tat  des  choses 
à  Paris  même:  Dudum  inter  spem  et  metuni  hic  jactamur.,  ita  tamen  ut  indies 
spei  nostrœ  aliquid  accédât,  quantum  ad  progressum  religionis  attinet  :  in 
reliqiiis  metus  superat.  Mirabilis  est  huius  urbis  faciès  :  nam  in  eayn,  alioqui 
populosissimam,  undique  fit  concursus.,  et  totis  diebus  et  noctibus  per  plateas 
ragantur  cataphracti  équités  et  pedites,  ut  seditionum  initia  opprimant,  si 
quce  exoriantur.  Calendis  huius  mensis  nostri  prinium  prodierunt  in  piibli- 
cum  et  sunt  concionati  ac  sacramenta  adtninistrarunt.  Non  qiiidem  hoc  fuit 
plane  permissum  a  rege,  ne  edicta  de  ea  re  facta  rescindi  viderentur,  sed 
tamen  erat  ex  aida  signification,  si  convenirent  non  plures  quam  ducenti, 
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afTés  claire  qu'à  grand  peine  tel  changement  pouvoit  advenir  fans 
quelque  grand  tumulte,  cela  fut  caufe  de  la  defenfe  de  porter 
piftoles,  piflolets  ni  arqueboufes,  «&  d'autres  defenfes  politiques 
encores  plus  expreffes,  à  favoir  du  commandement  de  porter 
toutes  les  armes  des  particuliers  aux  hoftels  des  villes,  &  d'abon- 
dant le  troifiefme  de  Novembre  ■  fut  fait  Edi61;  enjoignant  à  ceux 
de  la  religion  de  vuider  incontinent  des  temples  par  eux  faifis,  à 
666  quoy  le  peuple  eftant  exhorté  par  les  miniftres,  le  Roy  fut  obey, 
fans  en  faire  difficulté  %  contre  l'intention  de  plufieurs  de  l'eglife 


regetn  hoc  toleratwinn.  Convenimus  igitur  non  diicenti  ant  trecenti,  sed  duo, 
tria,  et  interdum  novem  aut  decem  millia.  Hodie  vet'o  existimo,  non  paticiores 
quindecim  millibus  interfiiisse  concioni  :  nam  indies  admodiun  augetur  nii- 
merus.  Hi  publici  conventus  fiiint  extra  urbem,  et  diebiis  pro/estis  tantiim, 
ad  vitandas  seditiones,  quod  si  diebus  festis  fièrent,  concurret  infinit  a  miilti- 
tudo  opificum  et  aliorum  tenuiorwn  hominum.  Ciim  convenimus  recipiuntur 
mulieres  in  médium.  Ipsas  mulieres  undique  cingunt  viri  pedites,  qui  et  ipsi 
cinguntur  ab  equitibus.  Interea  vero  dum  habetur  concio,  équités  et  pedites 
Prlncipis  de  la  Roche-su?--Yon,  prœfecti  urbis,  armati  occupant  vicina  loca, 
et  si  quem  videant  insultantem  aut  se  petulanter  gerentem,  eum  aut  coniiciunt 
in  vincula,  aut  verberant,  aut  alio  modo  coercent,  et  diligentissinie  cavent  ne 
quis  tumultus  exoriatur.  Sub  finem  concionis  colliguntur  eleemosynœ,  quœ 
statim  distribuuntur  in  pauperes,  qui  magno  numéro  occurrunt.  Hi  vero  con- 
ventus plerumque  fiunt  sub  dio,  nam  cum  templis  careamus  non  facile  possu- 
mus  invenire  œdificium  capax  tantœ  multitudinis.  Sed  fiunt  alii  clandestini 
in  variis  locis  urbis,  ad  quos  confluunt  qui  adhuc  nolunt  publiée  innotescere. 
Ex  liis  potes  intelligere  quousque  simus  progressi  in  hac  mutatione.  Fremunt 
quidem  Pontificii,  sed  tamen  puto  eos  iam  non  sperare  se  posse  impedire  mu- 
tationem. 

1.  De  Thou,  II,  99,  a  la  même  date.  L'édit  même  se  trouve  dans  les  Mém. 
de  Condé,  II,  520,  et  porte  la  date  du  i8  octobre.  Fontanon,  Edits  et  ordonn. 
des  roys  de  France,  éd.  G.  Michel,  1611,  IV,  267,  le  reproduit  avec  la  date 
du  20  octobre. 

2.  Languet  dit  à  propos  de  la  publication  de  cet  édit,  le  26  oct.  (p.  i5i): 
Edixerunt  sub  pœna  capitis  ut  occupata  a  nostris  templa  restituerentur.  Ante- 
quam  illud  edictum  proponeretur,  Aurelianenses  persuasi  literis  Reginœ  et 
Navarri  occupatum  a  se  restituerant.  Quid  aliœ  urbes  sint  facturœ  nescio. 
Edictum  est  etiam  sub  eadem  pœna  ne  confringantur  imagines.  Istis  edictis 
audio  non  comprehendi  Vascones,  quia  sciunt  gubetmatores  ipsos  non  obtem- 
peraturos.  Isti  edicti  aliam  esse  causam  dicunt.,  videlicet  episcopos  ea  condi- 
tione  pecuniam  promisisse,  si  omnia  sua  salva  sibi  manerent  et  occupata 
templa  restituerentur,  hocque  regem  promisisse  se  curaturum.  Quantum  ad 
me  attinet,  ego  puto  utramque  causam  concurrere,   videlicet  contractum  fac- 
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Romaine  cerchans  deflors  occafion  de  remuer  mefnage,  comme  de 

fai6t  il  avint  en  quelques  lieux,  comme  ci  après  il  fera  déduit  félon 

les  Provinces. 

Tumultes        Je  reciteray  feulement  en  ce  lieu  deux  tumultes  qui  advindrent 

soulevés     g]-,  (-g  temps  en  la  ville  de  Paris,  là  où  ayant  efté  ottroyé  par  per- 

protestants  miffion  fecrete  de  la  Royne  '  de  Taffembler  es  maifons  particulières 

à  Paris,     jufques  au  nombre  de  vingt  ou  vingt  cinq  perfonnes  &  non  plus, 

tel  &  fi  grand  nombre  de  peuple  f 'y  trouva,  nonobftant  que  les 

miniflres  &  furveillans  fiffent  leur  devoir  de  retenir  un  chacun, 

qu'il  fut  force  de  f'affembler  comme  on  pourroit^.  Pour  éviter 

tum  cum  episcopis  et  metum  régis  Hispanici.  Ego  existimo  ante  finem  hiemis 
religionem  hic  talem  progression  facturam,  ut  simus  futuri  extra  periculum 
intestinaruin  seditionum  et  regem  Hispanice  satis  habiturum  domi  qiiod 
curet  :  iam  enini  incipit  hcec  causa  religionis  acriiis  moveri  in  ipsius  dictio- 
nibus. 

1.  Cétait  à  de  Bè^e  c^Won  devait  cette  concession.  Be^a  Calv.,  3o  oct. 
(0pp.  Calv.,  XIX,  88)  :  Tandem  impetravi,  Dei  gratia,  ut  fratribus  nostris 
liceat  secure  suas  conventus  habere,  sed  ex  tacito  duntaxat  consensu  tantisper, 
dum  solenni  edicto  meliora  et  certiora  constituantur.  Cf.  Baum,  Be^a,  II, 
432  s.  Journal  de  Bruslart  (Mém.  de  Condé,  I,  67):  Le  chancelier  de  l'Hos- 
pital  fist  permettre  par  tollerance  aux  Ministres  de  faire  presches  publiques, 
et  leur  furent  ordonne's  deux  lieux,  l'un  près  la  porte  St.  Antoine,  nommé 
Popincourt,  et  l'autre  lieu  près  St.  Medard,  à  la  porte  St.  Marceau,  nommé 
le  Patriarche. 

2.  Cette  émeute  eut  lieu  dimanche,  le  12  oct.  1  56 1 .  Voici  comment  Lan o-»e/, 
qui  était  de  la  partie,  raconte  les  faits,  dans  sa  lettre  du  17  oct.  :  Die  solis 
proxima,  quœ  fuit  12  huius  mensis,  hic  fuit  excitatus  magnus  tumultus. 
Conveneramus  extra  urbem  ad  aliquot  millia.,  religionis  causa.  Finita  con- 
cione,  cum  in  urbem  rediremus^  populus  concitatus  a  sacrificulis,  eos  qui  hinc 
inde  sparsi  erant  invasit.  Rex  maxi^na  ex  parte  saxis  est  acta.,  et  fuerunt 
multi  vulnerati  et  aliquot  interfecti.  In  nostra  turma  strictis  gladiis  facile 
repulimus  eos  qui  nos  invaserant.  Fuerunt  aliqui  qui  maluerunt  plagas  acci- 
père  quam  stringere  gladios,  ego  non  fui  in  ea  sententia.  Is  twnultus  etiam 
in  diem  sequentem  duravit,  sed  fuit  remissior.  Erat  autem  tantum  infîma 
plebs  quœ  tumultuabatur.  Signifîcatum  est  hoc  nobilitati  vicinariim  provincia- 
rum,  quœ  pollicita  est  se  adfuturam  ad  proximum  conventum,  qui  celebran- 
dus  erit  in  die  Lucce.  Is  est  crastinus  dies.  Sperabamus  nos  in  eo  conventu 
futuros  ad  quindecim  aut  viginti  millia  hominum,  inter  quos  fuissent  ad  duo 
aut  tria  millia  equitum  armatorum.  Credo  si  processisset  is  conventus  quod 
occupata  fuissent  templa,  et  iam  monachi  omnia  sua  templa  muniverant.  Ubi 
hœc  resciverunt  in  aula  hue  miserunt  Principem  de  la  Roche-sur-Yon,  Borbo- 
nium.  qui  régis  nomine  prœesset  urbi.  Is  primum  proposuit  edictum  severissi- 
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donc  toute  efmotion  il  fut  advilé  que  ce  feroit  dehors  la  ville  &  en 
quelque  lieu  à  l'efcart,  Ibrtant  le  peuple  &  rentrant  par  diverfes 
portes.  Advint  fuivant  cela  qu'il  fe  fit  une  grande  aflemblée  en  un 
jardin  appelle  la  Cerifaje,  hors  la  porte  du  Temple  •,  le  tout  fans  Assemblée 
aucun  bruit  ni  tumulte;  mais  au  retour  les  portes  fe  trouvèrent  „  5  ,, 
fermées  &  grand  peuple  en  armes  fur  les  rempars,  de  forte  qu'il 
fembloit  que  quelque  grand  mal  en  deuft  advenir.  Mais  Dieu 
enhardit  tellement  ceux  de  dehors  &  intimida  fi  fort  ceux  de 
dedans,  que  par  le  moj^en  de  quelques  gentils-hommes  ouverture 
eftant  faite,  chacun  retourna  en  fa  maifon,  n'y  eftant  tué  perionne 
de  nom,  mais  bien  y  ayant  efté  blefles  quelques  uns  d'une  part  & 
d'autre,  entre  lefquels  fe  trouva  un  mercier  de  la  Cour  nommé 
Daboval,  qui  fut  extrêmement  navré,  lailTé  pour  mort  &  jette  dans 
une  cloaque  de  la  porte  de  Montmartre  ;  mais  le  foir  mefmes 


mum  adversus  eos  qui  in  posterum  taies  tiimultus  excitarent.  Illiid  edictum 
iam  ad  te  mitto.  Postea  accersivit  ad  se  niinistros  evangelicos  htiius  urbis,  et 
petiit  ut  siios  conventus  intermitterent  ad  dies  quindecim.  Quuni  enim  hœc 
urbs  sit  tanquam  capiit  regni  Gallici,  7-egi  fore  admodum  ing}-atum,-si  in  ea 
templa  populari  tiimultii  occupentur,  siciit  factum  est  in  plerisque  nrbibiis 
Galliœ.  Illum  enim  velle  sibi  reservare  illiid  deciis  repurgatœ  religionis,  et 
bonam  spem  esse  eum  concessurum  templa  intra  illos  quindecim  dies.  Respon- 
sum  est  non  posse  persuaderi populo,  lit  tamdiii  exspectet.  Tandem  tamen  con- 
sensum  est  in  octiduum,  et  iam  significatur  nobilitati  ne  cras  veniat.  Hcec  heri 
(16  oct.)  siint  acta.  At  dices  :  interea  molientiir  aliqiiid  sacerdotes,  quo  istos 
vestros  conatus  éludant.  Respondeo  omnem  moram  ipsis  esse  perniciosam,  et 
credo  eos  pœnitere  quod  initio  rem  ad  arma  non  dedu.xerunt,  sed  iam  non 
soliim  causa  sed  et  viribus  sumus  superiores.  Jpsi  vero  trépidant  et  siint  inopes 
consilii.  Langueti  Epistolœ,  II,  p.  149  s.  Cf.  Vermilius  Senatui  Tiiric, 
17  oct.  {Baum,  Beja,  II,  Append.  107). 

I.  Le  Journal  de  Bruslart  [Mém.  de  Condé,  î,  56)  dit:  Le  Dimanche 
douziesme  du  présent  mois  (d'octobre)  se  fist  une  assemblée  près  Sainct  An- 
thoine  des  champs.,  qui  estoit  bien  de  six  mille  personnes,  là  où  fust  faicte 
une  presche  dont  avint  une  grande  sédition  à  Paris;  car  voyant  la  multitude  si 
grande,  les  portes  de  la  ville  furent  fermées.  Toutesfois  les  Huguenots  for- 
cèrent la  Porte  du  Temple.,  de  telle  sorte  qu'elle  fust  par  eux  rompue.  Sur  ce 
faict  la  commune  se  ruast  sur  eux,  et  y  en  eust  d'un  costé  et  d'autre  plusieurs 
tués.  —  Coquerel,  Hist.  de  l'Egl.  réf.  de  Paris,  p.  5o  :  «  Le  jardin  de  la 
Cerisaye  n'était  pas  sur  l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  la  rue  de  la 
Cerisaye,  près  de  l'Arsenal.  II  était  près  de  l'Abbaye  Saint-Antoine-des- 
Champs,  aujourd'hui  l'hôpital  Saint-Antoine,  dans  la  rue  du  faubourg  de  ce 
nom.» 
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quelques  uns  de  la  religion  y  eftans  allés  pour  l'enlever  &  le  treu- 
vans  encores  vif  contre  leur  efperance,  le  ramenèrent  en  fa  maifon, 
où  il  fut  fi  bien  penfé  qu'en  peu  de  temps  il  guérit  miraculeufe- 
ment,  voire  fans  jamais  avoir  eu  fièvre,  &  fut  fait  depuis  furveillant 
en  l'eglife. 
Politique  Pendant  ces  chofes,  voyant  la  Royne  l'ilTue  de  la  conférence  de 
de  la        Poiffy  n'avoir  apporté  nul  remède  aux  troubles  de  la  religion  & 

Heine-inere.  .  .  .       .  .  . 

que  les  fadions  &  partialités  croiflbient  de  jour  en  jour,  elle  fut 

confeillée  d'affembler  des  plus  notables  perfonnages  de  tous  les 

Parlemens  de  France  avec  les  Princes  du  fang  &  feigneurs  confeil- 

,   1ers  du  privé  confeil  &  maiftres  des  requeftes,  pour  advifer  de  667 

'   dreffer  quelque  Edit  pour  le  moins  provifionnal,  pour  le  reigle- 

ment  de  ceux  de  la  religion,  &  auffi  pour  refpondre  à  la  requefte 

des  Eftats  qui  avoient   trefinftamment   requis  des  temples'.  Ce 

confeil    defpleut    merveilleulement    aux    principaux    de    l'Eglife 

Romaine  &  par  confequent  à  ceux  de  Giiife  &  à  toute  leur  faclion, 

craignans  entre  autres  chofes  que  ce  ne  fuft  une  planche  pour 

venir  puis  après  à  f'enquerir  de  leur  gouvernement  paffé,  &  à 

revoir  les  donations  immenfes  dont  il  avoit  efté  auffi  clairement 

parlé  par  le  tiers  Eftat.  Ils  infiftoient  donques  au  contraire,  taxans 

en  termes  couvers  la  douceur  de  la  Rojnic,  &  accufans  manifefte- 

ment  le  Roj  de  Navarre,  le  Prince,  VAiiiiral  &  fes  frères,  &  difans 

que  l'Edit  de  Juillet  avoit  fuffifamment  pourveu  à  tout,  moyennant 

qu'on  le  feift  bien  exécuter,  en  chalTant  tous  les  miniftres  &  ne 

permettant  plus  d'alTemblées,  ains  confervant  l'ancienne  religion 

\ .  Lan  guet  pridie  Martini  {\o  now.)^  p.  i55:  Aiidivi  ad  proximum  men- 
sem  convocandos  ex  quolibet  Parlamento  prœsidem  et  assessorem  umim,  et  ex 
qualibet  provincia  ex  ecclesiasticis,  nobilitate  et  populo  singulos,  ut  is  conven- 
tus  constans  ex  omnibus  ordinibus  et  provinciis  regni  opponatur  illi  qui  ha- 
bitus  est  mense  Junio  et  Julio,  tanquam  niagis  solemnis,  et  rescindatur  senatus- 
consultum  tune  factum^  ac  cotnmuni  decreto  concedantw  nostris  templa.  Puto 
etiani  hoc  ideo  institui^  ut  frangatur  autoritas  Parlamenti  huius  urbis  (se. 
Lutetiœ),  quod  in  hac  causa  religionis  se  opponit  gubernatoribus  et  adtno- 
dum  œgre  feret  in  ea  deliberatione  7-eliqua  Parlamenta  sibi  adœquari.  — 
Bè:;e  put  déjà,  le  3o  oct.,  annoncer  ce  projet  à  Calvin  {0pp.  Calv..  XIX,  88)  : 
Ex  singulis  parlamentis  duo  hue  evocantur  ad  diem  Decenibris  vicesimum, 
qui  supreynas  omnes  Curias  reprœsentent,  ut  auditis  eoruni  suffragiis  quod  a 
regio  consilio  fuerit  de  statu  religionis  constitutum  deinceps  firmum  et  ratum 
habeatur. 
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en  fon  entier  avec  bonne  &  rigoureufe  punition  des  delinquans. 
Cela  n'eftant  aucunement  trouvé  bon  par  la  Royne  qui  n'eilayoit 
que  d'alTeurer  fon  gouvernement,  ils  luy  dirent  qu'ils  aymoient 
donc  mieux  fen  aller  de  la  Cour,  comme  auffi  ils  l'avoient  defià 
délibéré  de  faire  pour  avoir  meilleur  moyen  de  dreffer  leurs  pra- 
tiques, fachans  bien  auffi  qu'ils  laiffoient  à  la  Cour  de  bons  follici- 
teurs.  La  Rqyne  qui  n'eftoit  pas  trop  marrie  de  ne  veoir  pas  tout 
le  monde  d'accord  (d'autant  quelle  eflimoit  que  cela  pouvoit  l'em- 
pefcher  de  gouverner  à  fon  appétit^,  fuivant  en  cela  la  doétrine  de 
Machiavel,  auffi  Florentin)  ne  leur  refifta  pas  fort,  mais  les  affeu- 
rant  de  fa  bonne  volonté  envers  l'ancienne  religion,  &  particuliè- 
rement envers  eux,  qu'elle  prioit  de  la  bien  confeiller  toufiours  & 
de  retourner  bien  toft,  leur  accorda  un  trefgratieux  congé.  Ils 
partirent  donc  environ  la  fin  de  Novembre  ',  au  partement  def- 
quels  il  f'efmeut  un  trefhorrible  vent  &  extraordinaire,  de  forte 
qu'en  la  Cour  chacun  difoit  que  le  diable  les  emportoit.  Mais  on 
ne  devina  pas  qu'il  les  devoit  ramener,  comme  il  feit. 

Ce  fut  le  premier  commencement  de  ce  qu'on  appella  depuis  le 
668  Triumvirat,  &  diray  fur  cela  un  prefage  merveilleux,  confermé 
depuis  par  bien  trifte  expérience.  C'eft  qu'alors  furent  apportés  à 
la  Cour  trois  grands  tableaux  excellemment  peints,  où  eftoient 
reprefentées  les  fanglantes  &  plus  qu'inhumaines  exécutions  jadis 
faites  à  Rome  en  la  profcription  du  Triumvirat  de  Rome  entre 
Odavius,  Antonius  &  Lepidus^.  Ces  tableaux  furent  bien  chère- 
ment achetés  par  les  grands,  l'un  defquels  eftoit  en  la  chambre  du 
Prince  de  Condé  à  la  veue  d'un  chacun  de  ceux  de  la  religion,  fur 
lefquels  depuis  pareilles  ou  plus  grandes  cruautés  ne  mirent  gueres 
d'eftre  exécutées. 

Advint  en  ce  mefme  temps  &  un  peu  devant  le  fufdit  parte- 
ment^ que  le  Roj  devint  griefvement  malade  d'un  flux  de  ventre, 

1 .  Cette  date  n'est  pas  exacte.  Bè^e  annonce  à  Calvin.,  déjà  le  2 1  oct.  [ibid. 
64)  :  Niidius  tertius  Giiisiani  omnes  serio  discessenint.,  omnibus  bonis  invisi., 
ac  plerisqiie  etiam  malis.  Cf.  Vermil.  Lavatero,  19  oct.  {ibid.  60):  Hodie 
Cardinalis  Lotharingits  et  Dux  Guisiamis  ab  aida  discesseriint.  Languet., 
26  oct.  (Ep.,  p.  i53):  Cardinalis  Lotharingicus  et  Guisius  ex  aida  discesse- 
runt,  nescio  quando  revocandi. 

2.  Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  savoir  quel  en  fut  le  peintre  et  si  ces 
tableaux  existent  encore. 

3.  C'est-à-dire  des  Guise. 
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conjoint  avec  une  fièvre  •,  de  forte  qu'on  douta  aucunement  de  fa 
fanté,  furent  faites  prières  fpeciales  es  Eglifes  reformées  à  l'inftance 
de  la  Rqyne.  Et  le  propre  jour  qu'il  commença  de  fortir  de  fa 
chambre,  entreprinfe  fut  faite,  comme  on  affermoit,  d'enlever  le 
fécond  fils  de  France,  alors  nommé  Alexandre  Duc  d'Orléans^  & 
depuis  appelle  Henry  Duc  d'Anjou,  pour  le  mener  en  Lorraine-. 
Mais  il  n'y  voulut  confentir,  &  toft  après  le  tout  ayant  efté  defcou- 
vert  par  la  Royne  de  Navarre^  il  en  fut  imprimé  une  depofition 
attribuée  audit  feigneur  duc  d'Orléans  comme  recueillie  de  fa 
bouche  3.  Ceux  de  Guije  &  le  duc  de  Nemours  eftoient  chargés 
par  celle  depofition,  qui  fe  retirèrent  comme  dit  a  efté.  On  envoya 
aulïïtoft  vers  lefdits  de  GuiJe  qui  defadvouerent  le  tout,  &  peu 
après  tafcherent  d'avoir  quelque  eftroite  intelligence  avec  les 
princes  d'Alemagne,  voire  mefmes  avec  les  Proteftans,  pour  avoir 
fupport  au  befoin.  Et  quant  au  Duc  de  Nemours^  il  fe  fauva  en 
toute  diligence  hors  du  Royaume,  &  fut  depuis  retenu  prifonnier 
à  la  Cour  un  fien  gentilhomme  nommé  Ligneroles.  Mais  foit  que 
ce  fuft  une  chofe  apoftée,  foit  que  la  vérité  fuft  telle,  le  tout  f'en 
alla  depuis  en  fumée  par  les  troubles  furvenus. 

Dénombre-  Ces  entreprifes4  jointes  avec  un  bruit  qu'on  faifoit  courir  que  le 
/"^".^.       Roy  d'Efpagne,  le  Pape  &  les   Catholiques  d'Alemagne  avoient 

réformées  grandes  intelligences  en  France,  &  fe  preparoient  pour  empefcher 
et  de       en  toutes  fortes  l'avancement  de  la  Religion  -,  efmeurent  la  Rofîie 

ewsjo)ce  .   ^^Qj^j^g  g||g  j^ffoit  aux  principaux  de  la  Religion)  de  f 'enquérir 

quelles  pourroient  eftre  les  forces  des  Eglifes  reformées  &  de  quel  (J69 

1.  C'était  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Bè'^e  écrit  à  Calvin,  le  5  oct. 
[O'p'p.  Calv.,  XIX,  i5):  hac  nocte  febricitavit  rex  noster —  mine  melius  habet. 
Langiiet,  17  oct.  (p.  1 5o)  :  Ante  aliquot  dies  sparsa  fuit  hic  fama  regem 
esse  mortmim.  Consternatus  ea  fama  statim  cucurri  in  aulam  et  deprehendi 
eam  esse  falsam.  lam,  Dei  beneficio^  convaliiit. 

2.  Condé,  dans  une  lettre  au  Conseil  de  Zurich,  du  10  oct.  {Baiim^  Be^a^ 
11^  Append.,  p.  102),  dit  que  le  projet  était  de  le  livrer  au  roi  d'Espagne. 
Comp.  Langueti  Epist.,  II,  i56,  160,  186.  Voy.  aussi  ce  que  rapporte  Chan- 
tonnay^  Mém.  de  Condé,  II,  18.  Be^a,  Calv.  {0pp.  Calv.,  XIX,  91).  Mém. 
de  Castelnau^  I,  88,  774. 

3.  Mém.  de  Condé,  III,  375. 

4.  A  partir  de  là,  le  texte  est  à  peu  près  littéralement  reproduit  par  La  Pope- 
linière.,  fol.  279  s. 

5.  Langueti  Epist.,  1 1  déc,  II,  p.  186;  10  janv.,  p.  189. 
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fecours  ils  pourroient  affifter  fa  majefté,  fi  tel  cas  advenoit,  &  de 
faid,  fuivant  fon  commandement  qu'elle  bailla  fous  main  à  V Ami- 
ral, il  fut  efcrit  incontinent  à  toutes  les  provinces  parles  miniftres 
&  députés  des  Eglifes  reftans  à  Poifly,  les  exhortant  d'envoyer  par 
efcrit  figné  les  noms  de  toutes  les  Eglifes  faifans  profeiïion  de  la 
religion  reformée,  pour  puis  après  advifer  là  deffus  ce  qui  feroit 
de  faire  '. 

Suivant  cefte  délibération  exécutée  avec  extrême  diligence,  il  fe 
trouva  deux  mil  cent  cinquante  Eglifes  fignées  &  plus,  au  nom 
defquelles  les  fufdits  députés  prefenterent  au  Roy  une  requefte, 
faifans  grandes  inftances  d'avoir  des  temples,  &  offrans  tous  fer- 
vices  au  Roy  de  leurs  biens  &  perfonnes  à  leurs  propres  defpens, 
fil  en  avoit  befoin  ^. 

La  refponfe  fur  cefte  requefte  porta  qu'en  l'aflemblée  ordonnée 
pour  ceft  effed,  cefte  matière  feroit  amplement  traitée,  &  qu'on  y 
pourvoiroit  le  mieux  qu'il  feroit  poffible.  Mais  outre  cela,  la  Rqyne^ 
foit  qu'appréhendant  le  nombre  des  Eglifes,  elle  fuft  en  volonté  de 
fe  mettre  de  leur  cofté,  foit  que  pour  autre  raifon  elle  vouluft 
fonder  leurs  forces  plus  avant,  voulut  que  fous  fon  adveu  fecret,  i 
chacun  miniftre  publiaft  en  fon  Eglife,  à  l'heure  du  fermon,  l'efcrit 
qui  f 'enfuit,  pour  en  avoir  refponfe  le  pluftoft  que  faire  fe  pourroit  : 

«  D'autant  que  plufieurs  bruits  courent  avec  conjec1;ures  fort 
apparentes  que  les  eftrangers  fous  umbre  de  la  religion  Romaine, 
qu'ils  difent  vouloir  maintenir,  veulent  entrer  en  ce  Royaume  & 
f'en  emparer,  le  devoir  eft  de  tous  les  fidèles  fujets  du  Roy,  de 
demonftrer  l'obeiffance  &  entière  volonté  qu'ils  portent  à  leur  Roy, 
de  quelque  religion  qu'ils  foient.  Mais  fur  tout  pource  que  telle 
querelle,  que  tels  eftrangers  prennent  pour  prétexte,  femble  f'ad- 
drefler  droitement  contre  ceux  qu'ils  appellent  de  la  nouvelle  reli- 
gion, comme  fi  à  l'occafion  d'iceux  la  guerre  eftoit  efmeue,  c'eft 

1.  Be^a  Calv.,  6  jan.  i562  {0pp.  Calv.,  XIX,  238)  :  Qiioniam  iam  pridem 
Hispamis  non  desinit  nobis  minari  et  nihil  œque  remoratur  nostram  auTOXpaxopa 
(Catharinam  reginam)  qiioymnus  in  nostras  partes  aperte  indinet,  atque  me- 
tus  ne  non  satis  fa-mi  simiis  :  idcirco  visum  est  Posidonio  (Amiralio  Coligny) 
palam  admonendas  ecclesias  ut  sedulo  dispiciant  quitus  tum  peditum,  tum 
equitum  copiis  possint  hoc  regnum  tueri  adversus  exteros,  si  religionis  causa 
bellum  forte  nobis  inferatur. 

2.  Cette  requête  se  trouve  dans  les  Mém.  de  Condé,  II,  575. 
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bien  railbn  que  devant  tous  autres  nous  facions  manifefte  de- 
monftrance,  que  nous  ne  voulons  efpargner  corps  ne  biens  à  main- 
tenir l'eftat  &  grandeur  de  noftre  Roy;  tant  f'en  faut  que  nous 
enfeignions  doctrine  de  rébellion  contre  nos  fuperieurs,  comme 
nous  fommes  chargés  contre  vérité.  Et  pour  faire  apparoir  de 
cefte  demonflrance  autrement  que  par  parole,  il  eft  necelTaire  qu'en 
effecl  cefte  Eglife  avec  la  plus  grande  promptitude  qu'il  fera 
poflible,  regarde  quel  offre  elle  pourra  faire  au  Roy,  de  gens  de 
pied  &  de  cheval  qu'elle  entretiendra  à  fes  defpens,  &  pour  com- 
bien de  temps  &  en  quel  equippage,  pour  maintenir  l'eftat  du 
Royaume  contre  ceux  qui  le  voudroient  envahir  fous  umbre  de  la 
religion.  Mais  il  y  faut  procéder  en  crainte  de  Dieu,  fans  aucun 
delbauchement,  fuivant  l'ordre  qui  fera  advifé  &  dont  vous  ferés 
advertis  en  telle  forte  que  nul,  &  fur  tout  moniteur  le  Prince,  ni 
mefmes  ceux  qui  tiennent  autre  religion  n'ayent  jufte  occafion  de 
nous  accufer,  comme  autheurs  de  quelque  fedition  ou  efmeute.  En 
offrant  cependant  de  bon  cœur  tout  ce  qui  fera  poflible  pour  le 
fervice  dudit  feigneur  Ro}^  &  pour  l'eftat  de  fon  Royaume.  Et  fur 
tout  qu'on  n'offre  rien  qu'on  ne  puilfe  bien  obferver  fi  la  neceflité 
le  requiert,  dont  le  Seigneur  nous  garde,  &  face  pluftoft  que  d'un 
bon  accord  &  confentement  il  foit  fervi  &  adoré  de  tout  le  monde.  » 

Ce  que  deffus  eftant  envoyé  aux  principales  Eglifes  fut  tenu  pour 
fufped  par  plufieurs  qui  furent  d'avis  qu'on  attendift  une  recharge, 
les  autres  firent  plufieurs  diflicultés  fur  l'exécution.  Toutesfois 
quelques  uns  fe  meirent  en  devoir,  &  ne  faut  douter  que  fi  l'affaire 
euft  efté  pourfuivi  comme  il  devoit,  que  le  Roy  n'euft  trouvé  forces 
volontaires  affés  grandes  pour  empefcher  toutes  feditions  par 
dedans,  &  tous  les  efforts  de  l'Efpagnol  &  de  tous  autres  par 
dehors  '. 

En  ce  mefme  temps  continuoient  les  alTemblées  &  prédications 
publiques  à  Paris  avec  le  fceu  &  confentement  de  la  Rayne"^^  tant 

1.  Comp.  plus  bas,  p.  8o3. 

2.  Bei;a  Cahnno,  3o  oct.  i5di  {0pp.  Calv.,  XIX,  88):  Tandem  impetravi, 
Dei  gratia.,  ut  fratribus  nostris  liceat  secure  siios  conventus  habere  ex  tacito 
duntaxat  consensu  tantisper  diim  solenni  edicto  meliora  et  certiora  consti- 
tuantu}-.  Journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé,  I,  67):  Depuis  la  conférence 
faite  à  Poissy  avec  les  ministres,  le  Chancelier  de  l'Hospital  fist  permettre  par 
tollerance  ausdits  ministres  de  faire  presches  publiques,  et  leur  furent  ordonnés 
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au  lieu  de  Popincourt  hors  la  porte  fainèl  Anthoine,  que  du  collé 
de  l'univerfité  hors  la  porte  faind  Marceau,  en  unemaifon  appellée 
le  Patriarche.  Efquelles  affemblées  fe  trouvoient  une  infinité  de 
gens  de  toutes  qualités  fans  aucun  tumulte,  horfmis  qu'au  retour 
il  y  avoit  toufiours  quelque  mutin  qui  drelfoit  l'efcarmouche.  Cela 
fut  caufe  que  la  Rofne  donna  charge  à  Gabajîon,  chevalier  du  guet  ', 
&  à  d'autres  encores,  d'y  affifter  avec  main  forte  pour  empefcher 
671  les  tumultes.  Mais  le  26  de  Décembre  2,  Jean  Malot^  miniftre  de 
Paris -\  prefchant  audit  lieu  du  Pa/rmrc/ze  après  difner,  advint  que 
fur  le  milieu  de  fon  fermon,  eftant  lors  le  jour  de  la  fefle  de  faintt 
Eftienne  après  Noël,  on  commença  de  branfler  toutes  les  cloches 
de  l'eglife  de  S.  Medard,  tellement  prochaine  de  la  place  où  l'on 
prefchoit,  qu'il  efloit  impolïible  d'ouir  la  parole  du  prefcheur.  Cela 
fut  caufe  que  quelcun  de  l'affemblée,  nommé  Pajqiiof^,  fans 
aucunes  armes  entra  par  une  poterne  dans  cefte  eglife  fainct  Me- 
dard, priant  gratieufement  les  fonneurs  &  ceux  qu'il  y  trouva,  de 
faire  celfer  leur  fonnerie  pour  quelque  peu  de  temps.  D'autres  y 
entrèrent  tantoft  après  parlans  ailes  à  l'eftourdie,  aufquels  eftant 
refpondu  de  mefmes  par  quelques  preflres  &  autres  fe  preparans  à 
leur  fervice,  incontinent  les  portes  furent  fermées  par  les  preftres, 
&  y  fut  tué  Pajqiiot  par  un  d'iceux.   Parquoy  foudain  l'alarme 


deux  lieux,  l'un  près  de  la  porte  St.  Anthoine,  nommé  Poupincourt,  et  l'autre 
lieu  près  de  St.  Medard,  à  la  porte  St.  Marceau,  nommé  le  Patriarche.  Et 
menoient  leursdits  ministres  en  armes  ausdits  lieux,  tenants  presque  toute  la 
ville  en  subjection. 

1.  Le  récit  des  Mém.  de  Condé,  II,  dit,  p.  548,  qu'il  y  avoit  en  l'assemblée 
Monsieur  le  Prévost  des  Mareschaux,  Roiigeoreille,  commis  de  Monseigneur 
le  gouverneur  pour  la  garde  et  s^ureté  d'icelle,  et  estoit  accompagné  de  cinq 
ou  six  archers.  Gabaston,  chevalier  du  Guet,  accompagné  de  7  ou  8  chevaux, 
ne  survint  que  plus  tard. 

2.  Cette  date  du  26  décembre  ne  paraît  être  qu'une  erreur,  suite  d'inad- 
vertance, si  l'on  compare  la  page  suivante,  où  le  lendemain  est  désigné  comme 
dimanche  le  28  décembre.  Aussi  tous  les  autres  récits  désignent  le  samedi  après 
Noël,  27  décembre,  fête  de  Saint-Jean;  seulement  Languet  dit  que  ce  fut: 
in  die  Stephani.  Epist.,  II,  189. 

"h.  Jean  Malot.,  ancien  vicaire  de  Saint-André-des-Arcs  à  Paris,  devint 
bientôt  après  aumônier  de  Coligny. 

4.  Be^a,  1.  c.  :  ex  nostris  aliquis,  nidlius  tamen  iiissii.  Comp.  Mém.  de 
Condé,  III,  292.  Languet  le  nomme:  diacomts  nostrœ  ecclesiœ. 
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f  eftant  donnée,  Rougeoreille^  prevoft  de  la  Conneflablie,  avec  des 
Jardins  \  Lieutenant  criminel  de  robbe  courte,  commis  par  le 
Mm^ejchal  de  Montmorency^  gouverneur  de  Paris,  pour  l'affeu- 
rance  de  l'affemblée,  fefforçans  d'entrer  &  faire  ceffer  le  toxin, 
furent  tellement  repoufles  par  ceux  de  dedans,  que  force  leur  fut 
de  demander  main  forte  à  juflice.  Adonc  accourans  quelques  uns 
fommés  par  la  juftice  &  entre  autres  un  appelle  Pierre  Creon, 
furnommc  Nés  d'argent,  les  portes  furent  forcées,  preftres  &  autres 
fe  retirèrent  au  clocher  où  il  y  avoit  plufieurs  armes  invafibles  & 
defenfibles,  comme  aulfi  dedans  le  temple.  Ce  qui  efchauffa  gran- 
dement la  befogne,  criant  un  chacun  que  c'eftoit  une  conjuration 
faite  à  propos. 

Nonobftant  ce  tumulte,  Malot  retenoit  le  peuple  par  le  chant 
des  Pfeaumes,  joint  que  plufieurs  gens  de  bien,  empefchans  le 
tumulte,  retenoient  les  plus  efchauffés.  Cependant  arriva  Gabajton, 
chevalier  du  guet,  avec  fa  troupe  ;  fut  l'iffue  de  tout  cecy  telle  que 
fans  autre  meurtre,  Gaha^fion  fâchant  la  refiftence  faite  à  Juftice 
outre  le  toxin  fonné,  fe  faifit  d'environ  trente  fix  prifonniers,  tant 
preftres  qu'autres,  qui  furent  tous  menés  paifiblement  au  Petit 
Chaftelet,  chofe  vrayement  efmerveillable  en  une  telle  ville  pleine 
de  populace,  &  en  un  jour  de  fefle,  après  le  temps  de  goufter.  De 
faid,  au  fon  du  toxin,  il  y  eut  bien  quelque  correfpondance  tant  de  672 
fainct  Marceau  que  de  fainde  Geneviefve,  dont  efloit  le  Curé  faincl 
Medard,  lequel  confeffa  depuis  qu'il  penfoit  bien  avoir  autres 
guarants,  mais  horfmis  le  defrompement  des  images  (advenu 
mefmes,  comme  on  difoit,  par  les  preftres  les  renverfans  fur  ceux 
qui  les  preffoient  de  près)  Dieu  pourveut  atout-,  tellement  que 
l'affemblée  fe  retira  en  bon  ordre  chacun  trouvant  fa  maifon. 


1.  Le  Chancelier  de  l'Hospital  le  désigne  comme  luthérien  convaincu,  ayant 
faict  des  cènes,  conventicules  et  baptesmes  à  la  mode  de  Genève.  Mém.  de 
Condé^  I,  577. 

2.  Le  Journal  de  Bruslart  dit  que  du  parti  des  catholiques,  un  boulanger, 
voulant  sauver  le  ciboire,  fut  tué  d'un  coup  de  pertuisane,  ainsi  que  deux 
autres,  et  que  plusieurs  furent  blessés.  Castelnau  rapporte  que  plusieurs 
prêtres  furent  blessés.  Bè^e,  qui  fut  présent  à  l'événement,  écrit  à  Calvin  : 
Quod  mirum  est  in  tanto  impetu,  nemo  interemptus,  omnes,  acceptis  tamen 
aliquot  vulneribus,  in  deditionem  recepti,  et  prœfecto  vigiliim  traditi  in 
manu  s. 
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Le  lendemain  qui  fut  un  Dimanche,  vingthuitiefme  dudit  moys 
de  Décembre,  les  gens  du  Roy  non  encores  informés  du  faid, 
allèrent  toutesfois  à  fainct  Germain  en  Laye,  pour  efmouvoir  le 
Roy  en  fon  confeil  contre  les  allemblées,  &  le  mefme  jour  fur  le 
foir  les  mutins  du  faux-bourg  faind:  Marceau,  mirent  le  feu  au 
lieu  du  Patriarche  après  avoir  brifé  la  chaire  du  miniftre,  rompu 
les  murailles  d'un  grand  jardin  &  fait  autres  grands  defordres.  Ce 
qu'eftant  rapporté  en  la  ville,  quelques  gentilshommes  de  la  reli- 
gion &  notamment  le  Sieur  de  Bujfy  ',  frère  du  Prince  Portien  -, 
le  capitaine  Sourcelles  ^ ^  d'Anjou,  le  fieur  Stiiart  &  le  capitaine 
Aiijbor^,  tous  deux  Efcoflbis,  y  accourans,  tournèrent  incontinent 
cefte  canaille  en  fuite,  dont  ilsfaifirent  fix  ou  fept  prifonniers  qu'ils 
livrèrent  entre  les  mains  du  procureur  du  Roy  de  Chaftelet,  fans 
ufer  de  vengeance  aucune,  &  efteignirent  le  feu. 

Le  lundy  fuivant  un  Prefident  de  la  Cour  fort  paflionné,  arrivé 
en  la  grand  Chambre,  où  eftoit  le  fieur  de  Montmorency^  gouver- 
neur, manda  Rougeoreille,  Desjardins,  Gabajîon,  &  leurs  lieute- 
nans,  qu'il  rudoya  fort,  les  interroguant  comme  fils  eulfent  defià 
efté  prifonniers,  &  feit  tant  que  les  prifonniers  au  lieu  de  leur 
former  procès  furent  mis  dehors.  Le  mardi  &  mercredi  fuivans, 
informations  furent  faites  par  deux  commilfaires  députés  du  Par- 
lement 5,  à  favoir  Gayant^  de  la  religion  Romaine,  des  plus  paffion- 
nés,  &  Fumée,  de  la  religion  reformée,  lefquels  adviferent  entr'eux 
pour  avoir  pluftoft  fait,  dautant  que  la  Roine  mère  avoit  mandé 
que  fans  delay  on  lui  envoyaft  les  informations,  que  chacun  d'eux 
en  mefme  temps  orroit  les  tefmoins  qui  luy  feroient  prefentés,  & 
que  puis  après  chacun  deux  recoleroit  les  tefmoins  ouïs  par  fon 
Ô73  compagnon.  Advint  que  certains  tefmoings  enquis  par  Fumée 
déclarèrent  la  vérité  du  faict,  ce  qu'eftant  fous  main  defcouvert  à 
Bourdin,  procureur  gênerai  du  Roy  &  ennemi  juré  de  ceux  de  la 

1.  Jacques  de  Clertnont  d'Amboise,  seigneur  de  Bussy. 

2.  Voy.  vol.  II,  p.  93. 

3.  Lisez  :  Soucelles,  voy.  p.  2  32. 

4.  Osborne  ? 

5.  Voy.  Discours  et  Procédures  faites  dans  le  Parlement  de  Paris  au  sujet 
des  Tumultes  arrive's  à  St.  Médard,  Mém.  de  Condé,  II,  549,  et  Lettres  du 
Roy  et  de  la  Reine-Mère  au  Parlement  de  Paris,  au  sujet  du  tumulte  arrivé 
à  la  Porte  St.  Antoine,  ibid..  55  i. 
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religion,  il  en  advertit  auffi  tofl  Gajmit,  &  tous  deux  arrivés  comme 
pour  difner  avec  l'Abbé  de  lainéte  Geneviefve  (duquel  dépend  la 
cure  dudit  faincft  Medard)  &  pareillement  les  tefmoings  qui  dé- 
voient eftre  recollés,  aucuns  des  marguillers  &  parroiffiens  de 
faind  Medard  foudain  fe  prefenterent  attitrés,  comme  l'iffue  le 
monftra,  pour  tefmoigner  que  les  deffufdits  qu'il  faloit  recoller, 
avoient  eux  mefmes  rompu  les  images,  defrobé  &  pillé  les  orne- 
mens  de  l'eglife.  Cela  fut  caufe  que  fur  le  champ  au  lieu  de  les 
recoller,  ces  pauvres  tefmoings  furent  envoyés  aux  plus  noirs 
cachots  de  la  conciergerie  dont  ils  appelèrent,  prenans  à  partie  le 
fufdict  Gajant.  Eftant  fur  cela  queftion  de  conftituer  Juges  de  cefl 
appel,  &  Thevar,  procureur  en  la  Cour,  prefentant  requefte  de 
recufation  contre  quelques  confeillers  (à  l'honneur  defquels  toutes- 
fois  il  ne  touchoit  nullement),  combien  qu'il  nommaft  l'advocat, 
par  le  confeil  duquel  il  avoit  drelfé  cefte  requerte,  au  lieu  de  faire 
droit,  fut  auffi  envoyé  prifonnier  &  fufpendu  pour  un  an  de  fon 
eftat.  Outre  tout  cela,  un  commilTaire  de  Chaftelet  nommé  VAJîllé 
fut  trefmal  voulu  de  ce  qu'en  informant  félon  le  deu  de  fon  office, 
il  avoit  trouvé  au  logis  des  fufdits  marguillers  &  parroiffiens  les 
ornemens  mefmes  qu'ils  avoient  dit  avoir  efté  defrobés  par  les 
pouvres  prifonniers  innocens,  dont  il  avoit  fait  procès  verbal  '.  Et 
depuis  finalement,  après  la  paix  faite,  ledit  VAJîllé  f 'en  retournant 
en  fa  maifon,  eftant  recognu  au  village  du  Bourg  la  Royne  par 
quelques  foldats  de  Paris,  ils  le  firent  prifonnier  de  leur  authorité 
privée,  faignans  le  mener  es  prifons  du  Petit  Chaftelet  &  fut 
affommé  par  les  rues  par  le  peuple,  duquel  meurtre  il  ne  fut  fait 
information  ne  juftice  aucune. 

Bourdin  auffi,  procureur  gênerai  2,  fâchant  que  des  Jardi7is  in- 
formoit  diligemment  du  faid  que  deffus,  fous  couleur  d'un  faitt 
duquel  au  paravant  il  n'eftoit  mention  aucune,  fit  tant  que  fur  le 
champ  l'exercice  de  fon  office  luy  fut  interdit.  Autant  en  fut  fait  à 
Rougeoreille .  Les  pauvres  perfonnes  trempèrent  cependant  aux  674 
crotons  nonobftant  toutes  pourfuites,  jufques  à  ce  que  finalement 
les  troubles  furvenus,  des  Jardins  &  Rougeoreille  à  grande  peine 

I .  Voy.  Responce  aux  Remonstrances  touchant  le  faict  de  St.  Médard,  Mém. 
de  Condé^  III,  294. 

a.  Mém.  de  Condé,  II,  546.  De  Thon,  III,  loi. 
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peurent  efchapper  ;  Nés  d'argent,  &  Gabajîon  (homme  ayant  fait 
d'autres  bons  fervices,  &  qui  eftoit  eftimé  vaillant  homme  de 
guerre),  furent  en  haine  de  ce  faid  pendus  &  eftranglés  '.  Davan- 
tage, un  nommé  Cager  &  fon  fils  furent  pendus  devant  le  temple 
fain6l  Medard,  pour  avoir  efté  tefmoings  du  faid. 

Pendant  ces  chofes,  la  Royne  mère  voyant  les  factions  des  grands  Assemblée 
s'accroiftre  de  jour  en  jour,  avoit  délibéré  (comme  a  efté  dit 2)  de  ^^^^^/es 
faire  une  affemblée  des  plus  notables  perfonnages  de  tous  les  Par- 
lemens,  &  autres  gens  de  renom  opinans  avec  ceux  du  privé  con- 
feil  de  fa  majefté,  pour  avifer  fil  y  auroit  moyen  de  dreffer  quel- 
que Edid:  pour  le  moins  provifionnal  fur  les  troubles  de  la  Religion, 
afin  de  modérer  les  affaires  pendant  la  minorité  du  Roy.  Ce  confeil 
depleuft  merveilleufement  à  tous  ceux  de  la  Religion  Romaine, 
qui  vouloient  qu'on  fe  tinft  à  l'Edid  de  Juillet,  &  quoy  qu'on  leur 
remonftraft  que  cela  eftoit  une  chofe  impoflible,  fi  en  demeuroient 
ils  en  cefte  opinion.  Mais  nonobftant  tout  cela,  ce  confeil  fexecuta, 
&  fut  pour  ceft  effeft,  en  l'abfence  de  ceux  de  Guife  qui  penfoient 
bien  ailleurs,  &  du  Connejtable  qui  ne  f'y  voulut  jamais  trouver, 
afl"emblée  l'une  des  plus  notables  compagnies  qui  fe  feit  jamais  en 
France  pour  dreffer  Edid  ni  ordonnance 3.  Là  où  après  que  cha- 
cun eut  opiné,  finalement  fut  arrefté  l'Edid  tant  folennel,  appelé 
XEdiâ  de  Janvier,  lequel  ayant  peu  &  deu  eftre  un  vray  moyen 

1.  Voy.  sur  le  supplice  de  Ne:;  d'Argent,  le  2  mai  i562,  Revue  rétrospect., 
T.  V,  101.  Languet,  Epist.,  II,  222;  et  sur  celui  de  Gabaston,  21  août  i562, 
Revue  rétrospect.,  V,  191.  De  Thou,  III,  io3. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  666  s. 

3.  Languet,  Epist.,  II,  188.  Conventus  qui  erat  indictus  ad  vigesimwn 
Decembris,  reiectus  est  in  initium  hiiius  mensis.  Prcecipua  deliberatio  e.<;t,  an 
nostris  debeant  concedi  templa.  De  Thou,  III,  1 18,  rapporte  que  le  roi  assem- 
bla les  députés  le  1 7  de  janvier.  Le  Cardinal  de  Ste-Croix  dit  que  l'assemblée 
commença  le  7  janvier  (Cimber  et  Danjou,  VI,  20.  Aymon,  Synodes,  I,  27J. 
Ces  dates  sont  erronées.  Bè:^e  à  Calvin,  6  janvier  1 562  {Opp.  Calv.,  XIX,  289), 
ne  permet  pas  de  douter  que  ce  fut  le  3  janvier  que  le  Chancelier  VHospital 
fit  le  discours  d'ouverture.  Voy.  le  Sommaire  Recueil  de  cette  Harangue, 
Mém.  de  Condé,  II,  606  s.,  où  se  trouve  aussi  indiquée  la  fausse  date  du 
17  janvier.  Voy.  aussi  le  discours  dans  Aymon,  I,  49.  Comp.  De  Thou,  1.  c. 
Les  remontrances  menaçantes  que  l'ambassadeur  espagnol  Chantonnay 
adressa  à  propos  de  cette  assemblée  à  la  Reine-mère,  Mém.  de  Condé,  II, 
601.  Comp.  Cimber,  VI,  20  et  29. 


y  5  2  H{ftoire  Ecclejîajlique 

de  prévenir  les    maux  qui  menaçoient  la  France,  a  toutefois  efté 
tourné  en   occafion    des  plus  grandes  calamités  qui  y  avinrent 
onques. 
Edit  Chacun  donc  ayant  efté  ouï  en  celle  tant  notable  affemblée,  & 

de  J'J^vier  jg^  opinions  ayans  branflé,  maintenant  d'un  cofté,  maintenant  de 
l'autre,  finalement  l'Edicl  tel  que  f'enluit  fut  arrefté  &  figné  ■  : 

«Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  ceux  qui 
ces  prefentes  letres  verront,  falut.  On  fçait  affés  quels  troubles  & 
feditions  fe  font  dès  pieçà,  &  de  jour  en  jour  fufcitées,  accreues  & 
augmentées  en  ce  Royaume  par  la  malice  du  temps,  &  de  la  diver-  675 


I.  Les  délibérations  de  l'assemblée  sont  résumées  dans  Langiiet,  II,  195: 

In  hac  deliberatione  tanta  contentione  est  certatitm  ut  etiam  convention  sit  ad 

convicia.  Nemo  intemperantius  et  impotentius  gessit  se  quam  Connestabilis^ 

qiiod  valde  viiror,  quum  tempore  Francisai  et  Henrici  regiim  semper  in  hac 

causa  fiierit  omnium  moderantissimus.  Nescio  an  fuerit  subornatus  a  Ponti- 

fice  et  Cardinalibus  qui  put arunt  forte  suam  causam  per  ipsum  comtnodissime 

agi  posse.  Ego  tamen  potius  existimo  eum  senili  quadam  pertinacia  hoc 

fecisse.  Nam  omnes  isti  senes  spectantes  hanc  rerum  conversionem  sunt  plane 

attoniti  et  videntur  sibi  in  alium  mundum  devolasse.  Acerbe  perstrinxit  omnes 

qui  causam  nostram  agunt^  et  nominatim  Amiralium  sororis  filium,  in  quem 

forte  piitavit  se  plus  iuris  habere.  Sed  ab  ipso  Amiralio  et  a  Condœo  est  ipsi 

fortiter  responsum.  Significarunt  enim  se  ne  tantillum  quidem  in  hac  causa 

ipsi  cessuros.  Fei'rariensis  et  Tiiryionius  Cardinales  eadem  dixerunt  quce  ipse 

Connestabilis ,   sed  moderatius,   sunt  enim  sibi  ynale  conseil^  nec  ignorant 

quanto  odio  flagrent.  Nostram  causam  constantissime  et  eruditissime  egerunt 

Arnoldus  Ferrerius  (de  quo  Portanus  et  ego  ante  biennium  tecum  egimus)^ 

Pomponius  Senator  Divionensis,  meus  popularis,  sed  omnium  vehementissime 

Episcopus  ValentinuSy  qui  eo  est  provectus  ut  dixerit  Pontifcem  Romanum  et 

omnes  eius  ministros  esse  ovile  diaboli,  cum  quibus  in  posterum  nihil  velit  sibi 

esse  commune.  Fuerunt  novem  et  quadraginta  qui  sententiam  dixerunt,  quin- 

quagesimus  enim  œgrotabat.  Ex  iis  duo  et  viginti  censuerunt  nostris  esse 

concedenda  templa.  Sedecim  negarunt  quidem  concedenda  esse  templa,  non 

tamen  prohibendos  esse  nostrorum  conventus,   nec  alia  exercitia  religionis 

ipsorum  esse  impedienda,  sed  ad  hœc  omnia  connivendum  esse  ut  his  proximis 

mensibus  est  factum.  Reliqui  undecim  dixerunt  insistendum  esse  edicto  facto 

ultima  die  Julii,  hoc  est  prohibendos  esse  conventus  et  mittendos  in  exilium 

qui  a  romana  religione  defecerunt.  Hi  quum  viderunt  se  longe  numéro  supe- 

rari  ab  iis  qui  templa  concedebant,  coniunxerunt  se  iis  qui  censuerant  esse 

connivendum,  et  ea  ratione  ea  sententia  fuit  superior.  Comp.  Be^a  Calvino^ 

12  jan.  i562  (0pp.  Calv.,  XIX,  247),  18  jan.    {ibid.,  2  55);  idem  Bullingero, 

2  Mart.  {ibid.,  3i5).   Comp.  Sta  Croce,   i5  janv.  {Aymon,  Synodes,  tome  I, 

p.  27.  Cimber,  VI,  20). 


sous  Charles  IX.  Livre  III I.  jb3 

fité  des  opinions  qui  régnent  en  la  religion,  &  que  quelque  remède 
que  nos  predeceffeurs  ayent  tenté  pour  y  pourvoir,  tant  par  la  ri- 
gueur &  feverité  des'punitions,  que  par  douceur,  félon  leur  acou- 
ftumée  &  naturelle  bénignité  &  clémence,  la  chofe  a  pénétré  fi 
avant  en  noftredit  Royaume,  &  dedans  les  efprits  d  une  partie  de 
nos  fujets  de  tous  fexes,  eftats,  qualités  &  conditions;  que  nous 
nous  fommes  trouvés  bien  empefchés  à  noftre  nouvel  advene- 
ment  à  celle  couronne,  d'avifer  &  relbudre  les  moyens  que  nous 
aurions  à  fuivre,  pour  y  apporter  quelque  bonne  &  falutaire  pro- 
vifion. 

<(  Et  de  faicl  après  avoir  longuement  &  meurement  confulté  de 
celle  affaire  avec  la  Royne,  noftre  treshonorée  &  tref-amée  dame 
&  mère,  noftre  tref-cher  &  tref-amé  oncle  le  Roy  de  Navarre, 
noftre  lieutenant  gênerai  reprefentant  noftre  perfonne  par  tous  nos 
Royaumes  &  païs,  &  autres  Princes  de  noftre  fang,  &  gens^de 
noftre  confeil  privé,  nous  aurions  fait  affembler  en  noftre  Cour 
de  Parlement  à  Paris,  noftre-dit  oncle,  Princes  de  noftre 'fang, 
Pairs  de  France,  &  autres  Princes  &  Seigneurs  de  noftre  confeil 
privé. 

«  Lefquels  avec  les  gens  de  noftre-dite  Cour  auroient  après  plu- 
fteurs  conférences  &  délibérations,  refolu  l'Edid  du  mois  de  Juillet 
dernier,  par  lequel  nous  aurions  entre  autres  chofes  défendu  fur 
peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens,  tous  conventicules^& 
affemblées  publiques  avec  armes  ou  fans  armes,  enfemble  les  pri- 
vées, où  fe  feroient  prefches  &  adminiftration  des  facremens  en 
autre  forme,  que  félon  l'ufage  obfervé  en  TEglife  catholique,  dès 
&  depuis  la  foy  Chreftienne,  receue  par  les  Roys  de  France  nos 
predeceffeurs,  &  par  les  Evefques,  Prélats,  Curés,  leurs  vicaires 
&  députés;  ayans  lors  eftimé  que  la  prohibition  defdites  affemblées 
eftoit  le  principal  moyen,  en  attendant  la  détermination  d'un  Con- 
cile gênerai,  pour  rompre  le  cours  à  la  diverfité  des  opinions,  & 
en  contenant  par  ce  moyen  nos  fujets  en  union  &  concorde,  faire 
ceffer  tous  troubles  &  feditions. 

«  Lefquelles  au  contraire  par  la  defobeiffance,    dureté  &  mau- 

676  vaife  intention  des  peuples  &  pour  f'eftre  trouvée  l'exécution  du- 

dit  Edid  difficile  &  perilleufe,  fe  font  beaucoup  plus  accreues  & 

cruellement  exécutées  à  noftre  trefgrand  regret  &  defplaifir,  qu'elles 

n'avoient  fait  au  paravant. 
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«  Pour  à  quoy  pourvoir,  &  attendu  que  ledit  Edict  n'eftoit  que 
provifionnal,  nous  aurions  efté  confeillés  de  faire  en  ce  lieu  autre 
affemblée  de  noftre-dit  oncle,  Princes  de  noftre  fang,  &  gens  de 
noftre  confeil  privé,  pour  avec  bon  nombre  de  Prefidens  &  prin- 
cipaux Confeillers  de  nos  Cours  fouveraines,  par  nous  mandés  à 
celle  fin,  &  qui  nous  pourroient  rendre  fidèle  conte  de  l'eftat  & 
neceffité  de  leurs  provinces,  pour  le  regard  de  ladite  Religion, 
tumultes  &  feditions,  avifer  les  moyens  les  plus  propres,  utiles  & 
commodes,  d'appaifer  &  faire  ceffer  toutes  les  feditions.  Ce  qui  a 
efté  fait,  &  toutes  chofes  bien  &  meurement  digérées  &  délibérées 
en  noftre  prefence,  &  de  noftre  dite  dame  &  mère,  par  une  fi 
grande  &  notable  compagnie,  nous  avons  par  leur  avis  &  meure 
délibération  dit  &  ordonné,  difons  &  ordonnons  ce  qui  fenfuit: 

«  A  favoir  que  tous  ceux  de  la  nouvelle  Religion,  ou  autres  qui 
fe  font  emparés  des  temples,  feront  tenus  après  la  publication  de 
ces  prefentes,  d'en  vuider  &  f'en  départir,  enfemble  des  maifons, 
biens  &  revenus  appartenans  aux  Ecclefiaftiques,  en  quelques  lieux 
qu'ils  foient  fitués  &  aflîs  ;  defquels  ils  leur  delaifferont  la  pleine  & 
entière  poffefiion  &  jouiffance,  pour  en  jouir  en  telle  liberté  & 
feureté  qu'ils  faifoient  au  paravant  qu'ils  en  euffent  efté  deffaifis. 

«  Rendront  &  reftitueront  ce  qu'ils  ont  pris  des  reliquaires  & 
ornemens  des-dits  temples  &  eglifes,  fans  que  ceux  de  ladite  nou-  . 
velle  Religion  puiffent  prendre  autres  temples,  ni  en  édifier  dedans 
ou  dehors  les  villes,  ni  donner  aufdits  Ecclefiaftiques  en  la  jouif- 
fance &  perception  de  leurs  difmes  &  revenus,  &  autres  droids  & 
biens  quelconques,  ores  ne  pour  l'avenir,  aucun  trouble  deftour- 
bier  ou  empefchement. 

«  Ce  que  nous  leur  avons  inhibé  &  défendu,  inhibons  &  défen- 
dons par  ces-dites  prefentes,  &  d'abatre  &  démolir  croix,  images, 
&  faire  autres  ades  fcandaleux  &  feditieux,  fur  peine  de  la  vie,  &  677 
fans  aucune  efperance  de  grâce  ou  remiflion. 

«  Et  femblablement  de  ne  f'affembler  dedans  lefdites  villes  pour 
y  faire  prefches  &  prédications,  foit  en  public,  ou  en  privé,  ni  de 
jour  ni  de  nuid. 

«  Et  neantmoins  pour  entretenir  nos  fujets  en  paix  &  concorde, 
en  attendant  que  Dieu  nous  face  la  grâce  de  les  pouvoir  reunir  & 
remettre  en  une  mefme  bergerie,  qui  eft  tout  noftre  defir  &  prin- 
cipale intention. 
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«Avons  par  provifion,  &  Jufques  à  la  détermination  dudit  Con- 
cile gênerai,  ou  que  par  nous  autrement  en  ayt  efté  ordonné,  fur- 
fis,  fufpendu,  fuperfedé,  furfeons  fufpendons  &  fuperfedons  les 
defenfes  &  peines  appolees  tant  audit  Edid  de  Juillet,  que  autres 
precedens,  pour  le  regard  des  affemblées  qui  fe  feront  de  jour  hors 
defdites  villes,  pour  faire  leurs  prefches,  prières,  &  autres  exercices 
de  leur  Religion. 

«  Défendant  far  lefdites  peines,  à  tous  juges,  magiftrats,  &  autres 
perfonnes  de  quelque  eftat,  qualité  ou  condition  qu'ils  foient,  que 
lors  que  ceux  de  ladite  Religion  nouvelle  iront,  viendront,  &  f'af- 
fembleront  hors  defdites  villes,  pour  le  faicl  de  leurdite  Religion, 
ils  n'ayent  à  les  y  empefcher,  inquiéter,  molefter,  ne  leur  courir 
fus,  en  quelque  forte  ou  manière  que  ce  foit. 

«  Mais  où  quelques  uns  voudroient  les  offenfer,  ordonnons  à 
nofdits  magiftrats  &  officiers,  que  pour  éviter  tous  troubles  &  fe- 
ditions,  ils  les  empefchent,  &  facent  fommairement  &  feverement 
punir  tous  feditieux  de  quelque  religion  qu'ils  foient,  félon  le  con- 
tenu de  nosdits  precedens  Ediôls  &  ordonnances  ;  mefmes  en  celle 
qui  eft  contre  lefdits  feditieux,  &  pour  le  port  des  armes,  que  nous 
voulons  &  entendons  entre  toutes  autres  chofes  fortir  leur  plein  & 
entier  effed,  &  demeurer  en  leur  force  &  vertu.  Enjoignant  de 
nouveau,  fuivant  icelles,  à  tous  nofdits  fujets  de  quelque  religion, 
eftat,  qualité  &  condition  qu'ils  foient,  qu'ils  n'ayent  à  faire  au- 
cune affemblée  à  port  d'armes,  &  ne  s'entreinjurier,  reprocher,  ne 
provoquer  pour  le  faid  de  la  religion,  ne  faire  efmouvoir,  procu- 
678  rer  ou  favorifer  aucune  fedition,  mais  vivent  &  fe  comportent  les 
uns  avec  les  autres  doucement  &  gracieufement,  fans  porter  au- 
cunes piftoles,  piftolets,  haquebutes,  ne  autres  armes  prohibées  & 
défendues,  foit  qu'ils  voifent  aufdites  affemblées  ou  ailleurs,  fi  ce 
n'eft  aux  gentilshommes,  pour  les  dagues  &  efpées  qui  font  les 
armes  qu'ils  portent  ordinairement. 

«  Défendons  en  outre  aux  miniftres  &  principaux  de  ladite  reli- 
gion nouvelle,  qu'ils  ne  reçoivent  en  leurs  affemblées  aucunes  per- 
sonnes, fans  premièrement  f'eftre  bien  informés  de  leur  vie, 
moeurs  &  conditions,  afin  que  fi  elles  font  pourfuivies  en  juftice, 
ou  condamnées  par  defaux  &  contumaces  de  crime  méritant  pu- 
nition, ils  les  mettent  &  rendent  à  nos  officiers  pour  en  faire  la 
punition. 
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«  Et  toutes  &  quanteffois  que  nos-dits  officiers  voudront  aller  ès- 
dites  affemblées  pour  affifter  à  leurs  prefches,  &  voir  quelle  doc- 
trine y  fera  annoncée,  qu'ils  les  y  reçoivent  &  refpedtent  félon  la 
dignité  de  leurs  charges  &  offices.  Etli  c'eft  pour  prendre  &  appré- 
hender quelque  malfaicleur,  qu'ils  leur  obeilfent,  preftent  &  donnent 
toute  faveur  &  affiftence  dont  ils  auront  befoin. 

«  Qu'ils  ne  facent  aucuns  fynodes  ne  confiftoires,  fi  ce  n'eft  par 
congé,  ou  prefence  de  l'un  de  nos-dits  officiers,  ne  femblablement 
aucune  création  de  magiftrats  entre  eux,  loix,  ftatuts  &  ordon- 
nances, pour  eftre  chofe  qui  appartient  à  nous  feul. 

«Mais  fils  eftiment  eftre  neceffaire  de  conftituer  entre  eux  quel- 
ques reiglemens  pour  l'exercice  de  leurdite  Religion,  qu'ils  les 
monftrent  à  nos-dits  officiers,  qui  les  authorifent,  fils  voient  que 
ce  foit  chofe  qu'ils  puiffent  &  doivent  raifonnablement  faire;  fi  non 
nous  en  advertiront  pour  en  avoir  noftre  permiffion,  &  autrement 
en  entendre  nos  vouloir  &  intention. 

«  Ne  pourront  en  femblable  faire  aucuns  enroollemens  de  gens, 
foit  pour  fe  fortifier  &  ayder  les  uns  les  autres,  ou  pour  offenfer 
autruy;  pareillement  aucunes  importions,  cueillettes  &  levées  de 
deniers  fur  eux. 

«  Et  quant  à  leurs  charités  &  aumofnes,  elles  fe  feront,  non  par 
cottization,  &  impofition,  mais  volontairement. 

«  Seront  ceux  de  ladite  nouvelle  Religion  tenus  garder  nos  loix  679 
politiques,  mefmes  celles  qui  font  receues  en  noftre  eglife  catho- 
lique en  faitt  de  feftes  &  non  chomables,  &  de  mariage,  pour  les 
degrés  de  confanguinité  &  affinité,  afin  d'éviter  aux  débats  & 
procès  qui  s'en  pourroient  enfuivre,  à  la  ruine  de  la  plufpart 
des  bonnes  maifons  de  noftre  Royaume,  &  à  la  diffolution  des 
liens  d'amitié  qui  s'acquièrent  par  mariage  &  alliance  entre  nos 
fujets. 

«  Les  miniftres  feront  tenus  fe  retirer  devers  nos  officiers  des 
lieux,  pour  jurer  en  leurs  mains  l'obfervation  de  ces  prefentes,  & 
promettre  de  ne  prefcher  doctrine  qui  contrevienne  à  la  pure  Pa- 
role de  Dieu,  félon  qu'elle  eft  contenue  au  fymbole  du  Concile 
Nicene,  &  es  livres  canoniques  du  vieil  &  nouveau  Teftament, 
afin  de  ne  remplir  nos  fujets  de  nouvelles  herefies;  leur  défendant 
trefexpreflement,  &  fur  les  mefmes  peines  que  deffus,  de  ne  pro- 
céder en  leurs  prefches  par  convices  contre  la  meffe,  &  les  cere- 
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monies  receues  &  gardées  en  noftre-dite  eglife  catholique,  &  de 
n'aller  de  lieu  en  autre,  &  de  village  en  village,  pour  y  prefcher 
par  force,  contre  le  gré  &  confentement  des  feigneurs,  curés,  vi- 
caires &  marguilliers  des  parroiffes.  Et  en  femblable  à  tous  pre- 
fcheurs,  de  n  uler  en  leurs  fermons  &  prédications  d'injures  &  in- 
vedives  contre  lefdits  miniftres  &  leurs  fedateurs,  pour  eftre  chofe 
qui  a  jufques  ici  beaucoup  plus  fervi  à  exciter  le  peuple  à  fedition 
qu'à  le  provoquer  à  dévotion. 

«  Et  à  toutes  perfonnes  de  quelque  eftat,  qualité  ou  condition 
qu'ils  foient,  de  ne  recevoir,  receler,  ni  retirer  en  fa  main  aucun 
accufé,  pourfuivi  ou  condamné,  pour  fedition,  fur  peine  de  mil 
efcus  d'amende  applicable  aux  povres.  Et  où  il  ne  fera  folvable, 
fur  peine  du  fouet,  ou  de  banniffement. 

0  Voulons  en  outre  que  tous  imprimeurs,  femeurs  &  vendeurs 
de  placars,  libelles  diffamatoires,  foient  punis  pour  la  première 
fois  du  fouet,  &  pour  la  féconde  de  la  vie. 

«  Et  pource  que  tout  l'effed  &  obfervation  de  cefte  prefente  or- 
donnance, qui  eft  faite  pour  la  confervation  du  repos  gênerai  & 
680  univerfel  de  noftre  Royaume,  &  pour  obvier  à  tous  troubles  &  fe- 
ditions,  dépend  du  devoir,  foin  &  diligence  de  nos  officiers,  avons 
ordonné  &  ordonnons  que  les  Edids  par  nous  faits  fur  les  refi- 
dences  feront  gardés  inviolablement,  &  les  offices  de  ceux  qui  n'y 
ûitisferont,  vaquans  &  impetrables,  fans  qu'ils  y  puiffent  eftre 
remis  ni  confervés,  foit  par  letres  patentes  ou  autrement.  Que  tous 
Baillifs,  Senefchaux,  Prevofls  &  autres  nos  officiers  &  magiftrats 
feront  tenus,  fans  attendre  prière  ou  requifition,  d'aller  prompte- 
ment  &  incontinent  à  la  part  où  ils  entendront  qu'aura  efté  commis 
quelque  maléfice,  pour  informer,  ou  faire  informer  contre  les  de- 
linquans  &  malfaideurs,  &  fe  faifir  de  leurs  perfonnes,  &  faire  & 
parfaire  leur  procès.  Et  ce  fur  peine  de  privation  de  leurs  eftats, 
fans  efperance  de  reftitution,  &  de  tous  dommages  &  interefts  en- 
vers les  parties.  Et  s'il  eft  queftion  de  fedition,  puniront  les  fedi- 
tieux,  fans  différer  à  l'appel,  appeller  avec  eux  tel  nombre  de  nos 
autres  officiers  ou  advocats  fameux  qui  eft  porté  par  noftre  Edid 
de  Juillet,  &  tout  ainfi  que  fi  c'eftoit  par  arreft  de  l'une  de  nos 
Cours  fouveraines.  En  défendant  à  noftre  tref-cher  &  féal  Chan- 
celier, &  à  nos  amés  &  féaux  les  maiftres  des  Requeftes  ordinaires 
de  noftre  hoftel  tenans  les  féaux  de  nos  Chanceleries,  de  ne  bailler 
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aucuns  reliefs  d'appel;  &  à  nos  Cours  de  Parlemens,  de  ne  tenir 
pour  bien  relevés,  ne  autrement  empefcher  la  cognoiffance  de  nof- 
dits  officiers  inférieurs  audit  cas  de  fedition  ;  attendu  la  perilleufe 
confequence,  &  ce  qu'il  efl  befoin  d'y  donner  prompte  provifion,  & 
exemplaire  punition.  Si  donnons  en  mandement  par  cefdites  pre- 
fentes  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  tenans  nofdites  Cours  de  Par- 
lemens, Baillifs,  Senefchaux,  Prevolls  ou  leurs  lieutenans,  &  à 
chacun  d'eux  fi  comme  à  luy  appartiendra  :  Que  nos  prefentes 
ordonnances,  vouloir  &  intention,  ils  facent  lire,  publier,  & 
enregiftrer ,  entretenir,  garder,  &  obferver  inviolablement,  & 
fans  contrainte.  Et  à  ce  faire  &  fouffrir,  contraignent  &  facent 
contraindre  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  &  qui  pour  ce  feront 
à  contraindre  &  procéder  contre  les  tranfgreffeurs  par  les  fuf- 
dites  peines.  Et  nous  advertiffent  lefdits  Baillifs,  Senefchaux,  68 1 
Prevofts  &  autres  nos  officiers,  dans  un  mois  après  la  publi- 
cation de  ces  prefentes,  du  devoir  qu'ils  auront  fait  en  l'exécu- 
tion &  obfervation  d'icelles,  car  tel  eft  noflre  plaifir;  nonobftant 
quelconques  Edids,  ordonnances,  mandemens  ou  defenfes  à  ce 
contraires.  Aufquels  nous  avons  pour  le  regard  du  contenu  en 
cefdites  prefentes,  &  fans  y  prejudicier  en  autres  chofes,  dérogé 
&  dérogeons.  En  tefmoin  de  ce  nous  avons  fait  mettre  noflre  feel 
à  cefdites  prefentes. 

«  Donné  à  fain6l  Germain  en  Laye,  le  dixfeptiefme  jour  de  Jan- 
vier, l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  foixante  un,  &  de  noftre  Règne  le 
deuxiefme. 

«  Ainfi  figné,  Par  le  Roy  en  fon  confeil,  Bourdin,  &  feellé  fur 

double  queue  de  cire  jaune  '.  » 

Ledit  Ceft  Edid  provifionnal  ne  fut  pluftofl  dreffé  que  plufieurs  diffi- 

mécontente  cultes  s'offrirent  fur  l'exécution  d'iceluy,  non  feulement  du  cofté  de 

deux  partis.   ^^^^  ^^  l'eglife  Romaine,  qui  deflors  fe  refolurent   d'empefcher 

par  tous  moyens  qu'il  ne  fufl:  pratiqué  ;  mais  auffi  du  cofté  de  ceux 

de   la  religion,   qui   avoient   bien  attendu  d'avantage,  &  qui  fe 

plaignoient,  veu  qu'en  les  renvoyant  aux  fauxbourgs  des  villes,  on 

rendoit  leur  condition  beaucoup   pire  qu'elle  n'efloit,  qu'en  une 

I.  Voy.  le  texte  de  l'édit,  Mém.  de  Condé,  III,  8.  Popelinière,  fol.  280a. 
Recueil  de  Fontanon,  T.  IV,  p.  267  s.  Haag,  France  prot.,  Pièces  justif., 
n"  17,  p.  48.  Isambert,  Recueil  gén.  des  anc.  lois,  XIV,  124  s. 
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infinité   de   lieux,   on  prefchoit  publiquement  dans  les  villes  & 
temples  fans  contredit'. 

Prevoyans  donc  cela,  les  députés  des  Eglifes  avec  les  miniftres  Dédaratiojt 
eftans  à  S.  Germain,  après  f'eftre  adreffés  à  monfieur  le  Chance-     mi^fftres 

et  des 

I.  Bera  Bulling.,  2  Mart.  i562  {0pp.  Calv.,  XIX,  3 1  5):  aPost  varias  iac-     .  ^^>"^^'^. 
*  .  .  j  1        /  ^  propos  de 

tationes  tandem  scriptum  est  Edictiim  quo  nobis  conceditur  in  subiirbiis  prce-  ledit 
dicandiverbi  et  administrandonim  sacrameutoriim  potestas.  Edictiim  scriptum 
est  verbis  satis  diiris  et  addictœ  nonnullœ  conditiones  pariim  œqiiœ.  Itaqiie 
sperabant  adversarii  fore  ut  nunquam  acqitiesceremus  et  civilis  belli  occa- 
sionem  iustam  prœberemus.  Nos  vero  prœsentibus  contenti,  et  reliqua  speran- 
tes  a  Domino,  acquievimiis.»  Langiiet,  Epist.,  II,  201  :  «Scio  Edictiim  recens 
factiim  non  fore  diuturnmn.  nam  plerique  omnino  ei  non  obtemperabunt  :  mo- 
destiores  etiam  non  diu.  Référant  iocum  Cancellarii.  Qiitim  nuper  scriberet 
Edictiim,  petiit  ab  eo  Cardinalis  Tiirnoniiis  ut  scriberet  in  Edicto,  ea  quœ 
nostris  conceduntur  concedi  tantum  quoiisqiie  de  ea  re  pleniiis  sit  constitiitum, 
nec  esse  Edictiim  perpetiiiim.  Primiim  dissimiilavit  Cancellarius,  sed  qiium 
hoc  sœpiiis  repeteret  Tiirnonius,  ridens  ei  respondit,  non  est  quod  sis  de  ea  re 
sollicitus,  nam  ii  quos  adversarios  vocas,  magis  cupiunt  Edictiim  statim 
abrogari  quam  tu.»  Journal  de  Bruslart.  Mém.  de  Coudé,  I,  70;  «Il  sortit  un 
Edit  si  pernitieux  pour  la  Republique  et  pour  le  repos  public  et  pour  la  ma- 
nutention du  royaume,  qu'il  n'est  possible  de  plus  :  par  lequel  Edit  le  roy 
deffend  les  presches  dedans  les  villes,  ny  en  publique  ny  en  privé,  qui  est  de 
soy  chose  bonne;  mais  es  presches  que  les  nouveaux  evangelistes  feront  es 
fauxbourgs  des  villes,  ne  veult  que  on  leur  coure  sus,  et  defl'end  aux  magis- 
trats de  ne  les  empescher,  ains  permet  ausdits  magistrats  d'y  aller  ;  et  pareil- 
lement permet  aux  ministres  tout  exercice  de  leur  religion,  comme  plus  à 
plein  est  déclaré  par  ledit  Edict,  qui  est  une  sommaire  approbation  de  ceste 
malheureuse  secte  Calviniste,  soubs  le  seel  du  roy,  ce  que  auparavant  se  per- 
mettait par  tôlier ance  seullement.»  Sta-Croce  écrit  le  17  janvier  au  Cardinal 
Borromée  {Aymon,  Synodes,  I,  41  s.  Cimber,  VI,  29  s.):  La  Majesta  sua 
(Catherine  de  Medicis)  declarava  à  tiitta  quella  congregatione,  per  me^^o 
délia  quale  voleva  che  fosse  dechiarato  a  tutto  il  Regno,  che  Lei  e  siioi  fglioli 
e  tutto  il  siio  Consiglio  intendeva  che  vivessero  nella  religione  cattolica,  e 
sotto  l'obedien^a  délia  santa  chiesa  romana.  .  .  .  Parmi  vedere  che  si  dira 
che  questo  è  un  Interini  tacite.  .  .  E  quant 0  à  me,  io  non  dubito  d'altro  se  non 
che  questa  Risolutione  non  sia  esseguita.  Ma  altrimente  son  securo  che  fra 
sei  mesi,  0  al  pin  un  anno,  in  questo  regno  non  vi  sara  pur  un  solo  Ugonotto, 
perche  molti  cercano  pin  l'intéresse  loro  proprio  che  la  religione,  e  gli  beneficii 
che  i  Templi.  .  .  Unde  se  la  iusticia  pigliara  la  spada  in  mano  per  castigar 
i  pin  licentiosi,  e  se  si  vederanno  tôlier  la  speran^a  d'haver  le  chiese  con  le 
loro  entrate,  penso  che  pigliaranno  per  partito  di  proveder  alla  vita  loro  con 
altri  me^^i.  E  bisogna  ancor  lassar  che  la  Reginafaccia  prova  d'ell'  autorita 
et  for^a  sua  poco  a  poco,  e  io  mi  assicuro  che  con  questo  la  Regina  fara  ogni 
giorno  veder  piu  apertamente  la  buona  mente  sua. 
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lier  pour  entendre  de  luy  l'interprétation  de  quelques  ambiguïtés, 
ils  efcrivirent  aux  Eglifes  les  letres  fuivantes,  jointes  à  une  décla- 
ration fur  quelques  articles  de  l'Ediâ:,  afin  que  le  retardement  de 
l'exécution  ne  vinft  de  leur  cofté  : 

«Grâce  &  paix  par  noflre  Seigneur  Jefus  Ghrift'. 

(c  Tref-chers  frères,  vous  favés  que  de  tout  temps  l'obeiffance 
que  les  hommes  doivent  à  leurs  magiftrats*^,  a  efté  fort  recom- 
mandée, tant  pour  le  repos  de  la  confcience'',  que  pour  la  confer- 
vation  de  la  paix&  tranquillité  publique.  Vous  n'ignorés  auffi  que 
Satan,  ennemi  du  genre  humain,  a  toufiours  fufcité  gens  tumul- 
tueux pour  troubler  &  mettre  en  defordre  ce  qui  fe  doit*^  mainte-  682 
nir  en  toute  paix  &  union.  Et  ce  mal  eft  advenu  non  feulement 
entre  les  Payens  &  autres  qui  n'ont  eu  la  vraye  cognoilfance  de 
Dieu,  mais  auffi  eft  parvenu  jufques  à  ceux  qui  fe  glorifient  du 
titre  de  Chreftien,  tellement  que  l'Eglife  mefme  de  Jefus  Ghrift 
qui  fe  devoit  contenir  en  toute  crainte  &  obeiifance,  n'a  peu  eftre 
exempte  de  tel  malheur.  Gombien  que  pour  dire  vray,  ceux-là  ne 
font  vrais  membres  de  Jefus  Ghrift,  ni  du  corps  de  l'Eglife,  qui  ne 
fe  peuvent  affujettir  aux  ordonnances*^  de  ceux  que  le  Seigneur 
leur  a  donnés  pour  fuperieurs,  n'eftoit''  qu'elles  fuffent  telles  que 
pour  y  obéir,  il  falluft  defobeir  au  Roy  des  Roys,  &  Seigneur  des 
Seigneurs. 

«Or  l'occafion  qui  nous  efmeut  à  vous  efcrire  ceci,  vient*^  de  ce 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  monftrer  par  l'Edid  nouvellement  fait, 
quel  foin  paternel  il  a  non  feulement  de  faire  croiftre  fon  Eglife, 
mais  auffi  de  la  conferver  fous  ûi  fainde  protection,  non  pas  qu'il 
ne  l'ait  toufiours  gardée  (car  comme  euft-elle  peu  refifter  à  tant 
d'affaux,  fi  celuy  qui  l'a  fondée  ne  luy  euft  tenu  la  main),  mais 
pource  qu'il  daigne  maintenant  ufer  d'autres  moyens  qu'il  n'avoit 
fait  jufqu'à  prefent  en  ce  Royaume,  en  mettant  ceux  qui  font  pro- 
feffion  de  l'Evangile  fous  la  fauvegarde  du  Roy  noftre  Prince  na- 

I.  Cette  lettre  se  trouve  aussi  imprimée  dans  les  Mém.  de  Condé^  III,  96. 
La  minute  en  a  été  conservée  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Ge- 
nève, carton  197,  aa,  n"  i.  La  copie  des  Mém.  de  Coudé  présente  un  certain 
nombre  de  variantes,  que  nous  consignons  ici  : 

a)  à  leurs  Princes  et  supérieurs  après  celle  qu'ils  doyvent  à  Dieu,  b)  de 
leurs  consciences,  c)  se  devoit.  d)  aux  loix  et  ord.  e)  n'estoient  qu'elles 
etc.  ;  cette  clause  restrictive  manque,  f)  est  d'autant  qu'il. 
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turel,  &  des  magiftrats  &  gouverneurs  ordonnés  par  luy.  Cela 
nous  doit  efmouvoirs  d'autant  plus  à  louer  cefte  infinie  bonté  de 
noftre  Père  celefte,  qui  a  finalement  exaucé  le  cry  de  fes  enfans.  Et 
puis^  auffi  à  porter  meilleure  afte6tion  que  jamais  à  noflre  Roy\ 
&  à  luy, rendre  toute  obeiffance  pour  l'inciter  de  plus  en  plus  à 
nous  ayder  en  l'équité  de  noftre  caufe,  jufques  ici  tant  mefprifée'^ 
par  les  faux  préjudices  qu'on  avoit  de  nous.  Certes  nous  voyons 
maintenant  par  effed'  que  les  Rois  font  nourriffiers  de  l'eglife,  & 
prefts  à  défendre  l'outrage  que  les  ennemis  luy  voudroient"^  faire, 
Et  pourtant,  tref-chers  frères,  nous  vous  prions  au  nom  de  Dieu, 
que  faciès  telle  diligence,  que  l'Ediâ:  foit  tellement  gardé,  que  le 
Roy,  la  Royne,  &  tout  fon  confeil  ayent  occafion  de  fe  contenter 
de  l'obeiiïance  de  ceux  qui  font  fous  voftre  charge.  Et  pource  qu'il 
683  y  a  certaines  claufes  en  TEdid,  l'exécution  defquelles  pourroit  eftre 
trouvée  fafcheufe  &  difficile,  nous  vous  envoyons  ce  que  nous 
avons  peu  advifer  touchant  la  manière  par  laquelle  on  pourra  en 
toute  crainte  &  humilité  rendre  à  Cefar  ce  qui  eft  à  Cefar,  &  à  Dieu 
ce  qui  eft  à  Dieu,  comme  auffi  nous  penfons  eftre  la  volonté  du  Roy 
&  de  fon  confeil  en  tout  ceft  Edid,  que  Dieu  foit  obey  le  premier. 
Il  eft  certain  qu'il  femblera  à  plufieurs  qu'on  pouvoit  félon 
le  temps  obtenir  plus  grande  liberté  que  celle  qui  fe  prefente, 
mefme  qu'il  fera  grief  à  ceux  qui  ont  defià  occupé  les  temples,  & 
autres  lieux  publics  dans  les  villes,  de  les  laiffer;  mais  ceux  cy 
f'eftans  avancés  de  leur  authorité  privée,  doivent  pluftoft  recog- 
noiftre  leur  indifcretion,  que  trouver  eftrange  de  fe  veoir  privés 
des  lieux  efquels  ils  fe  font  ingérés,  fans  attendre  que  Dieu 
marchaft  devant  eux,  par  la  providence  &  bonne  volonté  duquel 
il  eft  plus  que  jufte  &  raifonnable  que  foyons  gouvernés.  Davan- 
tage il  faut  confiderer  que  fi  nous  fommes  privés  pour  un  temps 
de  quelque  commodité,  le  grand  bien  qui  f'offre  de  l'autre  cofté, 
doit  effacer  l'ennuy  qu'aucuns °  pourront  avoir  de  ce  qu'ils 
perdent,  joint  que  ce  n'eft  pas  icy  le  dernier  bénéfice  que  nous 
efperons  de  noftre  Roy^,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  lequel  Roy 
eftant  perfuadé  de  noftre  obeiffance  &  fubmiffion,  fera  de  plus  en 

g)  nous  doit  donner  occasion  premièrement  de  louer,  h)  et  après  de 
porter,  i)  à  nostredit  seigneur  et  prince,  k)  de  laquelle  on  n"a  tenu  grand 
compte.  1)  par  exprès,  m)  voudront,  n)  qui  en  pourroit  venir,  o)  de  la 
main  de  nostre  Dieu  par  le  moyen  de  nostre  Roy  lequel  estant. 
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plus  enclin  à  nous  ouir  patiemment,  &  à  nous  faire  droid  &  rai- 
fon  de  tout  ce  que  propoferons  à  fa  majefté.  Qui  fera  l'endroit, 
trefchers  frères,  où  nous  prierons  noftre  DieuP  vous  vouloir  main- 
tenir en  fa  faincte  grâce,  après  nous  eftre  trefaffedftueufement  re- 
commandés à  vos  bonnes  prières.  De  S.  Germain  en  Laye,  au 
mois  de  Février  i56i,  commençant  l'année  à  Janvier  ^i.» 

Avis  &  confeil  des  miniflres  &  députés  des  Eglifes  de  France,  eflans 

en  Cour,  fur  l'exécution  &  obfervance  des  principales  claufes 

de  l'Edid  de  Janvier  '. 

Article  i. 

Le  premier  article  de  cefl  Edict  commande  de  vuider  les  temples, 
&  rendre  tous  biens  &  lieux  occupés  fur  les  Ecclefiaftiques  Ro- 
mains, &  de  ne  les  empefcher  en  la  perception  de  leurs  revenus, 
&  de  rendre  les  ornemens  &  reliquaires,  défend  auffi  d'édifier 
temples  dedans  ni  dehors  les  villes. 

On  eft  d'avis  qu'il  faut  obéir  fans  difficulté;  &  quant  à  la  refti-  684 
tution   des  ornemens  &  reliquaires,  fi  ceux  qui  les  auront  ravis 
font  de  l'eglife  reformée,  feront  admonneflés  de  les  rendre,  &  qu'à 
faute  de  ce  faire,  ils  doivent  eftre  defavoués  &  retranchés  du  corps 
de  l'Eglife. 

Article  ii. 

Par  le  fécond  article  il  eft  défendu  d'abatre  images,  brifer  les 
croix,  &  faire  aucun  acte  fcandaleux. 

p)  ce  bon  Dieu,  q)  commençant  etc.  manque.  La  minute  de  Genève  a  : 
le  22  janvier,  sans  indication  de  l'année.  Or  il  faut  supposer  que  la  lettre 
ne  fut  pas  expédiée  sans  que  l'année  y  fût  inscrite  ;  si  l'addition  que 
porte  notre  texte  s'y  trouvait,  i56i  doit  être  regardé  comme  une  faute 
d'impression  au  lieu  de  ib6i.  Si  la  réimpression  des  Mém.  de  Condé  est 
exacte  en  ce  qui  concerne  l'année  i56i,  il  faut  lire:  commençant  l'année 
à  Pâques. 

I .  La  minute  de  ces  articles  existe  également  à  la  bibliothèque  de  Genève, 
dans  le  !<"'  carton  des  pièces  relatives  aux  Eglises  de  France.  Elle  porte  la 
date  du  21  janvier  i56i,  ce  qui  suppose  aussi  le  commencement  de  l'année  à 
Pâques.  Ces  articles  sont  aussi  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  98,  sous  le  titre 
de  :  Déclaration  faicte  par  les  Ministres  et  Députez  des  Eglises  de  France, 
estant  en  Cour,  pour  servir  d'advis  et  conseil  ausdites  Eglises,  sur  l'exécution 
et  observance  des  principales  clauses  de  l'Edict  faict  par  le  Roy  sur  le  Règle- 
ment de  la  Religion  suyvant  l'advis  de  tout  le  Conseil  et  des  Convoquez  de 
tous  les  Parlemens  de  France,  à  Sainct  Germain-en-Laye,  le  1 7  de  janvier  i  56 1 . 
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Faut  obéir,  comme  auiïi  il  a  efté  ordonné  es  Synodes  cy  devant 
tenus  ;  car  l'office  du  miniftre  eft  d'abatre  les  idoles  du  cœur  des 
hommes  par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  &  non  autrement; 
&  la  vocation  des  perfonnes  privées  ne  f'eftend  plus  avant  que  de 
prier  Dieu  qu'il  infpire  tellement  les  Rois  &  Princes  qu'ils  f 'em- 
ploient à  avancer  fa  gloire,  &  à  abatre  toute '^  idolâtrie. 

Article  ni. 

Le  troifiefme  article  défend  de  f'aflembler  de  jour  ou  de  nuid 
pour  faire  prefches  dans  les  villes. 

Ceft  article  pourroit  fembler  rude,  mais  en  y  regardant  de  près 
on  trouvera  que  les  prières  domeftiques  de  chacune  famille  dans 
les  villes  n'y  font  prohibées  ^ ,  ni  les  Confiftoires,  moyennant 
qu'ils  fe  facent  félon  l'ordonnance  de  l'Edid,  ni  les  proportions, 
pourveu  qu'elles  foient  tellement  reiglées,  qu'il  n'y  ait  que  les 
propofans  avec  les  minifl-res  &  ^  autres  aufquels  il  appartiendra  de 
cenfurer  les  propofans,  afin  que  l'affemblée  ne  foit  trop  grande,  & 
fe  face  paifiblement. 

Article  un. 

Le  quatriefme  ^^  défend  tout  port  d'armes  es  affemblées,  fauf  aux 
Gentilshommes  efpées  &  dagues  qui  leur  font  ordinaires;  faut  en- 
tièrement obéir,  car  noftre  combat  doit  pluftoft  eftre  par  armes 
fpirituelles,  à  favoir  par  prières  &  patience,  contre  les  adverfaires 
de  vérité. 

Article  v. 

Le  cinquiefme  défend  de  recevoir  aux  aifemblées  aucuns  fans 
f'informer  de  leurs  vie  &  conditions  afin  de  les  rendre  aux  ma- 
giftrats  fils  en  font  requis. 

Il  ne  f'entend  de  tous  ceux  qui  viendront  à  la  prédication,  ains 

de  ceux  qui  feront  receus  &  advoués  en  l'Eglife,  c'eft   à  dire  de 

ceux  qui  f 'affujettiront  à  la  difcipline  d'icelle,  &  pourtant  faudra 

685  que  les  miniftres  remonflrent  ceft  article  fpecialement  fur  le  temps 

de  la  Cène,  en  pleine  affemblée. 

a)  Mém.  de  Condé :  tous  instrumens  d'Idolâtrie,  b)  Minute:  n'y  sont 
comprinses.  c)  la  Minute  remplace  tout  le  reste  de  cet  article  simplement 
par  les  mots  :  sans  aulcune  assemblée  de  multitude,  d)  dans  la  Minute, 
l'article  4  se  réduit  aux  mots  :  Défendu  de  porter  armes  es  assemblées  et 
ailleurs,  fault  entièrement  obéir  et  s'efforcer  plustost  de  combattre  par 
armes  etc. 
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Article  vr. 

Le  lixiefme  commande  de  foutfrir  l'affiftence  des  magiftrats  aux 
affemblées,  &  de  les  refpeder. 

Nous  devons  defirer  que  les  magiftrats  fe  trouvent  aux  affem- 
blées &  foient  receus  en  lieu  honorable,  qui  ne  foit  occupé,  en 
leur  abfence  ou  prefence,  d'aucune  perfonne  privée. 

Article  vu. 

Par  le  feptiefme  il  eft  inhibé  de  tenir  confiftoires,  affemblées  ou 
Synodes  fans  la  prefence  ou  congé  d'un  des  officiers  du  Roy. 

Parce  qu'il  y  a  certains  jours  eftablis  pour  les  confiftoires  il 
faudra  déclarer  ceft  ordre  aux  magiftrats,  afin  qu'ils  y  affiftent  fi 
bon  leur  femble;  &  dautant  que  nous  ne  prétendons  rien  faire  qui 
ne  foit  cognu  de  tous  &  principalement  de  ceux  qui  nous  repre- 
fentent  noftre  Roy  &  Prince,  il  faudra  fîgnifier  le  temps  &  le  lieu 
defdits  Synodes,  tant  au  magiftrat  du  lieu  duquel  chacun  miniftre 
partira,  que  du  lieu  où  le  Synode  fe  tiendra,  &  demander  aCte  de 
ladite  déclaration  &  fignification. 

Article  viii. 

Le  huidiefme  défend  la  création  d'aucuns  magiftrats,  loix,  ou 
ftatus. 

Faut  obéir  &  advertir  le  magiftrat  de  Tordre  qu'on  a  cy  devant 
tenu  es  Eglifes  reformées,  fans  confondre  la  vocation  Ecclefiaftique 
avec  la  politique. 

Article  ix. 

Par  le  neufiefme  font  défendus  enroollemens  de  gens,  impofitions 
de  deniers,  excepté  les  aumofnes  volontaires. 

L'edid  porte  de  foy  l'exception  neceffaire  touchant  les  aumofnes 
&  contributions  volontaires,  pour  l'entretenement  des  miniftres, 
&  pour  la  nourriture  des  pauvres. 

Article  x. 
Le  dixiefme  commande  d'obferver  les  loix  politiques,   comme 
les  feftes  honorables',  &  es  mariages  les  degrés  de  confanguinité. 

1.  Mém.  de  Condé  :  observer  les  festes  chomables. 
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686  Les  miniftres  doivent  admonnefter  les  auditeurs  d'y  obéir,  veu 
que  la  liberté  de  la  confcience  n'y  eft  intereffée,  &  que  l'Apoftre 
nous  admonnefte  d'ufer  de  noftre  droid  fans  le  fcandale  du 
prochain. 

Article  xi. 

L'onziefme  charge  les  miniftres  de  jurer  entre  les  mains  des 
officiers  du  Roy,  l'obfervation  de  l'Edict,  &  de  ne  prefcher  autre 
choie  que  ce  qui  eft  contenu  au  Symbole  Nicene  &  livres  Cano- 
niques du  vieil  &  nouveau  Teftament. 

Faut  obéir  &  faire  le  ferment  entre  les  mains  du  Magiftrat  fub- 
alterne  Royal,  auquel  appartient  la  cognoiffance  &  jurifdidion  de 
la  police,  &  non  d'autres,  &  faudra  Jurer  par  le  nom  de  Dieu 
vivant,  &  ft  le  juge  exige  une  autre  forme  de  ferment,  on  f'y  doit 
oppofer  en  toute  modeftie. 

Article  xii. 

Le  douziefme  défend  de  prefcher  &  procéder  par  convices 
contre  la  mefl"e,  &  autres  cérémonies  receues  &  gardées  en  l'Eglife 
Catholique. 

Faudra  ufer  de  telle  modeftie  que  chacun  puiffe  entendre  qu'on 
ne  tend  à  autre  fin,  qu'à  édification,  &  non  point  à  provoquer  & 
injurier  les  perfonnes. 

Article  xiii. 

Le  treiziefme  défend  d'aller  de  village  en  village  y  prefcher  par 
force,  contre  la  volonté  des  feigneurs,  curés  &  marguilliers. 

Quand  il  y  aura  quelques  uns  en  un  village  qui  defireront  vivre 
félon  l'Evangile,  ils  pourront  demander  un  miniftre  à  l'Eglife,  le- 
quel miniftre  fera  envoyé  au  magiftrat  du  lieu  pour  prefter  le 
ferment  félon  la  forme  de  l'Edid,  &  par  ce  moyen  on  viendra  au 
devant  des  coureurs  qui  fe  fourrent  dedans  les  troupeaux  fans 
légitime  vocation.  Au  furplus  ne  faudra  planter  l'Evangile  par 
force  d'armes  ni  violence,  ains  feulement  par  la  pure  &  faincte 
prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Article  xiiii. 

687       Le  quatorziefme  défend  de  ne  receler  aucuns  pourfuivis  ou  con- 
damnés pour  fedition. 
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Il  faut  obéir  en  bonne  confcience  &  monftrer  par  effect  que  nous 
ne  fommes  point  receleurs  ne  fauteurs  de  mefchans,  mais  au 
contraire  ennemis  de  tout  ce  qui  répugne  à  la  volonté  de  Dieu.» 

Opposition  Ces  ad  vis  &  remonflrances  eurent  tel  effe6t  que  les  Eglifes 
Parlements  obéirent  incontinent,  comme  il  fera  veu  en  fon  lieu.  Mais  il  y  eut 
à  l'édit.  bien  d'autre  rébellion  contre  l'Edict  du  cofté  des  Parlemens,  entre 
lefquels  n'y  en  eufl:  que  deux  ou  trois  qui  fe  haflaffent  de  le  publier, 
les  autres  dilayerent  tant  qu'ils  peurent';  un  feul  entre  tous  ne  le 
publia  jamais,  à  favoir  le  Parlement  de  Dijon,  tant  y  avoit  de 
crédit  Xtjîeur  d'Aiimah'-,  frère  du  Duc  de  Guife  &  gouverneur  en 
chef  de  Bourgongne,  ayant  pour  fon  lieutenant  le  fieur  de  Ta- 
vannes.  Chacun  avoit  l'œil  fur  la  ville  &  Parlement  de  Paris,  là 
où  fut  auiïi  le  principal   empefchement-\   fi  eft-ce   que   l'eglife  y 

1.  Langueti,  Epist.,  II,  206  (2  Mart.  i562):  edictiim  de  religione  promul- 
gatiim  est  in  omnibus  Parlamentis  huiiis  regni,  prceterquam  in  hoc  Parisiensi 
et  in  Burgundico. 

2.  C'était  le  troisième  des  frères  de  Lorraine,  né  le  i"''  août  i526. 

3.  Journal  de  i562  :  Le  24  dudict  mois  (de  janvier)  le  Recteur  de  l'Uni- 
versité s'en  alla  à  la  cour  de  Parlement,  la  supplier  ne  recevoir  l'edict  qui 
avoit  esté  faict  suivant  l'assemblée  des  Parlemens  faicte  à  S.  Germain.  Le 
clergé  en  fit  de  même.  Le  Roi  de  Navarre  vint  de  S.  Germain  à  Paris  pour 
faire  (à  ce  que  l'on  disoit)  publier  ledict  Edict.  Revue  rétrospective,  V,  p.  81. 
Langueti,  Epist.,  II,  201  {Lutetiœ  Calend.  Febr.  i562):  Huius  urbis  Par- 
lamentum  impedit  promulgationem  Edicti  et  coniecit  in  carcerem  typogra- 
phum  a  quo  fiierat  impression,  omniaque  exemplaria  ei  eripuit  antequam 
essent  absoluta  :  illud  tamen  excudere  iussus  erat  typographus  a  Regina, 
Navarro  et  Monmorantio,  qui  iam  est  huius  urbis  prœfectus.  Rector  huius 
Academice  petiit  a  Parlamento  nomine  totius  Academiœ^  ne  pi-omulgaretur. 
Sed  qiium  de  ea  re  deliberaret,  non  vocavit  eos  ex  Schola,  quos  scit  addictos 
esse  nostrœ  religioni.  li  vero  quibus  insciis  hoc  fuit  factiim  a  Rectore  (Jean 
de  Verneuil),  significarunt  Régime,  se  non  consensisse  in  eam  petitionem 
Rectoris,  immo  se  petere  ut  statim  promulgetur  Edictum.  Eorum  qui  Rec- 
torem  accusant  dux  est  Petrus  Ramus...  Navarrus  in  his  rébus  se  iam  nimis 
molliter  gerit.  —  A  la  nouvelle  du  vote  qui  avait  abouti  à  l'édit  de  Janvier, 
les  élèves  du  collège  de  Presles  avaient  aussitôt  enlevé  les  images  de  leur 
thapelle,  et  Ramus  avait  été  accusé  de  les  y  avoir  poussés.  Il  avait  embrassé 
les  principes  de  la  réforme  à  la  suite  du  colloque  de  Poissy.  Ch.  Waddington, 
Ramus,  sa  vie.,  ses  écrits  et  ses  opinions.  Paris,  i855,  p.  i36  et  i38.  En  gé- 
néral l'université  s'était  déjà  montrée  infectée  des  nouvelles  opinions.  Bulceus, 
Hist.  Univ.  Paris.  VI,  549.  —  Sur  le  refus  du  Parlement  de  Paris,  comp. 
De  Thou,  III,  124. 
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elloit  merveilleufement  avancée,  non  feulement  en  nombre,  mais 
aufli  en  gens  de  qualité  de  tous  ellats  &  degrés.  De  forte  qu'il  n'y 
a  doute  que  fil  euft  pieu  à  Dieu  que  bien  peu  de  telfes  euffent  eflé 
plus  fages,  la  ville  de  Paris  euft  monftré  exemple,  la  première,  de 
toutes  volontaire  obeifTance,  qui  euft  efté  puis  après  fuivie  par  tout 
le  refte  du  Royaume,  &  ne  fuffent  advenues  tant  de  calamités  dont 
on  ne  peut  encore  veoir  la  fin.  Les  autheurs  principaux  de  ce  mal 
furent  du  cofté  du  Parlement,  Magiftri\  premier  prefident,  avec 
quelques  anciens  confeillers  accouftumés  de  brufler  ou  roftir  ceux 
de  la  religion,  &  Boiirdin^,  procureur  gênerai  du  Roy,  homme 
de  bonnes  letres,  mais  ennemi  juré  de  la  Religion  ;  du  cofté  de 
l'hoftel  de  ville,  le  Prevoft  des  marchands,  nommé  de  Merle^, 
homme  d'efprit  non  moins  mutin  qu'ambitieux,  aftîftéde  Marceh, 
opulent  orphevre,  favori  de  la  Royne,  avec  quelques  autres  affés 
riches  marchans,  zélateurs  de  la  religion  de  leurs  anceftres. 

Mais  furtout  les  vents  qui  efmeurent  cefte  tempefte  fouffloient 
du  cofté  du  Connejiable  &  de  ceux  de  Giiife  qui  fe  dilbient  piliers 
de  la  fo}^  Catholique  Romaine  ^.  Toutesfois   fans  que  le   Roy  de  Intrigues 
Navarre  fe  laiffa  gagner,  les  grands  maux  ne  fuffent  advenus.  Or    j'^"^^"j, 
les  inftrumens  pour  le  gagner  furent  l'Ambaffadeur  d'Efpagne*',   Navarre. 

1.  Voy.  p.  69,  221,  287. 

2.  P.  233,  242,  256  ss.,  673. 

3.  Guillaume  de  Merle.  Mém.  de  Condé,  IV,  209. 

4.  Claude  Marcel,  orfèvre  sur  le  Pont-au-Change,  était  alors  échevin  (i  562). 
comme  il  l'avait  déjà  été  en  iSSy.  En  iSyo  il  fut  à  son  tour  élu  Prévôt  des 
marchands  et  depuis  il  devint  secrétaire  du  roi,  Intendant  et  Contrôleur  gé- 
néral des  finances.  Il  mourut  en  iSgo.  Mém.  de  Condé.  I,  147. 

5.  Il  s'agit  de  la  trame  ourdie  par  le  Connétable,  le  Duc  de  Guise  et  le 
maréchal  de  St.  André,  formant  le  Triumvirat;  et  dont  le  plan  est  exposé  dans 
la  pièce  insérée  aux  Mém.  de  Condé.,  III,  209. 

6.  Depuis  longtemps  déjà  on  avait  commencé  à  mettre  en  œuvre  cette  in- 
trigue. Chantonnay  écrit  dès  le  9  juillet  i56i  {Mém.  de  Condé,  II,  i3)  :  «Je 
crois  qu'il  ne  tardera  pas  longtemps  que  l'on  n'envoyé  des  Ambassadeurs  par 
delà  (c'est-à-dire  en  Espagne)  pour  la  restitution  du  Royaulme  de  Navarre  (à 
Antoine)  ou  pour  récompense  (c'est-à-dire  pour  une  compensation  à  offrir  à 
la  place  de  ce  royaume).  Ce  poinct  ycy  est  délicat,  pource  que  d'yceluy  semble 
dépendre  que  Monsieur  de  Vendosme  (Antoine)  se  déterminera  à  la  religion 
qu'il  voudra  encliner.»  Le  même  écrit  le  22  janvier  suivant  [ibid.,  p.  20)  : 
«Le  Sieur  de  Vendosme  monstre  de  se  vouloir  ranger  du  tout  en  faveur  des 
Catholiques...  Si  le  Roy  (d'Espagne)  luy  vouloit  donner  quelque  espoir  (de  la 
restitution  de  la  Navarre),  nous  l'aurions  gaigné  du  tout;  que  seroit  ung  grand 
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le  Cardinal  de  Ferrare,  Légat  ',  &  le  Cardinal  de  Tournon,  lef-  688 
quels  ayans  aifément  pratiqué  deux  de  fes  principaux  ferviteurs, 
à  favoir  le  fieur  d'EJcars  &  VEvefqiie  de  Mande  -,  gaignerent  finale- 
ment lemaiftre,  &le  tout  par  un  moyen  bien  eftrange.  Car  comme 
ainfi  fuft  que  ce  Roy  jufques  alors  fe  fuft  monftré  le  moins  ambi- 


bien  pour  toute  la  Chrestienté.»  Voy.  la  lettre  de  Calvin  au  roi  de  Navarre 
(Décemb.  i56i),  Ojoj?.  Calv.,  XIX,  198  s.  Hub.  Languet.  qui  était  à  même 
de  savoir  ce  qui  se  passait,  parle  de  ces  intrigues  dès  le  mois  de  juillet  :  Pon- 
tifex  romanus,  ut  sibi  conciliet  Regem  Navarrce,  dicitur  ei  promittere  duos 
Galeros  cardinalitios  attribuendos  cui  volet.  Prœterea  habetur  pro  certo  fieri 
ipsi  a  Pontifice  spem  restitutionis  Regni  Navarrœ,  quod  occupatinn  fuit  a 
rege  Ferdinando  régis  Philippi  proavo,  nullo  alio  titulo,  quam  quod  subia- 
ceret  interdicto  ecclesiastico.  Ait  autem  Pontifex  si  tollatur  interdictum,  nihil 
in  illud  Regmim  iuris  habiturum  regem  Hispanice,  quasi  vero  de  Regnis  iure 
disputetur.  Dicunt  regem  Philippum  partem  istius  fabulœ  agere  et  simulare 
sibi  posse  persuaderi^  ut  illud  Regnum  restituât  vero  Domino  ubi  de  ipsius 
iure  constabit.  Se  enim  scientem  nolle  aliéna  iniuste  possidere.  Quidquid  sit, 
fama  illa  non  est  prorsus  vana.,  nam  scio  iam  hic  diligenter  conquiri  titulos 
et  iura  Regni  Navarrœ,  et  multum  de  ea  re  disputari  (ut  mihi  videtur)  admo- 
dum  intempestive.  Nam  quantum  ad  me  attinet,  tantum  abest  ut  existimem 
Hispanos  hoc  velle  facere,  ut  putem  ipsis  posse  facilius  persuaderi,  ut  ad  Ma- 
hometismum  redeant,  quam  ut,  nulla  coacti  necessitate,  illud  Regnum  res- 
tituant. Lang.,  Epist.  Lutetiœ  i3  Julii  i56i,  II,  127  s. 

1.  Mém.  de  Castelnau.^  éd.  Le  Laboureur.,  I,  p.  78  s.  :  Cette  reconciliation 
et  amitié  du  Roy  de  Navarre  avec  ceux  de  Guise,  avoit  esté  maniée  fort  dex- 
trement,  mesmement  par  le  Cardinal  de  Ferrare,  qui  estoit  venu  en  France 
comme  Légat  du  Pape....  Quelques  uns....  dirent  au  Connestable,  au  Duc  de 
Guise  et  au  Mareschal  de  St.  André,  que  le  Roy  de  Navarre  et  le  Prince  de 
Condé,  à  l'instance  et  suscitation  des  Protestans,  leur  vouloient  faire  rendre 
compte  des  Finances  de  France  qu'ils  avoient  maniées  sous  le  Roy  Henry  et 
le  Roy  François  II,  et  repeter  les  dons  excessifs  à  eux  faits....  et  que  le  moyen 
d'empescher  cela  seroit  de  tirer  le  Roy  de  Navarre  de  leur  costé,  en  luy  per- 
suadant que  le  Pape  avoit  tant  fait  avec  le  Roy  d'Espagne,  qu'il  luy  rendroit 
le  Royaume  de  Navarre,  pourvu  qu'il  tint  entièrement  le  party  de  la  religion 
catholique....  Ces  propos  et  plusieurs  semblables  furent  tenus  au  Roy  de 
Navarre  par  personnes  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  luy,  et 
confirmez  par  le  Nonce  du  Pape  et  l'Ambassadeur  d'Espagne,  qui  s'enten- 
doient  l'un  avec  l'autre.  Voy.  De  Rochambeau,  Ant.  de  Bourbon  et  Jehanne 
d'Albret.  Vendôme,   1870,  p.  77. 

2.  Comp.  plus  haut,  p.  226.  Nicolas  d'Angu  (ou  Dangu).,  évèque  de  Mende, 
chancelier  de  Navarre,  qui  déjà  une  première  fois,  en  i555,  avait  trahi  son 
maître  et  était  depuis  rentré  en  grâce,  pour  le  trahir  de  nouveau.  De  Rocham- 
beau, 1.  c,  p.  41,  56,  77.  Le  même.  Lettres  d'Antoine  de  Bourbon,  1877,  p.  88. 
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tieux  Prince  du  monde',  &  qu'il  eufl  certains  &  honorables 
moyens  de  recouvrer  fon  Royaume  de  Navarre,  fil  y  eufl  voulu 
entendre,  &  continuer  de  porter  faveur  aux  Eglifes  comme  il  avoit 
fait  jufques  à  l'Edid  de  Janvier,  il  fe  lailîa  mettre  en  tefte  un  cer- 
tain fantofme  que  le  Pape  luy  meit  devant  les  yeux  pour  l'efblouir; 
l'affeurans  les  delfufdits  que  f'ilfe  vouloit  feulement  porter  neutre, 
&  faire  aller  le  Prince  fon  fils  une  fois  à  la  meffe,  le  Roy  d'Ef- 
paigne  luy  bailleroit  paifible  le  Royaume  de  Sardaigne,  qu'il  dilbit 
eftre  une  Ille  ne  valant  pas  moins  que  la  Sicile,  &  quatre  fois  au- 
tant que  fon  Royaume  de  Navarre.  Joincf  qu'il  feroit  comme  Roy 
de  la  mer,  affifté  des  galères  d'Efpaigne  &  de  France,  qui  feroient 
à  fon  commandement.  Aucuns  adjouflent  que  le  Pape  luy  pro- 
mettoit  de  le  divorcer  d'avec  fa  femme  comme  hérétique,  &  de  luy 
faire  adjuger  toute  la  confifcation  d'icelle,  pour  puis  après  luy  faire 
efpoufer  la  Royne  &  le  Royaume  d'Efcolfe,  ce  que  toutesfois  n'eft 
pas  croyable.  C'eft  merveilles  comme  ce  Roy  fe  peufl  perfuader 
ces  choies.  Ce  neantmoins  Dieu  bailla  telle  efficace  d'erreur  à  ces 
mauvais  confeillers,  qu'il  fe  délibéra  d'en  croire  &  d'en  effayer 
quelque  chofe.  Et  de  faid,  le  fieur  d'Andiiie  en  fut  envoyé  en 
Efpagne,  &  le  fieur  d'Efcars  à  Rome-;  eufl  fait  auffi  l'Evefque 
d'Auxerre'^  le  voyage  d'Efpagne,  fil  ne  f'en  fuft  habillement  de- 
peflré.  Cefle  trame  avoit  eflé  tilfue  dès  devant  l'Edid  de  Janvier. 
Dequoy  adverty,  Théodore  de  Be^e,  qui  avoit  bon  accès  vers  luy, 
ne  faillit  de  luy  en  faire  bonnes  &  vives  remonflrances+.  Aquoy  il 

1.  Tout  ce  passage  se  trouve  à  peu  près  copié  dans  La  Popelinière,  i58i, 
fol.  282. 

2.  Voy.  la  lettre  de  Chantonnay  du  26  juillet  i56i.  Mém.  de  Condé, 
II,  14. 

3.  Philippe  de  Lenoncour,  évêque  d'Auxerre,  plus  tard  cardinal.  Voy.  Mém. 
de  Condé,  III,  190. 

4.  Be-^a  Calvino,  26  Febr.  i562  {Opp.  Calv..,  XIX,  299)  :  Non  credas  quas 
nabis  tragœdias  excitarit  ille  qiiem  minime  omnium  oportuit ,  de  qiio  si 
deinceps  scripsero  Jiilianum  vocabo.  Dicam  iino  verbo,  opus  est  Domini  itista 
sua  iudicia  exercentis  :  et  vix  ullum  exstat  similis  levitatis,  perfidies,  sceleris 
exemplum.  Neque  puduit  illum,  quo  die  sum  eum  in  lectulo  alloquutus,  non 
aliter  mecum  agere  quam  si  ignorarem  quœ  vel  ipsis  pueris  nota  sunt.  Ab  eo 
tempore  oditim  in  me  suum  non  iam  dissimulare  sed  aperte  prodere  cœpit,  et 
spiritu  rnalo  palam  agitatus  insanire.  Sed  bene  habet  quod  Deus  omnem  illi 
mentem  ademit,  adeo  ut  ne  insanus  qiiidem  videatur  magnopere  formidabilis. 
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refpondit  qu'il  ne  Vy  mettroit  fi  avant  qu'il  ne  f'en  peuft  aifément 
tirer.  Il  ne  fut  donc  jamais  pollible  de  l'en  defmouvoir,  ains  après 
avoir  receu  nouvelles  d'Efpagne  &  de  Rome  il  commença  de  fe 
diftraire  de  ceux  de  la  Religion  peu  à  peu  %  &  de  mener  une  fort 
mauvaife  vie  à  la  Royne  fa  femme,  luy  eftans  tendus  tous  les  filets 
par  lefquels  un  homme  ainfi  furpris,  adonné  aux  femmes  qu'il 
eftoit,  pouvoit  eftre  furpris  ;  ainfi  peu  à  peu  oubliant  toute  autre  689 
chofe  n'eut  plus  en  fa  tefte  que  Sardaigne  &  les  femmes,  entre  lef- 
quelles  une  certaine  fille  de  la  Royne  commença  avoir  fort  bonne 
part-.  hc\  Royne  de  Navarre  cç^^Qn&dnx.^  comme  Princeffe  tres-fage 
&  vertueufe  qu'elle  eftoit,  tafchoit  de  le  réduire,  fupportant  tout 
ce  qu'elle  pouvoit -\  &  luy  remonftrant  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  & 
aux  Tiens.  Mais  ce  fut  en  vain,  tant  il  ertoitenforcellé.  Quoy  voyant 
elle  n'avoit  recours  qu'aux  larmes  &  aux  prières,  faifant  pitié  à 
tout  le  monde  fors  audit  fieur  Ro}^  fon  mari 4.  La  Royne  mère  en 
ces  entrefaites  tafchoit  de  luy  perfuader  de  f 'accommoder  au  Roy 

1.  Be'^a  Calv.,  i  Febr.  (Opp.  Calv..  XIX,  275)  :  Miser  ille  iam  proisiis  est 
perditus  et  omnia  secuni  perdere  constitiiit.  Uxorem  amandat  etc. 

2.  Louise  de  la  Béraiidière,  demoiselle  du  Rouet,  fille  de  Louis  de  la  Bérau- 
dière,  de  la  Guiche,  seigneur  de  l'Isle-Rouet  en  Poitou  ;  elle  était  fille  d'hon- 
neur de  Catherine  de  Médicis.  Elle  eut  du  roi  Antoine  un  fils,  Charles  de 
Bourbon,  qui  devint  archevêque  de  Rouen. 

3.  Chantonnay,  lettre  du  3  février  i562  :  Madame  de  Vendosme  a  esté  con- 
traincte  par  son  mary  de  se  désister  des  presches  que  se  souloient  faire  en 
son  quartier  dans  le  chasteau  de  St.  Germain,  et  ne  si  en  fait  maintenant 
aulcunes  ;  dont  beaucoup  de  gens  sont  marris  et  estonnez.  Mém.  de  Condé, 
II,  22.  —  Le  Cardinal  de  Ste-Croix  au  Cardinal  Borromée,  5  févr.  i562:  Sua 
Maesta  (il  Ré  di  Navarra)  si  mostra  hora  molto  voltato  a  favorir  le  cose  délia 
Religione,  e  ha  fatto  intendere  a  tutti  i  suoi  che  vivano  cattolicamente.  Ha 
mutati  i  Governatori  al  Figliolo  che  erano  Ugonotti,  e  datogli  Cattolici,  tra 
H  quali  vi  è  il  signore  Vincentio  Lauro  (questo  aspetta  il  Cardinalato).  La 
Regina  andara  stare  a  casa  sua,  e  per  hora  fin  che  sta  di  quà,  non  si  predica 
in  Pala^^o,  ne  nella  caméra  sua,  ne  altrove. 

4.  Dans  une  déclaration  du  1 6  sept,  i  568,  elle  exprime  encore  ses  sentiments 
à  ce  sujet:  «Depuis  ce  temps  (de  sa  conversion  à  l'Evangile)  par  sa  mesme 
grâce,  il  (Dieu)  m'y  a  fait  persévérer,  de  sorte  que  je  me  suis  tousjours  employée 
à  l'avancement  d'icelle  (Religion).  Et  mesme  du  temps  du  feu  roy,  mon  mary, 
lequel  s'estant  retiré  de  ce  premier  zèle  qu'il  enavoit,  me  fut  une  dure  espine, 
je  ne  diray  pas  au  pied,  mais  au  cœur.  Chascun  sçait  (et  me  sied  mieux  de  le 
taire  que  d'en  dire  davantage)  que  ses  faveurs  ou  rigueurs  ne  m'ont  faict  aller 
ne  d'un  costé,  ne  d'autre  ;  j'ay  tousjours  par  la  grâce  de  Dieu  suivy  le  droict 
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fon  mari.  A  quoy  finalement  elle  feit  cefte  refponfe  :  que  pluftoft 
que  d'aller  jamais  à  la  meffe,  fi  elle  avoit  fon  Royaume  &  fon  fils 
en  la  main,  elle  les  jetteroit  tous  deux  au  fond  de  la  mer,  pour  ne 
luy  efl;re  en  empefchement,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  la  laiifa  en  paix 
de  ce  cofté. 

Pour  venir  maintenant  aux  deportemens  de  la  ville  &  du  Parle-  Le 

ment  de  Paris,  il  n'y  eut  pratique  ne  ligue  qui  fufi;  oubliée  pour   Parlement 
empefcher  la  publication  de  l'Edid,  maintenant  fous  ombre  de      ville'^de 
certaines  modifications  qu'on  y  vouloit  faire,  maintenant  par  op-       Paris. 
pofitions,  quelquesfois  aufiî  par  menaces,  accompagnées  de  pra- 
tiques évidentes  '.    Mefmes  ceux  de  la  Religion  allans  &  venans 
d'un  bout  de  la  ville  à  autre  avec  une  infinie  multitude,  il  y  avoit 
certains  garnemens  atitrés  au  coin  des   rues  pour  outrager   les 
paffans.  Ce  qui  contraignoit  ceux  de  la  Religion  de  fe  munir  aufli 
de  leurs  armes  pour  leur  defenfe^.  Et  fi  les  defendansn'eufient  efté 
plus  retenus  que  les  affaillans,  il  n'y  a  doute  que  pour  lors  la  force 
ne  fufl  demeurée  à  ceux  de  la  Religion. 

La  Rojne  parmi   ces  troubles  eftoit  bien   empefchée,  furtout    Politique 

quand  elle  veit  h  Rqr  de  Nai^arre  avoir  fi  tofl;  oublié  le  parti  qu'il    r,  ^^'  ^'^  - 
>■  -^  r  n.  Keine-mere. 

chemin.»  Voy.  Hist.  de  nostre  temps,  contenant  un  recueil  des  choses  mémo- 
rables passées  et  publiées  pour  le  fait  de  la  religion  et  estât  de  la  France,  de- 
puis l'Edit  de  Pacification,  23  mars  1S68,  jusqu'au  jour  présent.  Imprimé 
nouvellement.  Mil  DLXX,  p.  173  s.  Comp.  Lettres  d'Antoine  de  Bourbon  et 
de  Jeh.  d'Albret,  pour  la  Société  de  l'Hist.  de  France,  par  le  Alarquis  de  Ro- 
chambeau.  Paris  iSjj.  Corresp.,  p.  25i  s. 

1.  Be^a  Calv.,  i  Febr.  i562  [Opp.  Calv.,  XIX,  275):  Edictum  (Januarii) 
Rotomagi  promulgatum  est,  Parisienses  adhuc  resistunt  neque  dubium  est 
quin  alicunde  in  hac pertinaria  confirmentur.  — Languet.,  2  Mart.  i562  {Epp., 
II,  206):  Edictum  de  religione...  promulgatum  est  in  omnibus  Parlamentis 
huius  regionis,  prceterquam  in  hoc  Parisiensi  et  in  Burgundico...  Ante  decem 
dies  Regina,  Navarrus  et  alii  proceres  hic  egerunt  cum  Senatoribus.,  ut  illud 
curarent promulgari,  sed  nihil  ab  ipsis potuerunt  impetrare,  quod  indignissime 
tulit  Regina.  Navarrus  vero  dicitur  non  serio  rem  egisse.  Nam  iam  est  a 
nostris  plane  alienus,  aut  saltem  ita  pulchre  hoc  simulât.^  ut  omnes  ipsi  in  ea 
re  credant... 

2.  Languet,  1.  c,  p.  207:  Navarrus  iam  niillo  utitur  familiarius  quam 
Mareschalco  a  S.  Andréa,  qui  simul  cum  Aumalio,  collecto  milite,  dicebatur 
nuper  constituisse  facere  in  nostros  impetum,  interea  dum  audiunt  concionem. 
Sed  re  patefacta  plerique  nostrorum  venerunt  armati  ad  concionem.  et  iam 
idem  quotidie  faciunt  et  inter  reliquos  studiosi  magno  numéro. 
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avoit  tant  fouftenu,  contre  lequel  elle  fe  t'ufl  auffi  jointe  de  ce 
temps  là  ouvertement,  n'eufl  efté  qu'elle  voyoit  le  parti  de  la 
Religion  reformée  n'avoir  auiïi  faute  de  force  &  courage  ; 
craignant  donc  de  decheoir,  il  elle  fe  declaroit  d'un  cofté  ou 
d'autre,  ou  fi  elle  fe  tenoit  du  tout  neutre,  &  bien  aife  cependant 
que  chacune  de  ces  deux  fadions  la  flatoit,  au  lieu  que  fans  690 
cela  elle  euft  eu  bien  affaire  à  fe  maintenir.  Elle  délibéra  d'en- 
tretenir les  uns  &  les  autres  le  mieux  qu'elle  pourroit,  enclinant 
toutesfois  pluftoft  vers  le  cofté  des  Catholiques  Romains,  comme 
eflans  les  plus  forts  %  pour  finalement  fe  déclarer  du  cofté  qui  l'em- 
porteroit.  Et  pourtant  comme  elle  entretenoitde  paroles  moniteur 
le  Prince  de  Coudé  &  V Amiral,  leur  promettant  merveilles,  & 
ottroyant  à  ceux  de  la  Religion  d'eftre  conduits  &  maintenus  aux 
prefches,  fous  la  protedion  du  Roy,  par  Gabajion,  chevalier  du 
guet,  Rougeaureille,  prevoft  de  la  Conneftablie,  &  des  Jardins,  lieu- 
tenant Criminel  de  robbe  courte,  avec  commiffion  expreffe  à  cer- 
tains Capitaines,  eftant  avec  cela  envoyé  expreffement  monfieur 
de  la  Roche- fur-Yon  pour  gouverner  à  Paris,  prince  d'efprit  doux 
&;  paifible,  mai^  qui  euft  fait  confcience  de  palfer  tant  foit  peu  ce  qui 
luy  feroit  commandé  par  elle.  D'autrepart  auffi  f 'entretenoit  elle 
des  Catholiques  plus  que  de  couftume,  connivant  aux  juftes  plaintes 
&  doléances  de  ceux  de  la  Religion,  de  forte  que  le  14  de  Février 
Déclaration  elle  fit  brefche  à  l'Edid  par  une  déclaration,  contenant  que  le  pou- 
inTerpré-  ^^^^  ottroyé  aux  officiers  du  Roy  de  fe  trouver  toutesfois  &  quantes 
tation  qu'ils  voudroient  eftre  aux  alTemblées  de  ceux  de  la  Religion,  ne 
^Y^r%"t^  fe  devoit  entendre  que  des  officiers  ordinaires,  aufquels  appartient 
la  cognoiffance  de  la  police,  comme  Baillifs,  Senefchaux,  Prevofts 
&c.,  &  non  de  ceux  des  Cours  fouveraines  ni  autres  de  judicature, 
que  nous  entendons  (faifoit  elle  dire  au  Roy  en  cefte  déclaration) 
devoir  vivre  en  la  foy  &  Religion  de  nous  &  de  nos  predeceffeurs. 
Et  û  eftoit  adjoufté  que  les  fufdits  officiers  ne  f 'y  trouveroient  que 

I .  Le  Cardinal  de  Ste.  Croix  écrit  le  5  févr.  au  Cardinal  Borromée,  que  la 
Reine  mère  :  umostra  iina  buonissinia  voluntà  e  desiderio  grande  che  si 
ponga  fine  a  tute  diversità  di  opinioni.  Stamo  à  vedere  quel  che  seguira. 
Ajymon,  I,  p.  67.  Cimber  et  Danjoii,  VI,  44.  Chantonnay  annonce  le  3  févr.  : 
«La  Royne  a  commandé  à  toutes  ses  Dames  qu'elles  allent  à  la  messe  et  ne 
traictent  entre  elles  de  la  nouvelle  religion.  Je  me  remetz  à  ce  que  nous  en 
verrons  par  les  effects.»  Mém.  de  Condé.  IL  21. 
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l'occafion  fe  prelentant  de  donner  ordre  à  l'entretenement  de  l'EdiiSl. 
Il  eftoit  dit  d'avantage  que  les  Synodes  généraux  d'une  Province 
ou  d'un  gouvernement  ne  le  feroient  qu'en  la  prefence  du  gouver- 
neur ou  lieutenant  gênerai,  &  les  confiftoires  particuliers  en  la 
prefence  de  quelqu'un  des  officiers,  député  par  ledit  gouverneur  ou 
ïbn  dit  lieutenant  gênerai  ' .  Celle  déclaration,  qui  ne  pouvoit  qu'en- 
aigrir  grandement  les  matières,  fut  adoucie  par  letres  de  mefme 
datte  portans  commandement  de  publier  l'Edict-.  Toutesfois  le 
Parlement  n'y  voulut  obéir,  qui  fut  caufe  que  le  Roy  de  Navarre 
691  feignit  d'en  vouloir  mefme  pourchaifer  l'exécution.  Mais  eftant 
venu  à  Paris-'',  au  lieu  de  ce  faire,  ilfeit  tant  fous  main  parl'Evefque 
d'Aucerre"^,  avec  les  clameurs  du  Prevoft  des  marchands-''  &  des 
autres  partiaux,  que  rien  ne  f 'exécuta. 

Je  revien  maintenant  à  ceux  de  Git/fe^  lefquels  grandement  Entrevue 
irrités  de  la  pourfuite  faite  contre  le  duc  de  Nemours  cy  deffus  "^^^ ^"i^^ 
mentionnée^,  avoient  drefle  une  autre  partie  du  cofté  d'Alemagne,     duc  de 

donnant  à  entendre  le  Cardinal  à  monfieur  le  Duc  Chrijiophle   ^Y">'tem- 

ber<^  à 
de  WirtembergT ^  que  fil  luy  plaifoit  venir  jufques  à  Saverne,   Savet-ne. 

ville  de  l'Evefché  de  Strasbourg,  confinant  aux  terres  de  l'Evefché 

de  Mets  appartenant  audit  Cardinal,  &  amener  quant  &  foy  fes 


1 .  Déclaration  et  interprétation  du  Roy  sur  aucuns  mots  et  articles  con- 
tenus au  présent  Edict  du  i  7  de  janvier  i  56i .  Mém.  de  Conde',  III,  i  5.  (Donné 
à  Germain  en  Laye,  le  14  de  février  i56i.)  Comp.  les  motifs  et  la  lettre  d'ac- 
compagnement du  i5  févr.,  ibid.,  p.  60.  Be^a  Calv.,  26  Febr.  i562  (Opp. 
1.  c,  p.  3oo)  :  Tyrannidem  illam  quam  tantopere  metuis,  tantum  abest  ut 
noster  Senatus  arripuerit,  ut  contra  neque  precibus  neque  minis  potuerit  exo- 
rari,  ut  iniquissima  etiam  addita  duorum  capitum  Declaratione  Edictum  pro- 
mulgaret. 

2.  Les  lettres  de  Jussion  du  Roy  envoyées  à  la  Cour  du  Parlement  de  Paris 
pour  faire  publier  l'Edit.  14  févr.  Mém.  de  Condé,  III,  p.  17  s.  Après  les 
remontrances  que  le  Parlement  avait  déjà  présentées  le  12  févr.  {ibid.,  p.  45), 
il  en  délibéra  de  nouveau  le  16  févr.  {ibid.,  p.  59). 

3.  Il  arriva  le  19  février  et  vint  au  Parlement  le  21.  Journal  de  Bruslart, 
Mém.  de  Condé,  I,  p.  76. 

4.  Voy.  plus  haut,  p.  688. 

5.  De  Merle.  Voy.  p.  687. 

6.  Voy.  plus  haut,  p.  389. 

7.  La  lettre  du  Cardinal  était  du  19  octobre.  Sattler,  Geschichte  des  Her- 
■^ogthums  Wurtemberg,  IV,  p.  169. 
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principaux  predicans  %  il  communiqueroit  volontiers  avec  eux  de 

la  Confeffion  d'Auf bourg,  dont  il  ne  fe  trouvoit  gueres  efloigné^ 

Leur  intention  eftoit  premièrement  d'intimider  la  Rqytie  par  ce 

moyen,  puis  de  divifer  les  Eglifes  de  France   d'avec  les  Eglifes 

d'Alemagne,   &  tiercement   de  trouver  nouvel   appuy   à   toutes 

avantures  fi  on   procedoit  contre  eux   plus   avant   du  collé  de 

France,   c'efl  à  dire,  fi  leurs  deffeins  ne  fuccedoient,  &  fi  le  Roy 

de  Najmrre  ne  pouvoit  eftre  du  tout  gagné  de  leur  cofté.  Le  Duc 

de  Wirteniberg  donques  efperant  de  faire  un  grand  coup  pour  la 

Religion,  &  ne  cognoiffant  les  rufes  de  ceux  aufquels  il  avoit  à 

faire,  fe  trouva  à  Saper^ne^  accompagné  de  Jean  Brence  &  Jaques 

André,  fes  deux  predicans-^,  &  tous  deux  eftans  de  l'herefie  d'Eu- 

tyches,  avec  lefquels  ayant  conféré  le  Cardinal,  &  ayant  fait  prefent 

de  quelque  vaiffelle  d'argent  à  ces  deux  bons  predicans,  il  fceuft  fi 

bien  f'accommoder  à  eux,  que  ce  bon  Prince  penfoit  l'avoir  plus 

qu'à  demy  converti,  dequoy  le  Cardinal,  puis  après  &  le  Duc  de 

Guyje  fe  mocquerent  à  pleine  bouche,  ayans  cependant  receu 

nouvelles  affeurées  que  le  Roj  de  Naj'arre  eftoit  à  leur  dévotion, 

&  qu'il  falloit  f'avancer  à  bon  efcient  pour  empefcher  la  publication 

*  de  ï'Ediâ:  à  Paris. 

Publication       La  Rojne,  entendant  toutes  ces  pratiques,  faifoit  d'autrepart  le 

de  ledit     contrepoix,  craignant  encore  d'abandonner  du  tout  ceux  de  la  re- 

^patTe  '    ligioiT^   lefquels  affemblés  à  Paris  après  avoir  entendu   la  fufdite 

Parlement  déclaration  •%  envoyèrent  à   S.  Germain  certains  députés  tant  du 

de  Paris. 

1.  Voy.  sur  cette  entrevue  la  relation  que  le  Duc  Christophe  en  écrivit  lui- 
même  et  que  dans  l'indignation  qu'il  conçut  de  la  fausseté  et  de  la  trahison 
de  ceux  de  Guise,  il  aurait  publiée  sans  l'avis  contraire  du  Landgrave  de 
Hesse^  dans  S att  1er,  1.  c,  pièces  just.,  p.  21  5.  \^a  Correspondance  de  François 
de  Lorraine  avec  Christophe,  Duc  de  Wurt.,  dans  le  Bulletin  du  Protestan- 
tisme, T.  XXIV,  p.  Il 3  s.  Kluckhohn,  Briefe  Friedrichs  des  Frommen, 
Kiirf.  von  der  Pfal^,  1,261.  Kugler,  Christoph  Her:;.  :ju  Wirtemberg,  II, 
33 1  s.  Tossanus  Calv.,  4  Martii  {0pp.  Calv.,  XIX,  p.  32 1).  Bulling.  Calv., 
ibid.,  p.  334. 

2.  Rascalon,  l'envoyé  du  Cardinal,  arriva  à  Stuttgart  le  i5  novembre  i56i. 
Kugler,  1.  c. 

3.  Le  Duc  vint  à  Saverne  dans  la  soirée  du  i5  février  et  la  conférence  dura 
jusqu'au  18,  après-midi,  où  l'on  se  sépara. 

4.  Il  y  eut  encore  les  deux  théologiens  wurtembergeois  Bidembach  et  Eis- 
linger.  Le  Duc  refusa  à  Vergerius  la  permission  de  l'accompagner. 

5.  Voy.  p.  690,  la  Déclaration  de  l'Edit  de  Janvier. 
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corps  de  la  Cour  de  Parlement,  que  de  la  Chambre  des  Comptes 
692  &  de  toutes  les  facultés  de  l'univerfité  de  Paris  (horfmis  celle  de 
Théologie),  pour  luy  faire  grandes  &  vives  remonftrances  fur  l'al- 
tération de  l'Edid,  &  pour  faire  toute  inftance  fur  la  publication 
&  exécution  d'iceluy  \  Cela  fut  caufe  que  le  premier  du  mois  de 
Mars  autres  letres  de  Juffion  furent  envoyées  à  la  Cour,  après  lef- 
quelles  elle  mefme  vint  à  Paris  en  perfonne,  de  forte  que  non- 
obftant  tous  empefchemens  en  la  prefence  du  Prince  de  la  Roche- 
fur-Yon,  TEdid  fut  finalement  vérifié  &  publié  à  la  Cour  de 
Parlement,  le  6  de  Mars,  avec  proteflation  toutesfois  que  c'eftoit 
pour  obéir  à  l'urgente  neceffité  du  temps  &  à  la  volonté  du  Roy  =  . 

Nous  laifferons  ce  difcours  pour  cefle  heure,  pour  revenir  au  Nouvelle 
récit  d'une  conférence  qui  fe  feit  cependant  à  foind  Germain,  à  la  conféi-ence 
grand'  falle  du  Confeil,  par  le  vouloir  de  la  Rq/ne,  entre  certains    Tliéolo<yieiis 

Théologiens  de  Sorbonne  &  certains  miniftres,  fur  la  matière  des  ^ 

r   n  1      r,  i  •    •  i  •      S.  Germain. 

images;  lult  que  la  Rojnie  eut  quelque  opmion  que  cela  pourroit 

fervir   à    appaifer  les  troubles,   ou  qu'on  tafchaft  par   ce   moyen 

1.  Une  pareille  démarche  solennelle  n'est  pas  mentionnée  parles  autres 
sources,  à  l'exception  de  La  Popelinière,  qui  se  contente  de  copier  notre  texte, 
dans  son  Hist.  de  France,  éd.  i58i,  in-fol.,  f.  28213.  Théodore  de  Bè^e  écrit 
seulement  à  iï////n7^er,  le  2  mars  i562:  Ea  fuit  Condensis  et  aliorum  qito- 
rundam  virtiis,  ut  hoc  biduo  obtinuerhnus  edicti  promulgationem,  quant  cras- 
tino  die  futur  am  speramus,  frustra  reluctante  maiore  Parlarnenti  parte.  0pp. 
Calvini,  XIX,  p.  3 16.  L'Histoire  des  choses  mém.  avenues  en  France  depuis 
i54'j.,  éd.  1599,  p.  147,  dit  :  «La  Roine  traversée  de  pensemens  divers  et  soli- 
citée par  ceux  de  la  religion,  vint  de  Sainct  Germain  à  Paris,  et  fit  tant  que  le 
sixième  de  Mars  l'édit  de  Janvier  fut  vérifié  et  publié  en  parlement,  avec  pro- 
testation toutesfois  que  c'estoit  obéir  à  l'urgente  nécessité  du  temps  et  à  la 
volonté  du  Roy.» 

2.  Voici  les  termes  dans  lesquels  le  Parlement  enregistra  l'Edit  et  la  Décla- 
ration subséquente  :  Lecta,  publicata  et  registrata.,  audito  Procuratore  Gene- 
rali  Régis.,  respectu  habito  Literis  Patentibus  Régis  primœ  diei  liuiiis  niensis. 
urgenti  necessitati  temporis.  et  obtemperando  voluntati  dicti  Dotiiini  Régis, 
absque  tamen  approbatione  novœ  Religionis;  et  id  totum  per  niodum  provi- 
sionis,  et  donec  aliter  per  dictum  Domiman  Regeni  fuerit  ordinatum.  Parisiis, 
in  Parlamento,  sexta  die  Martii,  anno  Domini  millesinio  quingentesimo  sexa- 
gesimo  primo.  Sic  signatum,  Du  Tillet.  Mém.  de  Condé,  III,  p.  1 5  et  17. 
Comp.  le  Journal  de  Bruslart,  Mém.  de  Condé,  I,  p.  y3  s.  Sainte-Croix  au 
Card.  Borromée.  le  i3  mars.  Aymon.,  Synodes.,  I,  p.  83. 

I.  5o 
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d'amufer  ceux  de  la  religion  '.  Les  conferens  du  cofté  des  Théo- 
logiens, furent  Maillard,  doyen  de  la  faculté  de  Sorbonne  -^  les 
ào^exir?, Sallignac'^ ,  Defpenje^,  Boutillier^,  Demochares^ ,  Vigor'/, 
Pelletier'^,  Foiuniier'^,  frère  Jean  Dehan,  Minime '°,  avec  \q.  gêne- 
rai des  Jefuites  ",  Fra  Jiijtinian  Cordelier^^,  avec  un  do6te  homme 
nommé  Picherel^-.  Du  cofté  des  miniftres  eftoient  Marlorat,  de 


1.  Dans  sa  lettre  à  Calvin  du  i8  janvier  {0pp.  Calv.^  XIX,  2  55),  Bè^e  parle 
pour  la  première  fois  du  projet  de  cette  conférence  entre  les  théologiens  les 
plus  modérés  des  deux  partis,  mis  en  avant  sous  le  prétexte  d'arriver  à  un  accom- 
modement, mais  dans  le  but  réel  d'empêcher  la  publication  de  l'Edit.  Lan- 
guet  aussi  ne  croit  pas  aux  intentions  sérieuses  des  promoteurs  de  ce  nouveau 
colloque.  Il  écrit  le  23  janvier  (Epist.,  p.  197)  :  Hcec  piito  fieri  in  speciem  tan- 
tiim,  ut  gubernatores  exteris  principibus  et  pj-œsertini  Régi  Hispaniœ  osten- 
dant  se  non  abiicere  spem  reducendi  nostros  ad  officium,  ut  vacant.  Chanton- 
nay  en  dit  le  3  février  (Mém.  de  Condé,  II,  22):  «Quant  au  Collocque,  il  est  à 
croire  que  l'on  s'en  lassera  avant  qu'il  aile  gueres  avant  ;  mesmes  quand  l'on 
considérera  qu'il  ne  s'en  peult  actendre  ny  fruict  ny  resolution  entre  les  deux 
Parties  tant  contraires,  estant  ouvert  le  Concile  gênerai,  et  que  de  ce  collocque 
ne  se  tire  autre  fruict  que  le  retardement  de  l'allée  des  Prélatz  de  ce  quartier  à 
Trente.  «Le  Légat  Hippolyte  de  Ferrare  écrit  le  17  janvier  au  Cardinal  Bor- 
romée  :  Sufficere  Reginœ.^  ut  istis  Hugonottis  id  concedatur  auditos  fuisse,  ut- 
que  responsa  atqiie  declarationes  ad  singulas  eoruni  propositiones  aptentur,  ut 
tandem  importuna  eorum  or  a  obstruantur.  (Raynaldus,  Annales  ecclesiast. 
Baronii  continuati.) 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  5i,  54,  127.  Baum,  Be^a,  II,  5 16. 

3.  P.  6o5.    . 

4.  P.  32,  525. 

5.  P.  6o5. 

6.  P.  124,  258,  etc. 

7.  P.  93.  Le  pasteur  La  Mare  le  caractérisa  plus  tard  comme  «un  vray 
soufflet  de  satan».  Baum,  Th.  Be^a,  II,  p.  517. 

8.  Jean  Pelletier  enseignait  au  collège  de  Navarre  et  était  curé  à  St.  Jacques 
de  la  Boucherie;  il  fut  plus  tard  envoyé  au  concile  de  Trente. 

9.  Voy.  p.  457,  note. 

10.  Ou  de  Han,  voy.  p.  166,  457. 

1 1 .  Laine^,  p.  554. 

12.  Ibid. 

i3.  Pierre  Picherel.  Il  connaissait  le  Grec  et  l'Hébreu.  Ses  opuscules  théo- 
logiques furent  censurés  par  la  Sorbonne  comme  entachés  d'hérésie. 
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Be:{e,  PeruJJeL  &  Barbajîe'^.  Suivant  cefte  délibération  en  la  pre- 
fence  de  la  Roy  ne  }7ie?^e  du  Roy,  du  Roy  &  Raine  de  Navarre, 
des  Cardinaux  de  Ferrare,  Légat,  &  Bourbon,  de  Chajîillon  & 
Tournon,  des  feigneurs  confeillers  du  privé  confeil  &  quelques 
Prefîdens  &  confeillers  retenus  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
affifté  à  la  confedion  de  l'Edid  de  Janvier-^  Leur  conférence  fut 
telle  :  De  Be\e  la  première  journée 4  ayant  parlé  contre  les  images 
par  l'efpacede  deux  heures  5,  es  autres  jours  fuivans^,  chacun  des 
deffufdits  tant  do6leurs  que  miniftres  eut  fon  tour,  fans  qu'il  y  eut 
aucune  réplique  en  manière  de  difpute,  comme  aulïi  les  docteurs 
firent  de  grandes  proteftations  de  ne  vouloir  rien  prejudicier  à 
leur  faind  fiege  Apoftolique  ni  au  Concile,  &  que  ce  qu'ils  eftoient 
venus  là  eftoit  pour  obéir  à  fa  Majefté.  Les  harangues  furent 
693  longues,  &  non  fans  quelquesfois  bailler  occafion  de  rire,  comme 
quand  Dejuochares,  pour  monftrer  que  du  temps  de  faind  Denys 
(qu'ils  difoient  avoir  efté  difciple  de  faind  Paul)  il  y  avoit  des 
images  à  Paris,  allégua  les  verrines  de  l'eglife  faind  Benoift,  au- 
quel il  fut  finalement  refpondu  par  de  Be^e,  en  une  autre  harangue, 
que  fon  argument  eftoit  de  verre.  Le  gênerai  des  Jejuites  ne  parla 

1 .  Voy.  p.  3o.  Il  avait  été  pasteur  de  l'Eglise  des  réfugiés  à  Francfort,  où  il 
eut  des  démêlés  avec  son  collègue  Holbrac  (voy.  la  Corresp.  de  Calvin). 
A  l'instigation  de  Séchelles,  le  prince  de  Condé  l'avait  fait  venir  à  Paris  et 
l'avait  attaché  à  sa  maison.  Ber^a  Calv.,  3o  oct.  i56i  {0pp.  Calv.,   XIX,   89). 

2.  Barbastiis,  bonus  et  integer  homo,  Navarrenœ  minister.  Be^a  Calv., 
1  Febr.,  ibid.,  p.  273. 

3.  Be:ja  Calv.,  i  Febr.  {0pp.  Calv..,  XIX,  p.  273)  :  Assident  quoqiie  ex 
Parlamentis  selecti  duodecim. 

4.  Ibid.  :  Tandem  igitiir  ventiim  est  ad  colloqiiium  in  magna  hiiiiis  arcis  ba- 
silica,  28  superioris  mensis  (se.  Jannarii). 

5.  Ibid.  Prœscripta  siint  quinqiie  capita  :  de  Imaginibiis,  de  forma  Baptis- 
mi,  déforma  Commiinionis,  de  sacrificio  Missce,  de  Ministerio,  de  Doctrines 
capitibus.  Non  placet  fortassis  neqiie  ordo,  neqiie  divisio,  ac  ne  mihi  qiiidem, 
sed  ita  visum  est  iis  qui  possunt  omnia.  Rogatus,  quam  ob  causant  ab  ecclesia 
romana  discessionem  fecissemus,  e.vorsus  sum  ab  illis  protestationibus,  deinde 
ad  duas  horas  de  imaginibus  di.vi  quœ  mihi  suggessit  Dominus,  tiim  ex  ip- 
sius  verbo,  tum  ex  veteris  illius  ecclesia?  testimoniis. 

6.  Ibid.  :  Adversarii  tempus  sibi  ad  respondendum  postulariint.  Conveni- 
mus  ergo  ultimo  die  huius  mensis.  En  poursuivant  son  récit  sommaire,  de 
Bè^e  donne  l'ordre  exact  dans  lequel  se  suivirent  les  différents  orateurs,  en  se 
contentant  toutefois  de  les  caractériser  par  les  traits  les  plus  saillants. 
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pas  moins  impertinemment',  quand  pour  refpondre  aux  miniftres, 
qui  f'aydoient  contre  toutes  allégations  contraires  à  l'expreffe  de- 
fenfe  de  la  parole  de  Dieu,  il  mit  deux  caufes  en  avant,  pour  prou- 
ver que  tout  ce  qu'il  nous  faut  faire  n'eft  pas  contenu  en  la  parole 
de  Dieu.  La  première  (difoit-il)  pource  que  le  livre  des  Efcritures 
eufl;  efté  trop  gros.  La  féconde,  pource  qu'on  n'y  euft  peu  rien 
changer.  Le  Minime,  qui  faifoit  merveille  à  Paris  feditieufement-, 
y  perdit  la  parole,  alléguant  qu'eftant  minime  en  toutes  fortes,  il 
n'avoit  autre  chofe  à  dire  après  tant  de  gens  favans,  fmon  qu'il 
fen  rapportoit  à  eux.  Les  miniftres,  quoy  qu'il  en  foit,  fe  trou- 
vèrent d'accord  en  leur  opinion,  mais  non  pas  les  Théologiens. 
Car  quant  aux  images  de  la  Trinité  &  du  Père  &  du  fain6t  Efprit, 
elles  furent  expreffement  condamnées  comme  illicites  &deteftables 
par  les  plus  dodes  d'entre  eux,  à  favoir  Dejpenje,  Bout  Hier, 
Picherel,  &  Salignac'^,  qui  en  parlant  fi  avant  que  le  Car^dinal  de 
Tournon  (autresfois  fon  Mecenas)  ne  pouvant  diffimuler  fon  def- 
pit,  fe  leva  de  fa  chaire,  feignant  de  fen  aller  chauffer;  mais  cela 
efmeut  d'autrepart  Salignac  de  telle  forte,  qu'il  ofa  dire  qu'il  voyoit 
acompli  ce  que  David  avoit  prédit  des  idolâtres,  à  favoir  qu'eux 
mefmes  devenoient  auffi  defpourveus  de  fens  que  leurs  idoles. 
Moulue,  Evefque  de  Valence  &  confeiller  du  confeil  privé,  eut  au- 
dience puis  après,  &  conferma  magnifiquement  cefte  opinion,  tant 
par  tefmoignages  de  l'Efcriture  &  des  Pères  anciens,  que  par  vives 
raifons,  fe  plaignant  bien  aigrement  des  Sorbonniftes  en  leur  pre- 
fence,  de  ce  qu'entreprenans  fur  fon  authorité  Epifcopaleils  avoient 
à  l'ombre,  difoit-il,  d'un  pafté  à  la  fauce  chaude,  comdamné  un 
fien  livre  qu'il  maintiendroit  eftre  bon  &  Chreftien,  fait  par  luy 
pour  fon  Clergé  de  Valence,  &  qu'au  contraire  ils  avoient  autho- 
rifé  un  trefmefchant&  fot  livre  en  rime  à'Arthus  Defiré^  qui  avoit 
falfifié  le  fécond  commandement  de  Dieu  en  ces  termes  :  5q_,^ 

Tailler  tu  te  feras  image 
De  quelque  chose  que  ce  soit, 
Si  honneur  luy  fais  &  hommage 
Ton  Dieu  grand  plaifir  en  reçoit. 

1 .  Jesuita  ille  histrio,  qui  in  conventu  qiioqiie  Possiacensi  intervenerat,   nec 
minus  se  lepidiim  prœstitit  quani  antea.  Be^a^  1.  c. 

2.  Jean  de  Han,  Parisiensium  seditiomnn  fax,  comme  le  désigne  de  Bè^e. 

3.  Voyez  la  lettre  de  Th.  de  Bè^e.,  1.  c. 
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A  quoy  Maillard,  doyen  de  la  faculté,  n'eut  autre  chofe  à  ref- 
pondre,  finon  que  quant  au  livre  de  l'Evefque  de  Valence  ils  l'en 
contenteroient,  &  quant  à  l'autre,  qu'il  le  deteftoit,  encores  qu'il 
approuvaft  les  images  des  Chreftiens,  &  qu'il  ne  penfoit  pas  que 
la  faculté  eufl  veu  ce  livre'. 

Les  mefmes  quatre  docteurs  avec  ceft  Evefque  condamnèrent 
auffi  tout  l'honneur  qui  fe  faifoit  aux  autres  images,  qu'ils  vou- 
loient  eftre  oftées  de  defius  les  autels,  pour  y  laiffer  la  feule  re- 
membrance  de  la  croix.  A  quoy  ne  f'accordoient  nullement  les 
miniftres.  Finalement  toutes  chofes  debatues  &  la  compagnie  des 
Théologiens  eftant  départie  en  deux,  l'Evefque  de  Valence  & 
quatre  Théologiens  baillèrent  leur  avis  par  efcrit  tel  que  f 'enfuit, 
pour  reformer  l'abus  des  images'. 

Premièrement  fuivant  ce  que  faind  Auguftin  nous  a  appris, 
faut  pluftoft  tafcher  de  defraciner  l'abus  du  cœur  des  hommes  que 
des  temples  &  autres  lieux  extérieurs,  &  pour  celle  caufe  feroh 
neceflaire  que  les  Evefques,  Curés,  &  autres  pafteurs  remonftraffent 
fouvent  au  peuple  que  les  images  n'ont  efté  receues  en  l'eglife  que 
pour  inftruire  les  fimples,  &  reprefenter  ce  que  noftre  Sauveur  a 
fait  pour  nous,  pour  luy  en  rendre  gloire,  louange,  &  action  de 
grâces.  Et  auffi  pour  nous  ramentevoir  ce  que  les  faincts  &  faindes 
ont  fait  &  enduré  eftans  en  ce  monde,  pour  rendre  tefmoignage  de 
la  pureté  &  fmcerité  de  noftre  religion,  &  que  par  telle  reprefenta- 
tion  nous  foyons  admonneflés  de  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  f'eft 
voulu  fervir  de  ceux  qui  ont  eflé  hommes  comme  nous,  &  les  a 
efleus,  honorés,  &  faits  participans  de  fa  gloire  ;  foyons  auffi  ad- 
monneflés d'ellre  imitateurs  de  leur  foy  &  de  leur  bonne  vie.  Et 
cela  bien  déclaré,  fera  exhorté  le  menu  peuple  de  ne  f'ayder  de 
l'ufage  des  images  à  autre  fin  &  intention  que  l'eglife  les  a  receues, 

1 .  De  Bè^e  raconte  ce  même  fait  dans  son  Apologia  altéra  ad  Claudiiim  de 
Xaintes  [Tractât.  TheoL,  II,  p.  356  s.),  en  ajoutant:  Mirati  sunt  omnes  ip- 
saque  in  priinis  Regina,  Régis  mater,  tam  iniquiim  et  impudens  responsum, 
et  mis  fuit  iniunctum  ut  librmn  illiim  abolendum  curarent,  quod  ipsi  tamen 
non  magis  quam  illorum  quos  tiim  confessi  sunt  abusiium  emendationem  prœ- 
stiterunt.  Comp.  Douen,   Clém.   Marot  et  le  Psautier  Huguenot,  I,  p.  534  s. 

2.  Une  copie  de  cette  Déclaration,  portant  les  noms  des  auteurs  inscrits  de 
la  main  de  Th.  de  Bè^e,  se  trouve  dans  le  vol.  mscr.  de  la  Bibliothèque  de 
Gotha,  n"  404,  p.  68  s. 
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&  que  d'ores  en  avant  perfonne  ne  pourra  ériger  ou  faire  ériger 
aucune  image  fans  le  congé  de  l'Evefque.  695 

Et  pour  ne  laiffer  ceft  article,  qui  eft  de  fi  grande  importance,  à 
l'indifcretion  de  ceux  qui  par  ignorance  ou  autrement  en  voudroient 
abufer,  il  eft  neceffaire  d'eftablir  &  arrefter  une  certaine  reigle  fur 
lefdites  images,  afin  que  chacun  foche  comment  il  en  doit  ufer,  & 
faut  que  l'eftabliffement  en  foit  fait  par  ordonnance  du  Roy  avec 
l'authorité  de  l'eglife,  &  qu'il  ne  foit  permis  à  perfonne  privée  d'y 
pourvoir  de  fon  authorité  ;  autrement  il  fera  procédé  contre  luy 
comme  contre  les  infraéleurs  des  Edids  &  ordonnances  du  Roy. 

Or  pour  y  donner  l'ordre  qui  feroit  neceffaire,  nous  defirons 
qu'on  puiffe  obtenir  que  l'image  &  peinture  de  la  Trinité  foit  du 
tout  oftée  &  des  eglifes  &  de  tous  autres  lieux  publiques  &  privés, 
attendu  qu'elle  eft  défendue  par  l'Efcriture  fainde,  par  les  Con- 
ciles, &  par  plufieurs  grands  perfonnages  &  en  dodrine  &  en 
faindeté  de  vie,  &  qu'elle  n'a  efté  receue  que  par  connivence  & 
pareffe  des  pafteurs.  Le  femblable  difons-nous  de  plufieurs  images 
faites  en  forme  lafcive,  deshonnefte  &  eftrange,  &  de  celles  qui 
reprefentent  les  fainds  &  faindes,  la  légende  defquels  eft  rejettée 
par  l'eglife  comme  apocryphe. 

Nous  defirons  aufti  que  ce  qui  n'a  efté  receu  parexpreffe  ordon- 
nance de  l'eglife,  foit  aboli  &  du  tout  ofté,  comme  couronner  les 
images',  les  parer,  les  porter  en  proceftion,  &  leur  prefenter  vœus 
&  oiïrandes. 

Et  quant  à  les  adorer  ou  non,  puis  que  les  colloquer  fur  les 
autels,  leur  prefenter  des  chandelles,  les  encenfer,  les  faluer,  & 
f'agenouiller  devant  elles,  font  une  partie  de  l'adoration  qui  fe 
faid  pour  le  refped  de  la  Religion  :  nous  defirons  que  toutes 
images,  horfmis  la  fimple  croix,  foient  defplacées  des  autels  &  mifes 
es  parois  en  tels  lieux  qu'on  ne  les  puiffe  plus  adorer,  faluer, 
baifer,  veftir,  couronner  de  fleurs,  bouquets,  chapeaux,  leur  offrir 
vœus,  les  porter  par  les  rues  &  temples  fur  les  efpaules,  ou 
baftons^.  Ainfi  figné  :  Moulue,  Salignac,  Boiiteiller,  Dejpenje, 
Picherel. 


1 .  Le  msc.  ajoute  :  les  abilher. 

2.  Le  msc.  ajoute  :  Comme  mesme  l'a  naguieres  deffendu  le  dernier  concile 
de  Sens  tenu  à  Paris, 
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Les  autres  Dodeurs  leurent  un  long  efcrit  dont  je  n'ay  jamais 
peu  recouvrer  copie',  contenant  que  les  images  dévoient  eftre  re- 
tenues, &  condamnant  toutesfois  plufieurs  abus  qui  fe  commettent 
696  en  la  vénération  d'icelles,  defquelles  ce  neantmoins  ils  n'ont  depuis 
corrigé  un  tout  feul.  Finalement  les  miniftres,  par  l'organe  dudit 
deBe^e,  propoferent  ce  que  f 'enfuit,  ainfi  qu'il  a  peu  eftre  recueilli  2. 

«  Madame,  puisqu'il  vous  plaift  derechef  nous  donner  audience.   Déclaration 
je  deduiray  le  plus  fommairement  que  je  pourray  les  argumens        .  ^.^^ 
allégués  par  nous  contre  les  images,  &  tafcheray  auffi  de  refpondre    concernant 
aux   principales  raifons  alléguées  au  contraire.   Nous  avons  donc  '^^ 

pris  noftre  fondement  fur  le  fécond  commandement  de  Dieu  fi  ""^^ê^^^- 
clair  &  fi  exprès  que  rien  plus,  &  pource  qu'en  l'eglife  Romaine  ce 
commandement  a  efté  ecclipfé  (ce  qui  ne  fe  pouvoit  ni  devoit  faire), 
il  nous  a  efl:é  refpondu  pour  excufe  que  c'efloit  une  partie  du  pre- 
mier qui  auroit  efté  réduit  en  fommaire.  J'ay  répliqué  au  con- 
traire, que  quand  ainfi  feroit  il  ne  devroit  pourtant  eftre  re- 
tranché, veu  qu'il  contient  une  defenfe  particulière  tant  de  fois 
réitérée  en  l'Efcriture.  Je  di  davantage  que  plufieurs  des  anciens 
Grecs  &  Latins  en  ont  fait  un  fécond  commandement  à  part, 
comme  nousfaifons,  c'eftà  flivoir  Athanafe  au  traitté  qu'il  appelle 
Brief  contenu  des  Efcritures.  Item  Origene  fur  Exode.  Item  Chr}^- 
foftome  en  la  49  homélie  de  l'expofition  félon  S.  Matthieu.  Item 
Nazianzenus  en  certains  vers  qu'il  en  a  faits.  S.  Jerofme  fur  le 
chapiftre  6  de  l'Epiftre  S.  Paul  aux  Ephefiens.  S.  Ambroife  fur 
le  mefme  paflage,  &  S.  Auguftin  au  livre  des  queftions  du  vieil 
&  nouveau  Teftament,  chapitre  7,  tome  4  de  fes  œuvres. 

«Je  di  davantage,  qu'en  ce  deuxiefme  commandement  trois 
chofes  font  défendues,  à  favoir  la  fadure  des  images  peintes  ou 
taillées,  &  puis  l'adoration,  &  finalement  tout  le  fervice  d'icelles. 
Quant  au  premier  de  ces  deux  poinds,  nous  confeffons  que  cela 
fe  doit  entendre  feulement  quant  à  ce  qui  concerne  la  religion  & 
confcience,  pour  laquelle  aufli  ces  commandemens  font  faits,  &  ne 
nions  pas  que  pour  plufieurs  autres  ufages  la  peinture  &  fculpture 

1.  L'auteur  qui  ajoute  cette  notice,  paraît  se  distinguer  de  la  personne  de 
Théod.  de  Bè^e,  dans  ce  qui  suit  imme'diatement. 

2.  Le  discours  fut  donc  prononcé  librement  et  recueilli  par  un  de  ses  com- 
pagnons. 
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ne  foient  licites  &  quelquefois  neceffaires.  Nous  maintenons  donc, 
que  les  images  ne  doivent  eftre  aucunement  receues  ni  tolérées  es 
Eglifes  des  Chreftiens,  ordonnées  pour  le  fervice  de  Dieu  &  non 
pour  autre  chofe;  comme  auffi  jamais  fous  l'ancien  Teftament,  ni 
devant  Moyfe  mefme,  ni  en  l'Eglife  Ghreftienne  par  l'efpace  d'en- 
viron trois  cens  ans,  elles  n'y  ont  eflé  tolérées.  Qui  plus  efl,  les  plus  Ô97 
fages  Legiflateurs  entre  les  Payens,  comme  Numa,  &  les  Lacede- 
moniens,  les  ont  condamnées  en  ceftefgard.  Varro,  le  poëte  Horace, 
&  le  poëte  Perfe  f 'en  font  moqués.  Et  quand  Eufebe  a  fait  men- 
tion de  la  ftatue  de  Jefus  Chrift  &  de  la  femme  guérie  de  fon  flux 
de  fang,  eflant  en  la  ville  de  Cefarée,  &  de  la  peinture  de  Jefus 
Chrift  envoyée  à  Abagarus,  Roy  d'Arabie  (ce  qu'aucuns  toutesfois 
à  bon  droi6t  eftiment  eftre  fabuleux,  combien  que  ce  foit  peut  eftre 
cefte  belle  Véronique  ainfi  depuis  appellée),  il  ne  dit  point  que  cela 
fuft  colloque  en  l'Eglife  des  Chreftiens,  ni  adoré  par  iceux;  car 
cela  eftoit  tenu  pour  chofe  exécrable  du  temps  mefme  d'Epiphanius, 
Evefque  de  Salamis,  en  l'Ifle  de  Cypre,  &  contemporanée  de 
Chryfoftome,  comme  il  le  tefmoigne  expreffement  en  une  Tienne 
Epiftre  traduite  de  Grec  en  Latin  par  faind  Jerofme;  auquel  f'ac- 
corde  entièrement  S.  Auguftin,  au  fécond  fermon  du  pfeaumeCXlII, 
difant  que  les  Chreftiens  ont  bien  des  vaifleaux  &  inftrumens  de 
quelque  matière  &  métal  pour  l'ufage  des  facremens,  mais  non  pas 
des  images  ou  fnnulacres,  defquels  il  fe  puiffe  dire  qu'ils  ont  une 
bouche  &  ne  parlent  point,  des  yeux  &  ne  voyent  point. 

«  Quant  au  deuxiefme  point  qui  eft  l'adoration,  le  mot  Hebrieu 
emporte  toute  manière  de  recognoiliance,  comme  en  fe  courbant  le 
corps,  flechiffant  le  genouil  ou  faifant  autre  tels  geftes;  &  quant  au 
troiziefme,  nous  entendons  parler  de  tout  fervice  qui  fe  fait  aux 
images  par  manière  de  religion,  comme  quand  on  les  pare  d'or, 
d'argent  ou  autre  matière  pretieufe,  quand  on  leur  fait  encenfe- 
mens  qui  eft  une  efpece  de  facrifice,  quand  on  les  colloque  en  lieu 
eminent,  quand  on  les  honore  de  vœus,  cierges,  lampes,  temples, 
autels  &  autres  cérémonies,  qui  ne  font  qu'une  impure  &  deteftable 
idolâtrie. 

«  Or  entre  les  tranfgreftions  de  ce  fécond  commandement,  il  y 
en  a  une  en  tout  &  par  tout  inexcufable,  à  favoir  de  vouloir  peindre 
Dieu,  qui  eft  efprit  &  invifible,  contre  une  autre  exprefte  defenfe 
de  Dieu,  au  4.  chapitre  du  Deuteronome,  &  Ifa3^e4o,  &  ailleurs.  Et 
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pourtant  difoit  bien  S.  Auguftin  au  livre  qu'il  a  fait  de  la  foy  & 

698  du  fymbole,  que  ce  feroit  chofe  du  tout  illicite  au  Chreftien  de 
coUoquer  quelque  fimulacre  corporel  à  Dieu.  Et  Nicephore  (qui 
eft  autrement  un  autheur  fort  inepte  &  fuperftitieux)  dit  que  les 
Jacobites,  entre  leurs  autres  herefies,  faifoient  des  images  de  Dieu 
&  du  fainct  Efprit. 

«  Quant  à  la  perfonne  de  Jefus  Chrift,  Fils  de  Dieu  manifefté  en 
chair,  c'efi:  une  autre  chofe.  Mais  tant  y  a  que  fon  image  doit  eflre 
auffi  peu  colloquée  aux  Eglifes  ou  ailleurs  pour  l'adorer,  tefmoin 
le  fai6t  d'Epiphanius,  que  j'ay  allégué  cy  devant,  lequel  defchira 
de  fes  mains  propres  un  drap  ou  voile  où  il  y  avoit  un  crucefîx 
peint  au  devant  d'un  petit  oratoire;  combien  qu'il  ne  fuft  mis  là 
pour  adoration.  Mais  ce  faind  Evefque  favoit  bien  par  quel  bout 
commence  l'idolâtrie,  &  qu'il  ne  faloit  eflre  plus  fage  que  Dieu. 
Saind  Auguftin  aufti,  au  livre  des  herefies,  herefie  7,  condamne 
Marcelline,  compagne  de  Carpocrates,  en  ce  que  elle  adoroit  & 
encenfoit  certaines  images  de  Jefus  Chrift  &  de  faind  Paul. 

«  Et  fil  n'eft  pas  licite  d'adorer  l'image  de  Jefus  Chrift,  ni  de  la 
coUoquer  aux  Eglifes,  de  peur  de  tumber  en  idolâtrie,  à  plus  forte 
raifon  fera  il  moins  licite  de  faire  des  images  aux  ferviteurs  de 
Dieu,  pour  leur  attribuer  ce  que  mefmes  n'eft  pas  deu  à  leurs 
propres  perfonnes.  Certes  c'eft  à  bon  droit  que  fainct  Auguftin  dit 
ces  mots,  au  LXL  fermon  fur  les  paroles  du  Seigneur:  Tout  ce  à 
quoy  on  confacre  un  autel,  eft  tenu  pour  Dieu. 

«Ces  chofes  eftans  fi  claires  que  rien  plus,  nous  ne  nous  pouvons 
affés  efbahir  comme  meflieurs  les  docfeurs,  hommes  fçavans  & 
verfés  en  l'Efcriture,  ont  ofé  ces  jours paffés  maintenir  le  contraire. 
Toutesfois  je  refpondray  diftindement  à  leurs  principales  oppofi- 
tions,  les  fuppliant  avec  toute  la  prefente  illuftre  afliftance  de  fup- 
porter  benignement  les  répliques,  &  de  donner  lieu  à  la  vérité. 

«Aucuns  ont  allégué  que  ce  mot  d'Idole  ne  f'entendoit  que  des 
faux  dieux  des  payens.  Mais  premièrement  je  di  &  maintien  qu'il 

699  n'y  a  différence  que  de  la  langue,  entre  le  mot  duquel  ufe  Moyfe 
en  fa  langue,  &  les  mots  Grecs  eidolon,  eicon,  omoioma,  &  les 
mots  Latins  imago,  ou  Jîmulacrum,  ou  autres  femblables.  Et  de 
ce  je  m'en  rapporte  à  tous  hommes  qui  ont  cognoiffance  des 
langues.  Car  quant  à  ce  que  quelqu'un  a  allégué  d'un  palTage  du 
Poëte  Grec  Euripide,  à  quoy  il  pouvoit  adjoufter  ce  que  Homère 
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a  dit  en  plufieurs  lieux,  &  Virgile  après  luy,  au  troifiefme  & 
douziefme  de  l'iEneïde.  Puis  que  parlant  des  chofes  facrées,  je  fuis 
comme  contraint  de  nommer  ces  Poètes  prophanes,  je  di,  fauf 
l'honneur  de  celuy  qui  a  mis  cela  en  avant,  que  cela  ne  luy  fert  de 
rien  pour  diftinguer  entre  ce  mot  d'image  &  d'idole,  eftant  ce  mot 
pris  par  les  deffufdits,  non  pour  quelque  figure,  ou  image  maté- 
rielle, mais  pour  cela  que  nous  pourrions  appeller  phantofme, 
umbre  ou  efprit,  comme  quand  il  eft  dit  que  les  difciples  voyans 
Jefus  Chrift  marchant  fur  le  lac,  penfoient  voir  un  phantofme; 
comme  fe  prend  aufli  ce  mot  d'efprit  au  24.  de  S.  Luc,  en  l'hiftoire 
de  la  Refurreclion.  Tout  cela  donc  ne  fert  de  rien  à  la  matière. 
Mais  pour  refpondre  pertinemment,  je  confeffe  que  Dieu  parle  en 
ce  commandement  des  images  des  dieux  des  payens  ;  mais  je  di 
que  tant  ces  images,  que  celles  que  l'eglife  Romaine  a  forgées  & 
adore  aujourdhuy,  comme  elles  font  différentes  en  cela  qu'elles 
reprefentent,  font  toutes  pareilles  en  ce  qu'elles  font  mifes  en  avant 
par  religion  &  pour  le  fervice  de  Dieu,  contre  l'expreffe  defenfe  de 
Dieu.  Car  Dieu  défend  generalernent  en  ce  commandement,  de 
faire  par  religion,  aucune  image  ni  reflemblance  d'aucune  créature, 
non  pas  mefmes  de  celles  qui  font  en  eflre,  tant  f 'en  faut  qu'il 
permette  la  fadure  des  images  des  créatures  qui  ne  font  plus  en 
eflre,  comme  font  les  corps  des  trefpaffés.  Davantage  fil  faloit 
juger  de  l'ufage  religieux  ou  fuperftitieux  des  images,  félon  ce 
qu'elles  reprefentent,  il  n'y  auroit  point  d'images  qu'il  faluft  pluf- 
toft  adorer  &  fervir  que  celles  de  Jefus  Chrifl,  vray  Dieu  &  vray 
homme,  vivant  à  jamais.  Et  toutefois  nous  avons  monftré  par  ce 
que  dit  S.  Auguflin  de  Marcelline,  &  par  l'epiflre  d'Epiphanius, 
que  l'image  mefmes  d'iceluy  crucifié  n'eftoit  encore  tolérée  de  ces 
temps  là,  qui  font  environ  l'an  de  noflre  Seigneur  Jefus  Chrift 
396.  Et  ne  fe  peut  aufîi  autrement  entendre  le  canon  36  du  Con- 
cile Elibertin,  où  il  efl  défendu  de  peindre  les  parois  des  temples, 
afin  (dit  le  Concile)  que  ce  qui  efl  fervi  &  adoré  ne  foit  peint  es 
murailles. 

«Par  confequent  il  efl  refpondu  à  ce  que  quelqu'un  a  mis 
en  avant  d'un  hymne  de  Prudentius,  faifant  mention  de  Thifloire 
de  la  pafTion  d'un  martyr,  peinte  en  la  muraille  du  lieu  où  on 
f'affembloit  félon  la  couftume  de  lors,  à  favoir  es  lieux  où  les  mar- 
tyrs avoient  eflé  inhumés  ;  &  pareillement  à  ce  qui  a  eflé  allégué 
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touchant  Paulinus,  Evefque  de  la  ville  de  Nola,  qui  fit  peindre  les 
hifloires  facrées  es  murailles  de  fon  eglife.  Car  fi  cefte  couftume 
euft  efté  ancienne  &  receue  en  l'Eglife,  on  n'euft  pas  pris  la  peine 
de  remarquer  cela.  Et  combien  que  ceux  qui  ont  fait  cela  les  pre- 
miers, ne  penfaffent  à  rien  moins  qu'aux  idolâtries  qui  peu  cà  peu 
en  font  advenues,  fi  eft-ce  que  l'expérience  a  bien  monftré,  qu'on 
ne  fe  trouva  jamais  bien  de  vouloir  eftre  plus  fage  que  Dieu  ad- 
jouftant  à  fa  parole,  ou  en  diminuant. 

«Finalement  penfons-nous  que  les  Ifraelites  ayent  adoré  leferpent 
d'airin  comme  ferpent,  ou  reprefentation  d'un  ferpent?  Je  tien 
pour  certain  que  non;  mais  ils  adoroient  Dieu  en  cefte  figure  de 
ferpent,  fe  remémorant  le  miracle  fait  au  defert;  &  toutesfois  ce 
ferpent  eft  brifé  &  mis  en  poudre  comme  les  autres  idoles  des  faux 
dieux  par  Ezechias,  infpiré  de  l'Efprit  de  Dieu. 

«Un  autre  a  allégué  que  ce  commandement  f'adreffoit  aux  Juifs 
&  non  pas  à  nous,  qui  eft  autant  à  dire  que  ce  commandement 
eftoit  cérémonial.  Mais  il  faudroit  alléguer  fur  cela  quelque  raifon 
plus  valable  que  celle  qu'aucuns  mettent  en  avant,  àfavoir  que  les 
Juifs  eftoient  d'un  naturel  adonné  à  idolâtrie.  Car  l'expérience 
monftre  «&  a  monftré  de  tout  temps  que  ce  vice  eft  commun  à  tout 
le  genre  humain.  Bref,  la  raifon  fur  laquelle  ce  commandement  eft 
fondé  eft  commune  à  tous  hommes  &  en  tout  temps  ;  &  faincl  Au- 
guftin  a  refpondu  expreffement  à  cefte  objedion,  difant  que  nous 
fommes  ceft  Ifrael,  auquel  appartient  ce  commandement. 

«Un  autre  a  allégué  que  ce  qui  eft  généralement  défendu  aux 
commandemens  reçoit  bien  quelque  exception  &  interprétation, 
701  comme  quand  il  eft  dit  :  Tu  ne  tueras  point;  il  n'eft  pas  défendu 
pourtant  de  tuer  les  animaux  pour  fa  nourriture,  ni  à  la  juftice 
d'ofter  la  vie  aux  malfaicteurs.  Et  ne  font  pas  aufti  défendues  les 
guerres  licites  &  necelfaires.  Et  que  pourtant  aufti  ne  faut  il  pas 
prendre  Amplement  &  fans  exception  le  fécond  commandement, 
lequel  ne  f'entend  que  de  ceux  qui  tranfporteroient  aux  images 
l'adoration  deue  à  un  feul  Dieu,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  en  l'Eglife 
Romaine,  ains  on  f'en  fert  pour  autres  uftiges  bon  &  utiles.  Je 
refpon  ainfi,  que  ce  mot  de  Tuer  doit  eftre  limité  en  l'expofition  du 
fixiefme  commandement  par  les  autres  pafl'ages  exprès  de  l'Efcri- 
ture.  Aufti  nous  faudroit-il  monftrer  que  ce  mot  de  faire  des 
images,  pour  les  adorer  ou  appliquer  en  forte  quelconque  au  fer- 
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vice  de  Dieu,  foit  contenu  ou  declairé  en  l'Efcriture  faincle.  Ce 
qui  ne  fe  trouvera  jamais,  mais  bien  tout  le  contraire.  Toutesfois 
je  refpondray  à  ce  qui  a  elle  mis  en  avant  fur  cela. 

«On  allègue  premièrement  que  Dieu  eftoit  bien  apparu  en  forme 
vifible,  non  feulement  en  vifion,  mais  auffi  réellement  &  de  faiét. 
Je  confelfe  cela,  mais  je  nie  qu'il  faille  conclure  par  cela  qu'il  foit 
licite  de  reprefenter  Dieu  par  quelque  figure  en  fon  Eglife  pour 
le  fervir.  Car  outre  ce  qu'il  y  a  expreffe  defenfe  au  contraire,  il  y  a 
grande  différence  entre  ce  que  Dieu,  condefcendant  à  noftre  infir- 
mité, a  fait  quelquesfois  par  une  forme  parlante  &  mouvante,  & 
toutesfois  f'efvanouilfante  foudain ,  &  une  image  permanente,  muette 
&  du  tout  morte,  &  par  confequent  du  tout  malpropre  à  reprefenter 
l'Eternel  vivant;  comme  aufii  jamais  ceux  aufquels  Dieu  efl:  ainfi 
apparu,  n'en  ont  pris  occafion  d'en  faire  des  images  pour  fon  fervice. 

«  On  a  mis  auiïi  en  avant  à  mefme  fin,  les  Chérubins  qui 
couvroient  le  propiciatoire,  reprefentans  les  efprits  &  Anges  bien- 
heureux. Je  le  confelfe,  mais  pour  tirer  cela  en  confequence,  il 
faudroit  que  ceux  de  l'eglife  Romaine  monflralfent  quelque  com- 
mandement de  Dieu  exprès  de  faire  &  colloquer  leurs  images, 
comme  Moyfe  a  fait  ces  Chérubins  par  ordonnance  du  Seigneur, 
f'eftant  bien  gardé  d'eftendre  cela  plus  avant.  Davantage  efl;  à 
noter  que  ces  Chérubins  &  l'arche  de  Talliance  n'eftoient  aucune- 
ment expofés  aux  yeux  du  peuple  &  par  confequent  ne  le  pouvoient  702 
amener  àaucune  efpece  d'idolâtrie;  comme  auffi  le  peuple,  encores 
qu'il  fceufl  que  l'arche  &  les  Chérubins  eftoient  au  sancluaire,  & 
de  quelle  forte  cela  eftoit  fait,  n'adoroit  toutesfois  ni  extérieure- 
ment ni  interieuremen  l'arche  qu'ils  ne  voyoient  point,  ains  feule- 
ment l'Eternel,  de  la  prefente  faveur  duquel  ils  eftoient  admonneftés 
par  l'arche  de  l'alliance;  comme  auffi,  encores  qu'ils  priaflent  de- 
vant l'autel  vifible  du  parvis  du  peuple,  toutesfois  leur  adoration 
ni  extérieure  ni  intérieure  ne  f'adreflbit  à  l'autel,  non  plus  qu'au 
feu  qui  brufloit  deftus,  ou  qu'à  la  befte  qu'on  y  brufloit.  Car 
autrement  euffent  ils  efté  idolâtres,  combien  qu'ils  f'agenouillalfent 
devant  l'autel  &  devant  le  lieu  où  eftoit  l'arche;  car  par  mefme 
raifon  faudroit-il  conclure  auffi  qu'en  l'eglife  Romaine  on  adore 
aufii  bien  le  pourceau  que  l'image  de  S.  Antoine,  &  le  cheval  de 
S.  Martin  que  l'image  de  S.  Martin,  &  le  Diable  de  S.  Michel  que 
l'image  de  S.  Michel. 
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«  On  a  allégué  à  ce  mefme  propos  les  entailleures  faites  par 
Salomon  es  lambris  &  vailîeaux  du  temple,  &  devant  Salomon 
auffi  par  Moyfe  es  voiles  &  couvertures  du  tabernacle.  Mais  cela 
n'eft  à  propos,  car  ç'ont  efté  feulement  des  ornemens  d'ouvrages, 
hors  de  tout  danger  d'idolâtrie,  &  n'appartenans  pas  proprement 
au  fervice  de  Dieu.  On  a  auffi  allégué  Tauthorité  du  Pape  Gré- 
goire le  grand  contre  Serenus,  Evefque  de  Marfeille;  mais  cefte 
authorité  ne  nous  grève  en  rien,  eftant  chofe  trop  claire  que  de  ce 
temps  là  la  fuperftition  eftoit  defîà  entrée  en  l'Eglife,  &  l'authorité 
d'Epiphanius  &  Sain6l  Jerofme  eft  directement  contraire  au  fai6l 
de  Grégoire;  &  ces  deux  tefmoins  eftans  d'un  meilleur  temps, 
doivent  plus  pefer  qu'un  qui  a  efté  long  temps  depuis.  Davantage 
Grégoire  condamne  expreffement  toute  adoration  d'images,  ce  que 
je  croy  que  nous  obtiendrions  auffi  peu  de  vous,  meffieurs  les  doc- 
teurs, que  de  les  ofter  du  tout  ;  &  toutesfois  ceft  Evefque  de  Mar- 
feille  les  ofta  à  l'exemple  d'Epiphanius,  lequel  dit  expreifement 
que  veoir  en  l'Eglife  de  Jefus  Chrift  l'image  d'un  homme  eft  contre 
l'authorité  des  Efcritures. 

«  Sur  cela  quelcun  a  fort  preffé  le  dire  de  Grégoire,  à  favoir  que 
les  images  font  les  livres  des  ignorans.  Je  n'allegueray  point  ce  qui 
eft  tant  de  fois  réitéré  par  les  Prophètes,  à  favoir  que  l'image  ne 
peut  enfeigner  que  menfonge  &  faulTeté.  Car  on  me  repliqueroit 
que  cela  f'entend  des  images  des  faux  dieux  des  payens,  &  non 
des  images  de  Jefus  Chrift,  des  fainds  &  des  faindes;  mais  je  de- 
mandera}^ que  c'eft  que  ces  images  ont  jamais  appris  aux  Chreftiens 
touchant  la  foy  &  religion  Chreftienne  ?  rien  certainement,  fi  on 
veut  dire  vérité,  mais  bien  ont  amené  les  Chreftiens  à  tels  fervices 
d'images  que  vous-mefmes,  meffieurs  les  docteurs,  n'oferiés  ap- 
prouver, comme  je  l'ay  recueilli  par  vos  propos,  ni  ne  fauriés  ofter 
maintenant,  eftant  par  trop  vérifié  le  dire  de  fainél  Auguftin  fur  le 
pfeaume  1 13,  à  favoir,  que  les  images  ont  trop  plus  grande  force  à 
courber  la  povre  ame  qu'à  la  redreffer.  Il  me  fouvient  auffi  de  ces 
motsd'Athanafe,  parlant  expreifement  de  ce  faid:  Puisque  l'homme 
vivant  (dit  il)  ne  t'efmeut  pour  cognoiftre  Dieu,  comment  t'efmouvra 
un  homme  de  bois  ?  Je  vous  demanderay  aufti,  meffieurs  nos 
maiftres,  fi  voftre  dire  a  lieu,  pourquoy  au  temps  que  le  peuple  a 
plus  befoin  d'eftre  enfeigné,  que  vous  appelés  le  temps  de  péni- 
tence &  de  Carefme,  couvres  vous  vos  images,  qui  eft  autant  que 
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fermer  les  livres  à  vos  ignorans  alors  qu'ils  viennent  le  plus  dévo- 
tement à  voftre  efcole  ?  Je  demande  auiïi  quelle  inftrudion  peuvent 
donner,  furtout  aux  filles  &  aux  femmes,  les  images  de  vos  faindes 
acouftrées  &  parées,  non  pas  en  vierges  ou  femmes  Chreftiennes 
que  vous  dites  eftre  reprefentées  par  vos  images,  mais  en  habits 
vrayement  de  putains  ou  courtifannes.  Outre  plus  fi  vous  docteurs, 
qui  eftes  vivans,  ne  pourries  fouffrir  (au  moins  je  le  croy  ainfi) 
qu'on  vous  prefentaft  de  l'encens,  &  qu'en  f'agenouillant  devant 
vous  on  vous  prefentaft  une  chandelle  par  dévotion,  comment 
fouffrés  vous  qu'on  face  ceft  honneur  à  ces  do6leurs  muets,  &  qui 
font  chofes  mortes?  Je  conclu  donc  qu'ainfi  que  fil  y  avoit  une 
pierre  en  un  chemin  contre  laquelle  plufieurs  fe  fuffent  heurtés,  & 
feroit-on  en  danger  de  fe  bleffer  encores,  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  ofter  la  pierre  du  tout,  encor  qu'elle  peuft  fervir  de  quelque 
autre  choie  où  elle  feroit,  qu'avoir  des  hommes  à  gages  pour  ad-  704 
vertir  les  pafTans  de  ne  f'y  aheurter,  quoy  que  le  pape  Grégoire 
ait  préféré  ce  dernier  confeil  au  premier. 

«Aucuns  ont  mis  en  avant  la  diftindion  qu'on  dit  eftre  entre  les 
mots  de  Latrie,  Dulie  &  Hyperdulie,  comme  fi  le  premier  appar- 
tenoit  à  Dieu  feul,  le  dernier  à  la  croix  &  à  la  vierge  Marie,  &  le 
fécond  aux  faincts,  qu'on  appelle,  &  à  leurs  images.  Mais  je  di  en 
premier  lieu  que  c'eft  des  Hebrieux  qu'il  faut  apprendre  qu'em- 
porte ce  mot  de  fervir  &  adorer  dont  ufe  l'Efcriture.  Or  fe  trou- 
vera il  que  tous  les  mots  dont  elle  ufe  en  ceft  endroit  fignifient  le 
gefte  du  corps,  par  lequel  on  fait  honneur  &  révérence  à  quelcun 
d'une  façon  plus  humble  &  plus  baffe  que  la  commune,  &  n'y  a 
pas  un  de  ces  mots  qui  ne  f 'attribue  tant  aux  hommes  qu'à  Dieu, 
dont  j'appelle  à  tefmoins  vous,  meflîeurs  Salignac  &  Picherel,  qui 
en  avés  auffi  dodement  parlé  en  cefte  compagnie.  Mais  jamais  ne 
fe  trouvera  que  pas  un  de  ces  mots  foit  attribué  comme  convenable 
à  aucune  image,  non  pas  mefmes  à  aucune  autre  créature  qu'aux 
hommes,  &  non  pas  encores  à  tous  hommes,  ains  à  ceux  qui  font 
en  degré  de  quelque  fuperiorité,  &  aufquels  on  f'eft  voulu  fou- 
mettre  par  honneur.  Je  di  donc  qu'il  faut  diftinguer  l'adoration, 
non  point  par  cefte  diverfité  des  mots  fufdits  dont  je  parleray  cy 
après,  mais  félon  la  caufe  &  le  but  de  cefte  adoration  &  révérence. 
Car  Tune  peut  eftre  appellée  religieufe,  &  l'autre  civile.  J'appelle 
religieufe  celle  qui  tend  diredement  au  fai6l  de  la  confcience,  & 
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au  fervice  que  l'ame  doit  à  Dieu.  Et  cefte  adoration  n'appartient 
qu'à  un  feul  Dieu  en  tout  &  par  tout.  J'appelle  adoration  civile  un 
honneur  appartenant  à  la  focieté  humaine,  en  laquelle  Dieu  veut 
que  les  inférieurs  recognoiffent  leurs  fuperieurs,  &  mefmes  qu'on 
f'honore  l'un  l'autre,  en  tefmoignant   mefmes  ceft  honneur   par 
quelque  façon  &  gefte  honnefte.   Ceft  (di-je)  ce  que  j'appelle  ado- 
ration civile  pour  la  diftinguer  d'avec  celle  qui  paffe  plus  haut  & 
plus  loin  que  l'eftat  de  la  fociété  humaine  en  cefte  vie.  Je  di  da- 
vantage qu'encore  que  l'Efcriture  quelque  fois  parlant  de  l'adora- 
tion civile  ufe  du  mefme  mot  qui  convient  proprement  à  l'adora- 
705  tion  religieufe,   lequel  mot  fignifie  proprement  fe  profterner  du 
tout  par  terre,  &  combien   auffi  que  la   vraye  diftindion  de  ces 
deux  adorations  gife  pluftoft,  comme  j'ay  dit,  en  la  caufe  &  au  but 
de  l'adoration,  qu'en  la  contenance  du  corps,  fi  eft-ce  que  mefmes 
en  ce  gefte  extérieur   les  fainc^s  perfonnages  ont  refervé  à  Dieu 
cefte  manière  de  fe  profterner  du  tout  par  terre.  Ceft  la  caufe  pour 
laquelle  Giefi,  comme   il  eft  efcrit  au  2.  des  Rois  4,  27,   vouloit 
dechafl'er   la  Sunamite  qui  f 'eftoit  profternée  aux  pieds  d'Elifée 
fon  maiftre,  ce  qu'il  n'euft  pas  fait  fi  on  euft  ufé  couftumierement 
de  ceft  honneur  envers  fon  maiftre.  Et  nous  voyons  qu'Elifée  l'ex- 
cufe,  difant  que  cefte  povre  femme  eftoit  tellement  outrée  de  trif- 
tefl'e,  que  cela  luy  eftoit  comme  à  pardonner.    Pour  cefte  mefme 
raifon  auffi,  faind  Pierre  ne  vouluft  fouftVir  l'adoration  de  Cor- 
neille, qui  toutefois  ne   l'adoroit  d'une  adoration  religieufe,  veu 
qu'il  eftoit  homme  jufte  «&  craignant  Dieu,  ains  feulement  palToit 
mefure  en  l'adoration  civile.  Ad.  10,  2  5.    Il  y  a  une  autre  raifon 
au  refus  de  l'adoration,  fait  par  les  Anges,    comme  il  fe  lit  par 
deux  fois  en  l'Apocalypfe.  Car  iceux  n'eftans  ni  hommes  ni  Dieu, 
il  femble  que  nulle  des  deux  adorations  ne  leur  eft  deue,  &  qu'à 
grand  peine  les  fauroit-on  adorer  que  d'une  adoration  religieufe, 
laquelle  nous  avons  dit  appartenir  à  un  feul  Dieu.  Mais  quant  aux 
images  ni  autre  créature  faite  pour  l'homme,  quelque  excellente 
qu'elle  foit,  la  raifon  mefmes  veut  que  nulle  adoration  ne  leur  foit 
faite,  ni  religieufe,  de  quelque  forte  qu'elle  fe  face  (veu  que  ce 
feroit  tranfporter  à  la  créature  ce  qui  eft  propre  au  feul  Créateur), 
m  civile,  attendu  que  ce  feroit  fe  démettre  de  fa  fuperiorité,   non 
feulement  comme  fi  un  Roy  adoroitfon  efclave,  ou  le  chevaucheur 
fon  cheval,  mais  comme  l'ouvrier  adorant  l'œuvre  de  fes  mains. 
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«Je  vien  maintenant  à  ces  mots  Grecs  que  j'ay  touché  cy  deffus, 
defquels  quelques  uns  font  grand  bouclier  contre  nous,  pour  partir 
l'adoration  religieufe  en  trois  efpeces,  qui  efl  autant  comme  vou- 
loir efchapper  par  les  marets,  comme  on  dit  en  commun  proverbe. 
Car  un  feul  mot  de  tout  cela  ne  fe  trouvera  fondé  fur  aucun  com- 
mandement de  Dieu,  ni  fur  aucun  exemple  de  fain6l  perfonnage, 
ains  toute  cefte  façon  eft  notoirement  condamnée  par  toute  l'Ef-  706 
criture.  J'ofe  dire  davantage  qu'il  y  a  de  la  groffiere  ignorance 
parmi  cela,  eflant  chofe  certaine  que  ces  mots  de  Latrie  &  Dulie 
fignifient  une  mefme  chofe,  tefmoin  le  premier  chapitre  de  l'Epiftre 
aux  Romains,  auquel  l'Apoftre  ufe  des  deux  mots,  fignifiant  une 
chofe  mefme  par  l'un  &  par  l'autre.  Et  fi  nous  voulons  fuivre  la 
diftindion  de  quelques  grammairiens  Grecs,  Latrie  fera  quelque 
chofe  moindre  que  Dulie,  eftant  Latrie  (comme  ils  difent)  le  fer- 
vice  de  ceux  qui  fervent  feulement  pour  falaire,  qu'on  appelle 
valets  ou  ferviteurs,  &  Dulie  le  fervice  des  efclaves.  Et  par  ainfi 
fi  le  dire  de  ceux  là  avoit  lieu,  il  faudroit  eftre  efclave  des  fainéts 
&  des  images  d'iceux,  &  plus  qu'efclave  de  la  figure  de  la  croix  & 
de  la  vierge  Marie,  &  fimple  ferviteur  ou  valet  de  Dieu  à  gages. 
Il  eft  vray  que  S.  Auguftin  f'amufant  à  la  tranflation  Grecque  & 
fans  fondement  trop  affeuré,  efcrit  en  plufieurs  lieux  que  Latrie  eft 
proprement  le  fervice  deu  à  Dieu  ;  mais  cela  ne  favorife  en  rien  à 
ceux  qui  partiflent  ce  fervice  religieux  en  trois.  Mais  quant  à  ce 
mot  d'Hyperdulie,  faind  Auguftin  ne  fceut  jamais  ce  fecret  qu'on 
a  forgé  depuis.  Et  quant  au  mot  de  Dulie,  il  ne  l'attribue  aucune- 
ment aux  fainds  trefpalfés,  &  moins  encores  aux  images.  Bref 
quand  tout  fera  bien  regardé  il  n'a  entendu  autre  chofe  par  Latrie 
que  ce  que  nous  avons  appelé  Adoration  religieufe,  &  par  ce  mot 
de  Dulie,  le  fervice  que  les  hommes  font  aux  hommes. 

«Un  autre  a  allégué  que  l'honneur  qu'on  fait  aux  images  ne  fe 
rapporte  pas  à  l'image,  mais  à  ce  qui  eft  reprefenté  par  l'image 
qu'ils  appellent  prototype.  A  quoy  je  refpon  premièrement  (ce  qui 
foit  dit  fans  injurier  perfonne)  que  cela  n'eft  qu'un  efchappatoire. 
Car  fi  ainfi  eft,  d'où  vient  cela  donc  qu'on ^va  cercher  certaines 
images  fi  loin,  veu  qu'on  en  a  tant  d'autres  fi  près  de  foy,  &  bien 
fouvent  plus  belles  &  mieux  faites;  n'eft-ce  pas  d'autant  que  non 
feulement  on  attribue  quelque  vertu  fpirituelle  à  l'image,  mais 
aufti  qu'on  préfère  une  image  à  une  autre  ?  Davantage  quel  ordre 
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y  a  il  d'attribuer  à  quelque  fain6l  perfonnage,  à  l'efgard  de  fon 
image,  quelque  honneur  que  luy-mefme  ne  recevroit  pas  y  eftant 
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defià  allégué  de  faind  Pierre  &  de  l'Ange  apparoilTant  à  faind 
Jean,  à  quoy  doit  eftre  adjoufté  ce  que  firent  fain6l  Paul  &  Barna- 
bas  en  la  ville  de  Liftre,  Ad.  14.  Mais  fur  cela  voyons  fil  y  a  hon- 
neur divin,  qui  ne  foit  attribué  aux  faincts  qu'on  appelle  &  à  leurs 
images.  Quelque  excufe  qu'on  vueille  prendre  fur  cela,  n'ont  elles 
pas  leurs  temples,  leurs  autels,  leur  confecration,  leurs  encenfe- 
mens,  l'invocation,  l'adoration  en  toutes  fortes  ;  n'attribue-on  pas 
mefmes  à  certaines  images  la  vertu  de  guérir  de  tous  maux,  &  aux 
autres  non,  encor  qu'elles  foient  faites  pour  reprefenter  un  mefme 
perfonnage  ?  Je  laiffe  à  part  tout  ce  que  les  Payens  faifoient  à  leurs 
idoles,  &  qui  eft  pour  certain  intolérable  entre  les  Ghreftiens,  c'efl 
à  favoir  qu'on  les  vefl  de  robbe  d'efté  &  d'hiver,  on  les  couronne, 
on  leur  baille  des  bouquets,  bref  il  n'y  a  fottie  tant  lourde  qui  n'y 
foit  pratiquée  &  recommandée  fous  umbre  de  dévotion,  pour  faire 
venir  l'eau  au  moulin.  Or  je  laifle  à  penfer  à  un  chacun  iî  la  vierge 
Marie,  les  Prophètes,  &  les  Apoftres,  quand  ilsferoient  entre  nous 
en  perfonne  auffi  pleins  de  gloire  que  font  aujourdhuy  leurs  efprits 
en  Paradis,  auroient  tels  honneurs  pour  agréables,  ou  fils  ne  de- 
tefteroient  pas  ce  qu'ils  ont  trouvé  fi  mauvais  en  leur  vivant,  & 
que  les  Anges  mefmes  n'ont  fceu  porter  ?  Je  fuis  contraincl  de 
paffer  encor  plus  outre,  &  vous  demander,  mefïïeurs  les  dodeurs, 
fi  c'efl  une  chofe  tolerable  en  l'eglife  de  Dieu,  que  devant  une 
image  de  la  vierge  Marie,  voire  mefmes  devant  elle  en  perfonne, 
fi  elle  efloit  encor  en  ce  monde,  on  crie  à  fes  oreilles  :  omnibus  es 
omnia,  c'eft-à-dire  :  Tu  es  toutes  chofes  à  tous,  ce  qui  eft  le  propre 
d'un  feul  Dieu. 

«Mais  il  y  a  bien  davantage,  car  mefmes  on  luy  dit  :  Roga  Pa~ 
trem,jube  natum.,  c'eft  à  dire:  Prie  le  Père,  commande  au  Fils, 
&  Jure  matris  i?npera,  c'efl  à  dire  :  Commande  en  authorité  de 
mère  (chofes  que  je  ne  puis  dire  fans  horreur),  que  vous  criés  toute- 
fois en  vos  temples,  &  que  je  defire  que  vous,  monfeigneur  le  Car- 
dinal &  Prince  de  Bourbon,  faciès  corriger,  ou  pluilofl  efïacer  aux 
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vous  pouvant  alieurer  que  la  vierge  Marie  n'en  fera  point  defho- 
norée. 
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«Finalement  foient  confiderées  les  raifons  que  les  Prophètes 
allèguent  contre  les  idoles.  Car  il  ne  fè  trouvera  point  qu'ils  re- 
prennent iîmplement  les  idolâtres  de  ce  qu'ils  appliquoient  mal  à 
leurs  idoles,  à  favoir  aux  faux  dieux;  mais  de  ce  qu'ils  avoient  des 
idoles  aufquelles  ils  attribuoient  quelque  vertu.  Et  û  leurs  repre- 
henfions  euffent  eflé  autres,  ils  n'eulient  pas  condamné  les  idoles 
ou  images,  mais  en  euffent  repris  feulement  l'abus,  les  admonnef- 
tant  de  les  appliquer,  non  pas  à  leurs  faux  dieux,  mais  au  vray 
Dieu  &  à  fes  faincls,  comme  on  fait  maintenant  en  l'eglife  Romaine. 

«Quelcun  auffi  allègue  ce  que  dit  fainct  Paul,  c'eft  à  favoir  que 
les  chofes  invifibles  de  Dieu  fe  cognoiffent  par  les  chofes  vifibles; 
mais  fauf  fon  honneur,  S.  Paul  ne  dit  pas  par  les  chofes  vifibles, 
mais  par  la  création  du  monde,  c'eft  à  dire  par  les  créatures  de 
Dieu,  qui  font  vrayement  chofes  fubfiftentes,  belles  &  bonnes  ;  à 
pas  une  defquelles  toutefois  le  Créateur  ne  veut  qu'aucune  partie 
de  fa  gloire,  c'eft  à  dire  de  l'adoration  religieufe,  foit  attribuée,  & 
moins  encor  fouffre-il  d'eftre  reprefenté  par  quelque  forme  d'icelles, 
comme  l'Apoftre  le  déclare  au  mefme  paffage.  A  quel  propos  donc 
ce  que  l'Apoftre  dit  des  œuvres  de  Dieu,  fera-il  attribué  aux 
œuvres  de  la  main  des  hommes  ?  &  avec  quelle  couleur  fera-il 
attribué  aux  œuvres  des  hommes  ce  que  Dieu  detefte  eftant  appli- 
qué à  fes  propres  ouvrages  ? 

«Quelques  uns  ont  allégué  les  miracles;  c'eft  le  propre  argument 
de  Symmachus  voulant  maintenir  l'idolâtrie  &  les  images  des 
Payens  envers  l'Empereur  Valentinian,  auquel  refpond  faind 
Ambroife  bien  amplement,  Epiftre  3 1 , 

«En  fomme,  outre  ce  qu'on  fcait  affés  la  fauffeté  de  tels  miracles, 
dont  les  Parlemens  ont  elle  fi  fouvent  empefchés,  &  defquels  on 
peut  dire  à  bon  droict  ce  que  Demofthene  difoitdes  oracles  de  fon 
temps.  Mais  quand  tous  ces  miracles  feroient  tref-veritables,  que 
pourroi-Je  dire  de  cela,  fmon  puis  qu'on  f'en  fert  pour  transporter 
à  une  image  morte,  ou  à  la  créature  qui  n'eft  pas  Dieu,  ce  qui  eft  you 
propre  à  un  feul  Dieu,  à  favoir  l'adoration  religieufe,  intérieure, 
&  extérieure,  qu'il  faut  de  deux  chofes  l'une,  à  favoir  ou  qu'on 
abufe  trop  lourdement  de  la  fin  &  du  but  où  il  faudroit  rapporter 
tels  miracles,  ou  bien  qu'ils  procèdent  non  point  de  la  vertu  de 
Dieu,  mais  de  l'efprit  d'erreur,  auquel  Dieu  donne  efficace  par  fon 
jufte  jugement.  Jefus  Chrift  nous  en  a  admonnefté,  Marc  i3,  22. 


soits  Charles  IX.  Livide  IIII.  793 

difant  que  les  faux  prophètes  f'efleveront,  &  feront  des  fignes  & 
miracles  pour  décevoir  voire  les  efleus,  fi  poffible  eftoit.  Bref  comme 
les  féaux  ne  fervent  de  rien,  fmon  eflans  appofés  à  un  inftrument 
pour  le  rendre  tant  plus  authentique;  auffi  pour  juger  fi  les  mi- 
racles font  recevables  ou  non,  il  les  faut  appofer  &  adjoindre  à  la 
doctrine,  laquelle  fe  trouvant  vraye,  il  les  faut  approuver  comme 
eftans  de  Dieu,  &  en  louer  Dieu;  finon,  il  les  faut  detefter  avec  ce- 
luy  qui  les  fait,  &  fa  doctrine  avec,  qu'il  veut  introduire  par  ce 
moyen;  ainfi  que  nous  en  fommes  advertis  par  l'exemple  des  Ma- 
giciens de  Pharaon,  &  plus  expreffement  encores  par  le  Seigneur 
mefme  au  chapitre  i3  du  Deuteronome.  Et  fainôt  Auguftin  auffi, 
parlant  des  mart3TS,  aux  fepulcres  defquels  on  avoit  couftume  de 
f'affembler,  y  eftant  pour  ceft  effeddreffé  quelque  baftiment,  d'au- 
tant que  cela  fembloit  fervir  aux  fidèles  comme  fils  euffent  eu  ces 
mart3TS  devant  leurs  yeux,  pour  eftre  tant  mieux  incités  à  confiance 
&  perfeverance,  reprend  aigrement,  au  traitté  qu'il  a  fait  des  mœurs 
de  l'eglife  catholique,  chapitre  34,  ceux  qui  defià  de  fon  temps  fe 
difans  Chreftiens,  adoroient  les  fepulcres  &  peintures.  Ce  qui 
monftre  l'abus  qui  avoit  deflors  commencé  de  fe  gliffer  en  l'Eglife. 
Car  c'eft  chofe  certaine  que  des  mémoires  des  martyrs  (comme  on 
appeloit  ces  lieux  là)  on  eft  venu  à  l'invocation  des  morts,  &  de  là 
aux  peintures,  des  peintures  aux  flatues,  des  ftatues  à  relever  & 
enchalfer  les  offemens,  &  finalement  à  l'idolâtrie  manifefte,  inté- 
rieure, &  extérieure,  qu'on  ne  peut  aujourd'huy  arracher  de  la 
Chreftienté.  Cela  ne  fuft  advenu,  fi  ces  bons  &  fainds  Evefques 
euffent  preveu  ces  maux  de  plus  loin,  &  euffent  enfuivi  l'exemple 
du  Roy  Ezechias  &  d'Epiphanius,  Evefque  de  Cypre,  defià  par 
nous  allégués. 

((  On  nous  a  mis  auffi  au  devant  les  grands  troubles  advenus  en 
Grèce  pour  les  images,  &  a  mefmes  efté  dit  par  vous,  Fra  Juftinian, 
qui  eflies  Grec  de  nation,  que  la  ruine  de  l'Empire  d'icelle  en  eft 
procedée;  mais  je  di  au  contraire  que  les  hiftoires  nous  en  content 
bien  d'autres  raisons,  quant  à  Dieu  et  quant  aux  hommes.  Car 
quant  à  Dieu  on  fait  ailes  quelles  horribles  hérésies  ont  régné  en 
l'Empire  d'Orient,  &  comme  les  demeurans  y  reftent  encores  au- 
jourdhuy.  Et  fil  faut  parler  des  images,  je  di  que  le  reftablifie- 
ment  d'icelles,  &  non  pas  l'abolition,  a  efté  caufe  de  la  destruction 
de  l'Empire  qui  n'a  efté  ruiné  qu'après  le  reftablilfement  d'icelles. 
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Et  quant  aux  hommes,  l'ambition  des  Princes  de  Grèce  f'entre- 
tuans  fi  cruellement  les  uns  les  autres,  avec  la  defloyauté  des 
Evefques  de  Rome,  ayans  bafti  l'Empire  d'Occident  de  la  ruine  de 
celuy  d'Orient,  pour  puis  après  ravir  ceftuy  cy  à  eux,  en  font  les 
vrayes  caufes. 

«Sur  ce  mefme  propos  on  nous  a  mis  en  avant  le  fécond  Concile 
Nicene,  qu'ils  appellent  septiefme  œcuménique  ou  univerfel. 
Sur  quoy  je  refpon,  que  nous  ferions  bien  marris  de  mefprifer 
l'authorité  des  Conciles,  ni  généraux,  ni  particuliers.  Mais  bien 
difons-nous,  ce  qui  ne  fe  peut  nier,  que  l'authorité  de  tous  les 
Conciles  du  monde  fans  parole  de  Dieu,  ou  contre  la  parole 
de  Dieu,  ne  peut  avoir  plus  de  privilège  que  S.  Paul  leur  en 
attribue,  difant  :  Si  quelqu'un,  voire  fuft  un  Ange  du  ciel,  annonce 
quelque  autre  Evangile,  il  doit  eftre  en  exécration.  Et  afin  que  ce 
propos  ne  ibit  trouvé  eftrange  comme  fi  jamais  n'eftoit  advenu,  ou 
ne  pouvoit  advenir,  qu'on  fe  fouvienne  que  c'a  efté  le  grand  Con- 
cile &  gênerai  de  Jerufalem,  feul  fiege  vifible  de  l'Eglife  pour  lors, 
qui  a  condamné  Jefus  Chrifi;  à  la  mort.  Souvenés-vous  aufli,  mef- 
fieurs  les  dodeurs,  du  Concile  œcuménique  &  univerfel  d'Ephefe, 
où  Flavian  fut  tué,  &  la  vérité  de  Dieu  en  fa  perfonne  fi  malheu- 
reufement  condamnée,  depuis  treliuftement  corrigé  &  detefté  par 
le  quatriefme  Concile  gênerai  de  Chalcedon,  Mais  pour  venir  à 
ce  fécond  Concile  Nicene,  vous  avés  entendu,  madame,  par  les 
dodes  propos  de  monfieur  l'Evefque  de  Valence,  les  impertinentes 
alleguations  &  notoirement  ridicules  interprétations  des  paffages 
de  l'Efcriture  qui  y  font  allégués,  comme  auffi  les  petis  enfans  par 
manière  de  dire  en  pourroient  bien  juger  par  la  leôture  d'iceux. 

«Vous  avés  auffi  entendu  par  la  bouche  de  monfieur  le  dodeur 
Defpenfe,  comme  ce  qui  efl  là  allégué  fous  le  nom  du  grand  Atha- 
nafe  d'un  certain  miracle  d'une  image  de  Jefus  Chrift  ayant  faigné, 
eft  fauffement  attribué  au  fufdit  Athanafe.  Mais  pour  refpondre 
plus  péremptoirement,  voici,  madame,  entre  mes  mains  le  livre 
fait  au  nom  de  Charlemaigne,  directement  contre  ce  Concile  en 
un  Synode  tenu  à  Francfort,  l'an  fept  cens  nonante  quatre,  auquel 
ledit  Concile  pour  l'adoration  des  images,  eft  expreifément  con- 
damné, tefmoin  la  Chronique  de  Regino,  &  d'Addo,  Evefque  de 
Vienne.  Voici,  di-je,  le  livre  auquel  ce  Concile  eft  expreifément 
condamné,    avec  toute   la  vénération  des  images,  contenant  ref- 
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ponfes  à  tous  les  argumens  dudit  Concile.  Et  afin  qu'on  ne  révoque 
point  en  doute  ce  livre,  comme  apoflé  par  nous,  ou  qu'on  nous 
reproche  que  nous  paffons  encores  plus  outre  demandant  qu'elles 
foient  du  tout  oftées  des  temples  des  Chrefliens,  ce  livre  a  efté 
imprimé  à  Paris  de  par  du  Tillet,  aujourdhuy  Evefque  de  faind 
Bryeu,  bien  cogneu  de  vous,  madame,  &  qui  nous  est  aujourdhuy 
adverfaire  autant  que  nul  autre  ;  &  fil  vous  plaift,  monfieur  le 
Légat,  d'envoyer  à  Rome  pour  ceft  effecl;,  j'enten  qu'on  en  trouvera 
l'original  mefmes,  ou  pour  le  moins  une  copie  tref-ancienne  en  la 
Vaticane.  Et  de  faict ,  Grégoire  le  grand  reprenant  Serenus, 
Evefque  de  Marfeille,  ne  parla  nullement  d'aucune  vénération  qui 
fe  feift  aux  images  ni  devant  les  images,  mais  trouvoit  feulement 
mauvais  qu'il  les  avoit  brifées  &  oftées  de  Eglifes  de  fon  diocefe. 
Et  pource  qu'en  cefte  mefme  compagnie  on  a  fait  lire  et  interpré- 
ter en  François  par  vous,  Marc  Antoine  Muret,  une  epiftre  dudit 
Grégoire  le  grand,  par  laquelle  il  fait  prefent  à  quelqu'un  des 
images  qu'il  dit  eftre  de  faincl  Pierre  &  de  S.  Paul,  je  fupplie 
treshumblcment  l'illuftre  compagnie  fe  fouvenir  des  premiers  pro- 
pos tenus  par  moy  en  cefte  conférence,  dès  le  commencement,  c'eft 
à  favoir,  que  nous  ne  condamnions  pas  la  peinture  &  fculpture, 
mais  que  nous  difions,  fuivant  le  commandement  de  Dieu,  qu'il 
n'eft  licite  de  f'en  fervir  par  religion,  ni  par  confequent  d'en  avoir 
712  aux  Eglifes  des  Chreftiens;  comme  aufti  Grégoire  ne  parle  nulle- 
ment de  mettre  en  quelque  temple  les  images  qu'il  envoyé,  ni  de 
leur  faire  aucun  honneur  ;  dont  il  f'enfuit  que  ce  qu'on  en  a  dit 
n'eft  nullement  à  propos.  Pour  laconclufion  duquel,  comme  je  voy 
que  fi  fouvent  le  Roy  eft  requis  de  fuivre  les  pas  des  Roys  fes  pre- 
decefl'eurs,  je  vous  fupplie  treshumblement,  madame,  de  faire  que 
fa  Majefté  enfuive  pour  le  moins  en  ceft  endroit  l'avis  &  la  doctrine 
du  plus  docte  et  du  plus  grand  de  faici:  &  de  nom  de  fes  predecef- 
feurs,  à  favoir,  de  Charlemaigne,  lequel  en  ce  livre  défend  entière- 
ment toute  vénération  d'image  quelle  qu'elle  foit.  Mais  pour  faire 
encores  mieux,  il  les  faudroit  ofter  du  tout,  puis  que  l'expérience  a 
monftré,  par  tous  les  fiecles  paifés,  qu'il  eft  impoflîble  d'avoir  des 
images  es  eglifes  que  l'abus  ne  f'en  enfuive. 

«  Il  a  efté  parlé  de  la  croix  comme  ne  pouvant  eftre  mife  au 
reng  des  images,  l'ufage  auffi  en  eftant  tref-grand  &  tref-ancien.  A 
quoy  je  refpond  qu'il  faut  tenir  'pour  idole  défendue  de  Dieu  toute 
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figure  &  reffemblance  matérielle,  foit  de  chofe  naturelle  ou  inven- 
tée par  les  hommes,  tefmoin  le  texte  du  fécond  commandement,  & 
ce  qui  eft  tant  de  fois  réitéré  en  TEfcriture  des  ouvrages  faits  des 
mains  des  hommes.  Voire,  qui  plus  eft,  puis  que  le  fervice  fait 
aux  créatures  mefmes  vivantes  &  mouvantes  eft  appelle  idolâtrie, 
elles  font  comprifes  auiïi  entre  les  idoles  quant  à  l'abus  qui  y 
eft  commis.  Or,  ne  veux-je  pas  nier  que  le  figne  de  la  croix  n'ait 
efté  de  trcllong  temps  en  ufage  entre  les  Chreftiens,  combien  que 
nous  n'en  trouvons  rien  es  efcrits  des  Apoftres,  dont  il  fe  puilfe 
feulement  conjecturer  que  cefte  couftume  ait  efté  lors  en  ufage  en 
l'Eglife  Chreftienne.  Mais  il  eft  à  noter  premièrement  qu'il  y  a 
grande  différence  entre  le  figne  de  la  croix,  qui  fe  fait  en  l'air  ou 
autrement  du  gefte  de  la  main,  &  une  croix  matérielle  ou  engravée. 

(fQuant  au  figne  donc  de  la  croix,  je  cro)^  qu'il  eft  tref-ancien  & 
qu'il  a  mefme  fervi  de  tefmoignage  extérieur  de  la  fo}^  &  religion 
Chreftienne,  tant  f 'en  falloit  qu'on  f'en  fervift  fuperftitieufement 
comme  on  en  a  fait  depuis.  Mais  quant  aux  croix  matérielles,  il  eft 
certain  que  l'ufage  en  eft  venu  depuis  cefte  invention  de  la  vraye 
croix  qu'on  attribue  à  Heleine,  mère  de  Conftantin.  Et  qu'ainfi  71 3 
foit  Arnobius,  autheur  receu  qui  a  efté  environ  l'an  33o,  efcrivant 
contre  les  Payens,  ufe  de  ces  mots  :  Criices  nec  colimus  nec  opta- 
miis,  c'eft  à  dire  :  nous  ne  faifons  aucun  fervice  aux  croix,  ni  ne  les 
defirons.  L'adoration  donques  de  la  croix,  &  tout  l'honneur  qu'on 
y  a  fait  au  commencement,  n'a  aucun  tefmoignage  ni  fondement 
en  la  parole  de  Dieu,  qui  nous  recommande  Jefus  Chrift  crucifié, 
&  non  pas  le  bois  ni  la  figure  d'une  croix,  eftant  par  ce  mot  de  la 
croix  entendu,  es  efcrits  Apoftoliques,  ou  la  mort  &  pafTion  de 
Jefus  Chrift,  ou  les  afflictions  endurées  pour  fon  nom. 

«  Aufïi  fe  peut-il  voir  comme  peu  à  peu  cefte  adoration  de  la  croix 
f 'eft  accreue.  Car  pofé  le  cas  que  Heleine,  mère  de  Conftantin,  ait 
trouvé  la  mefme  croix  où  Jefus  Chrift  avoit  efté  crucifié  (ce  que  je 
révoque  en  doute,  tant  pour  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  en  l'hif- 
toire,  que  pour  ce  qu'Eufebe  de  Cefarée,  qui  a  efté  de  ce  temps  là, 
&  qui  excefïivement  loue  l'Empereur  Conftantin,  n'en  fait  aucune 
mention),  il  eft  bien  dit  qu'elle  en  mit  une  partie  en  un  eftuy 
d'argent  pour  en  conferver  la  mémoire,  mais  il  n'eft  point  dit 
qu'elle  fuft  eflevée,  baifée,  faluée  ni  invoquée.  Et  quant  à  l'autre 
pièce,  Nicephore,   livre  huitiefmé,  chapitre   vingtneufiefme,  tef- 
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moigne  que  Conftantin  la  mit  en  une  Tienne  ftatue  colloquée  en 
une  place  de  Conflantinople  fur  une  haute  colonne  de  porphyre 
qui  y  eft  encores  aujourdhuy;  comme  auffi  il  ne  mit  point  en  re- 
lique les  faincls  doux  qu'on  appelle,  qui  luy  furent  envoyés,  qui 
font  bien  multipliés  depuis,  ains  en  feit  de  l'un  un  timbre  à  fon 
heaume,  d'un  autre  en  feit  un  frein  à  fon  cheval. 

«Quoy  qu'il  en  foit,  l'honneur  fait  à  ces  croix  matérielles  n'a  rien 
apporté  de  fruid  à  l'Eglife  de  Dieu.  Et  finalement  (ce  que  je  fupplie 
trefhumblement  l'illuftre  compagnie  &  vous,  madame,  d'ouir  pa- 
tiemment) a  introduit  non  feulement  ce  monftre  qu'on  appelle  hyper- 
dulie,  c'eft-à-dire  plus  que  fervice,  en  efgalant  la  vierge  Marie  à  une 
croix  de  bois  ou  autre  matière  morte,  mais,  qui  plus  eft,  cefte  falu- 
tation  en  partie  ridicule,  en  partie  pleine  d'impiété,  de  laquelle  on 
falue  la  croix,  à  favoir  :  O  criix  are  fpes  unica^  c'eft-à-dire  :  O  croix, 
714  noftre  unique  efperance,  bien  te  foit,  ou  refiouy  toy.  Car,  que  ûiu- 
roit  on  dire  davantage  à  Jefus  Chrift  mefme  crucifié  &  au  Dieu 
vivant,  que  de  l'appeller  noftre  feule  efperance.  Et  qu'eft-ce,  mef- 
fieurs,  ce  que  vous  appelles  latrie,  &  que  vous  dites  eftre  deue  à 
un  feul  Dieu,  fi  ce  n'eft  cela  ?  Et  à  fin  qu'on  ne  réplique  point  que 
cela  ne  f 'adreife  point  à  la  croix  vifible,  mais  à  celuy  qui  a  efté 
crucifié,  le  mot  [Apé)  coupe  broche  à  cefte  réplique.  Joind  que  puis 
après  il  eft  expreftement  dit  que  CQ\\.patibiiliim^  c'eft-à-dire,  le  gibet 
où  Jefus  Chuift  a  efté  affiché.  Et  fi  cela  eft  irreveremment  parlé  de 
la  croix,  il  f'en  faut  prendre  à  vous  qui  chantés  cela  tous  les  jours. 
Voilà  pourquoy  nous  avons  aboli  les  figures  matérielles  de  la 
Croix,  &  cefte  manière  aufli  de  faire  le  figne  de  la  croix,  retenant 
la  mort  &  paftion  de  Jefus  Chrift,  &  Jefus  Chrift  luy-mefme,  ainfi 
qu'il  a  efté  dépeint  aux  Galates  par  l'Apoftre,  c'eft  à  favoir,  en  fa 
fainde  parole,  où  il  nous  eft  peint  vivant  &  parlant.  Et  tant  f'en 
faut  que  puiffions  eftre  d'advis  qu'on  retienne  ces  croix  ni  ce  figne 
de  la  croix,  qu'au  contraire  nous  tolérerions  pluftoft  les  autres 
images  defquelles  on  n'a  pas  encores  tant  abufé. 

«Voilà,  Madame,  ce  que  nous  fentons  des  images,  vous  remercians 
tref-humblement  de  la  bonne  audience  qu'il  vous  a  pieu  nous 
donner.  Priant  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  luy  plaife  amener 
cefte  conférence  à  une  iflue  qui  foit  à  l'honneur  &  gloire  de  fon 
fainct  nom,  à  l'édification  de  toute  fon  Eglife,  &  particulièrement 
au  grand  bien  et  repos  de  fa  majefté  &  de  tout  le  Royaume  qui 
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luy  efl  commis.  Et  pource  auffi  qu'il  vous  a  pieu  nous  commander 

de  rédiger  noftre  ad  vis  par  efcrit,  il  vous  plaira  le  recevoir  de 

mefme  bénignité.  » 

Avis  écrit       Ayant  tenu  ces  propos,  Théodore  de  Be^^e^  mettant  le  genouil  en 

des        terre,  il  prefenta  l' efcrit  qui  f 'enfuit,  fuivant  la  charge  qui  luy  avoit 
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sur  les     elle  baillée  par  fes  compagnons  '  : 

images.        «  Puis  que  l'exprelle  parole  de  Dieu  condamne  entièrement  tout  71 5 
ufage  d'image  qui  concerne  aucun  fervice  extérieur  &  intérieur, 
nous  ne  pouvons  en  bonne  confcience  nous  départir  d'un  fi  exprès 
commandement,   ni  approuver  ce  qui  nous   eft  expreflement  dé- 
fendu. 

«  Nous  croyons  auffi  que  par  le  mefme  commandement  de  Dieu, 
ainfi  qu'il  a  efté  pratiqué  par  l'eglife  d'Ifraël,  par  les  Apoftres,  & 
par  leurs  fuceffeurs,  par  l'efpace  de  trois  cens-  ans  &  plus,  les  images 
ne  fe  doivent  colloquer  es  temples  ni  autres  lieux  où  les  fidèles 
conviennent  pour  fervir  à  Dieu,  pource  que  l'expérience  monftre 
à  l'œil  que  jamais  les  hommes  n'ont  bien  ufé  des  images,  en  faict 
de  Religion -\ 

«  Pour  ces  caufes  nous  prions  Dieu  qu'il  les  aboliffe  du  tout  du 
milieu  des  Chrefliens,  &  qu'il  donne  zèle  &  vertu  au  Roy,  noftre 
fouverain  Seigneur,  pour  les  ofter  du  tout,  fuivant  l'exemple  du 
bon  Roy  Ezechias. 

«  Toutesfois,  fil  plaifl  au  Roy  les  tolérer  encores,  &  cependant 
entendre  de  nous  en  quoy  nous  pourrons,  tel  cas  advenant,  con- 
venir avec  ceux  qui  font  d'opinion  contraire,  nous  fupplions  fa 
majefté  nous  accorder  les  points  qui  fenfuivcnt. 

«  Premièrement  que  toutes  images  illicites,  comme  celles  de  la 
Trinité,  du  Père  &  du  Saind  Efprit,  Item  celles  qui  font  de  façon^^ 
diflblue,  comme  la  plufpart  des  images  des  vierges.  Item  les  pro- 
fanes, comme  celles  des  beftes  brutes  &  plufieurs  autres  images 
faites  au  plaifir  des  peintres,  foient  entièrement  oflées. 

«  Item  celles  qui  font  es  rues  &  places   aufquelles   on  ne  fait 

1.  La  minute  originale  de  cette  pièce  se  trouve  dans  le  vol.  mscr.  de  la  Bi- 
bliothèque de  Gotha. 

2.  La  minute  a  :  quatre. 

3.  En  faict  de  religion,  manque  dans  l'autographe. 

4.  Msc.  :  de  figures  dissolues. 
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moins  de  fervice  qu'à  celles  qui  font  dans  les  temples,    foient  pa- 
reillement oftées. 

(c  Item  que  celles  qui  refteront  foient  oftées  des  autels  &  de  tous 
autres  lieux  où  l'on  a  accouftumé  de  fe  profterner,  &  mifes  en  tel 
lieu  &  place  qu'on  n'en  puilfe  aifément  prendre  occafion  de  f 'en 
fervir  '  en  fuperftition. 
7'^^  a  Item  que  les  peuples  foient  exprefl"ement  &  diligemment  ad- 
monneftés  que  nulle  offrande  de  cire,  d'argent,  ou  autre  chofe  ne 
foit  faide  à  aucunes  images.  Et  cas  avenant  qu'il  f'en  feift,  ne 
foient  receues  ni  advouées.  Et  en  gênerai  que  nulle  adoration  in- 
térieure ou  extérieure,  comme  de  fe  profterner  devant  elles,  &  les 
vifiter  par  pèlerinages,  encenfer,  couronner,  prier,  toucher  par 
dévotion,  ne  leur  foit  faite  ni  devant  elles  en  forte  quelconque. 

«  Et  quant  aux  croix  de  bois  &  autre  matière,  combien  que 
l'ufage  d'icelles  foit  depuis  Conftantin,  toutesfois  ayant  efgard  à  la 
parole  de  Dieu,  &  à  ce  que  l'Eglife  f'en  eft  paffée  fi  longuement 
durant  fa  première  pureté,  &  puis  aufli  confiderant  que  la  plus 
grolîiere  fuperftition  f 'eft  commife  à  l'endroit  de  la  croix,  nous  ne 
la  pouvons  non  plus  tolérer  que  les  autres  figures  &  images,  & 
nous  contenterons  de  veoir  Jefus  Chrift  en  fa  paiïion  dépeint  au 
vif  en  fa  fainéle  parole  comme  S.  Paul  en  parle  efcrivant  aux 
Galates. 

«Cela  prefuppofé, combien  que  nous  defirions  encor  davantage, 
c'eft  à  favoir  que  l'occafion  mefme  de  ^  fuperftition  fuft  oftée  ; 
toutesfois  efperant  que  Dieu  fortifiera  le  Roy  de  plus  en  plus, 
noftre  advis  feroit  que  pourveu  qu'on  fuft  d'accord  du  refte,  on  ne 
laiffaft  pour  cela  de  convenir  &  f'affembler  les  uns  avec  les 
autres. 

«  Tel  eft  noftre  petit  advis  par  lequel  toutesfois  nous  n'enten- 
dons nullement  prejudicier  aux  Eglifes  reformées  de  ce  Royaume, 
defquelles  nous  n'avons  charge  ni  adveu  pour  ce  regard^.» 

Durant  cefte  conférence  il  fut  aufti  parlé  du  Concile  de  Trente, 
&  le  gênerai  des  Jefuites  prenoit  bien  la  hardielfe  de  venir  cercher 

1.  Msc.  :  de  continuer,  au  lieu  de  :  s'en  servir. 

2.  De  toute  superstition. 

3.  Pour  ce  regard,  manque.  Cette  pièce  est  aussi  insére'e  dans  les  Mém.  de 
Condé,  III,  loi,  où  elle  se  termine  par  les  mots  :  Faict  à  Sainct  Germain-en- 
Laye,  le  Samedi  quatorzième  jour  de  Febvrier  MDLXI. 
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les  miniflres  jufques  à  leurs  lits,  pour  les  induire  à  y  entendre,  les 
affeurant  que  le  Pape  n'y  feroitpas  ce  qu'il  voudroit,  qui  fut  caufe 
que  finalement  les  miniflres  baillèrent  pour  refponfe  à  la  Rqyne 
l'efcrit  qui  f 'enfuit  '. 
Déclaration  «  Madame,  par  ce  que  ceux  qui  ne  nous  cognoiffent  pas  pour- 
ministres  soient  eftimer  que  les  offres  que  nous  faifons,  de  venir  à  un  Con- 
siir  les  cile  légitime,  franc,  &  Chreftien,  ne  font  que  fubterfuges  que  nous 
'^^"i»»^'"  cherchons,  nous  avons  bien  voulu  en  obeilfant  à  voflre  majefté 
concile  felon  noftrc  devoir,  vous  declairer  comment  nous  entendons  de- 
chrétien.  terminer  &  qualifier  un  tel  Concile,  que  celuy  auquel  nous 
fommes  prells  de  nous  trouver,  moyennant  l'ayde  de  Dieu,  & 
monflrer  par  efteci  combien  la  gloire  de  Dieu,  l'union  de  l'Eglife 
&  la  tranquillité  de  ce  Royaume  nous  font  chères  &  precieufes. 
Seulement,  Madame,  nous  vous  fupplions  de  confiderer  que  de 
deux  chofes  dont  il  eft  queftion  en  ceft  affaire,  nous  pouvons  beau- 
coup mieux  affermer  l'une  que  l'autre.  Car  quant  à  fe  trouver  en 
une  fainéle  &  légitime  alfemblée,  nous  ofons  bien  vous  affeurer  fur 
nos  vies,  que  tel  eft  le  defir  de  toutes  les  Eglifes  reformées  de  ce 
Royaume,  &  n'efperons  pas  moins  des  eftrangers,c'eftà  favoir  des 
Eglifes  d'Angleterre,  d^Efcolfe,  de  Danemarc,  Suéde,  Alemagne, 
Pologne,  Suiffe  &  Grifons  ;  mais  quant  aux  conditions  lefquelles  on 
pourroit  requérir,  pource  que  nous  n'avons  pas  les  opinions  de 
chacun  en  noftre  tefte,  ni  mefmes  charge  aucune  des  Eglifes  de  ce 
Royaume,  nous  ne  pouvons  pas  vous  en  affeurer  fans  exception, 
finon  quant  à  nos  perfonnes.  Ce  neantmoins  quant  aux  autres,  nous 
vous  tefmoignons  en  faine  confcience  qu'autant  qu'il  nous  eft  loifible 
de  faire  conjecture  de  leurs  intentions,  par  ce  que  nous  en  avons  en- 
tendu de  bouche,  &  par  leurs  efcrits,  nous  ne  pouvons  eftimer  que 
leur  volonté  foit  différente  d'avec  la  noftre,  laiffans  au  furplus  à 
voftre  majefté  ce  qui  luy  appartient,  qui  eft  de  f 'enquérir-  à  la 
vérité  de  la  pleine  refolution  de  leur  volonté  &  intention,  à  laquelle 
nous  ne  pouvons  &  n'entendons  prejudicier. 

«Premièrement,  Madame,  vous  entendes  affés  qu'il  n'eft  icy 
queftion  feulement  de  la  doctrine  de  noftre  religion,  mais  aulFi  de 
l'authorité  &  puiffance  de  l'Eglife   Romaine.    Parquoy  nous   ne 

1.  Ce  document  se  trouve  aussi  dans  le  même  vol.  msc.  de  Gotha. 

2.  Msc.  :  de  savoir  à. 
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pourrions,  fans  faire  un  grand  préjudice  à  noftre  caufe,  nous  alfem- 
bler  ni  convenir  en  lieu  quelconque  par  l'indiction  ou  mandement 
du  Pape,  pource  que  ce  feroit  defià  l'accepter  pour  fuperieur.  Ce 
que  nous  ne  ferons  jamais,  que  par  autre  que  luy  il  ne  foit  décidé, 
fi  ce  droict  luy  appartient  ou  non.  Et  ce  afin  qu'il  ne  femble  que 
nous  alléguons  cela  pour  fuir  la  lice,  nous  ne  refufons  de  com- 
718  paroir  en  toute  légitime  affemblée  '  par  le  commandement  du  Roy 
noftre  Sire,  auquel  nous  croyons  que  cefte  authorité  eft  donnée  - 
fur  nous  de  droi(5l  divin  &  humain. 

((  Siecondement  pource  qu'il  eftqueftion  d'une  chofe  de  fi  grande 
importance,  &  qui  nous  eft  commune  avec  tant  d'autres  nations, 
nous  defirons  que  fil  eft  poffible,  tous  les  Princes  de  noftre  reli- 
gion, ou  pour  le  moins  les  plus  prochains,  foient  follicités  d'en- 
voyer aufiTi  leurs  miniftres  où  il  fera  advifé,  afin  de  mo3^enner  une 
paix  commune  &  univerfelle  en  la  Chreftienté.  Et  ne  doutons 
point,  Madame,  que  tous  lefdits  Princes  eftrangers  ne  facent  beau- 
coup plus  pour  voftre  follicitation  &  advertiiîement  que  pour  tous 
les  commandemens  du  Pape,  auquel  ils  ont  defià  afies  déclaré 
qu'ils  ne  vouloient  nullement  f'aifujettir. 

«  Toutesfois  pource  que  cela  fera  long  &  plein  de  difficultés, 
quand  autr,es  miniftres  que  ctux  de  ce  Royaume  &  de  meiïieurs 
des  Ligues  vos  voifins,  n'y  devroient  comparoir,  fil  plaift  ainfi  à 
voftre  majefté,  nous  ne  refuferons  de  nous  y  trouver  tres-volontiers, 
&  mefmes  ne  ferions  cefte  difficulté  fi  nous  n'avions  affaire  qu'avec 
noftre  Roy  avec  lequel  jamais  nous  n'avons  entendu  de  capituler. 

«  Item  pource  que  les  ordonnances  papales  &  ce  qui  a  efté  exé- 
cuté en  feu  Jean  Hus  &  Hierojme  de  Prague,  avec  ^  ce  qu'il  n'a 
tenu  à  nos  contredifans  que  n'ayons  ces  jours  paffés  expérimenté 
en  nous-mefmes,  nous  donnent  jufte  occafion  de  craindre  le  danger 
de  nos  perfonnes,  auquel  toutesfois  nous  ne  ferions  difficulté  de 
nous  expofer  fi  la  gloire  de  Dieu  le  requeroit.  A  cefte  caufe,  nous 
eftimons  qu'il  eft  plus  que  raifonnable  que  le  Concile  ne  fe  tienne 
en  lieu  duquel  la  temporalité  foit  fujette  au  fiege  de  Rome  media- 

1.  En  toute  légitime  assemblée,  ces  mots  manquent  dans  le  msc. 

2.  Geste  authorité  apartient  quant  à  nous. 

3.  Avec  ce  que  nous  avons  expérimenté  jusques  icy  en  nous  mesmes  nous 
donnent  juste  occ. 
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tement  ni  immédiatement,  ni  à  quelque  feigneur  qui  foit  Eccle- 
fiaftique  &  temporel  tout  enfemble;  ains  en  quelque  lieu  qui  foit 
en  l'obeiliance  du  Roy  fil  eft  poiïible,  ou  d'autre  Prince  de 
qualité. 

«  Item  que  le  Pape  donne  par  exprès  bonne  feureté  de  noftre 
allée,  demourance,  &  retour,  avec  claufe  exprefle  &  dérogatoire  à 
ce  qui  fut  arreflé  au  Concile  de  Confiance,  de  ne  tenir  la  foy  à  71g 
ceux  qu'ils  appellent  hérétiques.  Laquelle  feureté  eflant  donnée 
pour  nous  à  noftre  fouverain  feigneur  &  Roy,  nous  nous  tiendrons 
volontiers  à  fa  parole  &  déclaration. 

«  Item  eftans  arrivés  fur  le  lieu,  nous  n'entendons  comparoir 
comme  devant  nos  juges  en  façon  quelconque,  pource  que  ce  n'eft 
chofe  raifonnable  que  le  Pape  ni  les  fiens  foient  juges  &  parties. 
Mais  noftre  intention  eft  que  en  la  prefence  des  Princes  de  la 
Chreftienté  ou  de  leurs  Ambaffadeurs,  certains  députés  d'une  part 
&  d'autre  entrent  en  conférence  amiable,  en  pareil  nombre,  avec 
notaires,  députés  par  commun  confentement,  en  y  adjouftant 
toutes  conditions  pareilles,  équitables,  &  appartenantes  à  tel  cas. 

«  Item  que  pour  la  decifion  de  toutes  les  queflions  &  difficultés 
de  la  religion',  la  pure  &  feule  parole  de  Dieu  foit  mife  pour  juge, 
c'eft  à  dire,  les  livres  du  vieil  &  rtouveau  Teftament  receus  de 
toute  ancienneté.  Et  quant  aux  efcrits  des  pères,  qu'il  foit  loifible 
de  les  alléguer,  foit  anciens  ou  nouveaux,  pourveu  que  leur  dire 
foit  fondé  fur  l'Efcriture  faincte  &  non  autrement,  fans  qu'on  fe 
puilie  à  autre  condition  armer  de  Concile,  authorité,  ni  prefcrip- 
tion  quelconque  2. 

«  Item  que  lefdits  députés  ayent  plein  &  entier  pouvoir  refpec- 
tivement  de  définir  &  arrefter  ce  qu'ils  trouveront  en  confcience 
eftre  conforme  à  la  vérité,  en  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'accorder 
entre  eux  par  la  pluralité  de  voix,  à  quoy  ils  f'obligeront  par  fer- 
ment folennel,  avec  ceux  qui  leur  donneront  le  pouvoir  deffufdit 
en  prefence  ou  par  procuration  exprelfe. 

«  Item  que  ce  qu'ils  auront  ainfi  défini  &  arrefté  par  pluralité 
de  voix,  foit  foudain  notifié  à  toute  l'alfemblée  des  deux  parties 
pour  eftre  ratifié  par  l'authorité  des  Princes  &  fuperieurs,  aufquels 

1 .  Le  mscr.  ajoute  :  entre  lesdicts  députez, 

2.  Add.  :  sans  parole  de  Dieu. 
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il  appartiendra  ',  aufquels  auffi  il  plaira  l'accepter  &  recevoir, 
chacun  en  fon  endroit, 

«  Item  fil  avenoit  qu'on  ne  fe  peuft   accorder   en   tout    ou   en 

partie   par  pluralité  de  voix,  les  Princes  &  leurs   Ambafladeurs 

adviferont  de  chercher  tous  autres  moyens   qui  fe  trouveront  les 

720  plus  propres,  fans  toutesfois  ufer  de  force  ni  violence  contre  les 

uns  &  les  autres. 

«  Item  que  pendant  cefte  conférence  &  decifion,  toutes  entre- 
prifes  &  efmeutes  tendantes  à  troubler  l'une  ou  l'autre  des  parties 
en  l'exercice  de  fa  religion,  cefferont  en  ce  Royaume,  eftant  le 
dernier  Editt  &  reiglement  d'une  part  &  d'autre  fongneufement 
obfervé  &  gardé,  en  attendant  que  Dieu  par  fa  grâce  nous  puille 
amener  à  une  pleine  concorde  &  union.» 

L'iffue  donc  de  cefte  conférence  fut  telle  que  chacun  fe  tint  à  fes 
opinions  fans  qu'autre  chofe  f'en  enfuivifl:-. 

Mais  cependant  la  ligue  qui  fut  depuis  nommée  le  Triumvirat,   Préparatifs 
ayant  attiré  le  Roy  de  Navarre,  paflbit  toufiours  avant,  eftant  la       V^^P\ 
refolution  prife  de  fe  trouver  enfemble  à  Paris,  pour  empefcher,   l'exécution 
quoy  qu'il  en  fuft,  que  l'Edid  ne  peuft  avoir  lieu.  Ce  que  voyant     de  ledit. 
la  Roj'ue,  qui  avoit  les  oreilles  batues  furtout  des  complaintes  de 
ceux  de  la  religion  reformée,  f 'entretenoit  d'une  part  &  d'autre  le 
mieux  qu'elle  pouvoit.  Monfieur  de  Curjol  fut  envoyé  en  Dauphiné 
&  en  Languedoc  pour  remédier  aux  troubles-^;  peu  f'en  falut  auÛi 

1.  Ces  choses  appartiendront. 

2.  La  lettre  de  Th.  de  Bè^e  du  26  févr.  [Opp.  Calv..,  XIX,  298)  donne 
quelques  détails  de  plus  sur  la  fin  de  la  conférence,  le  1 1  février,  mercredi  des 
cendres.  Languet.,  3o  Mart.  i562  (p.  214)  :  Omnium  istarum  actionum  capita 
sunt  Navarrus,  Connestabilis  et  Guisius.,  ita  ut  videantur  Triiimviratus  cons- 
titui.  De  Thou,  III,  i33.  Le  Triumvirat.^  c'est  le  nom  qu'on  donna  à  l'union 
du  Duc  de  Guise,  du  Connétable  et  du  Maréchal  de  S.  André.  Comp.  plus  haut, 
668  s. 

3.  Cette  mission  fut  conférée  le  10  décembre  à  Antoine,  comte  de  Crussol 
et  de  Tonnerre,  nommé  à  cet  effet  lieutenant  général  du  roi  dans  le  Dauphiné, 
la  Provence  et  le  Languedoc,  pour  y  pacifier  les  troubles  religieux.  Be':;a  Cal- 
vino,  12  Decembris  {Opp.  Calv.,  XIX,  iSg):  Cursolius  quoque  ad  Lugdu- 
ne^ses,  Delphinates,  Provinciales,  Occitanos  denique  cum  duodecim  equitum 
sigi^is  mittitur  iisdem  de  causis,  et  quatuor  inquisitores  illi  adiunguntur  isuv- 
lowt  Antoine  Fumée.,  conseiller  au  parlement  de  Paris).  Nec  sane  melius  nobis 
hac  in  parte  consuli  potuit,  quoniam  qui  mittuntur  probi  et  integri  sunt  omnes. 
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que  le  Prince  de  Condé  pour  mefmes  occafions  ne  fuft  envoyé  en 
Guienne  afin  de  l'eflongner  de  la  Cour,  Mais  ce  coup  eflant  rompu, 
on  y  envoya  le  fieur  de  Monliic  à  la  mal'heure.  Il  fut  auiïi  avifé 
pour  empefcher  que  ces  groffes  teftes  ne  f 'affemblaffent,  que  cha- 
cun Gouverneur  fe  retireroit  en  fon  gouvernement;  mais  le  Mare- 
fcJial  de  S.  Andréa  fe  tenant  fort  de  la  faveur  du  Rq/  de  Nai>arre, 
ofa  bien  dire  en  plein  confeil,  qu'il  n'en  feroit  rien,  couvrant  cela 
du  devoir  de  fon  eftat,  qu'il  difoit  l'obliger  à  fe  tenir  près  de  la 
perfonne  du  Roy  en  un  temps  fi  troublé  &  dangereux.  Le  Roy  de 
Navarre  de  fon  cofté  ne  prenant  plaifir  de  veoir  à  la  Cour  mef- 
fieurs  de  Chaftillon  (qui  eftoient  toutesfois  fes  plus  féaux  &  affec- 
tionnés ferviteurs)  leur  faifoit  un  tel  vifage  &  leur  tenoit  propos  fi 
eflranges,  qu'enfin  ils  fe  retirèrent  en  leurs  maifons  ',  tant  pour  ne 
luy  donner  l'occafion  qu'il  fembloit  chercher  contre  eux,  que  pour 
couper  chemin  à  ceux  qui  notoirement  fe  rendoient  partiaux  contre 
l'exécution  de  rEdict&  mettoj^ent  en  avant,  pour  venir  avec  forces 
à  la  Cour,  que  lefdits  de  Chajiillon  gouvernoient  la  Cour  à  leur 
appétit.  Auffi  defiroient-ils  de  pourvoir  à  leurs  affaires  &  de  toutes 
les  Eglifes  fi  le  cas  le  requeroit.  Monfieur  le  Prince,  qui  eftoit  d'un 
cœur  grand  &  généreux,  fe  maintenoit  fort  &  roide,  n'approuvant 
aucunement  les  façons  dui^o;^  de  Navarre^  fon  frère.  Mais  finale- 
ment pour  mieux  pourvoir  à  tous  affaires,  enfemble  auffi  pour 
remédiera  fon  indifpofition,  fe  retira  dans  Paris 2.  Et  le  Roj 
d'autre  cofté  avec  bien  petite  fuite  fut  mené  par  la  Royne   en  fa 

neque,  ut  spero,  exspectationem  nostram  fallent  (ceci  pouvait  tout  particulière- 
ment être  dit  de  Fumée,  qui  avait  déjà  donné  des  preuves  de  ses  dispositions 
favorables).  Ce  que  De  Thou  dit  (III,  234),  que  le  comte  de  Crussol  fut  en- 
voyé en  Provence  pour  faire  enregistrer  l'Edit  de  janvier  i562  au  Parlement 
d'Aix,  et  tenir  la  main  à  son  exécution,  n'est  donc  pas  tout  à  fait  exact.  Ce 
ne  put  être  qu'une  charge  qui  lui  fut  subsidiairement  donnée. 

1.  Languet,  22  Febr.  {Ep.,  p.  204)  :  Hispanus  quotidie  ad  Reginam  mittit 
minaces  literas  et  nominatim  iubet  ex  aula  dimitti  Admiraliumet  eius  fratres. 
Chantonnay,  iZ  févr.,  Mém.  de  Condé,  II,  p.  25.  Be^a  Calv.,  26  Febr.  {0pp. 
Calv.,  XIX,  3oo).  Card.  de  Ste-Croix  au  tard.  Borromée,  5  févr.  Aymon, 
I,  67;  23  févr.,  ibid.,  p.  71. 

2.  Languet,  1.  c.  :  Condœus  —  se  prœclare  gerit.  Proximis  diebus  ita  gra- 
viter œgrotavit,  ut  pêne  de  eius  sainte  desperaremus,  sed  iam,  Dei  bénéficia, 
convaluit.  Be^a,  1.  c,  299  ;  Condœus  convaluit,  sed  eius  vultus  nescio  quid 
triste  mihi  ominatur,  in  quo  iitinam  me  f allât  coniectura.  Interea  et  illum  tibi 
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maifon  de  Monceaux  près  de  Meaux.  Pendant  ces  entrefaites  ceux 
de  Guife,  advertis  de  tout,  &  notamment  comme  le  Parlement  ne 
pouvoit  plus  différer  la  publication  de  l'Edid,  fe  refolurent  que  le 
Duc  de  Guj'fe  viendroit  à  Paris  le  mieux  acompagné  qu'il  pour- 
roit,  là  où  fe  devoit  auffi  trouver  le  ConneJîable\  Dequoy  la 
Royne  advertie  deilors  qu'elle  eftoit  encores  à  S.  Germain,  avoit 
envoyé  fouvent  prier  ledit  de  Guyje  de  venir  droit  à  la  Cour  fans 
armes,  attendu  que  tout  eftoit  en  paix.  Mais  pour  cela  n'avoit  il 
garde  de  fe  déporter  de  fon  entreprinfe,  ains  il  ne  faillit  de  fe 
mettre  en  chemin,  ayant  fejourné  bien  peu  de  jours  en  fa  maifon 
de  Jeinville,  après  fon  retour  de  Saverne,  &  arriva  le  dernier  jour 
de  Février  au  village  de  Danipmartin-le-Franc,  dilfant  dudit  Jein- 
ville de  deux  lieues  &  demie  feulement,  &  de  la  ville  de  Valfy 
d'une  lieue  &  demie  Françoife,  dont  nous  avons  maintenant  à 
parler  2. 

Vaffy  eft  une  petite  ville  appartenant  au  Roy-%  avec  Prevofté  &        Le 
Siège  Royal,  aux  confins  du  duché  de  Barrois,  du  reifort  de  laquelle  '"'•"^^''^ 
eftoit  de  toute  ancienneté  la  Baronnie  de  Jeinville,  principale  refi-      Vassy. 
dence  du  Duc  de  GuyJe,  laquelle  fut  érigée  en  titre  de  principauté 
fous  le  règne  de  Henr}^  II,  y  adjouftant  quelques  villages  diftraits 
dudit  reffort  de   Valfy.    L'Eglife   y   fut  premièrement  dreffée  le 


confirmo  in  hoc  morbo  valde  profecisse.  Ste-Croix,  1.  c,  68  :  //  Principe 
di  Condé  che  doveva  andare  in  Giiiena  non  é  poi  andato,  essendosi  racqiiietato 
il  tinmilto.  Hora  qiiesto  Principe  sta  mal  di/ebre,  et  i  niedici  ne  fanno  cat- 
tivo  giudicio. 

1.  Be^a  Bidlingero,  24  Febr.  (0pp.  Calv.,  XIX,  3  16).  Ste-Croi.v,  1.  c,  7G. 
Langiiet,  p.  211. 

2.  Voy.  une  relation  du  massacre  de  Vassy,  provenant  du  Duc  de  Guise 
lui-même,  Me'm.  de  Condé,  III,  1 1  5,  comp.  289,  ainsi  que  dans  sa  lettre  écrite 
le  jour  même,  insérée  dans  VHist.  EccL,  III,  25o.  Une  autre  relation  catho- 
lique est  donnée  par  les  Mém.  de  Castelnaii,  éd.  Le  Laboureur,  I,  81.  Journ. 
de  Bruslart,  Mém.  de  Condé,  I,  74.  Relations  protestantes  :  Mém.  de  Condé, 
III,  III  ;  ibid.,  122.  Un  récit  dû  probablement  à  la  plume  de  Th.  de  Bè^e, 
ibid.,  124.  Crudelitas  Guisiaca,  in  oppido  Vassejo  commissa.  Cal.  Mart. 
i562.  Brochure  in-S»,  MDLXII.  Biblioth.  de  Zurich.  Un  autre  récit  envoyé 
en  Allemagne:  Kluckhohn,  Briefe  Friedrich  des  Frommen,  I,  269.  Comp. 
Hist.  des  Martyrs,  1619,  fol.  6i3  ss.  La  Popelinière,  L.  VII,  i58i,  fol.  283b. 
Baum,  Be^a,  II,  56 1  s.,  et  le  Bull,  du  Prot.  français,  XXIV,  209  ;  XXXI,  49  et  97. 

3.  Haute-Marne. 


8o6  Hiftoire  Ecclefiajîiqiie 

12  d'Oâ:obre  i56i  par  un  miniflre  de  l'Eglife  de  Troys  en  Cham- 
paigne  eftant  venu  vifiter  quelque  petit  nombre  de  fidèles  qui  y 
eftoient.  Ce  qu'entendans  ceux  de  Guyje^  &  nommément  que  le 
nombre  de  ceux  de  la  religion  eftoit  merveilleufement  accreu  en 
peu  de  temps,  ils  effayerent  premièrement  de  les  efpouvanter  en  y  722 
envoyant  quelques  genf-darmes  fur  le  commencement  du  mois  de 
Novembre.  Gela  ne  leur  ayant  fuccedé,  ils  y  envoyèrent  l'Evefque 
de  Chalons,  nommé  Jerojme  Burgenjîs,  acompagné  d'un  moine 
qu'on  eftimoit  fort  fuffifant  théologien  ;  lefquels  eftans  arrivés  le 
16  de  Décembre,  &  venus  le  lendemain  au  lieu  où  le  miniftre 
prefchoit,  f 'en  retournèrent  fi  confus  que  plufieurs  mefmes  de  ceux 
qui  les  avoientacompagnés  furent  gagnés  à  l'eglife.  Et  quanta  eux, 
eftans  de  retour  à  Jeinville,  ils  ne  fceurent  faire  autre  chofe  que 
rapporter  contre  vérité  qu'on  les  avoit  outragés,  tendant  le  Duc  de 
Giryfe  d'obtenir  commifiion  pour  chaftier  ceux  de  Vaffy,  rebelles. 
Mais  la  vérité  du  faid  ayant  efté  bien  vérifiée  au  confeil  privé, 
ceux  de  la  Religion  furent  delaiffés  en  paix,  pourveu  qu'ils  fe  com- 
portafTent  paifiblement.  Par  ainfi  le  25  dudit  mois,  jour  de  Noël, 
la  faincle  Cène  y  fut  adminifi;rée,  en  laquelle  fe  trouva  une  affem- 
blée  d'environ  trois  mil  perfonnes,  tant  de  Vaffy  que  de  tous  les 
quartiers  d'alentour,  dont  le  tiers  pour  le  moins  receut  la  Cène. 
Et  peu  après  y  arriva  à  leur  requeife  un  minillre  nommé  Léonard 
Morel,  de  forte  que  le  nombre  alloit  toufiours  croiffant.  Voyant 
cela  madame  Anthoinette  de  Bourbon,  mère  defdits  de  Guyje,  Se 
capitale  ennemie  de  la  Religion  reformée,  elle  f'efforça  par  tous 
moyens,  mefmes  depuis  l'Edid  de  Janvier,  d'empefcher  ce  qui 
f 'eftoit  ainfi  toft  accreu,  faifant  expreffe  defenfe  à  tous  fes  fujets 
d'aller  ni  venir  à  ces  alfemblées,  ni  de  dire  ou  faire  chofe  contraire 
à  l'eglife  Romaine  ;  intimidant  auiïi  ceux  de  Vaffy,  en  leur  allé- 
guant l'authorité  de  la  Royne  d'Efcoffe,  fa  petite  fille  &  dame 
Douairière  de  Vafly,  &  finalement  les  menaçant  du  Duc  de  Guyfe, 
fon  fils,  à  fon  retour  d'Alemagne,  lefquelles  menaces  fortirent  leur 
effect  comme  f 'enfuit. 

Le  Duc  de  GuyJe,  avec  la  Ducheffe  fa  femme,  &  le  Cardiiial  de 
Guyfe,  fon  frère,  acompagné  d'environ  deux  cens  hommes  garnis 
d'arqueboufes,  piftolets,  &  coutelats,  ayant  couché  à  Dampmartin- 
le-Franc,  tira  droit  à  Vcijfy,  le  premier  jour  de  Mars,  où  il  eftoit 
attendu  de  fa  compagnie  d'hommes  d'armes  dès  huit  jours  au-  723 
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paravant;  &  fembloit  du  commencement  qu'il  vouluft  paffer  outre 
pour  aller  difner  à  Efclaron.  Mais  arrivé  au  droit  de  la  halle  & 
defcendu  de  cheval,  il  entra  dans  le  mouftier  où  il  tint  quelque 
propos  à  part  avec  le  Prieur  du  lieu  de  Vafly  &  un  autre  nommé 
Claude  le  Sain  Prevojî.  Or  eftoient  cependant  ceux  de  la  religion 
reformée  affemblés,  fuivant  l'Edid,  tout  auprès,  en  une  grange 
dont  ils  f'efloient  accommodés  quelque  temps  auparavant,  en 
nombre  de  mil  à  douze  cens  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes 
que  enfans,  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu,  paifiblement  &  fans 
armes,  comme  fe  tenans  affeurés  fous  la  protedion  du  Roy,  com- 
bien qu'ils  ne  fuffent  ignorans  du  paffage  des  delfufdits.  Ayant 
donc  entendu  le  duc  de  Gujje  dès  le  village  de  Brouzeval  par  le 
fon  de  la  cloche  qu'ils  eftoient  tous  à  leur  fermon,  après  avoir  ad- 
verti  tous  ceux  qui  eftoient  dedans  le  temple,  de  ne  fortir  point 
quoy  qu'ils  entendilïent,  fe  mit  en  chemin  avec  fes  gens  droit  vers 
cefte  grange,  eftans  les  uns  à  cheval,  les  autres  à  pied.  La  Broffe, 
guidon  de  la  compagnie,  marchoit  le  premier,  lequel  avec  quatre 
ou  cinq  autres  eflant  entré,  comme  quelques  uns  leur  prefentoient 
place  pour  f 'aflbir,  eftant  jà  le  fermon  commencé,  foudain  avec 
horribles  blafphemes  il  commença  de  crier  qu'il  falloit  tout  tuer. 
Au  mefme  inftant  ceux  de  la  fuite  qui  eftoient  dehors  rencontrans 
en  tefte  un  povre  crieur  de  vin  au  devant  de  la  porte  de  la  grange, 
après  luy  avoir  demandé  en  qui  il  croyoit,  à  quoy  il  refpondit 
qu'il  croyoit  en  Jefus  Chrift,  ils  l'abatirent  d'un  coup  d'efpée  au 
travers  du  corps,  &  finalement  l'achevèrent,  &  en  firent  autant  à 
deux  autres  jeunes  hommes  qui  eftoient  fortis  au  cri  des  delfufdits, 
entrés  au  dedans  les  premiers.  Dès  lors  la  porte  ayant  efté  forcée, 
la  tuerie  commença,  frappans  ces  tygres  &  lions  plus  qu'enragés 
au  travers  de  ces  povres  brebis,  qui  ne  faifoient  aucune  reiiftence, 
y  eftant  le  duc  de  GujJe  l'efpée  nue  avec  l'aifné  la  Broffe,  lieute- 
nant de  fa  compagnie.  Chacun  fe  peut  icy  reprefenter  quel  mife- 
rable  fpeclacle  eftoit  ceftuy-là,  frappans  ces  carnaciers  à  tors  &  à 
724  travers  parmi  cefte  povre  multitude,  qui  ne  f 'oppofoit  à  leurs  vio- 
lences &  blafphemes,  refpondans  à  ceux  qui  difoient  :  Seigneur 
Dieu,  fois-nous  en  ayde,  Seigneur  diable,  &  aux  autres  :  Appelle 
ton  Chrifl  qui  te  fauve,  &  autres  noms  fi  horribles,  que  toute  créa- 
ture en  demande  vengeance  contre  ces  diables  ainfi  encharnés.  Il 
y  en  eut  qui  percèrent  le  toid  pour  fe  fauver,  fe  jettans  du  haut 
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en  bas,  fans  toutefois  en  avoir  meilleur  marché  que  les  autres, 
eftans  les  uns  maffacrés  par  terre,  les  autres  abatus  à  coups  d'ar- 
quebouzes.  Il  y  en  eut  d'autres  qui  gagnèrent  les  murailles  de  la 
ville  par  où  ils  fe  jetterent  tous  navrés  dans  les  foffés,  autres  cui- 
dans  fe  fauver  trouvoient  la  mort  en  chemin  parmi  les  rengs  de 
ces  bourreaux,  f'efbatans  à  qui  donneroit  le  plus  grand  coup.  Entre 
les  autres  n'eft  à  oublier  la  femme  d'un  efchevin  nommé  Nicolas 
Thielmand^  laquelle  fe  cuidant  fauver,  fut  tuée  par  deux  laquais, 
qui  luy  ofterent  un  demi  ceint  d'argent  ',  &  quelques  autres  bagues. 
Ce  que  voyant  un  fien  fils,  tafchant  de  fauver  fa  mère,  il  receut  un 
coup  au  travers  du  ventre.  Le  miniftre  ayant  efté  finalement  con- 
traint de  ceffer  par  un  coup  d'arquebouze,  receut  premièrement 
un  coup  d'efpée  comme  il  eftoit  à  genoux.  &  puis  deux  autres  fur 
la  tefte,  defquels  penfant  eflre  bleifé  à  mort,  il  f 'efcria  bien  haut, 
difant  ces  mots  du  Pfeaume  trente  un  : 

Seigneur,  mon  ame  en  tes  mains  je  vien  rendre 
Car  tu  m'as  racheté,  o  Dieu  de  vérité. 

Lors  fut  pris  &  conduit  vers  le  Duc  deGiijfe,  lequel  commanda 
fur  le  champ  de  drelfer  une  potence  <&  le  pendre.  Mais  Dieu  ne 
voulant  pas  qu'ainfi  fuft,  il  fut  mis  entre  les  mains  des  laquais  du 
Cardmal  de  Giijje,  qui  le  traitèrent  fort  inhumainement,  jufques 
à  ce  que,  d'autant  qu'il  ne  pouvoit  marcher  à  caufe  de  fes  playes, 
ils  le  feirent  porter  fur  une  efchelle  jufques  à  Efcleron,  diftant 
de  deux  lieues  de  Vafly,  fans  efi:re  aucunement  penfé  ;  de  là  il 
fut  mené  à  S.  Difier,  fous  la  garde  de  François  des  Bannes,  dit 
du  Mejnil,  capitaine  du  chafleau,  où  il  endura  infinies  pauvretés, 
fans  que  Dieu  permit  qu'on  touchaft  à  fa  vie.  Car  finalement  l'an 
révolu,  &  quelques  mois  davantage,  le  Prince  Porcien  recondui- 
fant  les  Reiftres,  après  la  paix  &  la  mort  de  la  plufpart  de  ces  725 
meurtriers,  comme  nommément  des  deux  de  la  BroJJe,  &  du  Duc 
de  Guije,  contraignit  la  Douairière,  &  mère  dudit  Duc,  de  le  luy 
rendre. 

Le  Cardinal  de  Gufje,  pendant  ce  carnage,  f 'eftoit  tenu  fur 
le  cimetière,  auquel  le  Duc,  fon  frère,  apporta  une  grande  Bible, 
dont  on  fe  fervoit  es  prédications,  difant:  lifés,  mon  frère,  le 
titre  des  letres  de  ces  Huguenots.  Le  Cardinal  la  voyant,  luy  dit  : 

I.  Ceinture  que  portaient  les  femmes  de  condition  inférieure. 
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c'eft  la  foinde  Efcriture;  de  quoy  le  Duc  fe  fentant  confus  :  Com- 
ment, fang  Dieu,  dit-il,  la  fainde  efcriture?  Il  v  a  i5oo  ans  & 
plus  que  la  fainde  Efcriture  eft  faite,  &  il  n'y  a  qu'un  an  que  ces 
livres  font  imprimés.  Par  la  mort  Dieu,  tout  n'en  vaut  rien  Voilà 
a  Théologie  de  celuy  que  Caries,  Evefque  de  Riez,  fit  depuis  par- 
ler fi  theologalement  à  l'heure  de  la  mort'. 

S'enfuivent  les  noms  de  ceux  qu'on  a  peu  remarquer,  tant  des 
tués  que  des  bleffés,  dont  les  uns  moururent  fur   le   champ,  les 
autres  après  avoir  langui  quelque   temps;  aucuns  font  auffi' de- 
meurés impotens,  outre  ceux  defquels  on  n'a  peu  favoir  les  noms 
Et  avons  bien  voulu  conter  ïcy  expreffement  les  perfonnes,  tant 
pour  monftrer  la  vérité  du  faid,  que  pour  mieux  manifefter  l'ini- 
quite  de  l'arreft  donné  depuis  à  Paris  contre  ces  povres  gens   &  fi 
c  eft  fans  occafion  que   ceux  de  la  Religion   prindrent  les  armes 
defenûves  contre  une  telle  &  fi  intolérable   tyrannie  de  ceux  de 
(^ujfe.    Ceux  donc  furent  tués  fur  la  place  :  la   vefve   Pierre  le 
Jardinier,  Denis  Morifot,  Jean  Moijy,  Jean  de  la  Loge,  le  valet 
du  capitaine  Claude  le  jeune,  Jaques  de  Mongo,  Daniel,  gendre 
de   Colas  Dechés,   Jacob  Delavi,    Guillaume  Huciel ,   Poignan 
gendre  de  JJavé,  Guillaume  Drouet,  Jean,  gendre  de  Jaqiii  Luc] 
Claude  de  la  Boulle,  Claude  Changnion,  le  Bateleur  Colas  Couvre- 
puis  Jean  Vaufienne,  Simon  Chigne,  Claude  Hancio,  Baudeffon, 
maffon,  Mayllac,  vigneron,  Jolj,  drapier,  Pierre  Jean,  Girard 
dit  Arneul,  Legendre,  Jean  Helie,  Jean  le  Pois,  Colas  Brifonnet, 
Colas,   menuifier,   dit  Magijîer,  Grand  Colas,  drapier,    Simon 
Sonnet,  la  femme  de  la  NaJJe,  beaufrere  de  Jean  Michelot,  Jullien 
Erleffon,  le  ferviteur  de  VEfpagnol,  le  verrier,  Frelin,  crieur  de 
726  vin,  Pierre  Peneur,  Colin  Bracho,  Jean  Patau,  le  fils  de  Frérot 
e  gendre  de  Nicolas  Marichau,  Antoine  de  Bordia.  S'enfuit  auffi 
le  nombre  des  bleffés:  Claude  Pheli-^et,  Pierre  Matthieu,  Pierre 
Henejr,  Didier  la  Magdaleine,  Girard Dair^anvillier s.  Benjamin, 
fon  fils,  Edine  Symonnet,  Lupin  Lutrat,  Jean  Brachet,  Jaques  le 
Difmes  &  fon  fils,  Nicolas  Legier,  Claude  Lorci,  Louvs  Sebille, 
Nicolas  Pejiellat,  Jean  EJley,    Guillemin  Frérot,  la  femme   de 
Jean  le  jeune,  Marguerite,  femme  de  Didier  le  Maire,  Guichat 
Poultn,  Antoine  de  Monget,  Jean  le  Moine,  Nicolas  Colignou, 

I.  Voy.  vol.  II,  p.  270. 
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Marguerite,  femme  de  Jean  Cordier,  Claudine,  vefve  de  feu 
Deîiys  le  Clerc,  Jean  Guyot,  &  Jeanne,  fa  femme,  Antoine  Flai7tent, 
Jean  Marchand,  Pafquier  des  Champs,  Jean  Brefchon,  Claude 
Abreveux,  Didier  Didier,  Claude  le  jeune,  Edine  Vaillant,  Fran- 
çois Courbant,  Valentin  Lorice,  Claude  Gallois,  Nicolas  Millot, 
Jeannette,  fille  de  Reiny  PerreJJbn,  Jean  Hinnbert,  Alix,  fille 
dAntoine  Marchand,  Nicolas  Cujpn,  Claude  Collot,  Thomas  de 
Bordes,  Edine  le  Pois,  Piert^e  Chauffour,  Jean  l'Evefque,  Marie, 
femme  de  Jaques  de  Nenteul,  Jean  Coffinet  l'aifné,  Louys  Cour- 
tois, Jean  Moujot,  Claude  Royer,  notaire  &  fergent  Royal,  Henry 
Beauvais,  Claude  Jaquemard,  Jean  Tondeur,  Jannette,  femme 
de  Symon  Brachet,  Nicolas  Dau^anpilliers,  Bajtien  Joppineux, 
Charles  Lutout  &  fa  femme,  Antoine  de  Bordes,  fergent  Royal, 
Didier  Louys,  Antoine  Georges  &  fa  femme,  Jean  Marey,  Ni- 
colas Brochot,  Pierre  Montarlot ,  Marie,  vefve  de  feu  Pierre 
Girard,  Antoine  Humbert,  Laurens  Thiellemont,  Nicdlas  MeuJ- 
Jier ,  Claude  Bourgeois ,  Jaques  Belin,  Jannette,  vefve  de  feu 
Jaques  Lonigthier,  Didier  le  Moine,  Hetiiy  Brachot  &  fa  femme, 
Jean  Jaquemard,  Colin  le  Fevre,  Pierre  de  Bordeu,  Nicolas 
Robin,  Nicole,  vefve  de  feu  Jean  Robin,  André  de  Bordes,  Jean 
Jaicquot,  Claude  Colle,  Jean  Gaidon,  Claudine,  femme  de  Nicolas 
Paulin,  Cirette,  fille  de  Claude  l'Anglois,  Pierre  Thiebaut,  Di- 
dier Thiebaut,  Claude,  vefve  de  feu  Claude  Symon,  la  femme  de 
Henry  Lucot,  Jean  Dauphin,  Claudine,  fa  femme,  Nicolas  Pau- 
mier,  Jean  Humbert,  Jean  Blanchot,  Claude  Chigney,  Nicolas 
Chauffe,  Claude  Guedon,  la  femme  Pignot  Lâche,  Marguerite, 
femme  de  Girard  Lucot,  Aaron  Pheli^ot,  Hemy  Bonnemain, 
Michel  du  Terme  &  Jeanne,  fa  femme,  George  Villain,  Jean  727 
Lamy,  Supplix  Bartel  &  Marguerite,  fa  femme,  Nicolas  Peî^rin, 
Pieî^re  Pichon,  Gillon,  fille  de  feu  Pierre  Symonnet,  Didier 
Lucot,  &  Nicolas  le  Clerc.  Bref  il  fe  trouva  quarante  deux  pauvres 
vefves  chargées  de  pauvres  orphelins.  Le  tronc  des  pauvres  y  fut 
auffi  arraché  &  pillé,  la  chaire  brifée  en  pièces,  les  morts  pillés, 
jufques  à  eftre  defchauffés  de  leurs  fouliers,  plufieurs  hommes  & 
femmes  defpouillés  fe  fauvans  pleins  de  fang  &  de  playes. 

Finalement  après  ce  bel  exploit,  le  Duc,  avec  le  Cardinal  de 
Guife,  fon  frère,  &  la  Ducheffe,  fa  femme  (laquelle  paffant  auprès  des 
murailles  &  oyant  les  cris  efpouvantables  des  pauvres  gens,  l'avoit 
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envo^^é  prier  d'efpargner  les  femmes  groffes),  vint  difner  à  Ertan- 

court  ' ,  &  de  là  coucher  à  Efclaron,  prenans  leur  chemin  vers  Reims, 

où  le  Cardinal  de  Lorraine  les  attendoit  pour  de  là  marcher  à  Paris. 

A  grand  peine  eftoit-il  à  Efclaron  que  defià  un  nommé  Alexandre 

de  Gruier,  ancien  advocat  du  Roy  à  Chaumont  en  Baiîigny,  pen- 

fionnaire  dudit  Duc  de  Guife,  avec  le  fufdit  Claude  le  Sain,  l'un 

des   principaux   entremetteurs    de  ce  maffacre,  commencèrent  à 

prendre  informations  à  la  faveur  dudit  Duc,  n  oyans  pour  tefmoins 

que   les  principaux  defdits   meurtriers,  comme  entre  autres   un 

nommé  Montagne,   malfacreur  de  Jean  Pataut,  diacre  de  ladite 

Eglife  de  Vafly,  Claude  Digoine,  marefchal  des  logis  dudit  Duc, 

La  Brojfe,  l'aifné,  &  autres  femblables.  Et  quoy  qu'un  fi  horrible 

meurtre  fur  les  pauvres  fujets  du  Roy,  alîemblés  fous  la  protedion 

d'iceluy,  fans  aucunes  armes,  horfmis  deux  eftrangers  qui  avoient 

leurs  efpées,  criaft  fi  haut  &  clair  demandant  vengeance  à  Dieu  & 

aux  hommes  ;  fi  eft-ce  qu'au  lieu  de  faire  femblant  pour  le  moins 

d'en  faire  juftice,  les  pauvres  gens  receurent  mal  fur  mal;  eftant 

huit  jours  après  envoyé  par  la  Douairière  le  fieur  de  Thon,  nommé 

du  Chajielet,  avec  commiffion  de  rechercher  les  armes  par  toutes 

les  maifons,  &  de  contraindre  chacun  d'aller  à  la  meffe  fous  peine 

de  la  mort.  Le  fieur  de  Paux  vint  encores  puis  après  pour  recon- 

fermer  les  fufdites  informations.  Ce  nonobftant  Dieu  donna  telle 

vertu  &  confiance  au  refte  de  ces  pauvres  perfecutés,  qu'ils  recom- 

728  mencerent  à  fe  raifembler  pour  faire  prières  les  Dimanches  &  leftes, 

foir  &  matin,  ce   qu'ils  continuèrent,  nonobftant  infinies   autres 

oppreffions  à  eux  faites,   nommément  par  ledit  du  Mefnil, 

&  un  nommé  Mombellart,  jufques  au  premier  d'Aouft 

fuivant.  Tel  fut  l'inhumain  &  plus  que  deteftable 

maffacre  des  pauvres  fujets  du  Roy  à  Vaffy, 

qui  fe  peut  &  doit  appeller  le  premier 

commencement  des  guerres  civiles, 

qui  f 'en  font  enfuivies,  &  de 

tous  les  mauxqui  en  font 

advenus  &  advien- 

dront  à  toute  la 

Chreftienté. 

I.  Attancoiirt,  à  4  kil.  de  Vassy. 
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sous  Charles  neufiefme. 
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LIVRE  V 
contetiant  les  chqfes  advenues,  Jelon  l'ordre  des  Parlemens. 
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USQUES  ici  nous  avons  entendu  ce  qui  advint  tant  en  la  Cour  729 
qu'en  la  ville  de  Paris  pour  le  faicl  de  la  religion,  depuis  l'avene- 
ment  de  Charles  neujiefme  à  la  couronne,  jufques  au  maffacre  de 
VaJiy,  c'eft  à  dire,  depuis  le  cinquiefnie  de  Décembre  i56o,  jufques 
au  premier  de  Mars  i562,  qui  eft  en  tout  l'efpace  de  quinze  mois, 
prenant  l'année  au  commencement  de  Janvier.  Il  refte  maintenant 
que  nous  déclarions  félon  les  Parlemens  &  provinces  les  chofes 
remarquables  advenues  au  mefme  temps. 
Eo-iise  Le  Roy  partit  d'Orléans  au  commencement  de  Février  ',  laiiTant 

d'Orléans,  pour  gouverneur  monfieur  de  la  Roche-fur-Yon,  Prince  du  fang, 
débonnaire  entre  tous  les  Princes  de  noftre  temps,  lequel  ayant 
deux  jours  après  alfemblé  le  peuple  de  l'une  &  de  l'autre  Religion, 

I.  Charles  IX  partit  d'Orléans  le  5  février  i56i.  De  Thou,  III,  38. 


sons  Charles  IX.  Lwre  V.  8i3 

lex  exhorta  de  vivre  en  paix,  fans  aucunement  f'entr'injurier  ni 
faire  aucunes  affemblées  publiques,  quant  à  ceux  de  la  religion, 
avec  armes  ni  fans  armes,  ne  trouvant  toutesfois  le  Roy  mauvais, 
qu'ils  prient  Dieu  entre  leurs  amis,  en  leurs  maifons.  Ce  qu'il 
ySo  déclara  puis  après  plus  amplement  aux  miniftres  en  particulier, 
les  affeurant  de  la  bonne  &  entière  volonté  du  Roy  &  de  fon  confeil, 
de  jamais  ne  perfecuter  ni  forcer  leurs  confciences,  pourveu  aufli 
qu'ils  fe  continffent  en  leurs  limites,  &  en  toute  modeftie,  ce  qu'ils 
promirent  de  faire  ;  ne  diffimulans  pas  toutesfois  qu'il  leur  feroit 
bien  toft  impoffible  de  renger  la  multitude  de  ceux  de  la  religion 
en  fi  petites  affemblées.  Toft  après,  à  favoir  le  treiziefme  dudit 
mois,  mourut  d'une  fièvre  continue  Pierre  Gilbert,  dit  de  la  Ber- 
gerie ',  miniftre  grandement  regretté,  &  non  fans  caufe,  ayant  efté 
un  homme  plein  de  favoir,  de  pieté,  &  autres  vertus.  Quelque 
temps  après,  paffant  par  Orléans,  un  nommé  Nicolas  Folion,  dit  Nie.  Folion, 
de  la  Vallée-,  que  la  perfecution  avoit  chaffé  de  Toulouze,  y  fut  ^^ ify^^n^^ 
appelle  au  lieu  de  la  Bergerie,  &  croiffoit  de  jour  en  jour  le  nombre     remplace 

de  ceux  de  la  religion.   Alors  au  contraire,  un  certain  Cordelier,      „^^^'^ 

.    T-  •      T^-         i-i    r      A       '  •  j     1        Bergerie. 

nomme  François  Picard -\  fut  loue  premièrement  par  ceux  de  la 

parroiffe  de  fainct  Paul  (la  plus  grande  d'Orléans)  à  trois  cens  livres 

de  gages,  pour  prefcher  toutes  les  feftes,  &  depuis  pratiqué  par  les 

chanoines  fainde  Croix  à  huis  cens  livres  de  gages,  pour  prefcher 

tous  les  jours,  en  quoy  il  f 'employoit  d'une  terrible  véhémence, 

mais  avec  fi  peu  de  fruid  pour  ceux  de  fa  religion,  que  plufieurs, 

tous  les  jours,  ayans  entendu  les  argumens  qu'il  propofoit  de  part  & 

d'autre,  eftoient  inftruits  par  ce  moyen,  &  fe  rengeoient  de  l'autre 

cofté. 

Quelques-uns  de  Paris,  en  ces  entrefaites,  tant  des  dodeurs  de         Les 

Sorbonne  que  d'autres  des  plus  grands  zélateurs  de  la  religion  Ro-  Sorbomstes 
1    rr  .     .  £r  •  r»      1  1-  j'  Sollicitent 

marne,  defelperans  de  leurs  anaires,  1  oublièrent  tant  que  d  entre-      linter- 

prendre  de  folliciter  le  Roj  d'EJpagne  de  fe  vouloir  mefler  de  l'eftat    ventwn  du 

du  royaume  de  France  à  bon  efcient.  Et  pour  le  comble  de  leur  d'Espagne. 

audace  &  fol  lie,  choifirent  pour  leur  meflfager  un  certain  preftre 

1.  Voy.  p.  1 12,  291. 

2.  Qui  avait  assisté  au  colloque  de  Poissy,  p.  490.   Comp.   Corresp.    de 
Calv.,  0pp.,  XIX,  212  s. 

3.  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  docteur  de  la  Sorbonne,  p.  3o  et  52  s. 
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rimailleur,  des  plus  impertinens  hommes  du  monde,  nommé  Artiis 
DefiréK  Mais  outre  ce  qu'il  n'efl  vray  femblable  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  euft  voulu  prefter  l'aureille  à  une  telle  entreprife,  la  provi- 
dence de  Dieu  y  befongna,  ayant  efté  defcouvert  ce  deffein  par  un 
certain  peintre  de  la  Rqyne  were,  nommé  Nicolas,  lequel  en  ayant 
donné  l'advertiiTement  à  Orléans,  où  il  favoit  que  ce  meflager 
avoit  fon  adreffe  chés  le  Curé  de  fain6l  Paterne  2,  homme  de  mefme  73 1 
humeur  que  luy,  l'affaire  fut  fi  bien  conduite,  c[Vi  Artus  f'eftant 
mis  fus  l'eau  pour  defcendre  jufques  à  Tours  ou  plus  loin,  fut 
furpris  avec  fon  paquet  par  le  Prevoft  des  Marefchaux  d'Orléans, 
au  commencement  du  mois  de  Mars  3.  Et  pource  que  chofes  de  fi 
grande  confequence  fe  trouvèrent  en  ce  paquet,  il  fut  advifé  qu'on 
meneroit  le  prifonnier  au  Roy,  ce  qui  fut  fait.  S'enfuit  la  teneur 
de  ce  qui  fc  trouva  au  paquet  efcrit  en  une  grande  fueille  de  vellin, 
en  letre  fort  menue,  que  j'ay  bien  voulu  inférer  de  mot  à  mot,  non 
pas  que  tels  badinages  valent  le  publier,  mais  afin  que  la  pofterité 
cognoiffe  &  detefte  auffi  bien  l'infuffifance  que  la  mauvaiftié  de 
tels  efprits. 

«  Cher  Sire,  Roy  tres-catholique,  Prince  trefchreftien,  efleu  par 
la  grâce  de  Dieu,  des  plus  fapiens,  fupreme  &  fouverain  Seigneur 
de  tout  le  monde,  pour  le  régime,  gouvernement,  &  defenfe  de  fa 
republique  Chreflienne,  trefhumble  falut.  Le  zèle  grand,  o  Sire, 
de  la  maifon  de  Dieu,  a  tellement  dévoré,  confumé  &  mangé  en 
nous  la  timidité,  crainte  &  peur  de  nos  perfonnes,  que  nous 
fommes  totalement  aiïeurés  de  voflre  trefchreftien  vouloir  &  defir 
de  corriger,  &  punir,  vaincre  &  debeller  tous  les  profuges  & 
bannis  de  la  fain6te  focieté  &  congrégation  des  vrays  fidèles  & 

1.  Voy.  p.  693. 

2.  Voy.  II,  p.  67. 

3.  Coignet  Bullingero,  ig  Mart.  i56i  (Msc.  de  Zurich)  :  Boni  illi  Theologi 
qui  ad  Philippum  proficiscebantur  ut  omnia  animarent  in  Galliam  religionis 
nomine....  (Quelques  mots  sont  omis  dans  le  msc,  probablement  :  intercepti 
siint).  Alice  exorientiir  tragœdiœ.  Hoc  voletant  :  ujlectere  si  neqiieo  siiperos, 
Acheronta  movebo.n  Voletant  exui  et  exsiili  omnes  suspectos  ne  qiiid  de 
illorum  qiiœstu  et  ambitione  decedat.  —  Biillinger,  dans  sa  lettre  à  Fatritius, 
le  pasteur  de  Coire,  21  mars,  écrit,  en  lui  communiquant  la  nouvelle  :  Clerus 
intelligens  quo  pertineret  Navarri  potentia,  legatioixem  misit  e  Lutetia  in 
Hispaniam  ad  Philippum^  oratum  ut  liberet  eos  a  Lutheranis.  Legati  vero 
intercepti  sunt.  Da  wird  es  an  ein  Suchen  gcin.  Detegentur  multa  tnysteria. 
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catholiques.  A  la  requefte  defquels,  &  en  fpecial  de  la  part  de  tous 
vos  trefhumbles  &  trefobeiffans  clergé,  bourgeois,  marchans  & 
menu  peuple  de  la  ville,  cité,  &  univerfité  de  Paris,  prefervés  & 
gardés  par  grâce  fpeciale  de  Dieu  jufques  aujourdhuy,  de  la  vene- 
neufe  &  mortifère  poifon  Luthérienne  ;  nous  venons  pardevant 
voftre  trefnoble  et  treliacrée  majefté,  vous  supplier  &  requérir  & 
prier  tref  humblement  qu'il  vous  plaife  de  voflre  bénigne  grâce  & 
clémence  acouftumée  toufiours  augmenter,  accroiftre,  &  perfifter 
au  bon.  vouloir  &  zèle  grand  que  noftre  Seigneur  vous  a  donné 
pour  fouftenir,  ayder  &  défendre  fa  fainéle  &  fructueufe  religion 
Chreftienne,  à  fon  honneur  &  gloire,  &  louange  de  tous  fes  benoifts 
fainds  &  fainétes  de  Paradis,  donner  courage,  confort  &  ayde  de 
voftre  parole  audit  populaire  Chreftien  envers  tous  Magiftrats  & 
gouverneurs  de  France,  qui  pour  le  jourdhuy  donnent  telle  faveur, 
732  puiiïance  &  authorité  aux  ennemis  de  noftre  foy  Catholique,  que 
chacun  eftime  devoir  advenir  de  brief  un  li  grand  trouble,  fedition, 
&  préparation  de  mort  fanguinolente  entre  les  Chreftiens,  fi  par  la 
mifericorde  de  Dieu  &  de  vous  n'y  eftpourveu;  que  depuis  la 
création  du  monde  ne  fut  veue  telle  calamité,  mifere,  pauvreté,  & 
tribulation  qu'on  verra  eftre  entre  le  père  &  le  fils,  &  Royaume 
contre  Royaume,  ainfi  qu'il  eflefcriten  Sainct  Matthieu,  chap.  24: 
ConfiiJ^get  gens  contra  gentem  &  regnum  adret^sus  regmim.  Au 
moyen  dequoy  feront  fouflenus,  révérés  &  authorifés  les  faux 
Prophètes  de  l'Antechrifl  jà  venus  à  Genève  &  delà  partie  de  la 
Germanie,  receus  &  entretenus  des  plus  grolfes  maifons,  &  palais 
des  nobles  &  principaux  regens  de  noftre  Royaume,  comme  il  efl 
manifefte  &  notoire  d'un  nommé  Théodore  de  Be^e,  d'un  Viret, 
&  autres  plufieurs  miferables,  malheureux  compagnons  de  Calvin, 
grand  predicant  de  Genève,  lefquels  ordinairement  prefchent, 
publient  &  enfeignent  es  falles,  chambres,  &  cabinets  defdits 
feigneurs  &  gouverneurs,  herefies,  blafphemes,  erreurs  probléma- 
tiques, fcandaleux,  &  diffamatoires  contre  l'honneur  du  faind 
facrement  de  l'autel,  de  la  benoifle  vierge  Marie  mère  de  Dieu,  & 
de  tous  les  faincts  &  faindes  de  Paradis.  Et  font  lefdids  hérétiques 
tant  ouïs  &  favorifés,  que  tout  ce  qu'ils  difent,  opinent,  &  déli- 
bèrent, eft  en  danger  d'eftre  mis  en  effecl  &  exécution,  de  forte 
que  par  confeil  &  advis  d'iceux,  noflre  feu  Roy  François,  dernier 
decedé  (que  Dieu  abfolve),  a  eflé  enfepulturé  tacitement  à  la  lan- 
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terne,  comme  un  pauvre  eftranger  mechanique,  fans  aucune  pré- 
face d'honneur,  nefervice  divin,  n'eftant  mémoire  depuis  mille  ans 
avoir  cfté  veu  un  telmcfpris,  injure  ou  vitupère  à  fi  grand  feigneur 
Roy  que  ceftuy  là,  qui  a  caufé  un  merveilleux  trouble,  fcandale, 
murmure  aux  bons  Chreftiens,  lefquels  font  pour  le  jourdhuy  tant 
efbahis,  troublés,  vexés  &  perfecutés  des  Juges  fchifmatiques, 
qu'il  n'y  a  fi  homme  de  bien  tant  grand  foit  il  qui  ofe  mot  dire,  fil 
ne  veut  fouffrir  &  endurer  grande  perfecution  en  fa  perfonne,  par 
ce  que  lefdits  Catholiques  n'ont  homme  qui  leur  tienne  la  main. 
Et  font  le  plus  fouvent  appréhendés  &  détenus  es  prifons  eftroite- 
ment  avec  grands  courts  &  dommages  en  leurs  biens,  &  les  apof- 
tats,  moines  &  religieux,  faux  predicans,  &  autres  preflres  mariés  733 
eflargis,  délivrés  &  mis  en  pleine  liberté  &  affeurance  de  leurs 
perfonnes,  fans  aucune  amende  ne  punition  corporelle,  par  une 
pleine  grâce  &  remilïion  donnée,  publiée,  &  criée  àfon  de  trompe 
par  les  carrefours  de  ladite  ville  de  Paris  aufdits  hérétiques,  &  par 
le  confeil  &  advis  mefmes  d'un  des  plus  grands  &  principaux  gou- 
verneurs fufpeds  &  favorables,  qui  en  prefence  de  cent  ou  fix  vingts 
dodeurs  vénérables  de  la  faincle  Théologie  a  voulu  dire  &  fouf- 
tenir  n'eftre  licite  &  convenable  de  brufler  lefdits  hérétiques,  qui 
eft  contre  toute  la  détermination  de  définition  de  l'eglife  &  fainds 
Conciles  généraux,  comme  appert  du  Concile  de  Confiance,  auquel 
furent  bruflés  Wuiclef,  Jean  Hiis,  Jerofme  de  Prague,  tous  fchif- 
matiques, félon  l'ordonnance  &  fentence  de  la  fainde  Efcriture, 
tant  du  vieil  que  du  nouveau  Teftament,  où  il  eft  fait  ample  men- 
tion de  la  punition  &  bruflure  d'iceux,  ainfi  qu'il  eft  efcrit  au  livre 
des  Juges,  chap.  i5,  où  il  eft  dit  que  Samfon  mit  le  feu  aux 
queues  de  trois  cens  regnards,  par  lefquels  nous  font  figurés  lefdits 
hérétiques  qu'on  doit  corriger  &  punir  par  peines  de  mort;  comme 
il  eft  femblablement  dit  au  premier  livre  des  Rois,  chap.  premier, 
du  faind:  Prophète  Helie,  qui  mit  à  mort  tous  les  faux  prophètes 
de  Baal,  qui  decevoient  &  abufoient  le  peuple;  &  encores  pour 
plus  grande  approbation  &  tefmoignage,  nous  avons  la  parole  de 
noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  faind  Matthieu,  i3.  chap.,  qui  dit, 
parlant  de  la  zizanie  &  mauvaife  herbe  qu'on  doitbrufler  :  alligate 
eam  in  fafcicitlos  ad  coinbiirendum,  qu'ils  doivent  eftre  punis  par 
peine  de  feu;  tefmoin  aufli  monfieur  faind  Paul,  qui  difoit  aux 
Galatiens  :    utinam  abfcindantur  qui  vos  conturbant,  à  la  miennç 
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volonté,   dit-il,  que  tous  ceux  qui  vous  troublent  &  empefchent 
•     fuirent  coupés  &  feparés  de  vous;  voulant  conclure  par  ces  mots 
qu'il  eft  tref-neceffaire,  utile  &  convenable  d'en  faire  briefve  puni- 
tion, parce  qu'on  ne  fauroit  donner  plus  grande  occafion  ni  moyen 
a  un  hérétique  de  perfifter  en  fon  herefie  &  malice,  que  de  ne  le 
punir;  ce  que  mefmes  faincl  Auguftin  fouftient  contra  epiftolam 
Gaudentn,  où  il  dit  que  lefdits  ennemis  de  la  religion  Chreftienne 
7^4  fe  complaignent  grandement  des  griefs  tourmens  &  paffions  qu'ils 
fouffrent  &  endurent  par  la  perfecution  &  afflidion  corporelle  des 
Roys  Catholiques  &  autres  princes  Chreftiens,  mais  qu'ils  ne  f'en 
doivent    efbahir,  &  que  c'eft  Dieu  qui  le  veut  ainfi.    Mais  non- 
obltant  toutes  ces  preuves  fuffifantes,  ils  font,  comme  dit  eft,  délivrés 
a  pur  &  à  plein,  avec  groffe  defenfe  de  ne  leur  dire  aucune  chofe 
qui  touche  leur  honneur,  injurians,  &  menacans  lefdits  Catholiques 
de  leur  ofler  &  couper  le  pain  de  vie,  qui  eft  le  précieux  corps  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  au  faind  facrement  de   l'autel     par 
abolition  de  la  fainde  mefl^e,  imprimée,  publiée,  &  criée  en  pleine 
foire  par  les  villes  de  ce  royaume,  ce  que  lefdits  predicans  de  Ge- 
nève euffent  defià  impetré  fans  quelques  gens  de  bien  qui  y  tiennent 
la  mam.  Et  auffi  qu'ils  craignent  comme  les  Juifs,   le  tumulte  & 
rébellion  de  ladite  ville  populeufe  de  Paris,  en  laquelle  font  en- 
cores  grandes  compagnies  de  bons  Chreftiens,  de  trop  plus  fortes 
que  le  nombre  des  mauvais,  fils  avoient  appuy  de  quelque  grand 
feigneur  qui  leur  tint  la  main  contre  lefdits  ennemis  de  la  religion 
qui  depuis  peu  de  temps  en  çà  ont  impetré  letres  de  commande- 
ment du  Roy,  ou  de  fes  gouverneurs,  par  lefquelles   il  eft  com- 
mande &  enjoint   eftroitement  à  tous  predicans  de  ladite  ville  de 
Pans,  ne  prefcher  que  Amplement  l'Evangile,   c'eft  à   dire  toute 
crue,  fans  aucune  interprétation  de  fainds  dodeurs  de  l'eglife   afin 
de  leur  clorre  &  fermer  la  bouche,  &  par  le  menu  mettre  tout  en 
ruine  &  perdition,  comme  cognaifl^ans  bien  que,  par  le  moyen  def- 
dites  prédications  qm  ont  abbaye  contre  les  gros  loups,  ladite  ville 
de  Paris  a  efté  prefervée  &  gardée  Jufqu'ici  par  la  grâce  de  Dieu 
lans  lefquelles  long  temps  y  a  que  nous  fuffions  tous  des  reprouvés 
malheureux    Et  pource  que  nous  voyons  ledit  royaume  en  péril, 
&  danger  d  eftre  du  tout  fubverti  &  perdu,  &  encores,  ce  qui  eft 
beaucoup  à  craindre,  que  noftre  jeune  Roy  trefchreftien   fous  bas 
aage,   n  en   foit  au  temps  advenir   inftruit  &  contaminé,   nous 
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fommes  venus  vous  advertir  &  informer  de  toutes  ces  chofes, 
comme  le  plus  prochain  du  fang,  &  auquel  en  appartient  la  cog-  ' 
noiffance  &  reformation,  &  non  à  autre,  tant  pour  la  charité  de 
Dieu,  que  pour  la  Royale  confanguinité  fraternelle  de  voftre  tref-  735 
chère  &  bien  aimée  compagne  &  efpoufe  ;  pour  aufquelles  chofes 
obvier  &  remédier,  fupplions  derechef  trefhumblement  voftre  tref- 
facrée  majefté  en  la  vertu  de  Dieu  &  amour  de  Chreftienté,  prefter 
la  main  à  fon  Eglife  gallicane,  &  advertir  fi  bien  les  magiftrats  & 
gouverneurs  dudit  royaume  de  France,  que  vos  admonitions,  re- 
monftrances  &  advertilîemens  leur  fervent  d'une  verge  de  correc- 
tion, crainte  &  amendement,  pour  les  garder  &  empefcher  de  ne 
mettre  à  exécution  leur  délibération  &  entreprife,  telle  que  le  bruit 
eft,  &  qu'on  eftime  devoir  avenir  de  bref,  fi  de  voftre  grâce  &  mi- 
fericorde  n'y  eft  donné  par  vous  empefchement.  Car  les  prefages 
de  douleur  &  trifteffe  font  fi  grands  devant  la  face  de  tout  le  monde, 
qu'aujourd'huy,  comme  dit  le  Prophète  Jeremie,  les  voyes,  che- 
mins &  rentiers  de  France  pleurent,  gemiflent  &  foufpirent,  tant 
font  mouillés,  &  arroufés  de  larmes,  regrets,  foufpirs,  &  pleurs  de 
vrais  fidèles  &  catholiques;  de  forte  &  manière  que  le  jufte  fang 
des  efleus  &  predeftinés  crie  &  demande  vengeance  à  Dieu  de 
l'homicide  &  occifion  de  tant  de  pauvres  âmes  perdues  &  damnées 
par  le  défaut  defdits  Magiftrats  &  juges  mal  fentans  de  la  foy  ;  & 
comme  n'ayans  aucun  moyen  de  fuir  &  éviter  Tire  &  la  fureur 
contre  les  fatellites  &  reprouvés  enfans  de  perdition,  vous  cog- 
noilTent  eftre  pour  le  jourdhuy  le  premier  defenfeur  &  protedeur 
de  toute  la  religion  Ghreftienne,  invoquans,  requerans  &  fupplians 
voftre  bonté  &  clémence  avoir  pitié,  charité,  &  compaffion  de  la 
douleur,  trifteffe,  angoilïe  &  amertume  qu'ils  portent,  &  entendre 
leurs  clameurs,  plaintes  &  doléances.  Et  après  Dieu  n'avons  au- 
cune efperance  pour  le  prefent,  qu'en  vous,  tref-cher  Sire,  croyans 
fermement  que  noftre  Seigneur  Dieu  vous  a  laiffé  en  ce  monde 
après  les  autres,  en  ce  temps  miferable  &  calamiteux,  pour  faire 
quelque  chofe  de  bon  pour  la  defenfe  de  fa  religion,  &  pour  l'ayde 
&  confolation  defdits  fupplians  qui  continuellement  prient  pour 
voftre  fanté  &  profperité,  afin  que  Dieu  vous  donne  la  grâce  de 
parvenir  au  deffus  de  tous  vos  affaires,  &  que  fous  voftre  protec- 
tion &  fauve-garde  ils  puifl'ent  vivre  &  mourir  en  la  foy,  paix  & 
union  de  noftre  mère,  fainde  eglife,  félon  l'ordre,  forme  &  manière  736 
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de  tous  leurs  pères  anciens  &  amis  trefpaffés.  Et  en  ceft  endroit 
eftre  imitateur  du  feu  Empereur  Charles,  de  bonne  mémoire,  voflre 
bon  père,  que  Dieu  abfolve  &c.)) 

Chacun  peut  voir  par  la  ledure  de  ce  que  delTus,  ce  que  meri- 
toit  non  feulement  ce  malheureux,  mais  auffi  furtout  ceux  qui 
l'avoient  mis  en  befongne  par  le  tefmoignage  mefme  du  prifonnier, 
compris  es  deux  requeftes  prefentées  par  luy.  Tune  au  Roj  & 
l'autre  à  la  Royne  mère,  en  ces  propres  mots  : 

Au  Roy. 

«  Supplie  trefhumblement  Artus  Defiré,  povre  preftre,  le  plus 
dolent,  miferable  &  malheureux  pécheur  envers  vos  perfonnes  & 
autres  princes  &  grands  feigneurs  par  luy  offenfés,  que  le  feu,  le 
ciel  &  la  terre  demandent  vengeance  de  fes  crimes  de  leze  majefté 
à  rencontre  de  luy.  Toutefois  fâchant  bien  &  cognoifTant  que  le 
propre  ufage  des  princes  eft  d'eftre  mifericordieux  envers  leurs 
povres  fujets,  fuivant  le  commandement  de  noftre  Seigneur,  fe 
confiant  du  tout  en  leur  clémence  &  bonté,  vous  fupplie  tous  de 
tout  fon  cueur,  force  &  puiffance,  luy  remettre  la  vie,  &  par  la 
charité  &  bonté  qu'avés  en  Dieu  &  voftre-dit  prochain,  luy  or- 
donner pour  fes  démérites  prifon  perpétuelle  feulement,  ou  les 
galères,  pour  &  afin  qu'il  ayt  moyen  de  faire  pénitence,  &  de  ne 
l'envoyer  devant  le  jugement  de  Dieu,  lequel  il  craint  fans  com- 
paraifon  plus  que  la  mort  corporelle.  Et  ce  faifans,  à  toufiours  & 
à  jamais  priera  pour  voflre  fanté  &  profperité,  requérant  derechef 
mifericorde  à  vous  tous,  meffeigneurs,  en  ce  temps  idoine  aux 
pauvres  penitens,  mifericorde,  mifericorde,  mifericorde.» 

A  Madame  La  Régente 

Artus  Désiré. 

«O  noble  dame  mifericordieufe,  pour  la  charité  &  amour  de  feu 
trefchreftien  Roy  Henry  voflre  efpoux,  que  Dieu  abfolve,  lequel 
m'envoya  faire  une  neufvene  à  Noftre  dame  de  Lorette,  plaife  vous 
me  remettre  la  vie  &  eftre  mon  intercedente  envers  monfieur  le 
Roy  de  Navarre,  &  meffieurs  le  Cardinal  de  Lorraine  &  de  Cha- 
7-37  ftillon,  me  pardonner  &  m'ordonner  prifon,  ou  gallere  perpétuelle 
pour  le  refte  de  mes  ans,  &  pour  prier  perpétuellement   pour   le 
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Roy,  pour  vous  &  pour  tous  mes  feigneurs,  car  je  crain  grande- 
ment le  jugement  de  Dieu,  plus  que  mort  corporelle.» 

Ce  nonobflant,  il  trouva  tant  de  faveur  au  Parlement  de  Paris, 
qu'au  lieu  de  l'envoyer  au  gibet,  &  de  preffer  la  matière  plus  avant, 
il  fut  confiné  au  Couvent  des  Chartreux,  dont  toutefois  il  fortit 
peu  après,  &  n'en  a  on  point  ouï  parler  depuis'. 

Les  Le  mardi  de  Pafques^,  une  compagnie  de  ceux  de  la  Religion 

assemblées  f  eftant  affemblée  fuivant  la  permiffion  que  deffus,  en  la  maifon 

Orléans     d'un  marchant  nommé  Jean  Dalibej^t,  près  le  grand  marché,  fur 

/?  ,.       les  neuf  heures  du  matin,  le  Prevoft,  induit  par  le  Curé  de  fainél 

multiplient         .,    .        ,     .  ^  ,.  .       n     •  n        cr       ^  \  -       n  •  n. 

et  Hilaire  a  le  tranlporter  au  heu  ou  eitoit  celte  allemblee,  1  enquilt 

deviennent  de  la  caufe,  prit  les  noms  de  ceux  qui  y  affifloient,  &  en  envoya 
P"  W^  -  fQj-,  procès  verbal  à  la  Cour;  mais  ayant  eu  refponfe  de  ne  point 
molefter  ceux  de  la  religion  pour  cela,  il  n'en  feit  autre  pourfuite. 
Cela  fut  caufe  que  ceux  de  la  religion  commencèrent  à  joindre  en 
quelques  grandes  granges  deux  &  trois  compagnies  en  une,  &  ainfi 
fe  comportèrent  jufques  au  premier  de  May,  auquel  jour  ayant 
efté  arrefté  qu'on  prefcheroit  en  l'alTemblée  générale  &  à  huis 
ouvers  en  la  grand  Cour  du  logis  où  pend  l'enfeigne  du  regnard, 
infinies  perfonnes  de  la  religion  Romaine,  par  curiofité  de  favoir 
fil  eftoit  vray  ce  qu'on  difoit  de  la  dodrine  &  de  l'alTemblée  de 
ceux  de  la  religion  reformée  fe  trouvèrent  dans  ce  logis,  voire  en 

1 .  Par  une  lettre  de  Catherine  de  Médicis  à  Vévêqiie  de  Limoges,  du 
i6  avril  i56i,  elle  annonce  elle-même  qu'elle  a  consenti  à  ce  que  plusieurs 
seigneurs  de  la  cour  écrivissent  en  Espagne,  pour  témoigner  de  l'état  de  la 
religion  en  France,  afin  qu'on  voie  bien  qu'elle  ne  veut  nullement  changer 
de  foi,  comme  le  publient  ses  ennemis.  Elle  désire  que  le  Roy  catholique  voie 
cette  lettre.  Voy.  un  Catalogue  de  Techener^  Paris  1841,  p.  261.  Cette  lettre 
ne  se  trouve  pas  dans  les  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  par  le  comte  de 
La  Ferrière,  T.  I,  Paris  1 880.  Dans  une  autre  lettre  du  20  avril  à  V ambassadeur 
d'Espagne,  Chantonnay,  la  reine  lui  envoie  une  copie  de  l'édit  publié  pour 
remédier  aux  troubles.  Chantonnay,  le  22  avril,  en  accusant  réception  de 
l'édit,  répond  entre  autres  k  Catherine:  «Il  me  semble,  l'Edict  bien  consi- 
déré, que  au  lieu  de  paciffier  les  choses  et  les  reduyre  en  quelque  bon  estât, 

,  par  icelluy  est  donnée  voye  et  moien  de  les  confondre,  mectant  les  catholiques 
en  desespération.»  En  terminant  il  ajoute:  «Je  supplie  V.  M.  ne  souffrir  que 
l'on  y  nage  entre  deux  eaux.»  Lettres  de  Catherine  de  Médicis^  par  le  comte 
de  La  Ferrière,  I,  p.  188.  Comp.  Mém.  de  Condé,  II,  p.  5  et  6  s. 

2.  Le  8  avril,  Pâques  tombant  au  6,  en  i  56 1. 
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fi  grand  nombre,  que  plus  de  deux  mille  perfonnes  demeurèrent 

dehors  n'y  pouvans  entrer,  lefquels  menés  ^ox  Def mer  anges  ^  en 

une  autre  grande  Cour  d'un  paveur,  nommé  Jehan  Perreau,  il 

leur  fit  un  fermon  fommaire  de  toute  la  dodrine,  ce  qui  contenta 

tellement  les  auditeurs,  comme  avoit  fait  aufii  Folion^^  qui  avoit 

prefché  en  la  Cour  du  regnard,  que  ceux  qui  efl:oient  au  paravant 

les  plus  grands  adverfiiires,  demeurèrent  tous  eflionnés,  confefi"ans 

qu'on  les  avoit  grandement  abreuvés  de  mille  calomnies.  Et  l'apref- 

dinée,  la  Fontaine^  prefchant  au  Portereau-^,  en  un  lieu 'appelé 

Guignigaut,  il  en  advint  de  mefme,  ayant  de  rechef  efté  contraint 

738  Dejmeranges  de  faire  un  autre  fermon  au  lieu  appelé  le  Lièvre 

d'or,  &  du  Rojîer  encores  un  autre  en  une  grange   appartenante 

à  un  nommé  Pierre  Mejmin;  toutes  lefquelles  aliemblées,  grâces 

à  Dieu,  fe  feirent  &  parachevèrent  fans  bruit,  tumulte,  ni  defordre 

quelconque,  &  deflors  commença  d'eftre  la  porte  ouverte  à  tous 

ceux  qui  vouloient  entrer.  Ce  neantmoins,  pource  que  cela  eftoit 

outrepafl'er  les  limites  de  la  permiflion  cy  deffus  mentionnée,  les 

miniflres  fe  prefenterent  le  lendemain  aux  Efchevins  en  la  maifon 

de  ville,  leur  remonfl:rant  que  ce  qui  eftoit  advenu  n'eitoit  procédé 

ni  d'eux  ni  de  ceux  de  la  religion,  ains  de  la  feule  affedion  de  ceux 

de  la  religion  Romaine,  eftans  venus  en  leur  affemblée,  fans  y  efl;re 

appelles  ni  aucunement  follicités  d'y  entrer,  &  les  prians,  fils  en 

efcrivoient  à  la  Cour,  de  n'oublier  leurs  excufes,  &  de  bien  advertir 

que  le  tout  eflioit  paiie  fans  tumulte  ni   defordre   quelconque.    A 

quoy  fut  refpondu  par  les  Efchevins  qu'ils  eftoient  tenus  d'advertir 

le  Prince,  leur  gouverneur,  de  ce  qui  eft:oit  advenu,   mais  qu'ils 

efcriroient  Amplement  le  faid  à  la  vérité,  fe  rapportans  au  Roy  de 

ce  qu'il  luy  plairoit  en  ordonner.  Cefle  refponfe  ouye,  la  Fontaine 

fut  envoyé  en  Cour,  là  où  le  tout  entendu  &  ne  fe  trouvant  per- 

fonne  qui  f'en  plaignift,  il  ne  f'en  enfuivit  autre  chofe,  &  par  ce 

moyen  continuèrent  dès  lors  leurs  aflemblées  publiques. 

Le  lendemain  de  Pentecofte,  26  de  May,  f'exerça  une  cruauté  Assassinat 

eftranse  contre  un  pauvre  texier  de  toilles  au  bourg  de  Chafîeau-        ^  "" 

.  .  o  t'  protestant 

neuf,  diftant  d'Orléans  de  fept  lieues,  lequel  ainfi  qu'il  retournoit  a 

Chateau- 
i.Voy.  p.  299.  neuf. 

1.  P.  ySo. 

3.  Voy.  p.  291 . 

4.  Faubourg  d'Orléans,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Comp.  vol.  II,  p.  262. 
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de  la  Cène,  qui  f 'eftoit  célébrée  en  la  ville  de  Gergueau  \  à  deux 
lieues  de  là,  tirant  vers  Orléans,  &  qui  eftoit  l'Eglife  reformée  la 
plus  prochaine,  fut  affailli  par  certains  mefchans,  induits  par  le 
procureur  du  Roy  de  ce  lieu  là  en  fa  maifon,  laquelle  eftant  forcée 
ils  n'oublièrent  de  commettre  en  fa  perfonne  toutes  fortes  d'inhu- 
manités, &  finalement  luy  ayans  crevé  les  yeux,  le  traînèrent  par 
toutes  les  fanges  &  boues  du  bourg;  puis  luy  ayans  coupé  le  nés 
&  les  aureilles,  le  jetterent  dans  la  rivière  de  Loire,  &  comme  il 
tafchoit  encores  de  fe  fauver,  l'affommerent  à  coups  de  pierres.  Ce 
fait  rapporté  à  la  Cour,  le  Bailly  d'Orléans  fut  ordonné  pour  en  739 
juger  diffinitivement,  lequel  f'eftant  faifi  d'un  nommé  Verdet, 
procureur  du  Roy,  &  principal  autheur  de  cefte  cruauté,  le  con- 
damna avec  deux  de  fes  complices  à  eftre  pendu  &  eftranglé  à 
Orléans,  en  la  place  nommée  le  Martroy.  Ce  qu'eftant  exécuté,  peu 
f'en  falut  qu'une  grande  efmotion  n'en  advint,  d'autant  que  le 
Bailly  ayant  ottroyé  à  la  femme  le  corps  de  Verdet,  fon  mari, 
pourveu  qu'il  fuft  enterré  fans  folennité  aucune,  il  n'y  eut  au  con- 
traire cloche  dans  la  ville  qui  ne  fonnaft,  ni  luminaire  dans  les 
Eglifes  qui  ne  fuft  porté,  avec  un  convoy  de  fort  grand  peuple, 
difans  qu'ils  acompagnoient  le  corps  d'un  martyr,  ayant  fouffert 
mort  pour  la  foy  Catholique.  Ce  neantmoins  l'efmotion  ne  paffa 
plus  outre,  f 'eftans  ceux  de  la  religion  reformée  tenus  cois  en  leurs 
maifons. 
Supercheries  Au  mefme  temps  &  mefme  jour  que  deffus,  à  favoir  le  lende- 
^^  main  de  Pentecofte,  un  certain  meftire   Hierofme,   vicaire   d'une 

prêtres.  Eglife  appelée  noftre  Dame  du  chemin,  près  la  porte  Bourgongnc, 
à  Orléans,  perça  les  yeux  de  fon  image  pour  la  faire  pleurer,  ayant 
mis  des  oignons  &  du  fel  dans  le  trou;  ce  qu'ayant  efté  incontinent 
defcouvert,  il  fe  fauva  à  trois  lieues  de  là,  en  un  village  nommé 
Arpq/,  à  deux  lieues  de  Gergeau,  où  il  joua  un  autre  perfonnage, 
ayant  avec  un  autre  preftre,  fon  complice,  fuborné  un  certain  pay- 
fant  duquel  la  femme  eftoit  morte  environ  un  an  auparavant,  & 
fut  cefte  farce  jouée  en  la  façon  qui  f  enfuit  :  Sept  ou  hui6l  jours 
durant,  le  preftre  qui  contrefaifoit  l'ame  de  ladite  femme  faifant 
au  foir  un  grand  bruit  en  ladite  maifon,  le  payfant  apofté  venoit 
quérir  melfire  Hierofme,   qui  y  accouroit  avec   plufieurs   voifins, 

I .  Jargeau. 
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avec  fon  furpelis,  fon  eftole,  fa  croix  &  fon  eau  bénite,  &  fon  livre 
de  conjuration  dont  il  fulminoit  à  plaifir,  commandant  à  l'efpritde 
fortir  fil  n'eftoit  de  Dieu,  &  de  parler  fil  eftoit  de  Dieu.  L'efprit 
f'eftant  abftenu  de  faire  bruit  quelques  jours,  recommence  de- 
rechef; conjuré,  déclare  finalement  d'une  voix  fort  baffe  que  fi  on 
luy  amenoit  une  fille  innocente  il  declareroit  de  grands  myfleres. 
Cefte  fille  bientoft  trouvée  &  apoftée  par  ces  preftres,  eft  conduite 
un  foir  par  hommes  &  femmes  du  village  en  la  chambre  du  pay- 
fant  où  on  ne  voyoit  goutte,  là  où  ayant  meffire  Hiet^ofme  à  fon 
740  aureille,  pour  luy  mettre  en  la  bouche  tout  ce  qu'elle  avoit  à  dire, 
elle  conjure  l'efprit  (c'eft  à  dire,  le  preflre  qui  efloit  en  la  ruelle  du 
1161)  de  par  Dieu,  la  vierge  Marie  &  tous  les  fainds  de  Paradis, 
qu'il  luy  difl  qui  il  eftoit.  Il  refpond  qu'il  eft  l'ame  de  la  femme 
du  maiftre,  nommant  le  mari,  trefpallé  il  y  avoit  environ  un  an. 

Interrogué  où  il  avoit  toufiours  efté  depuis  :  Refpond,  en  purga- 
toire, jufques  à  trois  fepmaines  ou  environ  qu'il  en  eft  forti, 

Pourquoy  il  avoit  tant  demeuré  :  Refpond,  par  faute  de  meffes 
&  parefle  de  fon  mari. 

Qu'on  faifoit  en  purgatoire  &  quelles  gens  elle  y  avoit  cogneus  ? 
Refpond  merveilles,  &  nomme  plufieurs  Catholiques  Romains, 
hommes  &  femmes,  decedés  devant  &  depuis  ;  il  prie  la  fille  qu'elle 
advertiffe  chacun  d'eftre  bon  Catholique,  pour  n'aller  point  en  enfer, 
&  d'avoir  pitié  des  pauvres  trefpalfés. 

Pourquoy  il  n'eft  foudain  monté  au  ciel  au  partir  de  purgatoire  ? 
Refpond,  pource  que  Dieu  luy  avoit  ottro\'é  de  vifiter  les  enfers 
devant  qu'entrer  en  paradis  pour  y  recognoiftre  ceuxquiy  eftoient 
tombés,  afin  d'advertir  les  vivans  de  penfer  à  eux  &  de  fe  donner 
garde  des  Huguenots,  nommant  fur  cela  par  noms  &  furnoms 
plufieurs  perfonnes  d'Orléans,  de  Gergiieau,  Chajîeaiineiif,  &  lieux 
circonvoilins,  qu'on  favoit  eftre  de  la  religion  reformée.  Plufieurs 
telles  demandes  fe  firent  par  l'efpace  d'environ  deux  mois,  eftant 
toufiours  adjuré  l'efprit  de  ne  f'en  aller  qu'il  n'euft  refpondu  à 
tout  ce  qu'on  lu}^  demanderoit,  de  forte  qu'on}'  accouroit  de  toutes 
parts.  Plufieurs  mefmes  de  la  religion  y  furent,  aufquels  aucun 
accès  n' eftoit  permis  fils  eftoient  cogneus  tant  soit  peu.  Et  com- 
bien que  la  fraude  fuft  aifée  à  defcouvrir,  fi  feulement  on  euft  ap- 
porté de  la  chandelle,  &  fouillé  en  la  chambre,  ou  fi  on  euft  de- 
mandé que  devenoit  ce  preftre  tous  les  foirs,  fi  eft  ce  que  le  faid 
I.  53 
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eftoit  tenu  pour  trefcertain  jufques  à  ce  que  le  Baillif  d'Orléans, 
qui  ne  faifoit  encores  ouverte  profeffion  de  la  religion,  eftant  folli- 
cité  d'y  pourvoir,  fe  laifit  du  preflre  qui  faifoit  l'efprit,  &  qu'on  ne 
voyoit  jamais  le  foir,  enfemble  du  payfant  &  de  la  fille  ;  car  quant 
à  meffire  Hierqfme,  il  gagna  au  pied  pour  la  deuxiefme  fois.  Ces  74' 
prifonniers  menés  à  Orléans,  la  fille  confeffa  bien  toft  ce  qui  en 
eftoit,  &  d'autres  vilenies  beaucoup  qu'elle  avoit  endurées  de  ce 
meffire  Hierojme.  Parquoy  furent  les  deux  condamnés  à  avoir  le 
fouet  par  la  ville,  &  la  fille  à  eftre  fouettée  fous  la  cuftode.  Tous 
en  appelèrent,  &  cependant  la  fille  trouva  moyen  d'efchapper  & 
fe  fauver  chés  fa  mère,  laquelle  advertie  que  fa  fille  eftoit  en  grand 
danger  d'avoir  pis,  fi  elle  pourfuivoit  fon  appel,  ou  feroit  con- 
trainte de  toufiours  fe  tenir  cachée,  ramena  fa  fille  à  Orléans,  où 
fe  feit  fur  elle  l'exécution  de  fa  fentence,  après  avoir  renoncé  à  fon 
appel.  Quant  aux  hommes,  ils  furent  menés  à  Paris,  &  n'a  on 
jamais  peu  favoir  depuis  quel  traictement  ils  avoient  receu. 
Les  Sur  la  fin  du  mois  de  Décembre,  d'autant  que  ceux  de  l'Eglife 

protestants   Romaine  tourmentoient  cruellement  les  povres  malades  de  l'Hoftel- 
^  Tempo-"    Dieu  qui  eftoient  de  l'Eglife  reformée,  eftans  irrités  &  animés  par 
raii-ement    leurs  prefcheurs  à  ce  faire  :  les  magiftrats  allèrent  là  pour  y  donner 
de  temples.   ^^^^^^  ^  quelques  feditieux  f 'eftans  eflevés  contre  eux   jufques  à 
fonner  le  toxin,  l'un  d'iceux  y   demeura  fur  la  place.  Et  demeura 
l'Eglife  afles  paifible,  &  croiffoit  de  jour  en  jour  jufques  à  ce  poind, 
que  le  colloque  de  Poilfy  bailla  telle  hardieffe  à  ceux  de  la  Reli- 
gion quafi  par  tout  le  Royaume,  joind  que   les  Eftats  d'Orléans 
avoient  requis  des  temples,  que  plufieurs  impatiens   &   indifcrets, 
quelques  remonftrances  qu'on  leur  fceut  faire,  fe  faifirent  de  quel- 
ques convens  &  autres  temples  en  divers  endroits  du  Royaume. 
Ce  qu'entendans  ceux  d'Orléans,  &  notamment  comme  ceux  de 
Toiii^s  prefchoient  es   Cordeliers,   &   ceux  de   Blq/s  au  temple 
Saincle  Soleine,  fe  délibérèrent  d'en  faire  autant.  Et  combien  que 
les  miniflres  députés  qui  efl:oient  à  la  Cour   leur    euffent   envoyé 
exprès  Claude  du  Moulin  ',  miniftre  de  Fontenay  le  Comte,  pour 
les  advertir  &  prier  de  fe  garder  de  faire  une   nouvelle  faute  ;  ce 

1 .  Voy.  sur  le  martyre  de  ce  ministre,  mis  à  mort  par  ordre  du  Duc  de 
Montpensier,  en  \Sj4.,  VHist.  des  choses  met^ior.  avenues  en  France  depuis 
i54y,  éd.  iSgg,  in-S^,  p.  520.  Comp.  L'Egl.  réf.  de  Fontonay  le  Comte, 
1872,  4^  p.  8. 
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neantmoins,  peu  de  jours  après  ceft  advertiffement,  fix  hommes, 
fans  que  les  autres  en  fceuffent  rien  (comme  il  a  efté  bien  avéré 
depuis),  fe  faifirent  du  Couvent  des  Carmes,  qui  fut  tantoft  rempli 
742  de  ceux  de  la  religion,  fans  toutesfois  toucher  à  aucune  chofe,  rien 
piller  ni  rompre.  Monterud,  lieutenant  du  Prince  gouverneur,  y 
accourut,  mais  il  ne  peut  jamais  les  en  faire  defloger,  jufques  à  ce 
que  quatre  jours  après  eftans  venues  letres  comminatoires  dudit 
Prince,  le  temple  fut  quitté,  fans  que  prieur  ni  moines  euffent  de 
quoy  fe  plaindre,  continuèrent  les  aiTemblées  en  bon  repos  &  croif- 
fans  tous  les  jours  jufques  au  maffacre  de  Vaffy. 

La  ville  de  Siiillj\  affife  fur  la  rivière  de  Loyre,  bailliage  Oj-igine 
d'Orléans  &  à  dix  lieues  d'icelle,  efl  fujette  au  fieur  de  la  Trimoille,  ,, ,  ^^  ., 
&  y  a  un  Collège  de  quatorze  Chanomes  &  de  treize  chapellams  à 

qui  luy  fervent  ordinairement  de  recompenfe  des  ferviteurs  de  fa  Sully. 
maifon,  gens  voluntiers  ignorans  &  acouftumés  à  toute  dilfolution, 
infedans  le  refte  de  la  ville,  de  forte  que  les  habitans  d'icelle  ont 
efté  long  temps  en  proverbe  à  leurs  voifins,  comme  gens  fans  efprit 
&  inutiles.  Ce  neantmoins  Dieu  y  donna  cognoilfance  de  fa  vérité 
à  quelques  uns,  de  forte  qu'après  la  mort  du  ^oy  François  fécond, 
i56i,  dix  ou  douze  des  plus  apparens  fe  defifterent  d'affifter  à 
la  mefle  &  autres  cérémonies.  Or  avoient  ils  cefte  couftume  de 
faire  prefcher  de  reng,  &  d'année  en  année,  les  quatre  mendians; 
fuivans  ceft  ordre,  les  Auguftins  qui  avoient  le  bruit  de  prefcher 
plus  purement  que  les  autres  mendians,  dévoient  prefcher  cefte 
année  là  le  temps  de  l'advent  &  du  Carefme.  Cela  fut  caufe  que  les 
deffufdits  de  la  religion  reformée  ne  faillirent  d'envoyer  à  Orléans 
pour  avoir  quelque  perfonnage  à  leur  dévotion.  Au  contraire 
ceux  de  la  religion  Romaine  fe  doutans  de  cela,  feirent  tant  fous 
main  par  leur  Archediacre  de  Suilly,  diocefe  d'Orléans,  qu'ils 
eurent  un  Cordelier,  ce  qui  fut  caufe  d'un  grand  bien,  d'autant  que 
les  fufdits  de  la  religion  qui  fe  fuffent  contentés  d'un  moine  Au- 
guftin,  feirent  prefcher  publiquement  un  miniftre  de  la  parole  de 
Dieu.  Etdeflors  commencèrent  à  f'alfembler  trois  fois  lafepmaine, 
au  grand  regret  de  leurs  adverfaires,  entre  lefquels  un  certain  gen- 
tilhomme nommé  la  Motte  Potin  (qui  depuis  leur  fit  de  grands 
maux),  ayant  voulu  aflîfter  à  l'affemblée,  f'en   départit  bien   toft, 
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difant  à  haute  voix,  que  fil  y  avoit  dix  hommes  de  fa  volonté,  il 
mettroit  toute  cefte  compagnie  en  pièces.  D'autre  part,  le  Cor- 
delier  feit  tout  au  rebours  de  ce  qu'efperoient  ceux  qui  l'avoient  743 
fait  venir  prefcher,  &  prefcha  directement  un  jour  contre  le  pur- 
gatoire; mais  intimidé  par  ceux  qui  le  mettoient  en  befongne,  peu 
à  peu  il  defguifa  fon  dire.  Cela  fut  caufe  que  quelques  uns  de  la 
Religion  l'aflaillirent  en  difpute  en  fa  chambre,  &  fut  l'ifTue  de 
cefte  difpute,  quant  au  Cordelier,  telle  qu'on  euft  fceu  defirer,  mais 
non  quant  audit  gentil-homme  &  à  fes  adherans,  qui  feirent  bien 
fentir  depuis  combien  cela  leur  avoit  accreu  leur  mauvaife  volonté, 
ainfi  que  cy  après  fera  dit  en  fon  lieu. 
Naissance  La  première  affemblée  de  ceux  de  la  religion  en  la  ville  de 
"^^  .  Nei^evs  pour  ouir  la  parole  de  Dieu,  fe  fit  d'environ  treize  ou 
^e  '^^  quatorze  perfonnes  feulement,  le  2  3  de  Mars  1 5(3 1 ,  par  le  moyen  d'un 
Nevers.  nommé  de  la  Planche,  Miniftre  en  la  ville  de  la  Charité,  &  f'eftant 
toft  après  ce  nombre  grandement  accreu,  furent  deilors  efleus 
quelques  diacres  &  furveillans  pour  continuer  quelque  ledure  de 
l'Efcriture  &  les  prières,  félon  que  le  temps  &  les  aguets  de  leurs 
adverfaires  le  pouvoient  fouftrir,  lefquelsvoyans  cela,  délibérèrent 
de  les  empefcher  par  quelque  notable  effort.  Pour  ceft  effed  donc 
ils  publièrent  une  proceffion  générale  &  extraordinaire  au  iode 
May  fuivant,  en  laquelle  devoit  affifter  l'Evefque  en  fes  habits  pon- 
tificaux &  y  donner  quarante  jours  de  pardon,  fans  oublier  le  fer- 
mon  d'un  Jacopin  nommé  frère  Jean,  trouvé  homme  tresfeditieux 
&  propre  à  efmouvoir  le  peuple  à  tumulte  &  fedition. 

Ces  jours  venus,  &  tout  ce  que  deffus  eftant  parachevé  fans 
avoir  rien  omis  de  ce  qu  ils  pretendoient,  Dieu  voulut  toutesfois 
que  perfonne  ne  f 'efmeuft  pour  en  venir  aux  mains,  mais  bien 
ufoit-on  de  grandes  menaces.  Ce  nonobftant  ceux  de  la  religion 
prenans  courage,  fe  mirent  en  devoir  de  recouvrer  un  miniftre 
pour  mettre  en  eftat  leur  Eglife.  D'autre  cofté  leurs  adverfaires  ne 
dormoient  pas,  &  defirans  de  prévenir  l'arrivée  du  miniftre,  firent 
tant,  douze  jours  après  la  fufdite  proceffion,  par  le  confeil  de 
l'Evefque  &  de  fon  Chapitre,  que  le  lieutenant  &  advocat  du  fiege 
Royal  de  S.  Pierre  le  Mouftier,  ennemis  jurés  de  la  religion  re- 
formée, venus  exprès  à  Nevers,  feirent  défendre  par  les  carrefours  744 
de  la  ville  de  faire  aucune  convocation  ou  alfemblée  en  public  ni 
en  particulier,  fur  les  peines  contenues  es  Edids  du  Roy.  Mais  un 


sous  Charles  IX.  Livre  V.  827 

advocat,  efleu  pour  ce  faire  par  ceux  de  la  religion,  f 'y  oppofa  for- 
mellement, en  tant  que  celatendoit  à  empefcher  la  liberté  honnefte 
de  le  pouvoir  affembler  avec  fes  voilîns,  telle  qu'elle  eftoit  permife 
par  letres  patentes  du  Roy,  données  à  Fontainebleau  le  19  Avril 
audit  an.  Gefte  oppofition  ainfi  faite,  f'eflans  alTemblés  en  une  cer- 
taine maifon,  le  lendemain  de  Pentecofte',  environ  35  perfonnes,  à 
fix  heures  du  matin,  pour  faire  prières  à  leur  manière  acouftumée, 
voici  foudain  grand  nombre  de  peuple  tout  mutiné,  tant  à  caufe 
de  la  fufdite  proclamation  faite  deux  jours  auparavant,  que  par  un 
autre  fermon  du  mefme  Jacopin  fait  Taprefdinée  de  Pentecofte, 
accourut  à  Tentour  de  cefte  maifon  avec  telle  furie  qu'il  n'y  avoit 
ordre  de  fe  jetter  entre  leurs  mains  pour  fortir.  Outre  cela  le  toxin 
commence  à  fonner  à  toute  force  en  un  monaftere  dit  S.  Eftienne 
en  Bourg,  qui  n'eft  en  la  jurifdiflion  du  feigneur  Duc  de  Nerers, 
eftant  aulFi  ledit  Bourg  de  tout  temps  peuplé  de  mutins  &  fedi- 
tieux.  Sur  cela  les  pauvres  gens  enfermés  ne  faifans  femblant 
quelconque  de  refifler  autrement  qu'en  oppofant  les  portes  &  les 
feneftres  fermées,  &  voyans  une  telle  furie,  &  qu'après  avoir 
rompu  les  verrines  &  feneftrage  à  coups  de  pierre,  on  menaçoit  de 
mettre  le  feu  dans  la  maifon,  finalement  après  ardentes  prières  à 
Dieu,  fe  mirent  fous  fa  faincte  protedion,  fortansen  rue  au  travers 
de  ces  lions  affamés  de  leur  fang,  defquels  toutesfois  (chofe  mira- 
culeufe)  Dieu  les  garentit  tellement  que  fans  avoir  receu  autres 
coups  que  de  bec,  ils  fe  fauverent  en  leurs  maifons.  Qui  plus  eft,  à 
l'inflant  mefmes  Dieu  voulut  que  les  Baillif,  Lieutenant,  &  Pro- 
cureur gênerai  du  fieur  Duc,  auquel  appartient  la  juftice  ordinaire, 
fe  trouvans  en  place,  feirent  tout  devoir  d'appaifer  la  mutination. 
Et  combien  qu'au  lieu  d'eftre  bien  obéis  ils  fulfent  eux-mefmes  en 
danger,  fi  eft-ce  que  pour  en  fauver  quatre  qui  eftoient  encores 
refiés  au  dedans  de  la  maifon,  ils  furent  le  moyen  de  juftifier  ou- 
vertement tous  ceux  qui  f'y  efloient  alfemblés,  d'autant  que  la  juf- 
745  tice  entrée  dedans,  au  veu  &  fceu  de  tout  le  peuple,  n'y  trouva  ni 
hommes  ni  femmes.  Par  ainfi  f 'efvanouit  cefte  fedition  pourchaffée 
par  l'Evefque  &  les  Tiens,  fans  aucune  effufion  de  fang,  horfmis 
qu'un  certain  jeune  clerc  du  greffe,  fe  trouvant  à  la  porte  du  logis 
où  il  avoit  efté  envoyé  exprefl'ement  &  de  bon  matin  par  un  advo- 
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cat,  fien  parent  &  grand  ennemi  de  ceux  de  la  religion,  pour 
efpier  &  remarquer  ceux  qui  entreroient  en  z^Çio.  maifon  ou  qui 
en  fortiroient,  y  fut  vilainement  bleffé,  foulé  aux  pieds,  trainé  par 
les  boues,  &  volé  de  fes  habillemens,  quelque  devoir  qu'il  fift  de 
jurer  qu'il  efloit  des  leurs,  &  qu'il  avoit  ce  jour  là  oui  la  meffe, 
invoquant  la  vierge  Marie  &  tous  les  fainds  &  faindes  de  Paradis. 
Ce  nonobflant  l'Evefque  &  fon  clergé,  combien  que  leur  conf- 
piration  eufl  efté  renverfée,  ne  defifterent  pour  cela,  ains  f'afTem- 
blans  avec  quelques  uns  des  Efchevins  &  Confeillers,  &  autres  des 
plus  apparens  de  la  ville,  au  defceu  des  Efchevins  &  confeillers 
qui  efloient  de  la  religion,  &  pour  prévenir  l'accufation  qui  fe  pou- 
voit  faire  contr'eux  envers  ledit  fieur  Duc  qui  eftoit  pour  lors  en 
Cour,  y  depefcherent  en  porte  un  gentilhomme,  tant  pour  cou- 
lourer  leur  faid,  que  pour  accufer  ceux  de  la  religion  reformée;  & 
eut  tel  poids  cefte  faufTe  accufation,  que  ledit  feigneur  Duc  com- 
manda audit  lieur  de  Giry,  Lieutenant  de  fa  compagnie,  de  fe 
rendre  incontinent  en  fa  ville  de  Nevers,  avec  telles  forces  qu'il 
verroit  eftre  befoin,  afin  de  pourvoir  aux  troubles  avenus.  Eftant 
donc  Girj  arrivé  le  7  Juin,  après  avoir  ufé  de  grandes  menaces 
envers  les  principaux  de  la  religion,  il  feit  publier  par  l'avis  de 
l'Evefque  &  de  fes  adherens  une  procelïion  générale  &  du  tout 
extraordinaire,  avec  commandement  à  chacun  de  f 'y  trouver  en 
dévotion,  fous  peine  de  la  hard.  Eftant  donc  le  jour  venu  &  la  pro- 
ceflion  faite,  il  fut  aifé  à  defcouvrir  ceux  qui  n'y  avoient  aflifté,  es 
maifons  defquels  Girj  f'eftant  tranfporté  avec  main  forte,  fe  fai- 
fit  des  armes  qu'il  y  trouva,  menaça  &  adjourna  en  perfonne  au 
lundi,  9  dudit  mois,  ceux  qui  f 'eftoient  abfentés,  emprifonna  ceux 
qu'il  y  trouva,  les  interroguant  de  leur  foy,  &  non  de  la  fedition 
advenue,  &  contraignit  mefmes  quelques  uns  d'abjurer.  Cepen- 
dant ceux  de  la  religion  ayans  mieux  informé  ledit  feigneur  Duc,  746 
obtindrent  letres,  par  lefquelles  il  luy  fut  mandé  de  mettre  les 
prifonniers  en  liberté,  &  généralement  de  remettre  le  tout  en  fon 
premier  eftat,  à  quoy  auffi  il  obéit,  au  grand  regret  de  ceux  qui 
l'avoient  mis  en  befongne. 
Salvart,  dit  Peu  de  jours  après,  à  favoir  le  27  du  mois,  arriva  le  miniftre 
qui  leur  eftoit  envoyé,  Jean  François  Salvart  dit  du  Palmier,  à 


du  Palmier 
premier 
ministre 

a  Nevers.     rage,  commencèrent  de  f'affembler  par  quartiers,  &  de  nuid,  en 


premier 

ministre      la  venue  duquel  ceux  de  la  religion  reprenans  un  merveilleux  cou- 
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diverfes  maifons.  Et  pourcc  que  toft  après  leur  nombre  f'accreut 
tellement  que  leur  miniftre  ne  pouvoit  fournir  à  tant  de  diverfes 
affemblées,  ils  recommencèrent  de  f'allembler  en  commun  (de 
nuid:  toutefois)  à  l'heure  &  au  temps  qu'ils  avoient  acouftumé 
devant  la  fedition.  Sur  cela  voici  arriver  l'Edicl  de  Juillet  par 
lequel  les  aflemblées  eftoient  interdites,  &  lequel  Edid  ayant  efté 
prefenté  au  Bailly  de  fain6t  Pierre  le  Mouftier,  ou  fon  Lieutenant, 
il  fut  ordonné  fuivant  la  requifition  de  l'advocat  du  Roy,  que  la 
publication  d'iceluy  f 'en  feroit  folennellement  par  toutes  les  villes 
du  reifort.  Ce  qu'ayans  entendu,  ceux  de  la  religion  déléguèrent 
huit  notables  perlbnnages  de  leur  affemblée  pour  f '3^  oppofer,  lef- 
quels  f'adreffans  à  Antoine  Badinean,  greffier  du  Bailliage,  ainfi 
comme  il  en  vouloit  faire  la  publication,  déclarèrent  tout  hautement 
qu'ils  f 'y  oppofoient,  en  ce  feulement  qu'on  voudroitlesempefcher 
de  f'aiïembler  paifiblement  &  avec  toute  modeflie,  pour  prier  Dieu 
&  pour  ouir  la  pure  prédication  de  fa  fainéle  parole  ;  proteftans 
toutesfois  de  vouloir  vivre  catholiquement  félon  la  parole  de  Dieu, 
&  rendre  au  Roy,  leur  fouverain  feigneur,  toute  deue  obeiifance 
&  fujetion;  vers  la  majefté  duquel  ayans  envoyé  prefenter  requefte 
pour  eftre  ouïs  en  fon  confeil  privé  en  leurs  caufes  d'oppofîtion,  ils 
requeroient  la  publication  de  l'Edid  eftre  mife  en  furfeance,  &  en 
cas  de  refus  que  les  peines  contenues  en  l'Edicl  ne  pourroient  courir 
contr'eux  jufques  à  ce  qu'ils  eulfent  plus  particulièrement  entendu  la 
refolutiondefa  Majefté.  Telle  fut  cefteproteftation,dontilsprindrent 
ade  par  main  de  notaire,  nonobftant  laquelle  l'Edid  fut  publié,  & 
747  d'autre  cofté  auftî  ceux  de  la  religion  ne  lailîerent  de  continuer 
leurs  affemblées.  Leurs  adverfaires  voyans  cela  ne  faillirent  d'en- 
voyer à  la  Cour  deux  gentilshommes,  deux  preftres,  &  deux  du 
tiers  eftat,  avec  infinies  accufations,  nonobftant  lefquelles  ils  ne 
peurent  rien  obtenir  à  leur  profit  du  feigneur  Duc,  qui  eftoit  bien 
adverti  de  leurs  intentions. 

Le  fixiefme  d'Odobre,  auquel  on  avoit  acouftumé  d'eflire  deux 
Efchevins  &  douze  Confeillers  nouveaux  pour  eftre  joints  à  pareil 
nombre  de  ceux  de  l'an  précèdent,  de  forte  que  ces  eftats  eftoient 
biennaux,  ceux  de  l'Eglife  Romaine  ayans  forclos  de  l'eledion 
ceux  de  la  Religion  par  manifefte  violence,  efleurent  ceux  que  bon 
leur  fembla,  &  deftituerent  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la 
Religion,  entre  lefquels  un   Efchevin,  homme  fort  honorable  & 
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mefmes  ancien  de  l'Eglife,  comme  il  debattoit  fon  droict  en  la 
maifon  de  ville,  fut  tellement  pourfuivi  par  eux,  que  d'apprehen- 
fion  qu  il  en  eut  (comme  il  eft  à  prefumer)  ainfi  qu'on  le  pouflbit 
dehors,  il  tumba  d'une  apoplexie,  de  laquelle  il  mourut  le  lende- 
main en  la  mefme  maifon  de  ville,  où  il  fut  vifité  par  le  miniftre, 
quelque  empefchement  qu'y  miflent  les  adverfaires,  &  fut  après 
fon  trefpas  enfeveli  fans  aucune  cérémonie  Romaine.  Ceux  de  la 
religion  reformée  avoient  perdu  en  ce  perfonnage  un  grand  appui, 
mais  11  ne  lailierent  ils  de  continuer  &  pourfuivre  leur  exercice. 
De  quoy  grandement  irrités,  leurs  adverfaires,  le  20  dudit  mois 
d'Octobre,  alTaillirent  &  contraignirent  quelques  uns  allans  à 
l'affemblée,  &  mefmes  f'approcherent  de  la  maifon  où  elle  eftoit, 
avec  grand  tumulte.  Mais  ils  furent  tantofi;  repouffés  par  quelques 
uns  de  la  compagnie  qui  fortirent  hors,  fans  toutesfois  en  venir 
aux  mains,  &  ne  fut  pour  cela  rompue  l'ailémblée  ;  ce  nonobftant 
prenans  occafion  leurs  adverfaires  de  les  accufer  de  la  fedition 
qu'eux  mefmes  avoient  faite,  tirent  tant  que  le  lieutenant  particulier, 
qui  eftoit  du  tout  à  leur  dévotion,  alla  luy  mefme  de  maifon  en 
maifon  advertir  ceux  de  la  religion  de  fe  rendre  volontairement 
prifonniers  pour  refpondre  aux  charges  &  informations.  Mais 
tout  cela  f'efvanouit  par  appel  interjette  de  luy  comme  de  Juge  74S 
incompetant,  fur  lequel  appel  eftans  anticipés,  ils  comparurent 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  mais  non  pas  les  Efchevins 
leurs  parties.  Les  comparans  donques  furent  renvoyés  à  la 
charge  de  fe  reprefenter  quand  ils  en  feroient  requis,  &  depuis 
ayans  obtenu  letres  d'évocation  au  privé  confeil,  le  tout  fut 
afToppi,  déclarant  le  feigneur  Duc  que  luy-mefme  viendroit  en 
fa  ville  pour  les  mettre  d'accord.  Cependant  ceux  de  la  religion 
voyans  que  f'alïemblans  de  nuid,  ils  ne  pouvoient  fermer  la 
bouche  aux  calomnies  de  leurs  adverfaires,  &  qu'eftant  defenfe 
faite  de  porter  armes  par  la  ville  depuis  neuf  heures  de  nuit 
ni  d'aller  fans  chandelle,  plufieurs  craignoient  de  fe  trouver  en 
l'affemblée,  ils  commencèrent  de  f'affembler  en  plein  jour.  Ce 
que  voyans  les  magiftrats,  en  attendant  la  venue  dudit  fieur 
Duc,  firent  une  diligente  recherche  des  armes  qu'ils  portèrent 
en  la  maifon  de  ville,  fuivant  l'Edid  du  Roy,  efperans  bien  que 
ceux  de  la  religion  fe  rendroient  coulpables  de  rébellion,  mais 
ils  y  furent  trompés,   ayans   ceux  de   la   religion  promptement 
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obey,  combien  qu'on  les  traittaft  trop  plus  rigoureufement  en  ceft 
efgard  mefmes  que  leurs  adverfaires, 

Toft  après  eltant  arrivé  le  feigneur  Duc,  &  trouvant  les  chofes 
en  tel  eflat  qu'il  n'}^  avoit  apparence  de  faire  ce  dont  il  eftoit  mer- 
veilleufement  importuné  par  l'Evefque  &  fes  adherens,  fans  gran- 
dement altérer  tout  fon  eftat,  joint  que  Dieu  commençoit  de  luy 
ouvrir  les  yeux,  &  que  meffieurs  fes  enfans,  à  favoir  le  Comte 
d'Eu,  Si.  le  Marquis  d'IJJes  âYQC  Madame  la  Marquife,  fa  femme, 
fe  rengeoyent  ouvertement  à  la  religion,  il  en  efcrivit  au  Roy  de 
telle  forte,  qu'il  luy  fut  mandé  que  puis  que  les  chofes  eftoient  en 
tel  eftat,  on  dilîlmulaft-  pour  leprefent  les  aflfemblées,  en  contenant 
le  peuple  en  paix,  comme  on  avoit  aulTi  mandé  aux  autres  Gou- 
verneurs en  diverfes  provinces.  Ce  nonobftant  le  menu  populaire 
ne  laiffoit  de  nourrir  fa  haine  dans  le  cœur,  de  forte  qu'un  jour 
ledit  feigneur  Marquis  d'IJJes,  madamoyfelle  fille  aifnée  dudit 
feigneur  Duc,  la  Marquije,  &  plufieurs  gentilshommes  eftans  en 
l'affemblée,  plufieurs  iniblences  y  furent  commifes  avec  injures  & 
coups  de  pierres,  fans  leur  porter  aucun  refpecl;,  qui  fut  caufe  que 
749  le  6  de  Décembre  ledit  feigneur  Duc,  comme  gouverneur  pour  le 
Roy  en  tout  fon  païs,  fit  publier  une  trefrigoureufe  defenfe,  pour 
empefcher  toute  occafion  d'efmeute  de  parole  ou  de  faid,  fous  peine 
d'eftre  pendu  &  eftranglé  fur  le  champ  fans  figure  de  procès,  ce  qui 
fut  caufe  de  repos  &  tranquillité  en  la  ville. 

Peu  de  temps  après,  ledit  feigneur  Comte  d'Eu,  à  fon  retour  de 
Champagne  de  laquelle  il  eftoit  nouvellement  fait  gouverneur,  fit 
prefcher  publiquement  au  chafteau,  &  voulant  pourvoir  à  la  conf- 
cience  dudit  feigneur  Duc,  fon  père,  extrêmement  malade,  envoya 
quérir  à  YJfoudum  un  miniftre"  de  fa  cognoillance,  pour  l'admon- 
nefter  de  fon  falut,  par  le  moyen  duquel  eftant  inftruit  es  princi- 
paux points  de  la  religion,  finalement,  après  avoir  fait  une  entière 
confeflion  de  fa  fo}^,  il  paffa  de  cefte  vie  à  l'autre  le  vendredi,  14  de 
Février  i562,  commençant  l'année  en  Janvier,  après  le  décès  du- 
quel &  fa  fepulture,  faite  fans  aucune  cérémonie  Romaine,  ledit 
feigneur  Duc,  fon  fils  &  fuccelieur,  continuant  toufiours  l'exercice 
de  la  religion,  fe  retira  en  une  fienne  maifon  de  plaifir,  &  de  là  à 

I.  Probablement  Jean  Potei'at  (voy.  p.  761)  ou  plutôt  encore  Jacques 
S  pif  aine. 
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la  chapelle  d'Anguillon  ' ,  où  il  fit  célébrer  la  Cène  le  jour  de  Pafques, 
à  laquelle  fe  prefenta  avec  ledit  feigneur,  le  A^arquis  d'IJles,  fon 
frère,  Madame  la  Marquîfc,  fa  femme,  &  plufieurs  grands  feigneurs 
&  gentilshommes  de  leurs  maifons,  ayant  efté  au  paravent  apporté 
TEdid;  de  Janvier,  &  publié  non  feulement  au  fiege  de  S.  Pierre 
le  mouflier,  mais  aulïï  dans  la  ville  de  Nerers  quatre  jours  au  pa- 
ravent, à  favoir  le  2  5  de  Mars  audit  an. 
Corbigtry  Corbigriy'^^  autrement  appelle  Saind  Léonard,  petite  ville 
(St-Leo-  fituée  au  pays  de  Nivernois,  a  eu  de  long  temps  la  femence  de  la 
Religion,  par  le  moyen  d'un  nommé  Perreau  ^,  qui  en  attira  quel- 
ques autres  pour  conférer  enfemble,  vifitant  fouvent  l'Abbé  de  faind 
Martin  d'Authun,  homme  docle  &  libéral,  mais  au  refte  ayant 
plufieurs  efl:ranges  opinions,  &  comme  faifant  une  théologie  à  part. 
Le  bruit  de  cela  eftant  efpandu,  il  fallut  que  quelques  uns  fe 
retiralfent,  entre  lefquels  iut  François  Boin^g-om,  depuis  miniftre  à 
Genève  4,  lequel  toufiours  depuis  ayant  entretenu  par  letres  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  femence  en  cefte  petite  ville,  finalement  a3^ant  750 
recouvréun  miniftre,  fort  homme  debien,  nommé  A/R7ze//?o/////<7r<i, 
d'Orléans  -\  ils  commencèrent  de  f'affembler  publiquement  le  jour 
de  l'afcenfionmil  cinq  cens  foixante  un.  Soudain  auiïi  d'autre  cofté 
Satan  leur  efmeut  des  ennemis,  à  favoir  en  premier  lieu  un  nommé 
frère  Jeaii  du  Mex,  Curé  de  la  ville,  &  apoftat,  qui  ne  leur  feit 
pas  grand  peur,  combien  qu'il  les  feift  citer  &  excommunier  par 
î'official  d'Authun.  Après  luy  fe  leva  contre  eux  le  lieutenant  du 
lieu,  nommé  du  Bois,  pareillement  apoftat,  ayant  mefmes  efté 
diacre  de  l'eglife,  lequel  leur  feit  faire  de  grandes  defenfes  de 
f'affembler.  A  quoy  ils  f 'oppoferent  jufques  à  ce  que  le  Roy  fuft 
mieux  informé.  Ils  continuèrent  donc  jufques  à  l'Edid:  de  Janvier, 
fuivant  lequel  ils  commencèrent  de  prefcher  hors  la  ville  au  lieu 
nommé  le  Saulay  de  Gilbert  Balon,  continuant  lequel  exercice,  ils 

1.  La-Chapelle-d' Angillon,  petite  ville  du  Berry  (Cher). 

2.  Voy.  p.  64. 

3.  Ce  doit  être  un  autre  que  Jehan  Perreau^  le  paveur,  à  Orléans,  p.  737. 

4.  Voy.  p.  65. 

5.  La  demande  d'un  pasteur  adressée  par  l'Eglise  de  Corbigny  à  la  Com- 
pagnie de  Genève,  et  datée  du  5  mai  i56i,  existe  à  la  bibliothèque  de  Genève, 
vol.  197a,  fol.  83.  Il  y  a  aussi  une  lettre  de  Calvin  à  cette  EgHse,  ne  portant  pas 
de  date,  mais  au  bas  de  laquelle  Bè^e  écrivit  i  bbq.  Voy.  0pp.  Calv.,  XX,  5o3. 
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furent  le  dernier  de  Mars  '  affaillis  par  une  proceiïion,  ce  qui  leur 
donna  occafion  d'avoir  recours  à  leur  feigneur  le  Duc  de  Nevers, 
duquel  ils  obtindrent  pour  gouverneur  le  fieur  Baron  du  Ban, 
homme  de  grande  pieté  &  vertu  &  qui  gouverna  la  ville  paifible- 
ment  jufques  environ  le  mois  de  May,  comme  il  fera  dit   en   fon 

lieu=. 

La  première  affemblée  de  ceux  de  la  Religion  en  la  ville  de  Nemours. 
Nemours  fe  fit  en  la  maifon  de  Robert  Barat,  efleu  pour  le  Roy 
en  ladite  ville  le  1 1  Janvier  i56i,  commençant  Tannée  en  Janvier, 
^diV  Matthieu  Viref^,  miniftre  de  la  parole  de  Dieu,  lequel  eftant 
requis  par  trente  ou  quarante  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes, 
y  dreffa  l'Eglife  le  mefme  jour,  y  faifant  eflire  trois  anciens.  Et  le 
quinziefme  enfuivant,  Jean  Papillon,  dit  des  Roches,  miniftre  de 
Chaftillon  fur  Loiret  paffant  par  là,  y  prefcha,  &  fit  le  premier 
baptefme  en  ladite  maifon.  Ce  qui  eftonna  grandement  le  Baillif 
&  autres  chefs  de  juftice,  avec  les  preftres  &  moines  y  pretendans 
interefts,  aufquels  il  ne  tint  qu'il  n'y  euft  fedition,  mais  Dieu 
modéra  tellement  le  tout  que  le  Baillif  fe  contenta  de  bailler  en 
garde  cà  Barat  ledit  Papillon,  lequel  fut  lafché  trois  jours  après,  à 
la  foUicitation  de  Madame  la  Ducheffe  de  Ferrar^e  \  faifant  lors  fa 
75 1  refidence  à  Montargis  ;  &  depuis,  félon  que  l'opportunité  fe  pou- 
voit  rencontrer,  ceux  de  la  Religion  n'y  ayans  encores  aucun 
miniftre  y  refidant,  continuèrent  leurs  affemblées  afles  paifible- 
ment  jufques  au  premier  de  Novembre*^,  mais  ce  jour  leurs  adver- 
faires  toufiours  irrités  de  ce  baptefme,  feirent  en  forte  que  la  tante 
de  l'enfant  baptifé,  acompagnée  d'un  nommé  Jean  Baudouin,  fac- 
teur d'un  vinotier  de  Paris,  avec  l'ayde  de  plufieurs  autres,  ravirent 

1.  i562. 

2.  Vol.  II,  p.  421. 

3.  Lisez  Virel. 

4.  Il  est  question  d'un  Jean  Papillion,  pasteur  dans  le  Chablais,  en  i53g, 
et  l'un  des  exe'cuteurs  testamentaires  d'Olivetan,  0pp.  Calv..,  Xb,  343, 
365,  371. 

5.  Renée  de  France.,  belle-sœur  de  François  I"'",  revenue  en  France  à  la 
fin  de  1 56o  et  définitivement  ralliée  aux  idées  protestantes.  0pp.  Calv..,  XVIII, 
3i6,  507. 

6.  Le  récit  qui  suit,  se  retrouve  à  peu  près  littéralement  dans  VHist.  des 
Martyrs,  161 8,  in-fol.,  f.  61 8a. 
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l'enfant  qu'ils  feirent  rebaptifer  de  rechef  à  la  façon  de  l'Eglife 
Romaine,  avec  les  cloches  Tonnantes,  dont  il  fourdit  encores  un 
grand  mal.  Car  au  mefme  temps  arriva  en  la  ville  un  trefmefchant 
&  feditieux  homme  nommé  Jean  Maillard,  dit  de  Milly,  fe  difant 
fommellier  du  Duc  de  Nemours,  &  au  paravant  de  la  Ibmmelerie 
du  Cardinal  de  Lorraine.  Ceftuy-cy,  accompagné  de  plulieurs 
autres  garnemens  &  de  25  à  3o  preftres,  commença  deflors  à  conf- 
pirer  contre  ceux  de  la  Religion  reformée,  defquels  il  feit  un  rolle 
jufques  aux  enfans  du  berceau,  en  délibération  de  tout  exterminer 
pour  f 'enrichir  du  butin.  Advint  donc  legduditmois  de  Novembre, 
que  Pierre  Chanevat,  père  dudit  enfant  baptifé,  ayant  rencontré 
à  l'heure  de  vefpres  &  devant  un  temple  celuy  qui  avoit  eflé  parrain 
de  fon  enfant  rebaptifé,  fe  print  en  paroles  avec  luy,  où  fe  trouva 
auffi  Barat  fans  y  penfer,  acompagné  de  deux  autres.  Voyant  cela, 
un  certain  povre  malheureux  yvrongne  nommé  Jean  Buiffbn, 
prenant  foudain  fes  fabbots  entre  fes  mains  qu'il  frappoit  l'un  contre 
l'autre,  fe  jetta  dedans  cefte  eglife  là,  criant  alarme,  car,  difoit-il, 
voici  les  Huguenots  qui  viennent  pour  tout  maifacrer.  A  ce  cri 
effroyable,  le  peuple  fortit  dehors  &  rencontra  à  l'ilfue  les  quatre 
deifufdits  que  chacun  cognoilfoit  élire  de  la  Religion,  les  contrai- 
gnit à  coups  de  pierres  de  fe  fauver  dans  la  maifon  de  Chanevat, 
aflfés  prochaine,  laquelle  fut  tantoft  environnée  de  cinq  ou  lix  cens 
perfonnes,  conduits  par  Maillard  à  toxin  fonnant,  lefquels  ayans 
rompu  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  pillé  la  boutique,  &  qui  plus 
efl  cruellement  navré  de  coups  d'efpée  &  de  halebarde  la  pauvre 
femme  de  Chanevat,  &  mère  dudit  enfant,  nommée  Jeanne  Sorte, 
la  traînèrent  demie  morte  parmi  les  boues,  dont  peu  après  elle 
mourut.  L'ilTue  de  ce  combat  en  fomme  fut  telle,  que  huicl  per-  752 
fonnes  f'eftans  retirés  aux  chambres  hautes  de  la  maifon,  où  ils 
refifterent  vaillamment  par  l'efpace  de  trois  heures,  &  le  feu  y  eflant 
mis  par  les  feditieux,  ceux  de  la  Juftice  prevoyans  le  danger  qui 
en  pouvoit  avenir  à  toute  la  ville,  y  envoyèrent  finalement  les 
fergens  qui  l'efteignirent,  &  parce  moyen  f'eftans  peu  à  peu  refroi- 
dis les  feditieux,  les  alïaillans  fe  retirèrent  en  leurs  maifons  fans 
autrement  eftre  endommagés. 

Quelques  jours  après,  ceux  de  la  religion  ayans  envoyé  en 
Cour  pour  advertir  le  Roy  de  ce  que  delfus,  &  f'eftans  plaints 
de  la  connivence  du  Bailly  du  lieu,  obtindrent  commiffion  adref- 
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fante  au  Bailly  de  Guien  ',  lequel  acompagné  de  nombre  de  gentils- 
hommes que  luv  donna  11x3.0.3.1110.  de  Ferrare  k  fes  propres  defpens, 
a3^ant  pris  bonnes  informations,  le  tout  fut  renvoyé  au  Lieutenant 
criminel  de  Meliin,  délégué  pour  parfaire  le  procès  jufques  à  fen- 
tence  diffinitive,  avec  interdiction  au  Parlement  de  Paris  d'en  rien 
cognoiftre.  Mais  les  nouvelles  du  malfacre  de  ^^ajfj'  furvenues,  non 
feulement  empefcherent  le  parachèvement  du  procès  qui  avoit  trainé 
jufques  alors,  ains  qui  plus  eft,  eftonnerent  tellement  le  petit  nombre 
de  ceux  de  la  religion,  qu'ils  commencèrent  à  vouloir  fortir  de  la 
ville  ;  mais  leurs  parens  &  amis  les  ayans  retenus,  accord  volon- 
taire fut  fait  entr'eux  en  plaine  afïemblée  de  ville  de  garder  la  ville 
en  commun,  &  de  vivre  en  bonne  paix  nonobftant  la  diverfité  des 
deux  religions,  ce  qu'ils  obferverentfmcerement  trois  mois  durant, 
&  jufques  à  ce  que  Maillard  joua  de  terribles  tragédies  comme  il 
fera  dit  en  foji  lieu  2. 

Ceux  de  l'Eglife  de  Bloys  ayans  efté  comme  il  a  efté  dit  cy  deffus  -''  E^ise 
l'efpace  de  dix-huid  mois  fans  pafleur,  Chajfebœuf,  autrement  dit  ^^  Blots. 
Beaiipas,  duquel  il  a  eflé  parlée,  ayant  efté  chaffé  de  Dauphiné,  & 
fe  fouvenant  qu'autresfois  il  avoit  efté  bien  recueilli  à  Blqys,  y 
revint,  &  quelques  admonitions  qu'on  luy  euft  faites  à  Orléans  de 
ne  faire  pas  comme  la  première  fois,  ains  d'attendre  légitime  vo- 
cation, ne  laiffa  de  vaquer  au  miniftere  auiïitoft  qu'il  y  fut  arrivé, 
&  nonobftant  les  remonftrances  des  plus  fages,  le  prians  de  ne 
troubler  point  l'ordre,  &  luy  difans  qu'on  l'envoyeroit  au  Synode 
753  de  Sancerre  qui  eftoit  prochain,  il  perfevera  jufques  à  ce  qu'eftant 
tumbé  entre  les  mains  des  ennemis  après  la  prife  de  la  ville  au 
mois  de  Juillet  i562,  il  fut  pendu  &  eftranglé  par  eux,  au  tef- 
moignage  d'un  trefmalheureux  garnement  nommé  \ç.  Marefchal  de 
Bloys,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu  5. 

A   Tours '^^   environ    Pafques    i56i,    quelques   efprits   volages    Tours. 
drefferent  à  certains  jours  une  affemblée  qu'ils  appeloient  Aca- 
démie, en  laquelle  il  eftoit  loifible,  jufques  aux  femmes,  de  pro- 

1.  Gien,  dans  le  Loiret. 

2.  Vol.  II,  p.  468  s. 

3.  P.  299. 

4.  P.  io5,  148. 

5.  Voy.  II,  p.  58o. 

6.  P.  299  ss. 
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pofer  telles  queftions  que  bon  leur  fembloit,  ce  qui  fut  incontinent 
aboli.  Vray  eft  auffi  qu'on  ne  les  peut  empefcher  de  fe  faifir  du 
Convent  des  Cordeliers,  pour  3^  prefcher  publiquement;  mais 
cela  ceffa  eftant  furvenu  l'Ediâ;  de  Janvier,  auquel  ils  f 'affujettirent, 
prefchans  hors  la  ville  en  une  place  près  des  murailles,  &  per- 
fifterent  pailiblement  jufques  à  la  venue  de  monfieur  de  Montpen- 
fier^  environ  le  maflacre  de  Vajfy. 
Angers.  Quant  à  Angers'^ ^  monfieur  de  Montpenfier  ayant  entendu  la 
mort  du  Roy  François,  vint  incontinent  en  Cour,  laiffant  le  fieur 
à'EJgiiillf,  fon  lieutenant,  lequel  tafcha  bien  de  fe  faifir  du 
Chafteau,  mais  le  fieur  de  la  Faucille,  capitaine  d'iceluy,  y  pour- 
veut  fi  bien  qu'il  n'y  entra  point;  &  toft  après,  en  vertu  d'unes 
letres  de  Charles  neufîefme,  nouveau  Roy,  les  procédures  faites 
contre  les  prifonniers  furent  révoquées,  les  fugitifs  rappelés,  les 
compagnies  renvoyées,  ne  demeurant  en  la  ville  que  le  fieur 
d'EJ'guill/,  luy  quatriefme,  lequel  rendant  les  clefs  des  portes  de 
la  ville,  en  fortit  le  dernier  jour  de  Décembre  ;  &  par  ce  moyen, 
l'Eglife  fut  miraculeufement  délivrée,  ayant  en  vain  le  Prefident 
le  Rat,  &  le  MaJ/bn,  procureur  du  Roy,  eiîayé  en  l'alfemblée  de 
ville  d'eftablir  un  guet  ordinaire  de  cent  hommes,  dont  ils  furent 
refufés,  leur  eflant  dit  tout  clairement  que  leur  mauvaife  confcience 
leur  faifoit  chercher  ce  moyen  pour  fe  garder  eux  mefmes,  &  non 
pour  le  foin  public.  Les  perfecutions  donc  ainfi  celîées,  les  def- 
challes  retournés  en  leurs  maifons,  &  le  miniftre^  rappelé,  on 
commença  de  fe  raffembler  premièrement  parmi  des  bois  en  une 
lieue  de  la  ville,  &  peu  de  temps  après  on  f 'approcha  jufques  aux  7  H 
faux-bourgs,  où  fut  prefché  à  defcouvert,  jufques  à  ce  qu'un  jour 
qu'on  appelle  la  Tranffiguration,  une  forte  pluye  les  contraignit 
de  fe  renger  en  un  petit  temple  prochain,  nommé  S.  Ladre,  &  fur 
l'heure  mefme  le  tonnerre  tombant  fur  le  temple  de  l'Abbaye  faind 
Nicolas,  y  blelfa  une  femme  agenouillée  devant  le  crucifix,  ce  qui 
fut  pris  par  les  moines  pour  un  mauvais  prefage.  Cependant  on 
continua  l'exercice  jufques  à  l'Edid  de  Juillet,  qui  les  feit  defifter 
environ  quinze  jours  en  attendant  comme  les  autres  Eglifes  fe 
porteroient;    ce   qu'ayans   donc   entendu,   à    favoir   qu'elles   ne 

1.  Voy.  p.  3o2. 

2.  D'Albiac,  dit  du  Plessis?  p.  3o3.  Comp.  0pp.  Calv.,  XXI,  745. 
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laiffoient  pas  pour  cela  de  continuer,  ils  prindrent  fi  bon  courage, 
qu'au  lieu  qu'au  paravant  on  prefchoit  hors  la  ville,  ils  commen- 
cèrent à  prefcher  en  plein  jour  au  temple  de  faind  Laurens,  là  où 
fut  adminiftrée  la  Cène  le  dernier  jour  d'Aouft,  &  continuèrent 
les  exhortations  en  ce  temple,  jufques  à  ce  que  le  Roy  commanda 
par  letres  exprelTes,  qu'on  eufl  à  lailler  les  temples  qu'on  avoit 
occupés;  à  quoy  ayans  promptement  obéi  &  ne  fachans  où  i"e 
renger  à  couvert,  ils  fe  mirent  fous  les  haies  de  la  ville,  joingnant 
le  palais.  Mais  ils  en  furent  bien  toft  déboutés  par  le  commande- 
ment exprès  du  fieur  Je  Montpenfier,  à  l'inftance  des  officiers,  leur 
eftant  toutesfois  promis  que  les  adminiftrateurs  de  l'Hoftel-Dieu 
les  accommoderoient  de  leurs  greniers.  Cela  ne  leur  eftant  tenu, 
ou  toutesfois  ne  voulans  offenfer  les  officiers,  fe  rengerent  au 
cimetière  des  pauvres,  là  où  ils  continuèrent  leurs  exhortations  à 
defcouvert,  jufques  à  la  publication  de  l'Edid  de  Janvier. 

Cependant  les  moines  ne  laiiferent  rien  en  arrière  de  ce  qui  pour- 
roit  fervir  pour  efmouvoir  le  peuple  à  fedition,  entre  lefqucls  eftoit  le 
principal  un  Cordelier,  nommé  Alani,  &  un  Jacopin,  qui  depuis  feft 
encores  mieux  fait  cognoiftre,  nommé  Divole,  au  prefche  duquel, 
le  Dimanche  vingt-fixiefme  d'Odobre,  advint  qu'un  de  la  religion 
Romaine  fut  cruellement  maflacré  par  le  peuple,  eftimant  qu'il 
fuft  de  la  religion,  par  ce  que  fe  fentant  un  peu  preffé  en  la  foule, 
il  avoit  dit  quelque  mot  à  la  traverfe,  pour  fe  faire  place;  fur  quoy 
755  il  fut  accablé  de  tant  de  coups  de  felles  &  coufteaux,  qu'il  n'eftoit 
poiïible  de  plus  le  recognoiftre,  jufques  à  ce  que  trois  jours  après 
un  fien  hofte,  ne  fâchant  qu'il  eftoit  devenu,  &  f'en  allant  avec 
plufieurs  autres  veoir  ce  pauvre  corps  qu'on  avoit  trainé  &  laifl'é 
au  cimetière  fans  enterrer,  le  recogneut  à  fes  habits,  alleurant  que 
le  jour  mefme  qu'on  l'avoit  tué,  il  avoit  efté  à  la  meffe.  Ce  nonob- 
ftant,  toute  la  cité  où  font  les  Chanoines,  fe  mit  en  armes,  &  deflors 
furent  les  portes  d'icelle  toufiours  fermées  &  gardées  jour  &  nuid: 
avec  armes  defcouvertes  ;  mefmes  comme  le  bruit  de  ce  meurtre 
eftoit  encores  tout  frais,  eftant  un  jeune  gentil-homme  arrivé  à  la 
porte  de  la  cité,  &  f'enquerant  de  ce  qui  eftoit  advenu,  on  fe  rua 
fur  luy  avec  tant  de  coups,  qu'eftant  mené  au  chafteau,  il  y  mourut, 
ayant  langui  un  jour  &  demi.  Et  jaçoit  que  tous  ces  meurtres  & 
excès  fuiient  commis  en  la  prefence  des  Prefident  le  Rat  &  autres 
officiers,  fi  n'en  feirent  ils  jamais  aucune  pourfuite.   Cela  donna 
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tant  de  hardielTe  aux  Chanoines  &  autres  preftres  &  moines, 
qu'ayans  tiré  quelque  pièce  d'artillerie  du  chafteau,  ils  les  tenoient 
braquées  tant  au  clocher  que  dans  le  temple  contre  la  ville;  voire 
jufques  à  ce  poinôl,  que  les  Gordeliers  mefmes  feirent  amas 
d'armes,  d'artilleries,  poudres  &  autres  munitions  qu'on  leur 
fourniffoit  de  la  maifon  de  la  ville,  dreffans  batteries  &  canonnières 
en  leurs  Convens,  &  y  retirans  plufieurs  perfonnes  eftrangeres  qui 
tirèrent  une  nuict  plufieurs  coups  d'arquebouzes ,  &  Ibrtans 
affaillirent  quelques  maifons  de  la  ville,  fans  eftre  aucunement 
recherchés  de  telles  violences.  Ces  inlblences  feirent  que  ceux  de 
la  religion  fen  adreffans  au  Roy,  obtindrent  commiffion  d'en 
informer;  mais  les  informations  portées  au  privé  confeil,  aucun 
effed  ne  fen  enfuivit,  à  caufe  des  troubles  qui  deflors  commençoient 
à  f'eflever  par  tout  le  Royaume.  Ce  nonobftant,  ceux  de  la  religion 
reformée,  parmi  toutes  ces  tempeftes,  ne  laifferent  de  faire  leur 
exercice  acouftumé,  &  mefmes  célébrèrent  la  Cène  le  vingt-troi- 
fiefme  de  Mars.  Et  le  lendemain  fut  publié  l'Edid  de  Janvier, 
fuivant  lequel  de  là  en  avant  les  aifemblées  fe  feirent  es  faux- 
bourgs  près  les  portes  de  la  ville  jufques  au  fixiefme  d'Avril,  ySG 
auquel  ceux  de  la  religion  reformée  fe  ûiilirent  de  la  ville,  fuivant 
l'advertilTement  du  Prince,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 
Le  Mans.  En  ce  temps  auffi,  à  fa  voir  le  dixiefme  d'Aouft  i56i,  fe  feit  la 
première  affemblée  publique  aux  haies,  en  la  ville  Epifcopale  du 
Mans,  &  nonobftant  l'Edidde  Juillet,  continua  jufques  au  troiziefme 
d'Avril  i562,  auquel  jour  ceux  de  la  religion  fe  faifirentde  la  ville. 
Eglise  Comme  auffi  alors  fut  dreffée  une  belle  Eglife  au  lieu  de  Memers, 

de  Memers,   ^u  païs  du  Maine,  par  le  miniftere  de  Honoré  de  Colombier. 

'^'ar^fe         Pareillement  à  Belle/me,  petite  ville  du  Perche,  en  laquelle  dès 

Colombier,    l'an   i537,  quelque  petit  nombre  avoit  acouftumé  de  f'allembler 

Eglise      pour  faire  les  prières  avec  quelque  leèlure,  l'Eglife  fut   dreffée 

de  Belleme,   environ  le  mois  d'Oclobre  i56i,  par  le  miniftere  d'un  bon  dodle 

pa/cosson.   perfonnage,  nommé  Cofon,  envoyé  de  l'Eglife  de  Paris,  &  depuis 

mort  de  pefte  durant  les  troubles  à  Orléans. 

Au  pays  Chartrain,  au  mois  de  Juillet  i56i,  eftant  envoyé  pour 

Re^ar^d',%t  pafteur   un   nommé   Hugues   Renard,    autrement  dit  de  fainéî 

S.  Mat-tin,    Martin,  il  fit  la  première  affemblée  le  quatriefme  du  mois  chés  le 

ministre     ç^^^^  ^^  Saiiffeiix,  en  fa  maifon  de  Baillolet,  près  la  ville  de  Galîar- 

Chartrain.  don,  à  l'exemple  duquel  plulieurs  gentilshommes  receurent  de  la 
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en  avant  l'Eglife  en  leurs  malfons,  &  mefmes  le  feirent  quelques 
affemblées  en  la  ville  de  Chartres.  Auquel  temps  a3^ant  efté  fait  un 
baptefme  au  village  de  Pojers,  il  y  eut  des  preftres  fi  impudens, 
que  d'ofer  dire  que  le  baptefme  f'eftoit  fait  en  eau  chaude  fous  une 
cheminée,  &  qu'après  avoir  circoncis  Tenfant,  on  luy  avoit  coupé 
les  doigts;  laquelle  calomnie  par  trop  impudente,  ayant  efté  bien 
toft  convaincue,  tant  par  ce  qu'il  fe  trouva  que  c'eftoit  une  fille  qui 
avoit  efté  baptifée,  que  par  le  tefmoignage  de  plufieurs  mefmes  de 
la  religion  Romaine,  qui  y  avoient  aliifté,  cela  fervit  grandement 
à  degoufter  plufieurs  de  plus  croire  aux  preftres.  Le  mois  d'Aouft 
757  fuivant  fe  feirent  plufieurs  autres  affemblées  tant  au  pays  du 
Perche,  que  Beauffe,  &  nommément  à  lojiy,  au  retour  duquel 
lieu  les  fergens  de  Chartres  en  blefferent  aucuns  &deftroulferent  ce 
qu'ils  rencontrèrent  fur  les  champs.  On  commença  aufti  de  f'afl"em- 
bler  kJoni'ilîiers,  Germeraj',Si  Chenille,  où  les  payfans  commen- 
cèrent d'aftifter,  nonobftant  qu'ils  fuifent  intimidés  par  leurs  Curés 
&  vicaires.  Mais  toutes  ces  affemblées  fe  feirent  par  les  maifons  & 
non  en  public,  jufques  au  mois  de  Septembre  enfuivant,  qu'on 
commença  de  f'affembler  en  public  en  un  bourg,  nommé  Brou, 
près  d'Illiers  en  Beauffe;  ce  qui  advint  à  l'occafion  d'une  femme 
de  la  religion  Romaine,  laquelle  fâchant  que  fon  mari  eftoit  en  un 
fermon  qui  fe  faifoit  en  une  certaine  maifon,  f'eftant  efcriée  tout 
haut  que  le  fermon  fe  faifoit  là,  &  que  fon  mari  y  eftoit,  fut  caufe 
que  chacun  fortit  dehors.  &  ainfi  fut  fait  le  fermon  en  public.  On 
feit  de  mefmes,  puis  après,  es  villages  du  bois  faind  Martin  de 
Houx  &  de  Hermeray,  là  où  quelques  uns  furent  bleffés.  On  ne 
laiffa  pour  cela  de  f'affembler  à  Thuillaj,  auquel  lieu  f'eftans 
trouvés  quelques  payfans  des  villages  de  Me^ieres,  Marfaufeux  & 
Germimnlle,  qui  de  long  temps  avoient  efté  inftruits  en  la  religion, 
ils  furent  affaillis  par  ceux  du  village  de  l'Aumofne,  conduits  par 
un  preftre  portant  une  arbalefte  en  fa  main  ;  mais  il  f'y  trouva  un 
gentilhomme  qui  les  repoufia. 

Le  lendemain,  le  fieur  de  Thuillaj,  aagé  d'environ  foixante  & 
quinze  ans,  eftant  appelé  &  repris  par  la  Ducheffe  de  Bouillon,  en 
fon  chafteau  de  Nogen  le  Roy,  il  luy  feit  une  refponfe  toute  autre 
qu'elle  n'efperoit,  qui  fut  caufe  que  peu  f'en  falut  qu'il  ne  fuft 
affommé  à  fon  retour.  Le  cinquiefme  jour  du  mois  d'Odobre  en- 
fuivant, en  une  autre  aftemblée  faite  au  chafteau  de  Bouillenal,  la 
I.  54 
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plufpart  des  fidèles  de  Chartres  f 'en  retournans,  fut  affaillie  par  les 
villageois  de  Berchere,  ayans  pour  leur  chef  leur  vicaire  &  quel- 
ques autres  preftres  qui  les  avoient  amenés  au  toxin.  Mais  à  l'ayde 
de  quelques  gentilfhommes  à  cheval,  ils  n'en  emportèrent  que  des 
coups.  Cela  fut  caufe  que  quelques  jours  après,  les  Chanoines  de 
Chartres,  feigneurs  du  village  de  Berchere,  feirent  mettre  en  prifon  758 
cinq  hommes  de  la  religion  reformée,  lefquels  toutesfois  furent 
délivrés  à  caution,  la  caufe  eftant  évoquée  au  confeil  privé.  Fina- 
lement le  dernier  jour  de  Novembre,  à  la  faveur  d'environ  foixante 
gentilfhommes,  la  première  alfemblée  fe  feit  dans  la  ville,  en  la 
maifon  du  fieur  de  Saujfeux,  non  fans  grandes  menaces  du  peuple 
irrité,  non  feulement  de  cefte  alfemblée,  mais  aufli  de  ce  que 
l'Evefque  du  lieu  faifoit  prefcher  au  grand  temple  un  moine  de 
faindDenys,  nommé  Verdiim,  qui  eftoit  de  la  religion.  Toft  après, 
à  favoir  le  huitième  Décembre,  environ  cent  gentilfhommes 
f'eflans  logés  parmi  la  ville,  fe  rendirent  en  la  mefme  maifon,  & 
avec  eux  quelque  petit  nombre  des  habitans,  pour  ouïr  le  fermon, 
où  il  y  eut  un  tel  tumulte,  avec  plufieurs  pierres  jettées,  qu'à  grand' 
peine  le  prefcheur  peut  il  eftre  entendu.  Ce  neantmoins,  cela 
f'efcoula  fans  venir  aux  efpées,  mais  pour  obvier  à  l'advenir,  les 
gentilfhommes  fe  retirèrent  par  devers  l'Evefque,  favorifant  aucu- 
nement à  leur  caufe',  pour  luy  faire  entendre  l'occafion  qui  les 
avoit  efmeus  de  venir  en  la  ville  en  tel  nombre.  Les  Chanoines  & 
juges  Prefidiaux,  au  contraire,  craignans  que  l'Evefque  feift  quelque 
chofe  à  leur  préjudice,  y  envoyèrent  auffi  pour  remonltrer  que 
ceux  de  la  religion  troubloient  le  repos  public,  faifans  prefcher 
contre  les  Edids  du  Roy,  &  concluans  que  chacun  eufl  à  fe  retirer 
en  fa  maifon,  à  faute  dequoy  ils  protefloient  contr'eux  des  maux 
qui  pourroient  furvenir,  au  cas  que  le  peuple  prinft  les  armes. 
Les  gentilfhommes,  au  contraire,  refpondoient  qu'ils  n'eftoient 
venus  en  la  ville  qu'avec  l'efpée  &  la  dague,  &  non  pour  autre 
chofe  que  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu,  fe  plaignans  d'avoir  eflé 
brocardés  par  les  rues,  &  declarans  au  furplus  que  fi  on  paffoit 


I.  Il  se  nommait  Jean  Guillart.  De  Thon,  à  l'année  1572  (vol.  IV,  p.  541, 
éd.  franc.),  rapporte  de  lui  qu'il  s'était  ouvertement  déclaré  pour  la  religion 
protestante,  depuis  qu'il  avait  été  condamné  à  Rome,  avec  quelques  autres 
Prélats,  soupçonnés  comme  lui  de  donner  dans  les  nouvelles  opinions. 
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outre,  ils  avoient  dequoy  fe  défendre.  L'Evefque  appointa  qu'on 
furfeoiroit  les  affemblées,  attendant  la  refponfe  fur  ce  que  chacune 
des  parties  prefenteroit  au  Roy,  pour  avoir  reiglement  fur  le  tout. 
Incontinent  après,  le  fieur  de  Monterud^  Lieutenant  de  monfieur 
le  Prince  de  la  Roche-fnr-Yon,   au   gouvernement  d'Orléans, 

759  arriva  à  Chartres,  pour  y  entretenir  la  paix,  &  peu  après  fe^drelîa 
l'Edid  de  Janvier,  fuivant  lequel  on  commença  de  prefcher  aux 
fauxbourgs,  en  la  maifon  d'un  nommé  Jea^i  Hue;  mais  le  peuple 
ne  laiffa  d'injurier  &  outrager  ceux  qui  alloient  au  fermon,  &  de 
travailler  le  dit  Hue,  jufques  à  ce  qu'ils  luy  feirent  quitter  la  ville. 
Puis  entrans  les  fergens  en  fon  logis  fous  couleur  de  quelque  dette, 
feignans  ne  trouver  autre  meuble  pour  déplacer,  emportèrent  la 
chaire  du  miniftre,  qu'ils  expoferent  le  lendemain  en  vente  en  plein 
marché.  Qui  plus  eft,  ils  conclurent  en  chambre  de  ville,  que  de 
là  en  avant,  nul  ne  donneroit  à  befongner  aux  artifans  de  la  reli- 
gion, &  que  tous  ferviteurs  de  boutique  n'allans  point  à  la  meffe, 
feroient  chaffés  par  les  maiflres  du  meflier.  Ce  qui  fut  caufe  que 
le  nombre  de  ceux  de  la  religion  diminua  grandement,  fe  retirans 
les  artifans,  tant  pour  eftre  moleflés  des  juges  &  du  peuple,  que 
pour  n'avoir  de  quoy  vivre.  Ce  nonobftant,  les  aifemblées  conti- 
nuoient.  Ce  que  voyans,  ils  délibérèrent  de  fe  faifir  du  miniftre;  ce 
qu'ils  feirent  au  mois  de  Février  mil  cinq  cens  foixante  deux, 
l'ayans  trouvé  en  une  maifon  de  la  ville  avec  les  anciens  de  l'Eglife 
&  autres,  jufques  au  nombre  de  dix  ou  douze,  qui  avoient  efté 
appelés  au  Confiftoire,  les  chargeans  par  ce  moyen,  d'avoir  fait 
une  affemblée  en  la  ville  contre  l'Ediét  du  Roy.  Cefte  maifon, 
environnée  de  grand  peuple,  eftant  finalement  ouverte,  les  fergens 
y  entrans,  firent  de  grands  excès  à  ceux  qu'ils  y  trouvèrent,  & 
menèrent  prifonnier  le  miniftre  avec  deux  autres  en  la  tour  du 
Roy.  Sur  quo}^,  eftant  la  caufe  évoquée  au  confeil  privé  par  letres 
patentes  du  Roy,  ils  ne  laifferent  de  le  tenir  prifonnier  environ 
quatre  mois.  Au  mefme  temps,  un  jeune  foldat  condamné  à  eftre 
pendu,  &  n'ayant  voulu  fe  confeffer  à  un  preftre,  fut  tiré  à  bas  du 
milieu  de  l'échelle  &  traitté  d'une  terrible  façon  par  le  peuple,  qui 
luy  creva  les  yeux  &  le  defchira  par  pièces,  &  peu  après,  eftant 
mort  &  enterré  par  un  furveillant  de  l'Eglife,  nommé  Jean  de 
Ginais,  fut  déterré  par  le  peuple,  voire  jufques  à  la  troifiefme  fois; 

760  &  demeurèrent  ainfi  les  chofes  fort  enaigries,  jufques  à  ce  que  les 
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armes  eftans  priles,  le  fieur  de  Giiilly  commanda  à  chacun  de 
l'eglife  Romaine  de  prendre  les  armes,  comme  ils  feirent,  mettans 
fur  le  haut  de  l'une  de  leurs  portes  une  enfeigne,  après  avoir 
defarmé  &  finalement  chalîé  ceux  de  la  religion  reformée  hors  la 
ville,  qui  demeura  en  ceft  eftat,  durant  toute  la  guerre. 

Bourges.  A  Bonrges\  au  mois  de  Juillet  mil  cinq  cens  foixante  un,  advint 
une  grande  efmeute  &  baterie,  laquelle  ayant  commencé  au 
quartier  d'Orron,  par  le  fon  de  toxin,  f'efpandit  jufques  à  la  porte 
faind:  Paul,  &  finalement  jufques  à  la  porte  Bourbonne,  fur  le 
portail  de  laquelle  y  avoit  plufieurs  preflres  avec  arquebouzes  & 
arbalefles,  dont  ils  endommagèrent  ceux  de  la  religion  reformée, 
&  fut  le  conflit  fi  violent,  qu'il  y  en  eut  plufieurs  de  blelfés  d'un 
cofl:é  &  d'autre,  &  quelques  uns  tués  de  la  religion  Romaine,  fans 
qu'il  fen  enfuivift  autre  choie,  f'eftans  les  parties  finalement  accor- 
dées d'elles-mefmes.  Ainfi  continua  Teftat  de  la  ville  jufques  à 
l'Edicl:  de  Janvier,  fuivant  lequel  les  ailemblées  le  feirent  librement 
es  faux-bourgs  fain6t  Sulpice,  Ce  que  ne  pouvans  porter  les  moines, 
fufciterent  ceux  qu'ils  peurentdes  faux-bourgs,  qui  font  laplufpart 
leurs  débiteurs  &  tenanciers,  là  y  donnèrent  mille  empefchemens, 
les  uns  ufans  de  menaces,  les  autres  tirans  quelques  coups  d' arque- 
bouzes, pour  eftonner  les  plus  craintifs.  Ceux  de  la  religion  f'eftans 
plaints  de  cela,  fans  en  avoir  raifon,  feirent  finalement  courir  le 
bruit  que  le  meilleur  eftoit  de  prefcher  en  la  ville,  pour  effayer  fi 
les  Magifirats  leur  en  feroient  quelque  defenfe;  ce  que  n'eftant 
advenu,  ils  fe  fervirent  de  la  connivence  des  Magifl:rats,  commen- 
çans  peu  à  peu  à  f'aliembler  dans  la  ville,  &  combien  que  quelques 
mutins  leur  donnafient  des  empefchemens,  fi  ne  lailferent-ils  point 
de  continuer  en  allés  bonne  paix  les  uns  avec  les  autres,  jufques 
aux  nouvelles  du  maffacre  de  VaJ]y,  dont  il  fera  parlé  cy  après  en 
fon  lieu. 

Issoudun.       A  YJfoudum  -,  ceux  de  la  Religion,  le  mercredi  devant  Pafques 
1 56 1 ,  f 'aflemblerent  fecretement  pour  célébrer  la  Cène.  Les  Prévoit 
&  advocat  du   Roy,  en  eftans  advertis,  fommerent  François  de  76 1 
Valenciennes,   Lieutenant   particulier,  &  François  Arthuis,  qui 
avoit  fuccedé  à  fon  père  à  l'office  du  procureur  du  Ro}^,  de  fe 

1 .  Voy.  p.  2g5,  298  s. 
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tranfporter  où  ils  efloient  affemblés;  ce  qu'ayans  fait  &  y  ayans 
trouvé  de  fept  à  huit-vingts  perfonnes,  elcoutans  leur  prefcheur  & 
miniflre,  nommé  Jean  Poterat  ',  ils  foulïrirent  que  l'exhortation 
fe  continuaft,  laquelle  eftant  parachevée  &   le  Pfeaume  chanté, 
Robinet,  advocat  du  Roy,  fe  plaignit,  difant  qu'ils  avoient  chanté 
ce  Pfeaume  pour  les  injurier,  prenans  occafion  fur  ce  qu'ils  avoient 
chanté  du  Pfeaume  fixiefme  :  «Sus,  fus,  arrière  iniques,  deflogés 
tyranniques.  »  Ce  neantmoins  il  ne  fut  creu  en  fa  colère,  mais 
furent  les  particuliers  renvoyés  en  leurs  maifons,  &  Poterat,  baillé 
en  garde  à  un  fergent,  avec  commandement  fait  à  luy  mefme  de 
mettre  fon  fermon  par  efcrit.   Bref,  tant  f'en  fallut  que  cela  feift 
perdre  courage  à  ceux  de  la  Religion  reformée,  qu'au  contraire, 
au  lieu  du  miniftre  prifonnier,  les  miniftres  des  lieux  circonvoifms 
venoient  exhorter  ceux  de  l'Eglife  dedans  les  jardins  à  huis  ouverts, 
chantans  à  haute  voix,  &  faifans  les  baptefmes  fans  crainte,  & 
nonobftant   l'emprifonnement  de  Poterat,   les  affemblées  conti- 
nuèrent. Et  quant  à  Poterat,  ayant  finalement  efté  donné  en  garde 
à  Jean  Bouchetel,  fecretaire  du  Roy,  &  fieur  defainâ  Lijagne,  il 
fut  tantoft  délivré  à  pur  &  à  plein  par  letres  patentes  du  Ro/ 
Charles,  envoyées  par  tous  les  Bailliages,  par  lesquelles  il  eftoit  dé- 
fendu à  tous,  d'une  &  d'autre  Religion,  de  ne  f'injurier  de  parole 
ni  de  faid  pour  la  religion,  &  de  ne  rechercher  aucun  en  famaifon. 
Les  adverfaires  de  la  Religion  reformée  ne  f'endormoient  pas  fur 
cela,  mais  trouvèrent  moyen  de  depolfeder  tous  ceux  de  la  Religion 
reformée  des  offices  &  eftats  de  la  ville,  eftant  ordinairement  gou- 
vernée par  ceux  qu'ils  appellent  les  quatre  gouverneurs,  &  les 
trente-deux  confeillers  qu'ils  eflifent  chacun  an  le  premier  jour 
d'Aouft.  Et  combien  qu'en  ce  faid  il  y  euft  une  brigue  toute  évi- 
dente, fi  eft-ce  que  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  l'authorifa  par 
Arreft.  Mais  le   17  de  Septembre  enfuivant,  Antoine  Dor faine. 
Lieutenant  gênerai,  eftant  retourné  de  Genève,  où  la  perfecution 
762  l'avoit  contraint  de  fe  retirer  l'an  précèdent,  &  faifant  ouverte  pro- 
feffion  de  la  Religion,  cela  donna  grand  courage  à  tous  les  autres, 
fur  tout  eftant  le   3  Décembre  arrivé  encores  un  autre  miniftre 
pour  eftre  adjoint  à  Poterat,  au  miniftere%  de  forte  quepublique- 

1.  P.    302. 

2.  Voy.  la  lettre  à  Calvin,  du  11  octobre  i56i,  par  laquelle  l'Eglise  de- 
manda un  ministre.   0pp.  Calv.,  XIX,  45.  On  y  envoya  Spifame,   l'ancien 
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ment  le  lieutenant  gênerai  &  particulier,  &  le  procureur  du  Roy, 
avec  la  plus  part  des  anciens  advocats  &  procureurs  du  fiege, 
feirent  ouverte  profeffion  de  la  religion,  jufques  à  ce  poind,  que 
le  i5  Janvier  i5b2,  eftant  exécuté  à  mort  un  certain  mal-faicteur, 
nommé  Antoine  Ymbaiit,  il  fut  admonnefté  publiquement  &  con- 
Iblé  par  le  minirtre  de  l'Eglife  reformée,  au  grand  contentement 
de  tous,  jufqu'aux  plus  rudes  &  feditieux  de  la  ville.  Advint  fur 
cela,  que  le  5  de  Février  plaintes  fe  firent  par  le  procureur  du 
Roy,  des  danfes  &  diifolutions  qui  fe  faifoient  ordinairement  par 
la  ville.  Sur  quoy  fut  ordonné  par  Dorfaine,  que  defenfes  feroient 
faites  à  toutes  perfonnes  de  danfer  par  la  ville,  porter  mafques  ni 
aller  deguifés,  &  à  tous  joueurs  d'inftrumens  de  les  acompagner, 
fur  peine  de  punition  corporelle;  au  mépris  de  laquelle  ordonnance 
plufîeurs  feditieux  délibérèrent  le  Dimanche  fuivant,  de  faire  une 
danfe  de  treize  pèlerins,  a3^ans  chacun  un  bafton  à  deux  bouts, 
treize  faucheurs,  ayans  chacun  une  faux  emmanchée  à  l'envers, 
treize  difmeurs,  ayans  chacun  une  fourche  de  fer,  &  treize  ven- 
dangeurs, portans  de  gros  leviers.  Ce  qu  eftant  defcouvert  par 
certains  billets,  contenans  l'ordre  de  ccfte  danfe  &  les  fmgs  de 
quelques  uns  qui  en  dévoient  eftre,  plufîeurs  furent  mis  prifon- 
niers,  &  par  ce  moyen  fut  empefchée  ccfte  danfe.  Mais  au  lieu  du 
fruid:  qu'on  efperoit  d'une  fi  fain6le  ordonnance,  les  gouverneurs, 
en  vertu  d'une  commiftion  de  Parlement,  aj^ans  informé  &:  aife- 
ment  prouvé  que  les  fufdits  Lieutenant  gênerai  &  particulier,  & 
Procureur  du  Roy,  faifoient  profeflion  ouverte  de  la  religion,  & 
mefmes  avoient  fait  prefcher  en  plein  marché  à  l'exécution  du  fufdit 
mal-faid:eur,  feirent  tant  que  adjournement  perfonnel  fut  décrété 
contre  les  trois  deffufdits,  avec  interdidion  de  l'exercice  de  leurs 
eftats,  eftans  aufti  venues  les  nouvelles  du  maffacre  de  Vafly, 
fuivies  des  horribles  confufions  qui  feront  dites  ailleurs. 
Désordre  A  Pojtiers^ ,  un  horrible  defordre  furvint  au  mois  de  Juillet  763 
Pottiers     ^^^^1  f'eftflnt  eflevée  une  bande  de  jeunes  gens,  partie  efcoliers 

évêque  de  Nevers,  voy.  vol.  II,  40Q.  Langiiet  s'exprime  ainsi  dans  sa  lettre  du 
23  janvier  i562  (Epist.,  II,  197):  Bitiirigibus  etiam  nuper  celebrarunt  cœnam 
in  ipsa  curia  iirbis,  et  e.v  proximo  oppido  Issodiino  accessit  eo,  cum  centum  et 
qinnqiiaginta  eqtiitibiis^  Spifamius,  olim  episcopus  Nivernensis,  fiiitque  minis- 
ter  illius  actionis. 

1.  Voy.  p.  319  s.  et  395  s. 
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eflrangers,  partie  de  la  ville,  qui  furent  appelés  les  fifflars,  d'autant 
qu'ils  portoient  au  col  certains  petis  fifflets,  qu'on  appelle  de 
Croutelles  ',  qui  eft  un  bourg  près  la  ville,  renommé  pour  l'ar- 
tifice de  telles  marchandifes.  Ceux  cy,  tous  les  foirs  après  fouper, 
fe  pourmenoient  en  la  place  appelée  le  marché  viel,  &  là  le  Capi- 
taine alîis  fur  une  haute  tombe  ou  pierre  eflevée,  ayant  à  les  pieds 
fon  greffier,  &  autour  de  foy  fes  foldats,  qui  tout  le  jour  tafchoient 
d'en  defbaucher  &  attirer  quelcun,  faifoient  lever  la  main  &  faire 
folennellement  le  ferment  qui  f 'enfuit,  fidèlement  rapporté  de  mot 
à  mot  par  ceux  qui  l'ayans  ouy,  en  ont  rendu  bon  tefmoignage  : 
Vous  jurés  par  la  chair,  le  ventre,  la  mort,  la  digne  double  telle 
farcie  de  Reliques,  &  par  toute  la  Divinité  qui  eft  dans  cefte  pinte, 
que  vous  ferés  bons  &  devotieux  fifflars,  &  qu'au  lieu  d'aller  ni  au 
prefche,  ni  à  melfe,  ni  à  vefpres,  vous  irés  tous  les  jours  deux  fois 
au  bordeau,  &  choifirés  la  plus  belle;  &  encores  qu'il  ne  vous  en 
vint  envie,  vous  ne  laifferés  d'y  aller  pour  monfl:rer  bon  exemple. 
Et  cela  fait,  le  Capitaine  tenant  un  verre  de  bien  trois  pintes,  fe 
faifoit  verier  du  vin,  &  ayant  beu  le  premier,  le  bailloit  à  ce  nou- 
veau foldat,  luy  difant:  le  Seigneur  vous  bénie  foldat;  &  le  foldat 
refpondoit:  Le  Seigneur  vous  conferve  Capitaine.  Puis  de  rechef 
le  Capitaine  luy  difoit:  le  S.  Efprit  te  puilfe  bondir  dans  le  ventre 
auffi  gros  qu'une  pipe.  Ces  blafphemes  tant  horribles  &  exécrables, 
que  nous  ne  les  faurions  efcrire  fims  horreur  (à  quoy  toutesfois  la 
neceflité  m'a  contraint,  pour  monfi:rerde  quel  efprit  ont  eflé  menés 
plufieurs  des  perfecuteurs  de  l'Eglife  de  Dieu),  fe  pratiquoient  au 
veu  &  au  fceu  d'un  chacun.  Et  combien  que  cefte  bande  fuli  accreue 
jufques  au  nombre  de  foixante  quatre,  alfés  cogneus  par  nom  & 
furnom,  ce  neantmoins,  d'autant  que  tout  cela  fe  faifoit  notoire- 
ment en  derifion  de  la  Religion  reformée,  &  au  contemnement  de 
la  fainde  Cène  du  Seigneur,  &  de  la  réception  des  fidèles  en 
l'afl'emblée  ;  toutesfois  le  Magiftrat  n'en  fit  aucun  femblant,  jufques 
à  ce  que,  comme  contraints  par  la  clameur  du  minifl;re  &  des 
764  fidèles,  ils  en  feirent  quelques  informations,  &  fe  pourmenerent 
armés  par  la  ville.  Mais  tout  cela  ne  fut  qu'une  bonne  mine, 
n'ayant  efté  faifi  par  eux  aucun  de  ces  mefchans;  mais  le  ciel  &  la 
terre  mefmes  f'en  efmeurent,  &  en  advertirent  les  hommes,  efl:ant 

I .  Le  petit  village  de  Croutelle,  à  7  kil.  de  Poitiers. 
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advenu  au  paravant  un  horrible  tonnerre,  qui  foudroya  toute  une 
gailerie  du  chafteau,  &  une  chapelle  du  couvent  des  Cordeliers, 
avec  un  tremblement  de  terre;  comme  auffi  fut  eflrange  le  defbor- 
dement  de  la  rivière  du  Clein,  jufques  à  paffer  par  delfus  les 
murailles  de  la  ville,  qui  fut  certain  prefage  tant  de  ces  malheureux 
ades,  que  des  autres  calamités  qui  f'en  enfuivirent. 
Pré-  Nonobftant  toutes  ceschofes  là,  ceux  de  la  Religion  reformée  fe 
dicatwns  niaintinrent  toufiours,  de  forte  que  le  26  de  May  audit  an,  ceux  du 
Poitiers,  tiers  Eftat  affemblés  aux  Jacopins,  fuivant  l-'Edicl  du  Rof  Charles, 
qui  avoit  remis  les  Eftats  d'Orléans  à  Ponthoije^,  conclurent  de 
demander  exercice  libre  de  leur  religion,  comme  ils  avoient  fait  en 
la  précédente  année.  Sur  quoy,  eftans  refuies  tout  à  plat,  &  menacés 
par  le  fieur  de  Mompeiat,  Senefchal,  ils  en  appelèrent,  proteftans  de 
nullité.  Et  tofl  après,  ceux  de  la  Religion,  à  cinq  heures  du  matin, 
prefcherent  à  huis  ouverts  dans  la  ville,  en  une  maifon  appelée  la 
Vétille;  &  le  Dimanche,  premier  jour  de  Juin  fuivant,  à  caufe  de 
la  grande  multitude,  prefcherent  en  une  faulfaye  devant  le  chafteau 
dudit  Poitiers  ;  &  de  là  en  avant  furent  grandement  fortifiés  par 
Pien^e  Dejprés,  furnommé  le  Curé  de  Chiré'\  qui  y  prefcha  le 
i5  du  mois,  chacun  y  arrivant  pour  le  bruit  qu'il  avoit  defià 
acquis,  joint  qu'il  eftoit  gentilhomme  &  miniftre,  cefte  qualité  le 
faifoit  refpecter  &  suivre  de  la  nobleffe  du  pays.  La  venue  du  Roy 
de  Nai'arre,  qui  fut  le  6  d'Aouft  fuivant,  ayant  affifté  en  perfonne 
à  la  prédication,  les  conferma  grandement,  &  jufques  à  ce  poin6t, 
que  le  i5  dudit  mois,  en  un  jardin  près  les  murailles  de  la  ville,  la 
fainde  Cène  fut  célébrée  &  adminiftrée  à  plus  de  quinze  cens  per- 
fonnes.  De  là  ceux  de  la  Religion,  à  caufe  des  pluyes  continuelles, 
prindrent  hardiefle  d'entrer  aux  Jacopins  &  d'y  faire  leur  exercice, 
Pierre  eftant  lors  receu  pour  miniftre  de  l'Eglife  Pierre  Chrejîien,  homme 
Chrestien,   ^^^  fmguliere  érudition,  de  doux  efprit&de  bonne  vie 3.  Cependant 


ministre. 


1.  Voy.  p.  445,  472  s.  Janvier  i56i. 

2.  Dans  la  lettre  qu'il  adresse  à  Calvin,  le  i^mars  i56i  (0pp.  Calv.,  XIX,  3o8), 
ii  signe  lui-même  D.  Despre^  M(inistre)  de  Chiré,  probablement  d'après  le 
village  de  Chiré-en-Montreuil,  situé  dans  le  dép.  de  la  Vienne,  à  19  kil.  de 
Poitiers.  Un  autre  lieu  de  ce  nom,  Chiré-les-Bois,  dans  le  même  de'parte- 
ment,  dépend  de  la  commune  de  Vernon. 

3.  Envoyé  de  Genève  à  Poitiers  dès  i555.  Voy.  p.  loi  et  109.  Lièvre,  Hist. 
des  Prot.  du  Poitou,  I,  55. 
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765  leurs  adverfaires,  voyans  que  ceux  de  la  Religion  reformée  ne 
cherchoient  qu'à  se  loger  à  couvert,  donnèrent  ordre  que  dès  le 
matin  on  trouvoit  leurs  temples  fermés,  quoy  voyans  ils  trouvèrent 
moyen,  au  lieu  d'un  temple,  d'entrer  dans  le  Convent  des  Auguftins, 
où  ils  continuèrent  jufques  au  cinquiefme  de  Novembre,  auquel 
jour,  admonneftés  par  un  nommé  Alexandre ,  leur  miniftre,  du 
vouloir  du  Roy,  qui  eftoit  qu'on  rendifl  incontinent  les  temples  & 
autres  places  ufurpées  fur  l'eglife  Romaine,  ils  f'en  départirent 
volontairement,  &  le  pourveurent  du  mieux  qu'ils  peurent  jufques 
à  l'Edid  de  Janvier. 

Montmorillon,  petite  ville,  ayant  toutesfois  fiege  Royal  es  con-  Mont- 
fins  de  Poitou  &  de  Limofm,  a  receu  la  lumière  de  l'Evangile  par  i^^Pon^k 
le  moyen  de  quelques  doctes  efcoliers  revenans  des  univerfités  de  ministre. 
ce  ro3^aume  &  notamment  de  celle  de  Poitiers,  entre  lefquels  un 
nommé  François  de  la  Ponge  ',  mieux  inftruit  &  plus  zélé  que  tous 
les  autres,  pour  eftre  mefme  exercé  es  propofitions  de  l'Efcriture 
fainde,  commença  à  la  folicitation  de  quelques  fidèles  de  faire  les 
prières  hors  la  ville,  &  d'expofer  le  Catechifme,  au  mois  de  Sep- 
tembre i56i.  Et  n'eft  à  oublier  ce  qui  luy  advint  en  fa  première 
prédication,  c'eft  à  favoir  qu'eftant  faifi  d'apprehenfion,  &  auffi 
pour  avoir  ufé  de  trop  grande  abflinence,  ayant  à  grand  peine 
commencé  de  parler,  il  demeura  muet  &  efperdu  pour  une  efpace 
de  temps,  ayant  toutesfois  les  mains  jointes,  &  les  yeux  tendus  au 
ciel.  Et  finalement  ayant  recouvré  la  parole,  dit  ces  mots:  Sathan 
me  veux  tu  empefcher  d'annoncer  les  louanges  de  Dieu,  tu  nefau- 
rois,  car  Dieu  te  tient  enferré,  &  me  fera  la  grâce  de  poursuivre 
l'œuvre  commencée  en  fon  nom.  Puis  fupplia  l'alliflence  de  ne  fe 
départir,  &  de  faict  continua  fon  propos  l'efpace  de  deux  grolfes 

I.  Le  nom  de  ce  ministre  varie  singulièrement  ;  notre  texte  même  présente 
trois  variantes  :  de  La  Ponge.  La  Ponge,  La  Poge.  Lièvre,  1.  c,  p.  94,  donne 
la  forme  :  de  La  Ponge.  La  propre  signature  du  ministre  n'offre  pas  plus 
de  certitude.  On  peut  lire:  Francisons  Pancns  Ponissonns  {0pp.  Calv..,XlX., 
374),  ou  simplement  Franciscus  Pancns  (ibid.,  XVI,  3o2  ;  XIX,  466).  Mais 
on  pourrait  aussi  lire  :  Poncus,  ce  qui  s'approcherait  de  Ponge.  Son  collègue 
de  Bonvouloir  écrit  Pane  {ibid.,  XX,  616;  XXI,  749).  Calvin  paraît  lui  écrire 
sous  le  nom  de  Porusson  (ou  Ponisson,  XVI,  io5).  La  date  du  commen- 
cement de  son  ministère  n'est  pas  moins  incertaine.  Notre  texte  lui  assigne 
l'année  i56i,  mais  la  correspondance  le  fait  remonter  déjà  à  \SSq  et  même 
à  i556. 
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heures,  fi  bien  que  plufieurs  mefmes  des  adverfaires  qui  s'y  trou- 
vèrent par  curiofité  furent  gagnés  à  Dieu.  Cependant  le  bruit 
f'eflant  efpandu  par  la  ville,  par  le  moyen  d'un  calomniateur,  que 
le  miniftre  efloit  devenu  tout  noir,  &  que  le  diable  luy  avoit  tors 
le  col,  lespreflres  tout  loudain,  aflcmblés  en  rEglifcfaincT:  Marcial, 
fe  délibérèrent  de  fortir  en  procelîion  avec  leur  hoftie  en  criant 
miracle,  ce  que  de  faid  ils  commencèrent  d'exécuter,  mais  ce  fut  766 
à  leur  grande  honte  &  confufion,  ayant  efté  cognue  la  vérité  de  ce 
qui  eftoit  advenu.  Par  ainfi  continua  la  prédication,  mais  non  sans 
grandes  injures  &  infolences,  qui  furent  toutesfois  trefpatiemment 
fouffcrtcs,  combien  que  plufieurs  gentilfhommes  circonvoifms  f'y 
trouvalient,  qui  avoient  bien  moyen  de  mener  les  mains;  mais  au 
lieu  d'avoir  recours  au  bras  de  la  chair,  ils  fe  fortifièrent  de  la  pa- 
role de  Dieu,  ayans  pour  renfort  le  miniftre  de  Loudiin,  pour 
ayder  à  la  Ponge,  miniftre  ordinaire.  Par  ainfi  l'eglife  f 'accreuft 
de  plus  en  plus,  mais  ayans  ceux  de  la  religion  Romaine  fait  venir 
un  Cordelier  du  couvent  de  Feugere,  la  Poge,  fans  en  avoir  ad- 
verti  perfonnc,  n'ayant  peu  obtenir  que  le  cordelier  lu}^  fuft  con- 
fronté en  difpute  en  la  prefence  des  magiftrats,  entra  dans  le 
temple  où  prefchoit  le  cordelier,  lequel  il  reprint  tout  hautement 
après  le  fermon  achevé,  des  blafphemes  qu'il  avoit  prefchés.  requé- 
rant au  peuple  d'ouir  l'un  &  l'autre  patiemment;  le  cordelier  ne 
f'y  accordant,  au  contraire,  exhorta  le  peuple  de  fe  ruer  fus  la  Ponge 
qui  euft  efté  maffacré  fans  aucun  doute,  fi  un  nommé  Lonys 
Audrc,  homme  de  guerre,  n'y  fuft  furvenu,  qui  le  retira  &  garentit 
en  fa  maifon  fituée  près  du  temple.  Et  depuis  ce  temps  là,  ayant 
efté  contraint  de  la  Ponge  de  céder  à  la  fureur  du  peuple,  eftant 
pouffé  à  fedition  tant  par  le  clergé  que  par  le  lieutenant  civil, 
nommé  Jaqnes  Richard,  &  par  l'advocat  du  Roy,  tous  deux  des 
plus  ignares  &  indignes  hommes  de  leur  Eftat,  fe  retira  chés  le 
fieur  de  la  Rii'iere,  où  il  continua  fon  miniftere,  jufques  à  ce  que 
Eglise  le  gentilhomme  fe  retirant  à  Por//er.y,  il  dreffa  l'Eglife  de  S.  Savin, 
de  S.  Savin.   ^  laquelle  ceux  de  Montmorillon  f 'adjoignirent. 

Troyes.  A  Tvoj^s  ' ,  au  mois  de  May,  une  affemblée  bien  grande  fe  trouvant 
entre  huid  &  neuf  heures  du  foir  au  cimetière  de  fainct  Panthaleon, 
l'exhortation  &  les  prières  f'y  feirent  au  veu  Se  feu  de  tous,  ce  qui 

I .  Voy.  p.  2C)2, 
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continua  depuis  quelque  temps,  n'eflant  alors  queftion  que  d'avan- 
cer l'œuvre  du  Seigneur,  furtout  après  que  leur  fut  envoyé  du 
cofté  de  Neufchaftel,  en  Suiffe,  un  tref-dode  perfonnage,  nommé 
Jaques  Soret^,  natif  de  Sedane  en  Brye,  à  la  venue  duquel  on 
commença  de  prefcher  publiquement  &  à  portes  ouvertes  en  plu- 
767  fleurs  maifons  de  la  ville,  &  finalement  en  une  grange  prife  à 
louage  par  ceux  de  l'eglife.  Et  leur  fut  envoyé  de  Genève  pour 
renfort  François  Bourgoin,  furnommé  Dagnou,  homme  de  favoir 
&  d'expérience-.  Sur  la  fin  du  mois.de  Septembre,  melîire  An- 
toine de  Carraciol,  Evefque  de  Troys  ^,  revenant  du  Colloque  de  L'évéque 
Poiiîy,  où  il  avoit  aucunement  profité,  eflant  auffi  folicité  par  quel- 
ques PrincefTes  &  autres  dames  de  la  Cour,  fe  prefenta  au  confi-  au 
ftoire  de  l'eglife  de  Troys,  recognoiflant  fes  fautes  folennellement,  '"i"istére. 
&  requérant  eftre  admis  au  mini{lere+.  Sur  quoy  les  advis  fe  trou- 
vans  contraires,  les  uns  eftimans  que  ce  feroit  un  grand  avance- 
ment de  l'attirer  de  leur  cofté,  les  autres  ayans  pour   fufpede,  & 

1 .  Ou  plutôt  5o;-c'/.  Le  ministre  de  Châlons,  Pierre  Fornelet,  annoncée 
ceux  de  Neuchâtel  l'arrivée  de  Sorel  à  Troyes,  dans  une  lettre  du  6  octobre 
i56i  [Opp.  Calv.,  XIX,  24).  Il  en  donne,  du  reste,  la  nouvelle  lui-même,  le 
i3  octobre  (ibid.,  p.  5o).  Voy.  sur  ce  ministre  et  son  activité,  l'Index  de  la  Cor- 
respondance. Bulletin  du  Protestantisme  franc.,  XII,  35os.  Sur  sa  mort,  voy. 
Mém.  de  la  3'^  guerre  civile,  iSyo,  in-S»,  p.  265. 

2.  Il  est  question  dans  les  Registres  du  Conseil  de  Genève,  le  6  nov.  i56i, 
de  la  mission  de  Bourgoing  [Opp.  Calv.,  XXI,  765),  sans  désignation  de  l'en- 
droit. Calvin  à  Bèje,  18  décembre,  s'exprime  sur  son  compte  en  termes 
assez  désavantageux,  mais  dont  le  sens  reste  complètement  obscur  (XIX.  210). 
On  ne  saurait  rien  en  conclure  sur  son  activité  dans  ces  contrées.  Nous 
savons  seulement  qu'il  y  continua  son  ministère  jusqu'à  ce  que  les  événements 
de  la  guerre  le  forcèrent  de  retourner  à  Genève,  i^eg-.  du  Conseil.,  2  oct.  i562 
(Opp.  Calv..,  XXI,  790).  Mais  il  revint  Troyes  en  septembre  i563.  Comp. 
encore  les  lettres  de  Sorel  et  de  l'Eglise  de  Troyes,  du  16  et  17  déc.  i56i 
(Opp.  Calv.,  XIX,  182  s.) 

3.  Voy.  p.  83. 

4.  Dans  une  lettre  écrite  de  Brie-Comte-Robert,  aux  Pasteurs  et  à  l'Eglise 
d'Orléans,  le  26févr.  i  563,  et  signée  Anthoine  deCaraccioli,  Prince  de  Melphes, 
ce  prélat  dit  lui-même  :  «Où  (c'est-à-dire  au  Colloque  des  Evêques  à  Poissy) 
voyant  leur  obstination,  je  délibéré  du  tout  laisser  la  Papaulté  et  me  ranger 
soubz  l'enseigne  de  Jésus  Christ,  me  mectant  en  son  Eglise;  mais  ma  témérité 
fust  d'accepter  l'Estat  de  Pasteur  sans  estre  premièrement  brebis  et  sans  prac- 
ticquer  la  profonde  humilité  qu'il  faut  apporter  en  la  Maison  de  Dieu.»  {Mém. 
de  Condé^  V,  p.  48.) 
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non  fans  caufe,  la  légèreté  &  vie  impudique  dudit  Evefque  jufques 
alors  par  trop  cogneue,  la  refolution  fut  d'en  demander  advis  aux 
minillres  qui  eftoient  cncores  alfemblés  à  Poiliy,  lefquels  f'y 
trouvans  aucunement  perplex  à  caufe  de  plufieurs  circonftances 
qui  fe  publioient,  on  envoya  demander  confeil  à  l'eglife  de  Genève', 
l'opinion  de  laquelle  fe  trouve  par  efcrit  es  refponfes  Latines  de 
Jean  Calvin^.  Cependant  pafTa  par  Troys  ce  grand  perfonnage 
Pierre  Martyr,  retournant  de  PoifTy  à  fon  eglife  de  Zurich,  par 
Topinion  duquel  l'Evefque  a3^ant  fait  abjuration,  &  figné  la  con- 
feffion  de  foy,  &  promis  de  quitter  fon  Evefché,  fut  receu  au  mi- 
niftere-^  non  toutesfois  fans  contredit,  f'y  eftant  oppofé  l'un  des 
miniftres,  nommé  Pierre  le  Rof^.  Ce  neantmoins  fon  Evefché 
quitté-'',  moyennant  quelques  penfions  que  la  Rqyne  luy  feit  accor- 


1.  Par  l'entremise  de  Bè^e,  le  9  novembre  i5Gi  {0pp.  Calv.,  XIX,  109). 

2.  Voy.  0pp.  Calv.,  XIX,  120  et  X,  i '•^  partie,  p.  1S4,  où  se  trouve  le  texte 
français. 

3.  P.  Martyr  Vermigli,  dans  une  lettre  à  Th.  de  Bè^e,  date'e  de  Troyes, 
le  6  novembre,  rend  compte  lui-même  de  ces  faits  (0pp.  Calv.,  XIX,  100): 
Dei  benigno  favore  adiiiti,  5  huiiis  mensis  Troiam  (i.  e.  Tricassium.,  Troyes) 
salvi  et  incolumes  pervenitmis,  iibi  fratres  iina  conveniiint  ad  Deiim  pure  co- 
lendiim,  idqiie  pacifiée  atqiie  tranquille  citra  ullam  adversariorum  molestiam. 
Numerosa  est  admodum  ecclesia  et  indies  auf^etur.  Episcopus  (Ant.  Caraccioli) 
nos  perhumaniter  excepit  :  qui  iam  Christi  regnuin  séria  promovet,  nec  tan- 
tiim  suas  oves  ipse  pure  docet,  sed  quia  ei  gravis  scrupulus  iniectus  est  de  sua 
vocationefquod  in  eapopuli  electionem  et  confirmationem  non  habuerit)  seniores 
ecclesiœ  reformata:  accersivit,  rogavitque  ut  pie  ac  prudenter  dispicerent  an 
eum  vellent  eligere,  confirmare  ac  pro  episcopo  habere  :  quod  si  iudicarent 
faciundum,  se  daturum  operam  ut  sicut  cœpit  ita  pergeret  ecclesiam  sibi 
coinmissam  docendo  et  hortando  pro  viribus  œdificare.  Sin  vero  e.vistimarent 
illum  minus  idoneum  ad  tantum  mumis,  libère  et  aperte  dicerent  :  se  paratum 
esse  loco  cedere,  modo  ei  liceat  in  ecclesia  reformata  vivere  iuxta  sanctam 
evangelii  disciplinam.  Rogavitque  ut  ea  de  re  mature  cum  ecclesia  delibera- 
rent.  Quod  quum  factum  esset  ab  omnibus  imanimiter  ut  vernis  episcopus 
agnitus  et  receptus  est.  Comp.  Sorel  à  Calvin,  16  décemb.  {ibid.,  p.  182). 
Baum,  Theod.  Be:;a,  II,  443  s. 

4.  Il  était  pasteur  de  Dijon.  De  Bè^e  dit  de  lui  (à  Calvin,  9  novembre,  0pp. 
Calv.,  XIX,  109):  In  Regio  iam  pridem  observavi  ingenium  paiilo  morosiiis 
quam  par  sit,  et  quandam  naturœ  acerbitatem  quœ  facile  in  superbiam 
transeat. 

5.  Be-^a  Calv.,  12  Decembr.  [ibid.,  p,  i58). 
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der  ',  il  fe  mit  à  prefcher,  ayant  beaucoup  plus  de  paroles  que  de 
fcience-;  mais  il  fe  porta  tref-mal  depuis,  comme  il  fera  dit  en  fon 
lieu  -^  ;  mais  quoy  que  foit,  l'eglife  de  Troj-s  alloit  toufiours  croilTant. 
A  quoy  les  preftres  ne  pouvans  autrement  remédier,  faviferent  de 
forger  quelque  miracle  pour  efmouvoir  le  peuple. 

Un  matin  donc  l'un  des  piliers  fouftenant  la  couverture  de  la 
Croix  furnommée  la  Belle  Croix,  fe  trouva  blanchi,  combien  que 
le  foir  précèdent  il  fuft  comme  les  autres.  Ce  qu'eftant  attribué  à 
miracle  par  le  bruit  qu'en  feirent  les  preftres,  gens  y  accoururent 
de  toutes  parts  en  tel  nombre,  que  c'eftoit  merveilles  de  veoir 
768  ce  pauvre  peuple  ainfi  abruti,  les  uns  fe  confelians,  les  autres 
offrans  des  chandelles.  Or  y  avoit  il  au  devant  de  cefte  croix  une 
maifon  d'apoticaire,  nommé  Claude  Gaulard,  lequel,  encores  qu'il 
euft  fermé  fa  maifon  pour  éviter  toute  occafion  de  tumulte,  on  ne 
laiffa  de  crier  qu'il  avoit  mefdit  de  leurs  miracles,  &  fut  la  fedition 
foudainement  efmeue  fi  grande,  que  fa  maifon  fut  pillée  &  faccagée 
entièrement;  informations  faites,  l'un  des  feditieux,  condamné  à 
eftre  pendu,  le  peuple  l'arracha  demi  mort  des  mains  du  bourreau, 
letranfportanten  tel  eftat  devant  cefte  croix  qui  toutesfois  ne  le  ga- 
rentit  point  de  mort,  &  depuis  fut  trouvé  que  le  tout  eftoit  procédé 
de  l'invention  &  cautelle  des  preftres,  qui  deficà  dès  l'an  i534  en 
avoient  fait  autant,  &  ainfi  continua  l'eglife  jufques  au  maffacre 
de  VafTy. 

1.  Ste-Croi.v  écrit  au  Card.  Borromée,  le  5  févr.  i562  {Aymon,  I,  68)  :  // 
Vescovo  di  Troia  è  diventato  Ministro  e  ha  havuto  molta  difficolta  per  esser 
accettato  da  loro,  cossi  bene  audit.  Se  ne  sta  in  Parigi  per  qiianto  intendo 
assai  miseramente,  e  ben  pentito  délia  pa^^ia  c/ie  ha  fatto.  Langiiet,  10  janv. 
i562  (p.  190)  :  Regina  (ut  audio)  dat  ei  annua  duo  millia  francoriim,  quibus 
se  alat. 

2.  Languet,  qui  aussi  rapporte  cet  événement,  26  nov.  (Epist.,  II,  ibg)  et 
II  déc.  {ibid.,  p.  184),  dit  de  Caraccioli  :  heri  audivi  eum  concionantem,  in 
œdibus  Condœi,  cum  maxinio  applausu  eoî'um  qui  sunt  nostrœ  religionis. 
Non  enim  ipsi  deest  eruditio,  nec  facundia,  et  quamvis  sit  Italus  eleganter 
tamen  loquitur  Gallice.  Il  existe  aussi  un  imprimé  sur  ces  faits  :  Epistre  en- 
voyée aux  fidèles  de  l'Eglise  reformée  qui  est  à  Troye.  Par  un  excellent  per- 
sonnage, ministre  du  saint  Evangile.  2  Pierre,  I,  10.  Estudiez-vous  à  rendre 
ferme  vostre  vocation,  car  en  ce  faisant  vous  ne  tomberez  jamais.  MDLXI. 
6  feuillets  in-8».  {Biblioth.  de  Munich^  S».  Polemic.  87 3).  L'auteur  en  doit  être 
Caraccioli. 

3.  Vol.  II,  148,  24G. 
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Aiixen-e.  Aucerre,  ville  epifcopale,  renommée  pour  les  bons  vins  &  pour 
les  mauvaifes  teftes  des  femmes,  a  eu  toutesfois  de  long  temps  des 
gens  de  bien  &  d'honneur,  aufquels  Dieu  avoit  ouvert  les  yeux, 
comme  efloient  entre  autres  Jaques  Chalmeaux,  alors  prevoft 
d'Aucerre,  &  A^.  Girardiu,  confeiller  Prefidial,  joint  que  plufieurs 
gentils-hommes  circonvoifms  ont  fait  de  long  temps  profeffion  de 
l'évangile.  Se  voyans  donc  en  quelque  nombre,  advint,  comme  ils 
n'avoient  point  encores  de  miniftre,  au  q  jour  d'06lobre  i56i, 
qu'ils  f'aflemblerent  entre  fept  &  huit  heures  du  matin  pour  faire 
les  prières.  De  quoy  indignés,  les  preftres,  dont  la  ville  eft  bien 
farcie,  &  qui  les  avoient  defcou verts,  combien  que  le  lieu  fuft  un 
preffoir  eflongné  des  grands  rues,  commencèrent  de  fonner  le  toxin 
de  la  guette  de  la  ville;,  quoy  entendu  par  l'affemblée,  ils  f'efcar- 
terent  de  fi  bonne  heure,  fe  retirans  chacun  en  fa  maifon,  que  leurs 
adverfaires  ne  trouvèrent  perfonnefur  le  lieu,  mais  pour  cela  leur 
mauvaife  volonté  ne  ceffa.  Car  fur  les  dix  heures,  en  moins  de  rien 
on  veid  premièrement  certaines  troupes  de  petis  enfans  avec 
pierres  affaillir  les  maifons  des  portes  remarquées,  avec  lequels 
peu  à  peu  fe  joignirent  tant  de  larronneaux,  qu'en  fin  ils  furent  de 
deux  à  trois  mille  perfonnes  qui  pillèrent  jufques  au  nombre  de 
27  maifons,  fans  que  jamais  les  menaces  du  magiftrat  peuffent  avoir 
lieu,  jufques  à  la  nuid  que  chacun  craignant  pour  fa  maifon  fe  mit 
en  armes.  Ce  que  voyant,  la  plus  part  de  cefte  canaille  accourue  769 
au  fon  du  toxin,  &  qui  a  acouftumé  de  venir  taverner  à  la  ville 
furtout  es  jours  de  fefte,  fe  retira  dehors  avec  ce  qu'elle  peut  em- 
porter de  butin  ;  il  y  eut  auffi  trois  des  principaux  feditieux  em- 
prifonnés  &  quelques  enfans;  mais  quant  aux  enfans,  il  les  falut 
incontinent  rendre  aux  pères  pour  éviter  plus  grande  efmeute.  Le 
Roy  toft  après,  adverti  de  ceft  efclandre,  y  envo3^a  commiffion  au 
fieur  de  Tavannes,  Lieutenant  en  Bourgongne",  lequel  y  eftant 
arrivé,  trouva  façon  d'emplir  fa  bourfe  aux  defpens  des  uns  &  des 
autres  à  la  manière  acouftumée,  faifant  toutefois  pendre  en  per- 
fonne  trois  pauvres  beliftres  de  ces  pillards  &  cinq  de  ceux  de  la 

1.  Gaspard  de  Saulx-Tavaues,  lieutenant  du  duc  d'Aumale,  gouverneur  de 
Bourgogne,  qui  plus  tard  se  rendit  odieux  aux  protestants  par  ses  cruautés. 
On  ne  trouve  qu'une  légère  allusion  à  cet  exploit  d'Auxerre  dans  une  de  ses 
lettres  du  23  octobre  i56i.  Corresp.  de  Saidx-Tavanes,  par  Pingaud.  Paris, 
1877,  p.  80. 
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religion  en  figure,  &  bannir  cinq  autres  avec  confifcation  de  leurs 
biens,  de  forte  que  les  batus  furent  condamnés  aux  defpens.  Ce 
nonobftant  ils  ne  perdirent  courage,  &  allèrent  ouir  le  fermon  à 
Chevannes,  difl-ant  deux  lieues  d'Aucerre,  jufques  à  l'Edid  de 
Janvier,  attendans  l'exécution  duquel,  continuans  d'aller  en  ce  lieu, 
advint  qu'à  leur  retour  ils  trouvèrent  les  portes  fermées,  dont  ils 
furent  repouffés  bien  rudement,  de  forte  qu'ils  fe  retirèrent  aux 
champs  n'ayans  recours  qu'à  la  mifericorde  de  Dieu.  Mais  quinze 
hommes  à  cheval  advertis  du  faid  &  prenans  leur  querelle, 
affaillirent  de  telle  forte  ceux  qui  empefchoient  l'entrée,  qu'ils 
firent  ouverture  à  ces  pauvres  gens,  non  fans  eflufion  de  fang. 
Car  il  en  demeura  trois  de  ces  mutins  tués  fur  le  champ,  &  quel- 
ques autres  bleffés  qui  moururent  depuis.  Cela  les  fit  plus  fages 
de  là  en  avant  &  jufques  au  commencement  des  premiers  troubles, 
fe  contentans  toutesfois  ceux  de  la  religion  d'aller  au  bourg  de 
Chevannes. 

Eftant  donc  mort  le  Roj  François,  comme  les  Eglifes  commen-      Eglise 
çoient  à  refpirer,  ceux  de  Sens  ^  recouvrèrent  pour   miniftre  un     de  Sens, 
nommé  de  la  BroJJe,  homme  de  grandes  letres,  qui  dreffa  &  entre-   la  Brosse, 
tint  l'eglife  croiffant  de  jour  en  jour  jufques  à  l'Edid  de  Janvier    minisu-e. 
i562,  duquel  eftans  advertis  ceux  de   la  religion,    achetèrent    un 
beau  lieu  pour  baftir  joignant  les  folfés  de  la  ville,  où  ils  commen- 
cèrent de  faire  l'exercice  de  la  religion  en  grande  modeftie  &  pa- 
770  tience,  combien  qu'ils  fuffent  ordinairement  travaillés  &  qu'entre 
autres  indignités  la  publication  de  l'Edict  en  l'audience  du  Bailly 
de  Sens  leur  fufl  refufée  &  dilayée  de  jour  à  jour  jufques  après 
Pafques,  combien  que  mandement  du  Roy  leur  fufl  envoyé  exprès 
par  un  courrier  comme  cy  après  fera  dit. 

Cefte  année  ceux  d'AuviWac  '"-,  après  avoir  temporifé  long  temps     Aurillac, 
f'afjemblans  de  niiiéî  pour  prier  Dieu,  eurent  finalement  uji  mi-    ^9"-^^^ 

->     -^  r  r  '  j  Moi-anges, 


ministre. 


1.  Le  ministre  de  Séant  en  Othe,  Beaiilieu,  dans  une  lettre  du  6  nov.  à 
Calvin  et  dans  une  autre  aux  pasteurs  de  Neuchâtel,  du  7  nov.,  raconte  qu'il 
avait  trouvé  à  Sens  un  petit  troupeau  d'une  trentaine  de  personnes  et  des  dis- 
positions si  favorables  qu'il  croit  devoir  demander  qu'on  y  envoie  Mathurin 
de  la  Brosse,  pasteur  à  Motiers  dans  le  Val  de  Travers  {Bull,  du  Prot.  fr., 
XII,  35  i),  qui  avait  déjà  offert  ses  services.  0pp.  Calv.,  XIX,  io3  s. 

2.  Les  passages  soulignés  de  ce  récit  se  retrouvent  littéralement  dans  VHist. 
des  Martyrs,  f.  618. 
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niftre  nommé  Guy  de  Morenges  %  natif  du  lieu,  qui  dès  long  temps 
J'cftoit  retiré  à  Génère,  homme  de  qualité,  &  dejing-ulier^ele,  par 
le  labeur  duquel  l'EgliJe  J'arança  merveilleufement  en  peu  de 
temps,  non  feulement  en  ce  lieu,  mais  aujjï  par  tout  le  pajs.  Il  j 
avoit  lors  à  Aurillac  ////  trefmaui'ais  homme,  natif  du  lieu,  nommé 
François  Channeil^  beau-freredu  Lieutenant  gênerai,  &furnommé 
Caillac,  à  caufe  d'une  mailbn  baftie  par  luy  à  une  lieue  de  la  ville, 
dont  il  print  ce  nom,  pour  mettre  différence  entre  luy  &  fes  frères 
&  predeceffeurs,  d'autant  qu'il  avoit  gagné  ce  poind  d'eftre  au  rang 
des  gentils-hommes  du  Lieutenant  de  l'artillerie.  Ceftui  cy  efperant 
bien  de  f'agrandir  de  la  ruine  de  ceux  de  la  Religion,  &  d'abondant 
folicité  par  fa  feur,  fe  joignant  aj'ec  un  gentilhomme  du  pays^ 
nommé  Brefons,  de  la  nourriture  du  Cardinal  de  Tournon,  attacha 
la  première  efcarmouche  contre  ceux  de  la  Religion,  à  l'occafion 
de  quelque  image  de  crucifix  abatue,  &  quelques  lampes  rompues 
au  portail  de  la  ville.  Mais  l'occafion  luy  en  fut  bien  tofl  oftée.  Car 
ceux  de  la  Religion  ne  faillirent  de  mettre  entre  les  mains  du  ma- 
giftrat  celuy  qui  eftoit  chargé  du  faid,  lequel  toutefois  fut  déclaré 
puis  après  innocent,  &  fut  trouvé  par  trefapparentes  conjedures 
que  les  preftres  mefmes  avoient  fait  cela  pour  efmouvoir  le  peuple 
à  fedition. 
Per-  Ce  nonobftant  &  combien  que  toute  la  ville  full  en  paix,  Caillac 

séditions.   &  autres,  venus  en  Cour,  obtindrent  unes  letres  du  Cachet,  avec 

1.  Guy  de  Moranges  (c'est  ainsi  qu'il  signe  lui-même,  dans  une  lettre  à 
Farel),  figure  aussi  dans  la  Corresp.  de  Calvin,  sous  le  nom  de  La  Garde 
(jDpp-  Calv..,  XVIII,  385  ;  la  conjecture  exprimée  dans  la  note  3  de  cette  lettre, 
qu'il  devait  être  de  Lyon,  puisqu'il  est  dit  dans  cette  lettre  qu'il  y  avait  une 
maison,  est  erronée,  d'après  ce  que  dit  notre  texte).  Selon  le  Registre  de  la 
Vén.  Compagnie  de  Genève,  il  était  allé  en  juin  i  SSy  desservir  l'Eglise  d'Anduze, 
mais  une  maladie  l'avait,  au  bout  de  deux  mois,  obligé  de  retourner  à  Genève 
(XVIII,  5-28).  D'après  la  lettre  citée  {ibid.,  385  et  443),  il  se  trouvait  en  mars 
i56i  à  Aix  en  Provence.  Mais  il  ne  paraît  pas  y  avoir  fait  un  long  séjour 
{ibid..,  477).  Une  lettre  du  27  juin  le  montre  en  Auvergne  et  probablement  à 
Aurillac,  d'où  il  rend  compte  à  Calvin  de  la  persécution  dont  les  détails 
sont  exposés  dans  notre  texte,  hnberdis,  Hist.  des  guerres  religieuses  en 
Auvergne,  p.  49,  rapporte  que  lors  de  l'édit  de  janvier  i562  il  fut  appelé 
de  Genève  par  l'Eglise  d'Issoire.  Une  lettre  des  Eglises  de  Provence,  du 
20  sept.  i562,  nous  apprend  qu'après  le  synode  de  Lourmarin  il  quitta  Aix, 
où  il  devait  donc  avoir  exercé  le  ministère  à  cette  époque  [Opp.  Calv.,  XIX, 
534). 
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autres  bien  amples  du  Marefchal  S.  André,  gom^erneur  d'Au- 
ifergne,  pour  faire  publier  &  obferver  TEdièl  appelé  de  Juillet, 
lequel  ce  neantmoins  avoit  eflé  grandement  adouci  par  plufieurs 
mandemens  du  Roy.  Ayans  donc  ces  letres  fans  aucune  informa- 
tion ni  procédure  de  juftice,  ils  affemblereht  gentilshommes  &  fol- 
771  dats  au  plus  grand  nombre  qu'ils  peurent;  dequoy  advertis,  ceux 
de  la  Religion  eurent  recours  au  Magiftrat  qui  les  affeura  du  con- 
traire, foit  qu'ils  n'en  feuffent  rien,  foit  qu'ils  euffent  intelligence 
avec  les  deifufdits.  Tant  y  a  que,  le  2  Septembre  fuivant,  le  Lieu- 
tenant gênerai  avec  le  Procureur  du   Roy  &  le  premier  &   qua- 
triefme  Confuls  eftans  allés  au  devant  d'eux  jufques  au  lieu  <X Ar- 
pajon,  diflant  de  la  ville  environ  demie  lieue,  rentrèrent  avec  eux, 
acompagnés  de  Jîx  àfept  cens  hommes  tant  de  pied  que  de  cheval^ 
marchans  comme  en  bataille,  &  fonnans  un  liflet  au  lieu   d'une 
trompette  ;  eux  entrés  &  les  portes  fermées,  afin  que  pas  un  nefchap- 
pafi,  leur  premier  injulte  comme  en  une  ville  gagnée  d'affaut,  fut 
contre  la  7naifon  du  minijîre  pour  lors  ahfent,  pour  e^ftre  allé  par 
la  providence  de  Dieu  en  un  Synode  ajjîgné  à    Ville-franche  de 
Roergue.  En  cefi  infidte  Dieu  voulut  que  du  premier  coup  qu'ils 
tirèrent  ils  tuajfent  l'un  de  leurs  propres  coi7ipagnons  ;  de  là  ils 
maffacrer^ent  trois  hommes  trouvés  en  prières  dans  une  petite 
chambre,  à/jro/r  Giraut  B-dyort^  apothicaire,  Jean  Com^  libraire, 
&  Jean  Condobart,   meffager  ordinaire,  tous  natifs  de  la   ville. 
Puis  fe  jetterent  fur  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  la  maifon, 
pillans  &  brifans  tout,  jufques  à  entrer  en  une  maifon  de  cinq 
pauvres  orphelins,  là  oit  après  ai^oir  tué  d'une  arquebou^e  un  jeune 
homme  nominé  Gouffelou,  qui  f'eftoit  prefenté  à  une  gallerie,  ils 
faccagerent  tout,  f'eftant  /e<izVCaillac  nommément faifi  d'une  bou- 
gette  oii  efioient  les  bagues  de  la  feu  mère  des  orphelins,  defquels, 
pour  couvrir  leurs  pilleries  de  quelque  forme  de  juftice,  ils  en 
feirent  prifonniers  deux  frères,  pauvres  mineurs,  f 'eftans  les  trois 
feurs  fauvées  par  deiïus  les   toits;   cependant   la   grande  troupe 
f'eftoit  campée  en  la  place  avec  charge  exprelfe  de  tirer  contre  tous 
ceux  qui  fe  mettroient  aux  feneftres.  Ce  qui  fut  exécuté  en  la  per- 
fonne  d'un  qui  fut  tiré,  eftant  fadeur  du  premier  Conful,  &  d'une 
vefve  ancienne  aagée  de  quatre  vingts  ans,  tante  &  marraine  de 
Caillac,  laquelle  toutesfois  n'eut  aucun  mal,  ftnon  que  fon  couvre- 
chef  fut  percé  de  dragée  en  cinq  endroids.  Ce  mefme  ravage  fut 

I.  55 
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fait  en  plujîeurs  maifons,  &  furent  faits  prijonniers  de  35  à  40  IT^ 
hommes,  puis  furent  logés  les  foldats  par  ethiquettes,  pour  vivre  à 
difcretion  comme  en  terre  d'ennemi. 

Le  lendemain  ils  f 'efcarterent  par  les  champs,  pillans  tout,  fous 
ombre  de  chercher  ceux  de  la  religion,  &  de  fai6t  ils  y  trouvèrent 
Guillaume  de  Longi^erii,  procureur  en  la  Cour  prefidiale,  qu'ils 
traitterent  très-cruellement,  l'ayant  mefmes  enferré  de  fers  pefans 
trois  quintaux;  les  autres  prifonniers  n'eftoient  mieux  traittés,  eftans 
volés  d'argent,  &  d'habillemens,  dont  il  n'eftoit  queftion  de  fe 
plaindre.  Leur  intention  eftoit  furtoutde  fe  faifir  des  perfonnes  du 
miniflre  &  du  fieur  d'Yollet,  qu'ils  entendirent  eftre  partis  de  Ville 
Franche  pour  prendre  le  chemin  de  Beaulieu.  A  raifon  dequoy 
Caillac  &  Pajfefont,  lieutenant  particulier,  avec  25  ou  3o  chevaux 
partirent  de  la  ville  à  minuid  pour  les  cuider  furprendre  au  port 
de  Beaulieu.  Mais  Dieu  envoya  une  petite  pluye,  pour  laquelle 
éviter,  les  efpions  f 'eftans  retirés  en  la  maifon  d'un  gentilhomme 
bien  près  du  port,  le  miniflre  cependant  &  fa  compagnie  palTans 
la  rivière  efchapperent  la  main  de  ces  brigands. 

Tojl  après,  fans  autre  procédure,  &  nonobftant  les  caufes  de 

recujation,  furent  pendus  Pierre  B\a.nc,  libraire,  &.  Pierre  Sauret, 

cJiau/fetier,  qui  moururent  tous  deux  conjîamment  &  chantans  à 

haute  voix  le  PJeaume  2 y.  Or  ef  oient  ils  délibérés  de  les  exécuter 

tous  ainfi,  deux  à  deux,  n'euft  efté  que  Dieu  leur  feift  changer  d'ad- 

vis,  de  forte  qu'ils  envoyèrent  en  Cour  l'advocat  du  Roy  &  un  très 

mefchant  homme  de  leur  fadion,  nommé  le  Sourd  de  Monteillf^ 

pour  obtenir  commi.Hion  pour  procéder  au  jugement  diffinitif  des 

autres  nonobftant  leurs  caufes  de  recufation,  ce  qu'ils   efperoient 

aifément  obtenir  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Tournon,   lequel 

auffi  en  feit  tout  fon  devoir,  les  prefentant  &  recommandant  à  la 

Roj-ne  mère.  Mais  Dieu,  protedeur  des  innocens,  y  avoit  pourveu 

de  remède.  Car  un  certain  advocat,  nommé  Guj  la  Cofe,  f 'eftant 

fauve  dès  le  troifiefme  jour  du  mois  avec  une  corde,  eftoit  arrivé  le 

premier  à  la  Cour,  là  où  ayant  remonftré  les  horribles  excès  com-  773 

mis  par  Caillac,  Befons  •  &  leurs  complices,  &  la  caufe  ayant  efté 

par  luy  plaidée  contre  le  deffufdit  advocat  du  Roy,  il  fut  dit  que 

commiffion  feroit  adreffée  au  premier  Confeiller  Prefidial  de  Ryon 

1 .  C'est-à-dire  Bresons,  voy.  siipr-a  p.  770. 
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ou  d'Aurillac  fur  ce  requis,  pour  informer  des  excès  prétendus 
d'une  part  &  d'autre.  Commandement  fut  fait  audit  Caillac  & 
autres  gens  de  guerre  de  fortir  de  la  ville,  &  de  mettre  les  prifon- 
niers  en  lieu  feur  &  honnefte,  en  interdifant  au  Bailly  des  mon- 
tagnes &  fes  Lieutenans  la  cognoilfance  de  la  matière,  avec  injonc- 
tion de  remettre  toute  la  procédure  entre  les  mains  duditconfeiller 
exécuteur  de  l'arreft. 

L'advocat  du  Roy,  retourné  en  diligence,  au  lieu  d'obéir  à  l'arreft, 
fe  joignit  avec  les  Magiftrats  coulpables  &  accufés,  &  ainfi  tous 
enfemble  feirent  encores  mille  maux  aux  pauvres  prifonniers,  & 
qui  plus  eft,  procédèrent  contre  les  abfens  par  adjournemens  & 
defaux.  A  quoy  ne  peut  jamais  remédier  Antoine  dn  Fan,  Con- 
feiller  prefidial  d'Aurillac,  auquel  avoit  efté  commife  l'exécution 
dudid;  Arreft.  Et  pourtant  au  lieu  d'icelu}',  eftant  recufé,  fnt  antre 
coînmijjîon  adrejfée  à  François  Raimon,  conjeiller  an  Parlement 
de  Paris,  leqnel  nonobftant  toutes  recufations  &  menaces,  ufant  de 
merveilleufe  diligence  par  l'efpace  de  quatre  mois,  feit  tant,  après 
avoir  ejlargi  les  prifonniers,  remis  les  abfens  en  leurs  biens,  & 
procédé  au  refte  des  informations,  que  lefdits  Caillac,  Brefons, 
Monteilly  &  complices  furent  contraints  de  vuider  la  ville,  & 
enjl  fait  beanconp  d'avantage  fans  les  troubles  qni  fnnnndrent, 
comme  il  fera  dit  cy  après  '. 

Au  mois  d'Aouft  i56i,  du  Perron,  miniftre^,  arriva  h  Ronen,   Parlement 
&  fut  publié  l'EdicT:  appelé  l'Edid  de  Juillet,  par  lequel  il  eftoit     jiQuen 
défendu  de  faire  aucun  exercice  de  la  religion,  fmon  à  la  forme  de  Publication 
l'eglife  Romaine.    Dequoy  ceux  de  la  Religion  Romaine  feirent  /^-^^f/i 
grand  fefte,  fonnans  leurs  cloches  &  chantans  leur  Tedeum-^;  mais 
nonobftant  tout  cela,  trois  jours  après,  ceux  de  la  religion  reformée 
774  recommencèrent  leur  exercice  acouftumé.  Au  mefme  mois  &  an. 
Dieu  par  fa  providence  defcouvrit  &  rompit  quant  &  quant  l'une 
des  plus  malheureufes  entreprifes  qui  fut  jamais  complotée,  &  telle 

1.  II,  472. 

2.  C'était  le  père  du  Cardinal  Du  Perron.  Le  Recueil  des  choses  mémor. 
depuis  Henry  II,  etc.  iSgg,  p.  790,  le  désigne  comme  Ministre  es  terres  des 
Seigneurs  de  Berne. 

3.  Comp.  Floquet,  Hist.  du  Parlem.  de  Normandie.  Rouen  1 840,  T.  II, 
p.  36i. 
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qui  f 'enfuit.  Un  nommé  Jean  Guitard,  banquier  &  bulifte'  de  fa 
profeffion  -,  ayant  un  frère,  avec  le  fieur  de  Fifes,  l'un  des  Secré- 
taires d'Eftat  &  des  plus  avancés  par  la  maifon  de  Guyfe,  com- 
mença dans  Rouan,  le  plus  fecretement  qu'il  peut,  à  defcouvrir 
tous  ceux  de  la  Religion  eftans  de  quelque  qualité,  &  notamment 
ceux  qui  avoient  charge  en  l'Eglife,  enroulant  non  feulement  leurs 
noms,  mais  auffitoutce  qu'il  pouvoitfavoir  de  leurs  biens,  meubles 
&  immeubles,  &  fpecialement  tout  ce  qu'il  pouvoit  remarquer  es 
uns  &  es  autres,  pour  eftre  un  jour  recherchés  avec  quelque  appa- 
rence. Pour  ce  faire,  il  avoit  intelligence  particulière  avec  les  plus 
ouverts  ennemis  de  l'Eglife,  à  favoir  Loinpan,  confeiller  de  Parle- 
ment^, Bigot ^  advocat  du  Roy,  les  Procureurs  du  Roy  à.' Amours 
Si  Pericarty  Richard  Papillon,  confeiller  en  l'hoftel  de  ville,  Raoul 
Ton,  advocat,  Ma7X,  huiflier  de  Parlement,  &  Secart,  docl:eur  de 
Sorbonne  &  vicaire  du  Cardinal  de  Bourbon,  Arcevefque  de 
Rouan,  par  le  confeil  defquels  tout  fon  cas  fe  drelfoit,  eftimans 
qu'ils  auroient  tous  bonne  part  au  butin,  d'autant  qu'il  leur  donnoit 
à  entendre  que  le  tout  fe  faifoit  du  vouloir  &  avec  intelligence  de 
la  Royne  mère,  &  du  Cardinal  de  Lorraine  &  autres.  Cefte  menée 
ayant  duré  environ  fix  mois,  Dieu  voulut  que  lu3^-mefme  efperant 
tirer  quelque  argent  d'un  Italien  (car  il  eftoit  homme  defbaufché 
en  fa  vie,  &  defpendant  toufiours  plus  qu'il  n' avoit),  luy  déclara 
quelque  chofe  de  cefte  entreprife.  L'autre  ne  voulant  celer  un  tel 
ad;e,  en  advertit  quelques  gens  de  bien,  leur  monftrant  mefmes  le 
perfonnage,  qu'ils  remarquèrent  &  chevalerent  tellement,  qu'enfin 
ils  l'attrapperent  chés  un  orfèvre  nomiTié  Matthieu  le  Roux,  ennemi 
de  ceux  de  la  Religion,  le  fils  duquel  toutesfois  avoit  efté  receu 
miniftre,  en  la  chambre  duquel  eftoit  monté  Guitard,  fe  feignant 
eftre  bien  fon  amy,  &  l'exhortant  de  fe  déporter  de  cefte  religion 
pour  éviter  plufieurs  inconveniens  &  grands  dangers.  Sur  ces  pro-  775 


1 .  Bullistes,  religieux  d'une  congrégation  de  l'ordre  de  Saint-François,  ainsi 
nommés  d'après  une  bulle  qui  les  réforma.  (Littré.) 

2.  Floquet,  1.  c,  367,  nomme  cet  émissaire  des  Guises,  Guitard,  et  le  dit  né 
à  Bourges. 

3.  Floquet,  p.  295 ,  désigne  Raoullin  de  Longpaon,  conseiller  laïque,  avec  René 
de  Buat^,  conseiller  clerc  au  Parlement,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Rouen, 
grand-vicaire  de  l'archevêque,  comme  les  plus  ardents  parmi  les  zélés  du 
Parlement.  Ce  dernier  mourut  le  2q  octobre  i56o. 
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pos  eftans  entrés  ceux  qui  le  fuivoient  pas  à  pas,  fe  voulurent  en- 
quérir plus  avant  de  ce  qui  en  pourroit  eftre,  &  le  voyans  eftonné, 
l'empoignèrent,  le  trouvans  faifi  de  mémoires,  contenans  les  noms 
de  tous  les  miniflres,  anciens,  diacres,  &  principaux  de  l'eglife, 
mefmes  de  ceux  qui  preftoient  leurs  maifons,  &  de  ceux  qui 
f'eftoient  mariés  en  l'eglife  ou  y  avoient  fait  baptifer  leurs  enfans, 
avec  les  autres  evidens  tefmoignages  de  la  confpiration.  Adverti  de 
cela  le  lieutenant  criminel,  il  y  donna  foudainement  fi  bon  ordre 
fans  faire  grand  bruit,  qu'il  fut  alfeuré  de  Guitard,  &  ayant  fait 
•  foigneufe  recherche  en  fa  maifon,  trouva  le  refle  de  fes  papiers  & 
mémoires,  entre  lefquels  y  avoit  la  minute  de  trois  lettres  miiïives, 
la  première  adrelfante  à  la  Rojne  mère,  dont  la  teneur f 'enfuit: 

«  Madame,  me  recordant  des  gratieux  propos  dont  vous  m'ufaftes 
dernièrement  en  la  prefence  de  notable  compagnie  dedans  les 
jardins  de  Fontainebleau,  tous  femblables  à  ceux  que  vous  me 
tinftes  eftant  en  vos  couches,  il  y  a  quatre  ans,  avec  promelTe  de  le 
recognoiftre  fi  j'executois  voftre  volonté,  j'ay  depuis  ce  temps  fait 
un  tel  devoir,  à  l'ayde  de  ceux  que  m'avés  nommés,  principale- 
ment de  meflieurs  d'Amours  &  autres,  que  j'ay  defcouvert  tout  ce 
qui  f 'eft  fait  par  fpecial  aux  lieux  maritimes,  où  il  eft  de  befoin  de 
donner  remède,  pour  l'intelligence  qu'ils  ont  avec  les  Infulaires, 
qui  pourroit  autant  prejudicier,  comme  pourront  faire  par  deçà 
les  affemblées  qui  augmentent  journellement,  fil  n'y  eft  par  vous 
donné  prompt  remède.  A  quoy  vous  fupplie,  Madame,  de  penfer, 
&me  fupporter  de  cefte  brefve  letre,  pour  l'efpoirque  j'a}^  de  vous 
voir  en  bref,  pour  vous  raconter  chofe  digne  de  remède  &c.» 

Et  eft  à  noter  qu'à  la  fin  d'icelle  eftoient  adjouftés  ces  mots  en 
fubftance  :  «  Madame,  pour  n'eftre  defcouvert  en  voftre  fervice,  j'ay 
efcrit  les  mots  que  ne  pourries  lire  en  telle  façon  que  vous  les 
vo3^és.  Mais  en  ayant  efcrit  à  mon  frère  l'alphabet  &  interprétation 
776  d'iceux,  il  ne  faudra  d'obéir  à  vos  commandemens,  &  d'exécuter 
ce  qu'il  vous  plaira  luy  commander.» 

Or  eftoient  ces  mots  efcrits  en  cefte  letre  en  chifre  :  meffieurs 
(M Amours,  Petremol,  infulaires  &  affemblées.  Les  autres  letres 
adreffées  au  Cardinal  de  Lorraine  eftoient  telles  : 

«  Monfieur,  f 'augmentant  par  chacun  jour  ce  que  j'avoy  charge 
de  defcouvrir  icy,  j'ay  efté  contraint  de  vous  advertir  &  vous  fup- 
plier  de  mettre  une  fin  à  voftre  deffein,  vous  fuppliant  y  entendre 
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en  bref,  &  fil  vous  plailbit  que  je  continualfe,  m'envoyer  argent 
par  deçà  par  le  premier  qui  viendra,  vous  affermant  fans  argent  ne 
pouvoir  beaucoup  y  continuer,  car  fans  grands  deniers  je  n'y  ferois 
rien;  me  recommandant.» 

Les  troifiefmes  efcrites  à  fon  frère  portoient  ces  mots  : 
«Mon  frère,  j'ay  ce  jourdhuy  efcrit  à  la  Royne,  en  la  bonne 
grâce  de  laquelle  je  vous  ay  tellement  emprint,  que  je  ne  fay  doute 
qu'elle  vous  reçoive  des  plus  favoris  de  fes  ferviteurs;  mais  pource 
qu'à  la  letre  que  je  luy  ay  envoyée  il  y  a  des  mots  qu'elle  ne  cog- 
noit,  je  vous  envoyé  l'alphabet  de  ce  qui  y  eft,  à  celle  fin  que  les  • 
cognoiffiés.  Car  je  croy  trefbien  que  ferés  mandé,  l'ayant  advertie 
que  les  cognoiffés.  Si  je  puis  parvenir  à  mon  entreprise,  j'efpere  en 
bref  temps  me  veoir  bien  pourveu.» 

Ces  menées  ainfi  defcouvertes  fans  faire  grand  bruit,  l'advis  fut 
d'en  advertir  le  Roj  de  Navarre  premièrement,  puis  les  autres 
princes  &  feigneurs,  par  un  courrier  exprès  \  ce  qu'eftant  fait,  le 
Roy  de  Navarre  en  ayant  fait  fa  plainte  à  \^^iRoyne,  non  feulement 
elle  le  defavoua,  mais  aulïi  ordonna  que  fur  le  champ  il  fuft  amené 
de  Rouen,  fous  bonne  &  feure  garde,  pour  en  faire  bonne  juftice; 
mais  ceux  de  Rouen  luy  ayans  remonftré  le  danger  qu'il  y  auroit 
qu'il  ne  fuft  recoux  ',  commandement  fut  fait  au  Duc  de  Bouillon, 
comme  gouverneur  de  Normandie,  d'aller  fur  les  lieux  pour  luy  777 
faire  &  parfaire  fon  procès  par  le  fiege  Prefidial.  En  la  confection 
duquel  ayans  efté  trouvés,  par  fes  billets  bien  vérifiés,  les  noms  des 
plus  notables  perfonnages  de  Normandie,  &  de  toutes  qualités 
jufques  au  nombre  de  quatre  cens,  avec  autres  des  plus  grands 
perfonnages  du  Royaume,  mefmes  jufques  à  y  mettre  la  Royne 
mefme,  &  le  Chancelier,  avec  le  moyen  de  tuer  tous  les  fidèles,  & 
mefmes  le  nombre  des  hommes  qui  feroit  neceffaire  à  telle  exécu- 
tion, il  fut  pendu  &  eftranglé  le  19.  jour-  de  Septembre  enfuivant. 
Et  pource  que  par  le  difcours  du  procès  on  defcouvrit  plufieurs 
de  fes  complices,  il  fut  dit  que  les  uns  feroient  bannis  à  fon  de 
trompe  au  pied  de  l'efchelle,  comme  deux  Cordeliers,  fes  fauteurs, 


1 .  Recoux,  recourre  ou  rescourre,  du  bas  latin  recutere^  eripere.  (Du  Cange.) 
Enlever,  reprendre  violemment,  contrairement  au  droit  et  à  la  justice  (recousse 
ou  rescousse,  Littré).  Floqitet,  1.  c.  II,  288. 

2.  Floquet,  p.  568,  a  le  29  septembre. 


sous  Charles  IX.  Livre  V.  86 1 

&  un  teinturier  nommé  Papclon,  Robert Rollin,  ficur  de  Loupan\ 
confeiller,  Jaques  d'Amours,  advocat  du  Roy,  Loujs  Petremol, 
Prefident  2,  5ecj7%  vicaire  de  l'Arcevefque -\  &  plufieurs  autres, 
tant  huiiïiers,  &  advocats,  que  gens  de  petite  qualité,  dont  quel- 
ques uns  furent  auffi  emprifonnés;  mais  tant  f'en  faut  qu'on  paffaft 
plus  outre,  comme  ils  meritoient,  qu'au  contraire  ils  furent  bien- 
toft  reftablis  &  réintégrés,  alleguans  que  Guytard  leur  avoit  donné 
à  entendre  telle  eftre  l'intention  de  la  Rojne  &  de  fon  confeil,  & 
qu'ils  luy  penfoient  faire  fervice.  Dieu  fait  ficela  les  devoitexcufer. 
Toft  après,  à  favoir  le  2  5  de  Novembre,  l'Eglife  en  laquelle  il  y 
avoit  lors  quatre  miniflres  &  vingt  fept  anciens,  eftant  tellement 
accreue  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  de  dix  mil  perfonnes,  entre  lef- 
quels  efloient  plufieurs  gentilshommes  &  gens  de  grand  eftat,  on 
commença  de  prefcher  aux  grandes  haies  4.  Le  dixiefme  Décembre 
enfui vant,  un  prifonnier  nommé  Pajquier  Qiiibout^,  mené  au 
fupplice  pour  avoir  rompu  une  image,  le  peuple  fe  difpenfa  de  le 
retirer  de  la  main  de  la  juftice,  qui  en  fut  fort  irritée,  &  fufpendit 
de  leurs  eftats  les  fergens,  &  ceux  de  la  cinquantaine,  &  arquebu- 

1 .  Raoullin  de  Longpaon,  le  plus  ardent  adversaire  peut-être  qu'eussent  les 
religionnaires  dans  le  Parlement.  Floquet,  p.  356. 

2.  Petremol,  l'ancien  des  pre'sidents  à  mortier,  qui,  de  l'ordre  exprès  du 
roi,  avait  donné  aide  au  maréchal  de  Vieilleville  lors  des  rigoureuses  procé- 
dures de  septembre,  et,  depuis,  en  vertu  d'une  nouvelle  commission  du  mo- 
narque, assistance  au  duc  de  Bouillon,  envoyé  en  Normandie  pour  réprimer 
et  punir  les  rebelles.  Ibid.,  p.  346. 

3.  Floquet,  p.  367,  dit  :  «A  entendre  De  Bèje,  le  président  Petremol,  le  con- 
seiller Raoullin  de  Longpaon,  le  procureur  général  Péricard,  les  avocats  du 
roi  Laurent  Bigot  [de  Thibermesnil,  p.  355)  et  Damours  {yoy.  sur  lui  p.  357), 
le  grand  vicaire  Séquart  et  des  religieux  de  Rouen  auraient  été  du  complot... 
Quoi  que  De  Bè^e  en  ait  pu  dire,  des  accusations  de  cette  nature,  hasardées 
contre  des  hommes  aussi  éminents  et  si  respectables,  malgré  ce  que  leur  zèle 
pouvait  avoir  de  trop  emporté,  n'obtiendront  point  notre  créance  ;  et  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  cet  historien  grave,  mais  porté  à  accueillir  tout  ce 
qui  favorisait  sa  cause,  en  aura  cru  trop  légèrement  les  mémoires  d'hommes 
passionnés,  toujours  prêts  à  propager  les  mauvais  bruits  contre  les  catholiques.» 
Mais  il  ressort  néanmoins  de  tout  ce  que  Floquet  rapporte  lui-même,  que 
De  Bè:fe  était  très-bien  renseigné  sur  tous  ces  faits,  et  le  fanatisme  sanglant  des 
hommes  en  question  n'est  pas  nié  par  l'historien  du  Parlement  de  Rouen. 

4.  Les  halles  de  la  Vieille-Tour.  Floquet,  364. 

5.  Guibout.  Floquet,  p.  369. 
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ziers  de  la  ville,  comme  n'ayans  fait  leur  devoir,  décernant  adjour- 
nement  à  ban  contre  plufieurs  abfens.  A  quoy  tant  f 'en  fallut  que 
les  miniftres  &  anciens  f'oppofalfent,  qu'au  contraire  le  faift  fut 
condamné  &  defadvoué  au  confiftoire,  &  la  juftice  fuppliée  d'y 
mettre  la  main.  Parquoy  le  mefme  jour  le  Lieutenant  du  Bailly  778 
infifta  fort  envers  les  miniftres  &  anciens,  qu'ils  eulfent  à  fe  retirer 
aux  fauxbourgs,  &  à  quitter  les  haies  de  la  ville,  auquel  ils  expo- 
ferent  leurs  raifons  au  contraire,  qui  furent  envoyées  au  Roj,  & 
f 'enfuivit  après  TEdid  de  Janvier  qu'on  appelle. 

Dijon.  Dijon,  ville  de  Parlement  &  principale   du    Duché  de   Bour- 

Commence-   CTonene,  n'a  efté  des  dernières  à  recevoir  la  lumière  de  l'Evangile, 

^e  la        combien  que  de  tout  temps  la  plus  grand'  partie  ait  furmonté  la 
réforme,     meilleure,  de  forte  que  l'Eglife  n'y  a  peu  eilre  drelfée  comme  en 

'^'^^^  plufieurs  autres  lieux'.    Ce  neantmoins  ceux  aufquels  Dieu  avoit 

Ben.  ouvert  les  yeux,  fe  font  de  long  temps  alfemblés  par  les  maifons 
adversaires.  P°^^  invoquer  Dieu,  &  fréquenter  les  Eglifes  circonvoifmes,  pour 
le  confoler  &  fortifier  toufiours.  Mais  ils  n'ont  jamais  efté  fans 
grande  crainte,  pour  avoir  toufiours  efté,  depuis  la  mort  de  l'Amiral 
Chabot,  gouvernés  fous  la  maifon  de  Guyfe,  &  en  ce  temps  dont 
nous  parlons  ayans  eu  pour  Lieutenant  du  Roy,  en  l'abfence  du 
gouverneur  en  chef,  le  fieur  de  Tavanncs,  homme  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  avoit  eu  autresfois  la  cognoiffance  de  la  religion. 
Toutesfois  il  y  avoit  cela  de  moins  mauvais  en  luy,  à  favoir  que 
l'avarice  furmontoit  la  cruauté;  mais  outre  tous  ceux  qui  ont  efté 
leurs  plus  rudes  &  delefperés  adverfaires  en  ce  temps,  il  faut  conter 
un  nommé  Bénigne  Martin,  Maire  de  la  ville,  lequel  voyant  au  com- 
mencement du  règne  de  Charles  neiifiefme,  que  ceux  de  la  religion 
venoient  en  avant,  fe  délibéra,  quoy  qu'il  en  deuft  advenir,  de  les 
empefcher,  tellement  qu'encores  que  par  l'Edid  mefmes  de  Juillet 
il  fuft  exprelfement  défendu  de  recercher  les  perfonnes  en  leurs 
maifons  pour  le  faid  de  la  religion,  ce  neantmoins  ne  laiffa  de 
recercher  &  emprifonner  hommes  &  femmes,  &  f 'oublia  jufques  à 
efmouvoir  des  gens  par  troupes,  pour  empefcher  le  chant  des 
Pfeaumes,  &  pour  faccager  certaines  maifons,  comme  fut  celle 
d'un  nommé  Jaques  de  Varennes.  Que  fi  on  f'en  venoit  plaindre, 

I .  Sur  les  commencements  de  l'Eglise  de  Dijon,  voy.  Sorel  à  Calvin,  i  3  oct. 
i56i  (0pp.  Calv.,  XIX,  49),  et  surtout  De  Frasans  à  Calv.,  ibid.  286. 
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tant  f'en  falloit  qu'on  obtinft  juftice,  qu'au  contraire  les  batus,  tués 
779  &  faccagés  payoient  l'amende  ^  Qui  plus  eft,  certains  délégués  du 
tiers  Eftat,  ayans  requis  au  Roy,  à  faincl  Germain,  la  liberté  de 
prefcher,  ce  qui  eftoit  defià  fouffert  quafi  en  tous  lieux  par  conni- 
vence, ceft  homme  fut  bien  li  outrecuidé,  que  de  moyenner  la  con- 
vocation des  Eflats  de  Bourgongne  au  dixiefme  Novembre,  fans 
authorité  du  Roy  ni  confentement  des  villes,  pour  defavouer  ce 
que  deffus.  Qui  plus  eft,  luy  ayant  efté  défendu,  le  vingtquatriefme 
de  Janvier  fuivant,  par  arrefl  du  confeil  privé,  de  plus  faire  telles 
affemblées  à  peine  de  la  hard,  au  lieu  de  f'en  déporter  après  que 
l'Edid  de  Janvier  fut  envo3^é  au  Parlement,  il  feit  une  telle  brigue 
pour  empefcher  la  publication,  que  fix  Efchevins  avec  le  fecretaire 
de  la  ville  furent  envoyés  vers  le  Roy  pour  lu}^  faire  remonftrances 
au  contraire.  Et  nonobftant  l'arreftque  delfus,  ne  laiffad'affembler 
quelques  Eftats  du  païs.  Sur  cela,  ceux  de  la  religion  ayans  obtenu 
commiffion  pour  informer  contre  luy,  il  f'en  eflonna  fi  peu,  qu'il 
feit  derechef  défendre  à  cri  public  les  prières  &  chant  des  Pfeaumes 
en  François,  à  peine  de  la  hard,  &  rebaptifer  certains  enfans,  auf- 
quels  il  impofa  nouveaux  noms.  Davantage,  il  feit  venir  un  prefcheur 
de  Paris,  nommé  Pijioris,  homme  feditieux  fil  en  fut  onques,  Pistoris, 
pour  le  falaire  duquel,  f'eftant  û  bien  employé,  furent  certains  ,'"p"^., 
deniers  ordonnés  en  une  affemblée  de  ville,  &  prins  fur  les  deniers 
de  la  fortification,  difant  le  Maire  que  ce  qu'avoit  fait  Pijîoris 
eftoit  une  vraye  fortification  des  âmes  de  la  ville.  Nonobftant  ces  Constante 
chofes,  ceux  de  la  religion  feirent  venir  deux  miniftres,  en  intention   opposition 

à  ipti- 

de  dreffer  leur  Eglife  -  en  vertu  d'autres  letres  de  juflîon  expreffe   bUssement 
du  Roy  au  Parlement  pour  la  publication  &  exécution  de  l'Edict  ;   '^^  l'Eglise. 
mais  le  Maire  feit  tant,  que  le  Parlement  refolut  d'attendre  ce  que 
feroit  le  Parlement  de  Paris.  Ce  nonobftant  après  avoir  finalement 

1.  Be^a  Calv.,  6  novembr.  i56i  {ibid.,  loi):  Divione  tiimiiltus  ortus  est, 
non  sane  fideliiim  vitio,  sed  adversariorum  petulantia  et  rabie.  Nostros  enim 
qtiiim  sacrum  cœtiim  haberent,  invaserunt  et  quasi  iusta  pugna  conjligendum 
esset  tympana  adhibiierunt.  Septem  domus  direptœ  sunt,  quamvis  nostri  su- 
periores  evaserunt.  Mittuntur  ad  aulam  qui  causam  expositam  secum  ad- 
ferunt.  Languet,  lo  novemb.  i56i  (p.  i58):  Divioni  nuper  interfecti  sunt 
triginta  aut  quadraginta  nostri,  quamvis  essent  pauciores  fuerunt  tamen  su- 
periores,  nam  fuit  ipsis  negotium  cum  fœce  vulgi  concitata  a  sacerdotibus. 

2.  De  Frasans  à  Calvin,  i6  févr.  i562.  0pp.  Calv.,  XIX,  p.  286. 
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entendu  que  l'Ediôl  avoit  efté  publié  à  Paris  ',  tant  fen  falut  que 
le  Maire  defiftaft  de  fon  entreprife,  qu'au  contraire  il  fufcita  cer- 
tains perfonnages  au  nom  du  pais,  pour  former  oppofition  fur 
l'Ediâ:,  fans  ordonnance  des  Eftats  ni  des  villes  ;  &  menant  avec 
foy  un  Chanoine  fe  difant  Syndic  du  Clergé,  il  vint  en  plain  Par- 
lement remonftrant  qu'encores  que  deux  religions  fufl'ent  receues 
par  tout  le  refte  du  royaume,  fi  ne  devroient-elles  eftre  permifes  780 
en  Bourgongne,  pour  quelques  raifons  fecretes  qu'il  entendoit 
remonftrer  au  Roy;  requérant  à  la  Cour  que  pour  cefl  effecl;  deux 
confeillers  fuffent  envoyés  vers  le  Rqy^,  f 'offrant  le  Chanoine  de 
fournir  aux  frais;  pour  f 'eftre  alors  defcouvert  à  la  ligue  du  Trium- 
virat, il  obtint  aifément  ce  qu'il  voulut.  Et  la  guerre  depuis  fur- 
venue,  fut  caufe  que  toutes  alfemblées  celferent,  comme  il  fera  dit 
en  fon  lieu^. 

Bcaiine.         ^  Beauiie,  les  preftres,  eftans  grandement  irrités  de  ce  commen- 
Difficultes  '  1  T  o 

opposées    cément  des  airemblées4,  &  notamment  de  l'abolition  du  bordeau, 

, ,  à  &  des  autres  putains  cognues,  comme  il  a  efté  dit  en  l'hiftoire  de 
evangi  .  pf^^fiçQ{g  deuxiefme^,  fe  délibérèrent  d'y  mettre  ordre  à  quelque 
prix  que  ce  fuft.  Et  de  faid,  le  jour  de  Pafques,  l'an  mil  cinq  cens 
foixante  un,  ayans  defcouvert  que  pluficurs  qui  n'avoient  com- 
muniqué à  leur  table,  f'eftoient  retirés  en  une  perriere  dite  Roche- 
ftain,  où  ils  avoient  fait  les  prières,  ils  firent  tant  qu'un  grand 
nombre  de  vignerons  &  autres  gens  du  menu  peuple  f'efmeut  avec 
grand  tumulte.  Lesmagiftratsy  voulurent  remédier,  mais  peu  fen 
falut  que  Gilles  Briinet,  Efchevin,  un  des  feditieux,  Jean  Pares, 
fcribe  du  Chapitre  de  noftre  Dame  de  Beaune,  qu'ils  appellent,  ne 
fuffent  grandement  offenfés  en  leurs  perfonnes,  &  furent  contraints 

1.  P.  691  s. 

2.  Plusieurs  auteurs,  tels  que  St- Julien,  Mélanges  histor.  (cite'  par  Le  Long, 
voy.  Mém.  de  Condé,  IV,  356),  et  Banmgarten,  dans  son  édition  allemande 
de  Niceron,  augmentée  et  corrigée,  T.  VI,  p.  189,  art.  Bégat,  confondent 
cette  opposition  à  la  publication  de  l'Edit  de  Janvier,  avec  la  remontrance 
faite  par  le  parlement  de  Dijon  contre  la  publication  de  l'Edit  de  Pacification, 
en  Mai  i563,  par  l'organe  de  deux  conseillers  Jean  Bégat  et  Giiill.  Remond. 

3.  Livre  XV,  vol.  III,  p.  3oi. 

4.  Voy.  sur  l'évangile  à  Beaune,  la  lettre  de  Popillon  à  Calvin^  22  déc. 
i56i  {Opp.  Calv.,  XIX,  190). 

5.  Voy.  p.  171  s. 
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les  magiftrats  de  relafcher  trois  vignerons  qu'ils  avoient  pris.  Cela 
leur  donna  telle  hardieffe,  que  le  lendemain  plufieursde  la  religion, 
retournans  en  la  ville,  furent  bleffés  à  coups  de  pierres.  Etqui  plus  eft, 
ayans  entendu  que  Jean  Bouchin,  lors  Maire  de  la  ville,  devoit  re- 
tourner âCArnaj  le  Duc,  où  il  eftoit  allé  quelques  jours  au  paravant, 
&  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  tumulte,  ils  fe  mirent  par  grandes  troupes 
fur  les  chemins  pour  le  tuer  au  palfage,  d'autant  qu'il  eftoit  de  la 
religion.  Mais  ceux  de  la  ville  eftans  advertis  de  cela,  montèrent  à 
cheval  fix  ou  fept,  avec  foixante  ou  quatre  vingts  hommes  de  pied, 
tous  de  la  religion,  lefquels  ayans  entendu  par  quelqu'un  rencontré 
par  le  chemin,  que  Bouchin  ne  devoit  pafler  ce  jour  là,  &  fur  ceft 
advis  cuidans  rentrer  dans  la  ville,  furent  pourfuivis  par  les  vigne- 
781  rons  à  grans  coups  de  pierres,  &  encores  plus  rigoureufement  aux 
portes,  qu'ils  trouvèrent  faifies  par  certains  preftres,  de  forte  que 
outre  plufieurs  injures  de  paroles,  il  y  en  eut  plulieurs  de  bleffés 
&  trois  tués,  entre  lefquels  fe  trouva  un  excellent  maffon  de  la 
ville,  nommé  Pierre  Petot,  le  corps  duquel  porté  de  nuid  au 
charnier  des  femmes  groffes,  fut  le  lendemain  tiré  dehors  par  les 
femmes  des  vignerons  &  trainé  par  la  ville,  jufques  à  ce  qu'il  fuft 
enterré  aux  champs  en  cachette.  Au  mois  de  Juin  enfuivant,  à  la 
folicitation  des  preftres,  le  menu  peuple,  contre  la  forme  acouftu- 
mée,  defmirent  tous  les  anciens  Efchevins  pour  en  3^  mettre  à  leur 
dévotion,  eflifans  pour  Maire  un  nommé  Jean  Simon,  notaire 
royal.  Quelques  mois  après,  combien  que  rien  n'euft  encores  efté  Assemblées 
refolu  par  le  Roy  fur  la  requefte  d'avoir  des  temples,  faite  par  la  ^"•^^^^"^^^• 
nobleffe  &  le  tiers  eftat,  &  qu'au  Colloque  de  Poilfy  rien  n'euft  efté 
décidé  quant  à  la  doctrine,  fi  eft  ce  que  ceux  de  Beaune,  fuivans 
l'exemple  de  la  plus  part  du  royaume,  &  nommément  de  Chalon, 
&  de  Maçon,  commencèrent  de  f 'afl"embler  aux  haies  de  la  ville 
fur  le  foir  en  bon  nombre  pour  faire  les  prières.  Les  preftres,  gran- 
dement offenfés  de  cela,  f'en  plaignirent  au  lieutenant  du  Bailly 
pour  en  informer;  dequoy  advertis,  ceux  de  la  religion  vindrent  en 
fon  hoftel  jufques  au  nombre  de  deux  cens,  en  toute  modeftie 
toutesfois,  luy  remonftrant  l'obeiffance  qu'ils  vouloient  rendre  au 
Roy,  n'eftimans  qu'il  fuft  marri  qu'on  feift  prières  folennelles  & 
faincfes,  comme  ils  faifoient  pour  fa  majefté,  &  pour  l'eftaft  du 
royaume  ;  joint  qu'il  n'avoit  encores  efté  rien  ordonné  au  contraire 
de  la  requefte  des  Eftats  ;  &  ce  fait,  luy  prefenterent  copie  de  la 
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confelfion  de  foy  prefentée  au  Roy  à  PoifTy,  laquelle  confelîion  à 
leur  requefte  fut  leue  à  haute  voix,  &  par  commandement  dudit 
fieur  lieutenant  foutîignée  par  tous  ces  requerans  qui  favoient 
efcrire;  cela  fut  caufe  que  plufieurs  f'ajoingnirent  à  eux  qui  les 
avoient  auparavant  eu  en  horreur,  ignorans  quelle  efloit  leur  reli- 
gion, &  adjouftans  foy  aux  calomnies. 

Par  ainfi  continuèrent  les  alfemblées,  qui  par  fois  efloient  vifi- 
tées  par  les  miniftres  de  Chalon\  jufques  à  ce  qu'ils  recouvrèrent  782 
Thwi,     pour  miniftre  un  nommé  Sebajîian    Tirana  lequel  y  commença 

ministre.  j[q^  miniftere  le  penultiefme  de  Décembre,  en  la  maifon  de 
Sebajîian  Marqiieray^  fieur  du  Champ,  &  continua  depuis,  n'eftant 
l'alfemblée  de  moindre  nombre  que  de  mille  perfonnes. 

Eglises        Au  mefme  temps,  combien  que  l'Edid  de  Janvier  ne  fufl  encores 

dressées    p^j^j-^  p,^^  j^  Parlement,  les  Eglifes  commencèrent  à   fe   dreffer 
différents  publiquement  partout  au  Duché  de  Bourgongne,  comme  à  Arnaj 

endj-oits    Iq  ^^^^^  Ilfurtille-\  C ha /ii lion  fur  Sejne,  Noyers. 
Bourgogne.       Ceux  de  Beaune  donc  pourfuivirent  de  plus  en  plus,  &  drefferent 
Consistoire  jg^p  confiftoire  de  14  anciens  &  de  quatre  diacres,  fur  la  fin  du  mois 
Beaune.     de  Janvier.  Voyans  cela  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  encores  qu'ils 
empefchaffent  la  publication  de  l'Ediéi,  voulurent  toutesfois  fe  fer- 
vir  d'iceluy,  en  ce  qui  faifoit  pour  eux,  &  feirent  tant  que  deux 
confeillers  du  Parlement,  venus  à  Beaune,  feirent  defenfes  à  ceux 
de  la  religion  de  plus  prefcher  dans  la  ville,  fans   toutesfois   leur 
permettre  de  prefcher  aux  fauxbourgs.  Ceux  de  la  religion  refpon- 
dirent  fur  cela,  que  trefvolontiers  ils  obeiroient  à  la  defenfe  à  eux 
faite,  fupplians  toutesfois  le  Parlement  de  ne  trouver  mauvais  fils 
ufoient  de  ce  que  l'Edid  leur  permettoit.   Et  par  ainfi  commen- 
cèrent de  prefcher  aux  faux  bourgs   de  la  Bretonnîere,   en   une 
grange  furnommée  de  Grojeli,  dont  auparavant  ils  f 'efloient  affeu- 
rés,  prevoyans  ce  qu'on  leur  preparoit.  Peu  après,  par  la  pratique 

j.  Probablement  A.  Popillon,  qui  avait  pour  collègues  Du  Pré  et  Philbert 
Grené.  Voy.  p.  220. 

2.  Il  avait  étudie'  à  Lausanne,  en  ibb-j  et  i558  {0pp.  Ccilv.,  XVII,  p.  45). 
Une  lettre  de  Beaune  à  la  Vén.  Comp.  de  Genève,  du  7  févr.  i56i,  annonce 
son  arrivée  à  Beaune  et  nous  apprend  que  cette  Eglise  avait  envoyé  à  Genève, 
pour  y  étudier,  Pierre  Poisson.  Ibid.,  XXI,  743. 

3.  Is-sur-Tille  (à  24kil.  de  Dijon),  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  d'après  les  Errata, 
au  lieu  de  Ar-sur-Tille,  comme  on  lit  dans  le  texte. 
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des  preftres  eftans  déboutés  de  cefte  grange,  f 'alTemblerent  en  une 
autre  nommée  des  Brei'ots,  au  mefme  faux-bourg,  où  ils  conti- 
nuèrent jufques  au  jour  de  Pafques,  nonobftant  les  bruits  qui  cou- 
roient  du  maffacre  de  Vaffy  &  des  changemens  qui  fe  preparoient; 
auquel  jour  de  Pafques,  combien  que  le  Capitaine  de  la  ville  &  du 
chafteau  tafchafi;  par  admonitions  de  les  empefcher,  la  Cène  fut 
célébrée  en  trefgrande  compagnie,  tant  de  la  ville  que  des  lieux 
circonvoifms,  3^  eftant  adminiftrée  tant  par  les  deux  miniftres  ordi- 
naires deBeaime,  à  ioxoiv  Se  bajîi  an  Tir  an  &  Michel  Jlg-nol,  que 
par  le  miniftre  à'Anxonne,  lequel  peu  auparavant,  de  peur  des  dan- 
gers, avoit  efté  retiré  à  Miirefant  \  de  laquelle  célébration  de  Cène 
les  preftres  grandement  eftonnés  &  indignés,  fe  portèrent  comme 
783  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de  la  guerre^. 

A  Antnn,  les  deux  chanoines  &  curés,  defquels  il  a  efté  parlé  en  Antwi: 
l'hiftoire  de  François  deuxiefme-\  faifans  de  plus  en  plus  leur  de-  f^l'^y^l/ig^ 
voir,  l'Evefque,  frère  du  fieur  de  Cipierre^  &  les  Chanoines  ayans  a  la 
attitré  certains  efpions  &  recueilli  quelques  articles  de  leurs  fer-  R(^f(^^'^ne. 
mons,  refolurent  finalement  de  les  furprendre  par  leur  propre 
bouche.  Eftans  donc  appelés  pour  ceft  effect  par  l'Evefque  en  fon 
logis  epifcopal,  non  point  comme  par  forme  judiciale,  mais  comme 
pour  conférer  avec  eux  amiablement,  ils  y  vindrent  volontaire- 
ment. Et  combien  qu'ils  y  euffent  trouvé  l'Evefque  accompagné 
d'une  grande  partie  de  fon  clergé,  &  notamment  de  deux  Théolo- 
giens, l'un  nommé  Brochet  &  l'autre  Fidelis,  avec  le  gardien  des 
Cordeliers  &  deux  notaires,  fournis  de  papier  &  d'encre  (ce  qui 
monftroit  affés  à  quelle  fin  on  les  y  avoit  appelés),  ce  neantmoins, 
ils  avouèrent  les  propofitions  qui  leurs  furent  mifes  en  avant,  & 
les  confermerent  par  tefmoignage  de  l'Efcriture  ûins  aucune 
crainte,  &  d'une  telle  façon  que  l'Evefque  déclara  depuis  qu'il  fe 
repentoit  de  les  avoir  fait  parler  devant  une  fi  grande  compagnie. 
Il  y  avoit  aufti  une  grande  multitude  de  peuple  devant  l'Evefché, 
craignans  qu'on  ne  feift  mal  à  ces  deux  perfonnages,  &  f'efmou- 
vans  peu  à  peu  avec  terribles  menaces  ;  &  n'euft  efté  que  les  deux 
Curés  reprindrent  le  peuple  bien  aigrement  par  la  parole  de  Dieu, 

1.  Peut-être  Miiresanges  (Côte-d'Or),  village  à  9  kilom.  de  Beaune. 

2.  Livre  XV,  vol.  III,  p.  39 1  s. 

3.  Voy.  p.  219. 
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il  y  a  apparence  qu'il  fuft  advenu  quelque  tumulte  dangereux.  Ces 
articles  ainfi  avoués  furent  incontinent  après  envoyés  à  la  Sorbonne, 
condamnés  comme  hérétiques  &  envoyés  à  l'Evefque,  qui  feit  ad- 
journer  les  Curés  devant  fon  officiai.  Les  Curés  en  appelèrent  au 
Rof,  fuivant  l'ordonnance  duquel  ils  difoient  avoir  prefché  à  leurs 
parroiifes.  Adjournés  fur  cela  au  confeil  privé,  lors  que  l'Edid  de 
Janvier  fedreffoit  fur  la  fin  de  l'année  i56i,  l'ifTue  en  fut  telle,  que 
les  Curés  furent  abfous  à  pur  &  à  plain,  &  renvoyés  avec  letres 
tant  du  cachet  que  du  grand  feau,  pour  impofer  filence  à  tous  qui 
les  voudroient  empefcher  à  leur  office.  Pendant  cefte  procédure  & 
les  Curés  eftans  en  Cour,  certains  eflourdis  (ou  quoy  qu'il  en  foit, 
menés  d'un  zèle  indifcret  &  mal  reiglé)  commencèrent  à  Autim  784 
d'abatre  les  croix  &  images  des  lieux  publics  de  jour  &  de  nuict, 
&  defià  efloient  tous  prefts  de  fe  faifir  des  temples  de  la  religion 
Romaine,  quand  les  Curés  eftans  de  retour  (non  fans  avoir  efchappé 
les  embufches  qu'on  leur  avoit  tendues  fur  le  chemin),  remon- 
ftrerent  vivement  au  peuple  que  ce  n'eftoit  à  eux  d'entreprendre 
telle  chofe  fans  l'authorité  du  magiftrat,  &  que  quant  à  eux,  ils  leur 
declaroient  qu'ils  n'approuvoient  jamais  tels  ades,  ni  ceux  qui  les 
commettroient;  par  ainfi,  le  tout  eftant  appaifé,  les  letres  du  Roy 
furent  interinées  en  plein  Bailliage.  Voyans  cela,  les  Chanoines 
tafcherent  de  gagner  les  Curés  par  un  autre  moyen,  les  folicitans 
par  letres  du  fieur  du  Ville/rançon,  beau  père  de  Tavmines,  &  de 
bouche,  à  retourner  à  leurs  prébendes  qu'ils  leur  oifroient  de  leur 
reftituer,  d'autant  qu'on  les  avoit  déclarées  vacantes,  &  defià  con- 
férées à  d'autres,  mais  leurs  allechemens  y  feirent  auffi  peu  que 
leurs  menaces. 

L'Edid  de  Janvier  arriva  quafi  au  mefme  temps,  pour  la 
jouiflance  duquel,  encores  qu'il  ne  fuft  publié  à  Dijon,  f 'eftans 
affemblés  les  principaux  de  la  religion,  ne  fe  trouvans  toutes- 
fois  les  deux  Curés  en  cefte  compagnie,  fut  advifé  d'un  com- 
mun accord  que  déformais  on  ne  f 'affembleroit  point  es  temples 
de  l'Eglife  Romaine,  pollués  d'idolâtries  &  fuperftitions,  mais 
bien  en  une  grange  où  on  fouloit  auparavant  faire  les  banquets  de 
la  confrairie,  qu'on  appeloit  de  faind  Jean;  &  que  pour  dreffer  le 
miniftere  entre  eux,  les  deux  Curés  feroient  priés  de  fe  tranfporter, 
avec  certains  députés  pour  les  accompagner,  en  la  ville  de  Chalon, 
où  fe  tenoit  un  Synode  de  la  province,  afin  d'y  eftre  examinés,  & 
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y  recevoir  rimpofition  des  mains,  fils  eftoient  trouvés  capables. 
Finalement  les  Curés,  non  fans  grands  refus,  f 'eftans  fubmis  à  cela, 
furent  par  authorité  du  Synode  affignés  à  Aiitun,  ordonnés  miniftres.  Consistoire 
là  où  fut  incontinent  dreiTé  le  confiftoire,  &  en  gênerai  fut  mis  en  d'Autim. 
train  l'exercice  de  la  religion,  fuivant  l'Edid  de  Janvier,  avec  un 
merveilleux  accroilfement.  Or  là  deffus  arrivèrent  les  nouvelles 
du  maffacre  de  Vaffy,  fuivies  de  grandes  menaces,  tant  de  Ta- 
vannes  que  de  Villefraiicon,  &  du  Bailly  d'Autim,  &.  de  plufieurs 
gentilshommes  du  Bailliage,  pour  lequel  etfed  les  Chanoines 
785  quittèrent  aux  deffufdits  Tavannes  &  Ville/rançon,  les  deniers 
qu'ils  dévoient  au  Chapitre,  &  n'efpagnerent  encores  plufieurs 
autres  prefens.  Mais  nonobftant  tout  cela,  tant  f 'en  falut  que  ceux 
de  la  religion  defiftaifent  tant  foit  peu,  qu'au  contraire  defirans  de 
fe  fortifier  &  munir  par  la  célébration  de  la  fainde  Cène  contre  les 
tempeftes  toutes  prefentes,  ils  fe  refolurent  de  la  célébrer  le  ^'our 
de  l'afcenfîon,  à  quoy  f 'oppoferent  à  vive  force  leurs  adverfaires, 
comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de  cefte  guerre,  qui  deflors  eftoit 
ouverte  en  la  plufpart  du  Royaume'. 

Quant  au  Parlement  de  Bordeaux,  voici  comme  f 'y  portèrent  Parlement 
les   affaires  de    la    religion   depuis   la   mort    du    Roy    François        j!. 
deuxiejme.  Quant  à  la  ville  do.  Bordeaux,  l'Eglife  reformée  y  mul-        ^de 
tiplioit  infiniment,  en  forte  qu'en  peu  de  temps  le  nombre  accreut  Bordeaux. 
jufques  à  environ  fept  mille  perfonnes,  entre  lefquels  y  avoit  plu- 
fieurs hommes  &  femmes  d'eflat,  &  prefchoit  on  à  couvert  en  deux 
lieux,  eflans  miniflres  Philcbert  Grené,  dit  la  Fromentée-,  &  un  ph.  Grené 
furnommé  Neufchajîel,  tous  deux  perfonnages  de  grande  dodrine.         (^'^ 
La  première  aifemblée  fe  fit  k  fainéi  Laurens  en  Graine  le^  Bor-     '^'"^"  ^^^' 
deaux,  en  une  maifon  des  champs,  où  fe  trouvèrent  environ  trois  Neufchastel, 
cens  perfonnes;  dequoy  adverti,  le  fieur  de  Burie^  lieutenant  au    """'^^'''^^■ 
païs  pour  le  Roy,  en  l'abfence  du  Rq/  de  Navarre,  gouverneur,  y 

1.  Vol.  III,  399. 

2.  Voy.  p.  220  et  320.  Comp.  la  lettre  de  l'Eglise  de  Bordeaux  à  Calvin,  du 
6  mai  i558.  {Calv.  0pp.,  XVII,  i58),  et  une  lettre  de  Grenej-  ou  la  Fromenté 
lui-même  à  Calvin,  ibid.,  XIX,  229  s.;  et  une  autre,  sans  date,  sur  la  dispersion 
de  l'Eglise,  ibid.,  XX,  485.  Larnac,  la  Réformât,  à  Bordeaux,  Bord.  1874, 
p.  20  s.  Comp.  surtout,  pour  le  mouvement  de  la  réforme  à  Bordeaux  à  cette 
époque,  Ern.  Gatillieiir,  Hist.  du  Collège  de  Guyenne.  Par.  1874,  p.  257  s. 

3.  Charles  de  Coucy,  seigneur  de  Burie.  Voy.  p.  198. 
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envoya  le  capitaine  du  guet,  nommé  le  Breton,  auquel  cela  mefme 
advint  qui  efl  dit  en  l'Evangile,  de  ceux  qui  furent  envoyés  pour 
faifir  Jefus  Chrift.  Car  eftant  arrivé,  comme  la  prière  fe  commen- 
çoit  de  faire,  après  la  prédication,  il  en  fut  tellement  touché  que 
finalement  il  fe  mit  à  genoux  comme  les  autres,  &  délibéra  deflors 
de  fe  renger  à  la  religion.  Eftant  donc  retourné  vers  Burie,  &  luy 
ayant  rapporté  qu'il  n'avoit  trouvé  en  cefte  affemblée  aucune  appa- 
rence d'armes  ni  de  fedition,  mais  au  contraire  un  tefmoignage 
d'une  finguliere  dévotion,  qui  l'avoit  efmeu  de  faire  comme  eux, 
il  n'en  fut  autre  chofe,  &  Burie  f'en  eftant  allé  en  fa  maifon,  où  il 
fut  environ  quatre  mois,  environ  ce  temps  le  Chapitre  de  l'ordre 
des  Cordeliers  fe  tenant  à  Bordeaux,  &  les  moines,  à  leur  manière  786 
acouftumée,  tenans  des  concluions  à  tous  venans,  un  médecin  de 
Libourne  &  un  jeune  régent  du  collège  '  difputerent  contre  eux, 
contre  la  meffe,  qu'ils  maintindrent  n'eftre  de  l'inftitution  de  Jefus 
Chrift,  expofans  en  François  &  devant  tout  le  peuple  les  paifages 
de  l'Efcriture,  &  leurs  argumens.  Ce  qui  fafcha  extrêmement  les 
Cordeliers,  ne  voulans  diîputer  que  par  leurs  docteurs  fcolaftiques. 
Cela  fut  caufe  qu'un  autre  régent^,  qui  cnfeignoit  la  dialectique  au 
collège,  prenant  la  parole  &  difputant  du  tout  à  leur  façon,  les 
reduifit  à  tel  poind  qu'ils  furent  en  rifée  à  tout  le  peuple,  d'autant 
que  ne  pouvans  vaincre  par  raifon,  ils  fe  mirent  à  crier  tous  en- 
femble,  que  c'eftoit  trop  difputé  contre  les  hérétiques.  Ainfi  donc 
le  nombre  multipliant  tous  les  jours,  les  affemblées  fe  feirent  en 
deux  lieux,  à  favoir  hors  la  ville,  dMt.  faux-bourgs  des  Chartreux, 
&  à  Saincle  Croix,  dans  la  ville,  en  bonne  paix,  au  moins  fans  fedi- 
tion ouverte,  jufques  au  premier  de  Novembre,  appelé  la  fefte  de 


1.  C'était  probablement  Antoine  Nénin.  régent  des  primani.  Gaidlieiir,  1.  c, 
262  et  25q. 

2.  Jacques  Martin,  régent  de  dialectique  au  Collège  de  Guyenne,  doué  d'une 
remarquable  facilité  de  parole.  Gaiillieur,  1.  c,  p.  258  et  262  s.  Ces  deux  ré- 
gents étaient  à  la  tête  des  élèves  du  Collège  pour  l'organisation  de  leurs  repré- 
sentations théâtrales,  mais  surtout  aussi  pour  leurs  rivalités  avec  les  clercs  de 
la  Basoche.  Ils  représentaient  ainsi  les  tendances  anticléricales,  et  se  montraient 
imbus  des  idées  de  la  Réforme  qu'ils  répandaient  parmi  les  élèves.  Mongelos, 
chanoine  et  principal  du  Collège,  zélé  partisan  de  l'Eglise  catholique,  congédia, 
aussitôt  après  les  scènes  racontées,  le  régent  Martin,  mais  bientôt  après,  il  se 
vit  aussi  lui-même  obligé  de  quitter  la  direction  du  Collège. 
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Touffainds.  Mais  en  ce  jour  eftant  advenu  qu'un  enfant  porté  au- 
dit faux-bourg  des  Chartreux,  pour  eftre  baptifé,  mourut  durant  la 
prédication,  &  fur  cela  eftant  advifé  qu'au  fortir  du  fermon  il  feroit 
enterré  au  cimetière  de  faincl  Rémi  (auquel  lieu  ceux  de  la  reli- 
gion avoient  defià  fans  contredit  enterré  plufieurs  de  leurs  morts), 
il  advint  un  efclandre,  tel  que  f 'enfuit:  Ceux  de  la  religion  Romaine 
eftoient  alors  à  leur  fervice  &  y  avoit  un  moine  qui  prefchoit  dans 
l'Eglife  fainci  Rémi,  eftant  clofe  la  porte  du  cimetière.  A  raifon 
dequoy,  deux  de  la  religion  reformée  eftans  entrés  dans  l'Eglife 
pour  demander  la  clef  du  cimetière,  foudain  un  capitaine  de  Ma- 
rine, nommé  Sauvât,  fuyvi  d'autres  auffi  eftourdis  que  luy,  fortant 
dehors,  fe  rua  fur  ceux  de  la  religion  qu'il  rencontra,  lelquels 
ayans  repoulie  les  aflaillans  dedans  leur  Eglife,  l'efl'roy  fut  fi  grand, 
que  les  uns  montans  au  clocher  pour  fonner  le  toxin,  les  autres 
mettans  la  main  à  l'efpée,  les  autres  jettans  des  pierres,  la  fedition 
f 'efchauffa  d'une  terrible  façon. 

Ce  neantmoins,  le  Prefident  Caries,  avec  le  Maire,  fon  frère  & 
787  les  Jurats  ■,  y  eftans  accourus,  feirent  fi  bien  qu'ils  appaiferent  le 

tumulte,  menans  en  prifon,  après  bonnes  informations  prinfes  fur  Hostilité 
le  champ,  quatorze  de  la  religion  Romaine,  autheurs  de  ce   mal,        ^" 
lefquels  ce  neantmoins  furent  bien  toft  après  relafchés  par  la  Cour  ^-^'"'^''^'^^■ 
de  Parlement,  f 'eftant  faifie  de  la  caufe.  Mais  alors  commença  le 
Syndicat  qui  fut  depuis  caufe  de  grands   troubles,    les    premiers 
promoteurs  duquel  furent  Thomas  du  Ran,  Lieutenant  gênerai  en 
la  Senechaufiee  de  Rothelois,  &  un  advocat  de  Parlemen't,  nommé 
Lange-. 

Quant  à  du  Ran,  il  eftoit  fils  d'un  Efpagnol  naturel,  ayant  en- 
cores  un  fien  frère  Abbé,  demeurant  en  Efpagne,  &  y  avoit  grande 
apparence  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  veoir  la  France 
en  guerre,  ayant  intelligence  avec  l'Efpagnol.  Quant  cà  Lajig-e,  il 
eftoit  devenu  fi  fier  pour  avoir  porté  la  parole  pour  le  tiers  Eftat 
aux  Eftats  d'Orléans 3,  &  i]  mal  content  de  n'avoir  efté  recompenfé 
de  quelque  haut  eftat,  qu'il  ne  fe  foucioit  que  de  parvenir,  à  quel- 
que prix  que  ce  fuft.  Ceux  cy  donques,  prenans  pour  couverture 
certaines  letres  obtenues  de  la  Chancelerie,  au  nom  des  Marguil- 

1.  Nom  dont  on  désignait  à  Bordeaux  les  échevins  de  la  ville. 

2.  Voy.  p.  428  et  444. 

3.  De  Thou.  III,  283. 
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liers  de  l'Eglife  S.  Rémi,  feulement  aux  fins  de  pourfuivre  la  dé- 
livrance de  ceux  que  le  Prefident  C^r/é?^  avoit  emprifonnés,  feirent 
un  Syndicat,  enroulans  environ  trois  mille  perfonnes,  entre  lef- 
quels  outre  le  Clergé,  furent  plufieurs  hommes  d'eftat,  comme 
entre  autres  le  tiers  Prefident  nommé  Roffignac,  homme  fi  vilain 
&  fi  deteftable  en  fa  vie,  qu'à  grand  peine  y  euft-il  jamais  ruffien 
de  bordeau  plus  infâme  '  ;  mais  tout  cela  eftoit  couvert  du  zèle  qu'il 
avoit  ou  qu'il  difoit  avoir  pour  la  religion  Romaine.  Ils  feirent 
auiïi  fix  S3aidiques  (nombre  correfpondant  aux  Jurats  qu  ils  avoient 
pour  fufpecls),  &  un  procureur  gênerai  qui  fut  ledit  advocat  L(^;z^e. 
Feirent  auiïi  une  defcription  d'armes,  &  autres  chofes  neceffaires 
à  une  grande  entreprife,  fe  departans  par  quartiers  &  parroilfes,  & 
mefmes  attirans  à  leur  ligue  les  payfans  des  Banlieues.  Leur  in- 
tention eftoit,  entre  autres  chofes,  de  faire  tant  que  Monluc,  ou  le 
fieur  de  Sanjfac,  ou  pour  le  moins  dEJcars,  fuft  mis  en  place  de 
Burie,  pour  ruiner  puis  après  le  parti  de  la  religion  reformée. 

Ce  Syndicat  ainfi  drefle,  Lange,  pour  fe  payer  de  fes  peines  le 
premier,  fit  tant  que  le  Chapitre  faind  André  renonça  au  droid  de 
fubftitution  fur  une  maifon  achetée  par  luy,  &  pour  avoir  plus  de 
pratique  au  Palais,  obtint  qu'il  fuft  dit  par  arreft,  en  haine  de  ce 
que  plufieurs  advocats  faifoient  profeflion  de  la  religion  reformée, 
que  tous  ceux  qui  avoient  efté  aux  prefches  des  miniftres  feroient 
privés  du  droicl  de  poftuler.  Peu  après  le  Maire  eftant  mort, 
Novailles,  capitaine  du  chafteau  du  Ha  &  gouverneur  de  la  ville, 
voulant  mal  à  Burie  -,  nonobftant  que  ces  eftats  fuffent  incompa- 
tibles. Burie  efveillé  par  toutes  ces  nouvelles,  revint  à  Bordeaux, 
auquel  lieu  il  receut  infinies  plaintes,  remonftrans  d'un  collé  les 
Jurats  que  ce  S3aidicat  eftoit  un  vray  commencement  de  fedition, 
&  contraire  à  l'Eftat  acouftumé  de  la  ville;  Lange,  d'autrepart 
acompagné  de  cinq  à  fix  cens  hommes,  fouftenant  la  neceflité  du- 
dit  Syndicat  par  les  raifons  qu'il  promettoit  déduire  devant  le 
Parlement,  &  devant  luy,  où  il  le  prioit  de  fe  trouver.  Burie,  f'ex- 
cufant  fur  fa  goutte,  feit  affembler  en  la  maifon  commune  les  prin- 
cipaux de  l'une  &  l'autre  religion,  les  exhortant   de  fe   reunir.    A 

1.  De  Thoii^  1.  c,  le  nomme  Christophle  de  Rossignac.  Une  note  dit  aussi 
de  lui,  d'après  un  Msc.  de  Sainte-Marthe,  que  c'était  un  homme  décrié  par  les 
débauches  qu'il  poussa  jusqu'à  la  décrépitude  de  la  vieillesse. 

2.  Il  faut  ici  ajouter  quelques  mots  omis  dans  le  texte  :  fut  élu  Maire. 
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quoy  se  condefcendans  ceux  de  la  religion,  Lange  infilla  au  con- 
traire. De  là  il  falloit  venir  au  Parlement,  là  où  fe  trouvèrent  plu- 
fieurs  de  petite  qualité,  attitrés  exprelTement  pour  ce  faid,  qui 
rapportèrent  que  ceux  de  la  religion  ayant  pris  les  armes,  com- 
mettoientplufieurs  infolences.  Lange  &  les  Syndiques  confermerent 
le  mefme,  imputans  le  tout  à  Biirie,  qui  efloit  là  prefent,  &  reque- 
rans  confirmation  de  leur  Syndicat;  les  Jurats  remonftrans  au 
contraire  l'inconvénient  qui  en  pourroit  advenir.  Bref,  nonobftant 
que  plulieurs  du  Parlement  fuffent  juges  &  parties,  fi  eft  ce  que 
Biirie,  f'oppofant  fort  &  ferme,  pour  avoir  aperceu  que  le  faicl  fe 
drelfoit  contre  luy  particulièrement,  feit  tant  que  le  tout  fut  ren- 
voyé au  Roy.  Lequel  deuement  adverti  de  toutes  ces  pratiques, 
nonobftant  que  Lange  euft  impudemment  défendu  la  caufe  au 
confeil  privé,  caffa  ce  Syndicat  avec  defenfes  bien  exprelfes  de  plus 
en  faire,  fur  peine  de  rébellion,  avec  commandement  à  Burie  de 
retirer  les  rolles,  &  de  faire  publier  TArreft,  ce  qui  fut  exécuté. 
Ce  nonobftant  ceux  de  l'Eglife  Romaine  faifoient  tous  les  outrages 
789  dont  ils  fe  pouvoient  advifer  à  ceux  de  la  religion  reformée,  &  fi 
d'aventure  fur  cela  quelqu'un  d'eux  eftoit  emprifonné,  il  eftoit  auiii 
toft  eflargi,  là  où  au  contraire  deux  jeunes  hommes,  pour  n'avoir 
voulu  devant  François  de  Nort,  confeiller,  jurer  en  une  taxe  de 
defpens  fur  les  heures  Noftre  Dame  (qu'ils  appellent),  furent  con- 
damnés à  groffes  amendes,  &  deux  autres  jeunes  hommes  fouettés, 
pour  avoir  dit  quelques  mots  de  travers  à  des  moines.  Mais  pour 
tout  cela  ceux  de  la  religion  ne  lailTerent  de  continuer,  fe  delibe- 
rans  de  célébrer  la  fainde  Cène  du  Seigneur.  Dequoy  les  adver- 
faires  advertis  tafcherent  de  l'empefcher,  alleguans  que  fous  cefte 
couleur  ils  vouloient  introduire  en  la  ville  des  eftrangers,  &  f'en 
faifir.  Mais  par  l'advis  de  Burie,  &  de  Moulue  mefmes,  qui  fe 
trouva  alors  à  Bordeaux,  il  fut  refolu  que  pourvo3^ant  à  la  feureté 
de  la  ville,  on  empefcheroit  cefte  célébration  de  la  Cène,  pour  évi- 
ter un  plus  grand  mal.  Cela  exécuté,  le  Parlement  envoya  Lc/cz/re, 
Procureur  gênerai,  vers  la  Roine  ',  pour  en  faire  fes  plaintes  fous 

I .  La  lettre  du  parlement  de  Bordeaux,  dont  il  e'tait  porteur,  datée  du 
2  janvier  i56i  (c'est-à-dire  i562),  et  qui  fournit  divers  renseignements  sur 
le  Protestantisme  en  Guyenne  et  en  particulier  à  Bordeaux,  se  trouve  Mém. 
de  Condé,  II,  557.  Voy.  encore  deux  autres  lettres  du  mois  de  mars,  ibid.^  III, 
i5o  et  i5i. 
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couleur  de  demander  au  Parlement  de  Paris  l'Edict  de  Juillet, 
pour  eftre  publié  à  Bordeaux.  Mais  Dieu  deftourna  ce  coup  comme 
tous  les  autres,  ellant  arrivé  Lefcure  fi  mal  à  propos  pour  fa  charge, 
qu'au  lieu  de  l'Edict  de  Juillet  il  fut  porteur  de  ï'EdicI:  de  Janvier, 
qui  fut  publié  le  6  de  Février  à  Bordeaux.  Et  fuivant  iceluy  ceux 
de  la  religion,  fans  aucune  réplique,  voire  mefmes  un  jour  devant 
la  publication,  firent  prefcher  hors  la  ville,  en  une  grange,  hors  la 
porte  S.  Croix;  &  leur  ayant  elle  depuis  efcrit  (les  députés  des 
Eglifes  eftant  pour  lors  encores  à  la  Cour)  le  mefcontentement 
qu'on  avoit  de  certains  turbulens,  abateurs  d'autels  &  images, 
contre  lefquels  finalement  les  Eglifes  mefmes  feroient  contraintes 
de  fe  drelfcr,  ceux  de  Bordeaux  déclarèrent  ne  vouloir  avoir  au- 
cune communication  avec  telles  gens,  &  l'envoyèrent  notifier  aux 
Eglifes  du  haut  païs. 
Agen.  Quant  à  la  ville  d'Agen^  où  ils  n'attendoient  que  le  Marefchal 
de  Termes,  pour  faire  une  terrible  exécution,  que  le  Lieutenant 
Bedon  &  Moulue,  fe  moquans  de  Dieu  à  pleine  bouche,  tenoient 
defià  pour  faite,  la  mort  du  Roy  François  deuxiefme  arriva  mer- 
veilleufement  à  poinc!;,  pour  rompre  ces  cruels  delfeins.  Or  efloit- 
Oudet  Nort,  il  advenu  quelques  années  auparavant,  qu'un  nommé  Oudet  Nort,  ygo 
ministre.  |^|g  ^^  Martial  Nort,  conful%  trefmauvais  homme  &  capital 
ennemi  de  ceux  de  la  religion,  eftant  en  cela  (comme  en  toutes 
autres  chofes)  du  tout  diffemblable  à  fon  père,  après  eftre  efchappé 
des  perfecutions  advenues  à  Paris  l'an  i557^,  ayant  auffi  entendu 
que  fon  père  le  vouloit  faire  preftre  &  charger  de  bénéfices,  f'eftoit 
retiré  à  Genève;  auquel  lieu  ayant  trefbien  eftudié,  &  trouvé  ca- 
pable du  miniftere,  nonobftant  fon  jeune  aage,  avoit  efté  envoyé 
en  Agenois,  en  l'Eglife  de  Ca^ftelmoron,  fur  la  rivière  du  Lot, 
appartenant  au  fieur  <ie  C<^;/wo;// +.  Cela  fafcha  extrêmement  fon 
père,  encores  plus  indigné  de  ce  que  le  q  de  Janvier  audit  an 
i56i,  il  vint  prefcher  à-àn?,Agen,  en  une  maifon,  en  plein  jour,  ce 
que  les  magiftrats  mefmes  ne  peurent  empefcher.  Car  fept  jours  au 
paravant,  ayans  trouvé  en  une  maifon   une  afiemblée   d'environ 

1 .  Voy.  p.  2  1  5. 

2.  Voy.  p.  322. 

3.  La  persécution  de  la  rue  St-Jacques,  voy.  p.  i  i5. 

4.  Voy.  sa  lettre  à  Calvin,  sur  son  voyage  et  son  arrivée,  oct.  i56i  {0pp. 
Cah'.,  XVIII,  224).  France  prot..  VIII,  25. 
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huid;  cens  perfonnes  qui  faifoient  les  prières,  on  leur  avoit  ref- 
pondu  qu'ils  ne  cefferoient  point,  attendu  que  conformément  aux 
letres  patentes  du  Roy,  leurs  alfemblées  eftoient  paifibles  &  mo- 
deftes,  &  faites  feulement  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu  &  le  prier, 
fans  armes  ni  fcandale.  Voyans  cela,  leurs  adverfaires  ne  trou- 
vèrent meilleur  expédient,  que  de  fupplier  Burie  de  venir  à 
Agen,  avec  main  forte,  calomnians  les  affemblées,  encores  qu'elles 
f'y  filient  de  jour,  jufques  à  dire  qu'on  y  avoit  circoncis  un  enfant. 
Burie  fur  cela  venant  à  Agen,  feit  prifonnier  au  port  fainclie  Marie 
(dont  les  Jacopins  avoient  efté  defchalies  peu  après  la  fedition  de 
Ledore)  un  diacre,  &  un  autre  de  la  religion  qu'il  amena  dans  Agen, 
le  26  dudit  mois'.  Ce  qui  eflonna  merveilleufement  plufieurs  de 
la  religion,  entre  lefquels  Gratian  de  Las,  advocat  du  Roy,  fe  ré- 
volta pleinement,  a3''ant  Burie  logé  en  fa  maifon.  Mais  Burie  tout 
au  contraire,  f 'eftant  informé  de  la  vérité,  &  penfant  bien  en  cela 
gratifier  le  Roy  de  Nai>arre,  entre  les  mains  duquel  il  penfoit  bien 
que  le  gouvernement  du  Royaume  devoit  tomber,  ellargit  les  deux 
prifonniers,  &  au  lieu  de  défendre  les  affemblées,  dit  tout  haut,  en 
f'en  allant,  que  fils  avoient  acouftumé  de  prier  Dieu  une  fois, 
qu'ils  priaffent  quatre. 

En  ce  temps  Là,  Jean  Barrelles,  miniftre  de  Toulouze,  eflant  Ban-elles 
91  demeuré  malade  à  Agen,  où  il  fut  médecine,  prefchoit  en  plein     P''^^^^^ 
jour  en    la  maifon  de  Roujfanes,   confeiller,   &  creuft  tellement      A^en 
l'affemblée   de   jour   en    jour,  que   finalement  le   16    de    Mars   il 
prefcha  dans  un  petit  temple,  nommé  S.   Fiari%   jadis  Evefque 
d'Agen  &  trefdode  perfonnage ,  ayant  efcrit  contre  les  Arriens 
du   temps  de  S.  Jérôme,  comme  iceluy-mefme  le  tefmoigne  en 
un  traitté  qu'il  a  fait  des  docteurs  ecclefiafliques,  où  fon  nom  eft 
mal  efcrit,  à  favoir  Sebadius  au  lieu  de  Fedarius.  En  ce  temple 
il  y  avoit  un  iepulchre  de  marbre  qu'on  difoit  eftre  dudit  Evefque, 
duquel  les  nourrilfes  avoient  acouftumé  de  racler  ce  qu'elles   en 
pouvoient  avoir,  pour  l'avaller  dans  leur  potage,  afin  d'avoir  abon- 
dance de  laicf.  Et  toutesfois  il  y  a  une  petite  ville  près  de  Tou- 
louze, nommée  Benerque,  fur  la  rivière  de  Rege,  auquel  lieu  le 
vingtcinquiefme  d'Avril,  jour  de  la  fefte  dudit  faind  Fiari,  les  cir- 

1.  Lettre  de  Hardi  à  Calvin,  24  sept.  iStîi  (ibid.,  j3o  s.). 

2.  Ou  St-Phébade. 
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convoifins  ont  acouflumé  de  toute  ancienneté  de  f'aflembler  en 
armes,  de  peur  (dilent-ils)  que  ceux  d'Agen,  aufquels  ils  main- 
tiennent avoir  defrobé  le  corps  de  ce  faincl,  ne  le  viennent  requérir. 
A  eux  en  Ibit  le  débat,  mais  tant  y  a  que  ce  fepulchréeflant  finale- 
ment ouvert  à  Agen,  on  n'y  trouva  qu'un  tell  avec  les  dents,  bien 
entier,  veu  le  long  efpace  de  temps,  àfavoir  de  plus  de  douze  cens 
ans,  que  ledit  Evefque  doit  avoir  efté  là  enfeveli. 

Pour  revenir  à  noftrc  hiftoire,  les  Chanoines  de  faind  Capraile 
entendans  comme  ceux  de  la  religion  prefchoient  à  faincl  Fiari,& 
craignans  que  quelque  jour  de  Cène  on  ne  leur  en  feit  autant,  mirent 
garnifon  en  leur  eglife,  dont  furent  capitaines  deux  Chanoines, 
à  favoir  la  Lande  &  ion  frère,  lefquels  feirent  tant  que  le  Heur  de 
Vaillac  en  Querci,  capitaine  du  Chafteau  Trompette  de  Bordeaux, 
ViTithAgen,  où  il  feit  publier  un  arreft  de  Parlement  de  Bordeaux, 
défendant  à  toutes  perfonnes  de  prefcher  fans  l'adveu  &  confente- 
ment  de  l'Evefque  du  lieu.  Mais  peu  après,  Biirie  ayant  entendu  la 
multitude  de  ceux  de  la  religion,  &  que  ce  petit  temple  eftoit  comme 
inutile,  d'autant  que  le  peuple  n'y  alloit  que  deux  fois  l'an,  leur 
permit  de  f'en  fervir  pourveu  qu'ils  le  continllent  en  paix,  &  à  la 
charge  que  le  miniftre  &  les  principaux  de  l'Eglife  reformée  ref-  792 
poudroient  de  tout  le  delbrdrc  qui  en  viendroit  de  leur  cofté.  Cela 
dura  en  cefte  façon  jufqu'à  ce  que  l'alTemblée,  eftant  creue  jufqu'au 
nombre  de  fixàfept  mil  perfonnes,  de  forte  que  le  temple  de  faind 
Fiari  n'en  eftoit  aucunement  capable,  on  fut  fi  mal  advifé  que  de 
fe  faifir  du  Convent  des  Jacopins,  tant  pour  prefcher,  que  pour  y 
loger  les  miniftres  ;  dequoy  fe  doutans,  les  moines  avoient  defià 
emballé  &  tranfporté  leurs  meubles  ailleurs,  comme  il  ne  fut  au- 
cunement touché  à  leurs  ornemens.  Ce  faicl  joint  à  un  autre  (c'eft 
que  l'autel  &  images  du  Palais  fe  trouvèrent  rompus,  dont  toutes- 
fois  ceux  de  la  religion  f 'excufoient,  difans  que  les  preftres  mefmes 
avoient  perpétré  ce  cas)  efmeut  grandement  le  Magiftrat  &  tout  le 
clergé  de  l 'eglife  Romaine,  non  fans  caufe.  Mais  avec  cela  ils  efcri- 
virent  à  Burie  beaucoup  de  chofes  faulfes,  cà  favoir  :  qu'on  avoit 
fait  un  Confiftoire  auquel  on  evoquoit  tous  procès,  tellement  qu'il 
n'eftoit  plus  queftion  d'aller  aux  magiftrats  ni  de  leur  obéir,  que 
les  difmes  n'eftoient  plus  payées,  qu'on  vouloit  contraindre  le 
Clergé  de  l'eglife  Romaine  à  contribuer  à  l'entretenement  des  mi- 
niftres, &   qu'on  ne  tafchoit  qu'à  le  cantonner  comme  les  Suilfes; 
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chargeans  nommément  ceux  de  Montauban  (calomnie  trop  impu- 
pudente)  d'avoir  fait  battre  de  la  monnoye,  dont  Tinfcription  efloit  : 
Motieta  nova  Reipiib.  Montis  Albanenfis.  Voire  mefmcs  il  futefcrit 
au  Roy,  que  ceux  (XAgen,  alTemblés  en  grand  nombre,  avoient  en- 
vitaillé  pour  long  temps,  baflionné  &  muni  d'artillerie  le  convent 
des  Jacopins.  Lefquelles  chofes  efcrites  non  feulement  par  ceux 
d'Agen,  mais  aulîi  par  plufieurs  autres  Senefchauffées,  &  confer- 
mées  par  aucuns  de  la  nobleife,  comme  entre  autres  par  les  fieurs 
de  Fimiel,  Lagnac,  Montferrant ,  Pericart  &  le  fîeur  de  Bejau- 
mont  &  autres,  furent  caufe  de  groffes  efmeutes,  comme  nous  dirons 
cy  après.  Car  ce  n'eftoit  pas  feulement  à  Agcn  qu'on  fe  debordoit 
de  part  &  d'autre,  mais  aulîi  en  plufieurs  autres  lieux. 

Ayant  Fimiel'  batu  quelques  uns,  affemblés  pour  prier  Dieu   Méfaits  de 
près  de  fa  maifon,  au  lieu  de  Liboje,  &  Lagnac  en  ayant  fait  au-      ^^"'"'^^ 
tant  à  d'autres  qu'il  tafcha  mefmes  de  mener  prifonniers  en  fa  mai-    contre  les 
793  fon,  &  deux  autres,  cà  favoir  Foiffac  &  Le/iele,  demeurans   en    la    réformés. 
jurifdidion  de  Tournon  en  Agenois,  tuèrent  un  pauvre  homme  de 
la  religion,  dont  ils  furent  atteints  &  mis  prifonniers,  mais   non 
pas  chafiiés.   Pareillement  à  la  Reole  fur  Garonne,  petite  ville  en 
Bazadois,  y  ayant  efté  faite  une  exhortation   en  une   maifon,    où 
pour  lors  fe  trouvant  un  confeiller  de  Bordeaux,  nommé  Gaucher, 
il  perfuada  au  peuple  de  brufler  cefle  maifon,  offrant  en  payer  la 
valeur.  Ce  que  tant  f'en  falut  que  le  Parlement  trouvaft  mauvais, 
que  mefme  en  haine  de  la  religion  il  ca(l\i  l'élection  de  tous   les 
confuls  qui  fe  trouveroient  avoir  efté  créés  eftans  de  la  religion. 

Ceux  de  P/zmze  2  en  Bruiles,  appartenans  à  la  Rojne  de  Na-  La  Plume. 
varre,  n'en  feirent  pas  moins,  folicités  par  leur  Bailly,  gendre  de 
Nort,  conful  d'Agen.  D'autre  cofté  les  Cordeliers  de  Penne  &  de 
Villeneu/ve  d' Agenois  furent  chaffés  par  ceux  de  la  religion,  &  en 
l'abbaye  d'EyJes  hors  Villeneufve,  les  images  &  autels  furent  brifés, 
&  les  reliques  de  fainct  Gervais,  qui  faifoient,  au  dire  du  commun 
peuple,  japper  ceux  qui  avoient  le  mal  caduc,  furent  bruOées.  A 
Nerac,  la  Rojne  de  Navarre,  f 'acheminant  en  Cour,  donna  le  Nérac. 
Convent  des  Cordeliers  qui  eftoit  lors  tout  vuide,  pour  y  loger  le 

1.  Le  baron  de  Fiimel,  un  des  seigneurs  les  plus  importants  du  pays,  qui 
avait  été  ambassadeur  à  la  Porte  (De  Thou,  III,  285),  et  qui  périt  assassiné 
par  ses  paysans  huguenots,  22  nov.  i56i.  Voy.  p.  800  s. 

2.  La  Plume,  village  à  14  kil.  d'Agen. 
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Condom.  miniflre,  &  y  faire  un  Collège.  A  Condom,  les  Cordeliers  furent 
aulîi  defchaffés  de  leurs  Convents,  de  quoy  fe  plaignans  à  Biirie, 
il  y  envoya  le  fieur  S.  Orans^  autrement  appelé  le  Capitaine  Tilla- 
det,  lequel  après  avoir  ouy  le  débat  des  uns  &  des  autres,  ordonna 
que  le  nef  du  temple  demeureroit  à  ceux  de  la  religion  reformée, 
&  que  le  cœur  du  convent  feroit  aux  moines.  Il  y  avoitlors  un  juge 
ordinaire  de  Condomnois,  nommé  Tirailles,  autrefois  faifantpro- 
feflion  de  la  Religion  jufquesà  en  avoir  eflé  inquiété  au  Parlement 
de  Bordeaux;  mais  voyant  que  là  l'Evangile  ne  f 'accordoit  avec 
fes  paillardifes,  ufures,  &  tous  autres  vices  dont  il  eftoit  farci,  au 
lieu  de  pourfuivre  au  bon  chemin,  devint  trefcruel  perfecuteur  & 
feit  mille  extorfions  en  ce  temps  là,  tant  à  Condom,  qu'à  Damaiiian. 
Périgiieux:       A  Perigueux,  dès  le  mois  de  May,  S/JîioiiBroJJier,  duquel  nous 

Simon  avons  fouvent  parlé  fous  le  règne  de  Henrf^  y  eftant  amené  par 
le  fieur  de  Mcuiy,  prefcha  premièrement  aux  faux  bours,  &  finale- 
ment dedans  la  ville  en  la  maifon  dudit  fieur  de  Meinj.  Dequoy  794 
irrités,  les  Chanoines,  afîiftés  du  Senefchal  Apoftat,  mirent  garni- 
fon  dans  la  ville,  au  temple  S.  Fran,  &  dehors  en  la  maifon  de 
l'Evefque,  &  feirent  leur  effort  d'efmouvoirfedition,  f'eftans  trouvés 
un  jour  jufques  au  nombre  de  quatre  cens  bien  armés;  mais  ceux 
de  la  Religion  en  eftans  advertis  &  fe  tenans  fur  leurs  gardes  en 
toute  modeftie,  leur  delfein  f 'efvanouit  en  fumée.  Ce  neantmoins 
finalement  ils  feirent  BroJJier  prifonnier ,  xmais  la  Rojne  de 
Navarre,  fur  la  fin  du  moisd'Aoull-,  allant  en  Cour  &  paffant  par 
là,  le  leur  bailla  en  garde,  les  alfeurant  que  fi  on  luy  faifoit  mal 
quelconque  ils  en  refpondroient,  ce  qui  le  conferva  pour  ce  coup. 

Agen:  Pour  revenir  maintenant  à  Agen,  les  nouvelles  de  tant  d'efmo- 

,^^^     ,     tions  conjointes  avec  les  fufdites  calomnies,  eftans  apportées  à  la 

apaisent     Cour,  il  fut  efcrit  à  Biirie,  qu'il  euft  ày  donner  ordre,  lequel  gran- 

Burie.  dément  irrité  manda  aufii  toft  l'arriereban  d'Agenois,  Armagnac, 
&  Quercy,  pour  Tacompaigner,  afin  (difoit-il)  de  chaftier  les  ufur- 
pateurs  des  temples  &  brifeurs  d'images  &  autels.  Cela  eftonna 
grandement  ceux  qui  avoient  efté  fi  efliourdis.  Et  pourtant  le 
treiziefme  de  Septembre  les  gentilshommes  de  la  Religion,  comme 

1 .  Voy.  p.  io3  s. 

2.  Ce  fut  sans  doute  quand  elle  se  rendait  à  la  cour  accompagnée  de  son 
ministre  Jean  de  la  Toiir^  pour  assister  au  Colloque  de  Poissy. 
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entre  autres  le  fieur  de  Memj,  de  Calonges,  Lalave,  Tejffonnat, 
Catiis,  Cajlelfagrat,  la  Chapelle,  qui  a  voit  efté  Abbé  de  Bal,  en 
Languedoc,  &  l'avoit  quittée  à  qui  la  vouloit  prendre,  faiïem- 
blerent  à  Agen  pour  advifer  les  moyens  de  remédier  à  ce  mal.  Dieu 
d'autre  codé  modéra  tellement  Biirie,  qu'il  parla  fort  doucement 
aux  députés  que  cefte  affemblée  d'Agen  luy  envoya.  Ce  neant- 
moins  ne  fe  fians  trop  en  cela,  &  fachans  la  refponfe  qu'il  avoit 
faite  à  Treilles,  juge  de  Condomnois  dedans  Marmande,  auquel  il 
avoit  dit  ces  mots  tout  hautement  lorsque  Treilles  fe  plaignoit  de 
ce  que  ceux  de  Condom  avoient  chaffé  les  Cordeliers.  «Je  m'efmer- 
veille  de  ce  que  me  venés  rompre  les  aureilles  de  ces  faids,  vous 
ne  valés  rien,  puis  que  vous  eftes  les  plus  forts,  que  vous  ne  leur 
coures  fus,  &  ne  jettes  leurs  teftes  par  deffus  les  murailles.»  Ceux 
d'Agen  (di-je)  ne  fe  lians  trop  au  rapport  qu'on  leur  faifoit  de 
7g5  Burie,  envoyèrent  en  Cour  en  toute  diligence  pour  advertir  leurs 
deux  députés,  qui  y  eftoient  pour  affifter  au  Colloque  de  PoilTy,  à 
favoir  Roiijfanes,  confeiller  d'Agen,  &  un  advocat  de  Bordeaux, 
nommé  Blereaii,  &  par  mefme  moyen,  pour  ce  que  Burie 
approchoit,  envoyèrent  auffi  au  lieu  de  Langon  au  devant  de  luy, 
le  miniftre  de  Barrelles^,  Si.  J^oijîn,  auffi  minillre  à  Villeneufve 
d'Agenois  %  au  nom  des  miniftres,  &  Te/fonnat  &  la  Chapelle,  au 
nom  des  gentilshommes,  pour  lu}'  offrir  toute  humble  obeiffance 
en  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Ceft  offre  l'adoucit  tellement,  fur- 
tout  après  avoir  entendu  la  faulTeté  de  la  plus  part  des  rapports  que 
luy  avoit  faits  entre  autres  un  tres-mefchant  homme  d'Agen,  nommé 
Berart,  &  par  fobriquet  de  fes  amis  mefmes,  bavart.  Sur  cela 
donques,  Burie  parla  à  eux  fort  doucement,  leur  advouant  qu'il  y 
avoit  plus  de  vingt  ans  qu'il  avoit  cogneu  la  vérité,  &  leur  monflrant 
les  letres  du  Roy  bien  fort  rigoreufes,  qu'il  rompit  en  leurs  pre- 
fences,  leur  promettant  de  rendre  tefmoignages  de  leur  obeiffance. 

Burie,  de  Langon  vint  à  Ba:^as,  acompagné  de  la  Biotie-,  con-       Burie 

feiller  de  Bordeaux,  &  du  Prevofl  gênerai  de  Guvenne,  nommé     ^  Ba^as, 

'  ~  "  ^  et  a 

de  Fourneaux,  où  le  vindrent  trouver  ceux  de  Nerac,  pour  lu}^  Marmande. 

ofll"rir  toute  obeiffance;  il  les  remercia,  &leur  dit  qu'il  n'iroit  point 

1.  Voy.  p.  790. 

2.  Voy.  p.  2  14  et  320. 

3.  C'est  Etienne  de  la  Boétie,  l'ami  de  Montaigne.  De  Thon,  III,  284. 


88o  Hijioire  Ecdefiajîique 

aux  terres  du  Roy  de  Navarre,  mais  qu'il  lailieroit  la  charge  de 
cefl  affaire  aux  Magiftrats  des  lieux,  tant  pour  pacifier  le  tout,  que 
pour  faire  rendre  les  armes.  Il  difoitcecy  d'autant  qu'à  Nerac  tous 
elloient  de  bon  accord,  faifans  tous  profeflion  de  la  Religion,  voire 
jufques  aux  moines  &  moineiïes,  a3^ans  volontairement  quitté  leur 
froc  pour  fe  joindre  à  l'eglife  reformée.  De  Bazas  venu  à  Mar- 
i7iandc  en  Agenois,  toute  la  noblelîe  l'y  vint  trouver  d'une  part  & 
d'autre.  Le  Chanoine  la  Lande  y  vint  auiTi  avec  fes  adherans,  pour 
les  Chapitres  de  S.  Eftienne  &  S.  Capraife,  &  pour  les  Magiftrats 
le  Prefident  Sevin^  &  ainfi  tous  fe  rendirent  à  Agen,  le  troifiefme 
d'Odobre.  En  ce  lieu  eftant  la  multitude  grande,  l'affemblée  f'y 
feit  en  une  grande  falle  au  logis  de  l'Evefque,  en  laquelle  fut  ouy  le 
vicaire  gênerai  de  l'Evefque  de  Condom,  faifant  grandes  plaintes 
fort  calomnieufes  &  contre  fa  confcience,  ayant  fait  au  paravant  de  796 
l'entendeur;  mais  il  fut  vivement  rembarré  par  le  Lieutenant  cri- 
minel de  Condom  qui  le  rendit  confus,  faifant  grande  honte  en 
ceft  efgard  à  ceux  des  Magiftrats  d'Agen,  qui  eftoient  de  la  Religion, 
pas  un  defquels  n'ofti  comparoir  là  pour  maintenir  leur  caufe. 
Confequemment  fut  là  prefentée  une  requefte  au  nom  de  toute  la 
noblelfe  du  pays,  tant  pour  ravoir  la  meffe,  que  pour  garder  que 
leurs  vailaux  n'cuffent  à  fuivre  autre  religion  que  celle  de  leurs 
feigneurs.  Mais  eftans  ceux  qui  l'avoient  prefentée  defadvoués,  non 
feulement  par  tous  les  gentilshommes  faifans  profeflion  de  la  Reli- 
gion, mais  aufli  par  plufieurs  autres  aufquels  elle  n'avoit  efté  com- 
muniquée, les  requerans  demeurèrent  tous  confus. 
Les  Ceux  de  Moiffac  S  eftans  du  gouvernement  de  Guyenne,  com- 

Réfonnés  ^ien  qu'ils  foient  du  relïort  de  Touloufe,  fe  faiftms  forts  du  Car- 
Moissac    dinal  de  Guyfe,  leur  Abbé,  avoientchaffé  tous  ceux  de  la  Religion, 
("t  à        lefquels  comparoiffans  en  cefte  alfemblée,  requirent  d'eftre  remis 
en  leurs  maifons,  &  que  le  prefche  leur  fuft    permis   au    dedans 
d'icelles,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Mais  ceux  de  Moijfac,  appuyés 
dufieur  de  Bidonnct-,  Lieutenant  &  nepveu  du fieur  Tcrride^,  ne 

1 .  Moissac  (Tarn-et-Garonne),  ancienne  ville,  de  même  que  l'abbaye,  autrefois 
très-vaste  et  riche,  dont  St-Amand,  évèque  de  Mtestricht,  paraît  avoir  e'té  le 
fondateur,  sous  Dagobert  II.  L'église  est  encore  un  monument  remarquable. 

2.  De  Thon,  1.  c,  le  nomme  Bidon.  Pour  tous  ces  faits,  du  reste,  il  ne  fait 
que  suivre  notre  Histoire. 

3.  Lomaigne. 


Audi. 
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voulurent  aucunement  obéir.  Le  mefme  fut  ottroyé  à  ceux  (X Aiich 
en  Armagnac,  dont  eftoit  pour  lors  Arcevefque  le  Cardinal  de 
Ferrare,  ayant  pour  Ion  vicaire  gênerai  un  Italien  nommé  Alphonfe, 
qui  fit  au  contraire  le  pis  qui  luy  fut  polîiblc. 

Quant  d.\i  ÏMcX  à' Agen,  les  Magiftrats  contraires  à  ceux  de  la  Ageiy. 
Religion,  infiftoient  à  ce  que  plufieurs  abfens,  qui  feftoient  alfem-  "'J 
blés  avec  port  d'armes  &  qui  avoient  couru  par  les  champs,  couvent 
brifans  temples  &  autels,  fulTent  appelés  à  fon  de  trompe,  j  Jl^^^ 
jugés  &  exécutés  en  figure,  comme  auiîi  ceux  qui  fe  trouveroient 
prifonniers,  punis  à  mort  comme  infraéleurs  des  Edicls.  Sur 
laquelle  requefte ,  Biirie  ayant  dit  qu'il  vouloit  advifer  avec 
confeil,  &  cependant  vifiter  le  convent  des  Jacopins  pour  y  reco- 
gnoiftre  les  baftions  qu'on  avoit  donné  à  entendre  au  Roy,  qu'on 
y  avoit  dreffés,  Vy  tranfporta  l'aprefdinée  où  fut  defcouverte 
l'impudence  de  ceux  qui  avoient  fait  ceft  advertiffement.  En  pre- 
'97*mier  lieu  donques,  pource  que  le  nombre  des  moines  qui  fe 
dévoient  venir  plaindre  elfoit  fort  petit,  ils  f'adviferent  d'y  en 
adjoufter  plufieurs  autres  veflus  en  moines,  tous  lefquels  enfemble 
f'eftans  jettes  à  genoux  devant  Burie^  avec  grandes  doléances, 
comme  fi  on  leur  avoit  tout  pillé,  combien  qu'ils  n'eulfent  perdu 
aucuns  meubles  ni  ornemens.  Dieu  voulut  qu'un  gentilhomme 
recogneut  entre  ces  moines  contrefaits  un  marefchal  qui  luy  avoit 
ferré  fon  cheval  le  jour  précèdent,  auquel  ayant  demandé  depuis 
quel  temps  il  efloit  moine,  il  fe  mit  foudain  à  gagner  au  pied  avec 
fes  compagnons,  &  par  ainfi  tourna  tout  ceft  affaire  en  grande 
rifée.  Biirie  paffant  outre,  &  conduit  jufques  à  une  eftable  à  pour- 
ceaux dedans  un  jardin,  voulant  donner  à  entendre  le  fieur  de  Be- 
jaiimont,  plus  propre  à  ayder  à  dire  melle  qu'au  meflier  de  la 
guerre,  quec'efùoit  un  baflion  fort  propre  &  bien  afiis.  A  quoy  luy 
ayant  Biirie  refpondu,  qu'il  en  apparoiffoit  par  le  tefmoignage 
bien  puant,  de  ce  que  les  Ibldats,  qui  3^  avoient  efl:é  logés,  y 
avoient  laiffé;  chacun  f'en  print  à  rire,  faifant  toutesfois  Biirie 
grandes  reproches  à  ceux  qui  avoient  informé  le  Roy  de  telles 
bourdes. 

T-»j  111  ri  --Il  I        Montluc 

Fendant   ce    delay   les    prelches    contmuoient  dans    le   temple    s'adoucit 

des  Jacopins,  où  fe  trouvoient  plufieurs  perfonnages  d'honneur,  passagère- 

comme  les  feigneurs  de  Caumont ,  Pardillan,  Senefchal   d''Ar-    envers  les 

magnac,   le  Prevoji  gênerai,  mefmes   quelques  fois  le   fieur  de  protestants. 
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Biron  ',  la  maifon  duquel  fervit  en  ce  temps  là  à  plufieurs  affligés,  & 
celuy  qui  avoit  eflé  envoyé  en  Cour,  revint  apportant  bonnes  letres 
tant  du  Roy  &  Rqyne  mère,  que  des  Roy  &  Royne  de  Navarre,  à 
Biirie,  qu'il  monftra  à  Barelles,  miniftre.  Toutes  lefquelles  chofes 
donnoient  certaine  efperance  que  le  convent  des  Jacopins  leur 
demeureroit.  Moulue  en  ce  temps  là  ayant  entendu  que  les  affaires 
de  la  religion  fe  portoient  fort  bien  à  la  Cour,  eflant  auffi  couru  le 
bruit  que  l'article  de  la  Cène  y  avoit  efté  accordé,  &  mefme  ligné 
par  l'Evefque  de  Valence,  frère  d'iceluy-,  joinct  que  favorifant  à 
ceux  de  la  religion,  il  efperoit  de  parvenir  par  ce  moyen  à  ce  qu'il 
pretendoit  de  long  temps,  c'eft  à  favoir  à  démembrer  le  gouverne- 
ment de  Guienne  en  plufieurs  pièces,  pour  en  avoir  ûi  part,  joua 
un  merveilleux  perfonnage,  &  contre  fon  naturel,  qui  eftoit  de  798 
n'eftre  pas  fort  diiïimulé,  &  de  ne  parler  que  de  bourreaux  &  de 
cordes.  Et  pourtant  dès  le  commencement  de  la  requeite  prefentée 
contre  les  prévenus  d'avoir  brifé  les  images,  tendant  à  fin  de  les* 
punir  de  mort,  il  dit  tout  haut,  qu'il  ne  faloit  pas  faire  ainfi  mourir 
les  perfonnes  defquelles  le  Roy  auroit  une  fois  befoin,  mais  que 
pluftofl;  on  les  devoit  envoyer  au  fervice  du  Ro}^  pour  trois  ans, 
en  Piedmont  ou  en  Lorraine  ;  voire  mefmes  lui  efchappa  quelques 
fois  de  dire  qu'en  bref  la  papauté  feroit  abatue  &  que  ces  ventres 
beneficiers  perdroient  leur  marmite  ;  &  qui  plus  eft,  accorda  un 
minill;re  à  ceux  du  païs  de  Gontaud,  lui  afiignant  penfion  fur  le 
bénéfice  du  lieu,  duquel  l'un  de  fes  enfans  eftoit  Curé.  Et  fur  cela 
fe  retira  en  fa  maifon  d'Eftillac,  près  d'Agen. 
Biirie  Cependant  i)^ya///7/o;// &  autres  firent  tant  envers    la  Boitie^, 

deTtetnpies  co^feiller,  combien  qu'il  ne  fe  fouciaft  pas  beaucoup  de  la  religion 
aux        Romaine,  qu'il  prit  la  caufe  des  Jacopins  en  main  à  bon   efcient, 

Réjormes.  alléguant  à  Burie,  entre  autres  inconveniens,  que  ceux  de  la 
Religion  avoient  le  bruit  de  faire  plufieurs  monopoles,  &  de  fe  vou- 
loir cantonner-',  à  quoy  leur  pourroit  grandement  ayder  ce  con- 
vent, refpondant  hors  la  ville  &  fitué  en  lieu  fort  &  de  defenfe.  Ces 

1 .  Connand  de  Gontault,  seigneur  et  baron  de  Biron   (petite  ville  dans  le 
Périgord).  Il  avait  été'  élevé  à  la  cour  de  Marguerite  de  Navarre. 

2.  Voy.  sur  cet  éveque  p.  342,  456,  6o5,  645,  note.  De  Thou,  III,  42. 

3.  C'est-à-dire  de  la  Boétie.  voy.  p.  795. 

4.  Voy.  p.  792. 
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menées  entendues  par  ceux  de  la  Religion,  tenans  defià  Moulue 
pour  leur  advocat,  envoyèrent  vers  luy,  le  prians  de  venir  à  Agen 
prendre  leur  caufe  en  main,  ce  qu'il  accepta,  leur  difant  que  i?//r/t? 
commençoit  à  radoter,  lurtout  après  difner,  &  qu'il  leur  falloit  un 
homme  nourri  parmi  eux,  pour  les  bien  maintenir  contre  leurs 
adverfaires,  &  que  quant  à  lu}^  il  diroit  touiiours  qu'il  valoit 
mieux  loger  les  miniftres  dans  ce  couvent,  que  nourrir  dix  ou 
douze  ventres  pareffeux,  &  autant  de  putains,  adjouftant  qu'il 
vouloit  luy  mefme  venir  demeurer  dans  la  ville  &  ouïr  les  prefches; 
&  de  faid  il  fit  ce  qu'il  peut,  difant  hautement  à  Burie,  qu'on 
feroit  tort  à  ceux  de  la  Religion  de  leur  ofter  ce  couvent,  &  que 
peut  eftre  cela  leur  donneroit  occafion  de  fe  faifir  d'autres  plus 
grands  temples.  Mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien,  ayant  efté  Burie 
gagné  finalement  par  les  fieurs  de  Lau^un,  Mont  ferrant,  Lagnac, 
Fmnel,  Cocon  &  autres  de  ce  parti,  &  tellement  perfuadé  par  la 
7t)y  Boitie,  que  le  dixiefme  dudit  mois  d'Odobre',  il  remit  les  Jaco- 
pins  tant  en  leurs  temples  qu'en  leur  couvent,  où  ils  recommen- 
cèrent incontinent  leur  fervice,  faifans  prefcher  un  moine  fort 
fcandaleux,  où  alîiderent  les  magiftrats,  &  toute  la  nobleffe  de  leur 
parti,  leur  promettant  aullî  Bejaumont  de  leur  refaire  leur  images, 
qui  avoient  efté  brifées.  Et  quant  au  furplus  de  la  requeile  par  eux 
prefentée  contre  les  abfens  &  prefens,  il  fut  feulement  ordonné 
que  le  lieutenant  du  PrevofI;  gênerai  feroit  amende  honorable, 
pour  avoir  ofté  Thoflie  à  un  prellre  chantant  fa  melfe,  ce  qui  fut 
exécuté  fans  paffer  plus  outre.  Ceux  de  la  religion  fe  voyans  defti- 
tués  du  temple  des  Jacopins  requirent  à  Burie  qu'il  luy  pleuft  de 
les  pourvoir  de  quelque  autre  lieu,  lequel  leur  accorda  le  temple 
dit  de  fainde  Foy,  leur  en  baillant  letres  fur  le  champ,  &  les  3^ 
faifant  conduire  tant  par  le  PrevofI  gênerai,  que  par  un  des  Con- 
fuls,  de  forte  que  dellors  les  prières  y  furent  faites  par  le  diacre. 
Ce  qu'entendans  les  autres  confuls,  furent  en  délibération  de  de- 
pofer  celuy  de  leur  compagnie  qui  les  y  avoit  conduits  &  furent 
faites  grandes  plaintes  à  Burie  par  les  preftres,  alleguans  qu'il  euft 
mieux  valu  ottroyer  le  couvent  des  Jacopins  qu'une  paroiffe  à  ceux 
de  la  religion.  Mais  il  les  renvoya  en  grande  colère,  avec  menaces 
que  fils  contrevenoient  à  fon  ordonnance,  ils  en  refpondroient  fur 

I.  i5ôi. 
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leurs  teftes,  ordonnant  feulement  pour  les  parroiffiens  fe  com- 
plaignans,  qu'ils  l'accommoderoientdans  leur  temple  pour  leur  fer- 
vice.  Au  refle,  il  feit  defenfes  fur  peine  de  la  hard  à  tous  ceux  qui 
n'avoient  pris  des  temples,  d'en  prendre  aucun;  ordonnant  toutes- 
fois  que  là  où  il  y  en  auroit  deux,  le  principal  demeurant  à  ceux 
de  la  religion  Romaine,  l'autre  feroit  pour  ceux  de  la  religion 
reformée,  &  où  il  n'y  en  auroit  qu'un,  que  les  deux  parties  f 'en 
accorderoient  entr'eux  quant  aux  heures  de  leur  fervice,  afin  que 
les  deux  religions  fuflent  libres.  Et  finalement  voyant  que  ceux  de 
la  religion  Romaine  ne  vouloient  entendre  à  rendre  les  armes, 
ordonna  qu'il  y  auroit  douze  députés  de  chacun  coflé  qui  veille- 
roient  fur  les  fcandales,  &  tiendroient  la  main  au  magiftrat,  fi  le 
cas  le  requeroit. 
Troubles        Telle  fut  l'iffue  de  ce  voyage  de  Biirie,  qui  ne  fut  pas  de  grand  800 

Beainnont  ^^^^^^  pour  appaifer  les  troubles,  eflans  les  teftes  des  uns  &  des 
autres  par  trop  efchaulTées,  des  uns  pour  f 'avancer,  &  des  autres 
pour  les  empefcher.  Plufieurs  villes  donc  demandoient  des  paf- 
teurs,  aufquels  ils  promettoient  de  fe  contenir.  Mais  outre  qu'il  ne 
falloit  beaucoup  les  piquer  pour  f'efmouvoir,  aufli  ne  ceifoient  les 
preftres  &  certains  gentilshommes  tenans  leur  parti  à  confpirer  la 
ruine  de  leur  religion.  Ainfi  en  advint  il  entre  autres  lieux,  à  ceux  de 
Beaumont  de  Lomagne  ',  lefquels  ayans  prié  le  miniftre  de  Maii- 
ve\in  2  de  les  vifiter  pour  quelques  jours,  furent  tellement  alTaillis 
par  environ  cinquante  preftres,  tous  vivans  du  revenu  du  temple 
de  la  ville,  ayans  foullevé  le  peuple,  que  le  povre  miniftre  eut 
grande  peine  à  fe  fauver  par  deffus  les  maifons;  laquelle  fedition 
toutesfois  ne  pafl'a  pas  plus  outre,  ayans  trouvé  les  feditieux 
d'autres  qui  leur  firent  tefte. 

Des  moines       Pareillement  en  une  petite  ville  nommée  Granade  ^,  voifine  d'une 
tuent        Abbaye  nommée  la  Caftelle,    fur  la  rivière  de  la  Dou,  advint  au 

une  femme  -^  r  ■  j    n        ^  ^  n 

à  melme  temps  que  lix  mornes  del  bordes  y  eftans  venus  en  armes, 

Grenade,     après  plufieurs  infolences,  y  tuèrent  en  pleine  rue  la  femme  d'un 

honnefte  marchand  de  la  religion,  les  reprenant  de  ce  qu'ils  inju- 

rioient  fon  mari  ;  duquel  faid  eftans  faites   informations,   &    les 

1.  Dép.  de  la  Dordogne,  29  kil.  de  Bergerac. 

2.  Hautes-Pyrenées. 

3.  Grenade-sur-l Adoiir,  Landes,  i3  kil.  de  Mont-de-Marsan. 


i 


sous  Charles  IX.  Livre  V.  885 

moines  faifans  refiftence  en  leur  Abbaye,  force  fut  d'y  entrer  à 
main  forte,  &  fut  pris  le  moine  meurtrier  en  la  ville  d'Ax  par  le 
capitaine  du  Mont  de  Marfan. 

Mais  cela  eftoit  peu  de  chofe  au  regard  de  ce  qui  avint  à  Finnel,     Le  sieur 
le  22  de  Novembre'  audit  an.   Le  feigneur   de   ce    lieu-,    ayant  ^^ 

autrefois  voyagé  en  Levant,  fembloit  avoir  appris   le   naturel   de  ^^  faUtuer 
Turquie  &  de  tels  autres  peuples  barbares,  tyrannifant  fes  fujets     parles^ 
d'une  eflrange  façon,  oftant  les  biens  aux  uns,  &  faifant  mourir  les  ^^^f^''"^^^- 
autres,  dont  il  fut  finalement  payé,  après  avoir  fuivi  ce  train    par 
l'efpace  de  quinze  à  vingt  ans,  par  l'occafion  qui  f'enfuit  -'  :  Venant 
de  la  chaffe  fur  le  foir  &  trouvant  que  ceux   de    la  religion,  qu'il 
haylfoit  à  mort,  venoient  de  faire  les  prières  dans  un  temple  affés 
loin  de  fon  chafteau,  il  en  eut  tel  defpit,  que  fans  autre  occafion 
quelconque,  il  donna  fi  grand  coup  du  manche  d'une  piftole  fur  la 
Soi  tefte  du  diacre,  rencontré  avec  d'autres  fur  le  chemin,  que  le  povre 
homme  en  tomba  par  terre.  Ceux  qui  eftoient  en  la  compagnie  du 
diacre,  fe  rememorans  fur  cela  fes  tyrannies  acouflumées,   encor 
qu'ils  fuffent  fes  fujets,  commencèrent  à  crier  tout  haut  après:  au 
meurtrier,  au  tyran,  au  mefchant;  &  quoy  qu'il  fut  monté  fur  un 
cheval  d'Efpagne,  le  pourfuivirent  jufques  en  fon  chafteau,  où  il  - 
fut  tantoft  affiegé,  plufieurs  y  eftans  accourus  de  toutes  parts,  voire 
mefmes  de  ceux  de  la  religion  Romaine.  Là  efperoit  il  bien  d'avoir 

1.  Fumel  est  une  petite  ville  de  l'Agénois  (Lot-et-Garonne). 

2.  Voy.  p.  792.  Une  lettre  de  la  Noblesse  de  Rouergue,  du  Quercy,  Péri- 
gord,  etc.,  demandant  justice  des  violences  des  Huguenots  et  surtout  de  l'assas- 
sinat de  Fumel  {Mém.  de  Condé,  III,  107),  cherche  à  le  justifier  de  ces  accu- 
sations, qui  sont  admises  par  De  Thon.,  III,  285. 

3.  Voy.  sur  ces  faits  surtout  Languet,  11  de'cembre  i56i  {Epist.,  II,  i85). 
Be^aCalv..,  12  déc.  {0pp.  Calv.,  XIX,  i58),  n'en  dit  que  peu  de  mots.  Comp. 
Viret  Calv.,  23  mars  i562  (ibid.,  358).  La  lettre  des  Nobles  du  pays,  Métn. 
de  Condé.,  III,  1 10.  De  Thoti,  III,  285,  suit  le  récit  de  notre  texte.  Languet 
raconte  autrement  les  faits  et  les  met  en  rapport  avec  le  meurtre  de  42  pro- 
testants, réunis  pour  leur  culte  à  Cahors  :  Ubi  tam  atrox  facinus  est  divul- 
gatum,  qui  in  vicinis  locis  sicnt  nostrce  religionis  statim  arma  corripuerunt  et 
quoscumque  potuerunt  ex  eo  oppido  comprehendere  eos  statim  in  suorum  ultio- 
nem  iugulariint.  Cum  vero  audivissent  ministrum  verbi  cœsum  fuisse  virgis 
a  Domino  de  Fumel,  prcefecto  satellitum  regii  corporis,  homine  magnce  au- 
toritatis,  ii  ut  erant  armati,  in  ipsius  arcem  irruerunt,  eoque  comprehenso  et 
interfecto,  arcem  diripuerunt  et  incenderunt.  Le  récit  de  notre  Histoire  est 
sans  aucun  doute  plus  exact. 
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fecours  de  quelques  fiens  parens  advertis  par  un  laquais,  mais 
Dieu  luy  avoit  préparé  le  falaire  de  fes  tyrannies  par  deux  per- 
fonnes  refervées  (ce  femble)  à  cela,  par  une  finguliere  providence. 
L'un  d'iceux  eftoit  fils  d'un  des  fujets  d'iceluy,  lequel  f'eftant  ba- 
zardé de  fe  défendre  par  juftice  contre  fon  feigneur,  le  tyrannifant, 
&  eftant  preft  de  gagner  fon  procès,  Fitmel,  pour  efgarer  la  caufe 
qu'il  avoit  fait  évoquer  au  grand  confeil,  pour  ofter  le  moyen  à  ce 
povre  de  le  pourfuivre  à  grands  frais,  trouva  moyen  de  le  charger 
&  convaincre  de  quelques  jeunefl'es,  à  raifoji  defquelles  l'ayant  fait 
condamner  aux  galères  avec  confifcation  de  biens  à  fon  feigneur, 
cela  fut  caufe  qu'un  fien  fils  demeura  en  extrême  povreté,  que 
Dieu  refervoit  pour  la  vengeance  du  père.  L'autre  eftoit  fils  d'un 
père  que  Fiiinel  avoit  autresfois  lié  à  la  queue  de  fon  cheval, 
paffant  en  cefte  forte  quatre  ou  cinq  fois  la  rivière  du  Lot.  Voicy 
donc  qui  advint.  Ainfi  que  Fumel,  pourvoyant  à  fes  affaires,  re- 
gardant les  afiiegeans  par  une  gallerie,  le  premier  de  ces  deux 
l'ayant  attaint  d'une  arquebufade  au  travers  du  corps,  &  l'affaut 
eftant  donné  au  mefme  inftant  fans  grande  refiftence,  iceluy  eftant 
trouvé  fur  un  licl,  &  de  là  mis  fur  les  carreaux,  après  luy  avoir 
fait  niille  reproches  de  fes  tyrannies,  finalement  le  fécond  que  nous 
avons  dit  lu}^  coupa  la  gorge  avec  une  dague,  &  luy  donna  plu- 
fieurs  coups  après  fa  mort.  On  ne  fauroit  dire  que,  du  cofté  de 
Dieu,  ceft  acte  ne  fuft  un  tres-jufte  jugement  &  très-grand  exemple 
pour  apprendre  aux  feigneurs  que  fi  on  ne  fait  point  juftice  en 
terre  par  la  voye  ordinaire,  il  y  en  a  un  au  ciel  qui  fiiit  bien  exé- 
cuter ces  juftes  punitions  comme  il  luy  plaift;  mais  aufii  eft  il  bien 
certain  que  du  cofté  des  hommes,  cefte  manière  de  procéder  eftoit  802 
du  tout  inexcufable,  mefmes  à  ce  qui  f'enfuivit  puis  après,  eftans 
commifes  plufieurs  pilleries,  &  par  trop  eftranges  infolences  au 
chafteau,  jufques  à  ce  poind  que  la  femme  &  les  enfans  d'iceluy 
eurent  grand  peine  à  fauver  leurs  vies  ;  dont  puis  après  aufli  f'en- 
fuivirent  des  punitions  divines,  tant  fur  les  coulpables  que  fur 
plufieurs  autres,  qui  doivent  bien  fervir  d'advertiffement,  fur  tout 
à  ceux  qui  font  profefiion  de  craindre  Dieu,  de  n'entreprendre  rien 
qui  ne  foit  félon  Dieu,  &  remettre  la  vengeance  à  celuy  à  qui  elle 
appartient,  &  qui  la  fait  en  fon  temps.  Le  Senefchal  d'Agenois  ad- 
verti  de  ce  tumulte,  f'y  tranfporta  allés  toft,  mais  il  falut  qu'il  f'en 
retournaft  chés  foy,  ne  pouvant  deffaire  ce  qui  avoit  efté  defià  fait. 


sous  Charles  IX.  Livre  V.  887 

&  fe  voyant  tref-mal  obey  ;  le  Roy  auffi  en  fut  tantoft  adverti  par 
plufieurs,  y  adjouftans  que  le  fieur  de  Faucon  eftoit  auiïï  affiegé,  & 
que  ceux  de  la  religion  avoient  refolu  d'exterminer  la  nobleffe  avec 
tous  les  preftres  &  magiftrats. 

Autres  troubles  horribles  furvindrent  en  plufieurs  endroids  en  Désordres 
ce  mefme  temps  de  Tune  &  de  l'autre  part,  &  ne  fe  peut  nier  que  ^"-.^^f 
ceux  de  la  religion  Romaine  ne  fuffent  encore  les  plus  coulpables 
fans  comparaifon.  Car  horfmis  le  meurtre  de  Fumel,  advenu  non 
point  pour  la  religion,  mais  pour  fes  tyrannies,  ceux  de  la  Religion 
reformée  ne  faifoient  la  guerre  qu'aux  images  &  autels  qui  ne 
faignoient  point,  au  lieu  que  ceux  de  la  religion  Romaine  refpan- 
doient  le  fang,  avec  toute  efpece  de  cruauté  plus  que  barbare,  tef- 
moins  les  malfacres  de  Cahors  Se  de  Grenade  advenus  en  ce  mefme 
temps,  comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  du  Parlement  de  Toulou!{e\ 
Davantage  non  feulement  les  bruits  eftoient  tous  communs  des 
complots  qui  fe  faifoient  çà  &  là  contre  ceux  de  la  religion,  mais 
qui  plus  eft,  les  comploteurs  mefmes  ne  f'en  taifoient  pas,  &  plu- 
fieurs letres  fe  trouvoient  efcrites  de  la  Cour,  pleines  de  menaces 
bien  eftranges.  Qui  plus  eft,  un  frère  de  la  Lande,  chanoine 
d'Agen,  nommé  Monts,  grand  ami  de  Fumel,  avec  lequel  il  avoit 
fait  le  voj'age  en  Levant,  ayant  entendu  fa  mort,  couroit  par  toute 
la  Guyenne,  pratiquant  gentilshommes  &  autres,  pour  entrer  en 
8o3  une  ligue,  de  laquelle  ils  difoient  eflre  chefs  les  fieurs  d'AuJfun  & 
Terride-,  chevaliers  de  l'ordre;  &  partie  en  deux  bandes,  dont 
l'une  fe  devoit  trouver  à  MoyJJfac,  &  l'autre  à  Auch,  le  vingtiefme 
de  Janvier^,  en  laquelle  ligue  entrèrent  mefmes  quelques  uns  fe 
revoltans,  comme  entre  autres  le  fieur  de  Saumon,  Si  en  fut  auffi 
femond  le  Senefchal  d'Agenois,  lequel  encores  qu'il  ne  fift  profef- 
fion  de  la  religion  reformée,  toutesfois  comme  tresfage  &  modéré. 
Si  d'efprit  fort  attrempé,  n'y  voulut  entendre  ;  promettant  bien 
toutesfois  de  f'employer  de  tout  fon  pouvoir  à  reprimer  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  noblelfe,  ou  remuer 
l'eftat.  A  ces  occafions,  &  pource  auffi  que  par  un  fecret  mande- 


1.  Voy.  p.  824,  848. 

2.  Antoine  de  Lomagne,  seigneur  de  Terrides,  vicomte  de  Gimois,  créé  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  en  i56o.  Mém.  de  Condé,  I,  p.  17. 

3.  i562. 

I.  57 
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ment  de  la  Royne,  dont  il  a  efté  parlé   au  quatriefine   livre',   on 
avoit  efcrit  aux  provinces  qu'elles  regardaffent  de  quelles  forces 
elles  pourroient  à  leurs  defpens  ayder  le  Roy  fil  en  avoit  befoin. 
Orga-         Le  Synode  de  toute  la  haute  Guyenne,  y  comprenant   auiïi   le 
msation     Lymoufin,  fut  tenu  en  ce  temps  k  fainâîe  Fqy  en  Agenois,  fur  la 
des        Dordongnc^,  où  il  fut  ordonné  entre  autres  chofes  par  les  gentils- 
Réfonnés   hommes  qui  i'y  trouvèrent,  qu'on  efliroit  deux  Chefs   généraux, 
Guyenne,   appelles  protedeurs,  fur  les  deux   provinces   des    parlemens  de 
Bordeaux  &  de  Toulouze,  à   chacun   defquels    refpondroient   les 
Colloques  d'icelles,  ayant  aulïi  chacun  de  ces  Colloques  fon   chef 
ou  Colonnel,  ayant  fous  foy  les  Capitaines  particuliers  des  Eglifes 
de  chacun  colloque,  ne  pouvans  rien  faire,  ni  dreffer   ces   Capi- 
taines fans  l'ordonnance  du  Colonnel  du  colloque,  ni  les  Colonnels 
du  colloque  fans  l'adveu  &  mandement  du  chef  de  la  province  ;  le 
tout  pour  conduire  vers  fa  majeflé  les  forces  des  Eglifes,  fi  befoin 
eftoit,  &  cependant  auffi  pour  eftre  fur  leurs  gardes,    &   pour  fe 
défendre,  fi  leurs  adverfaires  perfeveroient  en  leurs  maffacres,  & 
entreprenoient  de  leur  courir  fus,  comme   les    bruits   en   ertoient 
tous  communs.  Suivant  laquelle  délibération,  le  ûeur  de  Metii/^ 
fut  efleu  chef  de  la  haute  Guyenne  pour  le  Parlement  de  Bordeaux, 
&  le  fieur  de  Peire,  fur  les  provinces  du  Parlement  de  Toulouze, 
lequel  f'excufant  fur  fon  vieil  aage,  bailla  fon  fils  aifné,  communé- 
ment appelé  le  fieur  de  Marchaftel.  Tel  fut  ceft  ordre,  alors  eftabli 
entre  les  gentilshommes  audit  Synode,  comme  d'autre  codé  entre 
les  miniftres  &  autres  députés  par  les  Eglifes.  Pour  ce  qui  concer-  804 
noit  proprement  le  minifiere,  il   fut  dit,  pour  mieux  contenir   les 
peuples   par  bonnes  &    feveres   remonftrances,   qu'entre    autres 
chofes,  afin  que  les  pafteurs  fuflent  efpars  en  plus  d'Eglifes,  il  n'y 
auroit  pour  lors  en  chafque  ville  qu'un  miniftre,  fors  dans  Agen 
&  Bordeaux,  &  qu'on  uferoit  de  cenfures  plus  expreffes  que  jamais 
pour  reprimer  toutes  infolences,  attendu  que  les  vrayes  armes  & 
forces  de  la  Religion  cftoient  fpirituelles,  eftant  l'Evangile  la  doc- 
trine apprenant  à  renoncer  à  foy  mefme  pour  vivre  en   la  crainte 

1.  Voy.  p.  669. 

2.  Voy.  la  Lettre  du  Parlement  de  Bordeaux,  sur  les  désordres  commis  par 
les  Huguenots  dans  la  Guyenne,  2  janv.  i562.  Mém.  de  Condé.  II,  p.  557. 
Le  Synode  de  Ste-Foy  fut  tenu  en  novembre  i5Gi.  Voy.  p.  825. 

3.  Voy.  sur  ce  chef,  vol.  II,  ySS. 
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de  Dieu  &  charité  du  prochain,  ellant  l'office  des  magiftrats  <&  non 
des  particuliers  d  ofter  les  marques  de  l'idolâtrie.  Ces  chofes  furent 
trefbien  ordonnées,  mais  il  f'en  falut  beaucoup  que  chacun  y 
obeifl,  notamment  voicy  ce  qui  advint  à  Agen  le  dernier  de  No- 
vembre '  : 

Quelques  artifons,  à  dix  heures   de   nuia,    les    uns  furvenans   Destruction 
après  les  autres,  après  avoir  bien  beu,  difans  que  fi  on  f  arreftoit       .  '^'^^ 
au   confiftoire   ce  ne  leroit  jamais   fait,    entrèrent  premièrement      ""''[^^^ 
aux  Carmes,  &  de  là  aux  Cordeliers,  puis   aux  Auguftins,    quoy       As^en. 
que  les  portes  fuffent  fermées  &  bien  fortes,  n'y   lailferent   autels 
ni  images,  aufquels  f'adjoignit  le  bourreau  de  la  ville,  difant  que 
c'eftoit  fon  office  d'y  mettre  le  feu,  comme  de  faicl  les   images  de 
bois  furent  entaffées  &  brullées  dans  les  nefs  de  ces   temples.    Le 
lendemain  les  moines  de  ces  trois  Couvents  troufferent  bagage  & 
fe  retirèrent  hors  de  la  ville.  Les  Jacopins  feirent  les   retifs,  mais 
fur  le  foir,  ces  rompeurs  d'images  les  chafferent  hors  la  ville,  leur 
envoyant  le  bourreau  à  la  queue;  quoy  voyant  les  plus  fages,  les 
firent  rentrer  &  les  logèrent  en  une  maifon  privée,  en  toute  feurté, 
l'efForçans  de  feparer  la  multitude  de  ces  garnemens. 

Ce  nonobftant,  le  jour  enfuivant  ils  achevèrent  leur  entreprife 
aux  deux  grands  temples  collégiaux,  &  puis  le  lendemain  aux 
Nonnains,  n'eftant  poffible  aucunement  les  retenir.  Finalement 
toutesfois,  les  principaux  de  la  Religion  eftans  allés  aux  magiftrats, 
tant  pour  protefter  de  leur  innocence,  &  du  devoir  qu'ils  avoient 
fait,  que  pour  leur  offrir  corps  &  biens  pour  leur  affifter  en  la  cap- 
ture &  punition  de  tels  defbordés  qui  defifterent,  comme  auffi  ne 
8o5  reftoit  il  quafi  plus  rien  à  exécuter  de  ce  qu'ils  avoient  entrepris, 
mais  tant  y  a  qu'ils  gardèrent  les  miniftres^  de  prendre  congé,  & 
mefmes  les  contraignirent  le  7  de  Décembre  de  prefcher  au  temple 
Epifcopal.  Ce  qu'ils  firent  à  la  requefte  mefme  des  magiftrats  eftans 
de  la  religion  Romaine,  prevoyans  que  les  chofes  iroient  de  mal 
en  pis,  fi  les  miniftres  &  anciens  fe  retiroient,  &  les  prians  d'adoucir 
peu  à  peu  ce  peuple  ainfi  forcené,  comme  auffi  ils  f 'efforcèrent  de 

1.  Les  faits  rapportés  ici  font  en  partie  le  sujet  de  la  Lettre  déjà  citée  de  la 
Noblesse  du  Rouergue  etc.  k  MM.  de  Burie  et  de  Montluc.  Mém.  de  Condé, 
III,  107.  Comp.  Hardi  à  Calvin,  24  sept.  i56i.  0pp.,  XVIII,  ySo.  Comp! 
A.  Lagarde,  Chronique  des  Egl.  réf.  de  l'Agenais.  Toulouse  1870,  p.  72. 

2.  Probablement  ie  5c7;Te//e5  et  Voisin,  p.  795. 
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faire  jufques  à  ce  poin6l,  que  quelques  uns  de  ces  eflourdis  eftans 

entrés  de  nuicT:  par  force  en  la  maifon  des   enfans  du  Chœur  de 

S.  Capraife,  &  y  ayans  pris  quelque  paire  d'orgues,    &   quelques 

grillons,  encores  que  ce  larcin  fufl  de  petite  valeur,  neantmoins  à 

l'ayde  des  principaux  de  la  religion,  les  coulpables  furent  faifis,  & 

deux  jours  après  exécutés  à  mort  par  arreft  des  Prefidiaux. 

Les  moines       A  Marmande  auiïi  en  ce  mefme  temps,   les  Cordeliers  furent 

Marmande  ^^'^'^^^^  '^^  ^^^^^  Convent,  après  avoir   refifté   quelque   temps.    Ce 

et  à         qu  entendans  ceux  de  Condoiîî,  &  ce  qui  efloit  advenu  dans  Agejt, 

Condom.     [\^  {'^^  allèrent  volontairement,  quittans  la  place  toute  vuide  aux 

miniftres,  à  favoir  la  Cq/te^  &  la  Porte""- ^  qui  toutesfois les avoient 

prefervés  tant  qu'ils  avoient  peu.  Bref  on  eftoit  alors  tant  animé 

contre   toutes   fortes   de    moines  &  preftres,   que  les  uns  eftans 

delchaffés,  &   les  autres  du  tout  efperdus,  les  villes  de  Toulouse, 

Bordeaux,  &  Albj,  efquelles  ils  fe  retiroient  principalement,  ne 

pouvoient  fuffire  à  les  retirer  &  nourrir.  Ces  choies  rapportées  à 

Commission   la  Cour,  offenferent  tout  le  monde,  jufques  aux  miniflres  &  depu- 

poiir         t^s  (^(.g  Eglifes,  qui  en  efcrivirent  bien  aigrement  par  Blereaux-\ 
réprimer  c  i    i  ^  o  i 

les  excès,     député  de  Bordeaux,  aux  Eglifes  de  Guyenne,  advertiffans  toutes 

gens  de  bien  de  fe  feparer  de  telles  gens  rebelles  au  Roy,  leur 

permettans  l'exercice  de  la  religion,  &  pareillement  contempteurs 


1.  On  trouve  la  signature  de  Costa,  ministre,  dans  une  demande  d'un  se- 
cond pasteur  pour  l'Eglise  de  Condom,  du  i8  nov.  i56i  {0pp.  Calv.,  XIX, 
1 18),  et  dans  une  autre  lettre  du  3o  nov.  i56i,  sur  le  même  sujet  {ibid.,  i^b). 
La  Coste  signe  comme  un  des  ministres  de  Lourmarin,  Je  20  sept.  i562 
{ibid.,  536). 

2.  Probablement  qu'il  faut  distinguer  ce  La  Porte,  ministre  de  Condom, 
fin  i56i,  de  De  La  Porte,  ministre  de  Fleurac  dans  l'Angoumois  (Charente), 
dont  il  existe  une  lettre  du  12  juin  i56i,  demandant  un  ministre  pour  Cognac 
{0pp.  Calv.,  XVIII,  5  12).  Comp.  ibid.,  XXI,  -jSi.lJn  De  La  Porte,  ministre, 
figure  aussi  dans  une  lettre  de  Roquefort  et  de  Mont-de-Marsan  (Landes), 
datée  du  28  oct.  i56i.  C'est  par  erreur  probablement,  que  nous  avons  lu  au 
bas  d'une  lettre  de  Guy  Moranges  à  Calvin,  écrite  en  juin  (i56i),  d'Aurillac 
en  Auvergne  (Cantal),  qu'il  prendrait  ci-après  le  nom  de  La  Porte  [ibid., 
XVIII,  528;  comp.  XXII,  SyS);  c'est  plutôt  La  Garde  qu'il  fallait  lire,  nom 
de  guerre  que  Moranges  portait  ordinairement.  Aussi  il  paraît  s'être  retiré 
alors  à  la  suite  des  persécutions  en  Auvergne,  dont  il  parle,  à  Genève,  où  on 
lui  adresse  une  lettre  le  18  juin  i56i  (XXI,  752). 

3.  Avocat  à  Bordeaux.  Voy.  p.  79 5. 
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des  cenfuresderEglife.  Le  Ro}^  d'autre  coflc  ordonna  Compaing', 
confeiller  du  grand  confeil,  &  Girard,  lieutenant  du  Prevoft  de 
l'hoftel,  commiffaires  pour  faire  juftice,  tant  du  malfacre  de  Cahors 
&  de  Grenade,  que  du  meurtre  de  Fiimel,  &  autres  excès,  efta- 
bliffant  fept  compagnies  de  gendarmerie  pour  tenir  main  forte  à 
juftice,  &  pour  acompagner  5//7'/e  &  Moulue,  en  ce  qu'ils  verroient 
eftre  necelfaire^. 
806       Pendant  que  ceux  de  l'eglife  Romaine  dreffoient  leur  ligue,    &      Vains 
que  les  fufdites  provifions  fordonnoient  k  la  Cour,   le   Senefchal      efforts 
d'Agen  ^  vint  en  la  ville  pour  induire  le  peuple  à  rendre  les  deux    sénéchal 
temples  collégiaux  qu'ils  avoient  occupés,  &  à  l'ifTue  du  fermon,     d'Agen, 
isik^diV  François  Dieurat,V un  des  miniftres  du  lieu   (qui   avoit  P^'^'' f"]"'^ 
longuement  inlifté  à  remonftrer  au  peuple  l'occafion   qu'on    avoit  les  églises. 
de  louer  Dieu,  &  de  fe  contenter  de  la  permiflîon  ottroyée  par  le 
Roy,  &  que  la  vraye  religion  n'eftoit  point  attachée  aux  temples, 

1 .  Nicolas  Compaing.  Voy.   sur  cette   mission,  la  Lettre  du  Parlement  de 
Bordeaux  au  Roy,  du  7  mai  i56i  (i562),  pour  lui  faire  des  représentations 
sur  cette  nomination  de  commissaires  particuliers,  charge's  de  faire  le  procès 
aux  Huguenots  de  Guyenne.  Mém.  de  Condé,  III,  i5i.  Be^a  Calv.,  12  de'c 
i56i  {0pp.  Calv.,  XIX,  i5g). 

2.  Be^a.,  1.  c.  :  Statini  delecti  siint  et  missi  duo  (Compaing  et  Girard)  qui 
de  omnibus  illis  sicariis  iitrinque  inquirant  et  ii  quidem  qiiales  optare  potui- 
mus.  Additi  siint  duo  rei  militaris  duces  cum  octo  signis  equituni,   ut  summa 
severitate  utrinque  coerceantur  seditiosi,  ex  Duumvirorum  sententia.  Est  autem 
diserte  imperatum  ut  nocentum  suppliciis  contenti  innocentes  tueantur  neqite 
nostris  ecclesiis  vel  tantillum  incommodent,  imo  singulos  magistratus  oppidatim 
moneant.,  ne  nostris  qui  pacati  fuerint  ullo  modo  noceant.  Montluc  expose  la 
manière  dont  il  comprenait  sa  mission,  en  ces  termes  (Commentaires,  L.  V, 
Mém.  pour  servir  à  l'Hist.  de  France,  par  Michaud  et  Poujoulat,  p.  2 1 7  ;  dans 
l'éd.  de  1626  de  ces  Comment.,  T.  II,  p.  23)  :   Je  luy  monstray  (à  Burie)  que 
S.  M.  (la  Royne)  entendoit  que  nous  fussions  les  vrays  commissaires  (luy  et 
Burie).,  et  que  Girard  et  Compain  estoient  tenus  de  venir  à  nous,  et  non 
point   nous  à  eux;    d'autre   part   que    j'avois   este'  adverty,   que  c'estoient 
(savoir  les  deux  commissaires)  les  deux  plus  grands  Huguenots  du  royaume 
de  France,  et  qu'il  falloit  bien  que  nous  prinssions  garde  à  eux,  et  pareille- 
ment à  nostre  réputation,  afin  que  l'on  ne  nous  baillast  point  une  trousse,  nous 
déclarant  estre  huguenots  ;  car  de  moy  je  ne  voulois  point  qu'on  me  marquast 
de  ceste  marque.  Et  pour  dire  la  vérité,  il  me  sembla  cognoistre  que  mon- 
sieur de  Burie  pendoit  quelque  peu  du  costé  de  ceste  religion. 

3.  François  Raffin-Poton,   sénéchal  d'Agénois,  et  capitaine  des  gardes  du 
corps.  Mém.  de  Condé,  I,  p.  16. 


892  Hijîoire  Ecclejîajîique 

&  que  Dieu  &  tout  le  monde  ne  pouvoient  faillir  d'eftre  grande- 
ment olfenfés  par  telle  manière  de  faire)  exhorta  gratieufement  le 
peuple  à  la  reftitution  de  ces  temples,  leur  promettant  qu'en  ce 
faifant,  il  rendroit  au  Roy  tel  tefmoignage  de  leur  obeiffance,  que 
la  ville  feroit  exempte  de  garnilbn;  comme  au  contraire  le  Roy, 
ayant  pris  nommément  les  Chapitres  &  Chanoines  en  fa  protecliion, 
fe  feroit  obéir  par  armes,  fi  on  ne  le  faifoit  par  douceur.  Mais  quoy 
qu'il  fceut  dire  ne  remonflrer,  il  luy  fut  refpondu  avec  grande 
confufion  qu'on  n'en  feroit  rien,  dont  il  fut  grandement  offenfé  & 
à  bon  droit,  comme  auffi  les  miniflres  &  anciens,  eflans  quafi 
prefts  de  les  abandonner  comme  feditieux  &  rebelles,  n'eufl:  efté 
qu'ils  confideroient  qu'encores  y  avoit-il  plufieurs  gens  de  bien  & 
defplaifans  de  ces  chofes  lefquels  il  ne  falloit  abandonner,  joint 
qu'ils  efperoient  de  gagner  toufiours  quelque  chofe  peu  à  peu  par 
leurs  remontrances,  comme  il  en  advint  auffi. 
Désordres  Et  ce  mefme  jour  à  Ba^as  ',  où  elloit  envoyé  miniftre,  par  un 
a  a^as.  gyj-,Q(^£  tç.n\i  à  fainde  Foy,  un  nommé  du  Pont'\  homme  de  bien 
&  paifible,  il  cuida  advenir  un  grand  fcandale,  ne  voulant  fouffrir 
le  vicaire  de  TEvefque  qu'il  y  entraft;  mais  bon  nombre  de  ceux  de 
la  religion  y  eftant  accouru  des  Eglifes  circonvoifmes,  &  l'entrée 
eftant  furprife  au  defpourveu,  les  Chanoines  n'y  gagnèrent  rien,  & 
furent  toutes  les  images  abatues  jufques  à  celles  du  principal  temple. 
Mission  En  ces  entrefaites.  Moulue  revint  de  la  Cour  fur  le  commence- 
Montluc   "l'^i"''^  *^G  Janvier  i562,  où   il   eftoit  allé   pour  voir   le    cours   du 

dans      marché,  &  peu  f'en  fallut  qu'un   miniflre   qu'on  -^  eftimoit   avoir 
l' Agenois. 

1.  Dans  la  Gironde,  capitale  du  Bazadois. 

2.  Une  lettre  de  Ste-Foy  demandant  à  Calvin  un  pasteur  pour  Bazas  et  un 
autre  pour  Puschaux  (Puch  en  Bazadois?),  endroit  voisin,  est  datée  du  6  août 
i56i  {0pp.  Calv.,  XVIII,  Sgy).  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Du  Pont  avec  le 
ministre  genevois  Claude  Du  Pont,  qui  mourut  en  i  55q,  et  auquel  succéda 
Th.  de  Bèje  {ibid.,  XXI,  71  5).  Du  Pont,  dont  il  est  question  ici,  doit  être  le 
même  que  François  Du  Pont,  ministre  en  Aille,  dont  parle  la  lettre  de  G.  An- 
gevin., dit  Blammont,  datée  d'Agen,  le  20  sept.  i56i,  Aille  étant  probable- 
ment le  même  endroit  que  Aillas-la-ville,  dans  la  Gironde,  à  i  3  kil.  de  Bazas 
(//n'(i.,  XVIII,  726;  comp.  XX,  596).  En  nov.  \56i .,  Archambaut  Colomiès 
s'excuse  par  son  peu  d'expérience,  de  ne  pas  pouvoir  accepter  la  charge  de 
l'église  de  Bazas  {ibid.,  XIX,  112). 

3.  Théodore  de  Bèje.  Il  écrit  simplement  dans  la  lettre  citée:  Interea  vero 
dum  isti  se  parant  (les  commissaires),  literas  misi  quant  celerrime  ad  omnes 
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quelque  crédit  envers  les  Eglifes  ne  luy  fuft  adjoint  pour  adviler  à 
807  modérer  toutes  chofes  en  la  Guyenne.  Sa  commilTion  portoit  d  eftre 
adjoint  à  Burie,  pour  n'efpargner  les  uns  ni  les  autres  qui  fe  trou- 
veroient  coulpables  de  ces  confufions,  afîiflant  aux  commiffaires 
députés  pour  ce  faid,  afin  que  juftice  euft  lieu  de  part  &  d'autre  '. 
Ce  n'eftoit  pas  ce  que  Moulue  demandoit,  homme  cruel  &  turbu- 
lent, &  infatiable  d'ambition  &  d'avarice  2.  II  eftoit  donc  comme 
entre  deux,  n'oûmt  fe  gouverner  félon  fon  naturel,  &  ne  fe  pouvant 
auffi  du  tout  retenir;  tant  y  a  qu'ayant  laiffé  à  fon  partement  de  la 
Cour  les  chofes  en  tel  eftat  qu'il  fembloit  bien  qu'en  cefte  affem- 
blée,  où  fut  puis  après  conclud  l'Edicl  de  Janvier,  quelque  reigle- 
ment  fe  devoit  faire,  il  refolut  d'attendre  ce  qui  en  feroit,  pour 
puis  après  tourner  du  cofté  du  vent  qui  fouffleroit.  Cependant 
eftant  arrivé  en  fa  maifon  d'Eftillac,  près^  d'Agen,  il  voulut  bien 
faire  fonner  qu'il  avoit  charge  de  chaftier  les  uns  &  les  autres  qui 
fe  trouveroient  coulpables.  Ce  qu'entendans  ceux  d'Agen  luy  en- 
voyèrent Bar  relies*,  l'un  des  miniftres,  auquel  ayant  déclaré  le  Entrevue 
jufte  mefcontentement  du  Roy,  tant  à  caufe  de  l'occupation  des  de 
temples,  du  brifement  des  images  &  autels,  &  dechaffement  de  ^Zt'de'''^ 
ceux  de  l'eglife  Romaine,  que  pour  ceft  ordre  de  gens  de  guerre  Montluc. 
qui  avoit  eflé  dreffé  au  Synode  de  faincte  Foy5,  dont  le  Roy  fe 
trouvoit  fort  oftenfé.  Bar  relies  adoucit  comme  il  peut  les  trois 
premiers  poincis,  &  quant  au  quatriefme,  remonftra  comme  leurs 
adverfaires  les  avoient  contraints  d'en  venir  là,  pour  ne  fe  laiffer 

illarum  parthim  ecclesias  ut  boni  sese  a  malis  in  ista  causa  seiungant,  et  inno- 
centiam  suam  iudicibus  probant. 

1.  Voy.  p.  8o5,  note  6. 

2.  Montluc  avoue  lui-même  que  «contre  son  naturel  (sic)  il  lui  a  fallu  user, 
non  seulement  de  rigueur,  mais  de  cruauté.»  Aussi  n'a-t-on  qu'à  lire  ses  Com- 
mentaires, pour  trouver  partout  des  traits  de  son  caractère  sanguinaire  et 
impitoyable.  Et  quant  à  sa  rapacité,  Brantôme,  qui  le  connaissait  de  près,  rap- 
porte (Hommes  illustres  et  grands  capitaines,  L.  III,  3)  :  que  «luy,  qui  au- 
paradvant  n'avoit  pas  grandes  finances,  se  trouva  à  la  fin  de  la  guerre  avoir 
dans  ses  coffres  cent  mille  escus.» 

3.  A  sept  kilom.  d'Agen. 

4.  P.  797.  Sur  cette  entrevue,  voy.  les  Commentaires  de  Biaise  de  Montluc, 
Livre  V,  p.  2 i 3. 

5.  Voy.  p.  8o3. 
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couper  la  gorge,  comme  on  avoit  fait  en  tant  d'autres  lieux,  & 
nommément  à  Aurillac,  Cahors  &  à  Grenade,  où  chacun  favoit 
quelles  plus  que  barbares  &  énormes  cruautés  avoient  efté  exer- 
cées, non  feulement  avec  connivence,  mais  auffi  par  manière  de 
dire,  avec  adveu  &  approbation  des  Parlemens;  &  remonftra 
davantage  que  tout  ce  qui  y  avoit  efté  fait,  avoit  efté  mandé  en 
Cour  pour  l'approuver,  ou  abolir.  Ces  chofes  retindrent  Moulue, 
lequel  ils  prioient  de  venir  en  la  ville,  l'affeurans  que  fa  prefence 
pourroit  beaucoup  envers  le  peuple,  ayans  ceux  de  la  religion 
expérimenté  en  la  dernière  venue  de  Burie  à  Agen,  l'amitié  qu'il 
leur  portoit.  Et  de  faiét,  ceux  de  la  religion  en  avoient  conceu  trop 
bonne  opinion,  de  forte  que  le  Senefchal,  acompagné  de  Afem;':»  de 
Catus  &  autres  feigneurs  de  la  religion,  furent  fou  vent  parler  avec  808 
luy  au  lieu  nommé  le  Paflage. 

Mais  fi  Moulue  eftoit  recerché  de  ce  cofté,  encores  l'eftoit-il 
davantage  par  ceux  de  la  religion  Romaine,  du  cofté  defquels  il 
cnclinoit  beaucoup  plus,  eftant  nommément  vifîté  entre  autres  par 
le  fieur  de  Brajîae,  lu}^  recommandant  le  faifl  de  Cahors,  &  luy 
dépeignant  les  pauvres  maffacrés  pour  les  plus  mefchans  du 
monde;  &  parle  Chanoine  la  Laude,  fon  coufin,  qui  l'affeuroit 
que  deux  cens  hommes  de  la  religion  avoient  juré  fa  mort  fil 
entroit  dedans  Agen.  Cela  fut  caufe  que  Moulue  ne  voulut  venir 
en  la  ville,  tant  pource  qu'il  eftoit  foupçonneux,  que  pour  com- 
plaire à  ceux  qui  ne  luy  portoient  pas  feulement  des  raifons  &  des 
paroles,  comme  ceux  de  la  religion  reformée,  mais  de  bons  &  beaux 
prefens  ;  joint  qu'efperant  de  pefcher  en  eau  trouble,  il  fe  gardoit 
bien  de  prendre  les  mo3'ens  d'appaifer  les  divifions.  Pour  lors 
donc,  ne  voulant  du  tout  defplaire  aux  uns,  &  prenant  l'argent 
des  autres,  il  fe  tint  encores  en  fa  maifon,  remettant  tout  ceft 
appointement  au  Senefchal  pour  en  faire  ce  que  bon  luy  fem- 
bleroit. 
Efforts  Le  Senefchal  donc  f'efforçant  de  pacifier  toutes  chofes  par  la 
pacifiques  yQy^  \q^  pl^s  douce,  tafcha  de  perfuader  aux  principaux  des  deux 
Sénéchal  parties  de  f'affembler  en  fa  prefence  pour  remédier  au  paffé,  & 
d'Agen.  pourvoir  à  l'advenir  par  quelques  bons  moyens.  Ce  qu'ayans 
accepté  ceux  de  la  religion,  tant  f'en  falut,  que  leurs  adverfaires 
fiffent  de  mefme,  que  tout  au  rebours  ils  refpondirent  au  mande- 
ment du  Senefchal,  qui  les  avoit  envoyé  quérir,   qu'ils  n'y  vien- 
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droient  point.  Le  Senefchal  non  content  de  cela,  les  alla  toutesfois 
trouver  en  perfonne  jufques  en  la  chambre  du  confeil  des  Prefi- 
diaux,  où  il  receut  pareille  refponfe;  fur  quoy  leur  ayant  reproché 
leur  rébellion,  &  le  peu  de  devoir  où  ils  fe  mettoient,  vint  au 
temple  fain6l  Eftienne,  auquel  lieu  ayant  ouï  le  prefche  de  Bar- 
j^elles,  il  feit  tout  fon  devoir  d'induire  le  peuple  à  quitter  ce  temple. 
Memj,  finalement  au  nom  de  toute  l'ailemblée,  refpondit  qu'ils 
feroient  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Senefchal  leur  commander  au 
nom  &  en  l'authorité  du  Roy,  auquel  ils  vouloient  demeurer 
obeiffans  ferviteurs,  le  fupplians  avoir  efgard  à  ce  que  leur  grand 
809  nombre  les  avoit  contraints  d'entrer  en  ce  temple,  comme  plus 
grand  &  fpacieux,  &  de  leur  permettre  au  défaut  de  cefluy-là, 
leur  ottroyer  celuy  des  Jacopins  ou  de  faind  Capraife.  La  refponfe 
du  Senefchal  fut,  quant  au  temple  des  Jacopins,  que  Burie  en 
avoit  ordonné  pour  bonnes  raifons,  &  qu'au  refte  il  n'avoit  point 
de  charge  de  leur  bailler  aucun  temple,  &  qu'ils  f'accommodalfent 
le  mieux  qu'ils  pourroient  &  le  plus  paifiblement.  Et  ce  fait,  pre- 
fenta  les  clefs  dudit  temple  au  vicaire  gênerai  de  l'Evefque  &  aux 
autres  Chanoines  qui  refuferent  de  les  accepter,  comme  feit  aulîi  le 
Lieutenant  particulier,  pource  qu'il  ne  leur  parloit  point  du  temple 
faind  Capraife  ;  de  quoy  le  Senefchal  indigné,  les  leur  jetta  fur  un 
lia:,  &  ainfi  départit  de  la  ville,  déclarant  qu'il  feroit  entendre  au 
Roy  ce  qu'il  avoit  veu  &  cogneu  de  part  &  d'autre.  Mais  n'eft  à 
oublier  que  pendant  ces  difputes,  ceux  de  l'Eglife  reformée,  ayans 
entendu  qu'un  preftre  avoit  defcouvert  à  quelques  mal  advifés  la 
cachette  où  les  Chanoines  de  faind  Eflienne  avoient  ferré  leur 
threfor  de  devant  la  faifie  de  leur  temple,  craignans  que  par  ce 
moyen  il  ne  fufl  defrobé,  &  qu'on  ne  leur  imputafl  ce  facrilege,  en 
advertirent  le  Senefchal,  de  forte  que  par  ce  moyen  les  Chanoines 
y  pourveurent,  eflans  convaincus  de  la  droite  confcience  de  ceux 
de  la  religion. 

Le  Senefchal  ayant  obtenu  de  ceux  de  la  religion  ce  que  dit  a 
efté,  en  efcrivit  au  Roy  bien  au  long  &  à  la  vérité,  &  y  a  grande 
apparence  que  fi  les  letres  fuffent  parvenues  jufques  à  la  Cour,  la 
Guyenne  eufl  évité  beaucoup  de  maux;  mais  Moulue,  qui  prenoit 
fon  chemin  droit  à  Bordeaux,  pour  advifer  avec  Burie  quel  mo3^en 
ils  tiendroient,  pour  alTembler  leurs  forces,  &  qui  avoit  pris  la 
charge  de  faire  tenir  ce  paquet  par  la  pofte  avec  le  fien  de  mefme 
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teneur,  comme  il  difoit,  fe  garda  bien  de  le  faire.  Il  eft  vray  que 
Dieu  pour  ce  coup  luy  coupa  chemin,  d'autant  qu'ayant  entendu 
que  le  Prince  venoit  en  Guyenne  pour  y  commander,  il  penfa  bien 
qu'il  n'eftoit  pas  temps  de  faire  du  mauvais.  Il  f'en  revint  donc  en 
fa  maifcn  &  mefmes,  comme  mauvaifes  confciences  font  toufiours 
en  doute,  craignant  que  quelqu'un  ne  l'eufl  mis  en  la  maie  grâce 
du  Prince,  luy  efcrivit  letres  fort  humbles,  comme  auffi  il  f'offrit  810 
à  ceux  d'Agen  plus  libéralement  qu'il  n'avoit  onques  fait;  mais 
ayant  entendu  que  le  voj^age  du  Prince  avoit  efté  rompu  à  la  Cour 
par  la  fubtilité  de  ceux  qui  machinoient  ce  qui  apparut  puis  après, 
il  recommença  fon  train  acouftumé,  ne  parlant  plus  que  de  pendre 
&  de  conlifquer.  Ce  n'eftoit  pas  luy  feulement  qui  tenoit  ce  lan- 
gage, mais  aufli  grands  &  petis  de  ceux  qui  en  vouloient  à  la  reli- 
gion, &  n'eftoit  pas  feulement  queftion  de  fe  vanter  que  bientoft 
tout  feroit  exterminé,  mais  auiïi  voyoit  on  defià  grands  efteds  de 
cefte  mauvaife  volonté.  Car  combien  que  les  Commiffaires  fulfent 
en  chemin  pour  faire  juftice  du  maffacre  de  Cahors  nommément 
&  que  le  Prevoft  gênerai  euft  fairi&  ferré  à  Monflanquin  quelques 
uns  de  l'eglife  Romaine  mefmes,  coulpables  du  meurtre  de  Fumel, 
fi  eft-ce  qu'ils  ne  f'en  foucioient  pas,  &  croilfoient  les  infolences 
dedans  Cahors  tout  publiquement,  jufques  à  ce  poincl  qu'un  capi- 
taine nomnié  Mombel,  ayant  outrageufement  batu  une  pauvre 
femme,  dont  le  mari  avoit  efté  maffacre  avec  les  autres,  luy  print 
&  feit  rebaptifer  fes  enfans.  Et  à  Beaiimont  de  Lemagne  ^,  le 
fécond  jour  de  Février,  qu'on  appelle  ordinairement  la  Chandeleur, 
environ  vingt  cinq  feulement  de  la  religion  f'eftans  affemblés  pour 
prier  Dieu,  euffent  efté  maffacrés,  comme  ceux  de  Cahors,  fils 
n'eulfent  fait  tefte  fi  à  bon  efcient  à  ceux  qui  les  affailloient,  qu'un 
d'iceux  demeura  fur  le  champ,  &  un  autre  fut  bien  bleffé,  ce  qui 
feit  retirer  les  aflaillans  fans  rien  attenter  davantage. 
Effets  Ce  nonobftant,  les  Eglifes  ne  perdoient  courage,  commandans 

^Janvie/  le  jeufne,  &  redoublans  les  prières,  avec  grandes    remonftrances 

à  Bordeaux,   des  fautes  &  defordres  advenus.  Et  combien  que  huit  compagnies 
à  Agen  et 


autre  part. 


I.  11  faut  lire  :  Beaumont  de  Lomagne,  dans  la  vallée  de  la  Gimone,  Tarn- 
et-Garonne,  Languedoc.  La  ville  reçut  le  nom  «de  Lomagnew  de  l'ancienne  et 
noble  maison  qui  la  posséda  au  16"^^  siècle,  pour  la  distinguer  des  nombreuses 
autres  villes  du  même  nom.  Vaissette.,  Géographie  histor.  et  ecclésiast.^  III, 
25  s. 


I 


sons  Charles  IX.  Livre  V.  897 

fufTent  affignées  à  Libourne  en  Bourdelois,  à  lavoir  celles  du  Roy 
de  Navarre,  du  Prince  fon  fils,  du  Marefchal  de  Termes^  des  fleurs 
de  Burie,  Lanffac,  Randan,  la  Vanguion,  &  Moulue,  &  deux 
compagnies  de  deux  cens  arquebouziers  fullent  appellées  à  faire 
monftres  dedans  Agen,  û  eft-ce  que  TEdid  de  Janvier  eftant  pu- 
blié à  Bordeaux,  le  6  de  Février,  ceux  de  la  religion,  fans  aucune 
difficulté,  fortirent  dehors  la  ville,  &  commencèrent  à  prefcher  en 
811  une  grange,  près  la  porte  fiiincle  Croix,  comme  il  a  efté  dit  cy- 
defius.  Pareille  obeiflance  fut  rendu  par  ceux  à' Agen,  le  14  dudit 
mois,  après  la  publication  de  TEdicI:,  &  fe  trouva  mefmes  beau- 
coup plus  grand  peuple  au  fermon  de  dehors  la  ville,  qu'on  n'en 
avoit  veu  auparavant;  ce  qui  fafchoit  fort  leurs  adverfaires,  f'atten- 
dans  bien  qu'il  y  auroit  du  refus,  qui  leur  bailleroit  bien  l'occa- 
fion  qu'ils  cherchoient,  lefiquels  trois  jours  après,  à  favoir  le  27, 
furent  remis  en  polTeffion  de  tous  leurs  temples.  Autant  en  fut  fait 
en  plufieurs  villes,  efquelles  mefmes  tout  le  peuple  eftoit  d'accord 
de  prefcher  au  dedans,  comme  à  Nerac,  Clerac,  Tonins,  Sainâîe 
Foy,  le  Mas  d'Agenois  &  ailleurs. 

Nonobftant  cefte  obeiffance,  Burie,  après  avoir  elle  retenu  plus      Burie 
d'un  bon  mois  par  les  continuelles  pluies  qui  avoient  merveilleufe-    P>'otège 
ment  enflé  les  rivières,  faifoit  fes  préparatifs  pour  venir  cà  la  haute  protestants. 
Guyenne,  ayant  conféré  avec  Moulue  à  S.  Macaire',   le   8  dudit 
mois  de  Février,  fur  le  département  de  leurs  compagnies;  &  fur 
cela  leur  fut  apporté  de  la  Cour  un  rolle  de  certains  perfonnages, 
qu'on  difoit  eftre  flgné  de  la  Royne,  commandant  de  faire  incon- 
tinent pendre  &  eftrangler  ceux  qui  y  eftoient  dénommés,   entre 
lelquels  n'eftoient  oubliés  trois  miniftres,  à  favoir,   Bot/normand 
de  Nerac,  Tafchard  de  Montauban,  &    Barrelles  d'Agen.   Mais 
Burie  qui  aimoit  Barrelles,  non  feulement  ne  luy  feit    point   de 
mal  (combien  qu'iceluy  le  fuft  venu  trouver  en  perfonne  à   Bor- 
deaux), mais  aufiTi  l'advertit  comme  il  fe  devoit  garder  de  Moulue, 
lequel  aulfl  il  empefcha  de  fe  hafter  d'entrer  dedans  Agen,  le  20  du- 
dit mois,  comme  il  avoit  délibéré. 

En  ces  entrefaites,  Compaing  &  Girard,  commifl'aires,  arrivés  cà  Exécutions 
Cahors,  commencèrent  de  vouloir  faire  juftice;  mais  la  guerre  fur-  ^^  Montluc 
venue,  les  empefcha  de  faire  le  bien  qu'ils  pretendoient,  comme  il   ^^^'^^^p"^''^ 

Villeneuve. 

I.  St-Macaire  (Gironde),  petite  ville  sur  la  Garonne,  à  i5  kil.  de  la  Réole. 
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fera  dit  en  Ion  lieu.  Moulue  cependant,  commençant  d'affembler 
fes  troupes,  arrivé  à /^/"/zt?  Me^<3r<i  en  Armagnac',  le  25  dudit 
mois,  accompagné  de  douze  arquebouziers  &  de  deux  bourreaux, 
ne  fut  plus  tofl  entré,  qu'ayant  faifi  trois  habitans  &  un  diacre, 
defquels  fans  autre  procédure  il  feit  pendre  les  deux,  coupa  luy- 
mefme  la  tefte  du  troifiefme  fur  une  pierre,  &  feit  tellement  foueter  812 
le  diacre,  que  le  jour  mefme  il  en  mourut.  De  là  palïant  à  Mou- 
Jegur,  pour  venir  trouver  i?z/rz'e  à  Clerac,  peu  f'en  falut  que  fur  le 
chemin  il  ne  feift  pendre  le  juge  deMonfegur,  qu'il  trouva  à  faincte 
Livrade,  petite  ville  fur  le  Lot. 

De  là,  venus  à  J^illeneufi'e  d'Ageuois,  il  feirent  trancher  la  tefle 
à  un  tref-vaillant  foldat,  nommé  Morelet  Lau'{ette^  fous  couleur 
telle  que  voulut  Moulue'^.  Mais  à  la  vérité  àcaufe  qu'il  avoit  tenu 
quelque  propos  defavantageux  contre  le  fieur  de  Lihoux^  frère  de 
Moulue. 
Etat  Ceux  <X Ageu  qui  ne  cherchoient  que  leurs  vengeances,  eftoicnt 
dAgen.  bien  marris  de  cq  quQ  Bin^ie  Si  Moulue,  preffés  par  la  vefve  de 
Fumel  d'aller  droit  à  Fumel,  differoient  leur  venue  en  la  ville,  & 
pour  les  3^  attirer  envoûtèrent  le  Lieutenant  criminel  &  Beralj 
autrement  le  Bavart,  Conful,  pour  leur  faire  à  croire  au  lieu  que 
tout  eftoit  paifible  en  la  ville,  que  ceux  de  la  religion  efloient  prefls 
de  brufler  le  chafteau  d'Eftillac,  avoient  rempli  les  Convents  des 
Cordeliers,  Jacopins,  &  leurs  maifons,  de  foldats,  juré  la  mort  de 
Moulue,  tué  le  greffier  de  la  ville,  &  volé  les  papiers  &  informa- 
tions qu'il  avoit  contre  eux;  &  ne  tenoit  à  Moulue  que  tout  cela  ne 
fuft  creu  comme  tref-veritable,  pour  y  accourir  &  y  faire  quelque 
grand  butin.  Mais  le  Senefchal  fe  trouvant  prefent  à  tel  rapport, 
ayant  fait  en  forte  qu'il  eull:  commiflion  d'y  aller,  pour  en  rappor- 
ter la  vérité,  demeurans  cependant  les  rapporteurs  avec  Burie  & 
Moulue,  il  trouva  tout  le  contraire,  eflians  defadvoués  des  deffuf- 
dits,  par  leurs  compagnons  mefmes  en  office.  Ce  neantmoins,  les 
calomniateurs  furent  renvoyés  fans  aucune  punition,  eftant  tout 
cela  couvert  du  zèle  de  la  religion  Romaine.  Sur  cela  le  Senefchal 
retournant,  tafcha  de  retirer  les   armes   de    tous   coftés,   à  quoy 

1 .  Comp.  ce  que  Montluc  dit  lui-même  de  ses  exploits  à  St-Mezard,  Com- 
mentaires^ p.  217. 

2.  Montluc,  Comment. .^  p.  217  s. 
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raccordèrent  ceux  de  la  Religion,  requerans  feulement  qu'elles  ne 
fuflent  mifes  entre  les  mains  des  confuls,  leurs  adverfaires,  mais  en 
quelque  maifon  bien  choifie,  dont  certains  perfonnages  bien  quali- 
fiés euffent  les  clefs  de  part  &  d'autre,  ce  que  le  Senefchal  trouvoit 
bon.  Mais  les  Confuls  &  leurs  adherans,  defdaignans  tellement  le 
Senefchal,  quemefmes  ils  ne  les  voulurent  jamais  loger  ni  nourrir, 
>i3  n'y  voulurent  confentir,  &  par  ce  moyen  demeura  ceft  affaire  in- 
décis. Cependant  Biirie  &  Moulue,  arrivés  à  Fumel,  fy  portèrent 
comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de  la  guerre,  eftans  ces  chofes  ad- 
venues au  mois  d'Avril  enfuivant  '. 

Voilà  comme  les  affaires  fe  portèrent  en  ce  temps  là  &    devant        Etat 

la  guerre  ouverte,  en  cefte  contrée  de  Guyenne.  Mais  au  contraire  Pf"^''^^^  ^" 
tr   •  ■      •  n  ^  •  i  i-  Saintoiige. 

en  Xamtonge  on  vivoit  en  li  bonne  paix,  qu  en  quelques  lieux  en 

mefme  temple,  à  diverfes  heures,  on  y  prefchoit  l'évangile  &  chan- 

toit  on  la  melfe,  &  quand  les  uns  fortoient,  les   autres   entroient, 

fans  fe  faire  ne  dire  aucune  chofe  les  uns   aux   autres;  &   fut   le 

25  Décembre  1 56o  tenu  un  Synode  provincial  à  Tonnay  Charante, 

où  ïnvenl  Q{\t\\s  Noël  M aguau,  pour  eftre  miniftre   du   lieu  2,    & 

Chr{ftophle  du  Poy,  ancien  de  l'eglife  de  Hiers-\  pour  foliciter  à 

Orleaus^^  avec  autres  députés  des  Eglifes,  ce  qui  concerneroit   le 

repos  univerfel  d'icelles. 

En  ce  mefme  temps,  la  femme   du   fieur   de  Jarnac  fut  faifie    Léopard 

d'une  maladie,  prefque  femblable  à  celle  de  Francijque  Spiera,    /l^'^"^^^ 

Italien  ^,  eftant  tellement  troublée  de  fon  efprit,  qu'elle  ne  voulut  de  Jamac. 

recevoir  aucune  remonftrance  de  fon  falut,  &  vexée  en  fon  corps 

1.  T.  II,  752;  T.  III,  192. 

2.  Crottet^i  Hist.  des  Egl.  réf.  de  Pons,  etc.,  p.  60.  Tonnay-Charente.,  à 
17  kil.  de  Rochefort. 

3.  A  5  kil.  de  Marennes,  Charente-inf. 

4.  Aux  Etats-généraux,  qui  s'y  réunirent  le  i3  déc.  i56o. 

5.  Fr.  Spiera,  avocat  à  Citadella,  près  de  Padoue,  avait  embrassé  les  idées 
évangéliques,  mais  ayant  attiré  l'attention  du  légat  du  pape  à  Venise,  le  cardinal 
délia  Casa,  il  se  laissa  entraîner  à  abjurer  publiquement  sa  foi;  saisi  de  re- 
mords, il  mourut  de  désespoir  en  1548.  Le  retentissement  produit  par  cette 
fin  malheureuse  fut  encore  augmenté  par  les  récits  qu'en  publièrent  plusieurs 
témoins  de  ces  faits.  Calvin  lui-même  en  fit  imprimer  un  avec  une  préface  de 
sa  main,  en  i55o.  Calv.  0pp.,  IX,  855.  Prolégomènes,  p.  70.  Il  en  parle  aussi 
dans  plusieurs  de  ses  lettres,  vol.  XIII,  comp.  l'Index.  Sixt,  Petriis  Paultis 
Vergerius,  i855,  p.  i25  s. 
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d'une  façon  fort  eftrange,  que  chacun  en  eftoit  eftonné.  Son  mé- 
decin cognoilTant  dequoy  elle  avoit  plus  de  befoin,  fut  d'avis  que 
Léopard,  miniftre  (ïAlepert  %  fuft  mandé  pour  la  confoler,  lequel 
d'autant  que  le  fieur  de  Jarnac  n'y  eftoit,  n'y  demeura  gueres,  & 
prenant  congé  du  fieur  dejaincîe  Fqy,  frère  d'iceluy,  le  pria  de 
luy  dire,  eftant  de  retour,  qu'il  devoit  bien  eilre  fur  le  lieu  pour 
prier  Dieu  avec  l'affemblée,  pource  que  la  maladie  de  fa  femme 
eftoit  une  pierre  jettée  en  fon  jardin,  &  que  le  Seigneur  batoit  le 
chien  devant  le  lion.  Quelques  mois  après,  Jarnac  fe  fouvenant 
de  ce  propos  envoya  de  rechef  quérir  Léopard,  lequel  après  plu- 
fieurs  remonftrances,  qui  pour  l'heure  n'eurent  pas  grand  efted, 
l'advertit  en  prenant  congé  que  fil  ne  faifoit  mieux,  la  main  de 
Dieu  ne  faudroit  de  f 'appefantir  fur  luy,  mais  qu'il  ne  f 'endurcift 
point,  ains  qu'au  plus  toft  cognoiffant  que  Dieu  feroit  le  plus  fort, 
il  fe  rendirt  à  luy  pour  en  recevoir  mifericorde.  Ainfi  en  advint  il  : 
car  eftant  venu  peu  de  temps  après,  faifi  d'une  grande  &  eftrange 
maladie,  fe  fouvenant  de  ces  propos  de  Léopard,  il  fut  tellement  S 14 
efmeu,  qu'il  l'envoya  quérir,  &  fix  jours  après  fe  feit  recevoir  en 
l'Eglife,  faiûint  confeftion  de  fa  foy  en  une  alîemblée  d'environ 
trois  mille  perfonnes.  Qui  plus  eft,  le  lendemain  il  feit  de  fon 
propre  mouvement  ofter  toutes  les  images  du  temple  de  fa  ville  de 
Jarnac,  &  le  Dimanche  enfuivant  communiqua  à  la  fainde  Cène 
du  Seigneur  avec  toute  l'eglife  du  lieu,  &  de  tout  cela  advertit  le 
Roy  &  la  Royne  mère. 
Effets  Ainfi  f'advancerent  les  affaires  de  la  Religion  reformée,  furtout 
des  édits.  (^gp^is  que  le  Roy  Charles  ordonna,  dès  fon  advenement  à  la  cou- 
ronne, qu'on  euft  à  fuperfeder  toutes  procédures-,  &  par  autre 
Edi6l  du  vingt  huidiefme  de  Janvier  i56i,  que  tous  juges  &  offi- 
ciers de  fon  Royaume  euffent  à  mettre  en  liberté  de  corps  &   de 

1 .  P.  199.  3i3. 

2.  Charles  IX,  après  avoir  succédé  à  son  frère,  le  5  déc.  i56o,  ouvrit  les 
Etas  généraux  à  Orléans,  le  i3  déc.  Le  7  janv.,  il  signa  une  déclaration  portant 
confirmation  de  l'Edit  de  Romorantin,  demaii56o,  qui  avait  attribué  aux 
Prélats  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  {Mém.  de  Condé^  II,  266),  et  le 
i3  janv.  i56o  (c'est-à-dire  i56i),  une  Lettre  au  Parlement,  enjoignant  de 
punir  ceux  qui  s'étaient  assemblés  «tumultairement»  à  Paris  et  avaient  brisé  les 
images  {ibid.^  p.  266);  par  contre,  le  28  janvier  parut  une  Lettre  ordonnant  de 
relâcher  tous  les  détenus  pour  le  fait  de  la  religion  {ibid.,  268);  enfin  le  3o  jan- 
vier, fut  publié  un  édit,  défendant  sous  peine  de  vie  toutes  disputes  et  injures 
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biens  tous  les  emprifonnés  pour  le  faid  de  la  Religion,  avec  de- 
fenfe  à  fes  fujets  de  fe  rien  reprocher,  ne  f'entreinjurier  à  caufe  de 
la  religion,  fur  peine  de  la  vie,  lequel  Edi6t  fut  encores  réitéré  le 
19  d'Avril  '. 

Ces  occafions  de  bien  faire  ne  furent  oubliées  par  les  peuples,  ^  Lci 
qui  ne  cefTerent  de  foUiciter  leurs  pafteurs  de  fortir  en  public, 
de  forte  que  le  quatriefme  de  May,  Claude  de  la  Boijfiere,  Saintes 
que  nous  avons  dit  avoir  efté  Q.n\oyé  k  Xaintes  - ,  ayant  commencé 
d'y  prefcher  publiquement  fous  la  haie  de  la  ville,  3^  accourut 
promptement  le  Maire,  acompagné  du  grand  vicaire  de  l'Evefque 
&  autres  officiers,  demandant  au  miniflre  de  l'authorité  de  qui 
il  prefchoit  &  luy  faifant  grandes  defenfes  de  continuer.  Sa 
refponfe  fut  qu'il  avoit  efté  elleu  par  le  peuple,  &  approuvé  par 
les  Pafteurs  de  l'eglife  de  Dieu  pour  annoncer  l'évangile,  ce  qu'il 
faifoit,  enfeignant  le  peuple  &  l'exhortant  de  vivre  en  la  crainte  de 
Dieu,  &  obeiftance  du  Roy,  &  de  l'eftat  public;  laquelle  refponfe 
ouye,  il  ne  fut  paffé  plus  outre.  Depuis  ce  temps  là,  tout  cuida 
eftre  renverfé  par  l'Edid  appelle  l'Edid  de  Juillet,  interdifant 
toutes  afremblées-\  mais  nonobftant  ces  traverfes,  les  Eglifes  ne 
lailferent  de  continuer  &  f'avancer;  &  fuivant  un  article  du  mefme 
Edid*,  odroyant  toute  liberté  &  fauf  conduid  aux  miniftres  pour 
fe  trouver  à  Poiffy,  la  BoiJJlere  avec  Jean  Boquin  ^  y  furent  en- 
voyés de  la  part  de  la  province  de  Xaintonge,  &  pourfuivirent 
;i5  ainfi  de  mieux  en  mieux  les  Eglifes  de  Xaintonge,  &  en  paix,  juf- 
ques  au  maffacre  de  Vaffy. 

à  propos  de  la  religion  {ihid.^  p.  2).  Il  n'y  a  que  cette  dernière  publication 
qui  ait  le  caractère  et  porte  la  désignation  d'Edit  ;  les  autres,  comme  celle  du 
28  janv.,  ne  furent  que  des  lettres  closes.  Comp.  1.  c,  269  et  270. 

1.  Mém.  de  Condé.,  II,  334. 

2.  P.  i55.  Comp.  Oeuvres  de  Bern.  Palissy,  par  Anat.  France,  p.  iSg  s. 

3.  Voy.  p.  468.  Cet  édit,  quoique  dicté  par  un  certain  esprit  de  tolérance  et 
d'apaisement,  ne  pouvait  malheureusement  satisfaire  personne.  Interdisant 
«touts  conventicules  et  assemblées  publicques  ensemble  les  privées»,  il  ne  fit 
que  mécontenter  ceux  de  la  religion;  mais  en  faisant  appel  à  l'union  et  accor- 
dant pleine  amnistie  pour  le  passé,  il  indisposa  encore  davantage  les  adversaires. 

4.  Ce  n'était  pas  par  l'Edit  même,  mais  par  Lettres  du  2  5  juillet.  Mém.  de 
Condé^  I^  41- 

5.  P.  490.  Bouquin  avait  été  envoyé  par  la  Vén.  Compagnie  à  Oléron,  en 
mai  i56o.  0pp.  Caîv..,  XXI,  732. 
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Parlement       Pour  venir  maintenant  au   Parlement   de    Toulouse,   le   Roy 
'^^  Charles  iieuûefme,  ayant  trouvé  le  Royaume  fort   endetté   fur   le 
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commencement  de  Ion  règne',  elcnvit  en  particulier  a  toutes  les 
villes  Capitales  pour  avoir  avis  des  moyens  de  f'acquiter.  Ce 
qu  eftans  mis  en  avant  au  confeil  gênerai  de  la  ville  de  Toulouse, 
engendra  un  commencement  de  divilion  en  la  ville,  où  pour  lors 
eftoient  Capitouls  Raymond  du  Faur,  fieur  de  Marmas,  Jean  de 
Nos,  fieur  d'Aurival  &  de  Malorijiqiie,  Antoine  Brun,  fieur  de  la 
Salle,  Jean  Tironde,  dodeur  &  advocat,  Laurens  Valette,  &  Ber- 
nard PuiniJJon,  aufli  advocats,  Blaije  de  Ruille,  &  Gervais  de 
Nohault,  marchands.  L'occafion  fut,  eftant  mis  en  avant  par  la 
plus  part,  qu  il  faloit  vendre  le  temporel  des  Ecclefiafliiques,  en 
quoy  faifant,  le  Roy  pourroit  racheter  fon  domaine,  payer  fes 
dettes,  &  accroiflre  fon  eflat  par  les  invefl:itures  des  feigneuries 
occupées  par  les  Ecclefiaftiques,  &  fi  il  refteroit  encores  bonnes 
fommes,  lefquelles  mifes  entre  les  mains  des  Maires  &  Efchevins, 
fuffiroient  à  rendre  mefme  revenu  qu' auparavant  aux  Ecclefiaftiques. 
Ceux  de  l'eglife  Romaine,  au  contraire,  &  nommément  deux  ad- 
vocats nommés  Bahut  &  J^^ffé,  eftans  fort  irrités  de  ce  confeil,  & 
aymans  mieux  que  le  peuple  fufi:  foulé  que  la  richeffe  de  leur 
Eglife  fuft  diminuée,  confeilloient  au  contraire  qu'on  condamnaft 
ceux  de  la  Religion  reformée  comme  hérétiques,  les  biens  defquels 
fuffiroient  pour  acquitter  le  Roy  &  retirer  fon  domaine,  &  feroit 
l'ire  de  Dieu  appaifée  par  mefme  moyen.  Mais  quoy  qu'ils  peuffent 
dire  ni  faire,  le  premier  avis  fut  receu  &  advoué  par  la  pluralité 
des  voix  ;  pour  lequel  faire  entendre,  fut  envoyé  aux  efi:ats  de 
Languedoc,  afiémblés  à  Montpelier,  Jean  du  Faur,  fieur  de  Ma?^- 
nac,  au  grand  regret  de  ceux  qui  tenoient  les  plus  gros  bénéfices. 
Les  Et  cependant  continuèrent  de  plus  en  plus  les  affemblées,  le  plus 
assemblées  fecretement  toutesfois  que  l'on  pouvoit,  es  maifons  des  particuliers, 
protestants,  mais  plus  hardiment  qu'auparavant,  pource  que  la  plus  grand 
part  des  Capitouls  favorifoient  à  la  Religion.  Au  contraire  la  plus 
grand  part  du  Parlement  le  plus  fanguinaire  de  France  avec   le  8i6 

1.  D'après  le  discours  d'ouverture  du  Chancelier  de  l'Hospital.,  l'état  déplo- 
rable des  finances  avait  été  une  des  principales  raisons  de  la  convocation  des 
Etats  généraux  à  Orléans.  Les  dettes  s'élevaient  à  43,483,939  livres.  Les  moyens 
les  plus  énergiques  furent  proposés  pour  y  remédier.  Le  clergé  devait  y  con- 
tribuer pour  i5  à  16  millions.  De  Thon.,  III,  4,  6. 
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Senefchal,  &  Gerrais  de  Nohaiilt,  Capitoul,  homme  du  tout 
efcervelé,  &  Pierre  de  Rochon,  juge  criminel  de  la  Senefchauffée, 
donnoient  tout  l'empefchement  qu'ils  pouvoient.  Or  advint  un 
dimanche  qu'on  appelle  des  Rameaux,  alors  3o.  jour  de  Mars,  au- 
dit an,  qu'il  fut  prefché  à  huis  ouverts  au  Collège  de  Lefquille, 
au  matin.  Et  fur  le  foir  prières  furent  faites  publiquement  es 
efcoles  des  loix,  y  affiftant  telle  multitude,  qu'au  retour  les  rues 
furent  pleines  de  gens  chantans  des  Pfeaumes,  &  les  commande- 
mens  de  Dieu  refonnans  par  tout.  Cela  fafcha  tellement  ceux  de  Per- 
la religion  Romaine,  que  le  lendemain  matin  le  Juge  criminel,  ^^^"''o"*'- 
pafTant  par  la  place  de  Roys,  conftitua  prifonnier  un  apothicaire 
nommé  Jean  Gauthier,  &  coniecutivement  plufieurs  autres,  entre 
lefquels  fut  un  nommé  Bodin,  natif  de  Bourgongne,  qui  de  moine 
f'efloit  fait  ferrurier,  homme  neantmoins  bien  verfé  es  fainctes 
Efcritures,  lequel  peu  après  fut  bruOé,  &  femblablement  un  libraire 
venu  de  Genève  '.  Et  eftoient  en  mefme  danger  les  autres  prifon- 
niers,  n'euft  elle  qu'ils  obtindrent  letres  fur  letres,  tant  patentes 
que  du  cachet  du  Roy,  pour  leur  eilargiffement,  nonobftant  lef- 
quelles  toutesfois  ils  ne  laifferent  d'eftre  griefvement  tourmentés 
en  la  prifon,  qui  fut  caufe  d'une  grande  difperfion,  furtout  des 
efcoliers,  qui  fervit  à  dreffer  d'autres  Eglifes, 

D'autrepart  certains  prefcheurs  plus  feditieux,  avec  une  audace  Pré- 
incroyable  crioientàgorge  defployée  contre  les  Magiftrats,  jufques  ^'■^'^f':"''^ 
à  n'efpargner  le  Roy  ni  fon  confeil,  incitans  le  peuple  à  toute  def- 
obeilïance  &;  rébellion.  Entre  ceux  là  eftoient  les  principaux, 
Melchior  Flavin,  cordelier,  de  Lana,  Jacopin,  Antoine  Fayet, 
Minime,  &  Jean  Pelatier^  Jefuite,  contre  lefquels  ayant  efté  enquis 
&  bonnes  informations  prifes  &  portées  au  privé  confeil,   &  fur 


I .  En  mai  1 56i ,  Calvin  écrit  :  Curia  Tholosana  atrocior  est  qiiam  Parisiensis. 
Multi  adhuc  illic  sunt  in  carcere^  quidam  tiiiper  exiisti  sunt.  0pp..,  XVIIÎ,  474. 
La  Chasse.^  ministre  à  Montpellier,  e'crit,  en  juin,  à  Calvin  :  «Ceux  de  Thou- 
louse  sont  du  tout  enrage's,  car  ils  ne  cessent  de  brusler  les  pauvres  fidèles  de 
jour  à  aultre.  Le  troupeau  y  est  fort  désolé  et  croy  que  sans  pasteur.»  (Ibid., 
514.)  Cette  dernière  circonstance  ne  paraît  pas  exacte,  puisqu'en  mars 
les  prédications  s'y  faisaient  régulièrement,  à  moins  que  les  persécutions  qui 
survinrent  n'aient  obligé  le  ministre  de  quitter  la  ville.  Quelques  mois  plus  tard, 
le  Synode  de  Ste-Foy  (voy.  p.  8o3)  y  envoya  L.  de  Nort  {ibid.,  XIX,  282)  et 
l'Eglise  y  reprit  «merveilleusement». 
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icelles  prife  de  corps  décernée,  le  Jacopin  &  le  Minime  furent  faifis, 
le  Jeluite  attrappé  à  Pamiers  par  Boif^el^  commilTaire  ou  député, 
&  mis  entre  les  mains  de  Jean  Portail  Vignier,  principal  com- 
miffaire,  pour  eftre  mené  devant  le  Roy.  Melchior  auffi  fut  pris  à 
Alby,  &  là  delaiffé  prifonnier  avec  caution,  fous  prétexte  de  mala- 
die. Voyans  cela,  les  bourgeois  feditieux  prefenterent  requefte  à  la 
Cour  de  Parlement,  pour  les  ofter  des  mains  des  fufpects,  fur  la-  817 
quelle  eftant  appointé  qu'ils  feroient  mis  entre  les  mains  de  deux 
huiffiers,  arriva  une  commiffion  du  Roy,  adrelféeà  deux  Prefidens, 
qui  eftoient  Daphis  &  du  Faur,  pour  cognoiflre   des   cas   aufdits 
prefcheurs    impofés.   Certains  feditieux,  pour   rompre   ce   coup, 
trouvent  moyen  d'enrooller  tous  les  habitans  qu'ils  cognoiffoient 
eftre  de  leur  humeur,  &  qu'ils  peurent  pratiquer  par  le  moyen  de 
Pierre  &   François  Delpech,  frères,  &  autres   leurs   adherans, 
par  l'advis  defquels  furent  députés  Lucas  Urdes,  docteur,  &  Jaques 
Dejfus,  bourgeois,  pour  aller  à  la  Cour,  &  comme  fils  eulfent  efté 
envoyés  du  fceu  &  confentement  de  la  plus  grand  part  des  habi- 
tans, informer  le  Roy  que  ces  prefcheurs  n'avoient  en  rien  olfenfé 
ne  mefdit  de  ù\  perfonne,  &  requérir  que  pour  l'acquit  des  dettes 
du  Roy,  tous  les  biens  de  certains  dénommés  comme  rebelles   & 
&  hérétiques  fulient  faifis  &  vendus.  Advertis  de  cela,  autres  hono- 
rables bourgeois,  prevoyans  la  ruine  qui  f'en  enfuivroit,  en  firent 
plainte  aux  Capitouls,  par  l'avis  defquels  ayant  efté  député  &  en- 
voyé en  Cour  le  fieur  de  Malorijîque,  il  fut  par  arreft  du  Confeil 
privé  commandé  aufdits  Ut^des  &.  Dejfus  Ao.  vuider  de  la  Cour  avec 
defenfes  de  ne  plus  ufer  de  femblables  enroulemens,  &  fut  défendue 
la  prédication  à  trois  defdits  prefcheurs  jufques  àce  que  par  le  Roy 
il  en  fuft  autrement  pourveu;  mais  nonobftant  ces  defenfes,  les  fuf- 
dits    ne   lailïoient   de   les    pourmener   &  faire   prefcher   par  les 
métairies  &  maifons  particulières. 
Fanatisme       Un  peu  au  paravant  eftoient  advenus  deux  grands  fcandales  :  le 
populaire,   premier  fut  en  Carefme  au  temple  appelé  la  Dalbade,  prefchant 
Melchior,  au  prefche  duquel  eftant  quelqu'un  des  afliftans  repris 
par  un  autre,  fe  trouvant  près  de  luy,  de  ce  qu'il  lifoit  en  un  livre 
des  Pfeaumes  au  lieu  d'efcouter  le  prefcheur,  le  peuple  f 'efmeut 
tellement,  que  les  Capitouls  y  furvenans  eurent  bien  afaire  à   luy 
fauver  la  vie.  L'autre  fut  au  mois  de  May  fuivant,  prefchant   le 
Jacopin  de  Lafia  au  temple  de  faind  Sernin,  lequel  deduifant  fes 
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fubtilités  avec  propos  fort  feditieux,  un  marchand  nommé  Robert 
la  Mothe,  trouvant  ces  difcours  inutiles  &  Icandaleux,  branlla  la 

8i8  tefte,  difant  à  ceux  qui  eftoient  à  l'entour  de  luy  que  ces  paroles 
ne  fervoient  de  rien.  Incontinent  luy  fut  refpondu  qu'il  devoit 
eftre  quelque  Luthérien,  dont  il  advint  que  l'un  criant  ceci,  & 
l'autre  cela,  il  fut  tout  couvert  de  coups,  trainé  hors  du  temple,  & 
accablé  de  coups  de  dagues,  de  pierres,  fcabelles,  &  baftons.  Qui 
plus  eft,  comme  encores  il  refpiroit  ils  le  vouloient  bruller,  &  defià 
la  paille  eftoit  toute  prefte,  quand  les  Capitouls  furvenans  avec 
leurs  gens  prindrent  le  corps  mort  qu'ils  emportèrent  en  la  maifon 
de  ville.  En  ce  lieu,  Theronde,  Capitoul,  efmeu  de  cefte  cruauté 
&  apercevant  que  le  mort  portoit  des  patenoftres,  &  qu'il  avoit  fes 
heures  dans  la  poche  de  fon  faye,  dit  tout  haut:  O  pauvre  homme; 
ce  qui  luy  fut  depuis  reproché  par  les  feditieux,  difans  que  c'eftoit 
un  mot  d'heretique.  Mais  qui  pis  eft,  combien  que  l'homme  qui 
avoit  efté  ainli  maffacré  fuft  notoirement  cogneu  de  tous  pour  un 
des  plus  dévots  de  l'eglife  Romaine,  toutesfois  il  fut  déclaré  héré- 
tique par  le  Parlement,  &  fon  fils  aagé  de  onze  à  douze  "ans  conf- 
titué  prifonnier,  &  les  arrefts  donnés  à  fa  femme  prefte  d'acoucher, 
fe  trouvans  plufieurs  tefmoins  qui  depoferent  contre  le  fils,  les  uns 
qu'il  eftoit  miniftre  (combien  qu'à  grand  peine  fceut-il  lire),  les 
autres  qu'il  avoit  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  purgatoire,  les  autres 
qu'il  avoit  condamné  ÏApe  Maria.  Les  procureurs  &  advocats  du 
Clergé  firent  toutes  ces  menées  pour  fauver  les  meurtriers  qui 
eftoient  prifonniers,  quatre  defquels  eftans  appelans  de  la  fentence 
de  mort  donnée  par  les  Capitouls,  trouvèrent  les  juges  fi  favo- 
rables, que  le  jugement  demeura  fufpendu,  eftant  cependant  le 
corps  de  ce  pauvre  homme  déterré  par  les  feditieux,  &  jette  hors 
du  cimetière. 

En  ces  entrefaites,  certains  feditieux,  marris  de  ce  qu'en  la  nou-      iniquité 
velle  élection  des  Capitouls  pour  l'an  mil  cinq  cens  foixante  deux,  du 

on  avoit  elleu  huicl  perfonnages  bien  affectionnés  au  repos  public,      '    j^, 
à  favoir  Hitnault,  fieur  de  Lenta,  N.  de  Montejquieii.,  Ademar   Toulouse. 
Mandinelli ,    Guillaume   Dareau ,    Pierre  du   Cèdre,   do6leurs, 
Pierre  A'{e'{at,  Pajîorel  &  Ganelon,  marchans  opulens,  tafcherent 

819  d'efmouvoir  une  grande  fedition,  trouvans  moyen  de  faire  abatre 
une  croix  es  advenues  de  la  ville  par  certains  garnemens  attitrés, 
faifans  femer  le  bruit  que  c'eftoient  Huguenots  fupportés  par  les 
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Capitouls  ;  duquel  fai6t  eftant  informé,  il  apparut  de  la  menée,  & 
fut  pris  entre  les  autres  feditieux  un  nommé  Guillat^  homme  de 
tout  temps  mal  vivant,  duquel  toutesfois  tant  f'en  falut  qu'on  feift 
juftice,  qu'au  contraire  la  Cour  de  Parlement  le  tira  hors  du  pou- 
voir defdits  Capitouls,  &  finalement  l'eilargit  fans  aucune  puni- 
tion. Et  qui  plus  eft,  le  fufdit  Urdes  plaidant  l'appel  dudit  Giiillat, 
ayant  proféré  publiquement  plufieurs  paroles  injurieufes,  fcanda- 
leufes,  &  hors  de  fon  propos,  il  ne  fut  pas  meftnes  permis  d'in- 
former; comme  l'année  précédente,  un  trefmefchant  homme, 
notoirement  feditieux,  nommé  Maiirin,  ayant  mal  parlé  du  Ro}^ 
&  des  Princes,  non  feulement  cela  palfa  par  diffimulation,  mais 
fut  aulH  ledit  Maurin  par  la  Cour  eflabli  prevoft,  pour  juger  fans 
appel  les  habitans  mefmes,  domiciliers  de  la  Senefchauffée,  contre 
les  Edids  du  Roy,  auquel  eflat  il  commit  infinies  mal-verfations 
&  injuflices.  Or  avoient  eflé  par  le  Roy  fouvent  mandées  letres 
patentes,  ordonnances  &  Edicts  pour  tenir  fon  peuple  en  paix, 
avec  defenfes  tref-expreffes  de  porter  armes,  &  de  f 'enquérir  de 
la  religion  d'autruy,  ni  de  f'entr'injurier  pour  le  faiél  de  la  reli- 
gion ;  ce  que  n'a3'ant  profité  aucunement  envers  le  Parlement,  le 
Roy  envoya  en  ce  mefme  temps  un  gentilhomme  exprès  avec 
letres  de  créance  tant  de  fa  Majefté  que  de  la  Royne,  qu'il  pre- 
fenta  à  ladite  Cour,  qui  le  receut  fi  maigrement  qu'on  ne  le  feit  ni 
couvrir  ni  alfeoir,  &  falut  que  debout  &  nue  tefte  il  propofaft  fa 
créance  comme  f'enfuit  : 
Lettres  a  Le  Roy  a  fceu  que  depuis  n'agueres,  &  environ  Pafques  dernières, 
'^"au^^  la  Cour  a  fait  arrefler  &  prendre  prifonniers  plufieurs  perfonnes. 
Parlement,  chargées  de  f 'eflire  trouvés  en  quelques  alfemblées  &  prédications 
fecretes  qui  f 'efl;oient  faites  en  cefte  ville,  defcouverts  &  accufés 
par  la  multitude  du  peuple,  qui  avec  grand  rumeur  &  defordre 
les  outrageoit,  en  les  conduifant  jufqu'aux  prifons.  Ce  qui  procède  820 
en  partie  (à  ce  que  fa  majefté  a  entendu)  de  l'indifcretion  des 
prefcheurs,  qui  ont  prefché  tout  le  Carefme  es  eglifes  de  cefte  ville, 
lefquels  avec  des  propos  infolens  &  impudens  ont  incité  &  efmeu 
le  peuple  à  f'efiever,  &  mefmes  fe  font  def  bordés  jufques  à  parler 
du  gouvernement  du  Roy,  de  fon  aage,  &  beaucoup  d'autres 
chofe  indignes  de  la  modeftie  de  leur  profefiion  ;  qui  font  les  com- 
mencement de  fufciter  une  grande  fedition,  dont  pourroient  fortir 
les  inconveniens  que  la  Cour  peut  trop  mieux  confiderer,  &  auf- 
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quels  il  eft  tref-neccllaire  que  fa  difcretion  &  prudence  pourvoye 
en  prenant  l'occafion  d'iceux.  Que  le  Ro}^  eftime  bien  que  la  Cour 
n'a  pas  fouftert  ni  fait  faire  Temprifonnement  de  tant  de  prifon- 
niers,  que  pour  adoucir  la  rigueur  du  peuple  &  céder  à  fa  fureur, 
comme  il  eftoit  lors  bien  necelTaire  ;  mais  auffi  entend-il  que  cela 
celfe,  &  les  chofes  appaifées,  la  Cour  devoit  plufloft  procéder 
doucement,  confiderant  la  necelllté  du  temps,  qu'ufer  de  punitions 
pour  encore  engendrer  des  divifions  plus  grandes. 

«Toutesfois  le  Roy  a  efté  adverti  que  bientoft  après  la  Cour 
promptement  fit  exécutera  bruller  un  jeune  garçon,  pour  f'eftre 
trouvé  porteur  de  quelques  livres  défendus,  ce  qui  a  grandement 
irrité  plufieurs  perfonnes,  de  forte  que  la  plainte  en  eft  venue  juf- 
ques  aux  aureilles  de  fa  Majefté,  laquelle  cerchant  le  repos  de  fes 
fujets,  &  voulant  obvier  au  mal  qui  y  pend,  ayant  d'ailleurs  pitié 
de  ces  pauvres  gens  ainfi  prifonniers,  a  bien  voulu  envover  devers 
la  Cour  pour  leur  dire  &  déclarer  de  ûi  part  qu'il  veut  &  entend 
que  d'orefnavant  quand  telles  chofes  ou  femblables  adviendront, 
ils  fe  portent  &  conduifent  avec  plus  de  refpect,  &  moins  de 
rigueur,  regardans  de  compofer  &  accommoder  dextrement  les 
chofes,  &  3^  procéder  de  telle  façon  que  toutes  occafions  de  fedition 
puiffent  celler,  fans  ouvrir  les  playes  au  lieu  de  les  fermer  & 
adoucir,  de  forte  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  la  prudence  &  fage 
confideration  de  la  Cour,  elles  puiflent  eftre  confolidées,  &  le 
peuple  contenu  en  repos  &  tranquillité.  Car  tant  f'en  faut  que 
821  l'exemple  des  tourmens  puilfe  ofter  celte  opinion  à  ceux  qui  l'ont, 
que  plufloft  la  confiance,  dont  plufieurs  font  allés  au  fupplice,  a 
gagné  une  infinité  de  perfonnes  de  leur  coflé;  eftant  merveilleufe- 
ment  befoin  que  la  difcretion  &  prévoyance  de  la  Cour  tienne  un 
moyen  en  cela  pour  retenir  les  uns  &  contenir  les  autres,  fans  con- 
vier ne  diiïimuler  à  la  licence  que  le  peuple  prend  de  mettre  la 
main  aux  armes,  &  à  le  bailler  cefi:e  authorité  de  prendre  les  per- 
fonnes, ce  qui  appartient  feulement  aux  magiftrats  &  officiers 
inftitués  pour  cell  efted. 

«Defirant  au  furplus  &  voulant  le  Roy  que  la  Cour  ait  l'œil 
ouvert  &  tienne  la  main  à  ce  que  nul  prefcheur  ni  autre,  en  privé, 
ni  en  public,  tienne  propos  pour  efmouvoir  tumulte  quelconque, 
&  que  fil  fe  trouve  faire  autrement,  qu'il  foit  puni  félon  la  rigueur 
de  l'ordonnance;  remettant  toutesfois  fa  majefté  à  la  providence  de 
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la  Cour  d'y  avoir  le  refped  &  confideration  telle  qu'il  appartient 
à  la  neceiïité  du  temps,  qui  eft  de  ne  rechercher  trop  curieufement 
ce  qui  ne  donne  aucun  fcandale;  ne  voulant  au  furplus  fa  majefté 
que  la  Cour  prenne  cognoiffance  de  ceux  qui  font  chargés  pure- 
ment &  Amplement  pour  le  faicl  de  la  religion,  ains  qu'on  les 
renvo3^e  devant  les  Evefques  &  juges  d'Eglife,  fuivant  les  Edids 
&  ordonnances  fur  ce  faites,  &  comme  ils  verront  pour  plus  ample 
reiglement,  par  celle  que  fadite  majeflé  en  a  dernièrement  faite, 
&  qui  a  eflé  envo3'ée  depuis  peu  de  jours,  laquelle  le  Roy  veut  & 
entend  qu'ils  facent  fongneufement  garder  &  obferver,  &  fi  la 
Cour  ne  l'avoit  encores  receue,  il  leur  en  prefente  un  double  qu'il 
dit  avoir  efté  baillé  à  ceft  effecf. 

"Finalement  pour  le  regard  de  ceux  qui  pourroient  élire  mainte- 
nant prifonniers  pour  les  occafions  fufdites,  le  Roy  veut  &  entend, 
aura  agréable  &  à  grand  plaifir,  que  la  Cour  procède  incontinent 
à  la  délivrance  d'iceux,  fil  ne  fe  trouve  autre  chofe  contre  eux.  La 
Cour  en  tel  cas  y  procédera  avec  telle  dextérité,  que  cefte  Tienne 
douceur  ne  puiffe  engendrer  plus  d'infolences  es  uns  &  d'avantage 
d'aigreur  es  autres.  En  quoy  efl  grandement  requife  la  fage  confi-  822 
deration,  prudence  &  modeftie  de  la  Cour,  pour  conferver  les 
chofes  félon  l'intention  du  Ro}^,  à  favoir,  que  l'honneur  de  Dieu 
ibit  gardé  &  fon  peuple  tenu  en  repos  &  tranquillité;  comme  la 
Cour  a  peu  veoir  par  plufieurs  letres  &  advertiffemens  qu'elle  a 
receus  par  cy  devant,  par  où  elle  a  peu  affés  entendre  &  concevoir 
l'intention  de  fa  Majefté.» 

On  ne  feit  pas  grand  conte  de  ce  que  deffus,  les  uns  meprifans 

la  minorité  du  Roy,  les  autres  craignans  la  diminution   de   leurs 

bénéfices,  les  autres  apercevans  que  leurs  pratiques,  fur  tout    du 

bas  païs  de  Languedoc,  eftoient  fort  diminuées  par  la  prédication 

de  l'Evangile,  amenans  les  hommes   à    ne    plaider  fans   grande 

neceffité. 

Bois-  ^;/7'///(^;%  petite  ville  au  Comté  d'Armagnac ',  fur  la  rivière  de 

normand,    Garonne,    appartenante  à  la  Rojne  de  Navarre,   f'eft   monftrée 

^  toufiours  merveilleufement  contraire  à  la  religion,  tellement  que 

Aiivillards,   quelques  uns  des  habitans  ayans  appelé  Bojfnormand  pour  dans 

eciappe.      le  chafteau  leur  faire   quelque   exhortation,    les    autres   habitans 

1 .  Tarn-ei-Garonne. 
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ayans  fonné  le  toxin,  le  prindrent  prifonnier,  envoyans  advertiffe- 
ment  à  Toulouze,  afin  de  l'envoyer  quérir,  &  cependant  le  me- 
nèrent à  Leéioj^e,  ville  capitale  du  Comté,  afin  qu'on  ne  le  vint 
délivrer;  mais  il  fut  recoux  en  chemin,  tellement  que  fain  &  fauf 
il  f'en  retourna  en  fon  Eglife  de  Nerac. 

En  ce  mefme  temps,  à  lavoir  environ  la  fin  de  Ma}^  Barrelles     Eglise 
exerçant  lors  le  miniftere  à  Agen,  ayant  efté  mandé  de  la  Rojne     "'^^^^^ 
de  Navarre,    &   requis   d'aller  à    Leéîore  ',    pour  y  dreller   une   Lectonre. 
Eglife,  accompagné  de  Boyjnormand,  y  feit  un  bon  devoir.    De    Troubles. 
quoy  irrité  le  Parlement  de  Toulouze,  à  la  iblicitation  des   cha- 
noines &  d'un  conful  nommé  de  J^orcio,  y  envoya  aulli  toft  pour 
commiffaires  les  Gonfeillers  t^'^/^o;z,  deAnfono,  Catel,  autrement 
appelé  Campane,  avec  un  nommé  le  Mas,  fubftitut  du  Procureur 
gênerai,  &  de  Belet,  huiffier;  lefquels  arrivés  le  huitiefme  de  Juin 
après  avoir  le  lendemain  fait  dreller  des  potences  en  la  place  &  es 
823  carrefours  de  la  ville,  comme  ils  eftoient  à  la  grand  meffe  avec  le 
Senefchal  &  les  magiftrats  de  la  ville,  le  dixiefme  dudit  mois,   fe 
trouvèrent  bien  eftonnés,  &  non  fans  caufe,  eftant  venu    le   bruit 
que  ceux  de  la  religion  les  venbient  trouver  en   armes   dans   le 
temple,  duquel  ayans  barré  les  portes,  commencèrent  à  fonner  le 
toxin,  f 'eftans  en  perfonne  retirés  au  clocher.  Leur  crainte  n'eiloit 
pas  du  tout  vaine,  car  les  Eglifes  circonvoifines,  comme  de  Con- 
dom,  Nerac,  Montaiibau,  &  d'Agen  mefmes,  eftans  adverties  par 
ceux  de  Leéiore  du   péril   où   ils  eftoient,    avoient   envoyé   des 

1.  Lectoure,  en  Armagnac  (Cher).  Lctngiiet,  dans  une  lettre  du  i*"'  juillet 
i56i  (Epist..,  II,  12  i),  raconte  :  Nuper  in  oppidum  Lectore.,  quod  est  Parla- 
menti  Tholosani.^  venerunt  duo  prcesides  et  très  assessores.,  qui  clam  introductis 
in  oppidum  ducentis  ant  trecentis  militibus,  noctu  quosdam  cives  propter  religio- 
nem  ceperunt  et  vinctos  Tholosam  miserunt.  Ubi  hoc  rescivit populus.,  correptis 
armis.1  milites  istos  profligavit  et  prcesides  et  assessores  in  templum  inclusos 
obsedit.,  et  iniecto  foribus  templi  igné,  ad  deditionem  compulit,  et  significavit 
Parlamento  Tholosano  se  non  dimissurum  eos  antequam  sui  cives  sibi  redde- 
rentur.  Il  ajoute,  le  i"  août  {ibid.,  i3i)  :  Scripsi  antea  de  oppido  Lectore  in 
Vasconia.  in  quo  fuerunt  capti  a  populo  Senatores  Tholosani.  Cum  ob  eam 
rem  viderentur  Pontificii  mandata  Senatus  Tholosani,  illud  oppidum  oppugna- 
turi,  venerunt  eo  ex  tota  Vasconia  ad  quinquaginta  millia  hominum,  qui  se 
fœdere  obstrinxerunt  ad  defensionem  oppidi,  in  quo  quatuor  millia  armatorum 
reliquerunt.  Nec  ea  re  contenti,  scripserunt  ad  regni  gubernatores,  se  velle 
cum  ipsis  transigere  de  decimis  quœ  debentur  sacerdotibus,  ac  etiam  de  regiis 
vectigalibus. 
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troupes  qui  feftoient  arreftées  près  de  la  ville.  Etmefmes  on  avoit 
aperceu  un  d'Agen,  nommé  Truelle,  conduifant  quelque  troupe, 
en    intention   toutesfois   (comme    ils  ont  dit  depuis)    d'intimider 
feulement  les  commifltiires  de    Toulouze,    pour   empefcher   leur 
deffein  contrevenant  à  la  liberté  ottroyée  par  le  Roy  à  ceux  de  la 
religion,  pourveu  qu'ils  fe  continffenten  paix,  comme  ils  faifoient. 
Mais  oyans  le  toxin,  ceux  de  dedans  &  dehors  eftans  accourus,  & 
f'eftans  faifis  des  portes  de  la  ville,  il  ne  fut  poffible  d'empefcher 
la  multitude  ainfi  efmeue  de  palfer  plus  outre;  les  portes  du  temple 
furent  tantoft  forcées,  &  les  commifTaires  contraints  de  defcendre 
du  clocher,  lefquels  toutesfois  fans  autre  violence  furent   menés 
en  l'hoflellcrie  de  la  Sallemandre,  &  le  lendemain,   après   qu'ils 
eurent  baillés  toutes  leurs  charges,   informations   &   exploits,   & 
promis  de  n'y  revenir  plus,   furent  mis   hors  la   ville  fans   avoir 
fouffert  aucun  outrage  en  leurs   biens  ni  en  leurs  perfonnes,  en- 
femble  le  conful  de  Vorcio,  après  avoir  bien  juré  que  jamais  il  ne 
perfecuteroit  ceux  de  la  religion,  qu'il  prioit  d'intercéder  pour  luy 
envers  la  Rojne  de  Navarre.  Ils  demandoient  fort  l'archediacre 
nommé  de  La^,  frère  de  l'advocat  du  Roy  d'Agen,  &   qui   efloit 
principal  autheurde  cefte  perfecution,  mais  il  ne  peut  eflre  trouvé. 
Quant  à  du  Mas,  fubftitut  du  procureur  gênerai,  ils  le  retindrent 
pour  refpondre  de  certains  dommages  &  excès  par  luy  faids  en  la 
ville  de  Moutauban.  Et  quant  à  l'huiffier  Bellet,  il  fut  auffi  retenu 
jufques  à  ce  que  ceux  de  Moyjjac  en  Quercy,  du  reffort  de  Tou- 
louze, euffent  relafché  un  orfèvre  d'Agen,  nommé  Gre^o/re,  qu'ils 
avoient  mis  prifonnier  pour  n'avoir  ofté  le  bonnet  devant  une  pro-  824 
ceiïion,  en  délibération  de  le  faire  mourir;   &   furent   menés   ces 
deux  à  Agen,  où  ils  demeurèrent  jufques  à  la  délivrance  de  Gré- 
goire, après  bonnes  promeffes  par  eux  faites   d'eftre  à   l'advenir 
plus  gens  de  bien.  Et  peu  de  jours  après  furent  chaifés  les  Cor- 
deliers  dudit  lieu  de  Leâore,  ayans  voulu  renouveller  la  fedition, 
&  fut  leur  Couvent  &  temple  ottroyé  à  ceux  de  la  religion  par  la 
Moulinon,   Rojiie  de  Navarre,  où  commença  de  prefcher  un  nommé  Mouli- 

mimure     ^^/i ',  que  la  Roine  avoit  ftiit  venir  de  Genève  avec   fept  ou   huit 

Lectore.     autres  miniftres  qui  furent  difperfés  par  fes  païs. 


].  Voy.  p.  854  s. 
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Bien  toft  après,  les  feditieux  enhardis  par  déclaration  de  la  maii-   Massacres 

vaife  volonté  du  Parlement,  fefmeurent  en  plufieurs  lieux  jufques        /^^     ^ 
^  -II-  -11       j      ^  protestants 

a  faire   horribles  mailacres,  comme  il  advmt  en   la  ville  de  Grc-  à 

nade  ',  prochaine  de  Toulouze,  où  ils  maffacrerent  grand  nombre  Grenade. 
de  pauvres  gens  qui  f 'eftoient  affemblés  fans  verge  ne  bafton  pour 
faire  les  prières.  Ce  qu  eflant  rapporté  au  Parlement,  encores  que 
l'horreur  du  faid  cria  vengeance  à  Dieu  &  aux  hommes,  ce  neant- 
moins  au  lieu  d'informer  contre  les  meurtriers,  les  informations 
furent  faites  contre  les  meurtris  &  autres  de  la  religion,  dont  les 
uns  furent  mis  prifonniers  à  Grenade,  les  autres  menés  à  Tou- 
louze. 

Toutesfois  les  informations  ayans  efté  portées  à  la  Cour  par  le 
fieur  de  Rapin,  le  Senefchal,  commilTaire  député,  en  amena  fept 
des  plus  coulpables  à  Toulouze,  f'eftans  plufieurs  fauves  par  Position 
deffus  les  murailles  ;  mais  quoy  qu'il  en  foit,  ne  f 'en  fit  point  de  ''ecivroqne 
juflice  comme  le  cas  le  meritoit.  Ce  que  voj^ans,  ceux  de  la  religion  deux  partis 
feirent  amas  d'armes  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  de  leur  à  Toulouse. 
propre  authorité  les  voudroient  affaillir,  fur  tout  après  que  les 
nouvelles  furent  venues  d'un  autre  maffacre  encores  plus  cruel, 
projette  de  longtemps,  &  finalement  exécuté  à  Cahors  en  Quercy-. 
Leurs  fermons  eftoient  quafi  publics,  combien  qu'ils  fe  feilfent  en 
maifons  privées,  &  de  nuict  ;  le  peuple  les  y  voyoit  aller,  &  croiffoit 
leur  nombre  tous  les  jours  ;  dequoy  eftans  forcenés,  les  preftres, 
Magiftrats  &  autres  feditieux,  finalement  entrèrent  en  confeil,  où 
ils  feirent  un  enroulement  fecret  des  Syndiques,  foliciteurs.  Ca- 
pitaines, difeniers  &  foldats,  avec  refolution  d'extirper  tous  ceux 
825  de  la  religion.  Les  chefs  de  celle  faction  furent  Dal\o)i,  Anfano, 
Coignart,  Fores,  Gargas,  Catel,  Bonal,  Laiifelergie,  Richard, 
Veiien  &  Dariac,  Confeillers  en  Parlement,  avec  Latomi  &  du 
7"o«r;zoz>,  Prefidens;  Babiit,  Dallies,  Jojfe  &  Urdes,  advocats; 
Tournier,  Gajr,  Grégoire,  Coujln,  Lamajerie,  la  Chapelle,  Cha- 
banel,  procureurs  ;  Pierre  Delpech,  Madron  le  jeune,  Gargas, 
Jean  Berail,  Silarache,  marchans;  Bordenoue,  banquier  &  cha- 
noine, &  quelques  preftres;  &  de  tout  cela  eftoient  fuperintendans, 

1.  A  25  kil.  de  Toulouse,  sur  la  Garonne,  dans  l'Armagnac  (Haute-Garonne). 
Voy.  p.  848.  Le  re'cit  se  rencontre  en  partie  littéralement  avec  le  texte  de 
VHist.  des  Martyrs.,  i582,  f.  568a,  (t6iq)  f.  61 8b. 

2.  Voy.  p.  854  s. 
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Berthrand  Sabatier ,  procureur  gênerai  du  Roy,  Berthrand 
Daygna  &  Jean  de  Majfancal,  advocats  du  Roy.  Advertis,  ceux 
de  la  Religion  doublèrent  audi  leurs  forces  pour  refifter  à  cefte 
confpiration,  fi  la  neceflîté  les  y  appelloit. 

En  Novembre  (i56i)  fut  tenu  le  Synode  à  Sainâe  Fq/^  la 
grande,  par  lequel  Oudet  du  Nort-,  miniftre  de  la  parole  de  Dieu 
&  fils  d'un  père  grand  perfecuteur,  fut  envoyé  à  Toulouse  pour 
quelque  temps.  Furent  aulîi  environ  ce  temps  créés  Capitouls, 
Pierre  Hanaiit,  fieur  de  Lanta,  Ademar  Mandineli,  Guillaume 
Dareau,  Pierre  du  Cèdre,  dodeurs,  Pierre  Afe^ar,  Pajîorel  & 
Ganelon,  marchans  opulens,  l'élection  defquels  fut  confermée  par 
la  Cour,  nonobftant  l'oppofition  &  l'appel  des  trois  dellufdits  gens 
du  Roy,  encores  que  ledit  fieur  de  Lanta  fe  vouluft  ofter  de  ce 
nombre;  tous  lefquels  Capitouls,  à  l'entrée  de  l'exercice  de  leurs 
eftats,  commencèrent  le  jour  de  la  faincle  Luce,  en  Décembre  -\ 
ofter  de  la  maifon  de  la  ville  tous  les  officiers  fufpecl;s  de  fedition, 
mettans  en  leurs  places  gens  modeftes  de  l'une  &  l'autre  religion. 
Et  voulant  favoir  ledit  fieur  de  Lanta  quelles  eftoient  les  forces  de 
l'eglife,  en  fit  la  reveue  au  guet  de  la  veille  de  Noël,  fans  aucun 
bruit  ne  tumulte,  &  fe  trouva  la  compagnie  de  huicl;  cens  hommes 
fi  bien  equippés  &  rengés,  qu'il  n'}'  avoit  que  redire.  Et  le  7  du 
mois  de  Janvier,  eftans  ceux  de  la  Religion  advertis  que  leurs 
ennemis  eftoient  au  guet  pour  les  furprendre  &  maffacrer,  com- 
mencèrent à  marcher  en  troupe  avec  armes  defenfives,  ce  qui  les 
tint  en  bride,  &  continuèrent  ainfi  les  affemblées  fans  autre  efmo- 
tion  jufques  à  la  publication  de  l'Edid  de  Janvier,  qui  fut  le  fep- 
tiefme  de  Février  i562. 

A  Montauban"^,  au  mois  de  Janvier  i56r,  ceux  de  la  Religion  826 
commencèrent  leurs  affemblées  au  parquet  du  chafteau  Royal, 
duquel  eftant  facilement  entendu  le  chant  des  pfeaumes,  outre  le 
bruit  qu'on  faifoit  en  entrant  &  fortant,  les  preftres  du  collège 
S.  Eflienne  refolurent  de  leur  bailler  une  alarme.  Suivant  cela,  le 
mercredi  huidiefme  du  mois,  comme  le  fermon  fe  faifoit,  quelques 


1 .  Voy.  p.  8o3. 

2.  Voy.  p.  790.  Corresp.  de  Calv.  {0pp.,  XIX,  282).  Aort  à  Calv.,  10  févr. 
i562. 

3.  Le  i3  décembre. 

4.  Voy.  p.  21  5,  327. 
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uns  d'iceux  eftans  venus  heurter  à  la  porte  avec  grande  impetuofité, 
il  y  eut  quelque  efmotion  au  fortir,  avec  efpées  defgainées  ;  mais 
ne  f'eftant  prefenté  perfonne  au  contraire,  il  n'en  advint  autre 
chofe,  horfmis  que  les  Confuls  pour  leur  defcharge  feirent  crier  le 
treziefme  dudit  mois  de  ne  marcher  par  la  ville  de  nuid;  fans  por- 
ter lumière,  avec  eftroites  defenfes  de  ne  porter  armes.  Ce  mefme 
jour  eftant  decedé  un  nommé  Trijtan  Geniers,  couftelier,  peu  de 
jours  auparavant  receu  en  Teglife,  fa  fepulture  fut  caufe  d'un 
grand  changement,  car  fa  femme  n'eftant  nullement  inftruite, 
avoit  d'un  cofté  envo3^é  quérir  les  preftres  avec  tout  leur  appareil, 
quelques  uns  de  la  religion  d'autre  part  les  renvoyèrent  honteufe- 
ment,  dequoy  les  confuls  advertis,  ordonnèrent  fur  le  champ  que 
ce  corps  feroit  enfeveli  à  la  façon  acouftumée  en  l'eglife  Romaine. 
Ce  nonobftant  les  artifans  tous  efchauffés  fe  délibérèrent  de  l'aller 
enterrer  eux  feuls,  &  à  grand  peine  les  peut  on  faire  furfoir,  atten- 
dant la  refolution  du  Confiftoire,  lequel  eftant  affemblé  non  feule- 
ment des  anciens  &  diacres,  mais  de  tous  les  principaux  de  l'eglife, 
refolurent  qu'ils  feroient  cefte  fepulture  en  public  fans  aucune 
fuperftition.  Ainfi  donc  en  fut  fait  en  grande  multitude,  eftans 
toutes  les  dizaines  de  l'eglife  mandées  expreifément,  &  cheminans 
tous  ceux  de  la  religion  reformée  en  plain  jour  deux  à  deux  après 
le  corps,  couvert  d'un  linge  blanc  &  d'un  drap  vert  par  deffus, 
porté  par  fix  artifans,  avec  grand  efbahifl"ement  de  tout  le  peuple 
de  la  ville,  accourant  à  ce  fpeélacle  tout  nouveau  jufques  au  cime- 
tière faind  Michel  ;  auquel  lieu,  après  avoir  mis  en  terre  le  corps, 
le  Majfon  ',  miniftre,  monté  fur  un  lieu  eminent,  fit  un  fermon  de 
la  fepulture  &  refurredion,  qu'il  concluft  par  les  prières  ordinaires 
&  chant  des  commandemens.  Quoy  fait,  chacun  fe  retira  fans 
autre  efmotion,  horfmis  que  quelques  fottes  femmes  ne  fe  peurent 
527  tenir  de  dire  quelques  outrages  aufquelles  on  ne  print  garde  au- 
cunement. Ce  nonobftant  toute  la  ville  fut  merveilleufement  efmeue, 
félon  que  les  familles  fe  trouvèrent  divifées,  l'Eglife  f'eftant  ainfi 
defcouverte,  laquelle  à  cefte  occafion  arrefta  de  ne  prefcher  plus 
en  fecret.  Toutesfois  il  fut  advifé  que  préalablement  on  prefen- 
teroit  requefte  aux  Magiftrats,  contenant  en  fomme  la  vérité  de 
leur  religion  &  doctrine,  &  que  pour  éviter  fcandale,  ils  f 'eftoient 

I.  Voy.  p.  216.  M.  Lafon,  Hist.  d'une  ville  prot.,  p.  24  s. 
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affemblés  jufques  alors  avec  toutes  incommodités,  &  ce  nonobflant 
en  toute  modeftie,  en  laquelle  ils  vouloient  vivre  &  mourir  fous 
l'obeiffance  du  Ro}^  &  de  fes  officiers.  Au  relie,  qu'ils  pouvoient  affés 
cognoiftre  par  le  nombre  de  ceux  qu'ils  avoientveus  en  ceftenterre- 
ment,  comme  la  plus  part  de  la  ville  f 'eftant  jointe  à  l'Eglife,  il 
leur  eftoit  comme  impoffible  de  plus  f 'affembler  aux  lieux  parti- 
culiers. A  raifon  dequoy  ils  requeroient  quelques  temples  leur 
eftre  concédés  pour  y  prefcher  &  adminiftrer  les  facreniens,  félon 
l'ordonnance  de  noftre  feigneur  Jefus  Chrifl:,  avec  prières  pour  le 
Roy  &  pour  tout  le  Royaume.  Celle  requefte  eftant  prefentée  au 
Lieutenant,  le  vendredi  17  dudit  mois  de  Janvier,  il  refpondit  par 
efcrit  qu'ils  les  renvoyoit  au  Roy,  faifant  cependant  inhibition  de 
prendre  aucun  temple,  ni  faire  alfemblées  illicites,  monopoles,  ni 
port  d'armes,  ou  en  forte  quelconque  contrevenir  à  l'Edict  du 
Roy,  &  fut  cefte  mefme  defenfe  réitérée  par  les  Gonfuls. 
Prise  d'une       Ce  nonobftant,  ceux  de  la  Religion,  le  19  de  Janvier,  jour  de 

église       Dimanche,  fe  failirent  du  temple  de  S.   Louys,    duquel    ceux   de 
Menées  af,  ,^    ,..    ^  '        .  ^    ^  .'  ,        ri-  j     i'  t  -    a 

l'évéque.  1  Eglife  Romame  ne  le  fervoient  qu  un  leul  jour  de  1  an.  La  donc 
ils  f 'afTemblerent  au  fon  de  la  cloche,  &  prefcherent  à  huid  heures 
du  matin  fans  aucun  trouble,  n'eftant  permis  à  aucun  d'y  entrer 
avec  armes.  Il  y  fut  femblablement  prefché  l'aprefdinée,  combien 
que  l'Evefque,  par  un  placart  appofé  à  la  porte  du  temple,  euft  fait 
inhibition  à  tous  miniftres  de  prefcher  ni  adminiftrer  facremens. 
La  mefme  aprefdinée,  le  lieutenant  &  Confuls  avec  l'Evefque  dé- 
libérèrent d'envoyer  à  la  Cour  de  Parlement  Ô.Q.T oulonzo. Bernard 
Alliés,  advocat  du  Roy,  &  Jean  Foiirnier,  pour  l'advertir  de  ce 
qui  avoit  efté  fait,  &  f'excufer  de  ce  qu'ils  n'avoient  autrement 
empefché  la  prédication  publique.  L'Evefque  auftî,  tout  le  long  de 
la  fepmaine,  ne  ceffa  de  foliciter  le  Confiftoire,  ufant  maintenant  828 
de  menaces,  maintenant  de  prières,  pour  faire  ceifer  cefte  prédica- 
tion publique,  donnant  à  entendre  (mais  tres-fauflement,  comme  il 
a  bien  depuis  monftré)  que  luy-mefme  defiroit  bien  aulïï  la  refor- 
mation de  l'Eglife,  mais  qu'il  ne  faloit  rien  attenter  fans  la  per- 
mithon  du  Roy.  Toutes  ces  menées  ne  luy  fervirent  de  rien,  qui 
fut  caufe  qu'il  feit  venir  le  fieur  de  Terride  ',  chevalier  de  Tordre 

I .  Antoine  de  Loniagne.  seigneur  de  Terrides,  vicomte  de  Gimois.  Voy.  supra 
p.  8o3. 
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&  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  pour  faire  pareilles 
remonftrances  avec  grande  aigreur  &  menaces  entremeflées  d'une 
infinité  de  blafphemes,  en  quoy  toutesfois  il  ne  fut  aucunement 
obéi.  Ce  que  Terride  ayant  entendu,  &  retourné  pour  la  deuxiefme 
fois  kMontauban,  il  efpouvanta  tellement  les  Confuls,  que craignans 
la  totale  deftrudion  de  la  ville,  ils  le  mirent  à  fupplier  ceux  de  la 
Religion,  voire  avec  larmes,  de  fe  déporter  des  afiemblées  publiques. 
Ce  mefme  jour,  ceux  qui  avoient  efté  envoyés  à  Toulou'{e  par  les 
magiftrats&  Evefque  eftans  de  retour,  quelques  uns  du  Confiftoire 
furent  mandés,  &  leur  fut  dit  que  de  Paulo,  fécond  prefident,  leur 
avoit  donné  charge  de  dire  à  ceux  de  la  religion,  que  moyennant 
qu'on  celTaft  de  prefcher  de  jour,  tout  le  paffé  feroit  enfeveli,  fans 
qu'on  en  fuft  aucunement  molefté  ne  recherché.  Cela  fut  caufe 
que  le  premier  advis  changé,  on  concluft  de  faire  les  alfemblées  de 
nuid  en  ce  temple,  toutesfois  avec  condition  que  fi  ledit  Prefident 
ne  bailloit  alTeurance  de  fa  promeffe  dans  le  Dimanche  prochain 
26  du  mois,  on  feroit  comme  auparavant.  Terride  &  l' Evefque 
advertis  qu'on  ne  f'affembloit  plus  de  jour,  f 'en  montrèrent  fort 
contens.  Mais  le  vendredi  24  du  mois,  ayans  les  magiftrats  de 
Montauban  envoyé  au  Roj  de  Naimrre,  comme  gouverneur  de 
Guyenne,  Jaques  Semenat,  notaire,  pour  l'advertir  à  la  vérité  de 
tout  ce  qui  elloit  advenu,  l'Evefque  au  contraire  ne  demandant 
que  troubles  &  divifions,  au  lieu  que  les  magiftrats  ne  tafchoient 
qu'adoucir  les  affaires,  donna  ordre  que  Semenat  fuft  pris  par 
trois  gentilshommes  à  demy  journée  de  Montauban,  &  mené  de 
lieu  en  lieu  toute  la  nuid.  Dequoy  eftant  venu  le  bruit  à  Montau- 
829  ban,  combien  qu'il  euft  efté  renvoyé  fauf,  mais  fans  les  mémoires, 
le  Confeil  de  la  ville  f 'alïembla,  tant  pour  délibérer  fur  cela  afin 
de  éviter  fedition,  que  fur  certaine  charge  que  les  fufdits  retournés 
de  Toulouze  difoient  avoir  du  Parlement  de  leur  déclarer  :  c'eft  à 
favoir  que  Dal^on,  confeiller,  feroit  envoyé  avec  forces  &  bon 
nombre  de  gens  au  defpens  de  l'Evefque  &  de  la  ville  par  moitié, 
&  pourtant  que  les  Confuls  miftent  bonnes  gardes  aux  portes, 
pour  empefcher  que  ceux  de  la  religion  ne  fulfent  fecourus 
d'ailleurs.  Sur  quoy  fut  conclu,  que  mettant  bonnes  gardes  à  cer- 
taines portes  qu'on  laifleroit  ouvertes,  on  laifferoit  entrer  les  com- 
miflairesavec  leur  train  feulement,  mais  que  fils  amenoient  forces 
ou  gendarmerie,  on  ne  les  laifferoit  entrer  fans  exprès  mandement 
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de  fo  majefté,  ou  du  Roj  de  Navarre,  gouverneur  de  Guyenne, 
en  laquelle  Montauban  efl  compris,  d'autant  qu'à  luy  &  au  fieur 
de  Biirie^  fon  Lieutenant,  appartient  de  mener  telles  forces,  joint 
qu'on  n'avoit  en  rien  offenfé  la  Cour.  Il  fut  aulli  arrefté  qu'on  re- 
cuferoit  Dalion  comme  leur  ennemi  capital,  pour  certaines  raifons 
qui  furent  mifes  en  avant.  Et  quant  à  la  prife  de  Semenat,  combien 
que  les  Magiftrats,  pour  ne  defplaire  à  l'Evefque,  tafchatfent  de 
faire  couler  cela,  toutesfois  il  en  fut  parlé  à  bon  efcient,  &  arrefté 
que  tant  le  procureur  du  Roy  que  le  Syndique  de  la  ville  en 
feroient  la  pourfuite  par  devant  la  Majefté  du  Roy.  Suivant  cela, 
le  Dimanche  fuivant,  16  du  mois,  fut  renvoyé  Semenat,  avec  mé- 
moires plus  amples,  contenantes  aulFi  fa  prife  &  le  traitement  qu'on 
luy  avoit  fait.  Et  le  lendemain,  27  dudit  mois,  recommencèrent 
ceux  de  la  religion  à  prefcher  de  jour  comme  auparavant;  dequoy 
Terride  adverti  par  les  Confuls,  n'en  feit  autre  cas,  ayant  receu 
un  prefent  de  confitures  à  luy  envoyé,  avec  déclaration  qu'ils 
avoient  depefché  meffager  exprès  vers  le  Roy  pour  favoir  fa  vo- 
lonté; mais  il  ne  lailfoit  de  faire  fa  menée.  Au  contraire  ceux  de 
la  religion  advertis  de  ce  qu'on  leur  preparoit  contre  tout  ordre  de 
juftice,  demandèrent  fecours  feulement  pour  leur  defenfive  aux 
Eglifes  circonvoilines,  &  nommément  à  celle  de  Toulow^e  ;  Si 
ayans  efté  advertis  comme  les  Confuls,  contre  la  détermination 
précédente  du  confeil  de  ville,  avoient  fait  vuider  la  garde  de  la 
porte  du  pont  (qui  eftoit  autant  comme  les  livrer  à  la  merci  de 
leurs  ennemis),  ne  faillirent  d'y  mettre  bonnes  gardes  de  leurs  83o 
dizaines,  f'excufans  le  plus  gratieufement  qu'ils  peurent  aux  Con- 
fuls qui  leur  faifoient  commandement  de  fe  retirer. 

Sur  ce  poind,  voici  arriver  environ  quarante  jeunes  hommes 
feulement,  partis  de  Toulouze  fous  la  conduite  d'un  nommé  le 
capitaine  Vej^d,  à  quoy  toutesfois  le  Confiftoire  de  Toulouze 
n'avoit  aucunement  confenti,  ayant  confeillé  à  ceux  de  Alontauban 
de  caler  pluftoft  à  cefte  furie.  Ce  nonobftant  cela  fervit  grande- 
ment à  fortifier  ceux  de  la  ville,  en  laquelle  fi  on  ne  f'y  fuftoppofé 
de  cefte  façon,  il  y  a  apparence  qu'il  fuft  advenu  un  merveilleux 
efclandre.  Sur  le  foir,  les  commiffaires  de  la  Cour,  à  favoir  d'Al- 
•{on,  Bonal  &  de  la  Garde,  confeillers,  Majfancal,  advocatdu  Roy, 
avec  deux  huifiiers  acompagnés  de  plufieurs  gens  de  cheval,  & 
d'environ  quatre  vingts  arquebuziers  à  pied,  ayans  paffé  la  rivière 
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du  Tarn,  environ  une  lieue  au  delïus  de  Montauban,  arrivèrent 
à  l'Evefché,  es  faux-bourgs  du  monaflere  ;  &  d'autrepart,  Terride 
avec  fa  compagnie  d'hommes  d'armes  fe  mit  dans  le  chafleau  du 
Claux  pour  garder  le  palïage  du  port.  Cela  fut  caufe  que  ceux  de 
la  religion  fe  deftians  des  Confuls  firent  bon  guet  par  tout.  Le 
mercredi  2g,  deux  des  Confuls,  au  mandement  des  commilfaires, 
f'eftans  tranfportés  à  l'Evefché,  injonction  leur  fut  faite  d'ofter  les 
gardes  des  portes,  &  de  retirer  toutes  leurs  armes  en  la  maifon  de 
ville,  &,  finalement  que  tous  les  Confuls  enfemble  les  revinlfent 
trouver  le  lendemain  après  difner,  fur  peine  de  rébellion.  A  quoy 
voulans  obéir  les  fufdits  Confuls,  le  peuple  ne  les  voulut  laiffer 
fortir,  alleguans  qu'on  les  vouloit  arrefter  &  mener  à  Toulouze,  là 
où,  fans  forme  de  juftice,  on  en  feroit  ce  qu'on  voudroit,  au  lieu  que 
le  Parlement  mefmes,  excédant  fon  authorité,  devoit  rendre  raifon 
de  fon  faid.  Cela  fut  caufe  que  les  Confuls  reprenans  courage, 
firent  refponfe  par  efcrit  le  lendemain  3o  du  mois,  remonflrans 
quant  aux  gardes  mifes  aux  portes,  qu'ils  avoient  en  cela  obéi  au 
mandement  de  la  Cour,  &  qu'au  furplus  ils  efloient  prefts  de  re- 
cevoir lefdits  commilfaires  avec  leur  train  en  tel  logis  qu'il  leur 
plairoit,  &  de  les  traitter  le  mieux  qu'il  leur  feroit  poffible,  &  que 
83 1  fils  fe  doutoient  de  la  feureté  de  leurs  perfonnes,  eux-mefmes  fe 
rendroient  pour  oflages  dedans  l'Evefché;  mais  quant  à  recevoir 
forces  en  armes  dans  la  ville  (veu  mefmes  l'eftat  où  elle  eftoit),  ils 
ne  le  pouvoient  faire  fans  exprès  commandement  de  fa  Majefté, 
ou  du  Rq/  de  Navarre,  leur  gouverneur,  ou  du  fieur  de  Biirie, 
fon  lieutenant.  Cefte  refponfe,  à  faute  d'autres  melfages,  fut  portée 
&  prefentée  aufdits  commiffaires  "Çàx  EJîienneConftans,  Licencier, 
laquelle  entendue  par  eux,  ils  en  furent  fort  mal  contens,  jufques 
à  ce  poin6t  que  Majjancal  (irrité  auffi  de  ce  qu'on  avoit  ofté  à  fon 
homme,  &  brullé  à  la  porte  de  la  ville  fix  paires  de  cartes  qu'il 
avoit  envoyé  acheter  pour  jouer  avec  l'Evefque,  rendant  toutesfois 
au  ferviteur  l'argent  qu'elles  avoient  confié),  feit  bien  quelque 
mine  de  vouloir  entrer  par  force  dans  la  ville,  fe  vantant  que  fi  le 
foleil  y  entroit,  qu'il  y  entreroit;  mais  cefle  colère  ne  luy  dura 
gueres,  &  dès  le  lendemain  les  commiffaires  &  toutes  leurs  troupes 
fe  retirèrent  fans  avoir  rien  fait  de  ce  qu'ils  pretendoient. 

Le  lendemain,  premier  jour  de  Février,  les  Confuls  envoyèrent 


Vains  essais 
d'interdire  la 


Jean  de  la  Porte,  Licencier,  vers  Biirie,  l'advertiffans  de  tout  ce  prédication. 
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qui  feftoit  paffé,  lequel  fe  difant  mal  content  de  ce  que  le  Parle- 
ment avoit  entrepris  fur  fon  authorité,  fans  toutesfois  y  pourvoir 
autrement,  il  envoya  les  letres  au  Roy  de  Navarre.  Durant  ce 
•tumulte,  les  prières  &  prédications  non  feulement  ne  furent  dif- 
continuées,  mais  au  contraire  redoublées  ;  ce  que  voyans  les  Ma- 
giftrats,  après  avoir  fait  proclamations  réitérées  de  ne  marcher 
avec  armes  ni  de  jour  ni  de  nuict,  un  jour  de  Vendredi,  7  dudit 
mois,  entrés  au  temple  de  faincl  Louys,  le  Lieutenant  principal 
interrompant  la  prédication,  demanda  filence,  &  combien  qu'il 
fuft  fupplié  d'attendre  que  le  fermon  fuft  achevé,  il  ne  f 'y  accorda, 
ains  lit  defcendre  de  la  chaire  le  miniftre,  luy  demandant  fon  nom, 
&  qui  luy  avoit  baillé  authorité  de  prefcher.  Le  Maffon,  miniftre, 
après  avoir  prié  Dieu  à  genoux,  &  protefté  de  l'obeiffance  &  révé- 
rence qu'il  portoit  au  Roy  &  à  fes  officiers,  luy  rendit  tefmoignage 
de  fa  vocation,  adjouftant  une  lettre  de  créance  du  Roy  de  Na- 
varre, qu'il  leur  monftra.  Ce  nonobftant  defenfes  luy  furent  faites 
de  plus  prefcher,  &  au  peuple  de  faire  plus  telles  affemblées  con- 
traires à  l'Edid  du  Roy.  Le  Ma/fou,  pour  tout  le  peuple,  fit  ref-  83-2 
ponfe  que  luy-mefme  par  cy  devant  les  avoit  renvoyés  à  fa  majefté, 
fur  la  requefte  à  luy  prefentée,  &  que  d'autant  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun port  d'armes,  ils  ne  faifoient  rien  contre  l'Edicl;  du  Roy,  au- 
quel ils  appeloient  de  cefte  inhibition;  8i  ainfi,  les  magiftrats  fe 
retirans,  la  prédication  f  acheva,  f'ecriant  tout  le  peuple  en  ces 
mots  :  Vive  le  Roy,  vive  le  Roy,  mais  la  parole  de  Dieu  foit 
prefchée.  Au  mefme  temps,  le  Parlement  irrité  &  cherchant  tous 
moyens  de  fe  venger,  envoya  à  Montauban  un  advocat  nommé 
Maillard,  avec  un  des  Capitouls  de  Toulouze,  pour  rapporter  ce 
qu'ils  verroient  faire  aux  aliémblées,  &  pour  efpier  quelles  pou- 
voient  eftre  les  forces  de  ceux  de  la  religion.  Eux  donques  arrivés, 
entrèrent  au  temple  en  habit  diffimulé,  affifterent  au  fermon  d'un 
des  miniftres,  nommé  des  Croijfans,  &  virent  faire  un  Baptefme, 
mais  furent  tantoft  defcouverts  par  quelques  efcoliers  de  Toulouze, 
dont  ils  demeurèrent  grandement  effrayés,  fe  voyans  convaincus 
par  le  defguifement  de  leurs  habits.  Ce  neantmoins  après  les  avoir 
fouillés,  pour  fovoir  fils  avoient  rien  fur  eux  qui  prejudiciaft 
à  l'Eglife,  ils  furent  renvoyés  fans  leur  faire  aucun  mal. 
Un  Augustin  Alors  un  Auguftin  nommé  Clément,  homme  fort  populaire, 
se  défroque,   après  avoir  purement  prêché  le  Carefme  avec  fon  habit,  finalement 
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le  jour  de  Pafques,  eftans  ceux  de  la  religion  alîemblés,  pour  faire 
la  Cène,  fe  deffroqua  publiquement  avec  fort  grande  édification. 

Revenons  maintenant  à  Semenat,  envoyé  en  Cour,  comme  cy  Démarches 
deffus  a  efté  dit,  lequel  ayant  déclaré  au  Roy  de  Navarre  ce  qu'il  _  f^^^{^s  ^ 
avoit  de  charge  de  par  la  ville  deMontauban,  avec  la  volerie  à  luy 
faite  fur  le  chemin  par  le  moyen  de  TEvefque,  l'avoit  tellement 
efmeu,  qu'il  eftoit  bien  délibéré  de  prendre  leur  caufe  en  main. 
Mais  eftans  arrivés  d'autres  députés  du  Parlement  de  Toulouze, 
avec  certaines  procédures  farcies  de  toutes  calomnies,  donnans  à 
entendre  la  ville  de  Montauban  eftre  en  armes  pour  fe  fouftraire 
de  l'obeiffance  du  Roy,  avec  un  million  d'autres  menfonges,  fa 
majefté  &  tout  fon  confeil  furent  tellement  efmeus  qu'ils  adrefferent 
833  commiffion  au  Baron  de  Terrides  pour  le  faire  aller  à  Montauban, 
à  celle  fin  d'ofter  les  armes  aux  habitans,  faire  ceffer  les  prédica- 
tions, bref  pour  ruiner  l'eglife.  Le  Roy  de  Navarre  efcrivit  auffi 
à  Biirie,  fon  lieutenant,  l'advertiffant  en  gênerai  de  l'intention  de 
fa  majefté,  &  pareillement  à  la  ville  de  Montauban,  de  rendre 
obeiffance  au  Roy.  Mais  Dieu  voulut  par  fa  providence  que  cefte 
commiflion  fut  commife  au  fieur  de  Monlo:^iim,  homme  de  grande 
pieté,  &  qui  jamais  ne  f'eftoit  efpargné  pour  l'eglife  de  Dieu, 
lequel,  combien  que  fon  maiftre  luy  euft  enjoint  d'aller  droit  à 
Burie,  toutesfois  alla  droit  à  Montauban  ;  là  où  ayant  déclaré  en 
un  confeil  de  certaines  perfonnes  choifies  l'eftat  des  affaires,  on  le 
fupplia  de  ne  rendre  lefdites  letres  &  commiftion  qui  feroient  caufe 
d'une  fi  grande  ruine,  dont  il  en  fit  refus  au  commencement,  con- 
fiderant  le  danger  auquel  il  fe  mettoit,  mais  finalement  il  fe  déli- 
béra de  fe  fubmettre  pluftoft  à  tout  hazard,  que  d'eftre  inftrument 
de  telle  defolation,  contre  fa  propre  confcience.  Parainfi  fut  conclu 
que  les  letres  du  Roy,  de  la  Royne,  &  du  Roy  de  Navarre  leur 
feroient  renvoyées,  &  qu'on  fupplieroit  fa  majefté  de  n'adjoufter 
fo}^  aux  calomnies  des  adverfaires,  mais  qu'il  luy  pleuft  adreffer 
telle  commiflion  qu'il  luy  plairoit  à  autre  qu'à  Terride,  leur 
ennemi  mortel.  Il  fut  aufli  arrefté  que  Monlo:{um,  rendant  au  con- 
feil de  la  ville  les  letres  du  Roy  de  Navarre  à  eux  adreffantes,  en- 
femble  celles  à  Burie,  il  ne  feroit  mention  qu'il  y  euft  autre 
paquet,  afin  que  perfonne  ne  fuft  adverti  de  ce  qu'il  avoit  apporté. 
Eftant  donc  le  confeil  de  la  ville  afl'emblé,  après  avoir  prié  Dieu,  il 
prefenta  ces  letres  aux  magiftrats,  leur  faifant  une  belle  remon- 
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flrance  touchant  l'intention  du  Roy,  de  la  Roine  mere  &  du  Roj 
de  Navarre,  en  faveur  de  la  religion,  laquelle  lefdits  magiftrats 
dévoient  authorifer  par  leurs  prefences.  Il  déclara  auiïi  que  fils 
ne  demeuroient  en  paix  les  uns  avec  les  autres,  fa  majefté  delibe- 
roit  d'envoyer  Terride  "çowx  fe  faire  obéir;  fuivant  laquelle  re- 
monftrance,  Jean  Brajfac,  Lieutenant  particulier  du  Senelchal,  fut 
député  pour  aller  en  Cour  pour  bien  informer  le  Roy  &  le  fup- 
plier  d'envoyer  commilîion  à  autre  qu'à  Terride,  &  de  f'affeurer 
de  leur  treshumble  &  entière  obeilfance  ;  &  fut  en  fecret  entière- 
ment defcouvert  l'affaire  audit  Brajfac,  qui  fut  auffi  prié  de  rap-  334 
porter  au  Roy  de  Navarre  le  fufdit  paquet.  Mais  premièrement 
les  Confuls  envoyèrent //«^7/£?5  Bonencontre,  licencier,  vers  Burie 
avec  letres,  auquel  il  remonftra  les  menaces,  inimitiés  &  autres 
caufes  légitimes  qu'on  avoit  contre  Terride,  lefquelles  il  trouva  fi 
pertinentes,  qu'il  bailla  des  lettres  adreffantes  tant  à  fa  majefté 
qu'au  Roy  de  Navarre  en  faveur  de  la  ville,  &  fut  le  moyen  par 
lequel  Dieu  délivra  pour  la  troifiefme  fois  d'un  trefgrand  péril 
l'eglife  de  Montauban,  ayans  mefmes  les  remonftrances  de  Mon- 
loium  enhardi  tellement  Jean  Paulet,  lieutenant  principal  du 
Senefchal,  qu'il  commença  de  fe  trouver  aux  affemblées,  &  au 
bout  de  quelque  temps  fit  entière  profeffion  de  la  religion. 

Le  premier  officier  du  Roy  qui  fe  joignit  à  l'Eglife  fut  Hugues 

Calvet,  confeiller,  fuivi  à.Q.Jean  Conjîans,  auffi  confeiller,  Ayitoine 

Durant,  lieutenant  principal  du  juge  ordinaire,  &  Jean   Dubq/t, 

lieutenant  particulier  dudit  Juge,  le  fufdit  Jean  Brajfac,  lieutenant 

particulier  dudit  Senefchal,  Bernard  Aliés,  advocat  du  Roy,  Jean 

Conjîans  le  viel,  confeiller. 

Agissements       Or  11  l'Eglife  de  Montauban  avoit  efté  rudement  alTaillie  par  de- 

regrettables  hors,  elle  ne  fut  pas  moins  rudement  efprouvée  par  dedans,  voire 

ministre      P'àv  le  Pafteur  mefme,  qui  devoit  eftre  le   premier  à  y  remédier. 

Le  Masson.    Nous    avons    dit   cy   devant   que   le  Majfon,    autrement   appelé 

Vignols,  f  eftoit  de  Iby  mefme  ingéré   au   miniflere,   de   laquelle 

indifcretion  (ou  pluftoft  ambition,  comme  l'événement  l'a  monftré) 

combien  que  Dieu  fe  fuft  fervi  pour  commencer   l'eglife   de  Tou- 

louze,  fi-efl  ce  que  les  fruits  en  ont  efté  finalement  bien  amers.  Ce 

qui  doit  bien  advertir  l'Eglife   de   rejetter  de   bonne   heure   tels 

efprits,  quant  il  eft  queftion  fur  tout  du  fain6t  miniftere.    Ce  per- 

fonnage  donques,  enflé  d'une  opinion  de  foy-mefme,  troubla  pre- 
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mierement  Teglife  de  Touloii:{e,  ne  pouvant  fouffrir  Barrelles 
pour  compagnon  ;  &  de  là  venu  à  Montauban,  fit  de  lourdes  fautes 
dès  le  commencement,  divifant  l'Eglife  comme  en  deux,  dont  une 
partie  elioit  d'artifans,  &  l'autre  de  gens  d'apparence,  dequoy 
eftant  finalement  furvenu  murmure,  le  corps  fut  réuni.  Mais  pour 
cela  il  ne  lailfa  de  fe  fervir  des  uns  contre  les  autres,  comme  il 
835  advint  en  l'eledion  du  Confiftoire,  le  lundi  17  Mars,  là  où  il  ufa 
d'une  merveilleufe  impudence,  faifant  une  élection  à  part,  laquelle 
mefmes  il  felTorça  de  faire  valoir,  premièrement  fans  aucune  publi- 
cation devant  le  peuple,  puis  après,  accufant,  par  la  pratique  de 
quelques  fimples  artifans,  les  principaux  de  l'Eglife  du  fchifme  que 
luy  mefme  faifoit.  Le  fcandale  en  fut  grand,  mais  bien  toft  appaifé 
par  la  modeflie  &  patience  incro3^able  de  ceux  qui  avoient  ainfi 
efté  outragés,  de  forte  que  la  fainde  Cène  fe  célébra,  le  Dimanche 
6  d'Avril,  au  temple  fainct  Louys,  avec  le  miniflre  &  plufieurs  de 
la  religion  de  l'eglife  de  Touloir^e,  ayans  efté  lors  contraints  de 
f 'abfenter  pour  un  temps  pour  avoir  fait  les  prières  en  public. 
Mais  la  fepmaine  fuivante,  eftant  venu  à  Montauban  un  Synode 
de  cinq  provinces',  à  favoir  de  Toulouse,  Pamiers,  Cajires, 
Rouergue,  Qiiercy,  Le  Majjon,  qui  avoit  efté  efleu  pour  prefider, 
voulant  empefcher  la  prefentation  de  certains  articles,  que  quelques 
uns  avoient  dreffés  pour  empefcher  tels  defordres,  fut  depofé  de  fa 
preftdence  &  griefvement  cenfuré  ;  &  n'euft  efté  que  ceux  qui 
avoient  propofé  ces  articles  ne  voulurent  propofer  leurs  plaintes 
&  doléances,  comme  faire  le  pouvoient,  deflors  il  euft  efté  entière- 
ment depofé,  comme  il  le  fut  finalement.  Bref  c'a  efté  comme  un 
miracle  que  cefte  pauvre  Eglife,  pouffée  par  un  efprit  fi  ambitieux 
&  outrecuidé,  a  non  feulement  fubfifté,  mais  aufll  efté  fi  grande- 
ment avancée. 

Cependant  Satan  ne  dormoit  pas,   fe  fervant  toufiours   de  la    Hostilité 
Cour  du  Parlement  de  Toulouze,  envenimée  de  plus  en  plus,  la-         du 
quelle  quelques  jours  avant  Pafques  publia  un  Edi6t   du    Roy  2,  P^^  ^J^^^^ 
contenant  entre  autres  chofes  le  banniflement  de  tous   ceux  qui,    Toulouse. 

1 .  Ce  synode  fut  tenu  du  9  au  1 1  avril.  Le  procès-verbal  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Genève. 

2.  C'était  la  lettre  du  28  janvier,  que  le  roi  ne  parvint  à  faire  enregistrer 
que  par  les  lettres  patentes  du  22  fe'vrier  i56i,  contenant  la  disposition  rela- 
tive au  bannissement  des  opiniâtres.  Mém.  de  Condé,  II,  268  et  271. 
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après  l'ellargiffement  des  prifons,  ne  voudroient  vivre  félon  l'eglile 
Romaine  \  la  Cour  y  adjouflant  que  les  villes  du  relfort  qui 
faifoient  prefcher,  efloient  forclofes  du  pardon  conféré  par  ceft 
Edia. 

Le  Vendredi  26  d'Avril  (i56i).  le  fieur  de  Vaillac,  capitaine  du 
Chafteau-Trompette  de  Bordeaux,  fut  envoyé  par  le  fieur  de  Biirie 
Prédication   à  Moutaiiban,  Toccafion  eftant  telle  '  :    La  Cour  de  Parlement  de 
publique     Toulouze  avoit  de  nouveau  envoyé  en  Cour  les  Prefidens  de  Paido 
'  '     &  du  Toiinioir,  avec  inftruclions  pleines   d'accufations  du  tout 
faulfes  &  calomnieufes  contre  la  ville  de  Montaiiban,   aggravant  83G 
fingulierement  la  faille  du  temple  S.  Lou3''s,  &  la  refiftence  faite 
aux  CommifTaires,  tafchans  par  cela  d'obtenir  permiffion  d'y  mener 
des  forces  pour  la  ruiner,  ce  que  toutesfois  ils  ne  peurent  obtenir. 
Mais  bien  efcrivit  le  Roy  aux  habitans,  &  le  Roy  de  Navarre   à 
Burie,  pour  faire  ceffer  la  prédication  publique;  pour  lequel  effecl:, 
Biirie  n'y  pouvant  venir  en  perfonne,  Vaillac  envoyé  par  luy  dé- 
clara aux  Confuls  &  au  confeil  de  la  ville  l'intention  du  Roy,  qui 
eftoit  que  faifant  ceffer  les  affemblées  publiques,  ils  le  contentaffent 
des  maifons  particulières  pour  y  faire  leur  prédication,  adjouftant 
qu'on  avoit  fait  de  grandes  plaintes  au   Roy   des   excès   par  eux 
commis;  &  en  outre  quo. Burie  leur enjoignoit de  quitter  le  temple 
S.  Louys,  &  aux  Confuls  drelfer   guet   &   bonnes   gardes.   Après 
difner,  le  Confeil  alfemblé  au  chafteau  arrefta  d'un  commun  con- 
fentement,  que  la  prédication  publique  cefferoit,   mais  qu'on    en- 
voiroit  un  meffager  en  Cour,  au  Lieutenant  Brajfac,  avec   copie 
de  tout,  pour  faire  pourfuite  des  calomnies  mifes  en  avant  par  le 
Parlement.   Cefte  refolution  déclarée  à  Vaillac  par  François  de 
Segnier,  Senefchal,  le  rendit  content.    Mais  ayant    le   Senefchal 
adjoufté  de  fa  telle,  que  la  ville  n'entendoit  avoir  autres  miniftres  que 
ceux  qu'il  plairoit  au  Roy  leur  bailler,  Hugues  Boneucontre,  Syn- 
dic, le  defavoua  foudain  quant  à  ce  poincl,  comme  firent  auffi  les 
affiftans.  En  outre,  à  la  requifition  de   Boneucontre,   Syndic,    on 
commença  de  faire  examen  de  la  vérité,  touchant    les   calomnies 
impofées  à  la  ville  par  le  Parlement;  à  favoir,   que    la  ville   de 

I.  Lafon,  Hist.  d'une  ville  prot.,  p.  26.  Voy.  aussi  sur  tout  ce  qui  suit  le 
résumé  qu'en  donne  le  ministre  Du  Vignault,  dans  sa  lettre  du  26  mai  i5Gi. 
0pp.  Calv.,  XVIII,  468  s. 
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Montauban  refufoit  de  payer  les  tailles  &  autres  impofitions,  ne 
voulant  recognoiftre  le  Roy  pour  leur  Prince  ;  qu'elle  elloit  pleine 
de  feditions  &  port  d'armes;  qu'on  avoit  ofté  les  armoiries  du 
Roy  des  portes;  qu'on  avoit  violé  les  temples,  démoli  &  abatu  les 
autels  &  images  ;  qu'on  avoit  mis  fus  nouveaux  péages  ;  finalement 
qu'on  y  forgeoit  de  la  monno3^e  au  nom  de  l'eglife  avec  telle  inf- 
cription  :  Moneta  ecclefiœ  MontalbaiienfisK  Sur  tous  lefquels 
poinds  J^aillac  ayant  interrogué  les  magiftrats  &  habitans  de  l'une 
&  de  l'autre  religion,  &  f'eftant  tranfporté  aux  temples,  convents 
837  &  portes  de  la  ville,  &  autres  lieux  neceffaires,  trouva  notoirement 
le  contraire  eftre  vérité;  dont  il  chargea  fon  procès  verbal,  faifant 
au  lurplus  déclaration  qu'il  feroit  loifible  à  ceux  de  la  Religion  de 
f 'affembler  en  privé,  avec  inhibition  de  les  trouver  ni  rechercher 
en  leurs  maifons,  fur  peine  de  la  hard.  Il  leur  accorda  auffi  de 
f 'affembler  le  dimanche,  27  dudit  mois,  dans  le  temple,  pour  cefte 
fois  feulement  ;  mais  il  changea  d'avis  foudainement,  &  manda 
qu'on  ceffafl,  comme  le  miniftre  efloit  preft  d'entrer  en  chaire.  Ce 
qu'entendant,  le  peuple  fut  grandement  defolé,  &  y  eut  de  grands 
foufpirs  &  larmes,  mais  le  tout  f'appaifa  l'apresdinée  en  la  prédi- 
cation faite,  &  depuis  continuée,  en  la  baffe  Cour  de  la  maifon  de 
Durant  Brajfac,  marchand.  Ce  mefme  jour  fut  depefché  au  Roy 
de  Navarre,  Jean  Cama\ille,  l'un  des  furveillans,  pour  l'advertir 
de  tout  ce  que  deffus,  &  le  lendemain  Vaillac  reprint  fon  chemin 
devers  Burie,  pour  lu}^  faire  entendre  fa  commilïïon,  &  l'obeilfance 
qu'il  avoit  trouvée  en  ceux  de  Montauban,  afin  qu'on  fe  deportaft  de 
les  plus  molefter;  &  de  là  venu  à  Toiilouie,  fit  auffi  le  tout  entendre 
au  Parlement,  avec  déclaration  que  le  Ro}^  avoit  retenu  la  cognoif- 
fance  de  cefte  caufe,  &  pourtant  furibiaflent  fans  palier  plus  outre. 
Le  3o  du  mois,  Brajfac,  retournant  de  la  Cour,  apporta  letres 
de  pareille  fubftance,  lequel  ouy  au  Confeil  de  la  ville,  il  fut 
arrefté  que  Jean  de  Jean  Bourgeois  &  Briende,  notaire,  feroient 
compagnie  au  gentilhomme  qui  devoit  porter  la  copie  du  procès 
verbal  de  Vaillac  à  Burie,  &  de  là  à  la  Cour,  pour  faire  pourfuite 
des  fufdites  calomnies,  &  demander  exemption  de  ladite  Cour,  à 
raifon  des  inimitiés  anciennes,  mefmement  depuis  qu'à  la  pour- 
fuite  des  habitans  de  Montauban,  le  Prefident  de  Ulmo  avoit  efté 

1.  Voy.  Bulletin  du  Protest,  franc.,  I,  406  s. 
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privé  de  fon  eftat,  fleftry  &  confiné  à  fainct  Malo  de  Flfle  pour  fes 
faulletés  &  excès. 

Au  commencement  de  May,  les  trois  qui  dès  le  commencement 
de  Novembre  l'an  précèdent  avoient  efté  mis  prifonniers  à  Chajieau 
Saraiin,  prefervés  jufques  à  cefte  heure  là  par  une  fmguliere  pro- 
vidence de  Dieu,  furent  délivrés.  Mais  le  Parlement,  au  lieu  de 
donner  lieu  à  ce  que  delTus,  continuant  fes  entreprifes,  donna  un  838 
arreft,  défendant  toutes  allemblées  privées  &  autres  quelconques 
pour  quelque  occafion  que  ce  fuft,  fur  peine  de  la  hard  à  ceux  qui 
fy  trouveroient,  &  de  rafement  des  maifons  où  elles  fe  feroient 
faites,  avec  injondion  aux  voifins  &  dizeniers  de  veiller,  tant  fur 
icelles  que  fur  tous  ceux  qui  n'iroient  à  la  meffe.  Davantage,  le  7 
du  mois,  donna  un  autre  arreft  contre  certains  de  Montauban,  à 
favoir  qu'il  feroit  procédé  contre  eux  par  defaux  &  adjournement, 
à  trois  briefs  jours;  ce  qui  fut  fait,  &  furent  criés  au  Palais,  com- 
bien qu'auparavant  ils  n'euffent  efté  affignés  fur  ce  lieu.  Mais  cela 
(grâces  à  Dieu)  ne  fît  que  aiguifer  le  zèle  de  ceux  aufquels  on  en 
vouloit,  &  encourager  l'eglife  de  plus  en  plus.  Voyant  cela,  le 
Parlement  f'avifti  d'un  autre  moyen,  tafchant  de  faire  à  fa  pofte 
une  eledion  des  Confuls  de  Montauban,  qu'on  a  acouftumé  de 
changer  au  milieu  du  mois  de  May.  Et  de  faid,  François  de 
Segnier,  Senefchal,  fut  à  ces  fins  envoyé  pour  prefider  en  cefte 
eledion.  Mais  les  Confuls  anciens  y  donnèrent  fi  bon  ordre, 
qu'alfemblans  le  peuple  fans  luy,  ils  arrefterent  Teleclion  de  leurs 
fuccelfeurs  ;  de  quoy  eftant  irrité  &  requérant  que  l'on  procedaft  à 
nouvelle  eledion,  en  laquelle  il  prefideroit  félon  la  charge  à  luy 
donnée  par  le  Parlement,  on  luy  refpondit  qu'on  fe  tenoit  à  ce  qui 
en  eftoit  fait  félon  la  couftume  &  les  privilèges  de  la  ville,  par  lef- 
quels  l'eledion  des  Confuls  eft  laiifée  libre  aux  habitans,  fans  que 
le  Parlement  y  ait  que  veoir,  fmon  qu'on  f'y  fuft  mefpris.  Cefte 
eledion  donc  tint,  eftant  confermée  par  le  lieutenant  du  Juge  ordi- 
naire, au  refus  du  Senefchal  ;  &  au  lieu  que  par  le  paffé  on  juroit 
par  Dieu  &  tous  les  fainàls  fur  la  croix  &  le  meffel,  on  commença 
de  jurer  par  le  Dieu  vivant,  levant  les  mains  au  ciel,  &  puis  les 
mettant  fur  la  fainde  Bible. 

Le  21  du  mois,  la  Cour  de  Parlement  donna  un  fécond  arreft 
contre  les  habitans  de  Montauban,  par  lequel  Jean  Paulet,  Lieu- 
tenant principal,    Jean    Brajfac,    Lieutenant    particulier,   Amj 
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Pegorier,  premier  Conlul,  Jean  le  Majfoii,  miniftre,  Hugues Bonen- 
contre  &  Jean  Porthus,  Syndics,  Rajmon  de  Lannes,  Oliviers 
839  Amelj  &  quelques  autres  furent  condamnés  à  eftre  pendus  &  exé- 
cutés en  figure,  &  certains  autres  bannis,  avec  confifcation  des 
biens  &  prinfe  de  corps  contre  plufieurs.  Il  eftoit  auffi  porté  par  le 
mefme  Arreft  que  la  maifon  où  logeoit  le  minillre  leroit  rafée;  de 
quoy  advertis,  ceux  de  Montauban  délibérèrent  d'envoyer  à  la 
Cour  à  bon  efcient,  eflans  députés  pour  y  aller  le  Lieutenant  prin- 
cipal &  Bonencontre,  aufquels  f'adjoignit  le  Majfon.  Ceux  ci 
tirèrent  droit  à  Bordeaux,  tant  pour  éviter  les  embufches  qu'on  leur 
avoit  appreftées  fur  le  droit  chemin,  que  pour  communiquer 
l'arreft  à  Burie,  qui  en  efcrivit  au  Rof,  à  la  Rofne  mère  Se  au  Roj 
de  Navarre  en  leur  faveur.  Le  parlement  d'autre  coflé  y  envoya 
le  Prefident  Daphis,  Papus,  Confeiller,  &  MaJJancal,  advocat  du 

Roy. 

Cependant  ceux  de  la  religion,  au  lieu  de  perdre  courage,  re-  De  la 
couvrerent  à  Genève  encores  un  miniftre,  nommé  Gafpar  de  la  ^^^^f/^f^' 
Faverge,  du  pais  de  Savoye,  lequel  a  depuis  fervi  au  miniftere  h. 
Genève  '  &  y  eft  decedé  au  Seigneur;  &  fut  prefenté  à  l'affemblée 
le  23  dudit  mois  de  May,  &  deux  jours  après,  qui  eftoit  le  jour  de 
Pentecofte,  la  fainde  Cène  fut  célébrée  en  la  baffe  cour  de  la  mai- 
fon de  Pierre  Pechele:^.  Voilà  comme  cefte  Eglife  fut  avancée 
parmi  terribles  tempeftes,  mais  ce  que  nous  en  avons  maintenant 
à  reciter  eft  encores  plus  eftrange,  ne  pouvant  eftre  la  procédure 
que  condamnée  en  plufieurs  circonftances,  approuvée  de  Dieu 
toutesfois  quant  à  l'efted,  &  telle  ce  neantmoins  qu'il  ne  feroit 
raifonnable  de  la  tirer  en  confequence. 

Premièrement  donques,  le  5  de  Juin,  jour  pour  lors  de  la  fefte    Emporte- 


Dieu  (qu'on  appelle),  ceux  de  la  religion  ne  voulurent  nullement 
permettre  que  la  proceffion  fe  fit  par  la  ville,  mettans  gardes  aux 

I .  Voy.  la  lettre  de  Du  Vignault,  du  26  mai  i  56i,  et  celle  de  De  la  Faverge 
lui-même,  du  même  jour,  annonçant  à  Calvin  l'installation  de  celui-ci  à  Mon- 
tauban et  lui  donnant  des  nouvelles  de  l'état  de  cette  Eglise  {0pp.  Calv., 
XVIII,  468  et  471).  Deux  lettres  de  la  Ve'n.  Compagnie  de  Genève,  du  1 1  août 
i56i  {ibid.,  604  et  6o5),  rappellent  De  la  Faverge  pour  l'employer  à  Genève, 
où  il  fut  d'abord  chargé  de  la  paroisse  de  Russin,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  placé  en 
i566  à  la  ville  même.  Il  ne  se  mit  en  route,  pour  rentrer,  qu'en  novembre. 
Voy.  p.  855. 
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portes,  &  mefmes  ayans  demandé  fecours  aux  Eglifes  circonvoi- 
fines.  Ce  qu'entendans,  les  moines  &  preftres  fitués  hors  la  ville  n'y 
oferent  entrer.  Quelque  temps  après,  Biirie  envoya  un  Edict  du 
Roy  au  Senefchal  de  Qiiercj,  du  tout  contraire  aux  fufdits  arrefls 
de  Parlement,  portant  inhibition  de  f'enquerir  de  ce  que  chacun 
feroit  en  fa  maifon  quant  à  la  religion,  avec  reftabliffement  des 
bannis;  la  copie  duquel  Edicl,  portant  feulement  adreffe  au  Parle-  840 
ment  de  Bordeaux,  le  Senefchal  refufa  de  publier,  f 'excufant  là 
delfus.  Mais  en  ayant  receu  pareille  copie  adreffante  au  Parle- 
ment de  Toulouze,  il  en  fit  auffi  peu  de  conte;  lequel  Parlement 
toutesfois,  adverti  que  le  confeil  du  Roy  ne  trouvoit  bonne  fa  pro- 
cédure, fit  dépendre  les  effigies  des  condamnés,  qu'ils  avoient  fait 
mettre  fur  la  place. 

En  ce  mefme  temps,  les  preflres  &  moines  donnèrent  occafion 
aux  maux  qui  tofl  après  leur  furvindrent;  car  quelques  uns,  des 
maifons  qui  eftoient  joignans  les  murailles,  ayans  ouï  le  fon  d'une 
petite  clochette  du  Couvent  des  Cordeliers,  fitué  hors  de  la  ville, 
comme  font  auffi  les  autres  Convents  à  Montauban,  &  fur  cela 
f 'eftans  levés,  aperceurent  quelques  uns  entrans  au  Convent  ;  fur 
quoy  ayans  refveillé  quelques  autres  qui  montèrent  avec  eux  fur 
la  muraille,  ils  virent  fortir  du  convent  un  homme  traînant  une 
grande  tronche  de  bois  parmi  les  herbes  jufques  dans  le  foffé,  & 
puis  tafcher  de  la  drefler  contre  la  muraille  en  un  endroit  où  il  y 
avoit  un  trou,  par  lequel  en  peu  d'heure  pouvoient  entrer  plufieurs 
perfonnes  fans  eftre  aperceus;  fur  lequel  perfonnage  eftant  tiré  un 
coup  d'arquebuze  par  ceux  qui  eftoient  fur  la  muraille,  il  print  la 
fuite.  Les  Confuls  advertis  de  cela  le  matin,  &  ayans  eux-mefmes 
trouvé  la  tronche  de  bois  dans  le  fofl'é,  bien  marris  de  ce  que  ceux 
qui  les  avoient  defcouverts  n'avoient  eu  plus  de  patience,  fe  fai- 
firent  des  clefs  du  temple  de  S.  Jaques  &  du  clocher,  de  peur  du 
toxin,  &  firent  recerche  fur  les  Cordeliers,  mais  ce  fut  trop  tard, 
n'y  eflant  trouvé  d'eflrangers  qu'un  capitaine  Italien,  lequel  quatre 
jours  au  paravant,  au  veu  &  au  fceu  d'un  chacun,  monté  de  quatre 
chevaux  &  de  bonnes  armes,  f'eftoit  venu  rendre  Cordelier,  & 
portoit  l'habit;  lequel  conftitué  prifonnier,  rendit  fi  bonne  raifon 
de  fon  faid,  qu'il  fut  rendu  à  caution  entre  les  mains  de  fon  gar- 
dien. Un  autre  foir,  deux  foldats  furent  veus  par  les  fentinelles  du 
boulevart  de  la  porte  du  mouftier,   confiderans   les   foffés   &   les 
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murailles.  Toutes  ces  chofes  furent  caufe  que  plufieurs  fe  tindrent 
armés,  ce  qui  donna  licence  peu  à  peu  à  ceux  qui  n'efloient  pas  des 
plus  fages,  &  qui  en  tirèrent  d'autres  après  eux,  de  forte  que  le 
841  Dimanche  22,  quelqu'un  de  fon  authorité  fonna  la  cloche  du 
temple  de  S.  Louys,  qui  y  fit  alfembler  le  peuple  bien  joyeux, 
efperant  qu'on  y  prefcheroit,  ce  que  toutesfois  ne  fe  fit  pour  lors. 
Mais  le  Samedi  28,  à  grand  peine  peut-on  empefcher  qu'il  ne  fuft 
arrefté  en  plein  Confiftoire  qu'on  y  prefcheroit,  comme  de  faid  il 
advint  le  5  de  Juillet,  quoy  que  les  plus  fages  tafchalîent  de  l'em- 
pefcher. 

Le  Dimanche  1 3  du  mois  de  Juillet,  quelques  petis  enfans  eftans         On 
allés  demander  les  clefs  du  temple  S.  Jaques  au  vicaire,  luy  don-  ''^(^ommence 
nans  à  entendre  qu'ils  y  vouloient   aller  faire   les   prières,   &    le     prêcher 
vicaire  les  leur  ayant  baillées,  pour  la  crainte  de  tumulte,  foudain       '■^'■}'^s. 
le  temple  fut  rempli,  «&  falut  que  Dominique  Cejfat  (quelque  temps   ^^^  ^g^^^^^- 
auparavant  ordonné  diacre)  y  fit  les  prières   en   la   prefence  des 
Confuls  qui  y  accoururent,  &  vifitans  le  temple   avec  le  vicaire 
trouvèrent  qu'on  n'y  avoit  rien  touché  ni  emporté,   qui  fut  caufe 
que  quelque  temps  après  du  Croijfant  y  prefcha,  &  y  furent  faits 
deux  baptefmes  fans  aucun  trouble. 

Advint  au  mefme  temps  un  terrible  jugement  de  Dieu  fur  un 
perfonnage  nommé  Thomas  de  Pifcatoribus,  de  riche  maifon  & 
fort  apparente,  &  d'un  bon  efprit,  mais  au  refte  du  tout  adonné  à 
volupté  &  diffolution;  lequel  eflant  de  retour  de  Toulouze  à  Mon- 
tauban  fut  frappé  de  manie,  &  fur  cela  eflant  vifité  par  une  cer- 
taine damoifelle  de  Toulouze,  de  laquelle  il  abufoit  au  fceu  de  fon 
mari,  advocat,  qui  y  vint  aulîi,  advint  que  furpris  de  fa  fureur  & 
faififfant  foudain  fon  efpée,  il  la  tua,  &  fon  mari  auffi,  qui  eftoit 
accouru  au  cri  de  fa  femme;  puis  fortant  de  fa  maifon  avec  l'efpée 
fanglante,  fut  faifi  par  derrière,  mis  en  prifon ,  &  finalement 
délivré,  fa  furie  eftant  notoirement  avérée  ;  en  laquelle  ayant 
quelques  intervalles,  il  demandoit  les  miniftres  pour  le  confoler, 
confelTant  le  jufte  jugement  de  Dieu  fur  luy,  &  parfois  leur  pro- 
pofant  des  queftions  curieufes  par  lefquelles  commence  volontiers 
l'atheifme;  lequel  jugement  de  Dieu  fervit  à  plufieurs  à  les  tenir 
en  crainte. 

En  ce  mefme  temps  Dominique  Cejîat,  ordonné  diacre  catechifle, 
ayant  publiquement  prefché  à  Moncuc,  fur  fon  retour  à  Montau- 
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ban,  fe  fauva  comme  miraculeufement  ;  car  ayant  aperceu  les  em-  842 
bufches,  &  pour  celle  caufe  rebroulTé  chemin,  après  f'eftre  mis  à 
pied,  ayant  baillé  cheval,  bottes,  chapeau  &  efpée  à  quelqu'un,  il 
palTa  tout  au  travers  de  fes  adverfaires  fans  eftre  recognu. 

Le  Masson       II  a  eflé  dit  cy  deffus  comme  le   Majfon   Tefloit    adjoint    pour 
interdit      ^jjg^,  ^  |^  Cour  avec  Jean  Paiilet,  lieutenant,  &  Hugues  de  Bonen- 

ministère.  Contre,  députés,  auquel  lieu,  pource  que  tout  n'alloit  à  fon  appétit, 
il  ne  fe  peut  tenir  qu'il  ne  proferafl  plufieurs  paroles  injurieufes 
contre  plufieurs  gens  de  bien,  &  nommément  contre  le  Roy  de 
Navarre,  qui  en  fut  tellement  indigné,  qu'ayant  appelé  le  Lieute- 
nant, &  Jean  de  Jean,  Conful,  il  leur  enjoignit  par  trois  fois  d'ef- 
crire  à  Montauban  qu'il  n'y  fufl  plus  receu,  adjouftant  que  fil 
n'euft  eu  efgard  au  miniflère,  il  l'euft  mis  entre  les  mains  de  juftice. 
Suivant  cefte  injondion,  Pierre  Brinde  fut  par  eux  renvoyé  pour 
en  advertir  le  Confiftoire,  auquel  aulli  ledit  Brinde  attefta  que 
le  MaJJon,  ayant  fait  quelques  alfemblées  en  Cour,  f'efloit  approprié 
l'argent  qu'on  avoit  quefté  pour  les  pauvres.  Ellant  donc  Majfoji 
de  retour,  le  Confiftoire  luy  interdit  l'exercice  de  fon  miniftere, 
jufques  à  ce  qu'il  fe  fuft  purgé  des  crimes  à  luy  impofés.  Mais 
nonobftantcefte  inhibition,  letroifiefmed'Aouft,  jourde  Dimanche, 
après  le  Catechifme,  ayant  atitré  fecretement  plufieurs  fimples  arti- 
fans,  il  fe  glilfa  en  la  chaire,  où  il  ufa  de  grandes  invectives  contre 
le  Roj  de  Navarre,  les  Magiftrats  &  Confiftoire,  dont  il  advint  tel 
tumulte  qu'il  y  en  eut  mefmes  qui  mirent  la  main  aux  dagues; 
mais  par  la  bonté  de  Dieu  &  remonftrances  de  Gajpard  de  la 
Faverge^  miniftre  envoyé  de  Genève,  tefmoignant  de  tout  ce  qui 
avoit  efté  fait  au  Confiftoire,  le  peuple  f'appaifa.  Ce  nonobftant,  ceft 
outrecuidé,  ce  jour  mefme  après  fouper  faifant  autre  fchifme  en 
l'Eglife,  alla  faire  les  prières  à  quelque  troupe  d'artifans  es  faux- 
bourgs  delà  l'eau;  mais  le  lendemain,  fâchant  que  les  Magiftrats  le 
cerchoient  pour  luy  faire  rendre  conte  du  faicl:  du  jour  précèdent, 
il  f'enfuit  en  Gafcogne,  là  où  depuis  pour  fes  fautes  il  fut  première- 
ment fufpendu  au  Colloque  de  Leâore,  &  finalement  depofé  au 
Synode  de/a/H(?c' Foj^'.  Mais  derechef,  nonobftant  tout  ce  que 
deffus,  en  un  Synode  tenu  à  Cajîres  il  fut  fort  légèrement  reftabli  843 
au  miniftere,  le  23  Janvier  l'an  i562,  &  envoyé  à  Carcajfojine,  du- 

1.  En  novembre  i56i,  voy.  p.  8o3  et  825. 
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quel  lieu  il  fut  dechaiïe  en  une  ledition  qui  y  furvint.  De  là  f'eftant 
retiré  à  Be\iers,  il  en  fut  auffi  chaffé,  ayant  pris  querele  au  mi- 
niftre  du  lieu,  &  finalement  fut  tué  à  Limoux  à  la  prife  de  la  ville, 
dont  il  fera  parlé  cy  après  '. 

Voilà  comme  Satan  trouve  moyen  de  fourrer  de  grandes  ordures 
au  milieu  de  TEglife  de  Dieu,  fi  de  bonne  heure  on  n'y  prend  garde, 
devant  que  les  y  laiiier  entrer,  ou  fi  on  n'y  remédie  promptement 
&  avec  bonne  célérité  après  en  avoir  veu  les  marques. 

Au  mefme  jour,  troifiefme  du  mois  d'Aouft,  Bernard  Biron-, 
alors  diacre  &  catechifte,  prefcha  premièrement  au  bourg  de 
Caujfade,  en  la  place  publique,  &  à  fon  retour  ayant  rencontré, 
avec  ceux  qui  l'accompagnoient,  un  pauvre  libraire  de  la  religion, 
condamné  à  TouIoii:^e,  qu'on  menoit  à  Cahors  pour  y  eftre  brullé, 
ceux  qui  le  menoient,  efpouvantés  à  la  première  veue  des  deflufdits, 
abandonnèrent  leur  prifonnier,  lequel  par  ce  moyen  fe  fauva  de 
leurs  mains  fans  qu'on  y  euft  penfé  de  cofté  ni  d'autre. 

Le  14  du  mois,  Jean  Carnin^,  diacre  &  catechifte,  prefcha  pre-  Destruction 
mierement  à  Albiac,  village  diftant  d'une  lieue  de  Montauban.  là  ^''•^  images. 
où  f 'eftant  trouvé  plufieurs  de  Negrepelijfe,  qui  quatre  jours  au- 
paravant f 'eftoient  aufti  faifis  de  leur  temple,  il  ne  fut  poflible 
d'empefcher  ceux  du  lieu  qu'ils  n'en  fiffent  autant.  Or,  defià  deux 
jours  auparavant,  le  Confiftoire,  adverti  de  ce  que  quelques  eftourdis 
vouloient  faire  au  temple  de  faind  Jaques,  y  avoient  fait  le  guet, 
&  le  lendemain  au  temple  faincl  Louys,  du  Croijfant,  miniftre, 
avoit  fait  publiquement  vives  remonftrances  contre  tels  actes.  Ce 
nonobftant+,  quelques  uns,  la  nuid  dudit  jour  14,  entrés  dans  ce 
temple,  abatirent  toutes  les  images,  qu'ils  mirent  en  un  tas  au 
milieu  du  temple,  fans  aucunement  toucher  aux  calices,  croix  d'ar- 
gent, ni  autres  ornemens;  dequoy  fafché  au  poiïible,  le  lieutenant 
particulier  en  fit  mettre  quelques  uns  en  prifon,  mais  la  crainte  de 
plus  grand  mal  les  luy  fit  bientoft  délivrer.  Et  cependant  fut  en- 

1.  III,  p.  i5). 

2.  P.  853  il  est  nommé  Bernard  de  Biron. 

3.  P.  852.  C'est  le  nom  de  Jean  Carvin,  qu'on  lit,  et  qui  paraît  plus  juste, 
d'après  p.  27,  où  il  est  aussi  dit  qu'il  prêcha  déjà  dès  1541  à  Villeneuve 
d'Agenois. 

4.  Comp.  Lafon,  Hist.  d'une  ville  prot.,  p.  28. 
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voyé  Pierre  Brinde  vers  Biirie,  pour  l'advertir  de  ce  qui  eftoit 
advenu,  dont  il  fut  tellement  irrité,  que  fa  refponfe  fut  que  bien 
toft  il  fe  trouveroit  à  Montauban  pour  manier  tels  feditieux  844 
comme  ils  meritoient.  Brinde,  craignant  cela,  print  en  foy  un 
merveilleux  &  eflrange  confeil,  advertiffant  partout  où  il  paffoit 
d'en  faire  autant  à  leurs  images  qu'on  en  avoit  fait  à  Montauban, 
afin  que  ceux  qui  prenoient  la  caufe  des  images  ne  fceuffent  à  quel 
lieu  courir  le  premier.  Cependant  le  Lieutenant  particulier, 
craignant  qu'on  fifl;  de  mefme  par  tous  les  temples  de  la  ville, 
ayant  appelé  ceux  du  Confiftoire,  leur  déclara  le  tort  que  ceux  de 
la  religion  fe  faifoient  &  à  toute  la  ville,  en  laquelle  il  feroit 
contraint  d'introduire  forces  des  feigneurs  circonvoifms,  comme 
Terride,  Negrepelijfe,  &  autres,  qui  ne  demandoient  autre  chofe; 
concluant  que  fi  on  vouloit  éviter  cela,  on  luy  tint  main  forte 
pour  punir  les  feditieux  félon  leurs  mérites.  Suivant  cefte 
remonftrance,  du  CroiJJant  parla  vivement  au  peuple,  jufques 
à  déclarer  que  fi  on  continuoit,  luy  &  fes  compagnons  feroient 
contraints  de  les  abandonner,  comme  n'eft:ans  rien  moins  que 
Chrefiiens,  puis  qu'ils  entreprenoient  ainfi  fur  l'authorité  du  Ma- 
gifiirat;  de  forte  que  de  là  en  avant  chacun  fe  monflira  plus  fage 
pour  bien  peu  de  jours  quant  au  brifement  des  images.  Mais 
quant  au  relie,  le  temple  de  faind  Louys  efliant  trop  petit,  &  les 
minifi:res  efl;ans  partis  pour  aller  à  un  Synode  afligné  à  Ville 
franche,  le  20  dudit  mois,  le  temple  faind  Jaques  fut  faifi,  de  quoy 
"les  Confuls  pour  leur  defcharge  firent  proteftation  contre  le  Con- 
fifl-oire,  &  deflors  tout  fut  def bordé,  car  la  nuid  fuivante  les  images 
des  Auguftins  furent  bruflées,  &  le  2  5  dudit  mois,  Jean  Conjîans, 
diacre,  ayant  fait  au  peuple  toutes  les  remontrances  pofîibles  de- 
vant les  dizaines  appelées,  combien  qu'en  gênerai  les  alliftans  eulfent 
promis  de  f 'employer  à  reprimer  les  fcandales,  ce  neantmoins  la 
nuicl  fuivante  on  brifa  &  brufla  les  images  du  temple  des  Corde- 
liers,  de  la  chapelle  de  faincl;  Antoine,  de  faind  Michel,  de  faind 
Roc,  de  iaina  Barthélémy  &  de  nofire  Dame  de  Baguet. 

Le  mardi,  26  du  mois,  fut  publié  l'Edicl  de  Juillet,  faifant  grâce 
de  tout  ce  qui  avoit  efl:é  fait  pour  la  religion   par   le   paffé,   avec 
defenfes  de  faire  afl'emblées  publiques  ni  particulières,  avec  armes 
ou  fans  armes,  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu,  avec  autres  femblables  845 
claufes.  Duquel  Edia  le  peuple  irrité,  brifa  ce  jour  mefme  au  foir 
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les  images  du  temple  des  Jacopins,  qui  firent  ce  qu'ils  peurent 
ayans  fortifié  l'entrée  du  temple,  fonnans  le  toxin,  &  crians  au  feu 
pour  avoir  fecours;  mais  nonoblfant  tout  cela,  toutes  leurs  images 
furent  mifes  en  pièces  &  bruflées,  fans  faire  toutesfois  mal  à  per- 
fonne.  De  là  cefte  foule  de  peuple  courut  aux  Carmes,  là  où  entre 
autres  reliques  (fans  toutesfois  rien  emporter  ni  or,  ni  argent,  ni 
autre  chofe  precieufe)  un  certain  drapeau  qu'ils  appeloient  le 
fainct  fuaire  fut  bruilé,  &  quelques  reliques  mifes  à  part,  &  le  len- 
demain publiquement  ouvertes  &  monftrées  au  peuple,  où  fe 
trouvèrent  des  os  de  chevaux  &  autres  belles,  au  grand  efbahilîe- 
ment  de  ceux  de  l'eglife  Romaine.  Et  tofl  après  ceft  abatement 
d'images,  les  moines  craignans  quelque  chofe  pire,  fans  qu'on  les 
chafTaft,  ni  qu'on  leur  fift  aucun  dommage  ni  outrage  à  leurs  per- 
fonnes,  biens,  ni  édifices,  fe  retirèrent  où  bon  leur  fembla,  ne 
reftans  que  les  Cordeliers  qui  demeurèrent  &tindrent  bon  quelque 
temps  après  les  autres. 

Le  mercredi  vingfeptiefme  du  mois,  ceux  de  l'eglife  Collégiale 
faind  Eftienne,  qui  f'eftoient  fortifiés  de  gens  &  de  baftons  à  feu, 
ayans  entendu  ce  qui  eftoit  advenu  aux  Jacopins  &  aux  Carmes, 
perdirent  courage,  &  par  compofition  faite  avec  ces  abateurs 
d'images,  les  livrèrent  toutes  eux-mefmes,  qui  furent  brullées  en 
plein  jour  devant  eux,  les  enfans  chantans  à  haute  voix  les  com- 
mandemens  de  Dieu.  Mais  peu  fen  falut  que  pour  un  crucifix 
neuf  qu'ils  avoient  caché  &  que  ces  brulleurs  demandoient  à  toute 
force,  il  n'advint  quelque  chofe  pire,  ayant  efté  un  certain  vicaire 
fi  mal  advifé  que  de  frapper  d'une  dague  fur  la  tefle  un  nommé 
Perrinet;  mais  un  Conful  furvenant  y  remédia  comme  il  peut,  le 
faifant  mener  en  prifon,  difant  toutesfois  ce  Perrinet,  que  quand 
il  euft  efté  tué  pour  une  fi  bonne  querelle,  qu'il  ne  fen  fufl 
foucié. 

Ce  mefme  jour  les  nonnains  livrèrent  aufii  leurs  images,  & 
entre  autres  un  vieil  crucifix,  auquel  les  pauvres  ignorans  avoient 
acouflumé  d'accourir  de  bien  loin  au  grand  profit  du  couvent, 
846  difans  qu'il  faifoit  miracle.  Mais  n'ayant  peu  fe  garentir  non  plus 
que  les  autres,  quelques  uns  des  plus  devotieux  confeiTerent  avoir 
eflé  bien  abufés  au  temps  paffé.  De  là  il  en  fut  fait  autant  au  temple 
des  Cordeliers,  &  finalement  fut  procédé  aux  images  des  maifons 
particulières,  qu'ils  faifoient  apporter  dehors  fans  entrer   dedans 
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les  maifons,  portans  la  Bible,  monftrans  &  lifans  à  ceux  de  l'eglife 
Romaine  les  paffages  de  l'Efcriture  qui  défendent  les  images. 

Le  vingt  neufiefme  du  mois  après  difner,  ceux  de  l'eglife  Cathé- 
drale, combien  qu'ils  fe  fuffent  fortifiés  de  gens,  toutesfois  ayans 
veu  ce  que  leurs  compagnons  avoient  fait,  uferent  de  pareille 
libéralité,  livrans  au  feu  les  images  qui  les  avoient  nourris,  &  don- 
nans  à  entendre  qu'ils  ne  demandoient  que  paix  &  amitié.  Les 
magiftrats  bien  eftonnés  ne  faillirent  de  faire  bons  procès  verbaux 
qu'ils  envoyèrent  à  Burie,  qui  leur  manda  que  bientoft  il  viendroit 
à  Montaiiban  pour  en  faire  la  punition,  &  fur  le  champ  com- 
manda au  Senefchal  de  Qiiercy  de  mander  le  ban  &  arriereban 
du  païs,  qu'il  alïignaau  vingtiefme  du  mois  de  Septembre,  auquel 
ne  faillirent  les  gentilshommes.  Mais  après  avoir  affés  long  temps 
attendu,  Burie,  par  la  providence  de  Dieu,  &  ne  fâchant  auffi 
quelle  feroit  l'iflue  du  Colloque  commencé  à  Poiffy,  au  lieu  de 
venir,  envoya  certains  articles  au  Senefchal  pour  les  faire  publier 
par  tous  les  lieux  où  les  images  avoient  eflé  brifées,  &  par  ce 
moyen  fut  deftournée  cefte  tempefte. 
Le  ministre       Le  vingtquatriefme  du  mois,  les  députés    envoyés    à    la   Cour 

Tachard     contre  le  Parlement  de  Toulouze,  apportèrent    arrefi;   du   confeil 
ctmvc  '      i.  i. 

privé,  en  date  du  17  Aouft,  par   lequel   l'arreft  dudit   Parlement 

efloit  entièrement  caffé  &  annullé  ;  &  deux  jours  après,  arrivé  de 
Genève,  Martin  Tafcha?\i  ',  qui  efloit  du  païs  &  avoitefté  longue- 
ment defiré  de  ceux  de  Tune  &  de  l'autre  religion,  pourfafmguliere 
preudhomie  &  plufieurs  excellentes  vertus,  defquelles  il  avoit  tef- 
moignage  devant  mefmes  qu'il  fuft  appelé  à  l'Evangile,  fa  venue 
donques  apporta  grand  joye  à  l'Eglife  au  milieu  de  la  peur  où  elle 
eftoit,  &  deux  jours  après  fut  célébrée  la  Cène  avec  folennelles 
prières  à  Dieu. 
Burie         Cependant  le  bruit  de  l'appareil  &  de  la  venue  de  Burie  croiffoit,  847 

néglige    ^  cQux  de  l'Eglife  Romaine  recueilloient  comme  ils  pouvoient  les 
de  sevir.  ^  .  . 

tefles  &  bras  de  leurs  images  pour  l'efmouvoir   tant  mieux   à    en 

avoir  compaffion,  à  raifon  dequoy  Gujcha7\i  Scorbiac,  Syndic  de 

la  ville  &  furveillant,  fut  envoyé,  comme  auffi  au  contraire  les  deux 


1.  Les  Montalbanais  avaient  instamment  demandé  Tachard  à  la  place  de 
Faverge,  qui  n'était  pas  à  leur  gré.  Voy.  les  lettres  de  la  Vén.  Compagnie,  du 
1 1  août  i56i.  0pp.  Calv.,  XVIII,  604  et  6o5. 
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Chapitres  envoyèrent  Guillaume  de  la  Planche,  advocat,  le  che- 
valier de  Roux,  Si  autres,  pour  maintenir  leur  caufe  devant  Burie, 
eftant  lors  à  Agen,  là  où  Dieu  favorifa  tant  Scorbiac,  que  Burie 
reprint  fon  chemin  à  Bordeaux,  fe  contentant  de  la  publication  des 
articles  envoyés  auparavant  au  Senefchal  de  Quercj.  Cela  fortifia 
tellement  ceux  de  la  Religion,  que  le  3  Odobre  le  confiftoire  or- 
donna que  les  fermons  fe  continueroient  au  temple  de  S.  Jaques 
&  autres  lieux,  avec  prières  extraordinaires,  foir  &  matin,  pour 
deftourner  le  deffein  de  leurs  adverfaires,  fe  montrant  de  plus  en 
plus. 

Advint  puis  après,  le  dixfeptiefme  du  mois,  que  Pierre  du  Breil,        Les 
conful,  ayant  rencontré  devant  le  temple  S.  Eflienne  un  Chanoine    ^^'^"J^J"^^ 
de  ce  Chapitre  là,  contre  lequel  prinfe  de  corps  avoit  efté  décernée  s.  Etienne. 
tant  pour  paillardife  que  pour  plufieurs  propos  mefchans  &  fedi- 
tieux,  &  le  voulant  conftituer  prifonnier,  quelques  foldats  de  ceux 
que  les  preftres  y  avoient  mis  fecretement  le  luy  ravirent,  ce  qui 
fut  caufe  qu'il  demanda  force  &  fecours  à  juftice.  A  ce  cri  arriva 
tel  nombre  de  gens,  que  force  fut  aux  foldats  &  au  chevalier  Roux 
d'ouvrir  les  portes  du  temple,  où  furent  trouvés  mofquets,  arque- 
boufes,  corfelets  &  autres  armes  de  toutes  fortes,  dont  les  magif- 
trats  fe  faifirent,  enfemble  du  prifonnier  &  de  fix  autres  de  ce  Cha- 
pitre, le  tout  fans  qu'il  y  euft  meurtre   ni   bleffure,   qui   fut   une 
chofe  comme  miraculeufe. 

Au  mefme  temps  les   images   furent   bruflées   à   Piqnequaux,   Destruction 
Albefeuille,  Ilmade,   Monbeton,  Fontneufve,   Ardus,    Ventillac,      images 
S.  Leofiede,Jain8e  Raffine,  au  Fau,  &  autres  villages  circonvoi-      dans  les 
fins,  aufquels  tous  les  Dimanches  eftoient  envoyés   les  diacres  & 
autres  députés  pour  y  prefcher,  y  ayant  d'ordinaire  quatre  exhor- 
tations dans  la  ville.  Le  1 8  du  mois,  les  Nonnains,  tant  vieilles 
que  jeunes,  du  monaftere  de  l'Efpinalfe,  près  de  Toulouze,  con- 
848  duites  par  Jean  Fontenaf,  diacre  de  Toulouze,   ayans   laille   leur 
Convent  pour  jouir  de  la  prédication  de  l'Evangile,  vindrent  toutes 
à  Montauban,  où  elles  furent  benignement  receues  &  en  maifons 
honnefles. 

Le  19  du  mois,  le  Senefchal  fit  publier  les  articles  à  luy  envoyés 
par  Burie,  portans  qu'on  n'euft  à  f 'aflembler  plus  haut  de  dix  en- 
femble, &  que  les  armes  des  deux  parties  feroient  retirées  en  une 
ou  deux  maifons,  les  clefs  defquelles  feroient  en  la  puiffance  de 


environs. 
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deux  choifis  par  l'une  &  l'autre  religion,  avec  injonction  de  vivre 
en  paix,  fans  f'outrager  ni  quereller.  Sur  lefquels  articles  fut 
refpondu  de  la  part  de  ceux  de  la  religion,  le  23  du  mois,  qu'ils 
promettoient  de  vivre  en  vraye  concorde,  &  fe  comporter  amiable- 
ment  avec  ceux  de  la  religion  Romaine  ;  &,  pour  ceft  effed, 
bailleroient  gens  refponfables,  comme  ils  les  baillèrent  de  faict, 
qui  fe  chargèrent  des  armes  de  ceux  de  la  religion.  Le  lendemain 
ayant  le  Senefchal  affemblé  ceux  de  l'autre  part,  les  mit  en  la  pro- 
tedion  &  fauvegarde  du  Roy,  avec  inhibition  à  toutes  perfonnes 
de  les  molefter  ni  troubler,  &  à  eux  auiïi  d'outrager  ni  molefter 
aucun  ;  quoy  fait,  alla  publier  ces  mefmes  articles  à  Mofital^at, 
Cahors,  &  autres  lieux. 

Troubles       Ceft  compofition  ne  fut  de  longue  durée,  eftant  advenue  grande 

f^  ^  j,  fedition  à  C<7z///67cfc' par  ceux  de  la  religion  Romaine,  &  pareille- 
et  à        ment  à  Grenade,  où  ceux  de  la  religion   avoient  efté  cruellement 

Grenade,  traittés,  fans  que  le  Senefchal  en  eufl  tenu  conte;  qui  fut  caufe  que 
ceux  de  Montaiiban  y  envo3^erent  fccours  &  reprindrent  leurs 
armes;  d'autre  collé,  ceux  de  l'Evefché  f'eftoient  fortifiés  de  gens  & 
avoient  muré  leurs  portes.  Dequoy  grandement  irrités,  ceux  de  la 
religion  firent  monftre  en  armes  de  nuict,  le  dernier  dudit  mois  ; 
ce  neantmoins  par  le  moyen  des  magiftrats,  il  y  eut  telle  compofition 
qu'ils  promirent  de  vivre  en  paix,  &  que  la  garnilbn  de  l'Evefché 
vuideroit.  Mais  voulans  les  Chanoines  nonobftant  cela  faire  des 
mauvais,  un  Chanoine  nommé  Prevoji  fut  griefvement  blelie,  & 
l'ifTue  en  fut  telle  que  le  feu  fut  mis  au  cœur,  &  le  relie  des  images 
abatu. 

Nouvelles       Le  quinziefme  du  mois  de  Novembre,  les   abateurs   d'images, 

"^^         palfans  près  de  CaJio?^s,  furent  chaftiéspar  les  moines  du  lieu,  qui 
massacre    ^  '■  t-iij  •  -«ir^/  i     r- 

de        en  tuèrent  un.  Lt  le  lendemam  arriva  a  Montaiiban,  la  tavevge,  849 

Cahors.  miniilre,  apportant  les  nouvelles  de  l'horrible  mallacre  commis  au- 
dit lieu  ',  ce  qui  ne  fervit  pas  pour  amender  les  troubles,  non  plus 
auffi  ce  qui  avoit  efté  fait  à  Cajîelnaii  d'Arry,  de  forte  qu'on  com- 
mença de  garder  les  portes,  non  feulement  de  la  ville  avec  bon 
guet  de  nuid,  mais  auffi  des  temples  à  l'heure  des  fermons  & 
prières,  &  furent  publiées  certaines  ordonnances  militaires  au 
chafteau  Ro3^al. 

1 .  Voy.  p.  854. 
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Le  17  du  mefme  mois,  les  Nonnains  de  Montauban,  avec  leurs 
voiles  &  habits  gris,  vindrent  premièrement  au  fermon,  &  depuis 
fe  veftirent  de  robbes  noires  &  de  voiles  blancs,  qu'elles  ne  vou- 
lurent jamais  laiffer  depuis,  horfmis  une  feule,  qui  fe  fit  recevoir 
en  Teglife. 

Le  jeudi  25  du  mois  de  décembre,  jour  de  Noël,  quelques  Nouveaux 
eftourdis  de  Montauban  ayans  trouvé  au  village  de  Brejfols  un  ^^^'^'''^''^^^ 
preftre  chantant  meffe,  le  firent  monter  ainfi  veftu  qu'il  eftoit  fur 
un  afne,  le  vifage  tourné  vers  la  queue,  qu'il  tenoit  d'une  main,  & 
fon  calice  de  l'autre,  avec  Ion  hoftie  contre  le  front  &  des  bulles 
fur  les  efpaules,  eftant  aufli  le  meffel  porté  fur  la  poinéle  d'une 
halebarde  (&  ainfi  mené  à  Montauban  en  la  place  publique)  ;  f 'eftant 
deveftu,  il  mit  luy-mefme  le  feu  à  fes  reveftemens,  foula  aux  pieds 
fon  calice  &  fon  hoftie,  &  de  là,  fans  qu'on  luy  euft  fait  autre  mal 
quelconque,  f 'en  alla  de  fon  gré  ouir  le  fermon.  Mais  cefte  info- 
lence  fut  trefgriefvement  reprife  par  Tafchard,  prefchant  ce  jour 
là,  &  mefmes  en  furent  cenfurés  au  Confiftoire  &  fufpendus  de  la 
Gène  les  autheurs  de  ceft  a6le;  laquelle  Cène  fut  célébrée  le 
Dimanche  fuivant,  27  du  mois,  où  communiquèrent  tous  les  Ma- 
giftrats,  à  favoir  les  deux  lieutenans  du  Senefchal  &  du  Juge  ordi- 
naire, les  Confuls,  deux  Confeillers  &  l'Advocat  du  Roy,  ce  qui 
ne  leur  eftoit  point  encores  advenu.  C'a  efté  une  impudence  ex- 
trême à  celuy  qui  a  efcrit  de  la  fedition  de  Toulouze  ',  de  dire  qu'on 
avoit  eventré  le  preftre  &  vendu  fes  boyaux  publiquement,  au  lieu 
qu'on  ne  luy  donna  une  feule  chiquenaude,  combien  qu'au  refte 
ceft  aôle  fuft  tref-mauvais,  &  mefme  digne  de  griefve  punition 
corporelle. 

Au  mois  de  Janvier  fuivant  &  commençant  l'an  i562,  voyans 
85o  ceux  de  Montauban  les  efclandres  furvenus  en  divers  lieux,  fe  dé- 
libérèrent de  faire  provifion  d'armes  pour  leur  neceffité  ;  en  quoy 
eftans  empefchés  par  ceux  de  Moyjfac,  dont  le  Cardinal  de  Gujfe 
eftoit  Abbé,  &  qui  leur  retindrent  quatre  cens  piques  qu'ils  fai- 
foient  venir  de  Bifcaye,  peu  f'en  falut  que  deflors  il  n'en  advint 
grand  mal,  ayans  efté  furpris  quelques  prifonniers  d'une  part  & 
d'autre;  mais  finalement  chacune  partie  fe  contenta  de  ravoir  les 

I.  Cette  citation  se  rapporte  probablement  à  la  publication  portant  le  titre: 
Histoire  des  troubles  arrivés  à  Tolose  (en  i  5bi),  traduite  du  latin.,  i  563,  in-12. 
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fiens  fans  palfer  plus  outre,  &  ainfi  continua  l'affemblée  jufques  au 
mois  de  Mars  fuivant. 
Coymnence-       L'eglife  de  Negrepelijfe  en  Querc}',  près  Montauban,  commença 
de"ré%ise    P^^  ^^^  hommes,  entre  lefquels  Guillaume  Rôdeur,  Jean  Chapdle 
de  &  Antoine  Vallette  furent  les  principaux  pour  en  amener  d'autres 

Nègre-  ^  dreffer  leur  Eglife.  Ayans  donc  envoyé  à  Montauban  pour  leur 
alïifter  &  les  conduire  en  cefte  befongne,  ledit  Rôdeur  &  Jean  la 
Font,  notaire,  furent  elleus  diacres  le  i3  de  Janvier  ibGv^  Jean 
Artis  &  Raymond  du  Mas,  furveillans,  &  pareillement  Jean  Cha- 
pelle &  Antoine  Vallette,  diacres  de  Vieulle,  d'autant  que  ces  deux 
eglifes  fe  font  toufiours  entretenues  fous  un  mefme  régime.  Leurs 
allemblées  pour  quelque  temps  furent  en  fecret,  avec  lecture  de 
quelques  chapitres  du  vieil  &  nouveau  Teftament,  les  miniftres 
voifms  les  allans  fouvent  vifiter;  &  y  prefcherent  un  Dimanche, 
fécond  de  Mars,  que  Bernard  Preifac,  miniftre  de  Cieurre,  re- 
tournant du  S3aiode  tenu  à  Montauban,  &  prié  grandement  de 
ceux  du  lieu,  y  prefcha  le  premier  publiquement  par  deux  fois,  qui 
fut  caufe  que  l'eglife  multiplia  grandement,  voire  tellement  que  le 
troifiefme  de  May  fuivant,  la  Cène  y  fut  célébrée.  Le  feigneur  du 
lieu,  grand  ennemi  de  la  religion,  ayant  preveu  cela,  &  cuidant 
prévenir,  fut  en  perfonne  à  Toulouse,  où  il  obtint  un  huiiïier  de 
Parlement  pour  conftituer  prifonniers  le  miniftre  &  ceux  de  la  reli- 
gion ;  &  pour  exécuter  ceft  arreft,  f 'acompagna  de  quelques  gentil  f- 
hommes,  fes  voifms;  mais  Dieu  voulut  qu'ils  arrivèrent  trop  tard, 
eftant  defià  la  Gène  célébrée,  &  le  miniftre  avec  les  principaux 
f'eftans  retirés  à  Montauban,  ne  pouvant  faire  ledit  huiffier  autre 
chofe  que  fon  procès  verbal.  De  tout  cela  rapporté  à  Toulouse,  la 
Cour  décerna  cinq  prinfes  de  corps  &  dixhuid  adjournemens  per- 
fonnels;  mais  tant  f'en  faut  pour  tout  cela  que  ceux  de  la  religion  85i 
perdilfent  courage,  qu'au  contraire,  le  lo  d'Aouft,  Gafpar  de  la 
Faverge,  miniftre  de  Montauban,  à  la  requifition  d'iceux,  prefcha 
au  temple  dedans  la  ville,  lequel  cinq  jours  après  ils  repurgerent 
de  toutes  les  images,  fuivant  l'exemple  de  ceux  de  Montauban.  Et 
ainfi  continuèrent  ces  deux  eglifes  jufques  à  l'Edicl:  de  Janvier, 
multiplians  tellement  que  mefmes  ils  fournirent  de  leurs  diacres 
aux  lieux  circonvoifins  pour  y  eftablir  nouvelles  eglifes. 
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Diverses  Eglises  dressées  par  ceux  de  Montauban. 

Le  quatorziefme  d'Aouft  l'an  i56i,  fut  prelché  en  public,  dans 
le  village  à'Albiac,  à  une  lieue  de  Montauban,  par  Jeaji  Cm^mn  ', 
lors  diacre  extraordinaire  de  Montauban. 

Le  vingtdeuxiefme  du  mefme  mois,  l'eglife  fut  publiquement 
dreflee  au  village  à'Ilmade,  à  une  lieue  de  Montauban,  par  Pierre 
Clément,  auffi  diacre  de  Montauban;  ce  qui  n'advint  fans  grand 
deftourbier  par  le  moyen  du  fieur  de  Parafais,  qui  peu  après  en 
dechaffa  ceux  de  la  religion. 

En  Septembre  audit  an,  François  Calvet-,  qui  avoit  efté  curé 
de  Montaljat  &  officiai  de  l'Evefque  de  Montauban,  fut  ordonné 
diacre  catechifte  &  envoyé  à  Montaljat,  où  il  dreffa  l'eglife. 

Auquel  temps  aulTi  commença  l'eglife  de  Realmont  près  de 
Cajtres,  où  fut  envoyé  Bernard  de  Biron,  auili  lors  diacre  de 
Montauban. 

Le  onziefme  d'Oclobre  fut  dreffée  l'eglife  de  Piqiieqiios  &  les 
images  bruflées. 

Le  vingtlîxiefme  d'Odobre  fut  prefché  au  village  dit  de  Fan, 
par  Cajenone,  diacre  de  Grenade,  dont  il  avoit  efté  chaffé,  auquel 
fucceda  Pierre  du  CroiJJant  Si.  Pierre  du  Peirier,  à  Bruniquel. 

Au  mois  de  Janvier  i562,  l'eglife  fut  plantée  au  chafteau  de  Ca- 
taleux,  à  trois  lieues  de  Montauban,  ayant  efté  pris  par  efcalade, 
fans  aucun  meurtre  toutefois. 

Le  dixneufiefme  de  Février  fuivant,  l'Eglife  commença  à  Cajl- 
lus  en  Quercy,  par  le  miniftere  de  EJîienne  Mopaillian. 
852       Au  mois  de  Janvier,    Jean    Carvin   prefcha   premièrement   à 
Cieurac,  puis  kjainéî  Cire  de  la  Popie,  où  il  dreffa  l'eglife. 

Le  quinziefme  de  Mars,  fut  fait  le  prefche  devant  le  temple  & 
ordonné  un  confiftoire  à  S.  Leofaire,  ^àv  Jean  Conjians^,  qui  avoit 
efté  rappelé  de  la  Vaur  par  fon  eglife  de  Montauban. 

Realrille,  au  mois  de  Février  1 56-2,  &  Sept  Fonts  drefferent  leurs 
Eglifes  par  le  moyen  du  Confiftoire  de  Negrepelilfe. 

1.  Voy.  p.  27. 

2.  L'édition  de  iSyo,  in-fol.,  de  VHist.  des  Martyrs,  donne  des  renseigne- 
ments plus  amples  et  très-curieux  sur  ce  personnage.  Ce  morceau  manque 
dans  l'éd.  de  161 9. 

3.  Voy.  p.  2  I  5. 
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Etablisse-       La  Vaur,  ville  Epifcopalc,  n"a  eu  forme  d'eglife  jufques  au  mois 

ment       ^ç.  Juin  i56i    &  par  le  moyen  d'un  nommé  la  Berthe\  envoyé  de 
de  I  e  o'iise  >       i  j  7  j 

jq         Montauban.  JeaJi  Conftans,   miniflre,  3^  fut  depuis  envoyé,  qui  y 

Lavaur.  arriva  le  12  de  Février  l'an  i562,  et  le  lendemain,  par  l'advis  du 
confiftoire,  y  eftablit  pour  miniftre  Jean  Fontaine.  Ils  commen- 
cèrent alors  à  exercer  leur  miniftere  hors  la  ville,  fuivant  TEdicl 
de  Janvier,  dans  une  maifon  particulière,  y  aiïiftans  les  Magiftrats 
avec  quelque  nombre  de  arqueboufiers  &  halebardiers,  pour  y 
empefcher  qu  il  n'y  furvint  aucun  tumulte.  Voyant  cela  fur  la  fin 
Hostilité  du  mois,  Pierre  Dane^"^,  natif  de  Paris,  Evefque,  des  premiers 
,,  ,A  profeffeurs  eftablis  à  Paris  par  le  feu  Roy  François  premier,  & 
Danès.  des  plus  doaes  de  France  en  la  langue  Grecque,  autresfois  des 
premiers  à  condamner  les  abus  de  la  papauté,  &  depuis  ayant  efté 
&  trefmal  profité  en  Italie,  devenu  précepteur  du  Roy  François 
fécond,  a3^ant  fuccedé  en  ceft  Evefché  de  la  J'anr  à  l'Evefque 
Selva,  fon  Mœccnas,  eflant  finalemen  devenu  trefgrand  ennemi  de 
ceux  de  la  Religion,  fc  délibéra  d'exécuter  par  finelfe  ce  que  par 
force  il  n'avoit  peu  empefcher.  Suivant  donc  cefte  délibération,  il 
ufa  de  telles  remonflrances  envers  les  Confuls  &  le  Confiftoire,  en 
l'abfence  de  leurs  Paflieurs,  qu'ils  promirent  de  ne  faire  plus  de 
garde,  comme  luy  de  fa  part  auiïî  promettoit  de  bailler  congé  à  la 
garnifon  qu'il  tenoit  au  temple  S.  Hilaire.  Cependant  fous  main, 
au  mefme  temps,  il  advertit  tous  les  prefl;res  de  fon  diocefe,  fous 
ombre  d'une  proceiïion  folennelle,  de  fe  trouver  un  jour  de 
dimanche  dans  la  ville  avec  armes  couvertes.  Ceft  accord  rapporté  853 
h  du  Croijfani,  miniftre-^  Dieu  lu}' ouvrit  tellement  l'entendement, 
encores  que  lu}'  ni  les  autres  ne  fceulTent  rien  de  la  conjuration, 
qu'il  la  leur  dépeignit,  &  les  en  alfeura  par  telles  conjectures,  qu'ils 
refolurent  avec  luy  non  feulement  de  n'ofi:er  leur  garde  acouftumée, 

1.  Voy.  Cam.  Rabaiid,  Hist.  du  Protestantisme  dans  l'Albigeois  et  le 
Lauragais.  Paris  iSyS,  p.  40.  Il  existe  une  lettre  du  ministre  Barta,  rendant 
compte  à  Calvin  {0pp.  Calv.,  XX,  484)  de  l'état  florissant  de  l'Eglise  de 
Lavaur  (Languedoc,  Tarn),  malgré  ropposition  de  Tantechrist.  Cette  lettre  est 
sans  indication  de  l'année.  Barta  ou  Barthe,  nom  assez  fréquent  dans  cette 
contrée,  pourrait  bien  être  le  même  que  Berthe.  La  France  prot.  {2^  éd.) 
parle  d'un  Raymond  Berthe,  ministre  de  La  Vaur,  encore  en  i65i. 

2.  Voy.  p.  4  et  48. 
3.Voy.  p.  85i. 
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mais  au  contraire  de  la  redoubler  le  lendemain  &  de  ne  fe  fier  aux 
paroles  de  l'Evefque,  qu'ils  n'en  veiffent  l'effed,  dont  bien  leur 
print.  Car  le  lendemain  eftant  la  proceffion  avec  fon  Evefque 
arrivée  près  de  la  porte  de  la  ville,  hors  laquelle  ceux  de  la  reli- 
gion prefchoient,  toute  cefte  multitude  (en  laquelle  ceux  qui 
n'avoient  point  d'armes,  avoient  les  pierres  en  la  main)  marcha 
droit  vers  l'aflemblée  avec  grande  furie,  penfant  la  trouver  fans 
aucune  garde.  Mais  cela  eftant  aperceu  &  les  magiftrats  avec  tous- 
les  hommes  eflans  fortis  à  ce  bruit,  les  affaillans  fe  trouvèrent 
tellement  effrayés  au  feul  regard  de  ceux  qui  fe  prefenterent  pour 
leur  faire  telle,  que  tous  fe  mirent  en  fuite,  &  ne  tint  qu'à  ceux  de 
la  religion  que  l'Evefque  &  toute  fa  fuite  ne  fuffent  trefrudement 
chaftiés  de  leur  folie.  Mais  Dieu  3^  pourveut  tellement  par  le 
moyen  des  magiftrats  &  d'un  Capitaine  nommé  Jaind  Jullian, 
eftant  de  la  religion,  fe  jettant  entre  deux,  qu'il  n'y  eut  aucun 
meurtre  commis  ;  mefmes,  qui  plus  eft,  pendant  ce  tumulte  le 
fermon  ne  cefTa  point,  &  fut  le  miniftre  patiemment  efcouté  avec 
prières  par  les  femmes  &  enfans  qui  ne  fe  départirent  onques  de 
l'aifemblée,  &  ainfi  continua  l'Eglife  à  prefcher  dans  la  ville  jufques 
à  la  pleine  déclaration  de  la  guerre. 

Bernard  de  Biron  ',  le  troifiefme  du  mois  d'Aouft  i56i,  prefcha  Prédication 
le  premier  publiquemement  au  bourg  de  Cauffade,  diftant  de  trois       ^.^^ 
lieues  de  Montauban,  &  y  continua  l'eglife  paifiblement  jufques  au  à 

dixneufiefme  d'Oclobre  enfuivant,  auquel  a3^ant  efté  efmeue  fedi-  Caussade. 
tion  par  leurs  adverfaires  (ce  qui  advint  auffi  le  mefme  jour  à  Gre- 
nade)^ quelques  uns  d'iceux  furent  bleffés,  &  mefmes  y  en  eut  un 
jette  par  les  feneftres,  auquel  puis  après,  au  lieu  d'en  avoir  pitié, 
les  jambes  furent  cruellement  brifées  à  coup  de  marteau.  Et  com- 
bien que  quatre  jours  après,  le  Senefchal  de  Qiiercy,  revenant  de 
Montauban,  y  fuft  arrivé,  fi  ne  fit  il  aucune  punition  des  feditieux; 
854  ce  que  voyans,  ceux  de  Montauban  leur  envoyèrent  fecours  pour 
les  maintenir  en  leurs  aflemblées,  efquelles  ils  continuèrent  jufques 
aux  troubles  de  la  guerre. 

Quant  à  Cahors,  ceux  de  la  religion,  depuis  la  prinfe   de    leur  Massacre 

miniftre,  l'an  i56o^  furent  contraints  de  fuperseder  l'exercice  de     ^  ,^^ 

^  Cahors. 

1.  Voy.  ibid.  et  p.  843. 

2.  P.  216.  Comp.  VHist.  des  Martyrs,  de  Crespin,  iSyo,  f.   Sôyb  (1619), 
f.  618^,  où  se  trouve  textuellement  une  partie  de  ce  récit. 
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la  religion  jufques  en  l'an  i56i.  Environ  la  fin  de  Carefme,  quel- 
ques efcoliers  difperfés  par  les  perfecutions  exercées  à  Toulouse, 
&  retirés  pour  la  plufpart  à  Cahors  (où  pour  lors  eftoit  dodeur 
régent  en  droict,  un  fort  grand  perfonnage  nommé  Roaldes  '), 
donnèrent  tel  courage  à  ceux  de  la  religion  qu'ils  y  trouvèrent, 
qu'ayans  enfin  recouvré  de  Moîitaiiban  pour  miniflre  Dominique 
Ceftat-^  ils  commencèrent  à  prefcher  en  public  le  i5  d'Odobre. 
Voyans  cela,  ceux  du  fiege  Prefidial,  &  que  de  jour  à  autre  la 
multitude  croifi"oit,  ordonnèrent  que  les  Confuls  avec  leurs  affef- 
feurs  iroient  à  la  fin  de  l'affemblée  pour  prendre  les  noms  de  ceux 
qui  y  afliftoient.  Or  eftoit  pour  lors  abfent  le  miniftre  pour  quel- 
ques affaires,  en  l'abfence  duquel  un  diacre,  nommé  Corneille, 
faifant  les  prières,  les  Confuls  &  alfeffeurs  y  arrivèrent,  aux  inter- 
rogats  defquels  il  fut  refpondu  entre  autres  chofes,  qu'ils  avoient 
permiiïion  du  fieur  de  Burie  de  faire  ce  qu'ils  faifoient,  &  n'y  eut 
celuy  qui  ne  baillaft  fon  nom  franchement.  Cefte  information,  avec 
le  dénombrement  des  noms,  eftans  envoyés  au  Parlement  de  Tou- 
louze,  au  lieu  que  les  chanoines  &  autres  ecclefiaftiques  faifoient 
bien  leur  conte,  que  la  diffipation  de  l'eglife  f 'en  enfuivroit,  il  n'en 
advint  rien,  tant  à  caufe  de  lafufdite  refponfe,  que  principalement 
à  caufe  qu'entre  les  dénommés  furent  trouvés  les  deux  plus  jeunes 
enfans  de  Majfancal,  premier  Prefident,  &  le  fils  aifné  de  De  Paulo, 
fécond  Prefident,  &  quelques  autres  des  plus  apparentes  maifons 
aufquels  on  ne  vouloit  toucher.  Voyant  cela  l'Evefque,  nommé 
Bcrthrand,  frère  du  Cardinal,  qui  avoit  efté  garde  des  fceaux, 
avec  fes  chanoines,  &  un  Italien  Cremonnois,  habitué  de  long 
temps  en  la  ville,  y  adjoint  le  Chancelier  de  l'univerfité  nommé 
Manfrede,  furnommé  de  Bieulle^,  délibérèrent  deflors  de  ruiner 
l'afiemblée  par  voye  de  faici.  Mais  comme  ils  efl:oient  prefts  d'exé- 
cuter ce  deffein,  ayans  mefmes  fonné  le  toxin  longuement,  advertis  855 

1.  Voy.  l'éloge  qu'en  fait  De  Thon  (VII,  522),  qui  suivit  même  quelques- 
unes  de  ses  leçons,  à  Valence.  Il  dit  que  Roalde-^  n'a  jamais  rien  e'crit,  ce 
qui  n'est  pas  exact;  citons  entre  autres:  Franc,  de  Roalde^,  Discours  des 
choses  rnémor.  advenues  à  Cahors  ou  au  pays  de  Quercj-  en  l'an  1428, 
in-S",  i586. 

2.  Voy.  p.  841 . 

3.  De  Thou.,  III,  285,  dit  que  Manfrede  de  Cardaillac,  de  la  maison  de 
Bieule,  appartenait  à  la  plus  ancienne  noblesse  de  Provence. 
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que  l'un  des  fufdits  enfans  du  premier  Prefident,  acompagné  des 
enfans  de  maifon  de  Toulouze,  prefentoit  ce  jour  là  un  enfant  au 
baptefme,  ils  n'oferent  paffer  outre  ce  jour  là,  &  donnèrent  ordre 
de  faire  par  prières  que  les  enfans  des  fufdits  Prefidents  &  autres 
de  Toulouze,  &  nommément  du  Senefchal  (des  enfans  duquel 
ledit  diacre  eftoit  condudeur)  fulïent  rappelés  par  leurs  parens. 
Cela  eftant  fait',  perfeverans  les  fufdits  en  leur  mefchante  &  fan- 
guinaire  volonté,  «un  jour  de  Dimanche,  K)  de  Novembre,  eftant 
affemblée  une  compagnie  d'environ  cent  perfonnes,  fans  aucune 
femme,  en  une  maifon  obtenue  à  ces  fins  du  fieur  de  Cabreres,  le 
toxin  fonné,  &  tous  les  feditieux  meurtriers  affemblés,  les  portes 
rompues  &  la  maifon  aiïaillie  par  feu  &  par  tous  autres  moyens, 
ils  fe  ruèrent  au  travers  de  ces  pauvres  gens,  dont  les  uns  furent 
maffacrés  en  la  Cour  de  la  maifon,  les  autres  tués  par  les  rues,  fe 
cuidans  fauver;  entre  lefquels  un  riche  marchand  nommé  la  Giia- 
clierie  -,  fut  trainé  jufques  en  fa  maifon,  où  non  pas  luy  feulement 
fut  tué,  mais  auffi  fa  femme  &  fes  enfans,  avec  faccagement  de  tous 
fes  biens,  plufieurs  efcoliers  de  bonne  maifon  y  furent  maffacrés. 
Voyans  cefte  furie,  quelques  uns  reftés  dedans  la  maifon,  délibé- 
rèrent de  fe  défendre  jufques  au  bout,  en  une  viz^,  ce  qu'ils  firent 
fi  courageufement  &  heureufement,  que  les  feditieux  fe  voyans 
repouffés  plufieurs  fois  fe  contentèrent  de  faire  le  guet  à  la  porte. 
Le  foir  venu,  ce  qui  eftoit  de  refte  efchapa  par  le  toid  de  la  maifon, 
&  entre  autres  la  Faverge-^,  miniftre,  lequel  paffant  par  là  fur  fon 
retour  à  Genève,  f'y  eftoit  arrefté,  &  lors  f 'eftant  fauve  au  collège, 
affrontant  les  murailles  de  la  ville,  par  lefquelles,  à  l'ayde  d'un  du 
Collège,  il  fut  devallé,  il  arriva  devant  jour  à  Montauban,  pour  en 
rapporter  les  piteufes  nouvelles.  Le  maffacre  fut  d'environ  cinquante 
perfonnes 5,  defquels  il  y  eut  de  25  à  3o  dont  les  corps  furent 
arrengés  &  demi  bruflés  fur  le  pavé,  après  toutes  fortes  de  cruautés 
&  ignominies  exercées  fur  eux.    Cefte  pauvre  Eglife   eftant   ainfi 


1.  Voy.  LiVJguet,  II,  i85  et  188.  Be:^a  Calvino.    12  déc.   [Opp.  Calv.^  XIX, 
i58).  Mém.  de  Castelnau,  éd.  Le  Laboureur,  I,  p.  80  s.  De  Thou,  III,  284  s. 

2.  Hist.  des  Martyrs:  la  Gaucherie. 

3.  C'est-à-dire  dans  un  escalier  tournant. 

4.  Voy.  p.  839. 

5.  Languet  parle  de  42,  de  Bèje  de  43,  de  Thou  d'environ  45. 
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defolée  ne  perdit  courage  toutesfois,  &  y  fut  envoyé  de  Montaiiban 
pour  la  remettre  fus,  Jean  Carvin  ',  le  Jeudi  19  de  Février  i562, 
Jiisticefaite  Le  Rqy  adverti  de  ces  affaires,  députa  en  diligence  deux  Com-  856 
AUmtluc  miffaires%  à  favoir  Co;7z/7<^///,  Confeiller  du  grand  Confeil, &G/rar<i, 
Lieutenant  du  Prevoft  de  l'hoftel,  affidés  de  la  main  forte  de  Burie 
&  Monluc,  qui  furent  envoyés  pour  en  informer  &  faire  Juftice, 
enfemble  des  autres  excès  commis  en  ce  temps  là  par  ceux  de  l'une 
&  l'autre  religion.  Et  de  faicl;  il  y  en  eut  quelques  uns  d'exécutés 
à  mort.  Mais  cefte  juftice  ne  dura  gueres,  comme  il  fera  dit  ailleurs, 
eftant  Monluc  peu  affectionné  à  ce  faicl,  &  finalement  f 'eftant 
rendu  peu  à  peu  du  tout  ennemy  de  ceux  de  la  religion,  pour 
faccroiftre  de  leur  ruine,  félon  qu'il  voyoit  le  Roy  de  Navarre  fe 
départir  de  l'exécution  de  l'Edid  de  Janvier^.  Burie  donc  &  Mon- 
luc f'eftans  acheminés  vers  Bordeaux  &  Agen  pour  remédier  aux 
troubles  qui  y  eftoient  de  nouveau  furvenus,  Monluc,  laiffant  ledit 
Heur  de  Burie  derrière,  arriva  à  Cajîelnau  de  Montratur ;  là  où 
ayant  envoyé  quérir  le  Lieutenant  principal  de  Lauierte,  accufé 
par  les  preftres  d'en  avoir  emprifonné  quelques  uns  pour  avoir 
mis  le  feu  en  un  lieu  où  ceux  de  la  religion  faifoient  leurs  prières, 
nonobftant  que  le  Lieutenant  arrivé  à  fon  mandement,  luy  remon- 
ftraft  qu'il  avoit  eu  commilîion  de  Burie  &  de  luy-mefme  pour  fe 
faire,  il  f 'oublia  tant,  que  de  le  frapper  fur  le  vifage  d'un  bafton 
qu'il  tenoit  en  fa  main,  avec  autres  outrages,  tant  de  faid  que  de 
parole.   Et   qui    plus   eft,   luy-mefme   l'ayant   lié   de   cordes  par 

I.  P.  843. 

1.  Languet,  II,  188:  Scripsi  antea  apud  Cahors,  Cadurcos,  cnideliter 
interfectos  esse  duos  et  qiiadraginta  qui  religionis  causa  convenerant.  et  ob  eam 
rem  vicinos  Vascones  sumpsisse  arma,  ut  illam  crudelitatem  ulciscerentur. 
Eorum  mnnerus  iam  adeo  crei'it,  ut  dicantur  esse  in  armis  ad  duodecim 
millia,  et  iirbes  occupare,  imagines  de  templis  deiicere,  sacerdotes  maie  mule- 
tare  et  regia  mandata  contemnere.  Condœus  niittitur  eo  cum  novem  alis  equi- 
tum,  et  iubetur  tantum  peditum  conscribere,  quantum  satis  esse  iudicabit  ad 
istos  compescendos.  Ducit  secum  Be^am,  sperans  per  eum  posse  persuaderi 
seditiosis^  ut  arma  deponant.  Nondum  tamen  est  prœfectus  Condceus,  impe- 
ditus  adversa  valetudine,  et  hoc  vespere  audivi  seditiosos  resipiscere,  ac  arma 
deponere  :  quod  utinam  sit  verum. 

3.  Voy.  Commentaires  de  Biaise  de  Montluc  (Michaud  et  Ponjoulat,  Mém. 
de  l'Hist.  de  France,  VII),  p.  219  s.  Il  y  raconte  longuement  et  à  sa  manière 
ces  faits.  Comp.  De  Thou,  III,  287. 
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le  corps  &  par  les  bras,  &  mis  une  hard  au  col  &  attaché  à  la 
croifée  d'une  feneftre,  eftoit  preft  de  le  pendre  &  eftrangler,  quand 
un  parent  dudit  Lieutenant  y  furvint,  lequel  eflonna  tellement 
Monluc  de  la  remonflrance  qu'il  luy  fit  de  la  faveur,  parenté  & 
nobleffe  de  la  maiibn  dudit  Lieutenant,  qu'il  le  luy  bailla  en  garde 
pour  cefle  nuid  là.  Le  lendemain,  Monluc,  fur  les  huicl:  heures, 
arrivé  à  Lau^erte  avec  fes  forces,  Terride  n'y  voulull  entrer  en 
perfonne,  mais  leur  expofa  en  opprobre  &  en  fpeclacle  ledit  Lieu- 
tenant, furquoy  les  Carmes  mefmes,  chés  lefquels  il  f 'eftoit  arrefté 
pour  defieuner,  intercédèrent  pour  fa  délivrance,  mais  ce  fut  en 
vain,  car  il  ne  lailia  de  le  traîner  jufques  à  la  difnée,  qui  efcheut  en  la 
maifon  d'un  gentilhomme,  coulin  dudit  Lieutenant.  Ceux  de  la  reli- 
gion voyans  telles  furies,  f'efcarterent  comme  ils  purent,  tafchans 
857  fur  tout  de  fauver  leur  diacre  qu'ils  avoient  eu  de  l'eglife  de  Mon- 
tauban,  lequel  eflant  recogneu  en  chemin  &  prefenté  à  Terride, 
demeuré  à  Laur^erte,  l'ayant  baillé  en  garde  à  certains  foldats,  il 
fit  furie  champ  drelfer  une  potence,  en  intention  de  le  faire  pendre 
fî  tofl  qu'il  auroit  receu  commandement  de  Monluc.  Cependant 
Burie  arrivé  à  Lauierte,  &  logé  en  la  maifon  du  Lieutenant,  ayant 
entendu  les  outrages  qu'on  luy  avoit  faits,  envoya  quérir  Monluc, 
qui  f'excufa  comme  bon  luy  fembla,  &  fur  cela  le  Lieutenant  fut 
remis  en  fa  liberté  fans  autre  réparation  toutesfois,  fors  que  Mon- 
luc luy  fit  quelques  excufes,  luy  difant  entre  autres  propos,  que  de 
papille  il  eftoit  devenu  huguenot,  auffi  bien  que  l'Evefque  de  Va- 
lence fon  frère,  mais  qu'il  eftoit  preft  de  devenir  Turc,  voire  d'aller 
à  tous  les  diables  fi  le  Roy  le  luy  commandoit.  Le  diacre  aufti  fut 
relafché  &  reftabli  en  fa  charge  par  Burie,  après  qu'on  luy  euft 
rendu  tefmoignage  qu'il  n'avoit  outrepafle  les  Edicts  du  Roy.  Et 
par  ainfi  ces  pauvres  Eglifes  ayans  receu  ces  fecouffes,  demeurèrent 
encores  en  quelque  eftat  jufques  à  ce  que  la  guerre  fut  du  tout 
enfiambée. 

Quant  au  pays  de  Rouergue,  nous  avons   laiffé   prifonniers   à        Le 
Rodés  \  Malet,  miniftre  dcMillaul,  avec  VavJTe,  advocat  &  diacre,   Rouergue. 
un  nomme  Montrouiier,  &  quatre  autres   de   la   ville,  delquels     toires  du 

nous  parlerons  maintenant.  Ayant  efté,  le   unziefme   de   Janvier     ministre 
^  ^  '  Malet 

et  de  ses 

I.  P.  337  (Comp.  216)  Biaise  Mallet  avait  été  conduit  à  Camboth   près  de  '^ 

St.  Affrique. 
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i56i  à  Pafques',  le  Cardinal  monté  au  plus  haut  de  la  tour,  avec 
fon  maiflre  d'hoflel  Solfac  &  un  valet  de  chambre  -^  après  avoir 
enquis  les  prifonniers  de  leur  traittement,  combien  qu'il  les  veift 
de  fes  3'eux,  ayans  les  jambes  bleffées  de  la  peûmteur  de  leurs  fers, 
finalement  les  interroga  en  cefte  façon. 

Le  Cardinal:  Pourquoy  eftes  vous  prifonniers,  car  l'on  dit 
communément  que  les  prifons  font  pour  les  malfaiteurs. 

Malet  :  Nous  ne  fommes,  la  grâce  à  Dieu,  ni  brigans  ni  larrons, 
combien  qu'au  refte  devant  Dieu  nous  ne  valons  rien,  mais  devant 
les  hommes  nous  ne  penfons  avoir  commis  rien  digne  de  prifon,  & 
n'eft  pas  de  maintenant  que  les  enfans  de  Dieu  font  emprifonnés. 

Le  Cardinal  :  Il  eft  vray  que  tous  ne  valons  rien,  &  de  ma  part  858 
je  m'accufe,  &  fuis  le  plus  grand  pécheur  de  la  terre,  mais  encores 
dites  moy,  de  quoy  eftes  vous  accufés,  car  je  croy  que  vous  avés 
efté  ouïs. 

Malet  :  Je  cro}^  monfieur,  que  vous  favés  bien  le  tout. 

Le  Cardinal  :  Pourquoy  vous  eftes  vous  ingérés  de  prefcher  à 
Millaut,  fans  y  eftre  envoyés  de  moy  qui  en  fuis  le  Pafteur,  &  qui 
me  fuis  toufiours  mis  en  devoir  de  pourvoir  le  païs  des  plusdodes 
prefcheurs  de  France  ?  Ne  favés  vous  pas  que  :  Nemo  hominiini 
hune  honoreni  ajjumere  débet  nifi  qui  rocatus  ejt  ficut  Aaron?  & 
puis  quomodo  piwdicabunt  nifi  niittantur? 

Malet  :  Je  l'avoue,  &  n'y  fuis  pas  venu  fans  eftre  légitimement 
envoyé. 

Le  Cardinal  :  Par  qui  ? 

Malet  :  Eftant  requis  par  les  fidèles  de  Millaut,  que  je  ne  vous 
nommeray  point,  pource  que  vous  les  haiffés  &  pourchafTés  leur 
mal.  Je  leur  ay  efté  envoyé  par  légitime  eledion,  &  eux  puis  après 
m'ont  aufli  efleu  &  approuvé  mon  miniftere,  comme  auflî  je  leur 
ay  prefché  Jefus  Chrift  purement  &  modeftement  fans  port  d'armes, 
ni  que  perfonne  y  ait  efté  ofl'enfé,  dont  nous  fommes  chargés  à 
tort. 

Le  Cardinal  :  Je  vois  bien  que  nous  ne  ferions  pas  d'accord  de 
la  vocation,  mais  ce  feul  poind  monftrera  vos  alfemblées  eftre  illi- 

1.  Ces  mots:  à  Pasques,  doivent  évidemment  avoir  e'té  ajoutés  par  une 
erreur,  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte.  Voy    p.  86 1,  note. 

2.  d'Armagnac. 
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cites,  c'eft  qu  elles  font  contre  les  Edids  du  Roy,  aj^ant  tant  de 
fois  défendu  de  monter  en  chaire  fans  eftre  approuvé  des 
Evefques. 

Malet  :  Nous  ne  voudrions  en  rien  oftenfer  fa  majefté,  mais 
nous  difons  que  les  Evefques  ont  trompé  les  Roys,  qui  les  ont 
eftimés  vrais  Pafteurs,  ce  qu'ils  ne  font  pas.  Bref,  puis  que  vous 
ufés  du  mefme  langage  envers  moy  que  les  facrificateurs  envers 
les  apoftres,  j'uferay  de  la  refponfe  Apoftolique,  c'efl  à  favoir,  qu'il 
faut  pluftoft  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. 

Le  Cardinal  :  Indubitablement  vous  eftes  opiniaftres.  Si  vous 
eftes  fî  gens  de  bien,  pourquoy  ne  vous  monftrés  vous  en  plein 
jour  ? 

Malet:  Pource  que  vous  nous  en  empefchés,  &  comme  les 
859  Apoftres  ont  prefché  au  temple,  quand  il  a  pieu  à  Dieu,  auffi  f 'eft 
bien  affemblée  l'eglife  de  Jerufalem  en  pleine  nuid,  en  la  maifon 
de  Marie,  mère  de  Jean  Marc,  &  S.  Paul  en  la  ville  de  Troas; 
comme  auffi  a  fait  toute  l'eglife  ancienne  (comme  vous  favés  bien), 
n'eftant  pas  le  devoir  d'un  pafteur  d'expofer  à  fon  efcient  &  fans 
neceffité  fon  povre  troupeau  à  la  rage  des  loups. 

Le  Cardinal  :  Il  faut  obéir  aux  fuperieurs.  Mais  je  ne  m'oftenfe 
pas  tant  de  vous,  que  de  monfieur  Vajjfe  (car  toufîours  l'honoroit 
il  de  ce  mot),  lequel  vous  eft  allé  quérir,  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu 
confeffer,  ni  dire  les  noms  de  ceux  qui  luy  en  ont  baillé  la  charge. 
Dites  un  peu,  monfieur  Vajjfe,  n'avés  vous  pas  fait  grand'  faute 
de  faire  venir  ici  ce  bon  vieil  homme,  de  la  perte  duquel  vous  ferés 
caufe,  fi  Dieu  &  le  Roy  n'ont  pitié  de  luy  .^  Ne  favés  vous  pas  que 
je  fuis  voftre  pafteur  ? 

^^'V^Jf^-'  J'^y  refpondu  à  mes  juges,  &  ne  fuis  tenu  de  nommer 
perfonne.  Si  j'ay  conduit  icy  un  homme  de  bien,  je  n'ay  point 
failli  ;  &  que  vous  foyés  mon  pafteur,  je  ne  le  cogneu  jamais,  veu 
que  ne  m'avés  jamais  adminiftré  pafture. 

Le  Cardinal  :  Il  eft  vray  que  les  affaires  nous  empefchent  de 
prefcher;  mais  la  reigle  y  eft:  Qui per  aliumfacit  &c. 

^^yJF^  •  Les  Apoftres,  combien  qu'ils  en  ayent  envoyé  plufieurs 
prefcher,  n'ont  toutesfois  jamais  pratiqué  cefte  reigle;  au  contraire 
S.  Paul  a  dit:  Malheur  fur  moy  fi  je  n'evangelize.  Il  ne  confeille 
pas  à  Timothée  de  fe  charger  des  affaires  de  ce  monde  pour  ou- 
blier fa  charge. 
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Le  Cardinal  :  Si  nous  le  pouvions,  il  le  faudroit  faire;  fi  ne 
pouvés  vous  nier  que  n'ayés  ouï  de  bons  prefcheurs,  car  vous  avés 
autresfois  enfeigné  la  jeunefle  en  cefle  ville.  Tu  alios  dociiijîi  &  te 
ipfinn  non  docuijîi. 

Faj-Jfe  :  J'ay  enfeigné  les  letres  humaines,  &  n'ay  pas  fait  mon 
devoir  d'enfeigner  ce  que  Dieu  m'avoit  appris,  en  quoy  je  le  prie 
me  faire  mifericorde. 

Le  C^r(i/7Z(7/;  Je  croy  que  vous  n'eftiés  pas  pour  lors  de  cefte 
lede. 

VajJJe:  Nous  ne  faifons  point  de  fecle,  ne  de  divifion,  nous 
tenans  unis  à  noflre  chef  Jefus  Chrifl.  Mais  au  refte  j'e'ilois  deilors 
Chreftien,  comme  auffi  j'avois  toufiours  ouï  dire  de  vous,  monfieur, 
&  ne  fay  pas  qui  vous  a  changé. 

Le  Cardinal:  Penferiés  vous  donc  que  je  fuffe  hypocrite? 

VajIJe:  Vous  le  favés.  8t3o 

Le  Cardinal  :  Ouy,  &  Dieu  le  fait  aulïi.  Je  croy  en  TEglife,  ce 
que  vous  ne  faites  pas. 

J^aj^JJe  :  Nous  croyons  l'Eglife  &  non  pas  en  TEglife,  mais  en 
Dieu,  avec  la  vraye  Eglife. 

Le  Cardinal  :  Je  voy  bien  que  vous  eftes  grand  Théologien. 

Vayjfe  :  Je  n'y  fay  pas  beaucoup. 

Le  Cardinal:  Dites  du  tout  rien.  Venés,  ça  n'efl-il  pas  efcrit  en 
l'Epiftre  ad  Philemonem  :  Gratias  as^o  Deo  meo,  memoriam  tui 
faciens  in  omnibus  orationibus  meis^  quum  audio  tuam  charita- 
tem  &  fidem  quam  habes  in  dominum  Jefum  Chrijîum  &  in  omnes 
Janélos?  Le  benoift  S.  Paul  ne  dit-il  pas  là  qu'il  faut  avoir  la  foy 
es  fainds  ?  Les  faincts  ne  font-ils  pas  l'eglife  ?  Il  faut  donc  croire 
en  l'eglife,  quoy  que  vous  caquetiés. 

Vajffe  :  L'Apoftre  eft  bon  dodeur  &  interprète  de  foy  mefme, 
nous  enfeignant  au  premier  des  Ephefiens,  qu'il  ne  faut  pas  rap- 
porter la  foy  aux  fainds,  mais  bien  la  charité,  efcrivant  ainfi  : 
Ayant  entendu  la  foy  que  vous  avés  au  Seigneur  Jefus  Chrift  &  la 
charité  que  vous  avés  envers  tous  les  fainds,  je  ne  celTe  de  rendre 
grâces  pour  vous  -,  ce  qu'il  réitère  auffi  au  premier  des  Goloffiens. 

Le  Cardinal:  Vous  interprétés  ainfi  le  paiïage  que  j'ay  allégué, 
c'eft  voftre  advis. 

Vaj'-JJe  :  C'eft  l'advis  de  l'Efprit  de  Dieu. 

Le  Cardinal  :  Je  vous  plaind. 
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V<^yjfe  :  Je  vous  fupplie  donc  treshumblement  me  faire  ofter  ces 
fers. 

Le  Cardinal  :  Si  j'eftois  voflre  juge,  ou  que  fuffiés  en  ma  puif- 
fance,  je  le  ferois,  mais  vous  eftes  en  la  maifon  &  puiffance  du  Roy; 
toutesfois  fi  vous  vouliés  vous  réduire,  j'irois  pluftoll  à  pied  à  la 
Cour  que  ne  fufiiés  délivrés. 

r'-^TK/T'^.*  Nous  fa vons  que  fans  aller  au  Roy,  voftre  authorité 
nous  peut  foulager. 

Le  Cardinal  :  Voire,  fi  vous  n'euffiés  efté  fi  fols  ni  vos  femblables 
auffi;  vous  eftes  tous  de  jeunes  fols. 

Vajjjfe  :  Feftus  en  dit  autant  à  S.  Paul. 

Le  Cardinal  :  Ceftuy  cy  fe  compare  à  S.  Paul  ! 

^^af£e:  J'ay  le  mefme  Efprit,  la  grâce  à  Dieu,  mais  non  pas  en 
fi  grande  abondance. 
86 1  Le  Cardinal,  puis  après,  fit  une  longue  exhortation  pour  les 
amener  à  quelque  defdite  ;  ce  que  n'ayant  peu  nullement  obtenir,  il 
leur  dit  qu'ils  y  penfaffent,  &  en  fiflent  leur  refponfe  dans  quinze 
jours.  Et  fur  la  fin  du  mois  leur  fit  alléger  les  fers,  &  leur  bailla 
des  bas  de  chauffes. 

Une  autre  fois,  de  Fino,  Jacopin,  avec  le  Prieur  du  Couvent 
des  Jacopins,  les  vindrent  veoir  &  difputerent  fur  la  prière  des 
faincts,  alleguans  le  y  de  Baruch.  A  quoy  luy  eftant  aifement 
refpondu,  le  Prieur  mit  en  avant  ces  mots,  parlant  des  offrandes  : 
Non  apparebis  coram  domino  Deo  tuo  l'acuus.  Sur  quoy  de  Fino, 
luy  ayant  dit  mefmes  qu'il  n'eftoit  qu'une  befte,  &  tirant  à  part 
J^ajyJJe,  duquel  il  avoit  efté  ami  familier  &  fort  privé,  luy  dit  ces 
mots  :  Monfieur  Vaj^JJe,  mon  ami,  il  faut  que  vous  faciès  ce  que 
vous  a  dit  monfieur  le  Cardinal,  lequel  vous  aime  &  qui  vous  peut 
faire  du  bien,  car  il  eft  grand. 

Vafffe:  Je  ne  fuis  ni  moine  ni  ventre,  &  n'ay  que  faire  de  biens 
quelconques,  joint  que  le  Cardinal  ne  me  peut  faire  aucun  bien, 
car  tout  bien  vient  de  Dieu  ;  depuis  que  vous  avés  mangé  de  fa 
foupe,  vous  n'avés  efté  tel  que  vous  fouliés.  Dieu  vous  face  mi- 
fericorde.  Et  ainfi  fe  départirent. 

Le  mardi  gras  ',  qu'on  appelle  en  l'eglife  Romaine,  le  Cardinal 

I.  Pâques,  en  i56i,  tombait  au  6  avril;  le  mardi  gras  aurait  été,  par  consé- 
quent, le  18  février.  Mais  il  est  dit  après,  p.  863,  que  le  lendemain  du  premier 
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acompagné  de  VEveJqiie  de  Vabres  ',  fon  nepveu,  du  lieutenant 
criminel,  &  de  meffieurs  les  docteurs  Beauvoifin  &  de  de  Cambo, 
eftant  venu  veoir  les  prifonniers,  au  partir  des  danfes  publiques, 
leur  parla  ainfi:  Après  que  nous  avons  veu  ceux  qui  célèbrent 
genialia  ^,  nous  avons  advifé  de  vous  venir  veoir,  car  fi  nous 
prenons  plaifir  à  regarder  ceux  qui  f'efgayent,  il  nous  faut  pleurer 
avec  ceux  qui  pleurent  ou  bien  les  refiouir.  Voicy  meffieurs  les 
dodeurs,  que  vous  avés  ouïs  fouvent,  qui  parleront  encores  à  vous, 
car  Dieu  leur  a  donné  du  favoir.  Sur  cela,  Beauvoijîn  f'adreffant  à 
]^ayjfe  &i  k  Montroiifier  {\Q.q\it\  encores  qu'il  fift  tout  ce  qu'on 
vouloit,  ne  laiffoit  toutesfois  d'eftre  toufiours  prilbnnier),  leur  parla 
hautement  &  longuement  de  la  predeftination,  repentance  & 
patience,  fans  autrement  les  prelfer.  Cependant  le  Cardinal  & 
de  Cambo  attaquèrent  Malet  de  diverfes  queftions.  Premièrement 
fi  l'Eglife  eftoit  pluftolf  que  l'Efcriture. 

Malet  :  Ouy,  car  l'Eglife  eftoit  devant  Moyle. 

De  Cambo:  Il  faut  donc  que  l'Eglife  donne  authorité  à  l'Efcri- 
ture. 

Malet  :  Je  nie  la  confequence.  Car  encores  que  Moyfe  (qui  eft 
le  plus  ancien  efcrivain  que  nous  ayons)  ait  efcrit  long  temps  de- 
puis le  commencement  de  l'Eglife,  fi  eft-ce  que  la  fubllance  de  la 
parole  qu'il  a  efcrite  a  efté  la  naifiancede  l'Eglife,  eftant  pour  cefte 
caufe  appelée  femence  incorruptible,  &  de  faict,  comme  il  n'y  a 
point  d'Eglife  fans  foy,  aulîi  faut-il  que  la  fo}^  prefuppofe  la  parole 
de  Dieu. 

De  Cambo  :  Où  eftoit  voftre  Eglife  devant  quarante  ou  cin- 
quante ans  ? 

Malet  :  En  la  terre,  &  parmi  vous,  trefmauvais  laboureurs  de  la 
vigne,  aufquels  pour  cefte  caufe  elle  eft  olfée. 

De  Cambo:  Mais  en  quel  lieu  ?  Car  la  noftre  a  efté  partout  de- 
puis la  venue  de  Jefus  Chrift. 

Malet  :  Je  le  vous  nie,  car  jamais  tout  le  monde  univerfel  en 
toutes  fes  parties  n'a  receu  l'Evangile,  mais  beaucoup  moins  voftre 

jour  de  carême  était  le  18  février;  ce  qui  ne  cadre  pas  avec  ce  calcul,  mais 
nous  reporte  à  l'année  i56o,  où  Pâques  tombant  au  14  avril,  le  premier  jour 
de  carême  était  le  27  lévrier,  et  le  mardi  gras  le  26  février. 

1.  Vabres,  à  5  kilom.  de  St.  Affrique,  ancien  évêché. 

2.  Jours  de  fête. 
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Eglile  Romaine,  qui  n'a  jamais  eflé  recognue  telle  que  vous  la 
faites  que  d'une  partie  de  l'Occident.  Mais  quant  à  noflre  Eglife, 
encores  que  pour  un  temps  il  luy  en  ait  pris  comme  du  temps 
d'Elie,  elle  a  toufiours  efté,  eft,  &  fera  par  tout  où  il  y  en  a  eu  & 
aura  qui  cognoillent  &  invoquent  le  vray  Dieu,  fans  eflre  attachée 
à  lieux  ni  à  perfonnes. 

De  Cambo  :  Pourquoy  n'eftes  vous  de  noftre  Eglife  ? 

Malet  :  Pource  qu'elle  n'eft  l'Eglife,  puis  que  la  parole  de  Dieu 
n'y  eft  point,  &  par  confequent  Jefus  Ghrift  n'en  eft  point  le  chef. 

Le  Cardinal  :  Soyons  unis  &  toute  voftre  peine  fera  paflee,  ne 
voulés  vous  pas  venir  avec  moy  ? 

f'-^y^.*  Je  ne  fay  pas  où  vous  voulés  aller. 

Le  Cardinal  :  A  la  meffe. 

Vajjfe:  Je  mourray  pluftoft. 

Le  Cardinal  :  Et  vous,  Malet,  eftes  vous  de  l'avis  de  Vafjfe? 

Malet:  Ouy,  monfteur. 

Le  Cardinal  :  Et  vous,  Montroufier,  voulés  vous  aller  à  la  mefle  ? 

Mont  ronfler  :  Ouy,  monfieur,  à  la  meffe  que  j'ay  ouy  prefcher  à 
monfieur  de  Cambo,  à  Millaut. 

Le  Cardinal  :  Or  bien  venés,  &  on  vous  oftera  les  fers.  Puis  il 
dit  à  Malet  &  à  Vajfe  :  Vous  eftes  opiniaftres.  Ceftuy-ci  eft  hors 
de  peine  &  vous  y  eftes. 
863       Malet:  Dieu  luy  face  mifericorde. 

^^'V^ff^  •  Nous  avons  porté  ces  fers  quatre  mois,  &  fommes  prefts 
de  les  porter  tout  le  temps  de  noftre  vie,  voire  de  mourir  pluftoft 
que  d'oftenfer  Dieu  en  cefte  façon. 

Sur  cela  le  Cardinal  f'en  alla,  &  le  lendemain,  premier  jour  de   Délivrance 
Carefme  ',  furent  advertis  lesprifonniers  de  la  délivrance  que  Dieu       .  '^^^ . 

1  •  1  1     111^  1-  T     1       T^  prisonniers. 

leur  envoyoït  par  le  moyen  de  1  Edicl  du  Roy^   envoyé   à   Tou- 

1.  Voy.  p.  86 1  la  note. 

2.  D'après  les  dates,  il  s'agit  du  mois  de  fe'vrier  i56o;  or  il  n'existait  pas 
alors  d'édit  en  vertu  duquel  les  prisonniers  protestants  eussent  pu  être  relâ- 
chés. Il  doit  donc  nécessairement  y  avoir  confusion  dans  ces  différentes  indi- 
cations. Le  récit  parle  de  faits  arrivés  en  i56i  ;  mais  les  dates  qu'il  donne  ne 
s'appliquent  qu'à  l'année  i56o,  qu'il  reporte  par  une  curieuse  erreur  à  i56i. 
L'édit  en  question  doit  être  l'édit  d'abolition  du  mois  de  mars  i56o  (voy. 
p.  265),  quoiqu'il  soit  étonnant  que  cet  édit  n'ait  été  envoyé  au  parlement  de 
Toulouse  que  si  longtemps  après  sa  publication. 
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louze,  qui  fut  caufe  qu'ils  fe  mirent  à  chanter  le  Pfeaume  122.  Et 
le  lendemain,  18  de  Février,  les  fers  leur  furent  oftés,  de  forte  que 
Montroufier,  qui  f'eftoit  defdit,  n'eut  qu'un  jour  d'allégement  plus 
qu'eux.  Ce  neantnioins  Montroufier  &  autres  quatre  enfans  de 
Millaiit,  encores  qu'ils  fe  fuffent  defdits,  ne  furent  eflargis  que  le 
[4  d'Avril  fuivant,  &  Vajjfe,  le  penultiefme  du  mefme  mois,  avec 
banniffement  toutesfois.  Mais  quant  à  Malet,  il  ne  fuft  jamais  forti, 
n'euft  efté  que  quelques  uns  trouvans  à  l'efcart,  un  des  Protho- 
notaires  du  Cardinal  le  prindrent  prifonnier,  pour  lequel  il  fut 
rendu  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  enfuivant,  quoy  fait,  il  f'en  vint 
à  Ville  franche  '. 
Jean  Revenons  au  voyage  de  la  Rive,  lequel    nous   avons    dit    eftre 

de  la^Rive  retourné  à  Genève 2,  d'où  eftant  de  retour  avec  Jean  Chrejîien,  dit 
Jean        de  la  Garande,  environ  la  mi-Janvier,  à /j/;z(3  Antonin^,   y   fit 

Chrestien.   quelque  exhortation  fecrete,  &  de  là  fe  retira  à  Villefranche,  où  il 
à  Ville-     profita  tellement,  que  ceux  de  la  religion,  affiftés  de  quelques  gen- 

franche.  ti  If  hommes  &  autres  qui  leur  donnèrent  courage,  le  premier 
Samedi  de  Carefme+  audit  an  i56i,  prefcherent  en  public  au 
temple  des  Auguftins,  fans  qu'il  y  euft  autre  empefchement  que 
quelque  proteftation  des  officiers,  &  fans  ce  que  les  Auguftins 
celfalfent  pour  cela  de  dire  leurs  méfies,  &  leur  autre  fervice, 
excepté  l'heure  du  fermon;  mais  toft  après  tous  f'en  allèrent,  ayans 
laiffé  leurs  habits. 

Ministère  Or  Vayjfe  banni,  comme  dit  eft,  fe  préparant  pour  vuider  dans 
Va%se  ^^^"^^i'^^î  comme  on  luy  avoit  fait  jurer,  vint  premièrement  à 
Villefranche,  où  il  fut  fort  bien  receu,  &  de  là  revenu  à  Millaut, 
aflembla  ce  qu'il  peut  de  ceux  de  la  religion,  pour  les  refveiller, 
chés  un  nommé  Terondel,  orfèvre  ;  là  où  luy  ayant  efté  monftré 
les  patentes  du  Roy,  par  lefquelles  il  rappeloit  tous  les  bannis  ^^■^ 
pour  la  religion,  il  reprint  fon  chemin  à  Villefranche,  ayant  pre- 
mièrement pafie  par  Alby,  où  il  alïembla  ceux  qu'il  peut  pour 
prier  Dieu  &  fe  fortifier  en  iceluy.  Mais  à  J^illefranche,  le  jour  de 
l'Afcenfion,  3/  eut  une  mutinerie  grande,  jufques  à  fonner  le  toxin 

1 .  Villefranche-de-Rouergiie,  au  confluent  de  l'Alzou  et  de  l'Aveyron. 

2.  Voy.  p.  337.  Jean  de  Cheyeiy,  dit  de  la  Rive,  ou  le  petit  Basque,  p.  i  57. 
Comp.  0pp.  Calv.,  XXI,  769. 

3.  Petite  ville  en  Rouergue  (Tarn-et-Garonne),  à  41  kilom.  de  Montauban. 

4.  Le  premier  samedi  de  carême  tombait,  en  i56i,  au  22  février. 
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à  lafolicitation  de  quelques  mutins,  qui  furent  repouffés  par  lefieur 
de  Savignac^  dont  l'iffue  fut  telle  qu'un  defdits  mutins  demeura 
fur  la  place,  &  Savignac  y  fut  bielle,  fans  que  le  Magiftrat  fe  mift 
en  devoir  d'en  faire  juflice.  Ce  nonobflant  l'affemblée  accreut  telle- 
ment que  les  deux  miniftres  n'y  pouvoientplus  fuffire.  Et  pourtant 
Vayjfe  fut  requis  &  prié  d'accepter  le  miniftere,  ce  qu'il  refufa  fil 
n'eftoit  premièrement  elleu  par  fuffifante  compagnie  de  miniftres, 
félon  l'ordre  de  la  difcipline  des  Eglifes  Françoifes.  A  raifon  de 
quoy  eftant  allé  à  Cajîres,  où  il  fut  bien  examiné  &  efprouvé, 
finalement  il  accepta  le  miniftere  pour  VillefrancheK 

Mais  Satan  auffi  toft  y  cuida  faire  une  grande  brefche,  eftans  les  Schisme 
deux  miniftres  tumbés  en  différent,  touchant  l'adminiftration  de  la  ^  ^f^ 
Cène,  a  laquelle  vouloit  la  Garande  que  tous  mdmeremment 
fuffentreceus.  La  Rire  au  contraire  difoit  qu'il  n'eftoit  raifonnable 
de  feeller  un  papier  blanc,  &  que  par  confequent  ceux  qui  n'avoient 
efté  fuffifamment  efprouvés  n'}^  pourroient  eftre  admis  qu'à  leur 
condamnation,  &  avec  profanation  de  la  fainéte  Cène.  La  plus 
grande  part  du  peuple  favorifoit  à  la  Garande,  &  à  l'ignorance. 
La  Rive  cependant  difoit  que  jamais  il  ne  confentiroit  à  cela. 
Geoffroy  le  Brun  -,  homme  dode  &  miniftre  de  Cajîres,  appelé 
fur  ce  différent,  remit  l'entière  decifion  au  prochain  Synode, 
approuvant  cependant  ce  qu'avoit  dit  de  la  Rive,  fauf  à  fe  con- 
tenter d'une  moyenne  cognoiffance  des  principaux  articles  de  la 
foy  es  perfonnes  non  letrées  qui  monftreroient  avoir  bonne  aiTedion 
de  profiter  davantage.  Et  ainfi  fe  termina  ce  différent  à  la  gloire  de 

1.  Aymon,  Synodes  nationaux,  I,  p.  47.  4^  Synode  nat.  de  Lyon,  10  août 
i563,  Faits  particuliers,  n»  55  :  «M.  Vaisse  raporta  comme  il  avoit  été 
envoie  pour  servir  l'Eglise  de  Ville-Franche,  qui  est  à  présent  dispersée  par 
les  ennemis  de  l'Evangile  ;  et  comme  dans  le  tems  de  la  persécution  il  s'étoit 
retiré  vers  le  Seigneur  de  Pieure,  en  attendant  le  rétablissement  de  son 
Eglise  :  sur  quoi  il  demande  ce  qu'il  faloit  qu'il  fit  ?  Quelques-uns  furent  d'avis 
qu'il  resteroit  avec  le  Seigneur  de  Pieure,  et  que  l'Eglise  de  Ville-Franche 
seroit  pourvue  d'un  autre  Ministre.  Mais  la  plus  grande  partie  jugeoit  qu'à  la 
première  invitation  qui  lui  seroit  faite  de  la  part  de  son  Eglise,  il  y  retour- 
neroit,  en  cas  qu'il  pût  rester  avec  eux  en  sûreté,  sans  cependant  discontinuer 
l'exercice  de  son  Ministère  dans  la  maison  dudit  Seigneur  de  Pieure,  lequel 
sera  aidé  d'un  autre,  que  le  Colloque  lui  donnera  aussi-tôt  qu'il  sera  rappelle 
à  Ville-Franche.» 

2.  Voy.  p.  874  (et  867). 
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Dieu,  ayant  eflé  puis  après  la  matière  exactement  traittée  &  décidée 
au  Synode  gênerai,  fuivant  l'avis  de  la  Rii'cK 

Sur  la  fin  de  Juillet,  les  Cordeliers,  qui  font  volontiers  les  plus 
ignorans  &  feditieux  de  tous  les  moines,  feftans  munis  d'armes 
en  leur  convent,  advint  qu'un  limple  homme  de  la  religion,  faifant  8G5 
de  l'eau  contre  la  muraille  de  la  ville,  prochaine  de  ce  convent,  fut 
tué  d'une  arquebouzade  tirée  du  clocher  d'iceluy,  à  raifon  dequoy 
tous  les  Cordeliers  eftans  mis  en  prifon  (mais  non  punis  aucunement, 
qui  eftoit  leur  donner  hardieliede  faire  pis),  la  commune  de  ceux  de 
la  religion  ne  peut  cflre  aucunement  empefchée  ni  par  les  miniftres, 
ni  autrement,  de  fe  ruer  dans  ce  convent,  duquel  ils  abatirent  les 
images,  &  depuis  on  y  prefcha,  &  y  furent  logés  les  miniftres. 
Mort  Sur  le  commencement  du  mois  d'Aouft,  ceux  de  Millaut,  en- 

de  Malet,  courages  par  un  miniftre,  lequel  eftant  envoyé  en  Agenois,  avoit 
pris  fon  chemin  par  là,  vindrent  redemander  à  Villefranche  Malet, 
leur  miniftre.  Cela  leur  fut  accordé  par  le  Synode,  convoqué  audit 
lieu  de  J'illefranche,  mais  iln'y  fervit  que  jufques  au  mois  de  Janvier 
fuivant  i  502,  auquel  il  mourut  d'apoplexie,  non  fans  grande  opinion 
d'eftreempoifonné  en  la  prifon  de  Rhodes,  ou  pour  le  moins  que 
le  cruel  traittement  qu'il  y  avoit  receu  l'avoit  amené  à  ceft  inconvé- 
nient. Au  refte,  en  ce  mefme  Synode  le  fieur  d'Arpajon^  depuis  tué 
à  la  journée  de  Dreux,  fut  prié  de  prendre  la  protection  desEglifes 
de  Rouergue,  afliflé  de  quelques  autres,  afin  qu'en  un  temps  fi 
troublé  déformais  on  fe  gouvernaft  mieux  par  confeil.  Et  furent 
plufieurs  Eglifes  pourveues  de  miniftres,  eftant  envoyé  Bironis, 
advocat  dQ  Moutaiiban,  a.  Realmont^CeJlat  à  Cahors^,  Clemens^ 
à  Pamiers,  Pierre  de  Rabajîeux  à  BerJ'ueil,  Sali  cet  à  Rabajîeux  \ 
Les  Mais  comme  ces  pafteurs  foign oient  d'un  cofté,  les  adverfaires 

protestants  ruinoient  de  l'autre,  eftans  ceux  de   S.  Antonin^   bannis  par   la 

de 

S.  Antonin,  ,     ^         ,           .        ,              >  ^  i  -         i       c        -i     c^ 

bannis.  i-  Les  procès-verbaux  du  Synode  national,  tenu  a  Orléans,  le  25  avnl  i5b2, 

ne  font  pas  mention  de  cette  décision. 

2.  Voy.  p.  85 1  et  853. 

3.  P.  854. 

4.  Pierre  Clément,  de  Montauban,  p.  85 1.  Comp.  p.  867  et  869.  Il  doit 
nécessairement  être  distingué  de  cet  autre  Pierre  Clément  qui,  après  avoir 
servi  dans  le  pays  de  Neuchâtel  dès  i553,  fut  envoyé  en  novembre  i56i  à 
Vitry.  0pp.  Calv.,  XIX,  5i. 

5.  Rabastens  (Tarn),  sur  le  Tarn. 
().  P.  863. 
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fureur  du  peuple,  le  dernier  de  Juin.  A  quoy  ayans  tafché  de  re- 
médier ceux  de  Montaiiban,  furent  repouifés,  &  demeurèrent  les 
defchaffés  jufques  à  la  fin  du  mois  d'Aouft,  auquel  temps  ils  furent 
reftablis  par  l'ordonnance  du  Senefchal. 

Au  mefme  temps  ceux  de  Rhodes,  encores  qu'il  n'y  eufl  Eglife   Rhodes. 
plantée  en  la  ville,  f 'efmeurent  tellement  contre  ceux  qu'ils  foup- 
çonnoient  de  la  religion,  qu'avec  grands  outrages  ils  les  chafferent 
hors  la  ville.  Mais  d'autrepart  ceux  de  Millaut,  prenans  courage,   Milhaud. 
obtindrent  encores  un  miniftre,  à  favoir  Gilbert  de  Vaiix^.  Furent 
866  auffi  drelfées  deux  Eglifes  par  le  moyen   de    Vayjfe,   à   favoir    à 

Villeneufpe\  là  où  les  images  furent  bruflées,  &  à  Perujje  &  par    Villeneuve. 
Malet  auffi,  qui  eftoit  diacre,  lequel  dreffa  l'Eglife  dC Ef paillon'^ ;  &  Pémsse. 
fur  la  mi-Novembre  on  ne  peut  empefcher   le   peuple   de    Ville-  Espaillon. 
franche,  qu'en  chaffant  &  preftres  &  meffe  de  la  ville,  ils  ne  fe  fai- 
filfent  du  grand  temple,  &  toutesfois  fans  aucune  effufion  de  fang. 
Ceux  de  Cahors  ne  firent  pas  ainfi,  comme  il  a  efté  dit  ci  deffus. 

Plufieurs  Eglifes  fe  drelTerent  au  mefme  temps,  environ  le  mois  Autres 
de  Décembre,  comme  à  Riouperoux,  la  Giiepie,  Saingnac,  Froijfac,  ^g^'^^^^ 
&  en  Gevaudan,  Val  Francefe,  Barre  &  Florac,  &  pareillement 
à  Marmejoux,  par  François  Terond,  par  le  moyen  du  fieur  de 
Cajlelnau  de  Lere^ou^;  &  en  Janvier  i562  à  Sainéie  Afrique, 
Compefre,  S.  Lyons,  par  de  Vaux.  Et  d'autrepart,  le  Cardinal 
d'Armagnac,  le  25  de  Mars,  fit  tant,  que  par  commiflaires  de  Tou- 
louze  fut  remife  la  meffe  folennellement  à  Ville  franche,  &  furent 
contraints  de  vuider  par  le  confeil  du  Confiftoire  les  deux  miniflres, 
à  favoir  la  Garande  &  de  la  Rive,  au  lieu  defquels  fut  mandé  venir 
Vayffe,  leur  miniftre,  qui  avoit  fervi  à  S.  Antonin  depuis  le  refta- 
bliffement  de  leur  Eglife. 

Ceux  de  la  ville  de  Pj;;n>7^5  5,  ville  Epifcopale  avec  univerfité,   Pamiers. 
ayans  efté  folicités,  en  quelques  allemblées  fecretes,  par  un    jeune 
homme  nommé  du  Chefnoj,  obtindrent  pour  un  temps  un  miniftre 

1.  Une  lettre  de  Gilbert  de  Vaux,  du  5  avril  i562,  rend  compte  des  progrès 
de  son  Eglise.  0pp.  Calv.,  XIX,  382. 

2.  A  10  kilom.  de  Villefranche-de-Rouergue. 

3.  Espalion  (Aveyron),  sur  le  Lot. 

4.  Castelnau-de-Leve^ou  ou  Castelnau-Pey raies  (Aveyron) ,  à  3o  kil.  de  Rodez. 

5.  L'auteur  quitte  maintenant  les  Eglises  de  Rouergue,  pour  passer  à  celles 
du  pays  de  Foix  (de'p.  de  l'Ariége). 
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nommé  du  Croijfant  ',  à  eux  odroyéà  la  fin  du  mois  d'Aouft  1661 
par  ceux  de  Montauban,  pour  les  mettre  en  train.  Or  pource  que 
les  affemblées  eftoient  fecretes,  on  ne  faillit  point  de  les  calomnier 
à  la  manière  acouftumée,  comme  fi  on  fe  fuft  affemblé  pour 
paillardifes  &  autres  ordures,  ce  qui  fut  caufe  que  ceux  de  la  Re- 
ligion, croiiians  tous  les  jours  de  nombre,  tellement  que  mal  aifé- 
ment  pouvoient  ils  trouver  lieu  fecret  affés  capable,  délibérèrent 
de  prefcher  publiquement  dans  rhofpital  ailes  ample.  Cela  rap- 
porté aux  preftres,  &  puis  aux  Magiftrats,  furent  faites  cries,  non 
pas  de  ne  f'affembler  point,  mais  de  ne  porter  aucunes  armes.  A 
quoy  ayans  obéi  ceux  de  la  Religion,  qui  ne  fe  doutoient  de  rien, 
ils  furent  bien  efbahis  qu'ainfi  qu'ils  fe  preparoient  pour  aller  au 
fermon,  la  ville  tout  en  un  inftant  fut  mutinée  &  armée  au  fon  du  867 
toxin.  Mais  Dieu  voulut  qu'ils  fe  hafterent  trop,  de  forte  que  ceux 
de  la  Religion,  au  lieu  d'aller  au  fermon,  coururent  aux  armes, 
tirans  droit  à  la  maifon  du  miniftre,  fe  doutans  bien  que  c'eftoit  là 
où  les  feditieux  f 'adrelferoient  principalement,  lefquels  les  voyans 
arriver,  prindrent  incontinent  la  fuite.  Et  fut  tellement  conduit 
cefl  affaire  par  la  grâce  de  Dieu,  que  ceux  là  mefmes  qui  avoient 
efmeu  la  fedition  la  firent  celTer,  d'efpouvantement  qu'ils  eurent, 
fans  qu'il  y  advint  meurtre,  horfmis  qu'une  femme  jettant  des 
pierres  d'une  feneflire,  fut  tuée  d'un  coup  d'arquebouze,  &  un 
nommé  Dominique  Cathelan  y  fut  tellement  lapidé,  qu'il  fut  en- 
levé pour  mort  du  milieu  de  la  rue.  Cela  fait,  ceux  de  la  Religion 
encouragés  d'une  telle  alfifiience  de  Dieu,  le  jour  mefme,  environ 
quatre  heures  après  midi,  preicherent  publiquement  &en  rendirent 
grâces  à  Dieu,  en  la  Place  au  blé,  là  où  depuis  continuèrent  la 
prédication  pour  quelque  temps,  après  avoir  obtenu  pour  miniflres 
Pierre  Clément  -,  à  eux  envoyé  d'un  Synode  de  Villeneiifve  de 
Rouerg-ue,  &  Geoffroy  Brun^,  envoyé  de  Cajîres  pour  dreffer 
l'eglife,  pource  que  du  Croijfant  efloit  retourné  en  fon  eglife  de 
Montauban  ;  &  firent  fi  bien  leur  devoir   ces   perfonnages,  qu'en 

1 .  Ou  comme  il  est  aussi  appelé',  p.  832,  Pierre  des  Croissans.  Comp.  p.  841 , 
844,  85 1.  Du  reste,  il  se  nommait  proprement  Pierre  Sestier.  III,   134. 

2.  D'abord  diacre  à  Montauban,  p.  85 1. 

3.  Voy.  p.  864.  Il  est  nommé  dans  les  Registres  du  Conseil  de  Genève, 
le  i3  mars  i559,  parmi  les  ministres  bannis  par  Berne  du  pays  de  Vaud.  0pp. 
Calv.,  XXI,  712. 
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moins  de  trois  mois  tout  le  Comté  de  Foix  fut  grandement  ef  branlé, 
voire  mefmes  jufqu'à  ce  poind,  qu'au  mois  d'Oclobre  \q  Senefchal 
de  Foix  eftant  venu  tenir  les  Eflats,  pour  éviter  fedition,  leur 
accorda  un  temple,  appelé  l'eglife  du  camp,  pour  une  heure  du 
matin  &  une  heure  du  foir,  pourveu  que  hors  ces  heures  il  n'em- 
pefchaffent  les  preftres  en  leurs  fervices. 

Irrités  de  cela,  les  Jacopins  qui  font  à  Foix^  les  plus  riches  que  Foix. 
les  autres  mendians,  commencèrent  à  tenir  quelques  foldats  à  leurs 
portes  avec  quelques  arquebufes&  groffes  pièces  toutes  chargées  & 
afuftées.  Qui  plus  efl,  pour  faire  croire  qu'ils  avoient  gens  de  guerre 
&  d'apparence  en  bon  nombre  avec  eux,  ils  fe  pourmenoient  par 
fois  es  plus  apparens  lieux  de  leur  couvent,  defguiles  en  gentils- 
hommes avec  fauffes  barbes,  &  y  en  avoit  un  entre  autres  contrefai- 
fant  un  grand  feigneur  fuivi  de  ferviteurs  lu}^  faifans  la  révérence. 
868  Gela  donnoit  à  penfer  à  plufieurs,  jufques  à  ce  que  quelques  uns 
d'entre  eux  furent  recogneus  ainfi  defguifés,  de  forte  qu'on  fit  des 
rifées  d'eux.  Nonobftant  ces  beaux  pères,  eftans  devenus  orgueil- 
leux, &  f'eftans  à  demi  perfuadés  qu'ils  eftoient  devenus  gentils- 
hommes &  foldats,  ne  lailTerent  de  pourfuivre  leur  entreprife. 

Eftant  donc  advenu  le  2od'Odobre  que  le  Threforier  de  la  ville  Désordre 
fit  exécuter  ces  Jacopins,  pour  quelques  deniers  deus  par  eux  à  la 
ville,  voilà  foudain  quelques  moines  fortis  dehors,  avec  leurs  habits 
trouffés  en  rond,  l'efpée  au  poing  avec  rondelles,  pour  fe  ruer  fur 
le  Threforier  &  fes  gens,  qui  les  eurent  tantoft  rembarrés  avec 
l'ayde  de  quelques  voifins  qui  y  eftoient  accourus.  Les  moines  au 
contraire,  penfans  fe  fervir  de  cefte  occafion  pour  tout  en  un  coup 
ruiner  ceux  de  la  religion,  crians  cà  haute  voix  du  clocher  qu'on 
leur  donnaft  fecours  contre  les  huguenots,  tant  f'en  falut  par 
une  admirable  providence  de  Dieu,  qu'aucun  de  leur  parti  leur 
vinft  au  fecours,  qu'au  contraire  il  fembloit  qu'on  leur  euft  fonné 
la  retraitte.  Mais  leur  cri  tout  au  rebours  ayant  fervi  à  donner 
l'alarme  à  ceux  de  la  religion,  ils  tirèrent  droit  au  couvent,  duquel 
finalement  les  portes  furent  forcées,  f'eftans  tous  les  moines 
retirés  fur  la  voulte  de  leur  temple,  là  où  pris  &  liés,  ils  furent  mis 
entre  les  mains  de  la  juftice  pour  eftre  punis  comme  feditieux.  Et 
faut  noter  un  autre  miracle  en  ce  faia,  qui  eft  que  nonobftant  que 
l'efcarmouche  duraft  une  heure  &  demie,  il  n'y  eut  aucun  mort  ni 
bleffé,  horfmis  un  de  ces  beaux-peres   gendarmes,   lequel  tenant 
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au  haut  un  verre  en  fa  main,  &  difant  avec  moquerie   qu'il   alloit 
boire  à  la  bonne  grâce  des  huguenots,   ne   peut  achever  fon  vin, 
eftant  en  beuvant  atteint  d'une  arqueboufade.    Quant  au  temple, 
la  populace  de  l'eglife  Romaine  mefmes,  après   l'ouverture  faite, 
f'y  eftant  fourrée,  y  butina  ce  qu'ils  peurent  attrapper,  &  la  nuid 
les  images  y  furent  abatues  &  plufieurs  inftrumens   de   la   melfe 
bruflés.  Les  magiftrats,  voyans  ces  defordres  aufquels  les  Jacopins 
avoient  donné  évidemment  occafion,  &  fe  doutans  bien  des  bruits 
qu'ils  en  feroient,  envoyèrent  en  Cour  un  confeiller  du  Roy  de 
Navarre,  dit  Cajîille,  qu'il  trouva  tellement  difpofé,  qu'il  eut  affés  8G9 
à  faire  d'appaifer  fa  colère.  Mais  quoy  qu'il  en  fuft,  environ  le  mois  de 
Novembre,  les  villes  circonvoifmes  du  Comté  de  Foix  commencèrent 
de  f'efmouvoir  à  bon  efcient  pour  embraffer  la  religion  reformée. 
Mas  d'Api.       Par  ainfi  au  Mas  d'A'{il  fut  commencé  de  prefcher  par  Bernard 
Perrin.  A  quoy  ne  pouvans  prendre  plailir,  ceux  du  monaftere  qui 
y  eft  mirent  garnifons  dans  leur  temple,  &  (qui  pis  eft)  tuèrent  un 
de  ceux  de  la  religion,  pour  lequel  meurtre  voyans  toute   la   ville 
mutinée  contre  eux,  ils  abandonnèrent  le  monaftere,  &  par  ainfi 
fe  depoflederent  eux  mefmes. 
Troubles       A  Foix  auili,  environ  le  i5  de  Décembre  (i56i),  ceux  de  la  reli- 
,^         gion  obtindrent  jP/'erre  C/t'we/i/ de  ceux  de   Patniers,   lequel   en 
peu  de  temps  y  édifia  beaucoup.  A  quoy  f 'oppofans,  les  chanoines 
avec  certains  autres  de  la  ville  obtindrent  de  la  Cour  de  parlement 
de  Toulouze  prinfe  de  corps,  tant  contre  le  miniftre  que  contre  le 
refte  de  l'eglife,  &  quant  &  quant  firent  prefcher  un  cordelier  extrê- 
mement feditieux,  qui  fit  devoir  tout  le  long  de  l'advent  d'inciter  le 
peuple  à  procéder  par  vo3^e  de  faid  contre  tous  les  foupçonnés  de 
la  religion.  Eftant  ainfi  le  peuple  préparé,  comme  il  leur  fembloit, 
ils  donnèrent  ordre  par  le  moyen  de  l'official  de  faire  dire  par  tous 
les  vicaires  des  villages  à  leurs   profnes,   un   jour  de   dimanche, 
28  de  Décembre,  que  ce  jour  là  chacun   fe   mift  en   armes  pour 
courir  à  Foix,  quand  on  y  orroit  fonner  le  toxin,  &  à  Monganu  \ 
Et  de  faid  le  toxin  commençant  à  l'heure  affignée   continua   plus 
de  deux  heures  durant,  mais  Dieu  par  une  trefgroffe  plu3^e  rompit 
ce  deffein,  de  forte  que  les  payfans  ne  vindrent  point,  &  lespreftres 
efpouvantés  par  leur  propre  confcience,  fans  eftre  pouffes  ni  offenfés 

I.  Mongaiisy,  village  à  10  kil.  de  Lombez  (Gers),  Armagnac. 
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par  aucun  en  forte  quelconque,  fe  jetterent  hors  de  la  ville.  Voyans 
cela  le  peuple  de  la  ville  qui  eftoient  mefme  de  leur  parti,  entrans 
au  temple,  ils  prindrent  &  emportèrent  en  leurs  maifons  les  images 
&  plufieurs  autres  chofes,  les  mettans  en  garde.  Voyans  cela  ceux 
de  la  religion  fommerent  les  Confuls  de  retirer  l'or  &  l'argent  & 
autres  richelfes  du  temple  qui  elioient  en  danger  d'eftre  pillées, 
afin  que  ce  pillage  ne  leur  fufl  imputé.  Vray  eft  qu'en  un  tel  def- 
ordre  (quoy  qu'il  ne  tint  à  Geoffroy  Brun,  le  miniftre,  de  l'em- 
870  pefcher,  lequel  ils  prindrent  par  deflbus  les  bras  &  remenerent  en 
fa  maifon)  ils  achevèrent  de  nettoyer  leurs  temples.  Par  ainfi,  le 
premier  jour  de  Janvier  i562,  la  place  eftant  vuide,  on  prefcha 
dans  le  temple,  après  avoir  fupplié  les  Confuls  &  Magiflrats  de  f 'y 
trouver,  ce  qu'aucuns  d'iceux  firent,  fans  que  homme  vivant  y  fuft 
offenfé  ne  qu'il  entrevint  aucun  tumulte. 

Or  y  avoit-il  à  fept  ou  huict  cens  pas  de  la  ville  de  Faix  une  Image 
image  nommée  nojîre  dame  de  Mongau:^^,  d'un  merveilleux  ^>'^'^^'^- 
apport,  &  qui  eftoit  une  boutique  d'une  eftrange  fuperflition,  y 
accourans  fur  tout  les  femmes  de  fort  loin  avec  leurs  plus  précieux 
veftemens  &  joyaux,  avec  un  gain  merveilleux  du  vicaire  de 
Pamiers,  à  qui  en  appartenoit  le  bénéfice,  homme  du  tout  defbordé 
en  toute  vilenie,  &  qui  mefme  fe  jouoit  notoirement  de  fon  image 
avec  fes  familiers,  l'appelant  fa  mère  noire,  quand  il  l'apportoit 
pour  faire  ceffer  le  mauvais  temps,  fur  tout  es  principales  feftes 
où  il  y  avoit  le  plus  grand  apport.  Voire  mefmes  un  jour  le  mau- 
vais temps  n'ayant  celle  à  fon  appétit,  il  lu}'  eftoit  advenu  de  luy 
rompre  le  col,  l'ayant  laiiie  tomber  par  terre,  foit  qu'il  fuft  yvre 
ou  autrement.  Quelques  uns  de  Foix  donc,  arrivés  fur  le  lieu  un 
jour  qu'on  ne  les  y  attendoit  pas,  combien  qu'à  toutes  aventures 
le  vicaire  euft  ferré  fon  image  dans  un  coffre,  après  avoir  effayé  de 
leur  en  donner  l'une  pour  l'autre,  finalement  voyant  qu'ils  la 
recognoilfoient  trop  bien,  alleguans  pour  enfeignes  que  celle  qu'ils 
demandoient  eftoit  une  vieille  image  noire  à  laquelle  il  avoit  fait 
renouer  le  col  avec  une  cheville  de  fer,  le  bon  vicaire  la  leur  bailla 
à  grand  regret,  difant  ces  mots  :  Pleuft  à  Dieu  que  je  ne  l'eufle 
jamais  cognue  ;  &  par  ainfi  fut  cefte  image  portée  &  bruflée  en  la 
ville,  dont  quelques  uns  (comme  telles  chofes  fe  faifoient  en  toute 
confufion  &  fans  que  les  miniftres  ni  autres  y  peuflent  donner  ordre) 
ayans  porté  la  tefte  à  Pamiers,  la  firent  bruller  en  pleine  place. 
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Hostilités.  Cependant  les  preftres  f'eftans  ainfi  départis  de  la  ville  de  Foix 
(qui  ne  dormoient  pas),  tafcherent  en  premier  lieu,  par  le  moyen 
d'un  grand  nombre  de  villageois  de  la  vallée  dite  Bat^gelieres,  de 
furprendre  la  ville  le  jour  des  Roys  (qu'ils  appellent)  ;  mais  Dieu 
voulut  que  par  le  moyen  d'un  jeune  garçon  qui  les  aperceut  venir 
ils  trouvèrent  les  portes  fermées,  &  furent  tantoft  repouffés  par  871 
ceux  de  dedans.  Cefte  entreprife  ainfi  faillie,  ils  f 'adrefferent  tant 
au  fieur  de  Pailles,  lieutenant  en  faid  de  guerre  pour  le  Roj  de 
Navarre  au  Comté  de  Foix,  homme  des  plus  cruels  &  mefchans 
du  monde,  comme  il  le  monftra  depuis,  &  à  l'evefque  de  Con- 
Jerans  \  non  pas  Evefque,  mais  un  vray  chaffeur  de  lièvres,  & 
ennemi  de  la  vérité.  Ces  deux  firent  tant  qu'ils  gagnèrent  le  capi- 
taine du  chafleau,  lequel  toutefois  avoit  efîé  le  premier  à  abatre  les 
images,  de  forte  que  finement  il  remplit  de  gens  le  chafleau  jufques 
au  nombre  de  quatre  cens  ou  plus,  &  commença  à  tirer  contre  la 
ville,  le  fécond  jour  de  Février.  Pailles  auiïi  approcha  de  la  ville 
avec  fes  troupes,  le  10  dudit  mois  de  Février.  Ce  voyans,  ceux  de 
dedans  tafcherent  d'un  cofté  d'appaifer  Pailles,  duquel  ils  ne 
peurent  rien  obtenir,  &  d'autre  coflé  envoj^erent  demander  fecours 
aux  eglifes  de  toutes  parts,  qui  furent  fi  promptes,  que  ceux  du 
chafleau  n'oferent  jamais  faire  faillie  fur  ceux  de  la  ville,  comme  ils 
avoient  projette.  D'autrepart  les  gens  de  Pailles  en  une  efcar- 
mouche  furent  fort  bien  batus,  y  eflant  mort,  entre  autres,  un  grand 
&  énorme  bandoulière  nommé  Salomonis,  au  grand  eflonnement 
de  toute  leur  troupe.  Bref,  en  peu  de  jours  f 'eflans  trouvés  de  ren- 
fort dans  la  ville  jufqu'à  deux  mille  foldats,  le  chafleau  quin'avoit 
point  fait  provifion  de  vivres,  &  qui  n'avoit  aucune  advenue  que 
d'un  coflé  pour  eftre  au  refle  afTis  fur  une  roche  inaceffible,  fut 
tenu  ferré  de  fi  près  qu'ils  mouroient  de  faim,  &  n'ayans  pas  une 
goutte  d'eau,  efloient  contraints  de  paiflrir  leur  farine  avec  le  vin. 
Ceux  qui  tenoient  les  champs,  n'ayans  fait  aufTi  provifion,  d'autant 
qu'ils  ne  penfoient  trouver  aucune  refiflence,  efloient  fort  courts  de 
vivres.  Cela  contraignit  Pailles  de  parler  de  paix  le  premier,  à 
quoy  fi  on  n'eufl  preflé  fi  aifément  l'aureille,  la  pauvre  ville  eufl 
évité  de  terribles  calamités  depuis  furvenues  ;  mais  la  fimplicité 

1 .  Petit  pays  dans  les  Pyrénées,  traversé  par  la  rivière  du  Sallat. 

2.  Espagnol:  bandolero,  brigand. 
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des  uns  fit  qu'on  f'accorda  aux  conditions  fuivantes,  à  favoir,  que 
les  compagnies  departiroient  tant  d'une  part  que  d'autre,  &  que 
rien  de  nouveau  ne  feroit  attenté;  qu'il  feroit  permis  à  Pailles 
d'entrer  en  la  ville  avec  fon  train  ordinaire,  &  quant  au  chafteau, 
872  qu'avec  le  capitaine  il  y  auroit  un  parent  de  Pailles,  nommé 
la  Hille,  avec  pareil  nombre  de  foldats  que  le  capitaine,  qui  eftoit 
autant  que  û  on  eufl  dit  qu'au  lieu  d'un  ennemi  il  y  en  auroit  deux, 
tam  fut  grande  la  fimplicité  de  la  ville,  fe  confians  au  Rojy  de  Na- 
varre, leur  Seigneur,  du  changement  duquel  contre  la  religion  ils 
n'avoient  encores  rien  entendu;  &  demeurèrent  ainfi  les  affaires 
jufques  environ  le  20  de  May  fuivant. 

A  Rei'el  %  il  fembloit  que  l'affemblée  fut  née  &  morte  tout  en-  Hostilités 
femble,  n'ayant  voulu  quafi  perfonne  fe  renger  à  la  difcipline  &  7^^.,,^/. 
amendement  de  vie,  de  forte  que  ceffant  l'affemblée  il  fembloit  que 
toute  la  femence  fuft  fuffoquée,  jufques  au  27  Avril  i56i,  auquel 
jour  f 'eflant  aflemblé  bon  nombre  pour  faire  les  prières ,  en  la 
maifon  de  Jean  du  Ptij^,  (Ml  Bonafex ,  ancien  notaire.  Dieu  refveilla 
leurs  efprits  par  un  grand  coup  de  fouet  qu'il  leur  envoya,  &  qui 
depuis  leur  fervit  beaucoup.  Car  eflans  defcouverts  par  le  chant 
des  Pfeaumes,  Jean  Caiis,  prieur  des  Jacopins,  homme  audacieux 
fil  en  fut  onques,  &  qui  abufoit  tellement  des  Confuls  qu'il  ofoit 
bien  entreprendre  manifeftement  l'authorité  de  Magiflrat,  a3^ant 
foudain  efmeu  avec  les  Confuls  grand  nombre  de  gens  de  fon  eftat 
&  du  menu  peuple,  fe  jetta  le  premier  en  cefte  maifon  avec  un 
gros  ballon  &  criant  aux  Luthériens,  Huguenots.  Et  fur  cela  en- 
viron vingt  des  plus  apparens  furent  faits  prifonniers,  en  partie 
furent  menés  au  convent  des  Jacopins,  où  ils  furent  trefinhumaine- 
ment  traittés,  les  autres  conduits  es  priions  de  la  ville  avec  plu- 
fieurs  bleffeures  &  opprefîions,  nonobflant  lefquelles  ces  pauvres 
gens  marchoient,  louans  Dieu  &  chantans  des  Pfeaumes.  Ce  fait, 
informations  eftans  prifes,  &  plufieurs  interrogations  à  eux  faites 
fur  le  faid  de  leurs  confciences  (ce  qui  eftoit  défendu  par  Edid  du 
Roy),  ils  furent  menés  cà  Toidoîi^e,  où  ils  arrivèrent  liés  &  garrotés 
fur  des  charrettes,  un  jour  de  Pentecofte,  tout  au  travers  de  la  Grand 
rue,  &  de  la  populace  amaffée  qui  defgorgea  une  infinité  d'injures 

I.  Dans  fe  Lauragais  (Haute-Garonne).  Voy.  supra,  p.  217.  Rabaud,  Hist. 
du  Protestantisme  dans  l'Albigeois,  etc.,  p.  42. 
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contre  eux,  &  de  blafphemes  contre  Dieu  ;  jour  qu'on  avoit  exprel- 
lement  choifi,  afin  qu'ils  fuffent  maffacrés  par  le  peuple,  d'autant 
que  la  cruauté  des  Juges  efloitretrainde  par  les  Edicls,  mais  Dieu 
y  pourveut.  Car  eftans  arrivés  le  2  5  de  May,  ils  furent  renvoyés 
le  19  de  Juillet,  en  vertu  de  certain  commandement  du  Roy,  au  873 
grand  regret  des  Confeillers  perfecuteurs,  qui  les  contraignirent 
contre  la  déclaration  du  Roy  à  faire  certaines  déclarations  &  fub- 
miffions,  confifcans  la  maifon  dudit  du  Puj,  avec  amende  de  cinq 
cens  livres,  payables  par  Bernard  Ycher,  marchand.  Qui  plus  eft, 
condamnèrent  un  nouveau  Teftament  &  autres  livres  faifis  avec 
ces  prifonniers,  à  eftre  bruflés  en  la  place  publique  de  Revel,  ce 
qui  fut  exécuté  le  jeudi  4  d'Aoufl.  Mais  tant  f 'en  falut  que  cela  fift 
perdre  courage  aux  prifonniers,  &  autres  de  l'Eglife  que  Dieu  avoit 
auffi  refveillé,  qu'au  contraire  les  affemblées  recommencèrent  en 
la  maifon  dudit  du  Puj  avec  tel  accroilfement,  que  le  24  de  Dé- 
cembre fuivant  ils  commencèrent  d'y  prefcher  publiquement  à 
huis  ouverts.  Adverti  de  cela,  Jean  Recques,  Juge  &  Magiftrat  de 
de  la  ville,  acompagné  de  certains  tefmoins  à  la  folicitation  de 
quelques  uns  non  affouvis  en  leur  mauvaife  volonté,  entra  en 
l'affemblée,  «&  leur  fit  de  grandes  inhibitions.  A  quoy  eflant  ref- 
pondu  par  du  Puj,  advoué  par  la  compagnie,  qu'ils  ne  f 'efloient 
affemblés  que  pour  prier  Dieu  en  toute  pureté  de  leurs  confciences, 
fans  offenfer  perfonne,  ni  contrevenir  à  l'obeilfance  du  Roy,  pour 
lequel  ils  efloient  prefts  employer  leurs  propres  perfonnes.  Il  ne 
fen  enfui  vit  autre  chofe,  &  continua  l'affemblée  avec  prières  & 
chant  de  Pfeaumes,  jufques  à  ce  que  Dieu  les  pourveut  d'un  mi- 
niftre  nommé  Jean  de  Bofco  %  au  fermon  duquel,  le  troifiefme  de 
Janvier  i562,  en  ladite  maifon  affifterent  les  principaux  dodeurs, 
bourgeois,  marchans,  advocats,  praticiens,  &  artifans  de  la  ville, 
lefquels  ayans  mefme  veu  avec  grande  édification  la  réparation 
faite  audit  prefche  par  lefdits  prifonniers  de  l'abjuration  par  eux 
faite  à  Toulouze,  fe  firent  pour  la  plus  part  recevoir  &  incorporer 
en  l'Eglife.  De  là  en  avant  fe  firent  les  prefches  es  maifons  plus 
amples  de  François  &  Guillaume  Salvas,  marchans,  &  de  Jean 
Danes,  bourgeois.  Et  combien  que  le  cinquiefme  jour   du   mefme 

I.  Voy.  p.  56  et  66.  Rabaud,  1.  c.  43,  le  nomme  Je^n  du  Bousquet.  Mém. 
de  Jacques  Gâches,  sur  les  guerres  de  religion  à  Castres  et  dans  le  Languedoc, 
i55o  à  1610,  par  Pradel,  Par.  1879,  P-  '3,  le  nomme  de  Bosque. 
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mois,  le  Juge,  acompagné  des  Confuls,  vint  derechef  à  l'alfemblée 
pour  demander  à  de  Bojco  de  quelle  autorité  il  prelchoit,  fi  ne 
f'en  enfuivit  il  autre  chofe,  eftant  tellement  les  demandes  fatif- 
faites  par  les  honneftes  &  peremptoires  refponfes  d'iceluy,  qu'ils 
874  aiïiflerent  à  fon  fermon,  auquel  ils  ne  trouvèrent  reprehenfion  au- 
cune. Les  moines  &  preftres  ne  pouvans  nullement  fouffrir  cela, 
après  avoir  fait  certaine  affemblée  au  Couvent  des  Jacopins, 
fonnerent  le  toxin  le  18  dudit  mois  de  Janvier,  fur  le  foir,  dont  fut 
telle  l'ilfue,  que  les  feditieux  attirés  f 'entrebatirent  eux-mefmes 
fort  &  ferme,  tellement  qu'un  nommé  Pierre  Dejfiis  y  fut  tué  par 
un  autre  nommé  Guillaume  Fi^el,  depuis  exécuté  à  mort.  Et  par 
ainfi  demeurèrent  ceux  de  la  Religion  en  quelque  repos  jufques  à 
Pafques  fuivantes. 

A  Cajtres,  ville  Epifcopale,  ceux  de  la  Religion,  combien  qu'ils  Eglise 
fuffent  en  petit  nombre  ',  ce  neantnioins  l'an  1 56o  firent  tant,  qu'en-  (^^^^f^^. 
viron  le  mois  d'Avril  ils  eurent  pour  miniftre  un  homme  de  bien 
&  dode  perfonnage,  nommé  Geoffroy  le  Brun-,  par  le  miniftere 
duquel  le  nombre  accreut  tellement,  que  n'y  pouvant  plus  fuffire 
il  fut  envoyé  le  mois  d'Octobre  fuivant  à  Genève  pour  y  recouvrer 
des  coadjuteurs.  Pendant  lequel  temps  la  Vallée'^,  leur  eftant  en- 
voyé de  Toulouze  en  l'abfence  dudit  le  Brun,  eftant  defcouvert, 
ne  peut  continuer,  ains  ceflerent  les  affemblées  par  la  venue  du 
procureur  gênerai  du  Roy  au  Parlement  de  Toulouze,  qui  en  fit 
trois  prifonniers,  afavoir  Ambroije  Firment,  coufturier,  Loufs 
Marefchal,  libraire,  &  Jean  Anateau,  ferrurier;  lefquels,  quoy 
qu'ils  n'eulfent  efté  nourris  aux  letres,  maintindrent  fi  conftamment 
la  vérité  par  l'Efcriture,  que  plufieurs  par  ce  moyen  furent  gagnés 
à  la  religion,  &  furent  depuis  relafchés  des  prifons  de  l'Evefque, 
fuivant  un  Edici  du  Roy  au  mois  de  Février  i56i  +.  Cela  donna 
tel  courage,  que  le  dimanche  gras,  qu'on  appelle,  Pierre  de  l'HoJîau, 
miniftre,  arrivé  avec  letres  dudit  le  Brun,  recommença  de  prefcher 

1.  Voy.  p.  12.  Rabaud,  1.  c,  p.  45. 

2.  Comp.  p.  864  et  867. 

3.  Nicolas  Folion,  dit  de  la  Vallée  (comp.  p.  i56,  etc.),  envoyé  de  Genève 
à  Toulouse  en  1559.  Bull,  du  Prot.  français,  VIII,  75. 

4.  Les  Lettres  patentes  du  Roy,  du  22  février  i56i,  sur  l'exécution  de  la 
lettre  de  cachet  du  28  janvier  i56i,  concernant  la  mise  en  liberté  de  tous  les 
détenus  pour  cause  de  religion.  Mém.  de  Condé,  II,  271,  comp.  268. 
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par  les  maifons,  &  le  18  d'Avril,  un  autre  nommé  Raymon  Berthe  ' 
prefcha  publiquement  au  lieu  de  l'efcole,  ce  qui  fut  pourfuivi  par 
le  Brun,  eftant  de  retour,  jufques  au  28  d'Avril,  auquel  jour,  en 
vertu  d'une  commiffion  envoyée  Y>3^v\QÇiQ.\iTdeJqyeufe,  Lieutenant 
du  Roy  au  païs,  on  fe  déporta  de  prefcher  en  public.  Mais  on 
continua  par  les  maifons  jufques  au  premier  de  Juin,  auquel  jour 
Fleuri  de  la  Rivoire  2,  autre  miniftre  envoyé  de  furcroift,  recom- 
mença de  prefcher  publiquement  en  une  grande  falle,  dite  vul-  875 
gairement  le  Grenier,  appartenant  à  Jean  Raymond,  marchand. 
Destruction  Le  fixiefme  de  Juillet  fuivant  fut  célébrée  la  Cène  pour  la  pre- 
mière fois  en  trefgrande  alïemblée  &  en  bonne  paix,  y  affilîans 
les  Confuls  de  la  ville,  qui  fe  déclara  quafi  toute  de  la  Religion,  de 
forte  que  les  clefs  du  temples  de  la  Platte  luy  furent  remifes 
volontairement  par  le  Chapiftre  de  fainct  Benoift,  le  premier  de 
Septembre,  auquel  temple,  à  la  find'Odobre  fuivant,  furent  abatues 
les  images  &  autels  fans  aucune  contradidion.  Ceft  abatis  d'images 
ayant  commencé,  fe  defborda  tantoft  comme  un  torrent,  fans  au- 
cune refiftence  toutesfois,  tellement  que  le  dernier  de  Décembre, 
d'un  commun  confentement,  ayans  efté  toutes  brifées  avec  les 
autels,  tant  de  S.  Benoift,  que  de  S.  Jaques,  fainde  Claire,  Cor- 
deliers,  Trinitaires,  S.  Vincent  &  S.  Jean  de  Bourdelles,  le  lende- 
main, premier  de  Janvier  1 562,  on  en  fit  autant  au  temple  de  noftre 
Dame  de  Fargues,  à  S.  Jean  Navés,  &  à  S.  Martin  de  Londus,  & 
les  preftres  &  moines  requis  de  ne  plus  chanter  meffe  ni  matines, 
f'y  accordèrent.  Qui  plus  efl,  trois  jours  après,  le  Procureur  du 
Roy  &  le  Viguier,  acompagnés  de  plufieurs  autres,  allèrent  quérir 
les  nonnains  appelées  lesMinorettes,  qui  efloient  vingt  en  nombre, 
&  les  a3^ans  amenées  au  temple  S.  Benoift,  pour  ouir  le  prefche, 
les  logèrent  en  trois  maifons  bourgeoifes,  defquelles  puis  après 
leurs  parens  les  retirèrent.  Par  ainfi  ceffa  comme  de  foy-mefme 
l'exercice  de  la  religion  Romaine  en  cefte  ville  de  Cajîves  jufques 
à  l'Ediâ:  de  Janvier,  lequel  eftant  apporté  le  dixhuidtiefme  de 
Février,  on  ceffa  de  prefcher  au  temple  de  la    Platte,   pour   aller 

1 .  Sans  doute  un  personnage  distinct  de  La  Berthe,  envoyé  de  Montauban 
à  Lavaur,  p.  852. 

2.  Il  signe  une  lettre  de  Castres  à  Calvin,  demandant  un  second  pasteur: 
Florys  de  la  Rivoire.  0pp.  Calv.,  XIX,  102.  Comp.  Bull,  du  Prot.  français, 
IX,  294.  Mém,  de  Gâches,  p.  1 1. 
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prefcher  hors  la  porte  de  la  ville  en  un  boulevart,  lequel  par  la 
libéralité  des  particuliers  de  la  ville  fut  tantoft  couvert  de  toilles. 
Carcalfonne  %  ville  epifcopale  en  Languedoc,  a  eu  de  long 
temps  nombre  de  ceux  de  la  religion  reformée,  entre  le/quels  n'y 
avait  forme  d'Eglife  drejfée  que  jufques  au  mois  de  Décembre 
i56i,  aujquel  advint  une  trefcruelle  ejmeute,  comme /'enfuit.  Il  y 
eut  deux  moines-,  l'un  nommé  frère  Ambroife,  moine  de  la  Tri- 
'^1^  nité^  &  l'autre  nommé  Rieutort,  Cordelier,  hommes  outrageufe- 
ment  feditieux,  qui  fer  virent  d'alumettespour  alumer  ce  feu.  Mais 
la  principale  caufe  fut  l'inimitié  capitale  qui  efloit  entre  François 
de  Laffes,  Prefdent  au  fiege  prefïdial,  &  Raymond  du  Roux,  Juge 
mage,  furvenue  après  certain  efchange  fait  entre  eux  de  leurs 
offices,  &  tellement  accreue  que  chacun  atirant  à  foy  fes  partiaux, 
la  pauin^e  ville  fut  bafidée  en  deux  facîions.  Ce  fut  la  caufe  de 
tant  de  mal,  qui  n'efl;  pas  lefeul  inconvénient  advenu  en  ce  pauvre 
royaume,  pour  avoir  rendu  la  juftice  vénale  avec  la  vente  des 
offices  de  judicature,  &  ouvert  la  porte  à  toute  ambition  &  avarice. 
Le  Prefident  donques ,  duquel  l'office  avoit  efîé  fupprimé ,  fe 
refolut  d'exterminer  ceux  de  la  religion.  Le  moyen  d'exécuter  ce 
malheureux  dejfein  fut,  qu'un  matin,  dei^ant  la  maifon  de  Ra}^- 
mond  du  Poix,  honorable  marchand,  &  qu'on  favoit  efîre  de  la 
religion,  fut  trouvée  une  iinage  de  la  vierge  Marie  (qu'on  appelle) 
pleine  de  fange;  fur  quoj  incontinent  leconfeil  efîant  affemblé  par 
les  part  if  ans  du  Prefdent,  en  la  maifon  confulaire  de  la  ville  baffe, 
oii  fut  auffi  appelé  du  Roux,  Juge  mage,  il  fut  finalement,  non- 
obfîant  l'avis  des  plus  f âges,  conclu  à  Vin/îance  de  Guillaume  de 
Roque,  advocat  du  Roy  &  beau-pere  du  Prefident,  qu'il  fe  feroit 
une  proceffion  générale,  à  laquelle  par  proclamation  exprejfefe 
trouveroient  tous  les  habitans,  à  peine  de  vingt  cinq  livres,  afn  de 
reftablir,  difoient-ils,  cefte  image  du  temple  S.  Michel,  d'où  elle 
avoit  ejîé  abatue.  En  cefîe  proceffion  fe  trouvèrent  tous  les  feditieux 
attitrés,  l'un  defquels,  comme  cefte  proceffion  paffoit  devant  la 
maifon  dudit  du  Poix,  ayant  crié  qu'il  y  faloit  mettre  le  feu;  tout 
foudain  lafeditionfut  efmeue,  les  efpées  eftans  def gainées  par  ceux 
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1.  Comp.  Hist.  des  Martyrs,  070,  f.  568^,  (1619),  f.  61 8b,  dont  le  texte  est 
littéralement  le  même. 

2.  Hist.  des  Martyrs:  deux  caphars. 
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qui  en  avaient,  les  autres  cour  ans  aux  armes  par  toute  la  ville.  Et 
d'abordée  fut  tué  &  mis  en  pièces  un  noi7imé  Bernard  Cavalier, 
du  lieu  de  Trojfan,  foupçonné  de  la  religion.  D'autres  allèrent  en 
la  maijon  d'un  iJiarchand  nommé  Pierre  Bonnet,  lequel  ils 
ajfommerent  devant  Ja  maijon  de  cinquante  cinq  coups  bien  contés. 
Guiraud  Bertrand  j^  _////  aujji  inhuîJiainement  tué,  auquel  un  des 
Jeditieux  fendit  la  bouche  avec  une  dague,  &  puis  Iny  mit  un 
mords  de  bride  dedans,  &  un  livre  entre  les  mains.  Qui  plus  eft,  877 
ils  tuèrent  jujques  à  huiéî  hommes  de  la  religion  Romaine,  ejîans 
des  favorijans  du  Juge  mage.  Entre  ceux  là  y  eut  un  libraire,  en 
la  maifon  duquel  fe  trouva  plufieurs  livres  de  notes,  fervans  à 
Tufjage  de  leur  fervice  divin,  qui  loutesfois  furent  defchirés  & 
bruflés  comme  hérétiques.  Le  lieutenant  particulier  du  Senefchal, 
nommé  AJîurgy,  y  fut  auflî  tref-griefvement  blelfé  &  porté  comme 
mort  en  fa  maifon.  Mais  en  ces  entrefaites,  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu,  l'advocat  du  Roy  &  beau  père  du  Prefident  (le  bel  advis 
duquel  touchant  cefte  proceffion  avoit  efté  fuivi)  fut  abatu  d'un 
coup  de  pierre,  &  contraint  de  f'aller  cacher  en  fa  maifon.  Autant 
en  firent  auffi  tout  le  jour  les  principaux  de  la  ville  balle  &  de  la 
cité,  bien  eflonnés,  criant  la  populace  efchauffée  qu'il  faloit  tuer 
tous  les  magiftrats  &  officiers  qui  n'avoit  fait  juftice  des  Huguenots. 
Et  quant  au  Juge  Mage  qu'on  cherchoit  fur  tous,  non  pour  la  reli- 
gion, mais  pour  la  haine  particulière  du  Prefident,  Dieu  voulut 
qu'il  fe  fauvafl;  de  maifon  en  maifon,  &  de  jardin  en  jardin.  Il  y 
eut  aufii  huid  maifons  pillées,  avec  tel  defordre  que  les  feditieux 
coupoient  les  draps  avec  leurs  dagues,  chacun  en  emportant  fon 
lambeau.  Mais  entre  tous,  le  bourreau  de  la  ville  nommé  André 
(lequel  puis  après  alla  au  devant  de  Joyeufe  avec  fon  efpée  à  deux 
mains)  emporta  le  pris,  lequel  efcorcha  cinq  de  ceux  qu'on  avoit 
tués,  mangeant  lafoye  de  l'un,  &  fcia  tout  vif  un  pauvre  homme 
qu'il  haijfoit  de  longue  main  à  caufe  de  la  religion.  Si  falut  il  à  la 
fin  que  la  /édition  fappaifaji  de  foy-mefme.  Le  lende7nain  lejîeur 
de  Malves,  Viguier pour  le  Roy,  conftitua  prijonniers  trente  deux 
des  Jeditieux,  &  ne  tint  à  luy  que  jujîice  n  en  fujî  faite.  Maisl'iJJue 
en  fut  telle,  quejians  iceiix  pj^ijonniers,  l'EveJque  de  Carcaflbnne 
nejpargna  rien  pour  leur  ayder,  &  Je  faijoit  publiquement  les 
quejies  aux  temples  &  aux  maijons  à  ces  titres,  à  Javoir  pour  les 
pauvres  prijonniers  martyrs  de  Jejus  Chrijî,  &  le  Prefident  les 
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advertijfant  de  ce  qu'ils  dévoient  refpondre.  Qui  plus  eft,  n'ayant 
peu  empefcher  avec  tout  cela  que  cinq  d'iceux  ne  fuffent  condamnés 
à  mort,  il  fit  tant  que  leur  appelation  fut  receue,  combien  que  par 
l'Edid:  du  Roy  les  juges  prefidiaux  eullent  puiffance  d'en  juger  en 
878  dernier  reffort.  Bref  eftant  couru  en  porte  à  Toulou:{e,  il  befogna 
fi  bien,  qu'en  fin  par  arreft  de  la  Cour  la  caufe  fut  renvoyée  aux 
magiftrats  prefidiaux  de  Béliers,  qui  ne  faillirent  d'envoyer  quérir 
les  prifonniers  à  Carcaffonne;  mais  on  les  refufa  tout  à  plat,  comme 
auffi  le  threforier  du  Roy  ne  voulut  fournir  aucun  argent  pour  la 
pourfuite,  de  forte  que  tout  demeura  impuni.  Ce  nonobftant  ceux 
de  la  religion  f'entretindrent  le  mieux  qu'ils  peurent  jufques  au 
18  Février  i562,  auquel  jour  fut  publié  l'Edift  de  Janvier  par  les 
carrefours  acouftumés,  avec  un  prodige  notable,  f'eftant  au  mefme 
inftant  levé  un  vent  fi  impétueux  qu'il  fembloit  qu'il  deuft  renverfer 
toute  la  ville.  Ce  qui  advint  depuis  efl  recité  en  l'hiltoire  de  la 
guerre  qui  furvint  au  mois  de  Mars  enfuivant  '. 

L'an  i56i  ceux  de  la  religion  en  la  ville  de  Be:{iers-,  ville  Epif-  Béliers  : 
copale,  n'ayans  point  encores  forme  d'eglife,  fe  trouvèrent  en  persécutions. 
quelque  nombre  le  Dimanche  appelé  des  Rameaux-',  environ  trois 
heures  après  midi,  à  l'heure  mefme  que  ceux  de  la  religion  Romaine 
prefchoient  au  grand  temple  faincf  Nazaire,  &  fe  mirent  à  chanter 
pfeaumes  en  François  &  à  faire  les  prières  au  delfous  de  la  ville, 
au  lieu  appelé  le  bois  de  Souftre.  Cela  eftant  aperceu  &  apporté  avec 
tumulte  dedans  le  temple,  foudain  les  officiers  avec  multitude  de 
peuple  defcendans  vers  les  moulins  arrivèrent  à  l'alfemblée,  dont 
les  uns  n'ayans  rien  preveu  de  cela  fe  fauverent  à  la  fuite,  d'autres 
eftans  defià  fur  leur  retour  furent  faifis  &  menés  prifonniers,  qui 
eulfent  eflé  en  évident  danger,  n'euft  efté  que  le  mercredi  fuivant 
arriva  l'EdicT;  de  la  délivrance  de  tous  les  prifonniers  pour  le  faid 
de  la  religion  +,  en  faifant  promefle  de  vivre  en  la  foy  catholique, 
fansy  adjoufler  le  nom  de  Romaine,  comme  on  fit  depuis,  nommé- 
ment à  Toulouse,  à   la   folicitation   du   Cardinal  StroJJi^,    lors 

1.  Vol.  III,  p.  140. 

2.  P.  335. 

3.  3o  mars. 

4.  Du  28  janvier  et  22  février  i56i.  Comp.  p.  874,  note  4.  Les  deux  docu- 
ments emploient  simplement  les  termes  de  :  vivre  catholiquement. 

5.  Laurent  StJ'ojp.  frère  du  maréchal  de  France  Pierre  Strojp. 
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Evefque  de  Béliers.  La  faveur  de  ceft  edidl  fut  caufe  que  plufieurs 
fe  manifeflerent,  &  n'oyoit  on  chanter  que  pfeaumes  en  public  & 
en  particulier,  mefmes  en  la  grande  place  de  la  ville  fur  le  foir,  là 
où  le  peuple  fe  proumenoit  par  efbat.  Le  Cardinal  qui  les  avoit 
ouïs  un  jour,  environ  le  mois  de  Juillet,  comme  il  fe  faifoit  traîner 
en  coche  par  la  ville  avec  plufieurs  dames  qui  n'y  avoient  pas  879 
grand  honneur,  irrité  de  cefle  fainde  mufique,  envoya  fes  gens 
armés  d'efpées,  halebardes  &  arqueboufes  fe  ruer  fur  ceux  qui 
eftoient  en  la  place  fans  aucun  refped,  ce  qui  efmeut  tellement  le 
peuple,  qu'il  falut  que  bien  toft  tous  ces  efpadaffins  fe  retiralTent, 
&  n'ofa  le  Cardinal  fe  monftrer  de  quelques  jours,  encores  qu'il 
eufl;  obtenu  pour  fa  feureté  quelques  hommes  d'armes  de  la  coni- 
pagnie  du  fieur  de  Rojfillou.  Bref,  tant  f'en  falut  que  ceux  de  la 
Religion  perdilfent  courage,  qu'au  contraire,  après  avoir  envoyé 
au  Roy  faire  leurs  plaintes  contre  une  telle  audace  du  Cardinal, 
ils  obtindrent  un  miniftre,  homme  dode  &  de  bonne  vie,  nommé 
Antoine  Vives  %  qui  y  drelTa  le  corps  de  l'eglife,  &  prefcha  en 
diverfes  maifons  félon  l'opportunité,  &  tout  de  nuict  pour  éviter 
tumulte.  La  refponfe  du  Roy  fut  que  le  Cardinal  fe  retiraft  à yl/^T, 
ce  qu'il  fit.  Cela  donna  tel  courage  à  ceux  de  la  Religion,  que  force 
fut  audit  Vives,  miniflire,  au  commencement  d'Odobre,  de  prefcher 
un  matin  à  huis  ouvert  en  la  maifon  à' un  noranié  Pierre  du  Roux. 
Le  lieutenant  nommé  Larmoie,  adverti  de  cela,  f 'y  tranfporta,  & 
ayant  veu  de  trois  à  quatre  cens  perfonnes  gens  de  faid,  n'entre- 
print  rien  pour  lors  davantage.  Mais  en  advertit  le  fieur  deJoyeufe'^, 
lieutenant  pour  le  Ro}^  au  pa3^s  de  Languedoc,  lequel  toft  après 
arrivé  avec  grande  troupe  de  piftoliers,  &  f'eftant  faifi  des  clefs 
des  portes,  fit  prendre  de  nuid  le  miniftre  logé  en  la  maifon  dudit 
Roux,  dont  il  n'eftoit  voulu  partir,  difant  que  le  bon  pafteur 
n'abandonne  point  fon  troupeau.  Le  lendemain,  l'alfemblée  fe  trou- 
vant au  lieu  acouftumé,  après  avoir  entendu  la  prinfe  de  leur 
miniftre,  députe  gens  pour  le  demander  à  Joyeuje,  luy  en  offrant 
caution  telle  qu'il  luy  plairoit.  Il  refpond  l'avoir  envo)T   à  Nar- 

1.  Le  20  juin  iSSy,  il  avait  été  envoyé  à  Issoudun. 

2.  On  peut  lire  dans  les  Mém.  deCondé,  II,  5ig,  une  lettre  de  Joyeuse, 
datée  de  Bépers,  du  3o  septembre  i56i,  qu'il  écrivit  lors  de  cette  mission,  au 
Connétable  de  Montmorency,  gouverneur  du  Languedoc ,  sur  les  progrès 
des  Huguenots  dans  cette  province. 
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bonne;  mais  à  la   vérité    (comme   un   nommé  L'anberean^   natif 

d'Avignon,  f 'en  vanta  depuis)  ceux   aufquels   il    avoit  elle   livré, 

après  avoir  parti  Ion  argent  avec  une  cedule  de  centefcus,  l'avoient 

jette  dans  la  rivière  du  Pas  de  loup,   lieu  mal   renommé   de   tout 

temps  pour  les  brigandages  qu'on  y  commet  '.  Or  pource  qu'aucuns 

dirent  qu'il  avoit  efté  conduit  en  la  maifon  du  fieur   de  Sorgiics, 

ils  f'y  tranfporterent,  luy  ayant  efté  baillé  à  ces  fins  le   Baron  de 

880  Loudun;  lequel  entré  dans  la  maifon  &  voyant  le  peuple  à  la  porte 

qui  demandoit  fon  miniftre,  fut  fi  malheureux,   après  avoir  barré 

les  portes,  de  fe  faifir  d'un  des  députés  du   peuple,  nommé  Jean 

Lion,  praticien,  auquel  à  la  veue  de  tout  le   peuple,  il    coupa  la 

gorge  fur  une  tour  de  la  maifon.    Cela  entendu   par  Joyeuje,   il 

donna  l'alarme  par  toute  la  ville,  courant  au  travers   des    rues    à 

cheval  avec  fes  gens,  &  faifantfonner  le  toxin  partons  les  clochers, 

&  d'abondant  manda  à  Narbonne  en  pofte  pour  luy  amener  fecours 

en  toute  diligence.  Adonc  ceux  de  la  Religion  fe  voyant  furpris,  pour- 

veurent  à  leurs  affaires  comme  ils  peurent,  les  uns  fe  cachans,  les 

autres  fe  fauvans,  &  y  en  eut  de  tués  dedans  la  ville  &  aux  champs  ; 

la  plufpart  des  fugitifs  fe  retira  à  Montpelier,  &  de  là  envoya  vers  le 

Roy  pour  fe  plaindre  d'un  tel  excès.  A  quoy  n'y  eut  provifion  que 

par  une  lettre  du  cachet,  contenant  plufieurs  belles  promelTes. 

Nonobftant  toutes  ces  chofes,  les  Eftats  particuliers  de  Langue- 
doc fe  tindrent  à  Béliers,  au  mois  de  Novembre  audit  an.  Efquels 
avec  grande  difficulté  Pierre  Chabot,  député  par  les  eglifes  de 
Languedoc,  eftant  finalement  ouï,  remonftra  plufieurs  poinds 
appartenans  à  la  confervation  du  repos  public.  Le  14  de  Décembre, 
l'Eglife  fe  raffembla  chés  dn  Roux,  faifans  prières  &  chantans 
pfeaumes  les  Dimanches  &  les  mercredis  jufques  au  17  de  Janvier 
fuivant,  auquel  commença  de  prefcher  Vincent  Rivan  en  cefte 
maifon  fans  aucun  tumulte.  Mais  quelques  jours  après  à  S.  Chinan, 
ceux  de  l'eglife  Romaine,  ayans  trouvé  un  diacre  de  l'eglife  de 
Be:{iers  faifant  les  prières  avec  quelques  uns  du  lieu,  &  l'ayans 
conftitué  prifonnier,  il  en  cuida  advenir  de  grand  efclandre.  Car 
ceux  de  la  religion  ayant  eu  recours  à  leur  magiftrat,  &  fur  cela  y 
eftant  envoyé  Arthus  Mas,  lieutenant  du  Viguier,  pour  ravoir  le 

1.  Voy.  la  lettre  de  Viret  à  Calvin,  du  3i  octobre  i56i   {0pp.  Calv.,  XIX, 
91):  De  morte  Vivis  nostri  certiora  iam  accepimus  testimonial  lit  iam  ntilla 
supersit  diibitatio.  Domimis  aliqiiando  sanguinem  illiim  ulciscetur. 
I.  62 
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prifonnier,  il  advint  qu'eftant  à  la  porte  d'icelle  ville,  qu'il  avoit 
trouvé  fermée,  il  y  fut  tué  d'une  groffe  pierre  qui  luy  fut  jettée, 
dont  juftice  fut  faite  finalement,  eftant  le  meurtrier  exécuté  &  mis 
en  quartiers.  Et  fur  la  fin  de  Février  fut  publié  l'Edict  de  Janvier, 
en  vertu  duquel  les  fermons  commencèrent  d'eftre  faits  hors  la 
ville,  au  devant  de  la  porte  des  Carmes,  à  un  traict  d'arbalefte  près 
des  murailles.  Et  combien  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'euffent  faute  881 
de  gens  mal  advifés,  fi  eft-ce  que  tout  f 'appaifa  peu  à  peu,  ayant 
efté  accordé  entre  les  principaux  de  l'une  &  de  l'autre  religion  que 
chacun  auroit  fon  capitaine  &  compagnie  de  vingt  cinq  hommes, 
pour  entretenir  les  uns  &  les  autres  en  paix,  comme  auffi  tout  y  fut 
aiîés  paifible  Jufques  environ  Pafques,  comme  il  fera  dit  cy  après  '. 
Montpellier.  A  Montpelicr,  la  mort  inopinée  du  Roy  François  deuxiefmc 
intimida  les  adverfaires  de  ceux  de  la  Religion,  qui  après  avoir  efté 
fugitifs  &  trefrudement  traittés  en  toutes  fortes,  durant  l'efpace 
d'environ  trois  mois,  en  la  perfecution  du  Comte  de  Villars,  re- 
tournèrent en  leurs  maifons  fans  contredit-.  Par  ainfi  environ  le 
cinquiefme  de  Janvier  1 56 1,  ils  fe  remirent  en  train  avec  telle 
ardeur,  que  n'euft  efté  qu'on  fut  adverti  par  l'Eglife  de  L^^on,  que 
fi  on  ne  fe  contenoit  on  empireroit  beaucoup  les  affaires,  on  euft 
recommencé  auffi  toft  de  prefcher  en  public  comme  au  paravant  ; 
mais  ajAant  receu  ceft  advis,  on  fit  au  contraire  les  affemblées  les 
plus  petites  &  plus  fecretes  qu'on  peut,  &  fur  cela  vindrent  letres 
du  cachet,  par  lefquelles  il  eftoit  commandé  de  lailfer  paifible  cha- 
cun en  fa  maifon. 

En  ce  temps -fut  auffi  affigné  un  Synode  gênerai  des  EglifesàPo/- 
tiers,  qui  fut  le  deuxiefme  qui  fut  tenu  au  Royaume  de  France  de- 
puis la  reformation  de  l'Eglife  %  auquel  après  toutes  choies  concer- 
nantes la  police  ecclefiaftique,  il  fut  arrefté  d'envoyer  députés  à  la 
Cour  pour  prefenter  requefte  au  Roy  avec  la  confeffion  de  foy,  &  pro- 
tefter  de  nullité  contre  le  Concile  de  Trente,  avec  telles  remonftrances 
Lâchasse    qu'on  verroit  eftre  necei1aires+.  La  Chajfc,  miniftre^,  eftant  de 


dresse 
l'Eglise. 


1.  Voy.  III,  p.  139  s. 

2.  Voy.  ce  vol.  p.  33o,  333,  335. 

3.  Le  10  mars  i56i.  Aymon,  Synodes  nationaux,  Tom.  I,  p.  i3. 

4.  Ibid.  Faits  particuliers,  26,  29.  Ajnnon,  p.  2  i  s. 

5 .  Supra,  p.  3  3o  s.  La  date  du  1 6  février  ne  peut  être  exacte,  le  Synode  n'ayant 
eu  lieu  que  le  10  mars.  Il  faut  nécessairement  supposer  un  mois  ultérieur. 
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retour  du  S3mode,  à  Montpelier,  l'ordre  de  l'Eglife  fut  redreffé  le 
i6  de  Février.  Ce  que  ne  pouvans  porter,  les  adverfaires  firent  tant 
envers  le  ûqut  de  Jq/eufe,  lieutenant  pour  le  Roy  au  gouvernement 
de  Languedoc,  qu'il  y  mit  en  garnifon  la  compagnie  de  Terrides. 

Advint  fur  cela  l'enterrement  d'un  dodeur  régent  en  médecine,   Désordres 
nommé  Beraudi  K  qui  avoit  ordonné  d'eftre  enterré  à  la  façon  de  ^'^    ^ 

^  .        CtSSdSSÎftLÎtS. 

ceux  de  la  Religion  ;  auquel  enterrement,  le  9.  jour  de  May  audit 
882  an,  Terrides  &  les  gendarmes  avec  les  preftres  efmeurent  un 
grand  tumulte,  environ  les  cinq  heures  du  foir,  où  toutesfois  ils 
fe  trouvèrent  tellement  empefchés,  encores  que  Terrides  y  fut  en 
perfonne,  qu'ils  furent  tous  contens  de  pofer  leurs  armes,  &  de 
honte  peu  après  quittèrent  la  ville,  fe  retirans  kGignac,  fans  qu'on 
leur  euft  meffait.  Ce  nonobflant  quelques  feditieux  cerchans  occafion 
de  remuer  mefnage,  commencèrent  de  dreffer  certaines  feftes  de 
pains  bénits,  que  certains  garnemens  faifoient  à  tour  avec 
yvrogneries  &  danfes  en  la  place  commune.  Par  ce  moyen,  un 
dimanche,  i3  de  Juillet,  un  grand  débat  f'efmeut,  duquel  l'ifTue 
fut  telle  que  le  chef  de  la  compagnie  y  fut  tué,  &  quelques  uns  des 
feditieux  pris&  rendus  au  magiftrat.  Toutesfois  il  n'en  fut  fait  au- 
cune juftice,  ains  en  vertu  de  l'Edicft  de  Juillet,  dont  il  a  efté  parlé 
au  quatriefme  livre,  furent  les  aifemblées  défendues  2.  A  quoy  fut 
refpondu  par  ceux  de  la  religion  qu'ils  fe  garderoient  de  contre- 
venir à  l'intention  du  Roy,  lequel  on  favoit  n'entendre  défendre  les 
affemblées  pour  fervir  à  Dieu,  fans  aucun  port  d'armes  ni  tumulte. 

1.  Beraudi.  Ph.  Corbière,  Hist.  de  l'Egl.  réf.  de  Montpellier.  Montpellier, 
1861,  p.  34,  donne  le  nom  de  Bocaiid,  docteur-re'gent  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, et  indique  comme  date  de  sa  mort  le  8  juillet  i5Gi  (comp.  Bull,  du 
Prot.fr.,  m,  226).  Il  est  étonnant  que  les  lettres  adressées  à  Calvin,  par  les 
ministres  La  Chasse  et  Formy,  à  cette  même  époque,  du  i'''  au  12  août  i56i 
{0pp.  Calv.,  XVIII,  584,  591,  607),  ne  mentionnent  rien  de  ces  événements. 
S'ils  avaient  eu  lieu  en  mai,  on  aurait  dû  s'attendre  à  trouver  quelque  indi- 
cation dans  la  lettre  de  La  Chasse,  du  14  juin  [ibid.,  514),  où  il  se  contente 
de  rapporter  que  :  «  Le  jeusne  a  esté  célébré  par  toutes  ces  Eglises  (de  ce  pays) 
avec  prières  extraordinaires,  à  cause  des  grans  troubles  qui  sont  par  tout. 
Nous  continuons  tout  bellement,  Monsr.  Formy  et  moy,  sans  que  les  adver- 
saires ayent  occasion  de  s'escarmoucher  contre  nous,  et  toutesfoys  qu'ils  ne 
laissent  pas  cependant  de  nous  menacer  et  brasser  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  nous  tourmanter.» 

2.  P.  468. 
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Environ  ce  temps,  rEvefque',  fe  fortifiant  de  cefl  Edid,  entre- 
print  d'aller  en  l'alfemblée,  qui  pour  lors  eftoit  chés  François 
Maiipeau,  marchand,  en  laquelle  luy  fut  offerte  l'entrée  pour  ouir 
paifiblement  ce  qu'il  auroit  à  dire,  &  pour  l'efperance  que  quelques 
uns  conceurent  que  peut  eftre  eftant  touché  en  fa  confcience,  il 
reviendroit  à  foy,  ou  pour  le  moins  il  en  feroit  le  femblant,  pour 
l'apparence  qu'il  y  avoit  que  les  Eglifes  f'en  alloient  fleurir.  Mais 
l'infolence  de  fes  gens,  marchans  devant  &  après  luy,  fut  caufe 
qu'il  f'en  retourna  fans  y  avoir  pris  place.  Aulïi  n'y  ertoit  il  venu 
pour  aucun  bien,  car  au  mefme  infiant  il  fe  trouva  que  le  lieute- 
nant particulier  couroit  parla  ville,  criant  tant  qu'il  pouvoit  qu'on 
tuoit  le  bon  Evefque,  &  que  le  temps  eftoit  venu  de  défendre 
noftre  mère  faincte  Eglife;  mais  Dieu  voulut  que  le  peuple  au  lieu 
de  f'efmouvoir  ne  f'en  fit  que  rire,  un  chacun  luy  refpondant  :  A 
qui  efl  la  terre  qu'il  face  guerre,  &  que  les  batus  fe  défendent.  Par 
ainfi  cefle  efmotion  fut  aulii  bien  empefchée  que  les  autres,  &;  creut 
tellement  l'affemblée,  que  d'un  commun  confentement,  le  24  de 
Septembre,  on  fe  faifit  du  temple  appelé  de  noftre  Dame,  prochain  S83 
de  la  maifon  de  la  ville-.  Ce  temple  eiloit  entretenu  par  les  mar- 
chands &  bourgeois,  fans  donner  aucun  revenu  ordinaire  aux 
preftres,  de  forte  qu'il  appartenoit  proprement  à  la  ville,  ce  qui 
donna  occafion  à  ceux  de  l'affemblée  de  f'en  faifir  comme  leur 
appartenant.  Toutesfois  ce  faict  efmeut  grandement  la  colère  des 

1.  Guillaume  Pellicier  (voy.  p.  333;  comp.  sur  ces  faits,  Corbière,  Hist. 
de  l'Egl.  réf.  de  Montpellier,  p.  36).  Certains  auteurs  lui  attribuent  des  senti- 
ments favorables  au  protestantisme  (5z///.  du  Prot.  fr.,  XI,  461),  mais  des  do- 
cuments protestants  de  l'époque  n'en  parlent  nullement  avec  faveur,  par  ex.  la 
Complainte  apologique  de  i56i  (Além.  deCondé,  II,  3oi  s.),  qui  paraît  préci- 
sément se  rapporter  aux  mêmes  scènes  du  mois  de  juillet,  qu'elle  dit  avoir 
été  provoquées  par  l'évêque  :  «La  plus  infime  populace,  par  trois  suyvans 
Dimenches,  en  nombre  de  cinq  à  six  cens  hommes,  s'en  alla  avec  leurs  femmes 
et  enfans  armez  de  pierres  et  autres  secrètes  armes,  les  enseignes  desployées, 
tabourins  batans,  dansant,  sautant  comme  les  Coribandes  et  Manades  du 
temps  passé,  criant  :  en  despit  des  Huguenots  nous  danserons.  A  quoy  nous 
sçavons  que  l'Evesque  et  principaux  de  vos  Magistrats  les  ont  provoquez, 
contre  vos  Edits.  Et  ce  à  fin  de  nous  inciter  à  esmotion  contre  eux.  ...  Et 
pour  beau  triomphe,  l'Evesque  leur  donna  de  l'argent,  ce  qu'il  ne  fit  jamais  à 
un  povre.  Vray  est  qu'il  semble  avoir  quelque  excuse,  estant  bien  fort  chargé 
d'enfans  et  putains.  .  .»  Mém.  de  Condé,  II,  3oi  s. 

2.  Comp.  Corbière.  1.  c,  39  s. 
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preftres,  craignans  que  de  l'un  on  ne  vint  à  l'autre.    Ayans   donc 
refolu  leurs  affaires  avec  Jqyeufe  (qui  au  mefme  temps  perfecutoit 
l'Eglife  de  Beziers,  dont  il  fit  mourir  le  miniftre  comme  il    a   efté 
dit  cy  deffus'),  ils  fe  faifirent  tant  du  chafteau  de   S.  Pierre,  leur 
eglife  cathédrale,  qu'ils  munirent  de  foldats   &  de   toutes   autres 
munitions  de  guerre  avec  deux  pièces  baftardes  de  campagne,  que 
des  tours  des  Carmes,  &  du  Peyron,  &  des  Carnes,  qui  leur  furent 
livrées  par  le  dernier  Conful,  nommé  Jean  de  ]^alle'{.    Ces  chofes 
eftans  defcouvertes,  efmeurent  ceux  de  la  Religion  à  f 'en  plaindre, 
le  16  jour  d'Odobre  &  autres  jours  fuivans,  aux  Confuls,  lefquels 
le  mefme  jour  &  les  autres  fuivans  firent  bon  devoir  de   remédier 
à  tout,  eftant  mefmes  offerte  par  ceux  de  la  religion  aux  chanoines 
caution  de  cent  mille  efcus,  pour  leur  feureté  &  de   leur  temple, 
voire  de  tout  leur  clergé,  afin  qu'ils  n'allegualfent  que  ce  qu'ils 
faifoient  procedoit  de  crainte  de  recevoir  dommage  par  ceux   de 
la  religion.  Mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien,  car  le  19  du  mois,  ceux 
du  chafteau  en  figne  de  guerre  ouverte,  plantèrent   l'enfeigne  fur 
les  carneaux,  y  attachans  par  rifée  un  balay.   De  quoy  irrités  non 
feulement  ceux  de  la  Religion,  mais  quafi  en  gênerai  tous  ceux  de 
la  ville,  à  grand  peine  furent    retenus   qu'ils   ne   couruffent   aux 
armes  de  toutes  parts.  Sur  cela  les  Confuls  ayans   affemblé  un 
confeil  gênerai,  non  feulement  de  tous  les  magiftrats,   mais   auffi 
de  tous  les  plus  notables  de  la  ville,  voire  jufques  à  quelques  uns 
de  bas  eftat,  fans  refpeder  ni  l'une  ni  l'autre  religion,  il  fut  refolu 
que  certains  députés  de  la  religion  Romaine  iroient   faire   les   re- 
monftrances  aux  Chanoines,  &  recercheroient  tous  moyens  d'ob- 
vier à  un  plus  grand  mal.  Mais  cela  fut  effayé  en  vain,  eftans  ces 
députés,  qui  comparoiflbient  avec  le  bafton  de  Juftice  &  chaperons 
rouges,  repouffés  à  coups  des  pierres  &  d'arquebouzades,  dont  un 
884  Confeillier  du  ftege  prefidial  &  le  fécond   Conful    furent  bleffés. 
Ceux  de  la  Religion,  qui  le  jour  précèdent  avoient  repris  la  tour 
du  Peyron,  trefiuftement  irrités  de  cela,  coururent  aux  armes,   & 
d'abordée  forcèrent  auffi  la  tour  des  Carmes,  où  fut  trouvé,   pris 
&  mené  ledit  Valle^^  dernier  Conful,  en  la  maifon  Confulaire.  Le 
lendemain,  20  ^  dudit  mois,  eftans  prefts  de  donner  l'affaut  (auquel 

i.P.  879. 

2.  Voy.  le  récit  de  ces  faits,  transmis  à  Genève,  par  Viret,  0pp.  Calv..,  XIX, 
69.  Comp.  p.  91. 
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fans  aucun  doute  ils  euilent  emporté  la  fortereffe),  finalement  par 
l'entremife  des  principaux  magiltrats  accord  fut  fait  à  la  condition 
que  l'artillerie  feroit  menée  en  la  maifon    Confulaire,    &   que  les 
ibldats  fe  retireroient,  demeurant  libre  à  un   chacun   ce   chafteau 
comme  au  paravant.  Mais  fur   l'exécution  de   cefl   accord,  eftant 
advenu  à  un  Chanoine  de  tirer  un  coup  d'arquebouze,  dont  il  tua 
un  nommé  Pierre  Challon^  les  foldats  de  la  religion  fe  jetterent 
fur  les  autres,  defquels  en  demeura  fept  fur  la  place,    &   d'autres 
bleffés  en  moururent  quelques  jours  après,  juftement   chaftiés    de 
leur  defloyauté,  &  eut  bien  efté  la  tuerie  plus  grande  fans  que  les 
principaux  de  la  religion  retindrent  la  furie  des  foldats.    Par  ainfi 
tourna  fur  la  tefte  des  feditieux  la  conjuration  qu'ils  avoient  entre- 
prife  (comme  puis  après   il    apparut  par   bonnes   enqueftes),    qui 
portoit  en  fomme  de  donner  entrée  à  Joyeiije,  pour  maffacrer  fans 
aucun  refped  tous  ceux  de  la  religion.  Et  ne  faut  oublier  les  deux 
capitaines  des  Chanoines,  l'un  nommé  Arnaudi,  pauvre  chanoine 
affamé,  &  l'autre  nommé  le  More  de  Roy  on,  vieil  foldat&  n'ayant 
rien  à  perdre,  ayans  perdu  tout   efpoir  du   fecours  de   Joyeuje, 
avoient  délibéré  de  partir  entre  eux  le  threfor  d'or  &  d'argent  qui 
y  eftoit.  Ce  mefme  jour,  eftant  ce  que  delfus  advenu    la  matinée, 
les  foldats  toft  après  eftans  encores  en  leur  chaleur  &  fe  departans 
par  troupes,  abatirent  les  images  par  tous  les  temples,  &  la  nuicl; 
fui-vante  un  nommé  François  Guichard  (homme   autrement   de 
bon  tefmoignage,  auquel  le  lieu  avoit  efté  baillé  en  garde),  furpris 
d'avarice,  avec  trente  foldats  qu'il  avoit,  pilla  lafacriftie,  autrement 
appelée  le  petit  threfor.  Le  larcin  le  lendemain   aperceu  par   la 
juftice  qui  y  eftoit  venue  pour  mettre  le  tout  en   inventaire,    les 
anciens  de  TEglife  firent  fi  bonne  diligence  que  tous  les  reliquaires 
&  autres  chofes  appartenantes  audit  temple  furent  rendues.    Vray  885 
eft  que  l'argent  contant  demeura  entre  les  mains  de  Guichard   & 
des  Tiens,  qui  ne  f'en  trouvèrent  pas  bien,  ains  en  receurent  digne 
falaire.  Car  depuis  &  l'an  fuivant  Guichard  en  fut  pendu   à  Nar- 
honne,  &  la  plufpart  des  autres  à  Pe'{enas.   Par  ainfi   au  mefme 
jour  que  la  gendarmerie  de  Joyeufe  l'an  précèdent  eftoit  entrée  à 
Montpelier  pour  ruiner  l'Eglife,  Dieu  voulut  que  l'an  fuivant  elle 
fut  délivrée  d'un  trefgrand  danger,  &  la  ville   nettoyée   d'images, 
ne  pouvant  mefmes  eftre  le  peuple  empefché  que  par  tout  il  n'en  fift 
autant  jufques  au  dehors  de  la   ville,  les   moines  quittans   d'eux- 
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mefmes  leurs  cloiftres,  &  emportans  ce  qu'ils  craignoient  le  plus 
de  perdre.  Ces  chofes  ainli  advenues,  les  Confuls  &  Magiflrats 
firent  tant  que  chacun  quittant  les  armes  reprint  ion  premier 
meflier.  Et  pour  remédier  aux  plaintes  qu'on  pourroit  faire  au  Roy 
des  choies  paffées,  ayans  affemblé  un  Confeil  gênerai,  déléguèrent 
deux  notables  perfonnages  pour  en  advertir  fa  majefté  '.  Ceux  cy 
donc  ayans  exhibé  plufieurs  letres  mefchantes  &  feditieufes,  en- 
femble  la  commiffion  de  Jqyeiife,  envoyée  aux  chanoines  avec  les 
inquifitions  &  refponfes  faites  par  les  prifonniers,  en  apportèrent 
bonnes  refponfes  de  fa  majefté  2.  Enjoignant  toutesfois  par  letres 
du  quinziefme  de  Novembre,  que  les  armes,  après  la  publication  de 
ces  letres,  fuiient  réduites  en  la  maifon  confulaire,  les  temples  in- 
continent rendus  au  clergé,  les  reliques  &  autres  meubles  facrés 
avec  l'inventaire  fur  ce  fait  livrés  es  mains  du  General  des  finances, 
&  que  ceux  de  la  religion  le  retiralfent  aux  maifons  efquelles  au 
paravant  ils  prefchoient.  Ceux  de  la  religion  obéirent  incontinent 
à  cela.  Mais  le  22.  jour  du  mois,  d'un  commun  confentement 
volontaire,  les  Ecclefialliques  &  ceux  de  la  religion  partirent  les 
temples,  eftans  efcheus  à  ceux  de  la  religion  celuy  de  la  Loge,  de 
Saindt  Matthieu  &  de  S.  Paul.  Et  fut  l'afte  de  ceil  appointement 
receu  par  un  notaire  nommé  Hilaire^  y  alliftant  le  magiflrat,  le 
14  de  Décembre  ^.  Pierre  Mefniin,  chanoine  théologal  de  S.  Pierre, 
&  prefcheur  renommé  entre  ceux   de   la    Religion   Romaine,    fît 

1.  Corbière,  p.  46. 

2.  Languet^  dans  une  lettre  du  26  octobre  {Epist.,  II,  i53),  raconte  ces 
faits  comme  il  suit  :  Connestabilis  est  prcefectus  seu  gubernator  (ut  nomina- 
mtis)  eiits  partis  Galliœ  Narbonensis  in  qiia  siint  Tholosa,  Carcassona, 
Narbo^i  Bliterce,  Monspessulus,  Nemaiistis  et  aliœ  nmltœ  patentes  iirbes. 
Etiam  a  nostris  vocatiir  Languedoc.  Ipsius  Connestabilis  Vicarius  in  ea 
provincia  (scil.  Joyeuse)  ante  paucos  dies  apud  Montempessulum  voluit  vi 
impedire  conventus  nostrorum  :  unde  primum  orta  rixa,  cum  milites  violen- 
tius  agerent,  nostri  arma  corripuerunt  et  cum  militibus  manus  conseriierunt. 
Multi  admodum  iitrinque  interfecti  dicuntur,  sed  tandem  pênes  nostros  stetit 
Victoria.  Regina  et  Navarrus  de  ea  re  graviter  cum  Connestabili  e.vpostu- 
larunt,  et  miserunt  aliquos  Montempessulum,  qui  in  auctores  istius  tumultus 
inquirant  tanquam  in  perturbatores  publicœ  tranquillitatis. 

3.  Journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé,  I,  p.  60)  :  «En  ce  temps  icy  (com- 
mencement de  novembre)  vindrent  nouvelles  du  pillage  de  la  grande  Eglise 
de  Montpellier  et  du  Prédicateur  tué  et  des  Chanoines,  jusques  au  nombre 
de  huit  :  l'Evesque  dudit  lieu  estant  contrainct  d'abandonner  son  Evesché  en 
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publique  abjuration,  reprouvant  la  do6lrine  qu'il  avoit  annoncée, 
&  promettant  déformais  de  fervir  à  Dieu,  comme  il  a  fait  depuis, 
ayant  efté  miniftre  à  l'eglife  de  Poiijjan  '. 

Or  avoit  efté  envoyé  de  la  Cour,  pour  remédier  aux  defordres 
furvenus  en  Languedoc  &  païs  circonvoifms,  le  fieur  Comte  de 
Criijjol  avec  Fumée,  maiftre  des  requeftes,  &  deux  confeillers  de 
la  Cour  de  Parlement  de  Paris  2;  lequel  arrivé  à  Villeneufve 
d'Avignon  efcrivit  àMontpelier  qu'on  luj^envoyaft  deux  confeillers 
prefidiaux,  deux  Confuls,  deux  bourgeois  de  la  religion  Romaine, 
un  miniftre,  &  un  ancien  de  la  religion,  pour  leur  faire  entendre 
la  volonté  du  Roy -\  qui  eftoit  en  fomme  que  ceux  de  la  religion 
euflfent  à  vuider  &  fe  départir  incontinent  des  temples,  &  fans 
prefumer  aucunement  d'y  rentrer,  &  qu'ils  eulfent  à  les  laiffer  en 
poffeffion  &  jouiffance  de  tous  leurs  biens,  fans  leur  donner 
empefchement  en  forte  quelconque  en  leur  forme  de  prier,  ni 
leur  fervice  divin  acouftumé. 

Pierre  Viret,  des  plus  renommés  miniftres  de  fon  temps,  qui 
eftoit  lors  arrivé  en  ces  quartiers  là  4,  y  adjoufta  fes  letres,  qui  fer- 
virent  de  beaucoup,  defquelles  la  teneur  f'enfuit. 

habit  dissimulé,  de  peur  que  l'on  ne  luy  en  tist  autant  comme  aux  Chanoines. 
Les  nouveaux  Evangelistes  firent  ce  beau  mesnage  là.»  Comp.  Corbière., 
Hist.  de  l'Egl.  réf.  de  Montpellier,  p.  35  s. 

1.  Poussan,  bourg  à  26  kil.  de  Montpellier. 

2.  Voy.  p.  720.  Discours  ve'rit.  des  guerres  etc.  en  Provence,  i562,  dans 
les  Mém.  de  Condé,  III,  bSg. 

3.  Crussol  arriva  à  Villeneuve-lès-Avignon  (Gard),  sur  le  Rhône,  vis-à-vis 
d'Avignon,  le  10  janvier,  et  adressa  une  lettre  toute  pareille  qu'à  ceux  de 
Nîmes.  Ménard,  Hist.  de  la  ville  de  Nîmes,  nouv.  éd.  Nîmes,  1874,  IV, 
p.  3o4  s. 

4.  Reçu  pasteur  à  Genève  en  mars  iSSq,  après  avoir  quitté  Lausanne, 
Viret,  dont  la  santé  déclina  toujours  davantage,  se  vit  obligé  de  prendre  un 
congé  en  septembre  i56i,  pour  se  rendre  dans  le  midi  de  la  France,  et  cher- 
cher un  climat  plus  doux.  Calv.  Be^ce,  17  sept,  et  i<^''  oct.  i56i  [Calv.,  0pp. 
XVIII,  719;  XIX,  3  ;  comp.  XXI,  762).  Il  arriva  à  Nîmes  le  G  octobre  {Ménard, 
1.  c.,p.285  s.),  où  il  reprit  immédiatement  son  ministère  avec  tout  le  succès 
et  l'autorité  dont  il  jouissait,  comme  un  des  chefs  de  la  réforme  et  comme 
ami  et  collaborateur  de  Calvin  et  de  Farel.  —  La  députation  envoyée  à 
Crussol  par  la  ville  de  Nîmes  (voy.  la  note  précédente),  avait  reçu  de  celui-ci 
les  mêmes  ordres  que  celle  de  Montpellier,  pour  la  remise  des  églises  par 
les  protestants,  et  pour  la  déposition  des  armes,   et  la  ville  avait  reconnu  la 
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«A  mes  bons  Seigneurs  &  honorés  frères  des  Eglifes  du  Langue- 
doc, affemblés  au  colloque  de  Montpelier,  grâce  &  paix  par  Jefus 
Chrift  noftre  Seigneur.  Mes  chers  &  honorés  frères,  meilleurs  les 
commis  qui  ont  efté  envoyés  à  monfieur  de  Critjfol  par  le  colloque 
de  Montpelier,  m'ont  expofé  en  allant  à    leur   charge   &   à    leur 
retour,  la  refponfe  que  leur  a  efté  faite,  qui  eft  telle  que  je  l'atten- 
dois.  Or  puis  que  cela  eft  arrefté  pour  le  prefent  qu'il  faut  rendre 
les  temples  &  les  armes,  nous  n  y  pouvons  contrevenir  fans  pre- 
mièrement defobeir  à  Dieu  &  eftre  tenus  pour  mutins,  feditieux  & 
rebelles,  fans  irriter  grandement  le  Roy  &  fon  confeil,  &   inviter 
monfieur  de  Criijfol,  lieutenant  du  Roy,  en  ce  faid,  à  ufer  de  force 
&  de  rigueur  contre  nous,  au  lieu  qu'ils  ont  bonne  volonté  de  nous 
accommoder,  &  nous  tenir  en  leur  fauvegarde  &  protection  contre 
nos  adverfaires.  Car  il  n'eft  pas  queftion  du  faict  principal,  mais 
feulement  de  l'accefToire,  veu  qu'il  ne  nous   eft   pas   défendu  de 
nous  alïembler,  &  de  faire  tout  ce  qui  appartient  au  vray   fervice 
divin  en  nos  alTemblées,  mais  feulement   d'occuper   les   temples, 
887  voire  à  telle  condition,  que  nous  avons  promeffe  que  lieux   com- 
modes nous  feront  ottroyés  pour  nous  affembler,  &  cecy  par  au- 
thorité  du  Roy.  Lequel  poinct  eft  bien  à  noter  ;  car  jufques  à  prefent 
nos  affemblées  n'ont  point  efté  authorifées  par  l'authorité  du  Roy, 
comme  elles  le  feront  à  prefent,  puis  que  nous   avons    de  fa   part 
déclaration  manifefte  de  fa  volonté,  ce  que  nous  n'avons  eu  par  cy 
devant,  finon  comme  par  une  permillion,  ou  à  parler  plus  claire- 
ment comme  par  une  connivence   &   diflimulation    de  ce   qui   fe 
faifoitpar  nous  &  par  tous  ceux  de  noftre  religion.    Nous   avons 
donc  bien  cà  louer  Dieu  de  la  grâce  qu'il  nous  fait,  &   notamment 
de  ce  qu'on  diftimule  beaucoup  de  chofes  qui  ont  efté  faites  témé- 
rairement par  les  noftres,  lefquels  ne   pouvoient   efchapper  que 
pour  la  vie,  fi  les  Edids  du  Roy  eftoient  exécutés  à  la  rigueur.  Et 
le  pourroient  eftre  à  la  vérité,  fi  par  l'obeiffance  maintenant  requife 
de  nous,  nous  ne  reparons  aucunement  les  fautes   commifes   par 
trop  grande  témérité  &  licence  de  ceux  qui  les  ont  commifes  ;  car 

nécessité  de  s'y  conformer.  L'influence  de  Viret  y  contribua  sans  doute  pour 
beaucoup,  tout  comme  sa  lettre  eut  le  même  résultat  à  Montpellier.  Comp. 
Ménard,  1.  c,  p.  3o5  s.  Immédiatement  après  avoir  envoyé  cette  lettre,  Viret 
se  rendit  à  Villeneuve-lès-Avignon,  le  18  janvier,  où  Crussol  l'avait  mandé,  et 
où  il  prêcha  aussi  le  lendemain.  Mém.  de  Condé,  III,  640.  Ménard,  p.  3o8. 
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quand  tout  fera  bien  advifé,  ce  feroit  une  chofe  fort  dangereufe, 
fil  eftoit  permis  aux  peuples  de  f'eflever  de  leur  authorité  pour 
entreprendre  chofes  fi  grandes,  &  ufurper  à  eux  la  puilfance,  l'au- 
thorité,  &  exécution  qui  n'appartient  qu'au  Roy  &  aux  magiftrats 
députés  par  iceluy,  fuivant  la  voye  ordinaire  qui  nous  eft  montrée 
es  fainctes  Efcritures.  Car  il  y  a  autre  raifon  es  vocations  extraor- 
dinaires, fous  l'ombre  defquelles  il  eft  fort  dangereux  de  rien  entre- 
prendre fans  eflre  bien  affeuré  de  la  volonté  de  Dieu,  voire  par 
fpecial  tefmoignage  d' iceluy,  veu  que  nous  n'en  avons  point  de 
bien  évident  es  fainéles  Efcritures  quant  à  noftre  particulier,  fmon 
des  vocations  ordinaires.  Nous  avons  donc  dequoy  louer  Dieu  de 
ce  qu'il  luy  plaift  nous  faire  ainfi  fupporter  &  efpargner,  afin  que 
le  plus  gros  de  la  tempefle  tombe  fur  nos  adverfaires.  Parquoy 
nous  devons  eftre  tant  plus  prompts  à  obeïr,  veu  que  noftre 
obeiffance  non  feulement  nous  fervira  pour  couvrir  les  fautes 
palfées,  &  nous  acquérir  plus  de  faveur  envers  les  grands  perfon- 
nages  qui  defià  nous  favorifoient,  mais  auffi  leur  donnera  plus 
grande  occafion  pour  bien  renger  nos  adverfaires,  &  chaftier  ceux 
qui  entre  eux  le  méritent.  Pour  cefte  caufe,  comme  j'ay  toufiours  888 
par  cy  devant  exhorté  nos  auditeurs  à  obeïr  aux  Edids  du  Roy,  en 
ce  qu'ils  le  peuvent  faire  en  obeilfant  à  Dieu,  &  fans  contrevenir  à 
leur  devoir  &  office,  ainfi  je  les  ay  exhortés  à  faire  le  femblable  en 
ce  qui  eft  maintenant  requis  de  nous,  veu  que  nous  ne  le  pouvons 
refufer  fans  contrevenir  à  noftre  devoir  &  fans  fcandale,  &  fans 
mettre  l'eglife  &  tous  les  fidèles  en  grand  danger,  &  faire  grande- 
ment efiouir  nos  adverfaires,  qui  défirent  plus  noftre  rébellion,  par 
laquelle  nos  leur  pouvons  ouvrir  la  bouche  contre  nous,  que  noftre 
obeiflance  par  laquelle  nous  la  leur  pouvons  clore. 

«Je  vous  ay  efcrit  ces  chofes  un  peu  plus  au  long,  pource  que  je 
ne  doute  point  que  plulieurs  ne  trouvent  cefte  reftitution  fort  dure 
&  fafcheufe,  &  pour  un  grand  reculement  du  cours  de  l'Evangile. 
Mais  nous  devons  pluftoft  avoir  efperance  que  Dieu  nous  veut 
exalter  en  nous  humiliant,  &  rabatre  plus  fort  puis  après  les  cornes 
de  nos  ennemis.  Parquoy  il  ne  nous  faut  point  efmouvoir  à  caufe 
de  leurs  infolences,  mais  attendre  patiemment  la  bonne  volonté  du 
Seigneur,  en  nous  gardant  d'abufer  de  fes  dons  &  grâces,  &  en  le 
fervant  &  honorant  comme  il  appartient,  auquel  je  vous  recom- 
mande, le  priant  qu'il  vous  gouverne  par  fon  fainct  Efprit  en  toutes 
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chofes,  &  qu'il  vous  ayt  toufiours  en  fa  fainde  garde  &  protection. 
De  Nifmes,  ce  quinzielme  de  Janvier  1 502.  Voftre  frère  &  ferviteur 
Pierre  J^'ir^et.» 

Par  ainfi,  le  22  de  Janvier  i562,  fuivant  la  volonté  du  Roy,  les     Temples 
clefs  des  deffufdits  temples  rendues  entre  les  mains  du   Juge   cri-     'V^^!'^.' 
minel,  on  recommença  de  prefcher  à  la  grande  efcole  &  la  vieille  à 

cour  ordinaire.  Un  mois  après,  J'I'ret   venu    à  Montpelier  pour  Montpellier. 
remédier  à  fa  fanté,  commença  d'y  exercer   le    miniftere',    ayant 
efté  l'Edict  de  Janvier  publié  le  7  du  mois    de    Février,   fuivant 
lequel  ceux  de  la  religion  fe  retirèrent  &  choilirent  le  grand   fofle 
du  portail  de  Lattes  2. 

Un  peu  auparavant  la  venue  de  Crujfol  à  JUIeueii/i'e  d'Avignon,   Assassinats 
un  horrible  maflacre  fut  commis-^  par  certains  foldafs  ewoyés  par    yni^j^f^ny^. 
Fabricio,  gouverneur  d'Avignon  pour  le  Pape.  Lefquels  un  jour  d'Avignon, 
de  dimanche,  environ  midi,  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre^,  Je 
retirèrent  audit  Mlleneufve  (lieu  appartenant  au  Roj,  &  Jeparé 
d'Avignon  par  le  feul  pont  du  Rojne),  dans  la  maifon  du  maifire 
des  monnojes,  nommé  Chantai,    en   laquelle  J'efioient  ajfemblés 
environ  dou{e  perfonnes  pour  prier  Dieu,  de/quels  ils  en  tuèrent 

1.  (iPiet're  Viret  vint  à  Montpellier  et  y  fit  le  premier  presche  à  la  Loge,  le 
mercredi  1 8  février.  Le  presidial  y  assista  en  corps,  et  le  premier  consul,  Jacques 
David,  seigneur  de  Montferrier,  avec  le  chaperon  rouge  et  les  hallebardiers, 
comme  viguier,  conduisit  au  presche  ledit  Viret,  depuis  son  logis  :  les  étrangers 
venoient  en  foule  à  Montpellier  l'entendre.»  Mém.  de  Jean  Philippi,  édit. 
Panthéon  litt.,  p.  355.  Comp.  Corbière,  Hist.  del'Egl.  de  Montpellier,  p.  5i. 

2.  ii.\^c  Fossé  des  Arbalétriers,  qui  va  de  la  porte  de  Lattes  à  celle  de  la 
Sonnerie  (Saunerie).  »  Philippi,  1.  c. 

3.  Ce  re'cit  correspond  entièrement  à  celui  de  VHist.  des  Martyrs,  i582, 
f.  568b.  1619;  f.  619a. 

4.  Loys  de  Periissis,  Hist.  des  guerres  du  comté  de  Venayssin,  etc.  (Pièces 
fugitives  pour  servir  à  VHist.  de  France,  par  d'Aubats  eiMénard.,  Paris  lySg, 
I,  p.  4),  dit  que  ce  fut  le  troisième  jour  de  Noël.  Il  n'est  du  reste  pas  sans 
intérêt  de  comparer  la  manière  dont  il  rapporte  ces  faits  :  «Le  jour  de  S.  Jean, 
troisiesme  feste  de  Noël  i56i,  un  scavant  et  catholique  prescheur  estant  allé 
prescher  à  Villeneuve-lez-Avignon ,  les  adversaires  au  sortir  de  l'Eglise  lui 
tirèrent  quelques  arquebusades,  mais  Dieu  donna  tant  bonne  force  aux  gens 
de  bien  qu'ils  tuèrent  aucuns  desdicts  adversaires.»  François  de  Castellane, 
abbé  de  S.  André,  et  conseigneur  de  Villeneuve,  et  Agafîin,  capitaine  dudit 
lieu,  en  fit  faire  des  informations,  qu'on  brûla  quand  l'on  sceut  la  vérité.  Un 
Huguenot  de  Villeneuve ,  qui  avoit  voulu  faire  changer  de  religion  à  sa 
femme,  fut  tué  dans  cette  occasion. 


abattues  à 
S.  Germain. 
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fept,  pillèrent  toute  la  maifon,  jetterent  Chaniâl  pa?-  les  fene^/lres, 
en  la  boue,  au  travers  de  laquelle  il  fut  trainé  dans  le  Rojne.  Un 
autre,  nommé  du  Boys^  prerojl,  pris  en  un  Jardin  nommé  Mont- 
Olivetyfut  tué  aujji  &  trainé,  ajant  un  chou  planté  dedans  la  gorge. 
Il  y  en  eut  un  autre  auquel  le  foje  fut  arraché,  qu'ils  portèrent  au 
bout  d'un  bajîon  ferré,  crians:  à  un  pierou  (qui  efl  une  monnoye  du 
Pape,  valant  cinq  deniers)  le  foye  des  Huguenots.  Finalement 
eftans  accourus  plufieurs  autres  d'Avignon  par  bateaux  pour  avoir 
part  au  butin,  dont  ils  feu  retournèrent  chargés,  à  la  veue  de  tous. 

Cévennes.  Quant  aux  Cevenes,  ceux  de  Toulouse  ayans  fait  publier  l'Edid 
de  Juillet,  par  lequel  toutes  affemblées  eftoient  défendues,  il  3^  en 
eut  qui  Tefforcercnt,  &  notamment  le  Prieur  deCanals,  beaufrere 
du  fieur  de  Cremat,  de  le  faire  exécuter  en  ces  montagnes.  Mais  ils 
f 'en  déportèrent  bien  toft,  &  quelque  temps  après  commença  la 
Images  tempefte  du  brifement  des  images,  ne  pouvant  nullement  le  peuple, 
conduit  par  certains  indifcrets,  eflre  retenu  ni  par  les  Magiftrats 
ni  par  les  Miniftres.  En  quoy  ceux  de  S.  Germain^  fe  monflrerent 
fi  attrempés,  qu'eftant  la  première  Eglife  drelfée  au  diocefe  de 
Mande,  elle  fut  la  dernière  où  les  images  furent  abatues,  &  qui 
plus  eft,  fans  tumulte,  a3^ant  eflé  arreflé  d'un  commun  accord  entre 
ceux  des  deux  religions,  que  les  images  feroient  defcenduesde  leur 
place  fans  les  rompre,  puis  inventoriées  &  mifes  en  certain  lieu 
pour  y  eflre  gardées  fous  la  clef,  mife  entre  les  mains  du  fieur  de 
Cremat,  rentier  du  bénéfice.  Mais  quelques  jours  après,  fans  qu'il 
y  eut  apparence  aucune  de  fradure  des  portes  &  crochetement  de 
ferrures,  les  images  fe  trouvèrent  un  matin  bruflées  en  une  che- 
minée du  lieu,  fans  que  jamais  on  ait  peu  favoir  comment  ni  par 
qui  ces  cas  avoient  elté  commis.  Et  ainfi  demeurèrent  les  maiflres 
ceux  de  la  Religion  jufques  aux  troubles,  durant  lefquels  ils  fe  890 
défendirent  fi  bien  que  leurs  ennemis  furent  plus  intereffés  qu'eux 
par  la  guerre. 

Daiiphiné.  En  Daulphiné,  combien  que  par  l'Ediclde  Rommorantin,  inter- 
difant  aux  Juges  royaux  la  cognoilfance  du  crime  d'herefie,  les 
aflemblées  fuffent  interdites,  &  que  par  un  autre  Ediél,  par  lequel 
les  emprifonnés  eftoient  ellargis,  banniffement  fuft  ordonné  contre 

I.  S.  Germain,  Vivarais  (Ardèche),  à  33  kil.  de  Privas,  près  de  Villeneuve- 
de-Berg. 
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ceux  qui  ne  voudroient  promettre  de  vivre  félon  l'eglife  Romaine 
(tous  lefquels  Editts  eftoient  incontinent  publiés  avec  grandes 
menaces  contre  les  contrevenans),  ce  nonobflant  les  Eglifes  re- 
prindrent  incontinent  courage  le  plus  coyement  qu'elles  peurent. 
Toutesfois,  le  3  d'Avril  avant  Pafques,  fut  defcouverte  à  Grenoble  Assemblées 
une  grande  affemblée  d'hommes  &  de  femmes,  faifans   prières    à  ^ 

Dieu  en  une  maifon  hors  la  ville  nommée  Thionrille,  où  fe  tranf-  Grenoble. 
portèrent  TEvefque  de  Grenoble,  le  Prefident  Triichon  &  plufieurs 
autres,  defquels  toutesfois  Dieu  retint  tellement  la  mauvaife 
volonté,  qu'ils  ne  firent  prifonnier  qu'un  foliciteur  nommé  Giiille- 
miîi,  &.  un  Advocat  de  la  Cour  nommé  Jean  Ponat^  lequel  à  la 
venue  des  fufdits  avoit  pris  la  parole  pour  toute  l'affemblée,  & 
lequel  avec  fon  compagnon  fut  eilargi  dès  le  lendemain  à  la  folici- 
tation  d'un  fien  frère,  confeillier  du  Parlement,  attendu  que  par 
letres  patentes  du  Roy  telles  paifibles  aifemblées  eftoient  aucune- 
ment tolérées  '. 

Mais  il  y  eut  d'autres  officiers  ailleurs,  qui  nonobftant  les  Edids  Vienne. 
du  Roy  Charles,  adouciflans  les  precedens,  faifoient  du  pis  qu'ils 
pouvoient  ;  comme  advint  à  Vienne,  au  commencement  du  mois 
de  May  i56i,  où  furent  emprifonnés  plufieurs  de  la  Religion,  & 
quelques  abfens  adjournés,  procédant  publiquement  à  la  vente  de 
leurs  biens  meubles  ^ 

Pareillement  à  Romans,  ayant  efté  furprife  une  affemblée,  Romans. 
Gondrin^  fit  démolir  le  devant  de  deux  maifons,  &  en  emprifonna 
plufieurs  qu'il  vouloit  faire  pendre  &  eftrangler  fur  le  champ  en 
fa  furie  ;  mais  Dieu  voulut  qu'il  fe  modéra  par  les  remonftrances 
qui  luy  furent  faites  du  danger  où  il  fe  mettoitpar  telles  fommaires 
procédures  contre  les  Edids  du  Roy.  Et  fut  en  ce  mefme  temps 
publié  le  fauf-conduid,  ottroyé  à  tous  miniftres  qui  fe  voudroient 
trouver  à  l'affemblée  de  Poilfy,  ce  qui  donna  partout  grand  cou- 
rage à  ceux  de  la  Religion  pour  fortir  en  public  K 

Advint  en  ces  entrefaites  que  Guillaume  Farel,   allant  de  fon      Farel 
eglife  de  Neufchaftel  en   Suiffe,  à  Gap,  ville  de   fa  naiffance,   &   (j^.^^^^/^ 
paffant  par  Grenoble,  y  fit  une  vive&  ardente  exhortation,  comme 

1.  E.  Arnaud,  Hist.  des  Prot.  du  Dauphiné,  I,  p.  69. 

2.  Ibid..,  p.  74. 

3.  Le  Lieutenant  général,  voy.  p.  355. 

4.  Ibid. 
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il  eftoit  perfonnage  plein  de  zèle  de  Dieu,  fil  y  en  a  eu  de  noftre 
temps,  &  les  ayant  difpofés  à  bien  faire,  y  lailîa  pour  miniftre 
Aynard  Pichon,  pour  leur  donner  courage '.  Par  ainfi  le  4  de 
Procès  Décembre  y  fut  faite  une  belle  &  grande  affemblée  en  plein  jour 
P^^^!', ,  &  à  huis  ouverts,  en  la  maifon  à' Antoine  Dalfas,  advocat  en  par- 
lement,  &  une  autre  encor  en  la  maifon  de  Guillminm  Berger, 
auffi  advocat;  dequoy  la  Cour  trefmal  contente,  les  ayant  fait 
appeler  dès  l'aprefdinée,  Dieu  leur  fit  grâce  de  refpondre  de  leur 
faid  fi  fagement  &  fi  conftamment,  que  fans  paffer  plus  outre  pour 
lors,  leur  maifon  leur  fut  baillée  pour  prifon,  &  à  l'ifTue  du  Parle- 
ment, ceux  de  la  religion  a3^ans  demandé  audience,  elle  leur  fut 
accordée  au  lendemain  -. 

Ce  lendemain  venu,  G  dudit  mois  de  Décembre,  pareillement  les 
9  &  10,  la  caufe  de  ceux  de  la  religion  fut  plaidée  par  Philippes  le 
Roy,  advocat,  en  pleine  audience,  au  nom  de  toutes  les  eglifes  du 
païs,  &  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  la  ville;  remonflrant 
leurs  affemblées  n'eftre  illicites,  &  par  confequent  n'eftre  défendues 
par  les  ediéls;  concluant  qu'à  cefte  caufe  elles  ne  leur  fulfent 
inhibées,  pourveu  que  tout  f'y  iifl  modeftement,  dont  ils  offroient 
caution  jufques  à  deux  cens  mille  efcus  ;  &  cas  advenant  que  la 
Cour  n'y  peuft  ou  n'y  vouluft  pourvoir,  requit  que  le  tout  full 
renvoyé  au  Roy,  auquel  les  Elfats  généraux  avoient  prefenté 
pareille  requefte-\  fur  laquelle  fa  majefté  n'auroit  encor  pour- 
veu. Un  autre  advocat,  nommé  JeaJi  Robert,  affilié  de  quatre 
confuls,  &  fe  difans  avoir  charge  du  corps  de  la  ville,  plaida  tout 
au  contraire,  lifant  le  tout  par  efcrit,  comme  il  lu}'^  avoit  efté  baillé, 
dont  on  f 'efbahiffoit,  d'autant  qu'ayant  efté  aufdits  Eftats  généraux, 

1.  Voy.  sur  le  voyage  de  Farel  à  Gap,  fin  octobre  et  novembre  i56i,  la 
Corresp.  de  Calv.  {0pp.  Calv..,  XIX,  g5  et  98).  Kifchhofer,  Leben  W.  Farels, 
II,  i56.  Il  y  avait  près  de  40  ans  qu'il  avait  quitté  sa  patrie.  Il  était  accom- 
pagné de  son  collègue  Eynard  Pichon^  pasteur  de  Dombresson  (val  de  Ruz), 
qui  séjourna  temporairement  à  Grenoble  jusqu'en  i5b3.  Voy.  sa  lettre  à 
Calvin,  du  25  déc.  [Arnaud,  1.  c,  p.  84,  a  le  i5  déc;  comp.  ibid..^  p.  71  et  88). 
0pp.  Calv.,  XIX,  2o3. 

2.  Arnaud,  p.  71- 

3.  Aux  états  généraux  de  Pontoise,  le  i^'"  août.  Voy.  p.  472,  488.  Languet, 
6  août  i56i,  Epist.,  II,  i3o:  Ordines  regni  conveniunt  ad  Pontoise.,  g'^H- 
i.  e.  Poniem  Isarœ,  petunt  sibi  concedi  libertatem  in  religione.  Comp.  3  sept., 
ibid.,  p.  i38.  De  Thou,  III,  57,  Sg. 
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comme  fubftitut  du  procureur  du  pais,  il  avoit  luy-mefme  figné  la 
requefte  fufdite,  tendant  à  fin  d'avoir  temples.  Après  luy  plaida  de 
mefmes  Nicolas  de  Benêt  on,  le  difant  procureur  du  païs,  aulquels 
f'ad joignirent  les  gens  du  Roy.  L'illue  fut  telle  que  les  demandeurs 
892  furent  déboutés  de  leurs  requefles  &  oppofition,  &  qu'il  feroit  pro- 
cédé par  la  Cour  contre  lefdits  d Alfas  &  Berger,  avec  inhibition 
de  plus  f 'affembler,  &  ordonné  que  nombre  de  potences  feroient 
dreffées  par  la  ville  pour  y  attacher  tous  ceux  qui  contreviendroient 
aux  edicls,  avec  defenfes  toutesfois  de  f'entreinjurier,  &  injoncl;ion 
aux  eftrangers  de  vuider  la  ville  dans  vingt  quatre  heures. 

Durant  cefte  plaidoirie,  les  affemblées  furent  continuées  par  les 
maifons,  mais,  peu  après  l'arrefl  donné,  elles  ceilerent  pour  quel- 
ques jours,  eftant  couru  le  bruit  que  Gondrin  '  venoit  avec  forces 
pour  leur  courir  fus.  Mais  voulans  ceux  de  la  religion  pourvoir  à 
leurs  affaires,  &  fe  fervans  de  l'occafion  de  l'elecliion  annuelle  des 
confuls,  qui  fe  fait  le  jour  de  Dimanche  fuivant  le  jour  de  faincte 
Luce,  en  Décembre,  donnèrent  ordre  que  ce  jour  eftant  efcheu,  les 
citoiens  affemblés  tant  de  l'une  que  de  l'autre  religion  au  lieu 
acouftumé,  y  affiftans  deux  confeillers  du  parlement,  commiffaires 
à  ce  députés,  quelques  uns  de  ceux  de  la  religion  fuifent  nommés 
pour  eftre  confuls  ;  ce  qui  fuft  avenu  à  la  vérité,  fi  on  euft  pourfuivi 
à  demander  les  voix.  Mais  un  certain  mutin,  prévoyant  cela,  com- 
mença de  mettre  en  doute  cefte  nomination,  demandant  que  les 
citoyens  fuffent  reiglés  fur  cela  par  la  Cour.  Sur  quoy  eftant  entre- 
rompue l'eleiftion  &  différée  au  Dimanche  fuivant  par  ces  deux 
commiffaires,  la  Cour  cependant,  au  lieu  d'y  pourvoir  refoluti- 
vement,  appointa  les  parties  contraires  fur  la  couftume  alléguée, 
ordonnant  cependant  par  manière  de  provifion  que  les  anciens 
confuls,  qu'on  favoit  eftre  capitaux  ennemis  de  ceux  de  la  religion, 
feroient  continués  pour  trois  mois,  durant  lefquels  feroit  informé 
d'une  part  &  d'autre  fur  la  couftume  mife  en  avant. 

Ainli  palTerent  les  affaires  jufques  au  24  du  mois,  veille  de  Noël,        Les 
auquel  jour  les  affemblées  recommencèrent   à   huis    ouverts   es  ^H^^'^jl^f'f^ 
maifons  particulières,  nonobftant  le  fufdit  arreft,  &  furent  appor- 
tées durant  les  vacations  letres  du  Roy,  du  petit  cachet,   portans 
entre  autres  chofes  que  ceux  de  la  religion  ne  fuffent  recerchés  par 

1.  La  Motte  Gondrin,  lieutenant-général  en  Dauphiné;  p.  355. 
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les  mailons,  &  que  tous  les  pril'onniers  à  caufe  de  la  religion,  dès 
auparavant  l'Edid  de  Juillet,  fulfent  eflargis'.  Voyant  cela, 
des  Portes"^  en  différa  la  publication,  difant  que  puisque  ces  letres  893 
f  adreffoient  au  Parlement,  il  ne  les  oferoit  ouvrir  que  la  Cour 
ne  fuft  feante,  c'eft  à  dire  jufques  au  lendemain  de  la  fefte  des  Roys, 
qu'on  appelle.  Mais  ce  jour  là  venu,  à  favoir  le  fixiefme  de  Janvier 
1662,  il  trouva  de  rechef  deux  efchappatoires  pour  n'eflargir  les 
prifonniers,  difant  qu'eftant  queftion  de  déroger  à  TEdict  de 
Juillet,  ces  letres  ne  f 'entendoient  des  prifonniers  détenus  depuis 
ledit  Edict^de  forte  que,  quoy  qu'on  peuft  alléguer  au  contraire,  les 
prifonniers  ne  furent  ellargis.  Ce  neantmoins  les  affemblées  con- 
tinuèrent, &  Gondrin  voulant  amadouer  ceux  qu'il  ne  pouvoit 
bonnement  forcer,  attendant  meilleure  occafion,  &  que  ceux  de 
Guyje,  abfens  de  la  Cour,  euffent  regagné  leur  place,  arrivé  à  Gre- 
noble parla  doucement  à  eux,  &  mefmes  eftant  furvenu  quelque 
tumulte  à  la  boucherie,  en  laquelle  il  n'avoit  pas  tenu  à  un  preftre, 
nommé  Marmo'^in,  qu'on  n'en  vinfl  jufques  à  effufion  de  fang,  il 
le  mit  prifonnier  avec  quelques  uns  des  bouchers,  promettant  d'en 
faire  faire  bonne  juftice;  mais  pour  faire  le  contrepois,  il  y  en  eut 
auffi  de  ceux  de  la  religion  qui  avoient  efté  batus  &  outragés  qui 
furent  mis  prifonniers,  &  puis  après  tous  furent  eflargis  à  caution. 
En  ces  entrefaites  arriva  l'Edid:  de  Janvier,  qui  fut  publié  le  29 
dudit  mois,  fuivant  lequel  ceux  de  la  religion  allèrent  prefcher  hors 
la  ville  en  une  cour  appartenant  à  un  marchand  nommé  Bernardin 
Curial,  affife  aux  faux-bourgs  de  Trejdanfire'^,  qu'ils  avoient  fait 
couvrir  d'aix  de  fuftaille  en  attendant  mieux,  &  continuèrent,  non- 
obftant  que  toufiours  il  y  euft  quelques  traverfes,  jufques  au  mois 
de  Mars. 
Parlement       Quant  à  la  Provence,  nous  avons  dit,  au  livre  troifiefme  +,  que 

de         Mouvans  a  voit  eflé  contraint  de  fe  retirer  à  Genève.  Cela  fît  d'au- 
rvovence. 

tant  plus  defborder  ceux    qui    eftoient  tous   acouftumés  à   toute 

cruauté,  dont  je  me  contenteray   de   mettre   feulement   quelques 

1.  Voy.  l'Edit  du  19  avril  i56i,  Mém.  de  Coudé,  II,  534,  et  la  lettre  patente 
du  16  août,  ibid.,  I,  46. 

2.  De  Portes,  second  président  du  Parlement  de  Grenoble.  Arnaud,  1.  c,  72. 

3.  Trés-Cloîtres. 

4.  P.  38i. 
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ades  particuliers.  Il  y  avoit  en  la  ville  de  Cijîeron  ',  depuis  quelque         z^qs 
temps,  une  Egliie  drelfée,  ayant  acouftumé  de   f'affembler  en  un  protestants 
temple  hors  la  ville.  Advint  donc,  le  25  de  Mars  t50i,  que  ceux  de     cisteron 
la  religion  f 'y  eftans  rengés  à  la  manière  acoudumée,   les   portes      chassés. 
leur  furent  fermées  à  leur  retour,  &  refufées  l'efpace  de  fix  mois, 
894  durant  lefquels  les  uns  furent  contraints  de  fe  retirer  où  ils  peurent, 
en  grande  mifere  ;  les  autres  ayans  accordé  avec  ceux  qui  avoient 
pillé  leurs  biens  &  maifons,  eltans  receus  en   la  ville  à  certaines 
conditions,  par  lefquelles  tous  moyens  de  fe  défendre  contre  les 
brigans  leur  eftoient  oftées,  furent  traidés  de  telle  forte,  qu'ils 
euffent  mieux  aimé  demeurer  dehors.  Le  lundi  de  Pafques  audit 
an,  un  pouvre  homme  de  Marfillargues,  ?cyànl  efté  long  temps 
prifonnier,  &  finalement  délivré  par  les  Edits  du  Roy,  fut  faili  par 
la  population,  tué  fur  le  pavé,  puis  à  demi  brullé,  &  finalement 
attaché  &  arquebouzé  contre  un  pan,  le  tout  à  Tinftigation  d'un 
moine,  qui  en  fit  encores  tuer  fept  autres  de  mefme  façon  trois 
jours  après.  Et  pource  que  le  procureur  de  la  Dame  d'Aramon 
faifoit  prendre  informations  contre  quelques  feditieux,  il  fut  auffi 
tué  dans  fa  maifon,  &  jette  dans  la  rivière  du  Rofne. 

A  Aix,  ville  capitale  du  païs,  le  fieur  de  Flajjans,  homme  d'ef-     violences 
prit  mutin,  &  vicieux  en  toutes  fortes,   eftant  premier  conful,  es    contre  les 
feftes  de  Pentecofte  audit  an  i56i  2,  ayant  convoqué  en  la  maifon  ^^'^'Air"  ^ 
du  Prefident  de  Lauris  les  confuls  des  principales  villes  de  Pro- 
vence, &  certains  députés  des  communes,    fit  en   forte  qu'il  fut 
conclu  de   chaffer  ceux  de  la  religion.    Cela  fut  caufe  que  non 
feulement  plufieurs  gentilfhommes  &  autres  perfonnes  notables 
furent   chaffés   avec   grande    violence,   mais   aufii   quelques    uns 
meurtris  par  la  furie  de  la  populace,  de  laquelle  Flajfaiis  fe  rendit 
chef  &  conducteur-'.   Peu  après,  fous  ombre  &   couleur   de   fe 
défendre  contre  ceux  de  la  religion,  efpandus  par  le  païs,  furent 
murées  toutes  les  portes  de  la  ville  d'Aix  fors  deux,  l'artillerie 

1.  Comp.  p.  172,  377. 

2.  C'est-à-dire  le  26  mai.  Calvin  adresse,  le  i<"''mai  i  56i,  une  lettre  de  conso- 
lation à  l'Eglise  d'Aix,  au  sujet  des  violences  qu'elle  avait  à  souffrir.  0pp. 
Calv.,  XVIII,  486  (comp.  p.  477). 

3.  Voy.  sur  les  violences  exercées  ]yiiv  Flassans  à  Aix:  Lambert,  Hist.  des 
guerres  religieuses  en  Provence,  I,  121.  Durand  de  Pontevès.,  seigneur  de 
Flassans,  frère  cadet  du  seigneur  de  Carcès.  De  Thon,  III,  234.  Méni.  de 
Condé,  III,  637. 
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mife  fur  les  tours  &  clochers,  &  quelques  foldats  levés  par  le  clergé. 

A  quoy  ne  peut  jamais  remédier  le  Comte  de  Tandes,  gouverneur 

&  lieutenant  gênerai  du  Roy  en  Provence'. 

Mission       Ces  infolences  &  confufions  horribles  ayans  duré  jufques  après 

'^f  .     le  colloque  de  PoilTy,  &  ayans  mefmes  efté  renouvellées  quafi  par 

toutes  les  villes  de  Provence,  au  retour  des  Prélats  (entre  lefquels 

l'Evefque  de  Cifteron  eftoit  un  vray  boutefeu,  tenu  cependant  pour 

un  boufon  &  maquereau  de  cour,  &  des  plus  afnes  de  fon  rang), 

finalement  le  Roy,  attendant  l'iffue  de  l'affemblée  qu'il  vouloit  895 

faire  2  &  qu'il  fit  puis  après,  au  mois  de  janvier,  à  S.  Germain  en 

Laye,  des  plus  fages  &  renommés  prefidens  &  confeillers  de  tout  le 

Royaume,  députa  le  fieur  Comte  de  Ciirjol,  homme  de  grand  nom 

&  authorité-^,  acompagné  de  Fumée,  grand  rapporteur-^,  Ponat, 

confeiller  en  la  Cour  du  Parlement  de  Grenoble,  commiffaires  pour 

le  pays  de  Provence,  aufquels  fut  aulïi  baillée  particulière  charge 

de  cognoiftre  des  malverlations  de  la  Cour  du  Parlement  d'Aix,  & 

Qiielin  &  de  la  Chaux,  confeillers  au  Parlement  de  Paris  pour  le 

Languedoc,   afin    de  pourvoir  à  la  tranquillité  defdits  pays,  en 

chaftiant  les  feditieux  félon  qu'ils  trouveroient  eftre  requis. 

Aix  Suivant  donc  cefte  commiffion,  eflant  Curjol  parti  de  la  Cour 

se  soumet,   jg  j^  Décembre,  arriva  finalement  à  Tarafcon,  le  20  de  Janvier 
Flassans        _^  ,  ■     r  ■  i-i  •  /  1  i- 

se  retire.     i3d2,  après  avoir  tait  ce  qu  il  avoit  peu  pour  le  repos  public,  en 

paffant  par  Lyon^  &  de  là  en  divers  endroits  de  Dauphiné.  De  là, 

acompagné  du  Comte  de  Tandes,  f'arrefta  au  lieu  de  Marignane, 

à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Aix,  qui  f 'eftoit  le  plus  defbordée,  & 

par  laquelle  il  délibéra  de  commencer  le  reiglement  de  tout  le  pays. 

Ayans  donc  lefdits  fieurs  Comtes  de  Curfol  &  de  Tandes  envoyé 

à  Aîx  le  Viconte  de  Cadenet-,  pour  reftablir  le  tout  en  fon  premier 

eftat,  l'entrée  luy  fut  refufée  par  Flajfans  &  autres,  fes  adherans. 

Mais  y  eftant  renvoyé  pour  la  deuxiefme  fois,  alors  vindrent  à  eux 

de  la  part  de  la  Cour  du  Parlement,  le  Prefident  Faveau  avec  les 

1 .  Claude  de  Savoye.  comte  de  Tende  et  de  Sommerive,  né  en  i  Soy  ;  il 
mourut  en  1569.  Mém.  de  Condé,  II,  184. 

2.  Probablement  que  les  mots  a  au  mois  de  décembre  i56i  »  sont  omis. 

3.  Voy.  p.  720,  886,  888.  Il  s'agit  de  l'assemble'equi  élabora  l'édit  de  Janvier. 

4.  Au  Parlement  de  Paris. 

5.  D'Oraison,   vicomte  de  Cadenet.  Sur  ces  faits,  comp.   Lambert.   1.  c, 
129  s.,  I  3i  s. 
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gens  du  Roy,  <k  des  principaux  de  la  chambre  des  comptes,  qui 
filèrent  doux,  remettant  toutes  ces  fautes  fur  Flaffans  &  fes  com- 
plices. Deux  Confuls  auffi  y  arrivèrent  &  l'alïeffeur,  remonftrans 
les  caufes  qui  les  avoient  efmeus  à  murer  leur  ville,  accufans  fort 
ceux  de  la  Religion,  &  requerans  que  la  ville  fut  laifTée  en  tel  eftat, 
fans  }'■  mettre  garnifon,  dont  ils  le  difoient  eftre  exempts  par  leurs 
privilèges.  Ceux  de  la  religion,  au  contraire,  faifoient  infinies 
plaintes  des  violences  &  extorfions  intolérables  à  eux  faites,  contre 
les  Edids  exprès  du  Roy.  La  refolution  fut  que  félon  la  commiflion 
baillée  au  Viconte  de  Cadenet,  les  portes  feroient  demurées,  l'ar- 
tillerie retirée,  les  foldats  licenciés,  &  feroit  pourveu  à  la  paix  de 
)6  la  ville  comme  il  feroit  trouvé  expédient  pour  la  paix  publique  & 
fervice  du  Ro}^,  avec  punition  des  coulpables  par  bonne  &  brieve 
juftice.  Et  quant  à  Flaffans,  pource  qu'ayant  eflé  mandé  par  deux 
fois,  il  f'excufoit  fur  ce  qu'il  difoit  qu'il  craignoit  fes  ennemis,  il 
luy  fut  commandé  pour  la  troifiefme  fois  de  venir  avec  bonne 
efcorte  à  luy  envoyée.  Cefte  jufïion  entendue  à  Aix,  Flaffans,  au 
lieu  d'obéir,  après  avoir  en  vain  elTayé  d'empefcher  l'exécution  de 
ce  que  deffus,  fe  retira  pour  faire  du  pis  qu'il  pourroit,  comme  il 
fera  dit  cy  après. 

Cela  fut  caufe  que,  par  contumace,  à  la  requefte  &  conclufion 
des  gens  du  Roy,  il  fut  privé  de  fon  Confulat,  &  fut  obéi  le  Viconte 
de  Cadenet.   Cela  entendu  par  le  Comte  de  Curfol,  après  avoir  Soumission 
envoj'é  en  la  ville  telles  forces  qu'il  luy  pleut,  y  eflant  entré  le         .^"  ^ 

5  de  Février,  vérifia  le  lendemain  fon  pouvoir  en  la  Cour  du  ^Publication 
Parlement,  &  quant  &  quant  il  inllalla  les  commifTaires  envoyés     de  l'Edit 
avec  luy  de   par   le  Roy,   avec  bonnes  &  vives   remonflrances     ^    '^"''"-''■■ 
à  ladite  Cour,  grandement  chargée  de  plufieurs  concufTions  dont 

les  commilfaires  dévoient  cognoiftre.  Puis  il  fit  publier  l'Edict  de 
Janvier,  fuivant  lequel  ceux  de  la  religion  furent  réintégrés  avec 
exercice  de  leur  religion  dehors  la  ville.  Ce  fait,  afin  d'empefcher  la 
mefchante  volonté  de  Flaffans;  les  armes  furent  oftées  de  la  main 
du  peuple,  félon  l'Edid  du  Roy,  du  mois  d'Octobre  précèdent, 

6  mifes  en  bonne  garde  en  la  maifon  de  la  ville.  Les  autres 
Confuls  &  Confeillers,  complices  de  Flajfans  ou  fufpeds,  furent 
defmis,  &  autres  tous  nouveaux  fubrogés  en  leur  place,  à  la  nomi- 
nation d'aucuns  du  Parlement,  enfemble  des  gens  du  Roy.  Ceux 
de  la  religion,  le  mefme  jour  de  la  publication  de  l'Edict,  choifirent 
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pour  le  fernion  un  lieu  hors  la  ville,  fous  un  Pin,  duquel  il  a  efté 
beaucoup  depuis  parlé,  pour  les  plus  que  barbares  &  non  jamais 
ouïes  cruautés  qui  puis  après  y  furent  commifes. 
Brignoles.        Pour  revenir  à  Flaffans,   fe  voyant  ainfi  defappointé  avec  fes 
Suite        compagnons,  ils  tirèrent  droit  à  Brignoles,  où  ils  trouvèrent  une 
'^^^  ^'de         compagnie  qui  fe  dreifoit  par  commandement  du  Roy,  laquelle  ils 
Flassans.     rompirent  &  en  tuèrent  fix  ou  fept,  le  reftc  fe  fauvant  à  la  fuite. 
Puis  ayant  affemblé  tous  fes  gens,  fortit  en  campagne  avec  enfeignes 
defployées,  Sl  peintes  des  deux  clefs  du  Pape,  a3'ant  chacun  foldat  8^7 
un  chapelet  pendu  au  col,  marchant  devant  eux  un  Cordelier' 
portant  un  grand  crucifix  de  bois,  comme  ils  ont  acouftumé  de 
porter  es  mortuaires.  Après   cela,    a3^ant   fait   crier  que   chacun 
cherchaft  foigneufement  ceux  de  la  Religion,  pour  les  faire  mourir 
ou  autrement  les  garder  félon  la  volonté  de  ceux  qui  les  pourroient 
prendre,  cela  fut  exploité  de  telle  forte,  qu'autant  qu'ils  en  peurent 
attrapper  par  tous  les  lieux  où  ils  marchoient,  autant  en  faifoient 
ils  mourir,  les  uns  deflors  qu'ils  les  avoient  pris,  les  autres  après 
longue  prifon  &  groffe  rançon.  Et  quant  aux  femmes  &  aux  filles, 
la  plus  part  eftoient  violées,  les  autres  refervées  pour  eftre  mariées 
à  ceux  de  leur  bande  comme  bon  leur  fembloit;  &  afin  que  les 
mariages  fulTent  plus  riches,   les  parens  &  autres  qui  pourroient 
faire  partage  avec  elles,  eftoient  forcés  de  leur  donner  en  contrad: 
de  mariage  tous  leurs  biens,  ou  bien  pafler  par  le  fil  de  l'efpée. 
Entre  autres  cruautés,  celle  cy  n'eft  à  oublier,  pour  monftrer  le 
zèle  de  ces  bons  defenfeurs  de  leur  Foy  Catholique:  c'eft  qu'un 
des  principaux  favoris  de  Flaffans,  lors  que  ces  troupes  entrèrent 
à  Signe,  y  ayant  trouvé  fii  fœur  qui  eftoit  de  la  religion,  la  fit  forcer 
en  fa  prefence  par  le  Cordelier  porteur  du  crucifix,  qui  n'en  fit 
aucune  confcience,  &  d'abondant  par  cinq  ou  fix  autres,  &  fina- 
lement luy  fit  flamber  du  lard  fur  le  ventre,  comme  fur  un  cochon 
qu'on  roftiroit. 
Besse         Ayans  ainfi  quelque  temps  couru  le  pays,  ils  vindrent  afiTieger 
assiégé.    ]e  chafteau  de  Beffe-,  près  de  Brignolles,  auquel  plufieurs  de  la 
religion  f'eftoient  retirés,  là  où  ils  ne  peurent  rien  faire,  y  ayant 

1.  11  se  nommait  Guillaume  Taxil:  c'était  une  espèce  d'illuminé  fanatique. 
Lambert.,  ibid.,  i32. 

2.  Dans  le  Var,  à  14  kilom.  de  BrignoUes. 
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efté  pourveu  par  la  diligence  de  Moiiraus  ^ ,  qui  dreiloit  une  com- 
pagnie en  ce  quartier  là  par  l'ordonnance  des  Comtes.  Comme 
ces  chofes  le  demenoient ,  Citrfol  &  Tandes,  elTayans  en  vain 
d'appaifer,  le  tout  par  douceur  &  remonftrances  faites  à  Flaffans 
&  aux  fiens,  le  bruit  arriva  de  la  reconciliation  du  Roy  de  Navarre 
avec  la  maifon  de  Giiife,  &  des  deffeins  tous  manifeftes  de  rompre 
l'Edid  de  Janvier;  ce  qui  enfla  tellement  Flajfans,  qu'il  fut  forcé 
de  venir  aux  armes,  après  l'avoir  fait  adjournerà  trois  brefs  jours, 
&  fait  condamner  comme  rebelle.  Or  eftoit  FlaJJ'ans  à  Brignolles, 
898  lieu  de  petite  defenfe,  &  f'efloient  plufieurs  de  fes  foldats  efcoulés 
pour  décharger  leur  butin  en  leurs  maifons,  ce  qui  luy  fit  prendre  la 
route  deBaijols  par  les  montagnes,  craignant  la  cavalerie  &  autres 
forces  defdits  fieurs  Comtes,  qui  f'aflembloient  hfainéî  Maximin. 
Advertis  de  cela,  les  Comtes  y  envo3^erent  Seuas^  &  Moiwans,  Combat 
avec  leurs  compagnies  d'arquebouziers,  lefquels  ayant  trouvé  les  '^^  Varages. 
portes  clofes,  &  f'eftans  retirés  au  village  de  Varages,  à  une  lieue 
près  de  la  ville,  ils  furent  tantoft  aflaillis  par  Flajfans  &  toutes  fes 
forces;  &  ayans  combatu  fans  quitter  la  place  tant  que  la  munition 
leur  dura,  jufques  à  venir  aux  pierres,  finalement  fe  retirèrent  à 
faiiiéî  Maximin,  &  Flajfans  entra  dedans  Bar/ois,  acompagné  de  Siège 
douze  à  quinze  cens  hommes.  Alors  les  Comtes  ayans  aflemblé  '^'^  Barjois. 
leurs  forces  jufques  au  nombre  de  vingt  enfeignes-'  de  gens  de  pied 
(aufquelles  commandoient  le  fleur  de  S.  Auban  »,  &  le  baron  des 
Adrés,  arrivé  en  porte  pour  commander  comme  coulonnel  des  legio- 
naires  de  Daulphiné  &  Provence),  le  flege  fut  mis  devant  Barjois. 

Pendant  ce  flege,  J^entebran  -,  qui  efloit  de  la  ligue  de  Fia ff ans,     Exploit 
faifoit  une  levée  en  la  Camargue,  à  l'entour  d'Arles  &  Tarajcon,    pr^.„^^^;.^^„ 
&  ayant  entendu  que  le  capitaine  Manty  (fecretement  depefché     partisan 

par  eux  pour  aller  en  Cour)  avoit  efl:é  pris  &  arrefté  par  le  com-     „,  '^^ 
^  ^  ;  ^  ^.  Flassans. 

mandement  des  Comtes,  dans  le  chafteau  de  Beaucaire,  y  entra 

1.  Paillon  de  Moiivans,  retiré  à  Genève  (voy.  p.  38 1),  d'où  il  était  revenu 
depuis  les  premiers  jours  de  janvier.  Lambert.,  1.  c.  p.  i33. 

2.  Ge'rente  Sénas,  jeune  gentilhomme,  partisan  zélé  de  la  réforme.  Lambert, 
1.  c,  134. 

3.  5ooo  hommes.  Lambert. 

4.  Gaspard  Pape,  seigneur  de  S.  Auban.  Voy.  l'article  Pape  dans  le  dic- 
tionnaire de  Chaufepié. 

5.  Jeune  gentilhomme  d'Arles, 
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d'emblée  avec  60  ou  80  de  fes  amis  ;  &  trouvant  le  capitaine  du 

chafteau,  qui  ell  auffi  Viguier  de  la  ville,  en  fon  fiege  judicial,  le 

print&  emmena  dans  Tarafcon,  là  où  il  le  contraignit,  pourfauver 

fa  vie,  efcrire  à  fa  femme,  qui  eftoit  dans  ledit  chafteau  de  Beau- 

caire,  qu'elle  delivraft  Mantf.  A  quoy  cefte  femme  n'ayant  voulu 

aucunement  obéir,  &  fe  voyant  Ventebran  par  ce  moyen  deceu 

de  fon  efperance,  il  lafcha  le  capitaine  à  la  folicitation  de  plufieurs 

de  fes  amis,  &  de  là,  ayant  mis  à  cheval  tout  ce  qu'il  peut  (pour 

lequel  efîecfl  il  enleva  tous  les  chevaux  d'Arles  &  des  métairies  de 

la  campagne),  fe  jetta  d-àr\s  Jainâ  Rcmi,  où  il  faccagea  ceux  de  la 

religion,  attendant  le  renfort  qui  luy  avoit  efté  promis  d'Avignon. 

Suite  Ces  chofes,  avec  la  demonftrance  qui  fe  faifoit  quafi  par  tout  le 

du  siège     p^ys    de  f'efmouvoir  à  bon  efcient,  contraignoient  les  Comtes  de  ^99 
de  Hciriols.    ^    •'    ^  ,  .    .  . 

fe  hafter  d'alïaillir  &  de  prendre  Barjols,  fils  pouvaient,  devant 
que  ce  mal  empiraft.  Or  eft  cefte  petite  ville  affife  au  pied  d'une 
montagne,  en  une  profonde  baricave,  qui  fait  une  fort  petite  plaine 
cernée  de  montagnes  par  derrière  &  de  hauts  tertres  par  devant, 
en  forme  de  théâtre,  defquels  on  la  voit  en  bas  arroufée  d'un  petit 
ruilleau  qui  bat  le  pied  de  la  muraille.  La  ville  f'eftend  par  un 
pendant  fort  roide  contre  la  montagne,  au  haut  de  laquelle,  en  une 
bien  petite  plaine,  eft  affis  un  chafteau  à  cavallier  de  toute  la  ville, 
compofé  d'une  bonne  eftoffe  &  defenfable  fans  canon,  comme  aufti 
la  ville  eft  fermée  d'une  bonne  &  continuelle  muraille,  à  l'abordée 
de  laquelle  fe  préfente  le  bourg  clos  comme  en  forme  de  croiflant, 
&  fortifié  par  Flajfans,  qui  f'y  eftoit  logé,  ayant  percé  les  maifons 
pour  entrer  de  l'une  en  l'autre,  &  retiré  tous  les  meubles  dans  la 
ville.  Il  y  avoit  donc  bien  peu  d'apparence  de  l'avoir  en  peu  de 
temps,  veu  que  les  aflaillans  n'avoient  que  quatre  petites  pièces  de 
campagne.  Ce  nonobftant  f'eftans  campés  les  afl'aillans,  non 
toutefois  fans  grandes  &  rudes  efcarmouches,  en  la  petite  plaine 
qui  eft  devant  le  bourg,  S.  Aiiban,  qui  avoit  aperceu  un  endroit 
de  muraille  feiche,  y  mena  fes  foldats,  lefquels  avec  piques  & 
halebardes  ayans  ouvert  la  brefche,  l'affaut  y  fut  livré  le  6  de 
mars',  environ  unze  heures  du  matin,  lequel  ceux  de  dedans 
fouftindrent  du  commencement.  Mais  fe  fentans  preffés  &  leur 
retraitte   prochaine   &   feure,    n'eftans   aufti   la   plufpart  foldats 

I .  Le  siège  avait  commencé  le  2  mars. 
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exercés  à  telles  rencontres,  ils  commencèrent  à  fe  retirer,  mais  fi 
indifcretement  que  la  retraitte  fut  convertie  en  fuite.  Fia  [fans 
vo3^ant  cela,  du  tout  efperdu,  abandonna  la  ville,  &  par  ainfi 
entrans  les  affaillans  pelle-melle,  furent  maiflres  de  la  ville  fans 
refiftence,  par  l'ignorance  du  chef,  lequel,  comme  un  homme  fort 
peu  aguerri,  n'avoit  preveu  ce  qui  pouvoit  advenir,  ni  remédié 
comme  il  luy  eufl  eflé  aifé  à  ce  qui  advint.  Ceux  qui  y  furent  attains 
en  cefle  fureur  pafferent  par  le  fil  de  l'efpée,  plus  de  trois  à  quatre 
cens'  ;  entre  ceux-là  n  eft  à  oublier  ce  bon  Cordelier,  lequel  avec 
fon  grand  crucefix  f'ofa  prefenter  devant  Moiivans,  qui  n'en  euft 
900  pas  grand  peur.  En  ce  defordre,  les  Comtes  firent  celier  le  meurtre 
le  plus  toft  qu'il  leur  fut  poffible,  y  eftant  envo3^é  exprès  pour  ceft 
effed  le  fieur  de  Cardé-,  gendre  du  Comte  de  Tandes.  Lequel 
retourné  recita  une  chofe  digne  de  mémoire,  de  deux  compagnies 
de  Lourmarin  &  de  Merindol,  qu'il  avoit  trouvées  en  fon  chemin 
à  genouils  faifans  prières,  &  rendans  grâces  à  Dieu  de  la  victoire; 
aufquels  ayant  demandé  comme  ils  fe  tenoient  là,  les  autres 
eftans  après  le  butin ,  refpondirent  qu'eftan?  venus  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  fervice  du  Roy,  ils  ne  f'eftoient  efpargnés  tandis 
qu'il  avoit  falu  combatre;  mais  que  la  vicftoire  obtenue,  n'eflans 
convoiteux  des  biens  d'autruy,  ils  f'eftoient  retirés  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  vidoire,  &  attendoient  le  commandement  qui 
leur  feroit  fait.  Ce  qu'ils  difoient  ne  f 'eftre  efpargnés,  n'eftoit  chofe 
controuvée,  ayans  ces  deux  compagnies  la  réputation  d'avoir  fort 
bien  fait  leur  devoir  au  combat. 

La  ville  ainfi  prife,  ceux  qui  f'eftoient  retirés  dans  le  chafteau 
firent  contenance  de  fe  défendre,  &  le  lendemain  y  eftans  aflîegés, 
après   qu'ils  eurent  demandé  à  parlementer,   ils  tuèrent   d'une 

1.  Loys  de  Periissis,  Hist.  des  guerres  de  Venayssin,  etc.  (Pièces  fugit. 
pour  VHist.  de  France.,  par  (X Aubais  et  Ménard,  I,  p.  7):  «Flassans  sortant 
par  une  porte  de  Barjoulx,  le  6  mars,  les  adversaires  entrèrent  par  l'autre  à 
force  simulée  et  par  eschelles.  Ils  passèrent  tout  au  fil  de  l'espe'e  et  mirent 
tout  à  sac,  sans  oublier  les  Eglises  et  les  reliquaires.  Il  y  eut  900  à  1000  per- 
sonnes tuées.  »  Du  reste,  il  dit  aussi:  «Je  ne  veux  pas  dire  que  tous  ceulx  qui 
se  trouvèrent  à  la  prinse  dudict  Barjoulx  fussent  de  la  nouvelle  religion,  ains 
confesse  qu'il  y  en  avoit  la  plus  grande  partie  de  fort  bons  chrestiens  et  catho- 
liques. »  Toutefois  le  pillage  des  églises  et  des  couvents  doit  être  particulière- 
ment mis  sur  le  compte  des  religionnaires. 

2.  Jacques  Cardé  de  Saluées.  Mém.  de  Condé,  II,  184. 
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arqueboufade  le  capitaine  la  Roquette,  qui  f'eftoit  approché.  Ce 
neantmoins  la  nuicl;  fui  vante  ils  fe  rendirent  à  compofition.  Le 
chafteau  ainfi  rendu,  quelques  uns  des  plus  feditieux  &  criminels 
furent  pendus.  Entrages  '  &  Laiciet,  deux  des  chefs,  eurent  la  tefte 
tranfchée  IxAix,  par  arreftdes  commiflaires.  Moiivans,  à  larequefle 
du  fieur  à'EJpinoufe,  fit  évader  Baudimant,  qui  l'en  recompenfa 
trefmal  depuis.  Le  refte  fut  envoyé  en  fa  maifon.  Les  plus  précieux 
meubles  &  marchandifes  de  la  ville  furent  rendus  aux  habitants, 
fous  condition  de  fournir  quelque  argent  pour  contenter  les  foldats, 
dont  toutesfois  ils  ne  pa3Trent  rien  puis  après.  Et  fut  lailfée  là 
feulement  une  compagnie  de  gens  de  pied  en  garnifon  à  leurs 
defpens,  pour  la  rébellion  commife  d'avoir  fermé  les  portes  à  ceux 
qui  leur  avoient  efté  envoyés,  &  receu  au  mefme  inftant  la  troupe 
de  ElûJ/ans. 

Après   cefl   exploict  on   délibéra    de    pourfuivre    Ventebran-, 
f'eftant  ElaD'aus  retiré  à  Poî^gneroles'^,  un  fort  appartenant  au 
fieurtife  Carjcs  ^,  fon  frère,  dans  les  Illes  d'Hieres.  Mais  Ventebran 
ayant  ouy  le  vent  de  ce  que  deffus,  abandonna  S.  Rémi,  fe  fauvant  qoi 
en    Avignon.    Il    refloit   bien    peu   à    pacifier   en    tout   le    pa3^s, 
quand  Curjol,  eflans  les  chofes  bientôt  &  du  tout  changées 
à  la  Cour,  receut  letrcs  de  la  Royne,  luy  commandant  de 
palier  par  un  quartier  du  Languedoc  pour  y  mettre 
ordre,  &  cela  fait,  la  venir  trouver  avec  la  plus 
grande  diligence  qu'il  pourroit.  Ce  neant- 
moins, les  Comtes,  devant  que  partir 
ordonnèrent  garnifon   à  chacune 
des  villes,  de  forte  que  toute 
la  province  fut  en  bon 
repos  &  tranquil- 
lité   pour 
lors. 

1.  D'Entraigiies.  Il  y  avait  encore  un  troisième,  Guillerame.  Lambert,  i36. 

2.  Voy.  p.  898.  Il  accourait  à  Barjols  avec  une  troupe  de  cavaliers,  mais  il 
rentra  à  Arles. 

3.  L'île  de  Porquerolles. 

4.  Car  ce  s. 
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